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A  SON 

ALTESSE  SERENISSIME 

MONSEIGNEVR 

GEORGE  GUILLAUME 

Duc  de  Brunswk  &  Luntbourg ,  &e* 

Monseigneur, 


0 IV  défit  in  efloit  de  d/mejftr  en  cet  ouvrage  U  confufion  »  qui  défigure  les 
M emoires  qui  ont  eflé  publiés  fur  le  mefme  fujet  ,  ejr  d'eu  faire  un  traité 
qui  e» fi  de  l'ordre  ejr  de  la  méthode.  Je  puis  dire  ,  que  fe s  commencements 
efioient  fi  heureux  ,  que  je  pouvois  m'en  promettre  un  fuccés  ajfés  favorable  : 
mais  à  peine  avois-  je  formé  le  premier  projet  de  la  féconde  partie  ,  que  l'on 
ritfla  le  moyen  de  l'achever  ,<&  mefme  de  le  continuer.  Depuis  que  V  o  s  t  r  r  Al" 
tesse  SereKissime  m'a  permis  de  me  retirer  dans  fa  Cour  ,  j'aj  eflé  obli- 
gé At  donner  mes  penfées  ï  des  affaires  d'une  autre  nature  ,  &  de  m  appliquer  à  la  ccn- 
nuttauon  d'un  travail  de  plus  grande  efiendu'i ,  que  l'on  a  autrefois  dejiré  de  moy.  C'efi 
pourfMoy  je  n'ay  point  fait  fcrupule  d'abandonner  une  matière  qui  n'eftoit  pas  encore  en 
eftst  de  recevoir  une  forme  raisonnable  :  e*r  néanmoins  afin  de  ne  point  faire  de  tort  à 
l'Imprimeur  ,  je  n'a]  point  voulu  l'empefcher  de  le  donner  au  public  ,  afin  qu'il  s'en  fit 
Pi  avantage  ,  que  je  ne  pouvois  pas  trouver.  Ce  n'eft  pas  fans  répugnance  que  j'expofe 
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cette  fiect  imparfaite  à  U  vûV  de  V.  A.  S.  &  je  n'auroit  pû  m'y  refendre  ,  fx  je  ne 
fçavois  a  h' il  n'y  a  rien  de  Ji  bien  finy  ,  où  fet  Inmieres  ne  tronvent  des  défauts  »  &  fi  je 
re  confidents  ,  que  Us  Grands  Princes  ont  cela  de  commun  avec  celui  qui  efi  an  dejfut 
d'eux ,  qu'tls  reçoivent  les  vaux  &  les  facrifices  dn  riche  ejr  du  pauvre  indifféremment , 
&  que  le  talent  de  l'un  &  la  pite  de  l'autre  leur  font  /gaiement  agréables.  Les  petites 
offrandes  ont  leur  agrément  &  leur  mérite  ,  anffi-bien  que  les  holocauftes  dr  les  hécatom- 
bes, f  apporte  un  grain  d'encens  fur  l'autel ,  avec  un  trés-profond  refpett ,  en  reconnotffance 
des  infinis  bienfaits  que  je  reçois  tons  les  jours  de  V.  A.  S.  maïs  particulièrement  de 
la  protetkion  ,  dont  il  lui  a  plu  m'honnorer ,  &  dont  je  viens  lui  rendre  mes  très- humbles 
allions  de  grâces.  Et  comme  elle  doit  faire  le  bonheur  du  peu  qui  me  refte  de  vie ,  aujji 
viens- je  protefier ,  que  j'en  employer ay  tous  les  moments  atout  te  qu'elle  pourra  dt fit et  dt 
celui  qui  eft  avec  des  fentsments  très- fournis  , 


MoN$E  IGNE  VRp 


Pc  Voftrc  Altcflc  Scrcniflimc» 


Le  très-humble ,  trérçbStjfant  tjr  trés-devoué  fervittur , 


Wl  CQJJEFORT. 
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ET 

SES  FONCTIONS- 

LIVRE  PREMIER. 


Section  I. 

ï>e  t  AmhaffaÀeHt  *n  Centrât 


N  ne  peut  douter ,  que  la  connoiffancede  cette  partie  du  Droif 
Public,  qui  traitte  des  Ambafadeurs  &  des  M.mfres  r>««r/,nc 
foit  tres-neccffaire,  &  néanmoins  il  faut  avouer,  qu'il  n'y  a  nen 
de  fi  universellement  ignoré.  H  n'y  a  point  de  Roia  urne  nvd'Ef- 
tatqui  ncscnferve,&  cependant  il  n'y  a  prcfqucperfonne,  aui 
fçacheceque  c'eft  ^VAmbf.deur:  quelles  font  lès  qdalifés  quHc  fu- 
ment ,  quels  font  les  droits*  les  avantages  dont  il  jouit ,  quelles  civilise 
on  doit  à  fon  caractère ,  &  quelles  font  les  fondions  de  fon  emplor  C'efr 
pourquoy  ;emc  fuis  fouvent  cftonné ,  que  jufquesicy  on  n'ait  pas  encore 
veu  un  tramé  achevé  fur  cç  fu,et ,  &quc,  pïrmy  fantdcSçavant "  qui 
ont  fait  leur  principale  cftudc  delà  Politique  ,  &  parrny  tant  de  Grands 
Hommes  ,  qui  ont  fait  connoiftre  ienr  mérite  dans  les  Ambaflades ,  il  ne 
s  en  trouve  pas  un  feul ,  qui  ait  voulu  obliger  la  Poftcrité ,  en  luy  faifant 
prefentd  un  ouvrage  d'autant  plus  utile,  que  l'Ambaffadcur  cft  un  Minif- 
tre,  dont  1  Eftat  ne  peut  fe  pafler ,  &  que  le  Droit  de  l'Ambaflade  cft  }* 
plus  îlluftre  marque  de  la  Souveraineté.  a 

La  plufpart  de  ceux  qui  ont  traitte  cette  matière  ,  ne  le  font  qu'en  oaf-- 
fant ,  6t  ceux  qui  ont  composes  vofilmcs  entiers ,  pour  représenter  l'i- 
dée d  unp*rf*ttAmbaf*de*r,  ne  nous  donnentquedcs  lieux  communs;  de 
forte  qu'au  lieu  déformer  un  Miniftrc  accomply ,  ils  s'eftendent  fur  des 
qualités ,  qui  ne  luy  font  pas  propres  ny  particulières ,  mais  fans  lefqucl- 
i?  °â  ne/Ça"roit  cftrc  nj       "">yen  ny  non  nette  homme.  Mcfme  fes 
Maiftres  des  Cérémonies  &  les  Introducteurs  des  Ambafladeurs  vont  eftl 
û  négligents  ,  qu'à  la  referve  de  M.  Jean  Finet ,  Maiftre  des  Cérémonies 
d  Angleterre  ,  qui  a  eu  foin  de  faire  des  mémoires  de  ce  qui  s'eft  DafTé  fn  r 
à  >»Cour  de  Londres , pendant  qu  ily  a  fait  la  ffion  d'Imro- 
duOcur  ,  pas  un  feul  n  a  voulu  rendre  ce  bon  office  à  fon  fuccelïcur 
M.  Gtramlt,  Aide  ou  Lieutenant  des  Introducteurs  dans  la  Cour  de  Fran- 
tV      fans  doute  celuy  de  tous  les  Officiers,  qui  entend  le  mieux  cette^ 
charge.  Il  la  pcuTcde  de  pere  en  fils ,  &  ne  fervant  point  nar  femeftrr 
cpœmeles  IntroduOcurs1;  ilncfepeut  .qu^'v  foi? Xfîv/^ir'cï: 
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avec  cela  très -galant  &  trés-habilc  homme  ,  mais  jufqueî  ici  on  n'a  pfk 
obtenir  de  lui  un  peu  d'application  pour  des  Mémoires  »  qui  reglcroicnt 
Jes  cérémonies  en  toutes  les  autres  Cours  de  l'Europe.  Dans  le  deuxième 
volume  du  Cérémonial  de  France  on  voit  quelques  remarques  ,  que  le 
Comte  deBrulon  &  M.  de  Berlize  ont  faites  de  leur  temps  i  mais  il  y  en  a 
fort  peu ,  elles  font  même  toutes  eftropiées  ,  &  n'ont  point  de  fuite  du 
tout. 

Pour  moy ,  je  ne  promets  pas  nn  traite  ,  où  il  ne  manque  rien  5  tant 
parce  que  la  matière  cft  inépuifable  encllc-mcfme ,  que  parce  que  cette 
production  s'étant  faite  dans  l'ennuy  d'une  trés-durc&  infupportablc 
captivité ,  il  ne  fe  peut  que  l'on  ne  trouve  par  tout  des  marques  de  mon 
chagrin*  aufli  bien  que  des  infirmités  >  qui  me  font  communes  avec  tous 
les  hommes ,  &  que  je  reconnois  être  trés-grandes  en  ma  perfonne.  Je 
n'avoisdans  ma  folitude  autre  compagnie  que  celle  de  quelques-uns  de 
mes  livres  »  qu'il  falloit  mendier  du  Fifcal  »  ni  autre  divcrtûTcmcnt  que 
celle  de  la  lecture.  Celle  de  l'hiftoirc  moderne  a  de  tout  temps  ,  fait  une 
partie  démon  occupation ,  où  je  me  plaifois  à  remarquer  quelques  paffa. 
ges.qui  euiTcntpûfervir,  linon  à  la  compofition  d'un  traité  régulier  Se 
méthodique  *  du  moins  au  foulagement  de  ceux  »  qui  ayant  plus  de  fonds 
&  de  capacité  que  moy  ,  s'y  pourroient  aufli  appliquer  avec  plus  d'afli- 
duité  ,  &  avec  plus  de  fucces.  Mais  mon  malheur  m'ayant  fait  perdre 
toutesces  penfecs»  &  ayant  rompu  toutesmcsmefures,il  afait  fucceder 
à  un  projet  allés  raifonnable  cet  amas  d'exemples  >  qui  ont  efté  publiés  » 

fous  le  titre  de  Mémoires  touchant  les  Ambaffadcurs  &  les  Minières  Publies. 

Ils  parlent  fi  amplement  des  exemptions)  immunités»  privilèges  &  avan- 
tages ,  que  le  Droit  des  Gens  leur  attribue  >  que  pour  leur  donner  quelque 
forme  de  traité  »  il  fufhfoit ,  à  mon  avis  »  de  démêler  &  de  rectifier  dans 
cette  troifiéme  édition  *  ce  qu'il  y  a  de  confus  &  d'irrcgulier  dans  les 
deux  premières.  Je  fçais  bien  que  tout  ce  que  j'enpourray  dire  *  ne  fera  pas 
une  Science  qui  ait  fes principes  Mathématiques ,  ou  qui  foit  fondée  fur 
des  raifohs  demonftratives»  fur  lesquelles  on  puifle  faire  des  règles  certai- 
nes &  infaillibles  :  mais  aufli  crois-je  pouvoir  réduire  tout  mon  difeours 
à  des  maximes,  où  il  fe  trouvera  quelque  chofe  de  fort  approchant  d'une 
infaillibilité  morale. 

Les  Princes  ont  leur  commerce  entre  eux  comme  les  autres  hommes  i 
mais  ne  pouvant  fe  communiquer  en  perfonne  ,  fans  quelque  préjudice 
de  leur  dignité  ou  de  leurs  affaires  ,  ils  fe  fervent  de  l'entremifc  de  quel- 
ques Miniftrcs  ,  à  qui  ils  donnent  le  caractère  d'Ambafladeur  »  ou  une* 
autre  qualité  publique.  C'eft  furquoy  fe  fonde  la  néceflîté  des  Ambaffa- 
deurs:  parce  que  les  Princes  ne  pouvant  faire  cux-mefraes  leurs  affaires 
avec  les  autres  Souverains ,  il  faut  neceflai  rement  qu'ils  y  employent  des 
perfonnes»  qui  les  reprefentent ,  &  qui  par  ce  moyen ,  fe  trouvent  dans 
une  dignité  relevée ,  où  on  leur  rend  des  honneurs  qu'ils  ne  pourroient 
prétendre  fans  cette  qualité  eminente.  Lors  que  ces  perfonnes  ont  ie  ca- 
ractère de  reprefenttnt publtc ,  on  les  appelle  jimbajfadeurs ,  dans  une  lignifi- 
cation bien  plus  particulière,  que  celle  que  les  Romains  donnoient  au 

mot 
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mot  dcLegattts ,  qui  ne  s'eftend  pas  feulement  jufques  aux  Minières  da  fé- 
cond ordre  »  mais  aufli  jufques  à  des  perfonnes,  qui  n'eftant  point  em- 
ployées par  des  Souverains  »  ne  font  point  en  la  protection  du  Droit  des  Gens. 
L'Hiftoire  Romaine,  &  les  Loix  de  l'ancienne  Rome  donnent  la  qualité 
de  L'gatMt ,  non  feulement  aux  Lieutenans  Généraux  de  l'armée ,  &  aux 
Licutenans  Colonels  de  leurs  régiments  ou  Légions  ;  mais  auffî  aux  Dc- 

{)utez,  que  le  Sénat  envoyoit  aux  Généraux,  &  que  les  villes  fu jettes  de 
eur  Empire ,  &  les  mefmcs  Généraux  envoyoient  au  Sénat.  C'eft  pour- 
quoi ne  pouvant  appliquer  à  mon  Ambajfadeur  tout  ceque  les  loix  Romai- 
nes difent  de  leur  Legatus ,  j'ay  jugé  qu'il  cftoit  inutile  de  tirer  de  l'hiftoire 
ancienne ,  des  exemples  qui  ne  pourroient  point  fervir  ài'ufage  moderne  : 
veu  qu'à  la  referve  de  la  protection,  que  le  Droit  des  Gens  donne  à  i'un  aufli 
bien  qu'à  l'autre,  il  n'y  a  rien  dans  l'antiquité  ,  dont  je  puifle  enfler  un 
ouvrage*  qui  ne  traite  que  de  ce  qui  fe  pratique  aujourd'hui. 

Le  mot  d' Ambajfadeur  ,  Ambafi adore  ,  OU  Embaxador  ,  tire  fon  Origine  de 

l'Efpagnol  Embiar ,  qui  fignifie envoyer  :  de  forte  que  l'on  peut  dire ,  que 
I 'Ambajfadeur  eflun  Mimjire  Public  ,  qu'un  Souverain  envoyé  à  une puiffance  étrangère  » 
four  jreprefenterfaperfonne ,  eu  vertu  d'un  pouvoir ,  de  lettres  de  créance ,  ou  de  quelque 
tommijfton ,  qui  fajfe  connoijlre  fin  carailere.  Jefçaisbien  que  cette  définition  n'a 
pas  toutes  les  parties ,  dont  clledcvroitcftre  compofée  :  mais  comme  l'cf- 
cole  n'eft end  pas  fa  Juirfdiûion  fur  la  matière  que  je  traite ,  aufli  ne  croisa 
|e  pas  me  devoir  aflujettir  à  fes  loix  &  à  fes  règles.  Je  parleray  en  la  fctlion 
fui  vante,  de  ceux  qui  ont  le  droit  d'envoyer  des  Ambafladeurs ,  &  Tes  pou- 
voirs ,  auffi  bien  que  les  lettres  de  créance  auront  auffi  les  leurs  i  c'eft  pour- 
quoy  je  me  contenteray  de  dire  icy ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  puifle  dou- 
ter, que  l'Amb*jfade*r  ne  foit  un  Miniftre  Public  :  comme  de  l'autre  cofté 
on  ne  peut  pas  ignorer  ,  que  tout  Miniftre  Public  n'eft  pas  Amba (fadeur , 
mais  qu'il  eft  neceflaire  qu'il  ait  lecaraftere,  qu'on  appelle  reprefeutant ,  fans 
lequel  il  doit  prendre  rang  parmy  lcsMiniftres  du  fécond  ordre.  Lf  Nonce 
n'a  pas  la  qualité  d'Ambafladeur  ,  mais  il  ne  laine  pas  de  l'cftre  fous  un 
nom  Latin. 

Tous  les  autres  Miniftres ,  Comme  les  Plénipotentiaires ,  s'ils  ont  avec  cette 

Qualité  le  Caractère  reprefentant ,  les  Internonces  .  tes  Gentilshommes  Envoyez,  r 
tes  Refidtuts  ,  les  Agents  $  les  Commijfaires  »  les  Secrétaires  de  l'Ambaffade  ,  &  me/me  les 

Secrétaires  des  Ambajfadeurs  qui  en  l'abfencc  de  leurs  Maiftrcs ,  ou  dans  les  in- 
tervales  des  Amba ffades ,  font  chargez  de  la  pourfuite  &  de  la  follicitation- 
des  affaires  ,  font  aufli  Miniftres  Publics ,  &  comme  tels  ils  joùiflentde  la 
protection  du  Droit  des  Gens ,  en  toute  fon  eftendue.  C'eft  ce  qui  m'oblige 
a  en  parler  auflî  aux  o  ce  a  (ions  ,  ôc  à  faire  voir ,  que ,  bien  qu'on  ne  leur 
fafle  pas  les  mefmcs  civilités  ,  qui  font  infcparablcs  du  cara&cre ,  ils  ne 
latCent  pas  de  jouir  de  tous  les  mcfmes  avantages  ,  que  le  Droit  des  Gens  Se 
la  ïoy  publique  donnent  à  tous  ceux  à  qui  on  peut  donner  la  qualité 

de  Legatus.  t 

Je  mets  encore  de  ce  nombre  les  perfonnes ,  que  les  Princes  employent  „ 
en  vertu  d'un  ordre  verbal  ;  pourveu  que  ecluy  avec  qui  ils  doivent  nego* 
cicr  ,  les  reconnoifle  en  cette  qualité ,  &  leur  donne  la  créance  qu'il  na 

,    Ai  donne- 
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donneroit  pas  à  un  autre,  fans  lettres.  Le  Roy  Henry  IV.  s'eftânt »  âtf 
commencement  de  ce  Siècle  ♦  avancé  jufqucs  aux  frontières  de  Flandres  » 
à  l'occalion  du  fîege  que  l'Archiduc  Albert  a  voit  mis  devant  Oftcnde ,  & 
Ja  Reine  d'Angleterre  s'eftant  rendue  à  Douvres,  il  y  eut  un  grand  com- 
merce de  lettres  entre  ces  deux  Princes.  La  Reine  en  eferivit  une  au  Roy  » 
dont  les  dernières  lignes  cft oient  li  obfcurcs  »  que  le  Roy  s'imaginant 
qu'elles  cachoient  quelque  myftcrc,  crût  qu'il  devoit  s'en  éclaircir  »  6c 
employer  pour  cela  un  Miniftrc  .  dont  la  confidence  fût  aflez  connue  » 
pour  obliger  la  Reine  à  s'en  expliquer  avec  lui ,  fans  fcrupule.  Il  voulue 
que  le  Mtrquis  de  Rofny  i  qui  s'eft  fait  connoiftre  depuis  fous  la  qualité  de 
Duc  de  SuUj ,  paflaft  la  mer ,  fous  prétexte  de  faire  un  voyage  dedivertif- 
fement  à  Londres  >  parce  qu'il  eftoit  bien  afleuré,  que  la  Reine»  qui  feroitt 
fans  doute  ,  avertie  de  fon  paflage ,  ne  manqueroit  pas  de  lui  parler.  Et  de 
fait  *  à  fon  débarquement  il  trouva  dans  le  port  de  Douvres  plutieurs  Sei- 
gneurs Anglois  ,  qui  l'ayant  reconnu  &  falùé  ,  en  donnèrent  avis  à  la 
Reine,  qui  l'envoya  aurfîtoft  quérir  par  le  Capitaine  de  fes  gardes.  Elle 
l'entretint  fort  long  temps  des  interelts  communs  des  deux  Couronnes , 
&  des  defleins  qu'on  pourroit  former  contre  l'Efpagne  ,&  le  renvoya  fatif- 
fait.  Il  n  avoit  point  de  lettres  de  créance  ,  qui  luy  donnaient  qualité  ou  carac- 
tère «mais  il  ne  laifla  pas  défaire  la  fonction  d'Ambaffadcur  i  parce  que  la. 
Reine*  qui  fçavoit  qu'il  avoit  la  confidencede  fon  Maiftre,  leconfideroit 
comme  Miniftrc  Public  ,  &  l'auroit ,  (ans  doute ,  fait  ;oiîir  de  tous  les 
Droits  du  caractère ,  s'il  euft  efté  neceflaire.  Cela  fc  peut  faire  entre  des 
Princes  qui  font  en  parfaitement  bonne  intelligence  i  mais  il  ne  faut  rien 
hazarder  avec  ceux  qui  ne  le  font  point ,  &  qui  pourroient  ne  point  avoir 
pour  la  perfonne,  la  considération  qu'ils  font  obliges  d'avoir  pour  leca** 
raftere. 

En  l'An  164$.  la  Cour  de  France ,  voyant  que  VAhhi  de  St.  Nicolas  t 
quoy  que  très- habile  negotiateur,  ne  pouvoit  pas  vaincre  la  dureté  ,  que 
Je  Pape  Innocent  X.  avoit  pour  les  Barberins,  dont  le  Roy  faifoit  pour- 
fuivre  lerétabliftcment ,  rcfolut  d'y  envoyer  le  Duc  de  Brczé  ,  en  qualité 
d'Ambafladcur  Extraordinaire,  ou  bien  le  Prince  Thomas  de  Savoje ,  qui  n  au- 
rait point  d'autre  qualité4  que  celle  qu'il  tenait  de  fa  naifance.  Mais  le  Duc  ayant  efté 
tue  dans  un  combat  naval ,  &  le  liège  d'Orbitello  ayant  efté  levé  avec  peu 
de  réputation  pour  les  armes  de  France ,  le  Prince  ne  voulut  pas  paroif- 
tre  à  Rome  après  ce  mauvais  fuccés.  II  ne  vouloit  pas  prendre  la  qualité 
d'Ambafladeur,  afin  de  ne  point  faire  de  tort  à  celle  de  Prince  $  mais  il 
n'auroit  pas  laifle  de  l'cftreen  effet ,  parce  qu'il  avoit  fes  lettres  de  créan- 
ce ,  d'en  faire  Les  fonctions ,  &  de  jouir  de  la  protection  &  de  tous  les  avan- 
tages du  Droit  des  Gens.  On  a  veu  des  Princes  du  Sans  de  France  Ambafla- 
deurs  en  Efpagne  &  en  Angleterre.  Antoine  Roy  de  Navarre  &  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  conduifirent  Ifabelle ,  Fiancée  du  Roy  d' Efpagne  ,  juf- 
qucs fur  les  Frontières  :  le  Prince  de  Condé  fut  jufques  à  Madrid  ,  «  le  Princs 
D**phi» ,  fils  du  Duc  de  Montpcnfier ,  fut  mis  a  la  tefte  de  l'AmbafTade, 
que  le  Roy  Henry  III.  envoya  en  Angleterre ,  pour  Ja  recherche  du  ma* 
fiase  du  Puç  d' Alençon  fpp  frere.  Je  ne  parle  point  des  D*cs  de  Mayenne  & 
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Je  Chevrtkft ,  Princes  de  la  Maifonde  Lorraine  ,  ny  dHD*c  d'Engôulefme , 
parce  que  le  Prince  Thomas  prctcndok  cftre  quelque  chofe  de  plus  qu'eux  î 
mais  je  ne  penfe  pas  »  que  le  fils  puifné  d'un  Duc  de  Savoye  »  voulût  entrer 
en  compétence  avec  un  Cardinal  Lantgrave  deHejfe .  qui  eft  d'une  Maifon 
aufli  illuftre,&  pour  le  moins aulD  ancienne  que  celle  de  Savoye;  &  néan- 
moins il  abien  voulu  paroidre  en  qualité  d'Ambafladeur  de  l'Empereur 
dans  une  Cour»  dans  laquelle  il  tient  un  rang  »  que  les  Princes»  ni  le  Duc 
de  Savoye  même  »  ne  peuvent  pas  prétendre.  J'en  dis  autant  du  Cardinal 
Btchi ,  Ambafladcur  de  France»  de  t Eve  fane  d'Ofnabrstg-,  Prince  de  l'Empire» 
Ambaffadeur  à  Munfter  »  non  d'une  Tefte  Couronnée  »  mais  de  la  parc 
du  Collège  Electoral  »  &  conclus  par- là  ,  que  le  caractère  d'Ambafladeur 
ne  déroge  point  à  la  qualité  de  Prince. 

Un  exemple  domcltique  pou  voit  convaincre  le  Prince  Thomas  de  cette 
vérité.  En  1  an  16  07.  le  Duc  de  Savoye  »  fon  père»  demanda  à  l'Empereur  » 
&  en  obtint  l'Ambaflade  Extraordinaire  de  Vcnife  »  où  on  traittoit  de  l'a- 
iuftcmentdu  différend,  que  la  Republique  avoit  avec  le  Pape  Paul  V.  Le 
Duc  difoit»  qu'il  avoit  brigué  cet  employ  pour  trois  railbns.  La  première, 
parce  qu'il  craignoit  »  que  fi  la  guerre  s  allumoit  en  Italie  »  il  ne  fuft  le 
premier  ,  qui  en  (en tilt  les  incommoditez.  La  deuxième ,  parce  qu'il  vou- 
Joit  par  ce  moyen  détruire  l'opinion  qu'on  avoit  de  luy  ,  qu'eftant  un 
Prince  ennemydu  repos»  ilncdcmandoit  que  la  guerre  :  Et  la  troifiéme» 

Î>arce  qu'il  luy  importoit  de  faire  voir  à  l'Empereur  »  qui  parloit  d'époufer 
à  Fille  »  que  l'ambition  n'eftoit  pas  Ton  vice ,  &  qu'il  pouvoit  s'accommo- 
der à  tout.  Cette  AmbaÛade  n'eut  point  d'effet  >  foitque  le  Duc  n'euft  pas 
de  quoy  en  faire  la  dépenfe»  ou  qu  il  ne  fuft  point  fatisfaitdes  honneurs  » 
que  le  Sénat  avoit  refolu  de  lui  faire  à  fa  réception  :  ou  bien  que  le  traitte  - 
entre  le  Pape  &  Ia'Republiquc  fuft  conclu ,  devant  qu'il  euft  pû  entrer  en 
negotiation.  Tant  y  a  »  que  le  Duc  de  Savoye  ,  qui  avoit  le  coeur  pour  le 
moins  auffi  bon  que  le  Prince  fon  Fils  puifné  ,  ne  jugeoit  pas  cet  employ 
incompatible  avec  fa  dignité.  En  l'an  1641.  les  Eftats  des  Provinces  unies 
envoyèrent  une  Ambafladcfolcmnellc  en  Angleterre»  pour  le  mariage  du, 
du  Prince  Guillaume»  fils  du  Prince  Frédéric  Henry  d'Orange.  Après  que 
le  mariage  fut  refolu  »  le  Prince  Guillaume  y  pafla  en  perfonne  »  mais  afin 
de  prévenir  la  difficulté»  que  les  Amba (fadeurs  »  &  particulièrement  les 
cftrangersauroicnt  faite,  de  céder  à  fa  qualité  de  Prince  »  on  luy  donna 

Celle  d' Ambaffadeur. 

Il  ne  feroit  peut-cure  pas  hors  de  propos  de  demander  icy  »  fi  les  Cardi- 
naux Protecteurs  font  aufli  Miniftres  Publics.  Je  n'oferois  me  déclarer  pour 
l'affirmative  »  tant  parce  que  parmy  ceux  qui  ont  eferit  du  Droit  Public  » 

Sas  un  ne  les  met  au  nombre  des  Miniftres»  que  parce  que  leurs  fonctions 
5nt  bien  différentes.  Le  Protecteur  n'eft  pas  AmbafTadcur,  parce  qu'il  n'a 
pas  le  caractère  reprefentant ,  &  il  ne  peut  pas  être  Miniftre  du  fécond  or- 
dre ,  parce  quecette  qualité  eft  infiniment  au  defTous  de  la  dignité  de  Car- 
dinai.  L' Ambaffadeur  jouit  de  la  protection  du  Droit  des  Gens  y  &  de  toutes 
les  prérogatives  qui  en  dépendent  »  mais  le  Cardinal  ProteiUar  ne  peut  ré- 
clamer que  l'autorité  »  ou  pluftoft  l'inrerceflion  de  la  Couronne»  dont. 
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il  protège  les  intcrefts ,  &  ne  fc  peut  exempter  de  la  Jurifdiction  du  Tape. 
L' AtnbtjfadcHr  a  fes  appointemcns  rcgicz  :  le  Protecteur  n'a  que  des  pcn- 
iions  ou  des  bénéfices.  Il  cft  vray  que  la  protection  des  deux  premières 
Couronnes  donne  une  grandeautonté  aux  Cardinaux  »  particulièrement 
dans  un  Conclave,  où  ils  font  chefs  de  party  ,  &  qu'à  caufe  de  cela  ceux 
des  meilleures  Maifons  d'Italie,  &  quelquefois  les  Cardinaux  neveux 
mefme,  la  recherchent  avec  chaleur  &  ambition  »  mais  ils  ne  voudroient 
pas  qu'on  lesconliderât  comme  Miniftres  Publics. 

Je  ne  diftingue  point  entre  les  Ambaffadeurs  Ordinaires  dr  les  Extraordinaires  9 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  différence  effentielle  entre  eux.  Ils  doivent  avoir 
tous  les  mefmes  qualités  personnelles ,  leurs  lettres  de  créance  ,  leur  inf- 
truction ,  leur  pouvoir ,  &c.  Les  uns  &  les  autres  joui  fient  également  de 
toutes  les  prérogatives  du  Droit  des  Gens.  Ils  font  tous  deux  reprefentants- 
au  mcfmedegrc  »  &  je  ne  diray  rien  des  uns ,  qui  ne  puifle  auffi  eûre  appli- 
qué aux  autres. 

L'Ambaffadeur  reprefente  la  perfonne  du  Prince  fon  Maiftre»  Se  à  caufe 
de  cela  on  lui  donne  la  qualité  dereprejinunt  pnblic ,  dans  une  lignification  t 
uieft  propre  à  ce  caractère.  Les  Vénitiens  donnent  cette  qualité  à  ceux 
e  leurs  Magiftrats' ,  qui  comme  Provediteurs  ont  commandement  dans  les 
armées ,  ou  dans  les  Provinces  ,  &  mcfme  les  Podcjlats ,  ou  Gouverneurs  de 
leurs  villes  fc  donnent  la  mefme  qualité»  &  fc  font  rcfpectcr  comme  tels. 
Au  commencement  de  ce  Siècle  le  Comte  de  Vaudcmont ,  fecond  fils  dit 
Duc  de  Lorraine,  en  arrivant  en  Italie,  tous  les  Podefiats  iuy  firent  entrée 
&  civilité;  mais  ils  prenoient  par  tout  la  main  fur  luy;  quoyque  le  Doge 
luy  fift  bien  plus  d'honneur,  qu'il  n'a  accouftumé  défaire  aux  Ambafla- 
deurs.  Les  rejprefentantes  des  Efpagnols  font  toute  autre  chofe  ,  quoy  que 
J'on  ne  puiûc  pas  nier ,  qu'un  bon  Ambaffadcur  ne  foit  auffi  un  grand  per- 
sonnage de  théâtre ,  &  que  pour  réunir  en  cette  profeflion  il  faut  eftre  un 
peu  Comédien. 

Ce  n'eft  pas  que  je  ne  voulufle  qu'il  fuft  homme  de  bien ,  ce  qu'il  pofle- 
daft ,  avec  la  véritable  vertu ,  les  qualités  qui  peuvent  former  un  fi  agréa- 
ble mélangedc  morale  &  de  politique ,  fans  lesquelles  le  Miniftre  fait  une 
trés-mefehante  figure  dans  le  grand  Monde  -  mais  je  ne  crains  point  de 
dire,  que  dans  la  corrption  diTuecle  cela  n'eft  pas  absolument  neceffaire  > 
&  qu'il  fuffit,  que  l'Ambafladcur  ait  un  grand  extérieur,  &  une  belle  ap- 
parence »  dont  il  tirera  de  plus  notables  avantages  que  delà  vertu  mcfme  r 
uoy  qu'on  ne  puifle  pas  cacher  long- temps  les  qualités  que  la  nature 
onne ,  ni  amufer  le  monde  de  celles  que  l'on  n'a  point.  L'cfprit  fc  fait  bien 
connoiftre  d'abord }  mais  il  n'eft  pas  li  facile  de  pénétrer  jufqucs  à  la  véri- 
table caufe  des  actions,  &  de  fçavoir  fi  elles  reçoivent  leur  mouvement 
de  la  paftion  ou  de  la  vertu  j  parce  que  l'une  citant  une  corruption  de  la 
nature,  on  s'eftudic  plus  à  cacher  l'un  qu'à  acquérir  l'autre.  Ce  qui  cf- 
tant  fi  ordinaircà  tous  les  hommes,  on  n'en  peutpas  demander  davantage 
à  TAmba  (fadeur,  qui  pourtant  ne  peut  payer  toujours  d'apparence:  mais 
il  faut  qu'en  des  rencontres  il  foit  en  effet,  ce  qu'il  peut  faire  paroiftre  en 
d'autres.  S'il  n'a  pa$  un  véritable  fonds  d'honneur  au  dedans  >  il  faut  du* 
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ihoins  qu'il  ait  une  grande  honnefteté  au  dehors ,  afin  qu'il  ne  fafle  point 
de  honte  à  fon  caractère  &  à  fon  Maiftre.  Le  Comte  de  Cuntecrotx  »  Ambaf- 
fadeur  delà  part  de  l'Empereur  à  Venifc  en  l'an  1606.  faifoit  un  bordel 
de  fa  Maifon.  11  fabriquoit  delà  fauftemonnoye  :  il  avoit  voulu  faire  a  (raf- 
finer fa  femme  ,  quoy  que  les  aflaflms  manquaient  leur  coup  »  &  il  avoit 
effectivement  fait  tuer  fon  Maiftre  d'hoftel:  de  forte  que  le  Sénat  >  offenfe 
d'une  vie  fi  fcandaleufe  >  s'en  plaignit  à  l'Empereur  ,  &  le  fit  révoquer.  On 
nelailTa  pas  de  le  congédier  honorablement ,  &  de  luy  donner  le  prefent 
ordinaire:  mais  le  Comte  craignant  que  fa  femme  ne  fift  le  coup  qu'il  a- 
voit  manqué ,  fc  déroba  de  Venifc ,  &  en  partit  de  nuit ,  fans  prendre  con- 
gé de  perfonne. 

Je  ne  parleray  pas  icy  des  qualités  qui  font  abfolunent  neceflaires  à. 
l' Ambafladcur^parce  que  je  leur  deftine  des  Sections  particulières;  flenean- 
moins  jenelaifleray  pas  de  dire  en  cclle-cy ,  que i Ambafadeur  cft  inutile, 
&mefme  dangereux,  s'il  n'a  pour  fon  Maiftre  une  fidélité  incorruptible, 
un  zele  ny  eftourdy  ny  intereflé  .  &  s'il  n'a  affés  d'habileté  ,  pour  n'eftre 
point  rifibledanslepoftequ'il  occupe.  Il  doit  avec  cela  avoir  une  parfaite 
connoiflance  des  affaires  qu'il  a  à  negoticr  ,  aufli-bien  que  de  1'cftat  des 
Princes  qui  ont  quelque  rapport  aux  interefts  de  fon  Maiftre.  Il  cft  d'ail- 
leurs impoflïble,  que  le  Prince  foit  aileuré  de  la  fidélité  &  de  la  capacité 
de  fon  Miniftre ,  h  celui  cy  ne  lui  en  a  donné  des  preuves  en  d'autres  em- 
plois ,  que  le  Maiftre  a  accouftumé  de  marquer  dans  la  commifiQon  ,  qui 
fait  connoiftre  la  capacité  de  l'un  &  la  confiance  de  l'autre. 

En  difant  que  V Ambafadeur  fait  les  affaires  de  fon  Prince  dans  une  Cour» 
ou  auprès  d'une  puûTancc  cftrangcre ,  j'ay  évité  à  deflein  le  mot  de  negotter. 
Tous  les  Miniftres  du  fécond  ordre  font  negotiatcurs  ,  mais  tous  les  Am. 
baffadeurs  ne  le  font  point  ,  comme  tous  les  negotiatcurs  ne  font  pas  Am- 
baffadeurs-  L'Ambafladeur  d'obédience ,  &  celui  que  l'on  n'envoyé  que 
pour  voir  jurer  l'obfervation  &  l'exécution  d'un  traité  de  Paix ,  ou  pour 
reprefenter  fon  Prince  aux  cérémonies  d'un  baptefme ,  d'un  mariage , 
d'un  Couronnement ,  ou  d'un  enterrement  ,  nenegotient  point  >  mais 
ils  ne  laiflent  pas  d'eftre  Ambafadeurt ,  &  mefmc  on  leur  fait  bien  autant  ou 
plus  d'honneur  qu'à  ceux  qui  negotient. 

Il  y  a  encore  des  Miniftres  ,  qui  n'ont  ny  qualité  ny  caractère  *  &  qui 
ne  laiflent  pas  d'eftreen  la  protection  du  Droit  des  Gens.  Le  Marquis  SpmoU , 
le  Prévient  Rtchtrdot ,  &  les  autres  Miniftres ,  que  l'Archiduc  Albert  envoya 
à  la  Hayecn l'an  1607.  pour  y  traittcrdcla  Paix  ,  n'eftoient  pas  Ambaf- 
fadeurs:  ce  qui  eft  trés-conftanr  ;  parce  (juc  leurs  lettres  de  créance  ne 
leur  endonnoient  point  le  caractère.  Ils  n  étoient  point  Miniftres  du  fé- 
cond ordre  non  plus,  parce  qu'ils  étoient  d'une  qualité  trop  relevée» 
pour  un  cmploy  qui  eftoit  fi  bas  au  deffousd'eux  >  mais  on  ne  laiffa  pas  de 
leur  faire  les  mêmes  honneurs,  que  l'on  auroit  rendus  au  caractère  ,  & 
on  eut  pour  eux  la  même  confideration  ,  que  l'on  pouvoit  avoir  pour 
des  Amoafladeurs.  Le  Mtrefchal  Deftrades ,  n'eftant  encore  que  Capitaine, 
&  en  fui  te  Colonel»  n'avoit  point  dequalité  politique,  mais  il  ne  Iailîoir. 
pas  de  negoticr  les  affaires  les  plus  importantes  ;  &  d'eftre  confideré  com- 
me uu  Miniftre  très  habile  &  trés-neceflaire.  Doftt 
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Dtjfitt  avoit  fait  les  affaires  de  France  long-temps  devant  fa  réconcilia- 
tion du  Roy  Henry  IV»  mais  il  n'en  fut  particulièrement  chargé ,  qu'a- 
prés  que  le  Duc  de  Luxembourg  eut  achevé  fon  Ambaflade  :  &  bien  qu'il 
n'cuft  pas  le  caractère  d"  AmbaOàdeur  >  il  ne  lailTa  pas  d'en  faire  les  fon- 
ctions: &dc  jouir  de  tous  les  droits  du  caractère.  Les  feules  cérémonies 
publiques  le  diftinguoient  d'avec  l'AmbafTadeur  y  aux  audiences  &  aux 
Chapelles  du  Pape  11  dit  luy-mefmc»  qu'au  mariage  du  Roy  d'Efpagnc 
Philippe  111.  &  de  l'Archiduc  d'Aullnchc,  dont  les  folcnnites*  fc  firent  à 
Fcrrareen  Tan  ij98.  les  A  m  ba  (fadeurs  de  l'Empereur  &  de  Venifeeftoicnc 
debout  auprès  du  Pape>  celuy  d'Efpagnc  n'avoit  point  de  rang  ,  &  luy 
Dofat  fe  trouva  avec  les  Evefques  aûjftants  »  &  donna  l'encens  à  la  Nou- 
velle Reine  d'Efpagnc. 

Mais  c'eft  une  chofe  affés  extraordinaire  die  donner  la  qualité  d'Ambaf. 
fadeur  à  un  homme  »  que  l'on  ne  veut  point  faire  negotier ,  &  que  l'on  ne 

peut  faire  jotiir  de  la  protection  du  Droit  des  Gens..  Pierre,  Deffotede  Moldavie  y 

ne  fefaifant  pointaimer  defes  Sujets  >&  n'eftant  pas  agréable  à  la  Cour 
de  Conftanunoplc  »  fut  chaffédefon  pais  par  les  Turcs*  qui  le  pourfuivi- 
icnt  avec  tant  de  chaleur  »  que  tout  ce  qu'il  put  faire  ce  fut  de  fe  jetter 
dans  un  chafteau ,  qu'il  avoir  acquis  en  Tranfilvanie  ,  ou  il  avoir  fauvé  fa 
femme  &  fes  plus  précieux  meubles.  Il  y  fut  affiege  par  Jean  Zayoir,  Royj 
de  Hongrie  ,  qui  le  contraignit  de  fe  rendre ,  mais  à  des  conditions ,  qui 
obligeoient  Jean  à  lui  permettre  de  demeurer  dans  le  mefme  chafteau  crv 
toute  liberté'.  Eftienne ,  qui  avoit  fuccedé  a  Pierre  y  fon  fo  ère ,  en  Moldavie  r 
craignant  d'en  eftre  chaûe  à  fon  tour  »  fit  prier  Soliman ,  Empereur  des 
Turcs  ,  de  le  guérir  de  cette  inquiétude  »  en  ottant  à  fon  frère  la  protec 
tion  du  Roy  de  Hongrie.  Soliman  le  demanda  à  Jean  >  qui  dit  bien  d'abord , 
qu'il  ne  pouvoit  pas  abandonner  ce  Seigneur  *  après  luy  avoir  engagé  fa; 

Farole  >  mais  fe  voyant  preffé  >  il  céda  enfin  aux  inftances  de  Soliman  ,  Ôc 
_ envoya  àConftantinople:  non  comme  prifonnicr,  mais  avec  la  qualité» 
&  avec  un  train  d'AmbafTadcur.  Pierre  fut  fort  bien  reccu  à  la  Porte  *  5c  y 
juftifia  fi  bien  (es  actions  -,  que  Stliman  ne  le  pouvant  pas  renvoyer  en  Mol* 
davie  »  dont  il  avoit  invefty  Eftienne^  Se  qui  vouloir  neantmoins  qu'on  cuit 
bonne  opinion  de  fa  ju(tice&  de.  fa  generouté»  permit  qu'il  allaft  demeu* 
rcr- à  Pera  ?  où  il  le  fit  jouir- d'une  entière  liberté  ,dc  faire  &  de  recevoir 
toutes  fortes  de  vifites.  £/?/>»^eftantdecedé quelque  temps  après ,  Soliman 
renvoya  Pierre  en  fon  pais  »  où  il  le  fît  reftablir  par  un  de  fes  Bâchas.  Pier- 
re avoit  bien  la  qualité  d' Ambauâdeur ,  mais  il  ne  l'cftoit  pas  *  &  ne  pou- 
voir jouir  de  la  protection  du  Droit  des  Gens.  Il  n'avoit  point  de  lettres  de 
créance  :  ce  n'eftoit  pas  l'intention  de  Soliman  de  le  reconnoiftre  pou»Mi- 
niftre  Public ,  le  train  qui  l'accompagnoit  *  n'eftoit  en  effet  qu'une  garde 
honorablccompoféedc  gens  qui  avoicnt  ordre  de  le  mettre  entre  les  mains 
du  Grand-Seigneur. 

La  qualité d'Ambafadricedk  beaucoup  plus  nouvelle  que  celle  d'Ambaf- 
fadeur.  l.c  mot  de  Leiatnscft.  mafeulin  >  &  les  mcfmes  loix  »  qui  éloignent  les 
femmes*  des  charges  publiques  .  les  éloignent  aufli  de  cette  forte  d'em- 
nlois dont  ks  plus  habiles  hommes  ont  de  la  peine  à  s'acquitter  digne- 

:.  nient» 
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trient. Me fme  comme  ancicnnement>Iorfquc  toutes  les  Ambaflades  étoient 
extraordinaires  ,  &  ne  duroient  .qu'autant  de  temps  qu'il  falloit  pour 
achever  l'affaire  qu'ils  avoient  à  négocier  >  les  Ambaûadeurs  ne  fe  far- 
taient pas  accompagner  de  leurs  femmes  ,  on  ne  fçavoit  pas  aufli  ce  que 
c'eftoit  que  d'Ambafadrices.  Marguerite  d'Attftriche  ,  Tante  de  l'Empereur 
Charles  V-  Lemift ,  Mere  de  François  I.  Roy  de  France  ,  Ehonorc  fa  fem- 
me y Mane  Reine  de  Hongrie,  &  Marguerite  ,  Duchefle  d'AIençon  ,  foeur 
du  mefme  Roy  François ,  ont  fait  des  negotiations  &  des  traittés  »  mais 
elles  eftoient  afliftées  d'habiles  Miniftres  »  &  elles  avoient  une  qualité  bien 
plus  relevée  que  Celle  d'Ambajfédrice.  La  M*refch*lle  de  Guebritnt  a  efté  la. 

première  Dame  >  &  la  feule  »  fi  je  ne  me  trompe  *  qui  ait  eu  cette  qualité 
de  fon  chef ,  &  elle  pourroit  bien  cftre  la  dernière.  Quand  je  parleray 
d' Ambtfladrice  -,  j'entendray  parler  de  la  femme  de  l'Ambajfadeur ,  quieft  ce* 
luy  qui  la  fait  jouir  de  la  protection  du Dreit  des  Gens  .lequel  neconnoie 
point  Cette  qualité  d'Autbapidrice.  La  Demeifelle  Anghife  ,  dont  Philippe  de  Cer* 
mines  fait  une  fi  agréable  hiftoire  ,  n'avoit  ny  caractère  ny  qualité  ;  mais 
après  ce  qu'il  dit  de  l'habileté  de  cette  créature*  il  faut  avouer  »  que»  fi 
elle  n'eftoit  Ambajfadrke ,  elle  en  fçavoit  admirablement  bien  faire  les  fon- 
ctions. Le  Comte  de  variïic  cftoit  celui  de  tous  les  Seigneurs  d'Angle- 
terre» qui  avoit  le  plus  contribué  à  la  perte  de  Henry  VI.  à  la  ruine  de 
la  Maifon  de  Lancaftre»  &  à  l'élévation  de  celle  de  Yorc  »  en  la  perfonne 
d'Edùard  IV.  Il  fe  brouilla  depuis  avec  Edùard  irreconciliablement  >  de 
ibrte  que  ne  fe  trouvant  pas  en  feureté  en  Angleterre  *  il  s'embarqua  ,  à 
deflein  de  fe  retirer  en  fon  Gouvernement  de  Calais  >  emmenant  avec  luy 
le  Duc  de  Clarence  »  fon  gendre  >  frère  d'Edûard.  Le  Comte  s'eftant  ar- 
rêté auprès  du  Rifban ,  rtucierc,  fon  Lieutenant  au  Gouvernement  de 
Calais»  qui  y  avoit  efté  mis  de  fa  main  »  luy  fit  tirer  quelques  volées  de 
Canon ,  &  le  contraignit  de  prendre  le  large  »  pour  aller  defeendre  en 
Normandie.  L'action  de  Vtucierc  fut  fi  agréable  à  Eduard  »  qu'il  luy  don- 
na le  Gouvernement  en  Chef  >  mais  ayant  appris  depuis  >  que  ce  nouveau 
Gouverneur  ne  laitToit  pas  d'entretenir  correfpondance  avec  le  Comte  » 
il  commença  à  s'en  défier  ,  aufli  bien  que  de  la  retraite  »  que  Louis  XI. 
donnoit  aux  exilés.  Ce  qui  l'inquietoit  le  plus»  c'eftoit  de  voir  fou  fre- 
je  engagé  dans  le  party  de  leurs  ennemis  communs»  contre  les  intereftsv 
de  leur  Maifon.  Pour  lui  en  faire  remonftrer  l'importance ,  il  fe  fervit 
d'une  Demoifellc  »  qui  fous  prétexte  d'aller  trouver  le  Comte  de  variiic 
de  la  part  de  fes  amis  fecrets  »  fe  fît  donner  pafTage  *  Calais  »  &  trouva 
de  la  ieureté  en  France.  Elle  dupa  fauderc ,  &  weeut  fi  bien  reprefenter 
au  Duc  de  Clarence  ,  qu'il  s'alloit  perdre  avec  le  Comte  »  quelque  fuc- 
ces  que  les  affaires  euûent»  parce  que  le  Comte  al  loi  t  marier  fa  fille  puif-~ 
née  au  Prince  de  Galles  »  fils  de  Henry  VI.  qu'il  promit  de  fe  déclarer  pour 
Je  Roy  fon  frère  dés  que  l'occafion  fcroit  tant  foit  peu  favorable  r  te 
qu'il  le  pourroit  faire  avec  fuccés  »  &  avec  l'avantage  de  l'un  &  de  Tau* 
trc.  Il  le  fit  au  premier  combat  »  5c  par  ce  moyen  ir  a  fleura  à  fa  Mai* 
Ion  le  Sceptre  »  qui  fans  cela  allott  rcpaûcr  dans  celle  de  Lancaftre  r 
«nie  ce  mariage  faifoit  icmoutei  fur  le  thxoner  Le  plu»  habile  Amu 
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bafladèur  'ne  pouvoir  pas  faire  davantage. 

J'ajoufteray  feulement  à  cecy  »  que  les  Ambalfades  ordinaires  ne  font 
point  du  Droit  des  Gens  :  eftant  certain  »  qu'elles  n'eftoient  point  connues  * 

11  n'y  a  pas  encore  deux  cens  ans.  Il  y  a  encore  plulieurs  Peuples  qui  ne 
les  connoiflent  point  du  tout.  L'Europe  feule  les  admet ,  &  les  Princes 
qui  ne  les  recevaient  point ,  feroient  bien  quelque  chofe  contre  la  cou. 
ftume  y  mais  non  contre  le  "Droit  des  Gens.  On  n'en  voit  point  en  la  Cour 
de  Pologne  ,6c  les  Polonois  n'en  fouffrent  pas  volontiers  chez  eu*.  Au 
mois  d'Avril  1666.  un  des  Députés  de  la  NoblcfTc  dit  dans  la  diète  de  rt/ar- 
fovie  ,  que  l'Ambafladeur  de  France  n'a  voit  rien  à  faire  là  :  qu'il  falloir 
le  contiderer  comme  un  efpion  *  ou  plu ftoft  comme  un  traiftre.  Qu/on 
fçavoit,  qu'il  avoit  déjà  plufieurs  intrigues  contre  le  repos  de  l'Eftat.  Que 
le  Roy  n'a  voit  que  faire  de  tuteur*  ny  la  Couronne  de  Confcils  eftran- 
gers.  Que  le  fejourde  l'Ambafladeur  eftoit  fufpect  >  farce  que  les  Ambafa- 

deurs  ont  acceujlumé  de  fe  rettrer  dés  que  leur  negotiation  efl  achevée.  Qu^îl  y  avoit 

plus  d'un  an  quecelui-cy  eftoit  en  Pologne  »  &  qu'on  ne  fçavoit  pas  ce 
qu'il  y  faifoit  ,  ny  à  quoy  fa  prefence  eftoit  utile.  Qu'il  euft  a  partir  »  eu  ï 

Manger  [a  qualité d'Ambajfadeur  en  celle  de  Refident,  Ce  Gentilhomme  ne  s'cxpli- 

quoit  pas  bien  -,  mais  ifnelaifTe  pas  deconfirmer  ceque/eviensdedire.  Au 
commencement  de  l'an  1668.  les  Députés  des  Provinces  firent  inftance 
jufques  à  dix  fois  »  à  cequ'on  congédiait  tous  les  Ambaftadeurs  »  ôc  qu'on 
Jift  une  loy.qui  reglaft  le  tcmpsdu  fejour  qu'ilsy  pourroient  faire i  à  quoy 
le  Roy  &  le  sénat  s'oppoferent  ;  mais  aufli  cette  oppoûtion  fut  une  des 
principales  caufes  de  la  diflîpation  de  la  diète. 


Section  II. 

H  n'y  a  que  les  Souverains  qui  envoient 
des  Ambajfadcnrs. 

J'Ay  dit  en  la  Section  précédente  >  qu'il  n'y  a  point  de  plus  illuftre 
marque  de  la  Souveraineté  que  le  Droit  d'envoyer  &  de  recevoir  des 
Ambaffadcurs.  Lorfquc  quelques  années  après  le  traitté  de  Vervins  * 
l'Archiduc  Albert  fit  faire  les  premières  ouvertures  de  la  paix  aux  Pro- 
vinces Unies  »  les  Eftats  *  pour  faire  voir  que  le  premier  article  de  leur 
traitté  devoit  faire  l'établi  flouent  de  leur  iioerté  oc  de  leur  Souveraineté» 
donnèrent  la  qualité  d'Ambafladeur  à  François  d'Arfcns  &  à  Noël  Ca- 
jon ,  qui  jufques  alors  avoient  fait  les  affaires  de  cet  Eftat  comme  Agents? 

les  deux  Rois ,  de  France  &  d'Angleterre  »  reconnohTant  en  ocb  Mini* 
ftres  le  caractère  reprefentant ,  reconnurent  auffi  la  Souveraineté  de  l'E* 
liât  qui  les  employoit.  Mais  durant  que  l'Efpagne  la  luy  difputa  après 
la  trêve ,  ôt  que  les  Eftats  avoient  à  traitter  avecellc  i  Munfter ,  ils  fe  trou- 
vèrent d'autant  j>lus  emba rafles ,  qu'ils  fça voient ,  que  les  Efpagnols  ne 
ibuffriroient  point ,  que  la  qualité  d'Ambafladeur  fnft  clairement  expri- 
mée dans  le  pouvoir  de  lent  s  Minières.  D'abord  on  prôpofa  à  la  Haye 
.à  dç 
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de  donner  à  leurs  Miniftrcs  celle  d' Amba/fudeur  defnntt  *  U  Couronne  de  Suéde  , 
çr  Plénipotentiaires  à  Munfter  ,  &  de  leur  donner  le  mefme  CétrtRtrc  d'Ambtffé* 

dtur  dans  les  pouvoirs  qu'ils  cm  porteroient  *  pour  traitter  avec  les  Mini- 
lires  de  France.  Qu'à  1  ouverture  de  la  négociation  qu'ils  feroient ,  avec 
ceux  d'Efpagne,  ils  produiroient  le  pouvoir*  où  la  qualité  d  An '  batfadeurs 
«  U  Couronne  de  Suéde  feroit  exprimée  »  mais  qu'avec  cela  ils  auroient  enco- 
re un  autre  pouvoir  »  dont  il  fe  ferviroient  ,  en  cas  que  les  Efpagnols  fiflent 
difficulté  de  les  rcconnoiftrecommc  Ambafladcuts  ?  &  qu'alors  on  oblige- 
rait aufli  ceux  de  France  à  fe  contenter  de  la  qualité  de  Plénipotentiaire* 
V'  A  vaux  er  Servten  extrêmement  feandalifés  de  ce  procédé  >  difoient  que 
les  Hollandois  *  non  contens  de  remplir  le  pouvoir  d'une  qualité  dont  on 
n'eftoit  point  demeuré  d'accord  »  &  que  les  Efpagnols  n'y  fouffriroient 
point  y  vouloient  obliger  les  Miniftrcs  <îe  France  i  fe  dépouiller  d'un  ca- 
ractère »  que  le  Roy  leur  avoient  donné  *  &  fous  lequel  ils  eftoient  con- 
nus depuis  plus  de  deux  ans-  Ils  difoient  que  cela  eftoit  d'autant  plus 
cftrangc  >  que  les  Efpagnols  mefme  ne  fe  le  donnoient  point  dans  les  pou- 
voirs »  qu'ils  avoient  pour  traitter  avec  les  Hollandois  $  au  lieu  que  tous 
ceux  >  avec  lefqucls  les  Miniftrcs  de  France  eftoient  obligés  de  négocier  > 
eftoient  Amhajademrs  :  tellement  qu'il  falloit  neccuairement  qu'il*  cuûcnt 
aufli  le  mefme  caractère.  Ils  y  ajouftoient  ,  que  ûir  ce  pied  *  le  Roy  » 
leur  maiftre>ne  pourroit  plus  employer  dcsAmbafladcuxs»cn  voulant  rrai- 
teravecle  Roy  d'Efpagne,  en  quelque  lieu  que  ce  fuftï  parce  que  les  in  te* 
refts  de  la  France  cftanc  inséparables  de  ceux  des  Provinces  Unies,  il  feroit 
toujours  obligé  de  fa  ivre  leur  caprice.  Qu'ils  ne  pouvoknt  pas  compren- 
dre, pourquoy  les  Eftats  fe  vouloient  reflemir  contre  la  France  de  l'ou- 
trage qu'ils  rece voient  de  l'Efpagne  »  laquelle  eu  rejeuaut  ce  pouvoir  ,  révoque" 
reit  lemr  Sexwrdtaet/  eu  dente  ,  au  Jicu  que  la  France  les  reconnohToit  pour 
Souverains.  Que  les  Hollandois  s'cxpofoieat  par  là  ,  fansneceflité,  à  un 
affront  inévitable)  parce  que  les  Efpagnols ,  qui  eftoient  ponctuellement 
avertis  de  tontes  les  refolutions  »  que  les  Eftats  Généraux  prenoicnt,  ne 
manqueroienr  pas  decontefter  la  qualité  de  leurs  Miniftrcs  >  quand  ce  ne 
feroit  que  pour  commettre  cet  Eftatavcc  la  France»     pour  expofer  ftin 
ic  l  autre  à  la  diferetion  de  leurs  ennemis  communs.  Que  les  Hollandois 
agiûoîent  contre  les  principes  de  la  prudence ,  en  î  attirant  de  gayeté  de 
coeur ,  le  refus  des  Efpagnols  ,  qui  en  les  obligeant  a  renoncer  à  u  plus  /cU- 
tdnte  marque  de  leur Souveraineté '»  leur  falloir  un  préjudice  >  que  la  France  ne 
pourroit  pas  faire  reparer.  Car  quand  même  les  Hollandois  obligeroient 
les  Miniftrcs  de  France  à  renoncer  à  la  qualité d'Ambujudeur ,  cette tenon-» 
ciation  volontaire  n'empefeheroit  pas  le  Roy  de  France*  de  faire  recon- 
noiftre  fes  Ambaf*deur$  en  toutes  les  Cours  du  Monde  -,  au  lieu  qu'on  la 
difputeroit  par  tout  à  ceux  des  Provinces  Unies  »  après  qu'on  les  anroit 
obligés  à  l'oftcr  de  leurs  pouvoirs.  Ainli ,  qu'ils  ne  dévoient  rien  bazar- 
der i  mais  fecontenrer  de  prendre  la  qualiré  d'Ambufadeur dans  le  pouvoir 
qu'ils  monftreroicnt  à  toute  l'afiemblce,  linon  aux  Efpagnols  }  de  peuf 
que  le  refus  de  ceux-cy  ne  leur  attirait  celuy  de  quelques  autres  >  qui  j  uf- 
ques  alors  les  avoient  reconnus  pour  Souverains. 
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Une  fepcut  rien  dire  de  plus  fort  fur  cefujet ,  ny  qui  l'explique  mieux* 
c'clrpourquoy  je  ne  fortineray  ma  thefe  que  d'un  feul  exemple.  Les  Gri- 
fons font  ces  peuples  Alpeftres ,  que  les  Romains  nommoient  Rhati.  Ils  font 
distingués  en  trois  Ligues  ou  Communautés  »  &  la  plus  grande  »que  l'on 
nomme  la  Ligue  Gnfe  ,  communique  fon  nom  aux  deux  autres  »  dont  l'une 

Cft  appellée  Ta  Ligue  des  Droitures  ,  •&  l'autre  la  Ligue  de  la  Codée  ,  OU  de  la, 

M dt fonde  Dieu.  Les  habitansde  la  Valteline»qui  l'ont  fu  jet  s  des  G  ri  ions  » 
fe  révoltèrent  en  l'an  1620.  &  ayant  appelle  à  leur  fecours  l'Archiduc 
de  Tirol  5c  le  Duc  de  Fcria  »  Gouverneur  de  Milan»  lesGrifons  fc  trou- 
vèrent tellement  incommodés  des  armes  de  leurs  voilins  *  qu'ils  envoyé* 
rentà  Milan  demander  des  pafleports  pour  les  Députes»  qui  y  dévoient 
aller  négocier  la  paix.  On  les  leur  accorda  ,  mais  lorfquc  leurs  Ambaffa- 
deurs  ou  Députés  y  arrivèrent,  le  Gouverneur  ne  voulut  pas  admettre  ceux 
de  la  Ligue  des  Droitures.  II  difoit  »  que  cette  Lieue  »  qui  avoit  autrefois 
fait  partie  du  domaine  de  la  Maifon  d'Auftrichc  >  ayant  efté  conquife 
par  1  Archiduc  *  à  qui  elle  avoit  prefté  le  ferment  de  fidélité  »  il  ne  les  pou* 
voit  plus  conûdercr  que  comme  des  Députés  d'un  Membre  retranché» 

qui  eftant  devenue  fujette  de  t Archiduc  t  n  avoit  plus  le  droit  d'envoyer  des  AmbaffÀ- 
deurs  ,  ny  de  faire  négocier  comme  un  peuple  libre.  Le  DuC  de  Feria  rCCOnnoif- 
foit  les  deux  autres  Ligues  pour  Souveraines  »  comme  elles  l'eft  oient  en 
effet  t  5f  le  font  encore,  aulfi  bien  que  la  troifiéme  ,  qui  eft  rentrée  en 
fes  anciens  droirs  :  5c  c'eft  dont  perfonne  ne  peut  douter.  Les  Rois  de 
France  5c  d'Efpagne  ont  eu  leurs  Ambafladeurs  auprès  d'eux ,  5c  ont  fait 
des  traittés  <Sç  des  alliances  avec  les  Grifons»  comme  avec  des  peuples  li- 
bres 5c  Souverains.  En  l'an  1604.  les  Grifons  envoyèrent  à  venue  fept 
Ambafladeurs  fuivis  de  cent  cinquante  perfonnes  ,  5c  le  Sénat  les  fit  dé- 
frayer par  tout  l'Eftat  ,  5c  recevoir  avec  plus  d'honneur,  que  Ton  n'a  voit 
jamais  fait  à  aucun  autre  Ambaûadeur. 

La  raifon  »  qui  rend  ce  Droit  infeparable  de  la  Souveraineté  »  eft ,  que 
le  Prince,  oui  employé  un  Ambafadeur  »  eftant  obligé  de  le  protéger  »  aufli 
bien  que  celuy  auprès  duquel  il  eft  employé  »  il  eft  évident  »  que  le  Mini** 
ftre  ne  peut  efpercr  cette  protection  que  de  celuy  qui  a  le  droit  du  glaive , 
&  qui  peut  fe  reûentir  de  l'outrage»  qu'on  luy  fait  en  la  perfonne  de  fon 
Miniftrc:  c  eft-à-dire  qu'il  n'y  a  que  les  Souverains  qui  ne  rendent  point 
compte  de  leurs  actions  »  qui  puisent  employer  des  Ambafladeurs}  parce 
qu'ils  font  obligés  de  les  protéger. 

Donc  il  faut  conclure  »  que  ceux  oui  font  employés  par  des  perfonnes 
qui  ne  font  point  Souveraines»  n'eftant  ny  Ambafladeurs»  ny  Miniftres 
Publics»  bien  qu'on  les  fafle  jouir  de la  feu  rc  té  publique»  ne  peuvent  pas 
pourtant  prétendre  la  proteûion  du  Droit  des  Gens.  Les  Princes  du  Sane . 
«  les  autres  Seigneurs  Catholiques  ,  qui  après  la  mort  du  Roy  Henry  IIL 
fe  déclarèrent  pour  le  légitime  héritier  »  envoyèrent  le  Duc  de  Luxembourg  à 
Rome  en  l'an  1591.  Mais  il  n'eftoit  point  Ambaûadeur;  parce  qu'il  n  a- 
voit  point  de  lettre  de  créance  de  fon  Souverain  »  quoy  qu'il  fift  le  voyage 
du  confentement  du  Roy.  Ce  ne  fut  pas  le  Roy  qui  luy  ordonna  de  négo- 
cier >  ny  qui  figna  fon  inftxuftion ,  mais  ce  fuient  quelques  Seigneurs  » 
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de  la  mefme  qualité  que  le  Duc ,  qui  U prièrent  de  fc  charger  de  cette  Com- 

miffion.  Le  Cardinal  de  Jojen/e  &  le  Baron  de  Stnecej  ,  qui  y  allèrent  depuis  de 

la  part  de  la  Ligue  »  n'eftoient  pas  Ambafladeurs  ny  Miniftres  Publics 
non  plus*  mais  leulement  Députés  d'une  faction  criminelle  &  trés-dan- 
gereufe,  quis'eftoit  élevée  dans  l'Eftat  contre  l'autorité  Royale  »  laquel- 
le pouvoit  feule  nommer  &  faire  des  Miniftres  Publics.  Car  encore  que 
l'incomparable//.  deGroet  pofe»  que  lorsqu'il  fe  forme  dans  un  Eftat  deux 
fa&ions»  ou  deux  partis» dont  la  puiflanec  foit  prefque  égale  *  les  Mini-* 
ftres  de  l'un  &  de  l'autre  doivent  également  jouir  de  la  protection  du 
Droit  des  Gens  y  il  femblc  que  cela  ne  fe  doit  pas  eftendre  au  delà  du  com- 
merce que  les  deux  partis  peuvent  avoir  entre  eux.  Sans  la  valeur  &  le 
mérite  pcrfonnel  de  Henry  IV.  le  parti  de  la  Ligue  eftoit  fans  comparai- 
son plus  conliderabie  oue  celuy  du  Roy  i  mais  ny  le  Pape  ny  le  Roy  d'Ef- 
pagne ,  qui  protegeoit  les  Catholiques  Zélés,  n'ont  jamais  contideré  leurs 
Députés  comme  Miniftres  Publics.  Il  cft  vray  qu'en  la  conférence  de  Su- 
réne  ils  traitterent  du  pair  avec  les  Députes  du  Roy  ;  mais  les  uns  5c 
les  autres  trouvoient  leur  feurcté  dans  les  pafleports  ,  &  non  au  Drm  des 
Gens  ,  qui  cft  d'ailleurs  fort  peu  refpccté  dans  les  Guerres  Civiles. 

Le  party  du  Parlement'  de  Londres  eftoit  déjà  fort  confiderable ,  lorf- 
qu*il  envoya  Vvalter  Stricland  i  la  Haye  au  mois  de  eptembre  164t.  Mais 
dés  qu'il  eut  demandé  audience  »  Sefnel ,  qui  y  eftoit  de  la  part  du  Roy 
d'Angleterre  >  s'y  oppofa»  ce  représenta  que  le  Parlement  n  cftant  qu'un 
corps  fans  amc,  en  Vabfencc  &  fans  l'aveu  du  Roy  »  n'avoit  ny  le  pou- 
voir de  rien  refoudre  dans  le  païs  *  ny  l'autorité  de  faire  négocier  hors 
du  Roïaume  »  fans  la  permijfion  de  fin  Souverain.   Stricland ,  voyant  que  les 

Eftats  Généraux ,  à  qui  il  avoir  fait  rendre  fa  lettre  de  créance »  ne  luy 
faifoient  rien dire.alla  un  jour  dans  unede  leurs  antichambres, &  demanda 
audience.  On  luy  envoya  dire  par  deux  Députés»  que  fa  lettre  de  créance 
n'ayant  pas  encore  efté  traduitede  Y  AngloisilcsEftats  le  prioient  de  confi- 
dcrer.s'il  ne  feroit  pas  à  propos,qu'i!  leur  donnaft  fa  propofition  pa  r  écrit» 
afin  qu'on  la  traduifift  en  mefme  temps.  Mais  il  repartit,qu'il  avoit  ordre 
de  la  faire  de  bouche,&que,(i  on  differoit  de  luy  donner  audience  ce  jour- 
là  »  il  le  prendroit  pour  refus ,  &  verroit  ce  qu  il  auroit  à  faire.  Cette  fer- 
.  meté  obligea  les  Eftats  à  luy  envoyer  un  Député  de  chaque  Province  »  i 
qui  il  rit  ouverture  de  fa  commiflion  »  &  il  leur  laifla  fa  proportion  par 
eferir.  Il  n'eut  point  d'audience  publique  pourtant  »  quoy  que  les  Dépu- 
tés de  la  Province  de  Hollande  la  demandaient  avec  autant  de  chaleur 
que  luy-mcfmc  Les  Eftats  Généraux  prirent  quelques  refolutionsfur  (es 
mémoires  »  &  l'afleurerent  »  qu'ils  obferveroient  toujours  une  parfaite 
neutralité  entre  le  Roy  &  le  Parlement.  Expreflîon  qui  fait  juger,  que 
les  Eftats  rcconnoùToient  qu'il  y  avoit  deux  partis  formés  en  Angleterre» 
&  que  pour  desraifons  particulières  «que  l'on  ne  peut  ignorer ,  ils  avoienc 
plus  de  confideration  pour  l'un  que  pour  l'autre.  Ils  le  rémoignerenc 
bien  au  fécond  voyage  »  que  le  mefme  Stricland  fit  à  la  Haye  incontinent 
après  lamort  du  feu  Roy»  laquelle  n'avoit  point  levé  les  difficultés  de  fon 
admiffion.  DireJUu  ,  fon  Collègue.,  y  avoit  efte  atfaûmé  $  de  forte  que 
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Stncland ,  ne  s'y  trouvant  pas  en  feureté  »  preilbit  qu'on  l'admift ,  &  qu'on 
l'expcdiaft.  Les  Députés  de  Hollande  fecondoient  fes  inftances,  &  repre- 
fentoient  continuellement  >  qu'on  ne  luy  pouvoit  pas  refufer  audience» 
ii  on  ne  vouloit  fortir  des  termes  de  la  neutralité  *  que  les  Eftats  avoienc 
promis  d'oBfcrver  inviolablcment  :  mais  tous  ces  devoirs  furent  inutiles. 
Les  Députés  des  fix  autres  Provinces  difoient ,  qu'ils  ne  pouvoient  rien 
refoudre  dans  une  affaire  de  cette  nature  >  fans  l'ordre  exprés  de  leurs 
Commettents  »  qui  ne  s'en  expliquoient  point  :  defortc  que  Strtdtnd ,  qui 
eftoit  en  des  inquiétude*  continuelles»  a  caufe  de  l'accident»  qui  cftoit 
arrivé  à  Doreflas »  voyant  que  l'opiniaftrcté  des  fix  Provinces» appuyée 
de  l'autorité  du  Prince  d'Orange»  eftoit  invincible  »  fe  retira  en  Angle- 
terre. Leur  procédé  eftoit  d'autant  plus  eftrange  »  que  l'Eftat  avoit  un 
Ambaûadeur  auprès  du  mefme  Parlement,  dont  on  traittoit  fi  indigne- 
ment le  Miniftre  »  &  qui  nte  manquant  point  de  moyens  de  s'en  reflentir  » 
s'en  vengea  bien-toft  fi  cruellement  »  que  Ton  eut  fujet  de  fc  repentir  du 
peu  de  confideration  que  l'on  avoit  eu  pour  une  puuTance  »  qui  faifoic 
trembler  une  bonne  partie  de  l'Europe.  . 

En  l'an  1643.  Hfgnts  de  Surgo ,  Député  des  Catholiques  Irlandois» 
eftant  à  Bruxelles  >  fit  demander  aux  Eftats  Généraux  un  pafleport  »  pour 
venir  à  la  Haye  :  en  ayant  efté  reftifé  »  fon  Solliciteur  en  demanda  un  au 
Confeil  d'Eftat»  qui  ne  fçachant  pas  ce  qui  s'étoit  paûe  dans  l'affernblcc 
des  Eftats  Généraux»  luy  en  fit  expédier  un.  Les  Eftats»  bien  eftonnés 
de  voir  le  mémoire  d'un  nomme  »  à  qui  ils  n'avoient  pas  voulu  permettre 
d'entrer  dans  le  païs  »  le  luy  rirent  rendre  avec  les  lettres  de  créance  qui 
I'accompagnoicnt  »  &  luy  ordonnèrent  de  fortir  du  pais  dans  quatre  jours. 
Ces  Catholiques  s'eftoient  déclarés  contre  le  Parlement  ;  mais  ils  a  voient 
donné  la  direction  de  leurs  affaires  à  l'Archevefque  de  Fermo»Noncc  du 
Pape  j  de  forte  que  bien  que  le  Roy  approuvait  leur  intention  »  il  n'ofoit 
pas  avouer  publiquement  leur  procédé.  C'eftoicnt  des  rebelles  »  que  le 
Droit  des  Gens  ne  protège  point»  &  dont  les  emiûaires  ne  méritent  point  le 
nom  de  Miniftres  »  &  ne  le  font  pas  en  effet. 

En  rendant  le  droit  de  l'Ambaffade  infcparable  de  la  Souveraineté»  on 
peut  former  deux  thefes ,  dont  il  faudra  examiner  la  vérité  en  cette  Sec 
tion.  Voir  fi  tous  les  Souverains  l'ont  »  &  de  l'autre  cofté  fi  tous  ceux 
qui  ne  font  point  Souverains  n'y  ont  point  de  part.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  première  partie ,  il  fembleque  je  puis  dire ,  qu'à  la  refervedes  tiédeurs 
&  des  Princes  d'Allemagne  »dont  il  fera  parlédans  la  quatrième  Seâion  » 
il  n'y  a  point  de  Souverain  qui  n'ait  ce  Droit  »  &  qui  n'en  jouïfle.  Le  Pape 
envoyé  te$Let*ts  par  tout  »  «  a  fes  Nonces  en  prefque  tous  les  Cours  Ca- 
tholiques de  l'Europe  :cn  France,  en  Efpagne»  en  Portugal» à  Vienne» 
à  Vcnife»  à  Turin  »  à  Naples  »  &  quelquefois  des  Nonces  ou  des  Internence» 
en  Pologne ,  à  Bruxelles  »  à  Cologne  &  ailleurs.  Ils  n'ont  point  de  fon- 
ction de  Jurifdittion  Ecclefiaftique  en  France  »  mais  bien  prefque  par- 
tout ailleurs.  H  envoyé  aufli  des  Evefques,  de  ceux  que  l'on  appelle  i»pdr- 
ttb*<  tnfidehstm  ,  dans  les  Provinces  des  Princes  Carholiqucs  &  Proteftants , 
mais  ce  ne  font  proprement  que  des  Vicaires  ,&  leur  fonction  eftant  pu- 
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renient  fpirituelle*  ils  ne  peuvent  pas  cftrc  confiderés  comme  Minières 
Publics  »  ny  jouir  de  la  protection  du  Droit  des  Gens  mais  bien  de  la  feureté 
de  la  foy  publique  »  aux  lieuxoù  ils  ont  efté  admis. 

L'Empereur  n'a  fes  Ambafladeurs  Ordinaires  qu'à  Rome  &  a  Madrid.  Il 
n'envoyé  que  des  Miniftres  du  fécond  ordre  en  prefquc  toutes  les  autres 
Cours  ,  quoy  qu'il  envoyé  quelquefois  des  Ambafladeurs  extraordinai- 
res à  Conftantinople  »  en  Pologne,  à  Venife  &  ailleurs. 

Le  Roy  de  France  a  fes  Ambafladeurs  Ordinaires  à  Conftantinople  >  à  Ro- 
me »  à  Madrid  »  à  Londres  »  à  Litbonne  *  à  Venife  »  à  Turin  »  à  la  Haye  de 
à  Solcurre.  Il  n'a  qu'un  Miniftre  du  fécond  ordre  à  Vienne  ,  parce  que 
l'on  y  donne  la  prefeance  à  l'Ambaffadcur  d'Efpagne  II  n'a  point  de 
Miniftre  Ordinaire  dans  les  Cours  de  Stocolm  «  de  Coppenhaguc ,  ny 
auffi  en  Pologne ,  mais  il  y  envoyé  exrraordinairement  lorfquc  lés  affai- 
res le  requièrent  i  anfli  bien  qu'aux  Ligues  Crifes  i  &  aux  Princes  d'Aile-* 
magne  &  d'Italie. 

Les  Ambaflades  d'Efpagne  font  à  Rome,  à  Paris*  à  Londres* i  Lilbon-» 
ne  *  à  Vienne*  à  Venife  &  auprès  des  Cantons  Suifles.  Pour  les  Rois  du 
Nord  *  elle  en  ufe  comme  la  France  >  en  leur  envoyant  des  Ambafladeurs 
ou  desMiniftres  extraordinaires  aux  occauons.  Depuis  la  Paix  de  Munfter 
on  a  veu  deux  Ambafladeurs  ordinaires  d'Efpagne  à  la  Haye l  mais  d'au* 
tant  que  les  Eftats  fe  font  laflcs  d'en  entretenir  un  à  Madrid*  &que  les 
affaires  les  plus  importantes  fe  refol vent  la  plufpart  à  Bruxelles  avec  le 
Gouverneur  des  Pais-bas  ,  le  Roy  s'eft  contenté  de  remplir  ce  pofte  d'un 
Miniftre  du  fécond  ordre*  qui  dans  fa  qualité  de  Gentilhomme  Envoyé 
fait  les  fonctions  d'Ambafiadcur  »  avec  bien  autant  de  fuffifance  &  de  luftre 
que  fes  Prcdcccflcurs  l'ont  fait. 

Le  Roy  d'Angleterre  a  fes  Ambafladeurs  en  toutes  les  Cours ,  que  je  vient 
de  nommer ,  à  Ja  refer vc  de  Vienne  &  de  Venife ,  où  il  n'en  envoyé  qu'ex- 
traordinairement.  Il  en  a  un  à  la  Porte  *  pour  la  feureté  du  commerce  » 
que  fes  Sujets  raifoient  autrefois  au  Levant  fous  la  banicrede  France.  Ce 
n'eft  que  depuis  fort  peu  d'années  qu'il  en  a  un  en  Hollande.  Après  qu'en 
l'an  isSs.la  Reine  Elisabeth  eut  envoyé  le  Comte  de  Leiceftrc  dans  les 
Provinces  Unies  »  pour  commander  leurs  armées»  les  Eftats  permirent  * 
que  fon  Miniftre  priftfeance  au  Confeil  d'Eftat  ;  parce  que  la  Reine*  qui 
avoit  fes  garnirons  dans  la  Brielc,  à  Vliflîngue  &  dans  le  fort  de  Ramme- 
quens  *  pour  la  feuretédu  rembourfemeot  dés  fommes ,  qu'elle  leur  avoit 
avancées ,  croyoit  devoir  avoir  part  à  leurs  Confeils ,  puifqu'elle  en  pre- 
noit  tant  à  leur  fortune.  Mais  les  Eftats  *  qui  ne  vouloient  plus  demeu- 
rer dans  cette  dépendance,  après  avoir  rembourfé  le  Roy  Jaques  ,  &  dé- 
gagé leurs  villes*  ayant  feeu  en  l'an  i*i<î.  qucKilgrey  devoit  fucceder  à 
ï>udlcy  Carleton  en  l'Ambafladc  de  Hollande»  firent  dire  au  Roy 'Char- 
les, que  fon  AmbaJTadeur  feroit  toûjours  reccu  avec  le  refpeéfc  qu'on  de- 
voir a  fon  caractère  ^mais qu'ils  ne  pourroient  pas  fouffrir qu'il  prift  fean- 
ce  a  a  Confeil  d'Eftat  *  parce  que  les  raifori6,  qui  avoient  fait  accorder  cet 
avantage  au  Miniftre  de  la  Reine  Elisabeth ,  venant  à  cefler  *  ils  n'y  pou* 
voient  plus  admettre  celuy  que  le  Roy  leur  envoyeroit.  Qu'ils  n'a  voient 
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pas  voulu  faire  l'affront  à  Carlcton  >  de  le  faire  fortir  du  pofte  qu'il  occu- 
poit »  parce  qu'on  fçavoit  que  le  Roy  lerevoqueroitbien-toft ,  mais  qu'ils 
ne  pouvoienc  pas  fouffrinquil  fuft  remply  par  fon  fucccffcur.  Les  Anglois 
en  furent  fort  orTcnfés»  &  accu  foient  les  Eftats  d'ingratitudes  mais  ils  fu- 
rent contraints  d'y  acquiefccr»&  tout  le  reffentiment  qu'ils  en  témoignè- 
rent ,  ce  fut  que  ,  depuis  ce  temps-là  ils  n'envoyèrent  plus  d'Ambaffadeur 
à  la  Haye,mais  bien  un  Min iftre  du  fécond  ordre;  jufques  a  ce  que  William 
Temple*  ayant  en  l'an  1668.  conclu  la  Triple  Alliance  »  le  Roy  le  fit  de- 
meurer à  la  Haye  en  la  qualité  d'Ambaffadeur  ordinaire»  &  en  l'an  1674. 
il  l'y  renvoya  comme  Extraordinaire. 

La  Repftblique  de  Venïfe  n'a  fes  Ambaffadeurs  ordinaires, que  je  feache  » 
fi  non  à  Rome  ,à  Vienne  »  à  Paris  »  en  Efpagne  &  à  Conftantinople  *  ob- 
fervant  prclque  toujours  cet  ordre,  que  celui  qui  fort  de  l'Ambaifadede 
France»  nafle  en  Efçagne,  ou  bien  d'Efpagnc  en  France»  &  de  làà  Vienne» 
d'où  après  fes  années  de  fervicc  on  l'employé  à  Rome.  Elle  n'a  point 
d'Ambaffadeur  ordinaire  auprès  du  Duc  deSavoyc,  pour  pluûeurs  rai- 
fons»  que  je  marqueray  ailleurs.  Celui  qui  eft  employé  auprès  de  l'Em- 
pereur a  la  qualité  de  Sage  Grand ,  au  moins  on  la  lui  donne  en  fes  lettres 
de  créance»  &  les  autres  Ambaffadeurs  ont  celle  de  Sage  de  Terre  ferme. 
L'Ambaffade  de  Conftantinople  ,  où  l'on  donne  à  l'Ambaffadcur  la  qua- 
lité de  Bajlt,  eft  la  dernière»  comme  auûi  lapins  profitable  de  toures.EIle 
a  cet  avantage  »  qu'avec  fa  charge  d'Ambaffadeur  il  fait  auffi  la  fonction 
deConfuIôc  de  Juge»  non  feulement  entre  les  Vénitiens»  mais  auflî  entre 
tous  ceux  qui  y  trafiquent  fous  la  baniere  de  Saint  Marc-,  il  n'eft  pas  tenu 
de  rendre  compte  des  deniers  »  qu'on  lui  confie ,  pour  les  diftribuer  entre 
les  Miniftreà  de  cette  Cour-là,  les  plus  intereffez  &  les  plus  avares  du 
Monde.  Tellement  qu'on  fait  eft  a  t  que  le  Bayle  peut ,  pendant  fes  trois 
années  de  fervice ,  profiter  de  plus  de  cent  mille  ecus»  fa  dépenfe  payée. 
La  Republique  envoyé  auffi  quelquefois  fes  Ambaffadeurs  en  Angleterre 
&  aux  Suiffes»  mais  ce  n'eft  queraremcnt,&  pour  des  occafions  extraor- 
dinaires :  comme  auffi  elle  employé  fouvent  des  Miniftres  du  fécond  ordre» 
qu'elle  prend  prefquc  toûjours  parmy  fes  Citadins ,  &  rarement  parmy  les 
Nobles.  Elle  s'eft  de  tout  temps  fort  employée  à  faire  &  à  maintenir  la 
Paix  entre  les  autres  Princcsde  l'Europe  :  tant  parce  que  fa  conservation 
dépend  en  partie  du  repos  de  la  Chreftienté»  6c  principalement  de  celuy 
d'Italie»  que  parce  que  le  Turc»  le  plus  puiffant  de  le  plus  redoutable  de 
fes  ennemis,  profitant  toujours  desdiviuons  des  Princes  Cbreftiens  »  elle 
▼oudroit  que  leurs  forces  fuffent  fi  bien  balancées,  qu'elle  n'euft  pas  fujet 
d'en  prendre  de  l'inquiétude ,  &  que  leurs  guerres  ne  puffent  pas  convier 
le  Turc  à  eftendre  fes  frontières  au  côté  de  l'Europe ,  ce  principalement 
dans  fonvoifinage. 

La  correfpondanceeftoft  autrefois  fort  bonne  entre  ta  Republique  de 
Venife  le  TEftat  des  Provinces  Unies  »  à  caufe  de  l'intereft  commun  qu'ils 
ont  l'un  &  l'autre  de  s'oppofer  à  celle  de  ces  deux  grandes  puiffances  »  qui 
pourroit  opprimer  l'autre»  &  eftablir  une  Monarchie  Univerfellc  en  la 
ChicttUente.  Le  meûne  intcicû  fuWiftccncoie  i  ruais  tout  ce  que  k  Re- 
publique 
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publique  de  Vcnifc  fait ,  c'eft  d'y  contribuer  fes  vœux  5c  fes  offres  de 
médiation  »  pendant  que  les  Provinces  Unies ,  en  s'oppofant  aux  progrés, 
que  les  armes  de  France  faifoient  en  Flandres  »  n'ont  point  craint  de  s'at- 
tirer fur  les  bras  toutes  les  forces  de  cette  cffroïablc  puiflance ,  qui  ap- 
prouvent fort  leurs  fentimens  ,  lorfque  celles  de  la  Maifon  d'Auftrichc 
efloient  plus  formidables  >  ôc  fes  intentions  plus  dangereufes  qu'elles  ne 
font  présentement.  Il  eft  vray  que  les  Eftats  avoient  un  intérêt  particu- 
lier de  tenir  les  armées  de  France  éloignées  de  leurs  frontières ,  oc  de  pré- 
venir la  conquefte  de  l'Allemagne  »  dont  celles  des  Pais- bas  cftoit  une 
fuitte  infeparable  :  mais  il  eft  vray  aufli ,  que  tant  dans  cette  occaîion , 
qu'en  pluueurs  autres  *  les  Vénitiens  n'ont  employé  que  l'intrigue  oc  la 
négociation  »  tant  que  les  armées  cftrangeres  ne  fe  font  point  approchées 
de  l'Italie*  ôc  qu'elles  n'ont  point  patte  les  Alpes.  Cette  Donne  corrcfpon- 
dance  a  été  cultivée  pendant  quelques  années  *  par  les  Ambafladeurs  or- 
dinaires ,  qui  eftoient  de  la  part  des  deux  Republiques  à  Venife  &  à  la 
Hayci  jufqucs  à  ce  que  ce  commerce  ait  été  interrompu  depuis  prés  de 
quarante  ans.  Les  Vénitiens  avoient  promis  de  payer  tous  les  ans  des 
fubfides  aux  Hollandois  j  mais  voyant  que  cette  amitié  éloignée  cftoit  ou 
inutile,  ou  du  moins  peu  neceflaire,  ils  s'en  ennuïcrcnt,  ôc  ne  fe  mirent  pas 
fort  en  peine  de  fatisfairc  à  l'alliance  qu'ils  avoient  arec  les  Eftats.  De 
forte  que  ccux-cy  *  voyant  qu'cllecftoit  tout  à  fait  négligée  de  ce  côté-là  > 
négligèrent  aufli  de  remplir  la  place  de  GmUéume  de  lire  ,  Seifneitr  d'OJieriiica, 
qui  en  fortant  de  l' Ambafladc  de  Venife  en  l'an  1 6  j  s .  avoit  fuccedé  en  celle 
de  France  après  ledecésdu  Baron  de  Ldngnersc.  L'Ambafladeur  de  Venife 
faifoit  de  temps  en  temps  des  inftanecs  à  ce  qu'on  donnait  un  fuccefleur  au 
Seigneur  d'OfteriHcq  ,  ôc  ne  recevant  pour  touteréponfe  que  des  reproches 
du  peu  de  foin  aue  l'on  a  voit  à  Vcnifc  d'exécuter  les  traittés,  il  fe  fit  révo- 
quer aufli  >  ôc  depuis  ce  temps-là  il  n'y  a  point  eu  de  Miniftre  Vénitien  à 
la  Haye*  ny  d'Ambaffadcur  Hollandois  à  Venife.  On  a  propofé  plus  d'une 
fois  »  ôc  même  on  a  refolu  dans  l'aflcmblée  des  Eftats  Généraux  >  de  re- 
nouer cette  bonne  intelligence ,  ôc  d'envoyer  un  Miniftre  à  Venife  :  mais 
d'autant  que  l'on  y  avoit  plus  d'égard  à  l'intereft  de  ceux  que  l'on  y  vouloit 
employer  »  qu'à  celuy  de  l'Eftat  >  on  a  bien-tôt  perdu  cette  penfée  après  le 
decésdeceux  que  l'on  y  vouloit  employer  »  Ôc  on  n'en  a  plus  parlé  depuis 
plu fieurs  années. 

Les  Etdts  des  Provinces  Unies  n'ont  des  Ambafladeurs  ordinaires  *  qu'en 
France  &  en  Angleterre  »  où  ils  en  ont  toujours  eu  depuis  qu'ils  ont  été 
reconnus  pour  Souverains*  jufqucs  à  la  dernière  rupture.  Autrefois  ils 
en  avoient  aufli  un  à  Venife,  ainfi  que  je  viens  de  dire*  mais  ils  n'ont  pas 
j  ugé  à  propos  de  continuer  d'y  en  entretenir  s  parce  que  l'honneur  de  1  al- 
Jianccdela  Republique  fe  trouvant  deftitué  de  toute  utilité,  ils  ne  croyenc 
pas  le  devoir  achetter.  Je  parle  des  Ambaflades  réglées  *ôc  ordinairement 
entretenues.  Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'ils  avoient  un  Ambafladcur  ordi- 
naire à  Madrid  9  ôc  an  autre  a  Stocolm  :  mais  on  peut  dire  »  que  ces  em- 
plois ne  furent  donnés  que  pour  des  conliderations  par  ticu  lieres  ôc  perfon- 
nclles.  Cerneille Hag* Z au&  cwlSLquzlitéd'simbafidcHr  oud'Orateitriiz  Cour 
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du  Grand  Seigneur  $  mais  Ôc  lui  ôc  les  aurres  ont  eu  pour  fu  ce  e  fleurs  des 
Miniftres  du  fécond  ordre.  Les  Eftars  de  Hollande  font  en  poflciïïon  de 
prefenrer  aux  Etats  Généraux  celuy  qu'ils  veulent  faire  nommer  à  l'Am- 
Dafladcdc  France»  ôc  les  Eftars  de  Zcclandc  ont  le mefme  avantage  à  l'é- 
gard de  celuy  qu'on  deftine  à  l'Ambafla  Je  d'Angleterre,  à  caufedu  com- 
merce, où  ces  deux  Provinces  font  principalement  intereflees.  La  Hol- 
lande a  encore  le  droit  de  prelenter  un  de  leur  Province  à  toutes  les  Am- 
ba  fia  des  Extraordinaires  «qui  font  compo  fées  de  deux  ou  de  trois  per- 
fonnes.  En  l'an  1660.  les  Eftars  Généraux  firent  partir  trois  Ambaûades 
folemnelles ,  compofées  chacune  de  trois  Ambafladeurs  ,  pour  faire  les 
Compliments  à  Paris  ôc  à  Madrid  furla  Paix  des  i'irenées&  air  le  mariage» 
&  à  Londres  fur  le  retablifTement  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  :&  la 
Hollande  qui  en  nomma  deux  à  chacune  des  deux  premières,  en  nomma 
un  à  la  troifiéme.  Ils  n'ont  que  des  Miniftres  du  fécond  ordre  en  la  pluf- 
part  des  autres  Cours  :  parce  que  le  fonds  .  qu'ils  font  tous  les  ans  pouf 
Cette  forte  dedépenfeeftant  réglé,  ils  font  obligés  de  leménager,  afin  de 
ne  fecon fumer  pasendesdépenfes  qui  ne  font  pasabfolument  neceflaires. 

Le$  C**to»<  Smifos  n'ont  point  d  Ambafladeurs  ny  de  Miniftres  relidents 
ou  ordinaires,  à  Rome,  en  France  ,  en  Eff  agne,  ny  ailleurs.  Celuy  qui 
fo Hicite  leurs  pendons,  Ôc  paye  les  foldatsen  France,  n'eft  pas  reconnu 
pour  Miniftre  Public,  parce  qu'il  n'a  ni  qualité  ni  caractère  ,  ôc  n'eft  pas 
mefme  entretenu  par  les  Cantons,  mais  par  les  Offbiers  de  guerre ,  qui 
font  au  fervicedu  Roy-  Les  pendons,  que  le  Roy  d'Efpagne  paye  à  quel- 

Sues  Cantons  Catholiques,  à  caufede  l'alliance  qu'il  a  avec  eux  comme 
>ucdc  Milan ,  ne  font  pas  fi  co n ridera b les,  qu'il  taille  pour  cela  entre- 
tenir un  Miniftre,  qui  en  follicire  le  payement.  Les  avantages  qu'ils  rem- 
portèrent des  trois  batailles ,  qu'ils  donnèrent  à  Charles  dernier  Duc  de 
Bourgogne ,  Ôc  les  expéditions  qu'ils  firent  en  Italie  >  pour  ôc  contre  la 
France,  fous  les  règnes  de  Charles  VIII  de  Louis  XII.  Ôc  de  François  I. 
leur  acquirent  une  îi  haute  réputation  de  valeur ,  que  les  Princes  crurent 
devoir  rechercher  Ôc  achetter  leur  amitié <3c  leur  alliance.  Ils  fe  font  main* 
tenus  en  cette  poflefllon  depuis  ce  temps-là ,  Ôc  reçoivent  des  Ambafla- 
deurs chez  eux,  fans  en  envoyer  ailleurs  •  linon  pour  des  occations  fort 
extraordinaires.  Joint  que  tous  les  Cantons  n'ont  paslcsmefmes  interefts 
ni  les  mefmcs  alliances  ,  comme  les  Eftatsdes  Provinces  Unies,  qui  ont 
entre  elles  une  liaifon  bien  plus  eftroite  ôc  infeparable  $  au  lieu  que  les 
Cantons ,  divifés  au  point  de  la  R  eligion ,  le  plus  important  ôc  le  plus  dan- 
gereux de  tous ,  s'arment  quelquefois  les  uns  contre  les  autres  :  ce  que 
Ton  n'a  pas  encore  veu  dans  les  Provinces  Unies,  &  il  y  a  de  l'apparence» 
qu'on  ne  le  verra  jamais  II  y  a  aufli  des  Cantons ,  qui  hors  de  leur  terri- 
toire ont  des  Sujets,  qui  ne  reconnoiffent  point  les  autres  alliés  en  quoy 

3ucccfoit  :  ce  qui  nefe  voit  point  dans  les  Provinces  Unies  ,  qui  pofle- 
ent  cnfemble ,  ôc  par  indivis ,  tout  ce  que  les  armes  communes  ont  con- 
quis ou  aflocié  à  î'Eftat.  Les  Cantons  n'ont  point  de  fonds  particulier 
non  plus  pour  les  Ambaflades ,  ni  pour  les  autres  dépenfes  de  cette  natu- 
re :  mais  lorfquc  les  Cantons  envoyent  une  Ambaûadc  quelque  part ,  ils 
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nomment  chacun  un  certain  nombre  de  Députés  •>  <3c  les  payent". 

On  peut  dire  des  Trois  LigtKs  Grifa  ce  que  je  viens  de  dire  des  Cantons. 
Elles  forment  auflî  un  Eftat  Souverain  ,  qui  fç  fait  rcConnoiftre  comme 
tel»  &  eft  afles  conûderable,  tant  à  caufe  de  L'alliance  qu'elles  ont  avec 
les  Cantons  Suiûes,  que  parce  qu'eftant  les  Maiftres  des  principaux  paca- 
ges, qui  font  la  communication  de  l'Allemagne  avec  l'Italie  ;  la  France» 
l'Efpagne  &  la  Republiqucde  Vcnifc  ont  juge  »  que  l'amitié  de  ces  peuples 
leur  eftoit  neflairc,  &  l'ont  ménagée  en  pluueurs  rencontres.  Ils  en  ufent 
à  l'égard  des  Ambaflades  comme  font  les  Suiflès. 

Les  Républiques  de  Gennes ,  de  Lu  que  s  &  de  Régoufe  n'ont  point  d'Ambaffadeurt 
ordinaires  non  plus  dans  les  premières  Cours  de  l'Europe ,  linon  celle  de 
Gennes*  quia  quelquefois  des  Miniftresdu  fécond  ordre  en  France  6:  en 
Efpagne. 

A  la  referve  du  DncdeS*vojty<\ui  a  fes  Ambafladcnrs  ordinaires  à  Rome, 
à  Paris  &  à  Madrid  ,  les  autres  Primées  d'Iitlte  n'y  employent  que  des  M  min. 
très  du  fécond  ordre  :  comme  auflî  à  Venife ,  où  le  Duc  de  Sa voye  n'a  pas 
un  commerce  réglé  ni  continuel  «mais  par  intervalcs»  ainfi  qu'il  fera  dit 
ai  I  leurs.  Le  Grand  Dnc  de  T tfitme,  les  Ducs  de  Mnnteiie  ,  de  Parme  &  de  Medéne 
font  auflî  reconnoiftre  leurs  Ambafifadeurs  dans  les  premières  Cours  de 
l'Europe  i  mais  ils  n'y  en  entretiennent  point  d'ordinaires. 

L'Empereur  des  T ures  &  le  Cz,*rdes  Mefcevites  ne  font  pas  feulement  Souve- 
rains ,  mais  ils  font  û  abfolus  *  &  régnent  fi  defootiquement  *  qu'il  n'y  a 
point  de  différence  entre  leurs  Sujets  &  des  ciclaves.  Ils  envoyent  auflî 
leurs  Ambafladcnrs  de  leursMiniftres aux  autres  Princes»  mais  ils  ne  les  y 
font  point  refider.  Philippe  de  Commutes ,  dit ,  quil  y  a  bien  plus  d'avantage  m 
&  envoyer  des  Ambnfikdeurs  qu'à  en  recevoir  »  parce  qn'eftant  des  efpions,  h 
qui  font receus avec  honneur,  ils  peuvent  en  tonte  feu r été  faire  leurs» 
intrigues  &  leurs  cabales  ,  qui  font  fonvent  trés-dangereufes  ;  de  forte  m 

?ue  bien  que  le  Prince  >  à  qui  on  envoyé  des  Ambafladeurs  en  reçoive  de  w 
honneur  *  celui  qui  les  employé  en  tire  pourtant  tout  le  profi  t.  Mais  m 
les  Turcs  ont  une  politique  toute  contraire.  La  Perte  admet  les  Miniftres 
de  tous  les  autres  Princes  ,  &  s'en  fait  honneur  »  faifant  acroirc  que  c'eft 
une  cfpece  d'hommage  qu'on  luy  rend  ,  pendant  qu'elle  n'entretient  per- 
fonne  dans  les  autres  Cours,  on  elle  n'envoie  que  fes  GkiMux,  qui  n'y  font 
point  de  fejour.  Les  Princes  Chreftiens  de  leur  côté  n'ont  leu  rs  Miniftres  à 
Conftantinoplc,  qu'à  caufe  de  l'avantage  q  u'ils  en  tirent  pour  le  commerce 
ét  leurs  Sujets  :  excepté  la  Republique  de  Venife.qui  ayant  fes  in  ter  eft  s  à  y 
négocier, cft  obligée  de  ménager  l'amitié  de  cette  Cour-là.  Les  Turcs  ne 
permettent  pas  qu'un  Amba&adeur  fe  retire ,  qu'il  n'ait  fait  venir  un  fuc- 
cefleur ,  ou  qu'il  ne  promette,  qu'il  en  fera  venir  un  au  premier  Jour  M.  d* 
j\MUM,  Ambafiadeur  de  France ,  ayant  fait  deûein  de  partir  de  Conftanti- 
noplc le  Divan  donna  ordre  au  Casmacau ,  qui  eft  le  Lieutenant  du  Pre- 
mier Vizir  *  de  s'oppofer  à  fon  embarquement ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  ve- 
nir un  fuccefleur ,  qui  remplit  fa  place.  Les  VaùTeaux,qu  il  avoit  fait  ve- 
nir pour  fon  tranfport ,  eftoîent  arrivés  à  la  veuede  la  ville,  vis  à-vis  du 
Verrai!  ;  de  forteque  rien  ne  l'empefehant  de  s'embarquer ,  il  le  hazarda  : 
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mais  à  peine"  a  voit- il  Appareillé ,  que  le  vent  »  qui  cftoit  fort  violent ,  em-- 
barafla  fî  fort  l'Admirai  *  fur  lequel  il  cftoit  monté»  dans  les  voiles  d'un, 
autre  vaifTeau  »  qu'il  lui  fut  impoflible  de  pourfuivre  fa  route  :  de  forte  que 
le  CéùmacdH  eut  le  loiGr  de  commander  aux  Capitaines  des  Dardanelles  de 
s'oppofer  à  fon paflage.  On  faifit  les  vaiffeaux  François ,  Se  TAmbafTadcur 
eut  ordre  d'aller  à  la  Cour  »  qui  cftoit  à  Andrinople  >  pour  rendre  compte 
de  fa  rctraitte  clandeftine ,  &  pour  dire  la  raifon  ,  pourquoy  le  Roy  fon 
maiftre  avoit  envoyé  un  fî  puiflant  fecours  aux  Vénitiens  en  Candie 

Le  Cz.*r  n'entretient  point  de  correfpondancc  réglée  avec  les  autre* 
Princes  ,  ni  de  Miniftrcs  ordinaires  en  leuts  Cours  »  mais  il  y  en  envoyé 
quelquefois  des  Extraordinaires  »  avec  des  inftruûions  fi  limitées  «qu'il  ne 
leur  eft  pas  permis  de  s'en  éloigner  tant  foit  peu ,  à  peine  de  la  vie.  Les  Mos- 
covites ont  quelque  commerce  avec  l'Angleterre  Se  avec  les  Provinces 
Unies*  àcaufedu  trafic*  oùleCx.4rmefmea  bonne  part.  Ils  ont  eu  cy-de- 
vant  de  grands  démêlés  avec  la  Pologne  &  avec  la  auedepourlaLivonies 
mais  il  femble  que  prefentement  les  M ofcovites  &  les  Polonois  ayent  quei^ 
que  intérêt  commun  $  parce  que  les  Turcs  Se  les  Tartares  font  ennemis 
des  uns  &  des  autres  -,  Se  que  la  Pologne  ne  fe  peut  perdre  »  que  la  Mofcovi* 
nefe  perde  auffi. 

Poré  donc  que  le  droit  de  l'Ambaûade  eft  affecté  à  la  Souveraineté  ,  je 
n'auray  pas  beaucoup  de  peine  à  eftablir  la  vérité  de  l'autre  thefe  ,  Se  à 
prouver  que  ceux  qui  ne  font  point  Souverains  ne  peuvent  pas  auffi  en* 
voyer  des  AmbafTadeurs.  Sur  ce  principe  Jedis>  que  tous  les  autres  Princes 

3ui  font  Sujets,  en  quelque  manière  que  ce  foit ,  ne  peuvent  pas  jouir  d'un 
roit  >  qui  eft  infeparable  de  la  Souveraineté. 

LeDdKphi*  fils  de  Charles  VII.  Se  antiques  Princes  dm  Sang ,  envoyèrent  leu  rs 
AmbafTadeurs  à  Taflemblée  qui  fe  fit  a  Arras  en  l'an  14 35.  En  l'an  144S.  le 
mefmc  Roy  envoya  une  Amba  ffade  folemnelle  à  Rome,  pour  tafeher  de 
faire  lever  le  fchifme,  qui  déchiroit  l'Eglife  fous  Nicolas  V.  Se  Félix  V. 
Le  Roy  de  Sicile,  Prince  du  Sang  de  France,  y  joignit  fes  AmbafTadeurs  »  3c 
le Danphinj envoi 4 de  fa  part  l'Archevêque  d'Embrun»  l'Evefquede  St.  Paul» 
le  Seigneur  de  Malicorne  Se  le  Doyen  de  Gravelle.  Mais  cela  ne  fe  fait  plus» 
les  Rois  ne  communiquant  point  ce  droit  ny  à  leurs  filsny  à  leurs  frères , 
parce  quec'eft  un  fleuron  de  leur  Couronne,  Se  que  dans  un  Eftat  Monar- 
chique il  n'y  a  que  le  Monarque,  qui  foit  Souverain  s  tous  les  autres  font 
Sujets  »  de  quelque  qualité  qu'ils  puiûcnt  cftrc.  Il  n'y  a  point  de  véritable 
Prince  >  qui  ne  foit  Souverain  ;  ou  qui  ne  foit  forty  d'une  Maifon  Souve- 
raine »  quoy  qu'il  ne  foit  point  Souverain  $  mais  cette  qualité  de  Prince  » 
fans  Souveraineté)  neluy  donne  pas  le  droit  de  l'Ambaflade.  Les  Princes 
puînés  de  Savoye  Se  de  Lorraine  »  qui  fe  font  eftablis  en  France  >  quoy 
qu'eftrangers ,  font  Sujets ,  auflï  bien  que  ces  autres  Seigneurs ,  qui  pren- 
nent la  qualité  de  Prince  »  à  caufe  de  Dombes ,  de  Talmont  »  d'Ënnchc- 
mont »  de  Tingry ,  Sec.  Je  dis  la  même  chofe  des  Seigneurs  de  la  Maifon  de 
Bouillon  la  Tour  «  qui  depuis  quelques  années  font  reconnus  pour  Prin- 
ces en  France  ,  bien  qu'ils  ne  pofledent  plus  la  terre  de  Sedan  >  dont 
ils  pretendoient  cftrc  Souverains,  Feu  Madcmoifcllc  de  Bouillon»  qui  eft 
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morte  fille»  avoir  pris  une  (icft  range  vanité  de  cette  Principauté  «qu'elle 
ne  craignoit  point  de  dire  >quc  fa  iceur  »  qui  avoit  époufé  le  Duc  de  la 
Trimoùille  »  dont  la  Maifon  eft  une  des  nlus  illuftres ,  &  des  mieux  alliées 
du  Royaume  *  avoit  fait  un  mariage  inégal  :  nonobstant  que  l'on  fçût . 
quclcmcfme  Duc  de  la  Trimoùille *  fe  trouvant  à  Rouen  en  l'an  1617. à 
l'aftembléedcs  Notables ,  obligea  le  Duc  de  Bouillon  à  s'ôter  du  banc  des 
Ducs  &  Pairs  ,  pour  prendre  place  avec  les  Marefchaux  de  France.  Le 
Marefchal  de  Thurenne  n'eut  la  qualité  de  Prince  qu'en  l'an  16  j  x.  parce 
qu'ayant  quitté  le  party  du  Prince  de  Condé ,  le  Cardinal  Mazarin  avoit 
befoin  de  fon  cœur  &  de  fa  tête  ,  pendant  les  defordres  du  Royaume.  Ce 
ne  font  pas  ces  Princes  qui  ont  ledroit  de  l'AmbafTade*  non  plus  que  ces 
Princes  Titulaires ,  que  le  Roy  d'Efpagnc  fait  aux  Païs-bas  ,  &  particulière* 
ment  dans  les  Royaumes  de  Pïaples  ôc  de  Sicile  ,  où  l'on  voit  des  Princes» 
qui  auroient  befoin  de  lettres  de  Noblcfle. 

Les  Cardinaux  prétendent  aller  du  Pair  avec  les  Rois  »  &  précéder  tous  les 
autres  Princes.  11  y  aura  occafiond'en  parler  cy-aprés  ;  c'eft  pourquoy  je 
n'en  diray  autre  chofe  ici  *  linon  que  les  Cardinaux  n'ont  point  d'autre  a- 
vantage  fur  les  Princes  »  que  celuy  que  Melchifedec  avoit  fur  Abraham  » 
&  que  quelques  prérogatives  qu'on  ait  annexées  à  leur  dignité  ,  ils  n'ont 
pas  le  droit  d'envoyer  des  Ambafladeurs.  Le  Cardinal  Francis  Sarkerin ,  Pre- 
mier Miniftre  fous  le  Pontificat  d'Urbain  V 111.  fon  oncle  *  entretenoit 
auprès  de  la  feu  Reine  d'Angleterre*  Henriette  de  France  >  quelques  per- 
fonnes  »  qui  fous  la  qualité  de  fes  Agents  ,  faifoient  tout  ce  qu'un  Miniftre 
du  Pape  auroit  pû  faire  pour  l'avancement  de  la  Religion  Catholique 
Romaine. 

Il  y  envoya  en  l'an  1639.  le  Cerne  Charles  Rojfrtti ,  depuis  Nonce  à  Colo- 
gne ce  Cardinal ,  qui  non  content  de  travailler  à  obtenir  la  liberté  de  conf- 
cience*  &  l'exercice  de  la  Religion  pour  ceux  de  l'Eglife  Romaine ,  entre- 
prenoit  d'y  faire  changer  la  Religion  dominante*  en  la  perfonne  du  Roy. 
Celui  qui  a  efcritl'hiftoiredu  temps  fur  de  fort  bons  mémoires ,  dit  que 
l'Archevefque  de  Cantorbery  mefme  y  eftoit  fort  difpofé  *  de  refolu  de  fui- 
vre  Rffletti  à  Rome*  fi  le  Cardinal  Barberin eu ft  voulu  l'aflcurer  d'une  pen<? 
fion  de  quarante-huit  mille  livres.  Lepeuple  de  Londres*  ayant  feeu  les 
intrigues  que  Rojfetti  faifoit  *  l'attaqua  aans  fa  maifon  ;  d'où  il  fe  fau  va  chez 
la  Reine  Mcre,  Marie  de  Medicis  ,  qui  eftoit  alors  en  Angleterre.  Le  Par- 
lement l'y  fît  chercher*  &  le  contraignit  de  fortir  du  Royaume,  pour  fe 
retirer  en  Flandre.  Il  n 'eftoit  point  Miniftre  Public  *  puifqu'il  n'avoit 
point  de  caractère  >  ni  de  lettres  de  créance  du  Pape  ;  de  forte  qu'il  n'eftoit 
au  plus  qu'Agent  d'un  Cardinal  *  qui  ne  luy  pouvoit  donner  ny  l'un  ny 
l'autre  :  oc  ainfi  il  ne  pou  voit  jouir  de  la  protection  du  Dreit  des  Gens ,  que 
dans  l'étendue  dupouvoir  de  la  Reine  :  mais  le  Parlement  ni  le  peuple  de 
Londres  ne  le  violoient  point  en  la  perfonne  de  celuy  «qui  n'ayant  point 
de  caractère*  dtqui  n'étant  point  reconnu  pour  MiniitrcPublic»  trou  bloit 
Je  repos  de  l'Eftat  *  en  y  voulant  introduire  une  nouvelle  Religion , 
contre  les  loix  du  Roiaume. 

Jl  efl  certain  t  que  les  Sujets ,  bien  loin  d'avoir  le  droit  d'envoyer  des 
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Ambaflfadeurs  à  leurs  Princes  »  ne  peuvent  *  fans  crime , députer' vers  an 
Prince  eftrangcr ,  fans  la  permifllon  expreûe  de  leur  Souverain.  Ceux  qui 
le  font ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  commettent  un  crime  de  ré- 
bellion &  de  lczc  Majcfté.  Les  Députés  >  que  les  Sujets  cmployent  auprès 
de  leur  Souverain  mefme  »  ne  s'adreûant  à  luy  que  par  des  remontrances 
&  par  des  fupplications,  ne  peuvent  pas  fc donner  la  qualité  de  Minières 
Publics ,  ni  réclamer  la  protection  du  Dtm  des  Gens  :  mefme  dans  les  pais , 
qui  cftant  gouvernez  par  forme d'Eftats  »  femblent  en  quelque  façon  par- 
tager la  Souveraineté  avec  leur  Prince.  La  plupart  des  Provinces  des  Païs- 
bas  a  voient  de  fi  illuftres  privilèges»  qu'il  s  en  falloir  peu  qu'elles  ne  joùif- 
fent  d'une  entière  liberté.  Au  commencement  des  troubles  ,  qui  les  enga- 
gèrent dans  une  guerre  civile  de  quatre  vingts  ans  »  les  Eftats  envoyèrent 

en  Efpagne  le  Ma  <jmtsde  Bergsies-ef-Zeem  f$r  le  Bdrtn  de  Mentigny  ,  pour  faire 

goutter  a  Philippe  II.  les  moyens»  dont  on  fe  pourroit  fer vir,  pour  pré- 
venir les  defordres  ,  qui  menaçoient  l'Eftat  de  tous  les  malheurs  *  que  l'on 

?a  veu  arriver  depuis.  Il  faut  avouer  qu'ils  y  furent  fort  mal  traittés»  Se 
on  ne  doute  point  que  le  Marquis  n'y  mourût  de  mort  violente  »  comme 
le  Baron  y  laifla  la  vie  entre  les  mains  du  bourreau.  On  ne  peut  pas  nier 
non  plus,  que  ce  ne  fuft  une  horrible  cruauté  »  &  un  effet  de  l'humeur 
chagrine  *  mquictte  &  fuperbe  de  Philippe  »  qui  deux  ans  après  ne  crai* 
gnit  point  de  îacrifier  fon  fils  unique  à  fon  ambition  de  à  fa  jaloufie:  mais 
on  auroit  tort  dédire  >  que  le  Dreit  des  Cem  ait  cfté  violé  en  la  mort  de  ces 
deux  Seigneurs  Flamans ,  parce  qu'ils  ne  fetrouvoient  point  revcftus  diua 
cara&ere  »  qui  les  puft  mettre  à  couvert  de  la  fe  vérité  des  loix  &  de  la  Juf- 
tice ,  quoy  que  ceux  qui  en  ont  l'adminiftration  »  ne  la  faûent  pas  toujours. 
Leurs  Commcttens  nepouvoient  pas  eftre  confiderez  comme  Souverains 
par  le  Prince  qui  cftoit  Souverain  des  uns  &  des  autres .  encore  que  lesprfc 
vileges  &  les  immunités  »  dont  les  Provinces  joUifloient ,  approcha  (lent 
fort  de  l'entière  liberté.  Ces  Députés  eftoient  perfonnes  publiques  »  c'eft  à 
dire  employées  par  le  public  »  mais  ils  n'eftoient  pas  Miniftres  Publics  »  & 
ne  pouvoient  prétendre  la  protection  du  Dtm  des  Gens  »  mais  feulement  la- 
j«iiuTance  de  1  effet  de  leurs  privilèges»  qui  les  mettoient  bien  à  couvert  de 
fa  rigueur  d'une  Jufticc  incompétente  »  mais  non  de  la  cruauté  &  de  la  ty*. 
rannic. 

La  nlutpart des Pnvi*ces  d*i  P*ïs-kéu, ayant  en  l'an  1511.  fccoiiéle  joug 
d'unedomination  »  au'ils  difoient  être  eftrangerc»  la  déférèrent  ea  partie 
au  Duc  d'Alençon  »  lequel  eftant  decedéen  Tan  15S4.  &  Guillaume»  Prin- 
ce d'Orange»  ayant  cfté  tué  en  la  mefme  année»  elles  envoyèrent  leurs 
Députés  en  France»  &  offrirent  la  Souveraineté  du  Pais  au  Roy  Henry  III. 
C'eftoit  unPrince  timide»  &  la  Ligue  l'embarafloit  fi  fort,quc n'ofant  faire 
venir  les  Députez  à  Paris  ,  il  les  fit  demeurer  à  Rouen  »  ou  il  leur  envoya 
Brurard»  Secrétaire  d'Eftat  r  qui  ayant  feeu  leur  intention,  en  fit  rapport» 
&  leur  dit  auffi  celle  du  Roy ,  laquelle  cftoit  directement  oppofée  à  celle 
des  Eftats  »  que  Ton  confidera  fi  peu  en  ce  temps-là  »  que  Brulard  ne  fut 
pas  mefme  chargé  d'une  lettre  de  créance  pour  les  Députes.  Au  commet», 
«cmcttt  de  l'an  1** 5.  les  EÇatt  de  Brabant  »  de  Gucldre >  de  Flandre»  de 
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Hollande ,  de  Zeelande ,  d'Utrccht ,  de  Frifc  &  de  Malines  y  renvoyèrent 
quinzcperfonncsdequalité,quiavecleurcommiffion  générale  en  avoient 
auffi  une  particulière  de  chaque  Province  Le  Roy  Henry  1 1 1.  qui  com- 
mençoit  àfedétromper  du  fauxzele&  mefehantes  intentions  desLiguetirs» 
cherchoit  par  tout  de  l'a'pruy  contre  leurs  détcftablcs  entreprifes  C'cft 
pourquoy  il  fit  venir  les  Députés  à  Paris  ,  après  les  avoir  fait  demeurer 
quinze  jours  à  Senlis.  Ils"  furent  audience  du  Roy  &  de  la  Reine  Merc,  «Se 

Î>lu  fleurs  conférences  ave^ks  Mipiftrcs:  on  les  convia  auffi  aux  divertifle- 
éments  publics-»  ou  orff en. r  ddnnoit  une  place  honorable  ,  &  entre  autres 
aux  cérémonies  de  l'ordre  de  la  Jarretière, que  la  Reine  Elifaberh  envoya 
au  Roy  en  ce  temps  là.  il  y  a  de  I  apparence  qu'ils  auroicnr  reufli,  file  Roy 
n'euft  pas  efté  obligé  de  donner  toute  Ton  application  aux  affaires  de  Ton 
Roiaume,  &  d'employer  toutes  fes  forces  contre  la  Ma  1  Ton  de  Gui  le.  C'cft 
ce  qu'on  fit  connoiftre  aux  Députés  .  qui  furent  régalés  de  chaînes  d'or 
après  leur  audience  de  congé,*  on  les  défraya  pendant  le  fejour  qu  ils  fi- 
rent à  Paris.  Il  eft  bien  certain  ,  qu'ils  ne  futent  point  confiderés  comme 
Ambafddtitrs ,  puis  qu'en  ce  temps- là*  ni  long- temps  depuis,  les  Eftats  ne 
donnoient  pas  ce  caractère  à  leurs  Miniftres  »  de  forte  qu'on  peut  bien 
dire  avec  quelque  certitude,  qu'ils  ne  recouvrirent  point,  en  prenant  au- 
dience  d'un  Prince  qui  leconnoiflbit»  &  qui  fçavoit  fort  bien  fe  faire  ren- 
dre ce  qui  luieftoit  deu.  llseftoicnt  M mifarcs  Publia ,  parce  que  ,  bien  que 
les  Eftats  ne  fuflent  point  reconnus  pour  Souverains  •  ils  ne  laiffoient  pas 
de  1  eftreen  effet  *  veu  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre  au  dcûus d'eux  de- 
puis 1  abdication. 

Les  Députés  que  letC**hm  envoyèrent  à  Paris  en  l'an  1.540.  n'eftoient 
ni  Ambaûadcursni  Miniftres  Publics  .encore  qu'ils  en  prifTent  la  qualité. 
La  Catalogne  s'eftoit  foulevée  »  non  dans  l'intention  de  s'ériger  en  souve- 
raineté ,  mais  à  deflein  de  fe  donner  à  un  autre  souverain  ;  de  forte  qu'elle 
11e  pou  voit  efperer  de  fa  révolte  qu'un  changement  de  maiftre  ,  ou  il  y  a 
toujours  plus  à  perdre  qu'à  gagner.  Sur  quoy  je  croy  devoir  remarquer  , 
quclesHiftoriens*  &  particulièrement  ceux  d'Efpagne  donnent  fou  vent 
la  qualité  à' A»»y*f*àe»r  ,  tant  aux  Miniftres  Publics .  qui  font  employés 
fous  toutes  fottesde  caracrcrcs,qu'aux  per  l'on  nés  que  les  Princes  héritiers 

Îircfomptirs  de  la  Couronne ,  employoient  auprès  de  leur  perc  ,  comme 
'on  voit  en  Henry,  Prince  des  Afturies.  &  en  Charles  ,  Prince  de  Vianc» 
héritiers  prefomprifs  de  Caftillc  &  de  Navarre ,  auffi  bien  qu'aux  Coin* 
miiïa  ires  que  les  Rois  envoient  à  leurs  Sujets ,  &  aux  Députés  ,  que  les 
peuples  employoient  auprès  de  leur  Souverain.  Je  ça i s  bien  ,  que  les  Ca- 
talans *  pour  juftifier  leur  dernier  fou  le  veinent ,  firent  un  grand  mémoire 
de  plu  iicurs  infractions  de  leurs  privilèges ,  ou  ils  fe  plaignoient  entre  au* 
1res  chofes,  qu'à  Madrid  on  avoit  fait  défenfes  de  donner  ««*  Amk*jfadt*r$ 
de  Cata'otn- autre  qualité  que  celledeSindiCS  ;  &  qu'on  n'avoit  pas  voulu 
permettre*  que  les Confeillcrs  de  Barcelone  fe  çouvnflenr  en  la  prefence 
du  Roy.  Mais  comme  en  Efpagnc  l'honneur  de  Ce  couvrir  devant  le  Roy 
n'eft  pas  particulièrement  rcfefvé  aux  Miniftres  Publics ,  auffi  doit-on  di- 
re, qu'anciennement  le  mot  d'Am^fudeur  cftoit  û  gênerai ,  qu'on  l 'e  (te  n- 
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doit  à  toutes  fortes  de  perfonncs  publiquement  employées.  Mais  depuis 
que  cecaraâere  ne  fe  donne  plus  qu'aux  Reprefentants  *  &  non  aux  Mi- 
mftrcsdu  fécond  ordre,  ceux  que  les  Eftats  d'une  province  employentt 
quelques  libertés  ou  privilèges  qu'elle  ait  ,fi  elle  n'eft  abfolument  indépen- 
dante &  Souveraine ,  ne  fe  peuvent  pas  donner  cette  qualité  ,  puifqu'ils  ne 
font  en  effet ,  à  proprement  parler  >  que  des  Sindics  ou  des  Députés.  Je  de- 
meure d'acord,  que  la  Catalogne ,  «  les  autres  Provinces  *  qui  font  de  la 
dépendance  de  la  Couronne  d  Aragon  >  ont  de  fi  grands  privilèges ,  ôc  en  fî 
grand  nombre  >  qu'il  s'en  faut  peu  que  les  quatre  ordres  des  Eftats  »  qu'ils 
appellent  les  future  bras ,  &  qui  font  les  Prélats ,  les  Barons*  que  l'on  appel' 
loit  autrefois  los  rices  H  ombres ,  les  Chevaliers  ou  Nobles  &  les  villes ,  ne  re- 
prefentent  en  leurs  aflèmblées  une efpccedcRcpublique  libre. On  voitqu'ils 
ont  fou  vent  envoyée  Ambajfadeurs  à  leurs  Rois  »  &  qu'ils  en  ont  receu  des 
Princes  eftrangcrs  :  &  afin  que  l'on  fçachc ,  que  le  mot  y  cft  pris  en  fa  fi- 

fmification  propre ,  ils  font  diftin&ion  entre  les  Ambajfadeurs  des  Eftats  de 
a  Province »  &  entre  les  Députés  de  la  ville  deBarcelonne.  Jean,  Roy  d'A- 
ragon ,  cftant  decedé  en  l'an  1395.  la  fucceflion  de  ta  Couronne  devint  li- 
tigieufe  entre MattbieuComtt  de  Foix ,  qui  avoit  époufé  Jeanne  d'Aragon  t 
&  Martin ,  oncle  de  cette  Princefle.  Matthieu  envoya  aux  Eftats  du  Roiau- 
mc  l'Evêqucd'OIeron ,  &  un  Jurifconfulte,  nommé  Proayre  ,fes  Ambassadeurs, 
pour  y  pourfuivre  les  droitsde  fa  femme.  Les  Eftats  s'eftant  déclares  pouo 
Martin  y  luy  envoyèrent  l'année  fuivante  l'ArchevefquedeSaragofe:  Dom  Pierrâ 
Fernandex>e  d'Ixar  »  Commandeur  de  Montaubau  :  Dom  Lofes  Xtmenex.  d 'Ivres  :  £)om 
Fernand  Lepex,  de  tatna  :  Dom  Gard  Lopex,  de  Sefe  :  Jean  Fernandex,  de  Heredia  :  "Jac- 
ques de  fHofpitoi  &  Etienne  Pettinar.  Les  deux  derniers  cftoient  Bourgeois  de 
SaragoÛe  >  mais  on  ne  laiûapas  de  leur  donner  la  qualité  d' Ambajfadeurs , 
comme  ayant  efté  nommés  par  les  Eftats  du  Royaume»  au  lieu  que  l'on  ne 
donna  que  celle  de  Députés  aux  quatre  Juratsàc  Bourgeois*  que  la  ville  joi- 
gnit aux  autres.  Ces  Ambajfadeurs ,  après  avoir  fait  leur  compliment  dans 
une  audience  publique  »  en  demandèrent  au  Roy  une  particulière  ;  où 
l'ArchevefqueditaU  Roy  :  que  filou  les  privilèges  &  les  couftumes  du  Roiaume  »  fou 
Altejfe  eftoit  obligée  de  les  venir  jurer  dans  la  ville  de  Sur afofjc ,  incontinent  après  fon  ad" 
venement  à  la  Couronne ,  dr  que  tes  Eftats  neflotent  pas  obhgts  de  le  refpeftcr  comme  leur 
Roy  y  ni  de  recevoir  fes  ordres  tir  Commandements  ,  qu'il  n'euft  prefté ce  ferment.  QuMIf 
avoient  fouffert ,  que  la  Reine*  qui  avoit  pouvoir  a'agir  en  l'abfencc  de 
fon  Mary  »  euft  pris  la  qualité  de  Reine ,  &  donné  celle  de  Roy  à  fon  Mary  9 
dans  les  lettres  qu'cllclcur  avoit  fait  expédier  >  mais  qu'ils  vouloient  bien 
qu'il  feeuft»  qu'ils  nel'avoient  fait  que  pour  détruire  les  prétentions  du 
Comte  de  Foix.  Qu'ils  lefupplioient  de  leur  accorder  d'autres  lettres*  in- 
continent après  qu  il  auroit  prefté  le  ferment  *  par  lesquelles  il  déclarait 
que  cela  ne  leur  pourroit  point  prejudicier  à  l'avenir ,  ni  en  gênerai ,  ni  en 
particulier.  Et  d'autant  que  te  Roy  leur  fit  entendre  *  que  la  guerre  que  le 
Comte  de  Poix  lui  faifoit ,  J'empefchoit  d'aller  fi-toft  à  SaragolTe  >  les  qua- 
treDepmez  de  la  villeluy  prefenterent  une  requifition  par  eferit  *  &  firent 
une  eipece  de  protcftatjon  dans  les  formes  >  de  forte  que  le  Roy  *  pour  les 
contenter  .leur  fit  expédier  fes  lettres  patentes  »  portant  une  déclaration 

cxprcûc  > 
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cxpreflc,  que  Ce  retardement  ne  leur  pourroit  pas^rejudicier.  De  mcfme, 
comme  leurs  Ambalfadeurs -,  puifau'ii  les  faut  appcllcr  de  ce  nom  ,  ont  cfté 
tcceus&confidcrespar  les  Rois  leurs  Souverains;  ainfi  les  Rois  eftrangers 
ont  honoré  les  Eftats  d'Aragon  &  de  Catalogne  de  leurs  Ambaflades.  En 
l'ani4io-  Charles  VI.  Roy  de  France,  envoya  à  Martin,  Roy  d'Aragon  i 
Girard  Eve/que  de  St.  Flour ,  Henry  de  Marie ,  Premier  PreCdent  au  Parlement 
de  Paris*  Robert  de  Chalas ,  Scnefchal  de  Carcaflbnnc»  &  Guillaume  OU  Gilles 
Vtndelle ,  pour  rcnouvcllcr  les  alliances  entre  les  deux  Couronnes.  L'avis 
que  les  Ambaûadeurs  eurent  de  la  mort  de  Martin ,  les  ayant  arreftésen 
chemin  »  le  Roy  leur  envoya  ordre  de  continuer  leur  voyage ,  &  de  voir  les 
Eftats  de  Caulogkey  qui  cftoient  aflemblés  à  Barcelone.  Ils  y  eurent  audience» 
où  ils  recommandèrent  les  droits  &  les  prétentions  de  Louis ,  fils  de  Louis 
Roy  de  Sicile,  &  d'Yoland  d'Aragon.  Deux  ans  après  le  mcfme  Roy  Char- 
les envoya  aux  Eftats  de  Catalogne,  qui  cftoient  encore  aflemblés  à  Bar- 
celone, &  à  ceux  d'Aragon,  qui  avoient  cfté  convoqués  à  Alcanniz  >  le 
mcfme  Evefque  de  St.  Flour  ,  le  Comte  de  Vendâme  ,  Robert  de  Chalas  ,  avec  trois  oh 
auAtrc  autres  Ambaûadeurs ,  qui  y  eurent  audience  le  19.  Décembre  i4i9. 
Mais  comme  je  viens  de  dire ,  le  mot  d' Ambajfadeurs  avoit  une  plus  grande 
eftenduë  en  ce  temps-là  :  car  quelque  nom  qu'on  puifle  donner  à  ceux  que 
des  Sujets  employent ,  où  que  l'on  envoyé  à  des  Sujets ,  ce  ne  font  que  des 
Députés.  Avec  cette  différence,  que  les  uns  peuvent  joiiir  de  la  protection 
du  Droit  des  Gens ,  que  les  Sujets  ne  peuvent  pas  réclamer. 

Pendant  les  derniers  mouvement*  de  Naples  ,  où  l'on  prit  les  armes  fous 
Gennaro  Annefe,  le  Marquis  deFouteuaj  Mare'êl ,  Ambaûadcur  de  France  à 
Rome  »  qui  donnoit  retraitte  aux  rebelles  &  chaleur  à  la  rébellion ,  en 
eferi vant  au  peuple  de  cette  ville  foulevée ,  luy  donnoit  la  qualité  de  Répu- 
blique ,  &  la  traittoit  d'Altefe  Seremjfme  ;  mais  le  Cardinal  Mazarin  le  trou- 
va très-mauvais ,  &en  parlent  comme  d'une  chofe  ridicule  &  impertinen- 
te. Il  difoit ,  que  le  titre  d'Altcflc  fc  donnoit  toûjours  aux  per formes ,  & 
jamais  à  un  Eftat  :  eftant  une  chofe  inouic  qu'on  le  donnait  à  une  Repu, 
blique,  quoy  qu'on  luy  donne  bien  celuy  de  Seremfpme.  Il  ne  trouvoit  pas 
moins  grotefquc  la  lettre  de  la  prétendue  République ,  qui  eftoit  lignée 
vojbe  trù-humblâ  fervante.  Le  mefmc  Cardinal  ordonna  bien  expreflement 
au  Marquis  de  Fonteuaj ,  de  fe  fervir  de  toute  fon  induftrie,  pour  empefeher 
que  les  Napolitains  n 'envoyaient  à  la  Cour  de  France  des  gens,  qui  enflent 
autre  qualité  que  celle  de  Depuis,  afin  de  ne  la  point  jetter  dans  un  grand 

embaras,  fi  Us  prétendus  ^Ambajfadeurs  de  cet  avorton  de  République  VCnoicnt  a  de- 

mander  d'eftre  traittés  comme  ceux  de  Vcnife  ou  des  Provinces  Unies. 
Ml-  de  Fontenaj  donna  la  qualité  d'AmbaJfadeurde  Franc*  uuvrts  de  la  République 
.  de  Naples ,  en  vertu  d'une  commiûjon  expédiée  fous  le  tceau  de  fon  Am- 
baflade,  à  un  nommé  Loms  del  Ferro ,  qui  par  le  moyen  d'une  certaine  ca- 
naille ,  que  l'on  appclloit  les  Lazare  s ,  dont  il  eftoit  le  chef ,  avoit  le  plus 
contribué  à  faire  reclamer  la  protection  de  la  France  à  Naples.  Cet  Am- 
baffadeur ,  qui  eftoit  de  la  part  du  Roy  dans  le  premier  pofte  delà  Chrcf- 
tienté ,  proftituoit  bien  fon  propre  caractère  ,  en  le  communiquant  à  un 
extravagant ,  qui  avoit  publiquement  fait  Icmcftier  de  pédant  j&  en  trait* 
/.  fartit.  B  tant 
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elles  ne  pouvoient  faire  entre  elles  qu'une  fociecé  de  marchands  ;  &  non" 
une  alliance  de  Souverain  à  Souverain.  Mcfuic  encore  a ujourd'huy  la  ville 
de  Hambourg ,  que  le  Roy  de  Dannemarc  prétend  faire  partie  de  fon  Du- 
ché de  Holftein  ,  n'agit  fous  le  nom  delà  H*»fe ,  que  parce  qu'elle  ne  peut 
fe  faire  déclarer  Impériale  libre.  Les  deux  autres  ,  au  contraire  «  font  tou- 
te leur  gloire  d'eftre  Impériales,  parce  qu  elles  ne  tirent  pas  beaucoup  d'à» 
vantagede  la  focieté  Anfcatique.  A  quoy  j'ajoufteray ,  que,  fi  on  veut 
prendre  la  peine  d'examiner  les  ttùttés  >  que  les  vil/esAnfeatiques  ont  de  tout 
temps ,  &  encore  depuis  quelques  années,  fait  en  France  &  en  Angleterre» 
on  ttouveraque  ce  ne  font  auedes  renouvellements  &  des  confirmations 
de  privilèges  ,  de  libertés  &  d  immunités,  qu'elles  y  ont  autrefois  obtenus „ 
pour  le  bénéfice  &  pour  la  feureté  de  la  navigation  &  du  commerce.  En 
l'an  1589-  la  Reine  Elifabeth  permit ,  que  quelques  Seigneurs  Anglois  ar- 
malTent  plu  (leurs  va  i  fléaux  de  guerre,  qui  prirent  fur  les  coftes  dïfpagne 
les  navires  marchands  des  villes  Anfeatiques .  qui  faifoient  leur  commerce 
en  ces  quartiers-là.  Elles  envoyèrent  leurs  Députés  i  Londres  >  où  ils  fi- 
rent des  plaintes  mêlées  de  menaces  &  de  marques  d'un  grand  reflenti- 
ment.  La  Reine  leur  fit  dire ,  qu'elle  avoit  averty  les  Villes  de  faire  cefler 
ce  commerce ,  &  qu'elle  leur  avoit  prédit  ce  qui  ilcur  eftoit  arrivé.  Que 
leurs  navires  eftoient  de  bonne  prife.  Que  les  privilèges  font  des  loix  parti- 
culières, qui  ne  peuvent  point  faire  de  préjudice  au  bien  public,  qui  cft 
la  fuptême  Loy  de  toutes.  J$j<<  à  Ans  le  privilège  accordé  par  Edkard  aux  villes  An— 
featttjHes ,  il  y  a  voit  une  condition  &  une  reîcrve  exprefle ,  qu'elles  ne  por- 
teraient point  de  marchandifes  ny  de  commodités  aux  ennemis  de  1  An- 
gleterre. Que  ce  que  la  Reine  avoit  fait  n'eftoit  pas  fans  exemple.  Que  la 
neutralité  ne  fubfiftoit  plus  »  Iorfqu'on  faifoit  plaifirà  l'une  des  parties  au 
préjudice  de  l'autre  :  &  que  les  menaces  de  quelques  villes  marchandes  ne  fai- 
foient point  de  peur  à  une  Reine,  qui  necraignoit  point  les  plus  grandes 
puiflances  de  l'Europe.  C  eft  fur  quoy  fefondoit  l'avis  du  Prince  d'Oran- 
ge, &  c'eft  fur  quoy  les  Eftats  Généraux  fondèrent  la  refolution ,  qu'ils 
prirent  le  n.  de  Février  16 j6.  en  ordonnant  qu'à  l'aveiir,  les  neputés ex- 
traordinaires des  villes  Anfeaùattes ,  ne  feroient  conduits  à  l'audience  que  par 
l'Agent,  dans  un  carofle  à  deux  chevaux:  qu'ils  prendraient  place  fur 
un  dege  à  dos  de  drap ,  &  qu'ils  feroient  reconduits  chez  eux  en  la  mcfmo 
manière. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  Sujet  6c  du  Souverain ,  doit  auflï  avoir  lieu  à 
l'égard  du  Seigneur&  du  VaffaL  \\  ais  comme  il  y  a  une  grande  différence  en» 
trele  Vaflal  Scie  Sujet  »aufîi  y  a-t'il  une  grande  différence  entre  le  Sci-* 
gneur  du  Fief&  le  Souverain.  Ceux  oui pojfedent  des  Ftefs  avec  les  charges  &  le* 
conditions  ordinaires  ,  ne  peuvent  pas  envoyer  des  Amhafiadeursaleur  Seigneur  pour  ïaf-< 
faire  du  Fief,  quand  me/me  ils  poffederoiem  d'autres  Eftats  en  pleine  Souveraineté*.  Le 
Pape  Urbain  VIII.  ne  voulut  jamais  permettre  »  que  le  Duc  de  Parme» 
qui  en  d'autres  occa  fions  envoyoit  fes  Ambafladeursà  Rome  &  ailleurs» 
luy  en  envoyait  un  pour  le  différend  qu'ils  avoient  au  fujet  du  Duché  de 
Caftro,  Fief  du  Siège  Apoftolique ,  quelques  initances  que  les  deux  Cou-, 
rannes, fc  la  plufpart  des  Princes  &  Eftats  d'IwUc  fiûem  pour.ccla.  Le 
i-  u  .  Pape 


Digitized  by  Google 


ET  SES  FONCTIONS.  L  i  v.  L  29 
Pape  dit  pofitivement  à  D»m  Jmn  de  Chmmat,x,ero  ,  AmbafTadcur  Extraor- 
dinaire d'Efpagne  qui  l'en  preffoit  fort  »  qu'il  n'admettroit  point  de  Mi- 
nière de  la  part  Jdu  Duc ,  &  que  s'il  y  vonloit  envoyer  un  particulier  ,  ce- 
la ne  pourroit  fervir  qu'à  informer  les  Juges.  J^jt  il  ne  falloir  pas  envoyer  » 
matt  v  ntr.  Toutefois  fi  le  VaflaL  poflede  avec  fon  Fief»  d'autres  Eftars<5c 
Provinces  en  Souveraineté  »  il  ctt  confiant  qu'il  peut  envoyer  des  Am- 
baffadcurs à  fon  Seigneur  &  ailleurs.  Le  Roy  d'An|lcterrc  cftoit  autre- 
fois Vaffal  de  la  Couronne  de  France ,  à  caufe  des  Duchés  de  Norman* 
die  &  de  Guyenne ,  qui  en  relevoient  ;  mais  il  ne  laiflbit  pas  d'eftre  Sou- 
verain à  caufe  de  fon  Roiaume  *  &  en  cette  qualité  il  n'envoyoit  pas  feu- 
lement fes  Ambaffadcurs  au  Roy  de  France»  mais  il  luy  faifoit  mcfme  la 
guerre.  J'en  dis  autant  des  derniers  Ducs  de  Bourgogne»  qui  avec  les 
Provinces  >  qui  relevoient  de  la  Couronne  de  France  »  en  poffedoient  d'au, 
très  en  toute  Souveraineté.  Ils  envoyoient  des  Ambaffidcursau  Roy, 
&  en  recevoient  de  luy.  En  l'an  1464.  Louis  XI.  envoya  à  Philippe  le 
Bon  »  Duc  de  Bourgogne  une  Ambaffade  folemnellc»  compofée  du  Com- 
te d'En  ,  Prince  du  San?  ,  du  Chancelier  de  France  ejr  de  ï  Arcbeveftjue  de  Nar bonne  . 
&  Philippe  envoya  à  Louis  ,  i'Evefyme  de  Toumayôc  le  Seigneur  de  Crequy.  Ce 
commerce  eftoit  affés  fréquent  entre  le  Roy  &  le  Duc»  &  Philippe  , qui 
prerendoit  aller  {de  Pair  avec  lesTcftcs  Couronnées»  affectait  de  fe con- 
server cet  avantage  à  l'égard  de  la  France.  Ceftoit  un  grand  Prince,  tant 
à  caufe  de  fes  qualités  pcrfonnclles,  qu'à  caufe  de  fa  puiffanec:  fa  Mai- 
fon  cftoit  réglée»  &  fervie  par  femeftre  comme  celle  du  Roy ,  à  laquelle 
elle  ne  cedoit  ny  en  nombre  d'officiers  »  ny  en  quantité  ou  qualité  de 
meubles  ,  de  Vaiffellc  d'argent  &  de  pierreries.  L'Eftat  de  fa  Maifon  • 
qu'Olivier  de  la  Marche  met  à  la  fin  de  fes  Mémoires  »  mérite  bien  d'eftre 
veu.  Guy  de  Rechef  on ,  Chancelier  de  France ,  fe  fit  rendre  lcrefpcdt  qui  luy 
eftoit  deu  »  en  recevant  l'hommage  de  l'Archiduc  Philippe  »  mais  après 
la  cérémonie  il  fit  bien  connoiftre ,  qu'il  fçavoit  diftineuer  entre  Philip- 
pe» Comte  de  Flandre»  &  entre  l'Archiduc  ,  Prince  Souverain  de  plu- 
sieurs Provinces  libres  &  indépendantes.  Les  Princes»  qui  en  vertu  de 
la  première  inveftiture  poffedent  leur  Fief  en  toute  Souveraineté  »  avec; 
tous  les  droits  de  regales  en  forte  qu'ils  ne  doivent  quelle  (impie  hom- 
mage» quoi  qu'il  foit  accompagné  de  quelque  reconnoiffance,  ne  laifTcnc 
pas  d'eftre  Souverains  en  effet  »  âc  envoyent  leurs  Ambaffadcurs  par  tout  * 
mcfme  au  Seigneur  du  Fief.  C'cft  pourquoy  tout  ce  que  le  Pape  dit  à 
Dont  Jean  de Chi«nuz>z.ere  &  à.  Hugues  de  Lionne  ,  au  fujet  du  Duc  de  Parme» 
doit  eftre  appliquéau  Duché  de  Caftro  »  &  non  au  Duché  dc  Parme  »  par- 
ce quc.ccluy-cy  »  bien  que  Fief  du  Siège  de  Rome,  nedoitrienau  Papé-, 
oi  ne  Le  pourrok  pas.meûne  confifqucr  fur  le  Duc  pour  félonie  :  «  le 
aint  Siège  ne  le  pourra  jamais  réunir à  fes  autres  domaines  »  linon  en 
cas  qu'il  devienne  caduc ,  faute  d'héritiers.  Aufli  verrons-'nous  cy-arrés» 
que  le  Pape  donne  audience  à  l'Ambaffadcur  de  Parme»  avec  lcsmefmcs 
cérémonies,»  qu'il  fait  aux  autres  Princes  d'Italie. 
-  Avant  qiircles  Rjoisd'Aniçoneuffcht  annexé  lesdeux-Sicilcsà  leur  Cou- 
tonne»  les  Rjqïs  de Maples  eovioy aient  leurs  Ambaffedcurt  à  Rome  &  ait- 
"    -  D  3  ..  .  w  i       .  ...   lcuis  j. 
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leurs,  quoy  que  Ce  Roiaume  foit  un  Fief  du  Saint  Siège.  Les  Rois ,  qui  f 
ont  régné  après  la  mort  d' Alfonfe  le  Magnanime ,  envovoient  leurs  Am- 
baffadeurs  en  France?  en  Efpaanc»  à  Venife  ,  àMilan  &  a  Rome  mefme  ; 
parce  qu'après  avoir  Tatisfait  a  l'hommage»  &  à  ce  qui  en  dépendoit*  ils 
ne  reconnoiflbient  point  le  Pape  au  temporel.  Certain  ligue  le  Roy  d'Ef- 
paçnc  en  ufe  aujourd'huy,  à  l'exemple  de  tous  les  autres  Princes  d'Italie» 
qui ,  bien  que  leurs  Principautés  relèvent  du  Siège  de  Rome*  ou  de  l'Em- 
pire ,  ne  laiflent  pas  de  les  pofleder  en  pleine  Souveraineté ,  &  d'avoir  le 
droit  de  l'Ambauade  en  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  J'en  dis  autant  des 
Princes  d'Allemagne  ,  qui ,  bien  que  v*Jfa*x  de  l'Empire ,  poftedent  leurs  Prin- 
cipautés en  toute  Souveraineté ,  &  jouïflent  de  tous  les  droits  qui  y  font 
annexés.  L'oppofition  *  qu'on  forme  à  celuy  de  l'Ambaflade»  qui  ne  leur 
peut  cftre  contefté»  non  plus  que  tous  les  autres  droits»  m'oblige  à  leur 
donner  une  Section  particulière  après  la  fuivante. 

Devant  que  d'achever  cclle-cy  »  je  dîray  un  mot  des  Députés  »  dont  eft 
COmpofée  VAfftmblêe  ani  représente  les  Eftnts  Généraux  des  Provinces  Unies.  Elles 
font  toutes  souveraines  >  &  elles  font  toutes  indépendantes  »  finon  à  l'é- 
gard des  conditions  qui  font  le  fondement  de  leur  Union  &  de  leur  Eftat. 
En  cette  qualité  de  souveraines?  elles  envoyent  à  la  Haye  des  perfonnes 
qui  les  reprefentent  »  6c  qui  délibèrent  &  reçoivent  en fembic  ce  qu'ils  ju- 
gent eft  ré  neceiTaire  pour  Tinter  eft  commun  des  Alliés.  Auffineraut  il  pas 
douter  »  que  comme  tels,  ils  ncdoivent  eftrc  confiderés  comme  Miniftrcs 
Publics  »  que  ie  Droit  des  Gens  protège  »  ce  qu'on  ne  les  peut  violer ,  ny  en 
leur  perfonne  ny  en  leur  fuitte ,  fans  manquer  à  ce  qui  leur  eft  deu  en  ver- 
tu de  la  feureté  publique.  On  ne  leur  donne  pas  la  qualité  d'Am baffa- 
deurs s  tant  parce  qu'ils  ne  font  pas  envoyez  hors  de  leur  Eftat  à  une 
puiûance  eftrangere,  que  parce  qu'on  les  envoyé  à  une  Aflcmblée  perpe-» 
ru ellccommc  Membres  d'un  mefme  Corps  :  ce  qui  eft  la  raifon  pourquoi 
ils  ne  font  pas  traittés  &  confiderés  comme  MiniftrcsPublics,mais  comme 
Députés  deProvinces.qui  forment  entre  elles  un  mefme  Eftat  &  une  mef- 
meRepublique.  Ils  jouuTent  pourtant  d'une  feureté  cntietccV  font  invio- 
lables en  leurs  perfonnes»  jufques-là  mefme  que  la  jufticedu  lieu  nepeut 
eftendre  fa  Jurifdiûion  fur  elles.  Maisc'cft  ce  qui  n'a  point  de  lieu  à  l'é- 
gard des  Députés  »  qui  fc  trouvent  dans  l'Ailembiée  d'une  mefme  Provin- 
ce :  c'eft  pourquoy  on  doit  douter  »  fi  on  a  parlé  bien  proprement  »  lors 
qu'on  a  dit  »  queia  ville  de  Groningue»  cnfaifant  arrefter  un  Gentilhom- 
me ,  que  le  Païs  circonvoifin  avoir  député  à  l'Aflembléc  des  Eftats  de  la 
Province ,  &  en  luy  raifant  fon  procès  »  avoit  violé  Je  Dr*it  des  Gens.  Les 
Eftats  de  cette  Province- là  font  compofés  de  deux  membres  »  fçavoir  de 
)a  Ville  &  Pais  circonvoifin  »  qui  eftant  infepa tables  l'un  de  l'autre» 
forment  enfemblc  la  Souveraineté  de  la  Province  ;  en  forte  que  pour  ce> 
qui  regarde  la  Province  en  gênerai  .ils  ne  peuvent  pas  agir  feparémenr. 
Je  veux  bien  fuppofer  encore  »  que  l'un  ne  peut  fcul  faire  le  procès  aux 
Su  jets  de  l'autre*  mais  ie  ne  voudrois  pis  fbuftenir  »  qu'en  cela  on  ait  vio- 
lé le  Droit  des  Gens.  Je  juge  qu'il  vaudroit  mieux  dire  ♦  qu'en  violant  Ja  feu- 
reté publique  «on  avoit  conttevenu  aux  traittés,  qui  font  la  conservation» 
&  la  loy  fondamentale  de  la  Province.  £ic? 
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SUTION  III. 
Si  les  Vfnrfnttnrs ,  e$>  les  Cemvernenrs  en  Chef  s  peuvent  envoyer  des  Ambnffkdênrs, 

JE  parleray  en  cette  Section  de  quatre  fortes  de  perfonnes.  Première- 
ment  de  ceux  qui  poûedent  des  Pais  &  des  Eftats  »  avec  une  autorité 
Se  puiûance  fupréme  :  fecondement  de  ceux »  qui  ayant  cité  chaûes  de 
leurs  Eftats ,  ne  JaùTent  pas  d'en  retenir  la  polleflion  :  en  troiliéme  lieu  de 
ceux  (jui  abdiquent  >  &  qui  renoncent  à  la  Souveraineté  ,  &  enfin  de  ceux 
qui  n  cftant  point  Souverains ,  ne  biffent  pas  d'en  faire  les  fonctions .  en  - 
vertu  du  pouvoir  qu'on  leur  donne.  Des  premiers  les  uns  font  i  ouveraint 
de  naiûancc'ou  ils  le  deviennent  par  élection  ou  par conquefte»  ou  ils 
ufurpent  la  Souveraineté.  Les  Princes  légitimes  ont  le  droit  de  l'Ambaf- 
fade  fans  conteftation*,  mais  l'Ufurpateur  aura  de  la  peine  à  faire  admet- 
tre fes  AmbaiTadeurs  ,  quand  mefme  il  feroit  le  maiftre  abfolu  de  l'Eftat 
qu'il  a  ufurpé?,  fi  le  Prince  »  à  qui  il  envoyé  fes  Miniftres  n'a  quelque  in- 
tereft  qui  l'oblige  à  «rechercher  »  ou  à  fouffrir  fon  amitié.  Lents  XI.  le  Prin- 
ce du  Monde  qui  entendoit  le  mieux  fon  intereft  »  voulut  bien  achetée 
celle  d'Ediiard  IV.  qui  avoit  ufurpé  la  Couronne  d'Angleterre  fur  Henry 
VL  mais  il  méprifa  la  recherche  de  Richard  III.  fon  frère  »  Se  ne  voulut 
point  voir  fes  Ambafladeurs.  Ce  Tyran  avoit  fait  tuer  fes  deux  neveux  » 
dont  l'aîné  cftoit  fon  Roy  légitime  à  qui  il  avoit  prefté  le  ferment  de  fi- 
délité :  de  forte  qu'eftant  parricide  &  Ufurpatcur ,  &  ayant  d'ailleurs  tant 
d'ennemis  en  Angleterre  »  que  Louis  ne  pou  voit  pas  craindre  *  qu'il  vinft 
troubler  fon  repos  en  France ,  il  ne  voulut  point  avoir  de  commerce  avec 
loy ,  Se  renvoya  fes  AmbaiTadeurs.  Il  y  a  dans  la  négociation  du  Prefi- 
dent  Jeannin  un  endroit  »  qui  eft  admirable  fur  ce  fubjet.  ChsrUs ,  D*cd* 
S*àerm*me ,  s'eftanr  fait  couronner  Roy  de  Suéde  >  au  commencement  de 
ce  Siècle»  envoya  en  France  formes  v*n  Dycl^»  Se  fit  offrir  à  Henry  le  Grand 
Je  renouvellement  des  traittés  Se  des  alliances  ,  qui  avoient  efté  faites  au-? 
t refois  entre  les  deux  Couronnes.  V*n  Djrd^fit  voir»  que  les  avantages 
que  la  France  tireroitdu  commerce  de  Suéde»  fer  oient  fi  confiderablcs* 
que  le  Roy  efeouta  les  proportions  de  ce  Miniftre  »  Se  eut  envie  de  con- 
duire avec  luy.  Il  n'y  avoit  rien  qui  l'en  empefehaft  »  Gnon  que  l'action 
de  Charles  *  qui  avoit  uCurpé  la  Couronne  fur  Stgifmond  >  fon  néveu» 
après  que  oeluy-cy  fut  éleu  Roy  de  Pologne  »  citait  d'autant  plus  odicu- 
fe»  que  le  prétexte  de  la  religion  cftoit  la  caufe  de  la  révolution.  Oa 
confideroit  auffi  en  France ,  que  le  Roy  de  Dannemarc  »  qui  n'eftoit  point 
amy  de  Charles»  pou rr oit  former  un  party  contre  luy  avec  le  Roy  d'An- 
gleterre, fon  beau -frère.  Mais  nonobstant  tout  cela  M.  de  Villeroy  »  ca 
cfchvant  à  Jeannin  du  t.  d'Avril  160S.  tranche  le  mot  t  &  dit  :  tintes 
Us  rnifems  &  tenfdetntiem  mtmfefebemt  pu*  le  Roy  de  trmtur  *vec  Ourles  ,  s'il 
y  tromvt  fin  intereft  &  edmy  de  fin  Seinnme.  Il  ajoufte  que  Sigifmond  n'a  voit 

point  d  autres  fentiments  1  que  ceux  que  la  Cour  de  Vienne  luy  infpi- 

roit 
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roit >  &que  l'Angleterre  oc  le  Danncmarc  n'ayant  pas  beaucoup  de  cen 
Hderation  pour  la  France  »  le  Roy  n'eftoit  pas  oblige  d'en  avoir  pour  eux. 
On  voulut  pourtant  garder  Quelque  mefurc  »  &  fçavoir  fi  le  Roy  y  trou- 
veroit  fon  compte  en  effet  i  c  cft  pourquoy  on  renvoya  van  Djk.*u  Preft- 
dent  Jeannin  ,  qui  negocioit  en  ce  temps-là  en  Hollande  »  où  il  pouvoit 
s'informer  de  l'cftat  des  affaires  de  Suéde. 

Si  jamais  on  a  veu  dans  quelque  Eftat  ,  un  Chef  qui  fuft  cnfemble  Se 
Tyran  &  Ufurpateur,  ç'acfté  Olivier  Cromwel  :  &  neantmoins  jamais 
Usurpateur  n'a  cfté  li  folemnellcment  reconnu.  Incontinent  après  la 
mort  du  feu  Roy,  Dom  Alonfo  deCardenas,  Ambaffadcur  d'Efpagne» 
légitima  cette  Republique  baftarde  >  &  Olivier  ne  fut  pas  fi  toft  érigé  en 
Souverain ,  fous  la  qualité  de  Protecteur  »  que  tous  les  Rois  de  la  terre 
ne  fe  profternaffent  devant  cette  idole.  Pour  luy  complaire  on  châtia  le 
Roy  légitime  ,  avec  fes  frères  ,  des  Royaumes  &  aesProvincesqui  luy  de-* 
voient  fervir  de  retraite  Se  d'azy le.  Loccard,  Ambaffadeur  de  l'Usurpateur, 
ne  fut  pas  feulement  receu  en  France  ,avec  tous  les  honneur  s  que  l'on  au- 
roit  pû  rendre  au  Miniftre  du  premier  Monarque  de  la  Chreftienté  >  mais 
le  Cardinal  Mazarinrefufamefme  de  voir  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  y 
qui  avoit  tra verfé  tout  le  Roiaume  *  pour  l'aller  joindre  au  pied  des  Pire* 
nées  *  &  ne  voulut  pas  parler  à  celuy  qui  de  fa  part  fe  rendit  à  la  porte  de 
ce  Premier  Miniftre,  qui  avoit  tous  les  jours  des  conférences  avec  celuy  de 
1  Ufurpateur.  Tout  ce  que  le  Roy  dépoffedé  pût  obtenir ,  ce  fut  que  le 
Cardinal  permit  »  que  le  Duc  d'Ormont  luy  parlaft  en  parlant  »  &  com- 
me par  rencontre  »  ainfi  qu'il  alloit  de  fon  quartier  à  l'Iflede  la  confé- 
rence. Le  Roy  d'Efpagne ,  qui  cftoit  bcau-frere  du  Roy  défunt,  en  ufa  un 
peu  mieux.  Il  fouffrit  que  le  fils  trouvait  fa  feureté»  &  quelque  civilité 
à  Bruxelles  :  fon  Premier  Miniftre ,  Dom  Louis  de  Haro  luy  rendit  aux 
Pirenéesle  refpedt,  quele  Cardinal  luy  avoit  rcfufé.  Le  Roy  de  France, 
s'eftant  avance  jufques  aux  frontières  de  Flandre  »  le  Protecteur  luy  en- 
v oy a Foicombrtdge ,  fon  gendre,  pour  luy  faire  les  civilités,  que  les  souve- 
rains ont  accouftumé  de  fe  rendre  en  de  fcmblablcs  occafîons  :  &  le  D»e 
deCreijHj ,  un  des  premiers  Seigneurs  de  France ,  après  les  Princes,  fut  en- 
voyé à  Londres ,  pour  remercier  l'Ufurpateurde  fes  civilités  •*  6c  afin  que 
rien  n'y  manquaft,  le  Cardinal  voulut  que  Mancini ,  fon  ncveu,fuft  du 
voyage.  La  différence ,  qui  fe  voit  au  procédé  de  ces  deux  Rois  de  Fran- 
ce &  d'Efpagne ,  l'un  &  l'autre  fort  proche  parents  de  celuy  d'Angleterre» 
aeproecdoit  que  de  la  différence  de  leur  intereft.  L*  AmbafTadcur  d'Efpa- 
tne  avoit  fait  un  dernier  effort  auprès  de  1  Ufurpateur  ,  pour  tâcher  de 
rengager  avec  le  Roy  fon  Maiftre  :  jufques  à  luy  offrir  cent  mille  efeus 
par  aaois ,  deux  cens  mille  par  avance ,  &  une  armée  de  vingt  mille  hom- 
mes ,  pour  reconquérir  C  alais.  Cromwel  avoit  rejetté  ces  offres ,  &  com- 
me il  craignoit  plus  le  voi  h  nage  de  la  France,  qu'il  ne  pou  voit  efperer  des 
forces  languiffantes  &  éloignées  de  l'Efpagne,  il  pritparty  avec  la  pre- 
mière ,  dont  il  devint  amy  ;  obligeant  par  ce  moyen  1  autre  à  le  devenir 
du  Roy  delà  Grande  Bretagne ,  fur  lequel  il  avoit  ufurpélcs  trois  Roïau- 
mes. 
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Les  Princes  ,  à  qui  on  envoyé  des  Minières»  n'ont  pas  accouftumé 
d'examiner  les  ritres  de  ceux  qui  les  employent  ,  ils  fc  contentent  d'en 
conlidcrcr  la  puiflance*  &  la  pofleflîon  ;  bien  que  fans  la  conlideration 
de  l'intcreft  ils  ne  fe  preflent  pas  trop  de  reconnoiftre  l'Usurpateur.  Lorf- 
que  l'intereft  s'y  rencontre  ,  les  Princes  ne  font  point  de  difficulté  de  re- 
cevoir des  Ambafladcurs  &  des  Miniftrcs  de  tous  ceux  qui  en  veulent  en- 
voyer. Le  Cardinal  Doffat  s'en  explique  bien  dans  la  lettre  qu'il  eferit  à 
M.  de  Villcroy  du  23.  ac  Juillet  léoi.  où  il  dit  :  Que  les  Princes  ,  qui 
voyent  une  puiÛancc  conHderablc  bien  eftablic,  ne  regardent  point  ii  le 
Potentat ,  qui  envoyé  l'Ambafladeur  ou  l'Agent ,  eft  légitime  ou  non  , 
&  ne  s'enquierent  pas  fi  fcrupuleufement  du  titre ,  comme  on  fait  en  cas 
d'achat  ou  d'efehange  ,  mais  ils  ne  s'arreftent  qu'à  la  puiflance  &  à  la  pof- 
feflïon.  Que  s'il  falioit  juger  du  titre  de  chaque  Prince ,  avant  que  de  re- 
cevoir les  Minières  qu'ils  envoyent  »  il  y  en  auroit  plusieurs  ,  dont  les 
Ambafladcurs  feroient  renvoyés.- mais  qu'on  n'a  pas  accouftumé d  y  re- 
garder ,  non  pas  mcfme  entre  ennemis ,  qui  s'en  envoyent  fouvent  les  uns 
aux  autres.  II  allègue  l'exemple  des  Cantons  Suiflcs ,  qui  ayant  cfté  au- 
trefois Sujets  de  la  Maifon  a  Auftrichc  ,  ont  de  tout  temps  envoyé  & 
receu  des  Ambafladeurs.  Te  n'oferois  dire»  que  Jean  IV.  Roy  de  Portu- 
gal fuft  Ufurpateur  ,  puifquc  la  France,  l'Angleterre  ,  la  Suéde  &  les 
Provinces  Unies  le  reconnurent  pour  Roy  légitime  ,  après  la  déclaration 
unanime  des  Eftats  du  Roïaumc;  &  neantmoins  quelque  inftanecque 
les  Plénipotentiaires  de  France  fiflent  à  Munfter  ,  les  Médiateurs  ne  vou- 
lurent jamais»  admettre  Ces  Miniftrcs  ,  ny  négocier  avec  eux  comme  avec 
les  autres  Ambafladeurs.  Le  Nonce  &  l'Ambafladeur  de  Venifc  difoient , 
que,  puifquc  le  Pape  &  la  Republique  n'a  voient  pas  encore  reconnu  le 
Roy  >  ils  ne  pouvoient  point  traiter  avec  ceux  qui  prenoient  la  qualité 
«Le  fes  Miniftrcs.  Au  mois  de  Mars  16  41.  deux  Amoafladcurs  de  Portu- 
gal cftant  arrivés  à  Londres ,  &  ayant  obtenu  audience ,  le  Roy  leur  dit  -t 
que  j  ufques  alors  il  n'avoit  point  reconnu  d'autre  Roy  de  Portugal,  fînon 
celuy  dTEfpagne  :  mais  que  puifquc  les  Ambafladeurs  aflèuroient ,  que  le 
T rince  qu'Us  rtfrefentoient  >  avoît  efté  appellé  à  la  Couronne  du  confentemenc 
unanime  des  peuples  ,  &  qu'il  efiett  en pojfejfion  ptifibie  du  Roïaume  ,  il  avoit  bien 
voulu  les  admettre ,  afin  de  ne  point  faire  d'jnjure  à  leur  caractère.  L'Am- 
bafladeur de  Venife ,  qui  eftoit  en  ce  temps-là  en  Angletcrtc  ,  ne  voulut 
point  voir  ces  Ambafladcurs ,  fans  l'ordre  de  fa  Republique. 

Lm  Retne  Cbriftwt  de  Suéde,  qui  a  voit  admis  &  reconnu  ces  Miniftrcs  ,  Ôc 
qui  les  avoit  fait  aflïftcr  à  (on  Couronnement  *  s'avifa  la  veille  de  l'on 
abdication  *  de  faire  dire  au  Rendent  de  Portugal  -,  qu'elle  ne  connoif- 
foit  point  d'autre  Roy  de  Portugal ,  finon  Philippe  IV.  Roy  d'Efpagne. 
Mais  ce  ne  fut  qu'un  caprice,  au  lieu  que  la  Cour  de  Rome  avoit  une 
raifon  particulière  ,  qui  l'empefchoit  de  le  reconnoiftre.  Le  Pape,  que 
l'on  dit  cftrc  le  Pcre  commun  des  Princes  Catholiques ,  &  qui  cftoit  com- 
me le  juge  du  différend ,  ne  les  pouvoit  pas  régler,  fans  connoiflancede 
caufe,  &  fans  recevoir  'oppofiuon  du  Roy  d'Efpagnc  :  comme  il  l'au- 
xoit  réglé  en  quelque  façon  >  s'il  euft  admis  &  reconnu  l'Ambafladeur 
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de  Portugal.  L'Evefque  de  Lame  o  alla  à  Rome  en  cette  qualité  »mais  te 
Pape  qui  eftoit  oblige  d'avoir  de  la  contideration  pour  le  Roy  d'Efpa- 
gne  »  l' empci'cha  d'y  entrer  de  jour  »  Se  d'y  paroinVe  avec  les  marques  de 
l'Ambaflade.  Ses  amis  ne  taillèrent  pas  de  le  voir,  &  de  le  confiderci com- 
me Ambafladeur.  On  avoit  fort  débattu  l'affaire  de  fa  réception  dans  une 
Congrégation  particulière  de  Cardinaux  devant  qu'il  arrivait  à  la  ville  ; 
&  d'autant  que  la  Cour  de  Rome  ne  vouloit  pas  perdre  le  profit  qu'elle 
tire  de  ce  Roiaume,  on  y  avoir  efté  d'avis»  qu'il  falloir  admettre  1  Evef- 
que  à  l'audience ,  fans  préjudice  des  droits  d'autrui.  On  ordonna  au 
Nonce  qui  refidoit  à  Madrid  »  de  taire  goutter  certe  relblution  au  Con~ 
feil  *  &  de  l'obliger  d'acquiefeer  aux  ranons ,  que  le  Pape  avoit  pour  ce- 
la :  mais  le  Nonce  y  trouva  une  (i  grande  répugnance ,  accompagnée  de 
protections  li  fortes  &  fi  exprefles ,  qu'on  n'y  où  point  toucher  ,•  de  peur 
qu'on  ne  prift  en  Efpagnc  des  résolutions  ,  qui  n  auroient  pas  efté  fort 
agréables  au  Pape  :  de  forte  que  tout  le  Ponrihcat  d'Urbain  pafla  %  fans 
que  l'on  y  rlft  rien  pour  le  nouveau  Roy  de  Portugal.  Le  Cardinal  An- 
toine »  néveu  d'Urbain  .  protegeoit  YEvefyue ,  &.  la  France  faifoit  faire 
de  grands  devoirs  pour  fon  admiflion  î  mais  il  fut  impoflible  de  fléchir 
le  Pape»  qui  ne  luy  voulut  jamais  donner  place  parmi  les  Miniftres  ou- 
blies :  au  contraire  prenant  occalion  ou  prétexte  de  la  rencontre,  que 
YEvefyue  eut  avec  l'Ambafladcur  d'Efpagnc  >  il  le  contraignit  de  s'en  re- 
tourner à  Lifbonne.  Dom  Louis  Petrerd  ne  Cafiro  luy  lucceda  »  non  comme 
Ambafladeur  »  mais  comme  Député  du  Clergé  de  Portugal  ,  qui  faifoic 
preflerlc  Pape  de  pourvoir  aux  Evcfchésî  parce  qu'eftant  la  plufpart  va- 
cants» il  n'y  avoit  pas  aflës  de  preftres,  pour  faire  le  fervice,  &  pour  admi-. 
niftrer  les  Sacrements. 

La  rencontre  »  que  YEvefyue  de  Lamego  eut  avec  le  Marquis  de  les  Vêle» 
Ambafladeur  d'Efpagne  fut  (i  forte  »  que  l'cftimc  en  devoir  dire  icy  les 
particularités  >  qui  font  afies  remarquables.  VEvefyue  ayant  commencé 
a  vifiter  les  Cardinaux»  pour  les  difpofer  à  favorifer  les  interefts  du  Roy 
fon  Mailtre  ,  YAmbaftadeur  d'Efpagne  pria  le  Cardinal  Barberin  de  ne  point 
permettre»  que  le  Portugais  paruft  en  public  avec  tant  de  pompe  &  de  fuit- 
te»  parce  qu'il  en  pou rr oit  arriver  un  fcandale  capable  d'altérer  le  repos 
du  Pape.  La  Congrégation ,  qui  travailloit  aux  affaires  de  Portugal  »  ne 
jugeant  pas  à  propos  de  défendre  à  l' Eve/que  de  fortir  »  fe  contenta  de  ré- 
gler fa  fuitte ,  le  nombre  de  fes  Eftafiers ,  &  fa  manière  de  marcher  pat 
la  ville»  en  luy  ordonnant  de  fermer  les  rideaux  de  fon  caroflfe  »  lorsqu'il 
rencontreroit  l'Ambafladcur  d'Efpagne.  Ce  fut  en  cet  eftat  que  YEvef. 
fue  alla  le  *o.  d'AOUft  161+.  vifiter  Te  Marquis  de  Fentenay  ,  Amlafadeur  de 
France ,  au  mefme  temps  que  Y Ambajfadeur  d'Efpague  rendoit  vifitc  au  Car- 
dinal Romai  où  on  luy  vint  dire  que  l'Evcfquc  eftoit  chez  M.  de  Fonte- 
nay.  Il  envoya  aufli-toft  quérir  dans  un  carotte  quantité  d'armes  à  feu  » 
qu  il  fit  diftnbucr  à  fes  gens  »  parmy  lefquels  il  y  avoit  plufîeurs  foldats 
vertus  de  fes  couleurs.  L  Ambafladeur  en  montant  en  carofle,  après  avoir 
achevé  fa  vifite»  ordonna  à  fes  gens  de  laifler  pafler  YEvefyue  de  Lamep ,  Se 
de  ne  luy  rien  dire  »  û  les  rideaux  de  fon  carotte  eftoient  fermés  :  mais  s'ils 

eftoicnç 


Digitized  by  Google 


ET  SES  FONCTIONS.  Liv.  I.  %) 
eftoient  tirés,  &  qucl'Evcfquenes'arrcftaft  point  pour  luy  faire  honneur» 
qu'ils  coupaflcnnt  les  jarrets  à  Tes  chevaux.  L'Ambafladeur  de  France 
&  YEveftjHc  de  Lamego ,  ayant  cfté  avertis  ,  aue  l'Ambafladeur  d'Efpagne 
avoit  envoyé  quet ir  des  armes ,  en  firent  aufli  provifion  >  &  l'Evefque  s'e- 
ftant  fait  accompagner  des  domeftiques  de  M.  de  Fontenai ,  &  de  ce  qu'on 
avoit  pu  aficmbler  de  François  »  de  Portugais  &  de  Catalans  ,  monta  aufli 
en  carofle  ,  pour  s'en  retourner  chez  luy  par  le  plus  court  chemin.  11  n'en 
avoit  pas  fait  beaucoup*  quand  Tes  gens  rencontrant  ceux  de  l'Amba (fa- 
deur d'Efpagne .  on  entendit  tirer  plulieurs  coups  :  fans  que  l'on  puft  di- 
re »  qui  avoit  tiré  le  premier.  Les  deux  chevaux  de  l'Ambafladeur  ,  que 
te  cocher  fit  cabrer  exprés  »  pour  couvrir  fon  Mailtre  furent  tués  >  &  fau- 
verent  l'Ambafladeur  »  qui  eut  de  la  peine  à  fc  retiter  dans  le  palais  du 
Cardinal  d'Albornos  ,  qui  cftoit  dans  le  voilinage  .  pendant  que  l'Evef- 
que fe  jetta  aufli  dans  une  maifon  voifinc.  Dom  Diego  de  Vargas ,  un 
Vallet  de  Chambre  &  un  Sicilien  furent  tués  du  cofté  des  Efpagnols,  & 
l'Evcique  y  perdit  un  des  cochers  de  l'Ambafladeur  de  France  &  deux  Pc- 
rulins.  Tous  les  amis  du  M^rtjms  de  los  Vol  x.  ,&  tous  les  partifans  d'Efpa- 
gne ic  rendirent  aufli  toft  chez  luy  :  de  forte  que  la  Cour  craignant  qu'il 
n'en  arrivait  un  plus  grand  defordre .  envoya  deux  compagnies  d'Infan- 
terie &  cinquante  chevaux  devant  fon  palais  »  &  on  donna  ordre  aux 
officiers  d'empefeher  que  perfonne  en  fortift.  On  en  fit  autant  devant  le 
le  logis  de  l'Evefque,  on  mit  des  Corps  de  Garde  ça  &  là  ,  &  on  fit  aller 
la  patrouille  toute  la  nuit.  Dés  le  lendemain  le  Marquis  Fontenai  en  par- 
la au  Pape*  &  au  Cardinal  Barbetin  ,  &  leur  demanda  réparation  de  la 
violence  ,  qui  avoit  efté  faite  à  l'Evefque  ,  qu'il  difoit  eftrc  Ambafla- 
deur  d'une  Teftc  Couronnée.  L'Ambafladeur  d'Efpagne  fit  aufli  fes  plain- 
tes ;  mais  n'en  ayant  pas  remporté  grande  fatisfa&ion  ,  &  ayant  pris  l'a- 
vis des  Cardinaux  de  la  faction  >  il  refolut  de  fe  retirer  du  Roïaumc  de 
Naplcs  ;  parce  qu'il  difoit, qu'il  ne  pouvoit  pas  demeurer  à  Rome, fans  for- 
tir  des  termes  du  rcfpcct  qu  il  vouloit  conferver  pour  le  Pape ,  &  qui  eftoit 
incompatible  avec  le  reflentiment ,  qu'il  feroit  obligé  de  témoigner.  Pour 
l'cmpefcher  de  partir  on  mit  l'affaire  en  négociation  5  mais  après  plu- 
fîeurs  allées  &  venues  »  pendant  lesquelles  le  Pape  faifoit  informer  de  la 
rencontre ,  on  luy  dit  enfin  qu'il  falloit  du  temps  pour  faire  les  infor- 
■nations  ,  lefquelles  n'eftant  pas  achevées  ,  le  Pape  ne  pouvoit  pas  con- 
damner l'Evefque  fans  l'ouïr  ,  quoy  tjn'tl  f»ft  fi»  Sujet  ,  4  cattfe  de  fin  c*- 
r*fterc  \  mais  pour  luy  qu'il  avoit  raifon  de  fe  plaindre  de  l'un  &  de  l'au- 
tre. L'Ambafladeur  avoit  rcfolu  de  partir,  fans  prendre  congé  du  Pa- 
pe, &  ne  fe  ravifa  que  fur  le  confeil  de  fes  amis ,  qui  le  firent  aller  à  l'au- 
dience, où  ilfe  plaignit  fort  des  deux  Cardinaux  névcux,qui  à  ce  qu'il 
difoit ,  s'eftoient  déclarés  ouvertement  pour  fes  ennemis.  Le  Pape  luy 
répondit  avec  afles  de  froideur ,  que  le  procès  n'eftant  pas  encote  in- 
ftruit,  il  ne  fçavoit  qui  des  deux  avoit  tort  ou  raifon.  L'Ambafladeur 
partit  encore  le  mcfme  jour  •  les  Cardinaux  Efpagnols  allèrent  le  lende- 
main à  Frafcati ,  &  les  autres  Prélats  &  partifans  de  la  faftion  d'Efpagne 
fc  retirèrent  aufli. 
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,  La  France  ,  l'Angleterre  &  Ut  Prowncet  Vnte>  .  qui  n'cftoicnt  pas  bien  âVCC 

I  Erpagne  en  ce  temps  là  ,  ne  fe  contentèrent  pas  de  reconnoiftre  le  nou- 
veau Roy  de  Porrugal»  &  d'admetrre  Tes  mbafladt-urs  -,  mais  elles  Te  dé- 
clarèrent hautement  pour  fon  eftabliflemcm  &  pour  fes  inrerefts.  Plu- 
ûcurs  autres  Princes  fuivirent  leur  exemple  ,  &  prélèvement  le  Roy 
d  Efpagne  mefme  reçoit  les  Ambafadenn  de  Portugal  ,  &  v  envoyé  les  liens. 
C'cft  pourquoy  iene  puis  aflësm'eftonner  de  ce  qu'après  un  traitté  fi  fo- 
lemncl ,  qui  a  efté  fait  entre  ces  deux  Couronnes  •  on  fouffre  à  Bruxel- 
les des  gens  ,  qui  pour  s'acquérir  une  mefehante  réputation ,  ne  craignent 
point  de  mettre  le  Roy  de  Portugal  au  nombre  des  Usurpateurs  »  &  qui 
ont  l'impudence  de  publier  dans  leurs  impertinents  libelles»  que  le  trait- 
té? que  la  neceflité  a  extorqué  au  Confcil  de  Madrid  ,  ne  fubfiftera  pas 
après  elle.  LesEfpagnols  proteftent  en  tous  leurs  manifeftes  &  en  toutes 
leurs  déclarations  *  qu'ils  n'ont  jamais  violé  les  traittés ,  quelque  defa- 
vantageux  qu'ils  leur  fuflent.  Pour  dire  la  vérité  »  ils  n'ont  pas  ftipulé 
de  grands  avantages  >  en  tous  les  traittés  qu'ils  ont  faits  depuis  celuy  de 
Cambrefis.  Celuy  de  Vervins  les  obligea  à  reftitucr  tout  ce  qu'ils  occu- 
poient  en  France»  &  les  traittés  des  Pircnées  &  d'Aix  la  Chapelle  leur 
ont  arraché  des  conditions  aûes  dures»  5c  ncantmoins  ils  prétendent  les 
avoir  obfervés  trés-religieufcment  »  nonobftant  la  rupture  de  l'an  1073, 

II  me  femblc  »  que  le  mefme  Auteur  »  qui  tache  de  canonifer  la  probité 
&  la  iinecrité  de  Ferdinand  le  Catholique  »  fe  difpenferoit  bien  de  faire 

f>aûcr  les  Minières  d'Efpagnc  pour  des  gens  capables  de  rompre  après 
e  traitté  de  Portugal»  celuy  que  la  mefme  neceflité  a  obligé  le  Roy  d'Ef- 
pagne  de  conduire  avec  les  Provinces  Unies.  On  fçait  bien  que  la  pluf- 
part  des  Princes  n'obfervent  point  les  traittés  qu'ils  peuvent  rompre  avec 
avantage  i  mais  il  n'y  en  a  point  qui  s'en  fa  lient  honneur ,  ou  qui  pren- 
nent plaifir  à  faire  connoiftre  en  mefme  temps  leur  mauvaife  volonté  6c 
leur  impuiûance.  Te  ne  dis  rien  du  Prince  Dom  Pedro ,  qui  pendant  la  viedu 
Roy  fon  frerc ,  poflede  fa  femme  &  fa  Couronne ,  &  fait  recevoir  fes  Am- 
ba  {fadeurs  partout. 

S'il  fuffit  que  lePrince  qui  veut  faire  reconnoiftre  fes  Ambafladeurs»  foit 
çn  poïïcflTion  de  la  Souveraineté  ,  on  en  peut  conclurre  ,  que  celu  y  gui 
ayant  efté  chafle  par  une  force  majeure  »  ou  que  le  foulevement  de  fes  su- 
jets a  contraint  de  s'éloigner  »  retient  la  poûeflîon  »  jufques  à  ce  que  par 
un  traitté  formel  il  ait  renoncé  aux  Pais  qui  ont  efté  conquis  ou  ufur- 
pés  fur  luy  »  ou  jufques  à  ce  que  le  fuccésait  juftifié  les  armes  des  Sujets» 
il  retient  aufli  le  Droit  de  l'Ambaûade  »  puifque  la  Souveraineté  luy  de- 
meure. Chrijlierne  ,  Roy  de  Dannemarc  ,  &  Jean  Zapolt  ,  Roy  de  Hongrie ,  ne  laif- 
foient  pas  d'avoir  leurs  Minières  dans  les  Cours  étrangères  pendant  leur 
exil.  Bien  que  les  Epagnols  pofledaflent  la  Haute  Navarre»  c'eft-à-dire» 
cette  partie  du  Roïaumc  »  qui  eft  au-delà  des  Pirenées»  Pie  IV.  ne  laiûa 
pas  d  admettre  à  l'audience  en  l'an  ijôo.  l'Amba(Tadeur  $  Antoine  Roy  de 
Navarre.  Ôc  Grégoire  XJU.  admit  en  l'an  1573.  celuy  de  Henry  t  filsd'Antoi* 
ne.  H  eft  vray  ,  que  Ferdinand  Roy  des  Romains»  ne  voulut  pas  permet- 
tre >  <juc  Hicrime  J*ski  »  Ambafladeur  de  panZa^oh ,  paflaft  en  Allemagne  « 
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&  qu'il  ne  lui  voulue  poinr  donner  de  pafleport;  mais  ce  fut  parce  que 
Lask^  y  devoit  aller  pour  demander  du  fecours  contre  Ferdinand  »  qui  pre- 
tendoit  lui-mefme  à  la  Couronne  de  Hongrie  »  comme  Mary  de  la  feeur 
du  Roy  dernier  decedé  :  ce  qui  n'empecha  pas  pourtant  que  Laski  ,ncfuft 
contideré  à  Conftantinople  comme  Ambaffadeur  de  jeun.  Si  lors  du  Congrès 
des  Pircncés,  le  Cardinal  Mazarin  jugea  à  propos  d'en  ufer  autrement  à 
l'égardduMiniftreduRoy  delaGrandeBretagnc,  ce  ne  fut  pas  que  l'on  ne 
feeuft  en  France  ce  que  l'on  pou  voit  &  devoit  faire  »  mais  parce  qu'elle 
avoit  d'autres  interefts  à  ménager ,  &  qu'elle  craignoit  que  le  Protecteur 
ne  s'accommodaft  avec  les  Efpagnols.  Confidcration  fi  forte ,  que  le  mcP- 
me  Cardinal  avoit  fait  fortir  le  Roy  &  les  Princes  fes  frères  du  Roiaume: 
&.  lui-mefme  rcfufa  de  voir  le  Roy  ,qui  avoit  traverfé  toute  la  France  ,  & 
s'eftoit  rendu  fur  les  frontières  d'Efpagnc ,  pour  parler  au  Cardinal.  Au 
refte,  quelque  conlideration ,  que  Ion  eut  pour  l'Ufiirpateur  ,  tant  en 
France  qu'ailleurs,  on  n'a  jamais  révoqué  en  doute  la  qualité  de Miniftrc 
Public ,  ni  dénié  la  protection  du  Droit  des  Gens ,  à  ceux  que  le  Roy  d'An- 
gleterre employoit  dans  les  Coûts ,  avec  lefquelles  il  avoit  quelque  liaifon. 
Le  Duc  de  Lorraine,  quoyque  dépofledé  de  fon  pais  par  une  force  majeure  » 
ne  laifla  pas  d'avoir  fon  Miniftrc  à  Nimmcguc ,  même  avec  le  pafleport  de 
la  France  ,  qui  i'avoit  dépofledé. 

Le  mefme  Antoine  Roy  Je  Navarre»  dont  je  viens  de  parler ,  Prince  extrê- 
mement foiblc ,  fouffroit  qu'on  le  flataft  continuellement  des  faufles  cfpc- 
xances  ,  que  les  Efpagnols  luy  donnoient  de  la  reftitution  de  fon  Roiaume 
de  Navarre  1  ou  du  moins  de  l'équivalent.  Un  Bearnois,  nommé  Lefcnn , 
domeftiquedu  Duc  d'Albuquerque  ,  luy  dit  de  la  part  du  Duc  »  que  s'il 
pouvoit  fc  relbudre  à  faire  le  voyage  d'Efpagnc  en  perfonne ,  &  à  faire  un 
compliment  de  civilité  au  Roy  Philippe»  il  pouvoit  s'afleurer,  qu'on  luy 
donneroit  fatisfa&ion  touchant  la  Navarre.  Antoine  y  envoya  le  Stenr  d'O- 
Àanx  ,  de  la  Maifon  de  Lcvi  ,  avec  des  lettres ,  par  lefquelles  il  demandoit 
un  pafleport  pour  la  feurcté de  fon  voyage.  Philippe ,  qui  cftoit  averty  du 
fujet  de  V Ambaflade ,  donna  audience  à  d'Odaux  en  la  prefence  de  Scbaf- 
tien  de  l'Aubépine,  Evefquede  Limoges,  Ambafîadcur  de  France,  à  qui 
il  demanda  depuis,  fi  le  Roy  fon  maiftre  avoit  connoiflancede  cette  Am- 
baflade.  L'Evefquedit  qu'il  n'en  fçavoit  rien ,  &  qu'on  ne  lui  en  avoit  rien 
eferitric  forte  quePhilippe  fit  rendre  les  lettres  de  créance  à  d'Odaux, &  luy 
fit  dire,  que  ,  li  Antoine  ne  vouioit  faire  le  voyage  d'Efpagne ,  que  pour 
lui  parler  des  affaires  de  Navarre  *  ni  luy  ni  fa  femme  n'avoienr  que  faire 
de  s'en  donner  la  peine  :  qu'ils  ne  pou  voient  pas  ignorer  quels  eftoient  fes 
Sentiments  fur  ce  fujet »  puifqu'il  s'en  cftoit  affés  expliqué  au  congrès  de 
Ccrcamp,  où  on  avoit  réglé  letraitté  de  Chafteau  en  Cambrcfis.  Il  n'eft 
pas  fort  difficile  de  deviner,  pourquoy  Philippe  rebuta  ainfi  le  Miniftrc 
d'un  Roy  dépoITedé  ,  veu  qu'il  n'en  pouvoit  pas  ufer  autrement ,  fans 
avouer  ,  qu'il  cftoit  lui* mefme  Ufurpateur  du  Roiaume  de  Navarre. 
Henry  II.  en  confentant  qu'il  n'en  fuft  point  parlé  dans  le  traitté  de  Chaf- 
teau en  Cambrefis,  confentit  à  l'ufurpatioiv,  au  préjudice  de  l'honneur 
&  de  ttntcrcft  de  la  Couronne  de  France ,  qui  furent  bien  proftiiués  par 

E  i  ceux 


Digitized  by  Google 


j5  ,  L'AMBASSADEUR 

ceux  qui  lui  confcillcr enc  de  traitter  à  des  conditions  fi  infâmes. 

Il  y  a  grande  différence  entre  le  Souverain  ,  qu'une  force  eftrangere» 
ou  une  guerre  civile  chafle  de  fes  Eftats ,  &  celui  qui  abdique  volontaire- 
ment. Celui  qui  abdique  ,  ou  qui  rejlgne  ne  retient  point  la  Souveraineté  ,  mais  en  y  re- 
nonçant, il  renonce  auffi  à  tous  les  droits  qui  en  dépendent ,  &  entre  au- 
très  à  celui  d'envoyer  des  Ambafladeurs  &  des  Miniftrcs  Publics.  La  naif- 
fance  imprime  aux  Princes  un  caractère  qui  ne  s'efface  jamais  i  tellement 
qu'à  quelque  extrémité  qu'ils  fc  voyent  réduits  »  on  leur  doit  du  rcfpect  : 
mais  pour  lesdroitsde  la  Souveraineté,  ilsfontinfcparablcsde  celui  cjui 
la  poflede.  On  ne  peut  poûeder  l'un  fans  l'autre.  Celui  qui  eft  appelle  à 
une  souveraineté  ,  par  la  naiûancc  ou  par  l'élection  ,  fuccede  aufli  à  tous 
fes  droits.  Ils  ne  peuvent  cftrecommuniqués  à  qui  que  ce  loir  ,  ni  refervés 
par  celui  qui  abdique  ,  renonce  ,  ou  religne  »  &  qui  après  l'abdication  , 
renonciation,  ou  relignation  n'a  plus  d'affaires  d'Eftat  à  faire  négocier. 
Le  Roy  Ca/îmir  .  en  quitrant  la  Couronne  &  la  Pologne  me  (me  ,  tortit  en 

Suelqucfrçon  du  Monde,  où  il  avoit  toujours  fair'une  très  -  mcichunte 
gurc  :  que  li  U  Reme  CbnlUm  y  en  fait  encore  ,  &  li  on  veut  bien  avoir 
quelque  confideration  pour  fes  Miniftrcs  ,  c'eft  parce  qu'elle  pofiedeun 
mérite ,  &  une  grandeur  d'ame  ,  dont  elle  n'a  pû  fe  défaire  avec  la  Cou- 
ronne de  Suéde  Jcm'arrefteroisicy  ,&mecontcntcroisd'y  ajoufter  ,que 
le  Roy  &  la  Reine  eftoient  les  derniers  de  la  pofteritéde  Jagellon  ,&  que» 
fi  la  Reine  s'ennuyoit  de  porter  une  Couronne,  parce  qu'elle  eftoit  au  dcf. 
fous  d'elle  ,1e  Roy  s'en  défit ,  parce  qu'il  ne  la  meritoit  point  ,&  eftoit  in- 
capable de  régner  après  la  mort  de  la  Reine  fa  femme  î  n'eftoit  que  depuis 
quelque  temps  on  a  bien  vou  lu  déterrer  à  Bruxelles ,  où  l'on  devroit  avoir 
de  la  vénération  pour  cette  Princcffc  »  le  Marquis  Monaldéfchi ,  &  parler 
d'une  eftrange  manière  de  l'exécution  ,  qu'elle  en  avoit  fait  faire  à  Fon- 
tainebleau. Je  ne  doute  point ,  que  la  Reine  n'ait  fait  faire  juftice ,  &  je 
fçais  que  les  Souverains  panent  fouvent  par-deflus  les  foimes  :  je  fçais  auf- 
li que  fans  une  trés-forteraifon  d'Eftat,  ils  ne  doivent  ni  ne  peuvent  s'en 
diipenfer  :  6c  je  ne  crains  point  d'y  ajoufter ,  qu'en  cette  rencontre  la  Rei- 
ne n'a  pû  agir  en  Souveraine.  Je  veux  bien  dire  encore  ,  qu'une  Puiffance 
légitime,  quelque  abfolue  qu'efle  foit,  fiellcn'eft  defpotique ,  ou  pour 
parler  plus  intelligiblement ,  tout  à  fait  tyrannique  ,  ne  fe  donne  jamais 
cette  eftendue,  non  plus  qu'à  fa  Jurifdiction ,  qui  ne  s'exerce  jamais  dans- 
le  territoire  d'autruy.  Il  en  fera  parlé  cy-aprés ,  lorsqu'on  traittera  de 
celle  que  les  Ambaffadeursont  fur  leurs  domeftiques,  c'eft  pourquoy  je 
ne  ferai  que  mettre  ici  unmottouchant  Marie,  Reine  d'ECcouc.  Jean  Lrflei 
Evefque  de  Rojfe ,  AmbafTadeur  de  Marie  à  Londres  >  ayant  efté  convaincu 
d'avoir  confpiré  contre  la  viede  la  Reine  Elifaberh,ainfique  jcdiraienla 
Section  27.  on  voulut  prendre  les  avis  des  premiers  Jurifconfultes  du 
Roiaumc,  pour  fçavoir  fi  le  Miniftre  d'une  Reine  ,  qui  avoit  refigné  lav 
Couronne  à  fon  fils,devoit  jouir  des  privilèges  du  Droit  des  Gens.  Leur  avis 
fauva  la  vie  à  l'Evefcjue ,  parce  qu'ils  reprefenterent,  qu'outre  qu'on  a- 
voit  fouffcrtlc  Miniftre  de  la  Reine  à  la  Cour,  l'abdication  de  cette  Prin- 
ceûc  n'a  toit  pas  cité  volontaire»  Au  contraire  »  il  cft  confiant  qu'elle  n'ef- . 
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tait  pas  feulement  pnfonniere .  lorfqu'on  la  contraignit  de  refîner»  mais 
qu'elle  proreftamerme  formellement, en  la  prefencede  Nicolas  Trogmor- 
ton  *  Ambafladcur  d'Angleterre*  delà  violence  qu'on  lui  faifoit  par  certe 
a&ion.  Ce  quieftoit  (i  notoire*  qu'en  l'an  ijôg.  c'eft-à-dirc  après  fon  ab- 
dication *  on  avoit  encore  reconnu  »  en  qualité  de  fes  Ambafladeurs ,  le 
mefme  Evcfquc  de  Roflc,  celui  d'Orknay  &  quelques  autres. 

Les  Viceross  ,  CT  les  Gouverneur*  en  Chef  »  qui  Ont  un  pouvoir  abfolu  »  Ctn- 

ployent  auffi  des  Minières  Publics* qui  jouiûent  de  la  protection  du  Droit 
def  Gens,  &  à  qui  ils  donnent  la  qualité  d'Ambafadeur,  Pendant  que  les  An- 
glois  pofledoient  encore  les  Provinces  de  Normandie  &  de  Guyenne,  bien 
qu'elfes  relevaflcnt  toutes  deux  de  la  Couronne  de  France,  les  Chefs  qui  y 
commandoient  pour  le  Roy  d'Angleterre  *  faifoient  négocier  avec  celui 
de  France  par  le  moyen  de  leurs  Ambafladeurs  *  &  on  ne  faifoit  point  de 
difficulté  de  traitter  avec  ces  M  niftrcs  fubaltcrnes  *  parce  qu'on  fçavoit 
que  leurs  Commettents  avoienr  pouvoir  de  fubftitucr  fean  Satttfte  ae  Gat- 
unursy  neveu  de  ce  Mercurin  *  Miniftre  de  l'Empereur  Charles  V.  u'avoit 

point  de  pouvoir  >  finott  dit  Comte  de  Lunoy  .  Viceroy  de  N aptes  ,  Jorfqu'cn  l'an  IJi4. 

il  fut  à  Rome  »  &  y  fit  un  traitté  avec  le  Pape*  5c  avec  les  Florentins  .  laif- 
fant  à  la  Republique  de  Vcnife  la  faculté  d'y  entrer  *  pour  la  conserva- 
tion de  François  Storze  ,  Duc  de  Milan.  Ce  ttaitté  fut  conclu  le  i.  jour 
d'Avril  *  &  publié  le  i.  May  *  fur  la  ratification  du  Viceroy  *  qui  n'atten- 
dit point cclledc  1  Em.ercur.  L?  Duc  dAibt,  Viceroy  de  Naples  ,  cV  Lieu- 
tcnantGcneralpour  l'Empereur  Charles  V.&  pour  Philippe  fon  fils  en  Ita- 
lie ,  voulant  amufer  le  i*apc  Paul  IV.  par  quelques  propofitions  d'accom- 
modement *  afin  de  pouvoir  juftificr  la  rupture ,  &  la  guerre  ,  qu'il  avoit 
refolu  de  taire  aux  CarafFes  »  envoya  à  Rome  Pirrho  Lojfredi  ,  Marquis  de  Tre- 
vice, qnc  le  Pape  fit  arrefter  prifonnier ,  dès  que  les  armes  Efpagnoles  en- 
trèrent dans  l'Eftat  de  l'Eglife.  Le  Duc  s'en  plaignit ,  &  fit  reprocher  au 
Pape  d'avoir  violé  le  Droit  aes  Gens ,  en  arreftant  fon  Miniftre.  La  Cour  de 
Rome  a  veu  depuis  fort  peu  d'années  un  Secrétaire  de  Dom  Pedro  d'A- 
ragon ,  Viceroy  de  Naples,  complimenter  le  Pape  Clément  IX.  fur  fon 
exaltation.  Ce  qui  fut  fort-bien  pns,&  le  Pape  lui  fit  grand'chcrc.  En  l'an 
157  7.  Dom  Jean  dAu(hichet  Gouverneur  des  Pais-bas  ,  envoya  une  Ambafladc 
folemnclle  à  l'Empereur  &  aux  Princes  d'Allemagne*  ck  dans  le  mefme 
temps  il  envoya  le  Vicomte  de  Gand,  Ambafladcur  en  Angleterre.  En 
l'an  1588.  il  fefitunedeputation  de  quelques  Miniftresd'Efpagnc  &  d'An- 
gleterre en  Flandre.  Dés  qu'ils  fc  communiquèrent  leurs  pouvoirs,»/  ft 
trouva  que  celui  des  Efpagnols  u'efloit  jtgné  que  du  Duc  de  Parme  ,  Gouverneur  des 
Pais,  bas,  &  non  du  Roy:  mais  les  Anglois  ne  lauTerent  pas  de  continuer 
les  conférences  î  parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  ignorer  que  le  pouvoir  gcT 
lierai,  que  le  Duc  avoit,  ne  continft  la  faculté  dclubdelegucr.  Albert  $  Au- 
triche ,  n'eflant  encore  que  Cardinal  &  Gouverneur  des  Pats-bas ,  envoyoit  fes  Minif- 
tresi  tous  les  Princes  voifins,  tant  en  Allemagne  qu'ailleurs,  &  particu- 
lièrement en  l'an  159S.  il  envoya  le  Comte  de  Barlatmont  ,  avec  Wejlerdorp  âc 
Nskircheny  à  Lubec  ,  comme  à  la  première  des  villes  Anfcatiques,  pour 
tafeher  delcs  obliger  à  rompre  avec  l'Angleterre  &  avec  les  Provinces  U« 
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nies.  Cette  Ambaflfrdc,  fi  on  la  peut  nommer  ainli,  fut  fi  bien  reccuc  ,  que 
l'on  en  fit  part  aux  autres  villes,  qui  ont  toujours  efté,  «Se  feront  toujours 
preftes  de  traverfer  &  d'emba rafler  le  commerce  &  la  navigation  des  Hol- 
landois.  Le  Gouvernement  de  Milan  cft  un  de*  plus  confiderablesdetous 
les  emplois  d'Efpagne  :  parce  que  le  Duché  eftant  litué  au  milieu  des  Eftats 
delà  Republique  de  Venife,  de  celle  de  Gcnnes>  des  Cantons  Suifles  ,  & 
des  Ducs  de  Savoyc  ,  de  Mantoùe  ,  de  Parme  &  de  Modéne ,  le  Gouver- 
neur fc  fait  tellement  refpefter  ,  que  dés  qu'il  arrive  dans  fon  Gouverne- 
ment ,  tous  les  Princes  voifins  le  font  complimenter  parleurs  Ambajfadeurs, 
&  il  répond  à  leur  civilité  en  leur  envoyant  les  Tiens. 

Surquoy  il  faut  pourtant  remarquer  »  que»  bien  qu'on  donne  cette  qua- 
lité aux  Miniftresque  les  Vicerois  oc  les  Gouverneurs  en  Chef  emp  lovent, 
ce  ne  font  pourtant  *  à  proprement  parler ,  que  des  Députés ,  à  qui  on  fait 
honneurpour  l'amour  du  Prince .  queleGouverncurrcprcfcnte.  Dem  AU 
fonfeCafaù ,  &fes  troisfilsavoicnt  efté  long- temps  employés  par  le  Gouver- 
neur de  Milan  auprès  des  Cantons  Suifles ,  qui  les  a  voient  confiderés  com- 
me Ambafladcurs,  quoy  qu'ils  n'euflent  point  de  lettrcdccreance  du  Roy 
d'Efpagne.  En  l'an  \6+6.  M.  de  Canmartin  Ambafladcur  de  France  voyant 
que  le  troifiéme  de  ces  frères  Cajfau ,  qui  y  eftoit  en  la  mefme  qualité ,  tra- 
verfoit  fa  négociation  >  entreprit  de  lui  faire  affront,  en  lui  difputant  fon 
cara&cre.  il  difoit ,  que  Cafati  n'ayant  des  lettres  de  créance  que  du  Gou- 
verneur de  Milan,  ne  pouvoit  cftre  confideré  que  comme  fon  A*ent  ,  & 
non  comme Miniftre  du  Roy  d'Efpagne»  &  qu  en  cette  qualité  les  Can- 
tons ne  lui  pouvoient  pas  donner  audience  en  leur  Aflemblée  générale. 
Cafati  repartit ,  que  fon  père  &  fes  deux  frères ,  qui  n'avoient  point  eu 
d'autres  lettres  avoient  efté  traittés  comme  Ambafladcurs ,  &  les  cinq  pe- 
tits Cantons ,  Alliés  de  l'Eftat  de  Milan ,  appuyoient  fes  prétentions.  Mais 
Canmartin  l'emporta  fur  lui  dans  l'AfTemblée  générale ,  qui  ne  lui  voulut 
pas  donner  audience,  quoy  qu'on  la  lui  cuft  promife.  Il  ne  l'eut  que  des 
cinq  petits  Cantons ,  qui  nclc  traitterent  point  d'Excellence ,  mais  feule-* 
ment  de  Seigneurie.  L'autorité  &  l'argent  du  Roy  de  France  lui  firent  re- 
cevoir cet  affront.  Car ,  comme  je  viens  de  dire,  le  Gouverneur  de  Milan 
eft  en  pofleflion  d'envoyer  des  Miniftrcs  ,  à  qui  on  donne  la  qualité  d*  Am- 
bafladcur. Un  des  meilleur  s  hiftoriens  de  noftrc  temps  marque,  que,  lor£* 
qu'en  l'an  1615.  Dam  Pedro  de  Tolède  entra  dans  fon  Gou  vernement  de  Milan  > 
le  Duc  de  Savoyc  luy  envoya  faire  civilité  par  un  Ambaffadeur  :  &  d'autant 
que  Dom  Pedro  n'y  répondit  point  de  bonne  grâce ,  n'envoyant  perfonne 
à  Turin  que  long-temps  après ,  on  parloit  de  l'on  incivilité  comme  d'une 
preuve  du  peu  domine  qu'il  a  voit  pour  le  Duc.  II  envoya  André  M ann^ez. 
à  Venife ,  4  mefme  le  Comte  de  Bethunc ,  Ambafladcur  Extraordinaire 
de  France  négocia  avec  lui.  Rtckardot ,  Taxis  &  Verrejktn  avoient  bien  leur 
Commiflion  de  l'Archiduc  ,  mais  ilseftoient  Ambafladcurs  du  Roy  d'Ef- 
pagne, dont  l'Archiduc  eftoit  Procureur  :  «8c  on  en  doit  dire  autant  du 
ron de Bergejclt^ ,  que  le  Marquis  de  Caftclrodriguc  ,  Gouverneur  des  Pais- 
bas  ,  envoya  à  Àix  la  Chapelle  en  l'an  1 6  6  s .  Les  Députés ,  dont  je  viens  de 
parler ,  qui  *aiTcjubiciÇftt  ca  l'aa  1  j  f  s .  de  la  paît  du  Duc  de  Parme ,  avec 
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î«  Miniftres  d'Angleterre ,  n'eftoient  pas  Ambaffadeurs.  Chiapin  Fîtelli  ,  Que 
le  Duc  d'Albc,  Gouverneur  des  Païs-bas ,  envoya  en  Angleterre  en  lan 
1569.  n'eftoit  pas  Ambaffadeur  non  plus. 

Il  eft  indubitabld  ej ne  ceux  qui  dans  les  interrègnes  ont  la  direction  des  affaires  avec 
fin  plein  pouvoir ,  peuvent  envoyer  des  Ambaffadeurs.  Apres  la  mort  de  Sigif- 
mond  Augure  y  Roy  de  Pologne?  &  mefmc  après  l'Elettion  du  Duc  d'Anjou» 
le  Sénat  du  Rotaume  envoya  en  France  une  Amba  ffa.de  folemncilc  >  ôc  ceux 
dont  elle  cftoit  compoféc  y  furent  confiderés  &  traittés  comme  Ambaffa- 
deurs: bien  qu'on  puifledire»quela  Pologne  n'eftant  proprement  qu'une 
République  ,  le  Sénat  »  qui  la  reprefente»  a  droit  d'envoyer  des  Ambaffa- 
deurs de  ion  chef»  puifqu'il  preftefon  nom  &  fon  autorité  mefme  à  ceux 
que  le  Roy  employé.  De  forte  qu'il  n'y  a  point  d'interrègne ,  noa  plu9 
qu'il  y  en  a  à  Vcnifc  après  la  mort  du  Doge.  Car  encore  qu'on  y  faffe  ceffer 
les  délibérations  publiques  pendant  quelques  jours»  ce  n'eft  qu'a  fin  d'o- 
bliger le  Senat'à  procéder  d'autant  pîuftoft  à  une  nouvelle  élection.  Scda 
vacante  le  Conclave  pourroit  envoyer  des  Ambaffadeurs  >  &  on  en  a  des 
exemples. 

Dans  les  Roiaumes  héréditaires  il  n'y  a  point  d'interrègne  ,  &  néant- 
moins  lorfque  la  fucceffion  eft  conteftec  entre  les  héritiers  >  les  Eftats  dm 
Roiaume  peuvent  envoyer  des  Ambaffadeurs  en  leur  nom.  Apres  la  mort  de 
Henry  ,  Roy  de  Portugal»  les  Regens  du  Rotaume  envoyèrent  l'Evcfque  de 
Conimbre»  de  Dom  Emaniicldc  Mclo  à  Philippe  Roy  d'Eipagne.  Philippe» 
qui  pretendoit  qu'il  n'y  avoit  point  d'interrègne  »  parce  qu  il  fouftenoit  * 
que  fon  droit  ne  lui  pouvoit  pas  cftre  difpute» mit  en  délibération , s'il  les 
xecevroit  comme  Ambaffadeurs»  ou  s'il  les  traitteroit  en  Sujets-  Il  les  récent 

pourtant  comme  Ambaffadeurs  »  tfr  leur  donna  audience  publique  ;  mais  il  ne  traitta 
point  de  la  mefmc  façon  Ferdinand  de  Stlva  »  Ambaffadeur  ordinaire  de  Por- 
tugal» &  ne  le  fit  point  convier  à  la  Chapelle  depuis  la  mort  de  Henry  r 
bien  qu'il  euft  des  lettres  de  créance  des  Régents.  C/»4W«,filsaifnédc  Jean» 
Roy  de  France  »  qui  cftoit  Rcgentdu  Roiaume»  pendant  que  fon  père  cf- 
toit prifonnier  en  Angleterre ,  envoyoit  fes  Ambaffadeurs  par  tout,  tant 
parce  qu'en  ce  temps-là  les  Régents  gouvernoient  en  leur  nom  »  que  parce' 
qu'eftant  Regent  de  fon  chef,  &  héritier  prefomtif  de  la  Couronne  r  il  en 
cftoit  comme  le  souverain  ,  puifqu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre  dans  le 
Roiaume.  La  Refente  de  France-,  Mere  du  Roy  François  I.  n'a  voit  qu'une 
autorité  déléguée»  pendant  que  le  Roy  fon  fils  cftoit  détenu  à  Madrid  * 
mais  elle  nc  laiffa  pas  d'y  envoyer  en  l'an  1524.  ïArchevefyue  d'Embrum ,  de 
puis  Cardinal i  JeandeSelve,  Premier  Prejîdent  an  Parlement  de  Paris»  &  Philippe 
chabot  Seigneur  de  Brion  en  qualité  d*  Ambaffadeurs ,  pour  y  traitter  de  la  li- 
berté du  Roy.  L'illuftre  pofterité  de  ce  Jean  de  Sclvc,  me  convie  à  y  ajouf- 
ter  ,  que  ce  fut  lui  qui  portoit  toujours  la  parole»  quoi  que  fes  deux  Col' 
lègues  euffent  aufli  la  réputation  de  très- habiles  négociateurs.  II  laiffa  en 
mourant  lix  fils  »  qui  à  la  referve  de  l'un  »  oui  fut  Abbé  de  St.  Vigour,. 
durent  tous  employés  à  des  Ambaffadcs  &  à  des  négociations  importantes^ 
Lazare  de  Selve  »  fon  fils  aifné  ,  Gentilhomme  ordinaire  delà  Chambre  du 
JLoy  >  fut  envoyé  aux  Cantons  $uiffcs  :  pan  François  en  Turquie  :  George ,. 
l.fmiu  J  EveC* 
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Evcfque  de  Lavaur  »  auprès  de  l'Empereur  j  Se  Jtan  Paul ,  Evefque  de  Sr, 

Flour,&04VfàRomc  &  a  Vcnife. 

Cette  Ambaflade  de  la  Régente  recevoit  fon  autorité  en  partie  de  celle 
des  Eftats  du  Roiaume,  qui  eurent  beaucoup  de  part  aux  affaires  pen- 
dant la  détention  du  Roy.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  l'Ambafladeur  •  ou  Mi- 
niftrc  Public,  il  ne  peut  fubdclegucr ,  s'il  n'a  un  pouvoir  particulier  pour 
cela.  C'eft  pourquoi  le  Comte  de  Pegnarande ,  en  fubftituant&  fubdclcguant 

l' Archevefque  de  Malines  t  Diego  de  Saavedra  ,  Antoine  le  Brun  ,  pour  la  négocia- 
tion de  Munftcr,  leur  en  rit  expédier  un  a&c,  où  il  parle  en  ces  termes. 
»  Do  m  Gajpard  de  Brac  amont  e  ,  Comte  de  Pegnarandey  &c.  D  autant  qu'il  a  plû  au 
»  Roy  d'Efpagne  »  mon  Seigneur  ,  nous  donner  pouvoir  Se  autorite  ,  par 
»  fes  lettres  du  i$.  de  Février  1*4/.  de  traitter  paix  ou  trêve  avec  les 
»  Hauts  &  PuùTants  Seigneurs  Eftats  des  Provinces  Unies  :  lesquelles  let- 
»  très  commencent  ainu.Philippc,par  la  grâce  de  Dieu, Roy  d'Efpagnc&cv 

»  C'eft  fourejHOj  en  vertu  dm  pouvoir  &  autorité,  que  fa  Majefte'  nous  a  donné  ,par  lequel 
»  je  puis  me  faire  ajjifter  d'une  ou  de  plufieurs  perfonnes ,  &  par  lequel  il  m'eft  permis 
»»  de  me  les  fubftttuer ,  fubroger  Se  de  les  nommer ,  je  nomme  Se  conftitue  par 
«ces  prefentes,  frerc  Jofcph  de  Bergagne  >  Arche vefque  de  Malines  f 
»  Diego  de  Saavedra  Se  Antoine  le  Brun ,  Sec.  tous  Se  chacun  d'eux ,  Pie- 
»  nipotentiaires  à  la  Paix  Univcrfellc  de  Munftcr  :  aufquels  j'ay  fait  paf- 
#  »»  fer ,  &  fais  paffer  la  mefme  autorité  *  Se  le  mefme  pouvoir  à  moi  attribué 
»»  par  fa  Majefte  ;  &  les  fubftitu*  à  moy  ;  afin  qu'au  nom  Se  de  la  part  de  fa  dite 
»  Majefte  ,  ils  puiflent  négocier  Se  conclurre  tous  traittés  de  paix  ou  de 
»>  trêve  >  ou  tous  »  ou  bien  chacun  d'eux  en  particulier  ,  tant  en  mon  ab- 
»»  fence  ,  qu'en  ma  prefence,  &c.  Mais  ces  Miniftres  n'eftoient  pas  Ambaf* 
fadeurs  du  Comte  de  Pegnarande >  comme  ceux  que  les  Vicerois  Se  les 
Gouverneurs  envoyent  en  leur  nom.  Ilsavoient  la  qualité  de  Plénipoten- 
tiaires du  Roy  d'Elpaçnc. 

C'eft  ce  que  j'cfclairciray  encore  par  un  autte  exemple.  Guftave  Adolfa 
Roy  de  Suéde  ,  ayant  efté  tué  à  la  bataille  de  Lutzen  le  16 .  de  Novembre 
16}Z.  la  Couronne  de  Suéde  donna  toute  la  conduite  des  affaires  Se  de  la 
guerre  d'Allemagne  »  au  Chancelier  Axel  Oxenfttern,  avec  la  qualité  de  Légat  » 
ou  Ambaffadeur  Plénipotentiaire  dans  l'Empire.  Tout  le  parti  le  recon- 
nut en  cette  qualité ,  Se  tous  les  Princes ,  à  la  referve  des  Electeurs ,  lui 
cedoient  la  main.  Il  y  en  avoit  qui  ne  le  faifoient  qu'à  regret ,  Se  qui  ne 
pou  voient  fouffrir  »  qu'un  Gentilhomme  eft  ranger  fedonnaft  une  autorité 
qui  paftbit  la  Souveraine.  Et  de  tait  il  l'exerçoit avec  tant  d'empire*  que 
cela  fut  une  des  principales caufes  de  la  paix  particulière,  que  l'Eleveur 
de  Saxe  fit  à  Prague  en  l'an  1635.  &  de  l'engagement  que  le  Duc  de  wci- 
mar  prit  avec  la  France.  Oxenfiiern  ,  ufant  du  pouvoir  de  la  Légation  » 

nomma  Huguesde  G  root  à  fAn.  bajfade  de  France ,  à  laquelle  le  Roy  défunt  l'avoit 
deftiné,  &  lui  fit  expédier  fes  lettres  de  créance  Se  fon  inftrudtion.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu,  alors  premier  Miniftrede France,  s'oppofa  à  l'admif- 
fion  de  M.  de  Grooti  parce  que  n'ayant  point  de  lettres  du  Sénat  de  Suéde» 
le  pouvoir  gênerai  de  Plénipotentiaire  ne  s'eftendoit  pas  jufquesà  la  fa- 
culté de  donner  à  un  autre  le  caractère  Reprefentant.  Il  ne  fut  pas  admis 
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tri  effet ,  jufqucs  à  ce  que  la  mauvaife  conftitution  des  affaires  obligeant 
le  Chancelier 4  s'en  retourner  en  Suéde»  &  à  prendre  fon  chemin  par  la 
France»  il  reprefenca  au  Cardinal»  que  lemefme pouvoir»  qui  l'avoit  fait 
confiderer  aux  traittés  qu'il  avoir  faits  avec  la  France,  le  devoit  aufli  faire 
confidcrcr  en  la  commiflion  »  qu'il  avoit  donnée  à  M.  de  Groot ,  laquelle 
ne  pou  voit  être  rejettée  »  au'on  ne  détruifit  tout  ce  qui  avoit  été  fait  avec 
lui  en  Allemagne.  Le  Cardinal  qui  fe  vouloit  fervir  delà  Suéde  à  l'exécu- 
tion des  grands  defleins  ,  qu'il  tormoit  contre  la  Maifon  d'Auftriche  ,  fe 
laifla  vaincre»  &  fit.atr/er  ta  perfinne  de  M.  de  Groot.  II  eftoit  Ambafladeur 
de  Suéde  ,  &  non  du  Chancelier  »  qui  lui  avoit  donné  fa  commiflion  en 
vertu  de  fa  procuration ,  ou  de  fon  plein  pouvoir. 

Le  Duc  d'Orléans ,  Lieutenant  gênerai  du  Roiaume  pendant  la  minorité 
du  Rov  d'aujourd'huy  »  pouvoit  en  l'abfcnce  du  Roy  »  qui  eftoit  en  Guyen- 
ne »  fu t>dc léguer  quclqu  un  pour  traitter  la  paix  avec  celui  que  l'Archiduc 
Leopold  ,  Gouverneur  des  Païs-bas  »  nommeroit  de  fa  part  :  mais  d'au- 
tant  que  cecy  regarde  particulièrement  les  pouvoirs  >  il  en  fera  parlé  ail" 
leurs  plus  à  propos. 

Les  Gt/ieraux  d  armée  employent  aufli  des  Miniftres ,  qui  comme  perfon- 
nes  publiques  doivent  aufli  joiiir  delà  protection  du  Droit  des  Gens.  Philippe 
de  Savoje ,  Comte  de  Racoms ,  commandant  les  armées  d'EmanùcI  Philibert 
contre  les  Protcftans  des  Valécs  de  Piémont  en  l'an  1561.  leur  envoya  un 
Gentilhomme  1  nommé  François  de  Gilles  7qui  après  avoir  négocié  &  conclu 
leur  accommodement  à  des  conditions  fort  raisonnables  »  fut  la  mefme 
nuit  tué  par  deu  x  habitans  des  Val  lées ,  ainfi  qu'il  s'en  retou  r noit  au  Camp 
du  Duc  de  Savoye.  Le  Comte  en  fut  extrêmement  indigné  »  &  s'en  plaignit 
comme  d'une  violence  faite  au  Droit  des  Gens.  Ceux  de*  Va  1 1  ecs  d  é  teft  oien  t  l  ac 
tion  »  &  pour  s'en  ju  (lifter  ils  mirent  les  auteurs  du  meurtre  entre  les  ma  in  s 
du  Comte  »  qui  voyant  par-là  Jalincerité  de  leur  intention»  fe  fatisfit  ;  & 
leur  fit  donner  la  paix  aux  conditions  »  que  Gilles  leur  avoit  accordées. 

Les  Généraux  fe  fervent  aufli  de  Trompette  &  de  Tambours ,  qui  ayant  fuc- 
cedé  à  la  fonction  des  Hérauts ,  joùiflent  aufli  de  leurs  droits  &  de  leurs  pri- 
vilèges. Cette  matière  pourroit  feule  faire  un  volume  entier  ;  de  forte  gue 
ne  pouvant  pas  faire  partie  de  celle  que  je  traitte ,  je  n'en  diray  autre  cho- 
ie »  finon  qu'on  fait  aufli  violence  au  Droit  des  Gens  »  en  faifant  outrage  aux 
tambou rs  »  &  aux  trompettes  »  qui  avec  le  pafleport  du  General  de  l'armée* 
ou  du  Gouverneur  d'une  place,  vont  d'un  camp  ou  d'une garnifon  à  une 
autre»  pourveu  qu'ils  portent  publiquement  lesmarquesde  leur  fonction: 
le  trompette  »  fa.  trompette ,  le  tambour  ,  fa  c  ai  fie  ,  Se  le  héraut  fa  cotte  d'armes.  Marie 
Reine  d'Angleterre  envoya  en  l'an  »5fj-  déclarer  la  guerre  à  Henry  II. 
Roy  de  France.  Norri,  fon  Héraut  »  eftoit  entré  dans  le  Roiaume  »  fans  fe 
faire  connoiftre»&  mefme  il  n'a  voit  point  de  pafleport  de  laReinc  fa  Maif- 
trcfle'.c'eft  pourquoy  leConncftable  de  Montmorancy  lui  dit  »  qu'il  me* 
ritoit  qu'on  le  fift  pendre-  Le  Roy  ne  laifla  pas  de  lui  donner  audience  » 
en  la  prefencedu  Nonce  &  des  Ambafladcursdc  Portugaise  Vcnife&  de 
Fcrrare;  &  lin  dit  »  qu'il  acecj  toit  ledéfy  de  la  Reine»  bien  qucn'ayanr 
lien  fait ,  qui  puft  obliger  les  Ànglois  à  rompre  avec  lui ,  il  avoit  fujetd'cf- 
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perer ,  que  la  fin  de  la  guerre  leur  fcroit  funeftc.  U  y  a  joufta  >  que  U  Jferauê 
lui  ayanc  parlé  de  la  part  d  une  femme ,  il  ne  lui  repondok  pas  comme  il 
feroit,s'il  eftoit  venu  lui  faire  ce  meflage  de  la  part  d'un  homme.  Il  ne 
voulut  pas  permettre»  que  le  Hcrant répliquai  ,  ôc  lui  commanda  de  fortir 
de  fon  Roiaume  incontinent.  La  prophetiedu  Roy  fut  vérifiée  en  la  perte» 
que  les  Anglois  firent  de  la  ville  de  Calais  ,  &  du  peu  de  pais  qui  leur  ref- 
toit  cncoiëen  France.  Ce  fut  un  plaifant/frnwr  que  celui,  que  Louis  XI. 
envoya  à  Ediiard  IV.  Roy  d'Angleterre.  Lefejour  que  l'armée  Angloife 
continuoit  de  faire  en  France,  donnoit  de  grandes  inquiétudes  à  Louis* 
qui  voulant  la  renvoyer  delà  la  Mer  ,  s'avifa  de  faire  une  cotte  d'armes 
de  la  banderole  d'une  trompette,  &  en  ayant  reveftu  lepalfrenicr  d'un  dei 
Seigneurs  de  la  Cour,  il  l'envoya  au  Camp  des  Anglois,  où  ce  prétendu, 
Héraut  fît  les  premières  ouvertures  de  l'accommodement,  obtint  un  paf- 
feport  pour  les  Députés  qui  le  dévoient  négocier  ,  &  amena  avec  lui  un 
véritable  Hcraut,qui  venoit  quérir  un  Saufconduit  pour  les  Députés 
d'Angleterre.  Ce  palfrenier ,  à  qui  on  avoic  en  un  inftant  appris  le  meftier 
de  Héraut ,  avoit ,  fans  doute,  quelque  choie  de  fpiriruel  &  dcfingulier» 
que  le  Roy  avoit  remarque  en  lui ,  avant  qu'on  lui  fit  donner  cette  com- 
mifllon. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  quelque connoiflance  du  Droit  des  Cens ,  ont  toû- 
jours  eu  beaucoup  de  considération  pour  les  Trompettes  &  pour  les  Tam- 
bours ;  parce  qu'ils  font  en  partie  ce  que  faifoient  auttefois  les  Fca*les  Se 
les  CadmccMores  des  Anciens.  L'empereur  Charles  V.  ayant  convoqué  une 
Piété  à  Spire  en  l'an  1544.  le  Roy  François  I.  luy  envoya  un  trompette  » 
qui  devoit  demander  un  Saufconduit  pour  les  Ambafladcurs  qu'il  y  vou- 
loit  envoyer.  L'Empereur  fit  arrefter  le  trompette  ,  &  après  luy  avoir 
fait  prendre  fes  lettres ,  il  le  fit  garder  fort  citroitcmcnt  :  mais  aurés  l'a- 
voir détenu  quatre  jours >  il  luy  fit  rendre  fes  lettres,  &  le  fit  condui- 
re jufques  à  Nancy,  par  les  mcfmes  foldats  qui  l'avoient  gardé.  L'Em- 
pereur difoit ,  que  le  trompette  meritoit  d'eftre  pendu ,  parce  que  le  Roy 
de  France cftant  fon  ennemi,  il  n'eftoit  pas  obligé  de  fouffrir  fon  mef- 
fager  dans  l'Empire,  où  il  pouvoit  feul  donner  feureté au  trompette  :  6c 
qu'il  la  luy  au  roi  t  donnée  ,  fans  aucune  difficulté  ,  s'il  fe  fuft  adreffé  à 
luy  ;  mais  qu'on  manquoit  au  refpecl:  qu'on  luy  devoit  ,  en  envoyant 
un  trompette  aux  Députés  de  la  Diète ,  pendant  qu'il  y  eftoit  en  perfon- 
ne.  Il  voulut  bien  pourtant  témoigner ,  qu'il  refpettoit  le  Droit  des  Gens* 
en  faifant  jouir  le  trompette  de  la  feureté  »  qu'il  devoit  trouver  dans  lo . 
pafleport  du  Roy, 

Le  Duc  d'Mbe ,  eftant  campé  avec  fon  armée  prîs  de  la  Meufe ,  le  Prin- 
ce d'Orange,  qui  avoit  fon  camp  de  l'autre  coftéde  la  rivière,  luy  cn- 
voya  un  trompette  i  mais  le  Duc  le  fit  pendre.  H  difoit ,  qu'il  n'eftoit  pas 
obligé  de  donner  feureté  au  trompette ,  qui  luy  venoit  faire  un  meflage 
de  la  part  du  Chef  des  rebelles,  il  avoit  tort.  Car  encore  que  le  Droit  des 
Cens  ne  protège  pas  ceux  qui  le  violent ,  en  fc  foulcvant  contre  leur  Prin- 
ce, il  y  a  pourtant  grande  différence  entre  un  Député  qui  vient  de  la  parc 
des  rebelles  ,  U  entre  un  trompette  qui  fert  dans  leur  armée.  Car  le  Dé- 
pute* 
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pute  »  qui  fc  charge  d'une  commiflîon  de  la  part  des  rebelles  »  fc  fait  com- 
plice de  leur  rébellion  *  au  lieu  que  le  trompette  doit  obéir  aux  ordres 
qu'on  luy  donne  »  à  peine  de  la  vie.  Le  mefme  Duc  d'Alh ,  fc  trouvant  de- 
puis à  la  telle  de  l'armée  de  Philippe  II.  pour  la  conquefte  du  Roïaumc 
de  Portugal ,  rit  pendre  le  Gouverneur  Cafcais  ;  parce  qu'il  avoit  fait  ti- 
rer fur  le  trompette  »  qui  avoir  fait  la  chamade  » pour  le  fommer  de  fc 
rendre.  Le  Prince  Mttmce  de  Najptu  ,  Capitaine  General  des  Provinces 
Unies  »  ayant  fait  inveftir  Yfendick  »  au  commencement  de  ce  ficelé ,  ceux 
de  la  garnifon  tirèrent  fur  le  trompette  »  pendant  qu'il  faifbit  la  chama- 
de. Le  Prince  s'en  reflentit  fi  fort  .  Qu'il  ne  voulut  point  ouïr  parler  de 
Capitulation:  de  forte  que  pour  le  fatisfaire.  on  luy  mit  entre  les  mains 
un  foldat  Italien» qui  ayant  mérité  la  mort  pour  d'autres  crimes,  on  l'ac- 
cu fa  auffi  de  cette  fupercheric.  L'Italien  s'en  jultifia  ,  &  le  Prince  le  ren- 
voya ,  en  faifant  dire  au  Gouverneur  »  que  U  violence  qui  aven  efté  f*tte  a» 

Droit  des  Gens  »  ne  ponveit  pAJ  eftre  ex  fiée  p*r  U  mort  d'un  fenl  homme»  On  lit  dans 

l'Htftoirc  d'Italie ,  que  Ftlmtio  Maramsld*  tua  de  fa  main  Femcto ,  Corn- 
initia  ire  de  la  République  de  Florence  »  parce  que  pendant  le  fiege  de  Vol- 
terre  il  avoit  fait  pendre  un  tambour»  que  Fabritio  avoit  envoyé  dans 
la  place.  Il  y  a  plufieurs  exemples  de  Généraux  d'armée  »  qui  ont  fait 
xeparer  l'outrage .  que  l'on  avoit  fait  à  des  trompettes  &  à  des  tambours. 
Xesdeux  aimées  de  Charles  V.  &  de  Henry  II.  eftant  en  l'an  15s  *■  campées 
fur  les  Frontières  de  Picardie  &  des  Païs-bas  »  un  trompette  francois  »  qui 
avoit  efté  envoyé  au  Camp  de  T  Empereur ,  pour  y  réclamer  un  pnfonnier, 
tomba  entre  les  mains  de  quelques  AUcmans  qui  le  démontèrent»  &  le 
I aillèrent  en  chemin.  Le  Roy  en  ayant  fait  faire  des  plaintes  »  le  Duc  de 
Savoyc,  qui  commandoit  l'armée  Impériale»  fit  faire  une  recherche  fore 
exacte  des  anteursdecet  excès ,  fit  donner  un  bon  cheval  de  fon  Efcuric, 
&une  cafaque  neuve  au  trompette,  &  le  fit  conduire  en  feurcté  au  Camp 
des  François.  La  réparation  que  le  Duc  luy  fit  »eft  une  marque  du  reftett 
qu'il  avoit  pour  le  Droit  des  Gens ,  en  donnant  fa  protection  particulière 
à  un  trompette ,  qui ,  à  la  referve  de  quelque  peu  de  gages  &  de  ce  privi- 
lège »  n'avoit  point  d'avantage  fur  le  moindre  factionnaire.  Audi  n'y  a, 
t-ilque  les  Princes  »  &  ceux  qui  les  approchent ,  qui  en  faflent  leur  cftu- 
de  »  &  qui  l'apprennent ,  non  dans  1  efcole  ny  dans  le  barreau  »  mais  en 
maniant  des  affaires  »  qui  n'ont  pas  plus  de  rapport  à  celles»  qui  amufent 
les  juges  &  les  sens  de  chicanes  »  qu'il  y  en  a  de  la  matière  qui  occupe  le 
travail  d'un  orfèvre»  à  celle  qui  fait  l'employ  d'un  favetier. 

Or  comme  il  n'y  a  que  le  Souverain» ou  celuy  qui  le  reprefente»  &qut 
a  pouvoir  de  luy  »  qui  aît  le  droit  d'envoyer  des  Ambaffadcuxs  ;  auflî  n'y 
a  t-t  il  que  le  Capitaine  General  »  ou  celuy  qui  en  fon  abfencc  comman- 
de un  corps  »  ou  une  garnifon  »  qui  puifTe  donner  des  paûeports  »  ou  faire 
fommer  une  place  par  un  tambour  »  ou  par  un  trompette.  Au  fiege»  que 
l'Admirant  d'Aragon  mit  devant  Rhinberg  en  l'an  1598.  Alfonfed'Ava- 
los  »  Mcftre  de  Camp  d'un  régiment  Efpagnol  ,  fît  fommer  la  garnifon 
de  rendre  la  place  >  mais  le  Gouverneur  fît  dire  au  tambour  «qu'il  euft  à 
fc  retirer  ,  Se  que  fi  uq  autre  tambour  ou  trompette  cftoit  afles  hardy  , 

V 4  nour 


Digitized  by  Google 


'46  L'AMBASSADEUR 

pour  y  revenir  de  la  part  d'un  Colonel»  ou  d'un  Meftre  de  Camp  ,  il  Te 

feroit  pendre. 

J'cftimc  pouvoir  ajoufter  icy  un  mot  touchant  les  Députés  d'une  Af- 
fembléc,  que  le  Souverain  convoque  »  pour  prendre  leurs  avis  *  ou  bien 
pour  leur  faire  fçavoir  fa  volonté  fur  les  affairesde  fon  Eftat.  Ileft  bien 
certain ,  qu'il  y  a  grande  différence  entre  ces  Députés  &  les  Miniftres  Pu- 
blics:mais  comme  ce  font  des  perfonnes  publiques, qui  représentent  tout  le 
corps  de  l'Eftat ,  ils  doivent  jouir  d'une  feureté  inviolable ,  tant  en  allant 
&  venant ,  que  pendant  le  fejour  qu'ils  font  au  lieu  de  rAflemblée.  Tel- 
lement qu'il  n'eft  pas  pas  permis  au  Souverain  ,  &  bien  moins  à  celuy  qui 
ne  l'cft  6as»  de  faire  violence  à  leurs  perfonnes  »  ny  de  les  faire  inquiéter 
par  la  Jufticc  ,  ny  pour  dettes  »  ny  pour  des  delitts  communs.  C'eft  ce 
qui  s'obferve  aux  Dictes  d'Allemagne  ,  aux  C*rtti  d'Efpagne  *  au  Parlement 
d'Angleterre  ,  &  en  toutes  les  aflemblées  d'Eftats  >  quelque  part  qu'on 
les  convoque.  Il  y  a  deux  raifons  pour  cela.  L'une  que  les  Eftats,  fai- 
fant  la  moitié  &  le  tronc  d'un  corps  ,  dont  le  Prince  fait  l'autre  partie  Se 
le  chef ,  il  n'en  peut  ufer  que  de  la  mcfme  manière  qu'on  voit  dans  les 
corps  naturels  agir  la  telle  à  l'égard  des  autres  membres»  qui  obéifient 
à  une  volonté  raifonnable  &  légitime.  L'autre  raifon  eft  qu'il  n'y  a  point 
de  pais  ,  où  les  hftatsn'ayent  des  privilèges  *  qui  tenant  lieu  de  contrats 
entre  le  Prince  &  fes  Sujets  ,  il  ne  les  peut  violer  ,  fans  détruire  les  princi- 

?ics  delà  focieté  civile.  Quand  Henry  III.  Roy  de  France,  n'auroit  point 
ait  de  ferment ,  &  quandiï  n'auroit  pas  donné  des  afluranecs  particuliè- 
res au  Duc  &  au  Cardinal  de  Guife,  la  feule  feureté  générale  »  qu'il  de- 
voit  à  tous  les  Députés,  dont  les  Eftats  de  Blois  eftoienr  compotes ,  fuf- 
fifoit  pour  mettre  leurs  perfonnes  à  couvert  de  la  violence  qui  leur  fut 
faite.  Il  eft  vray  que  la  dignité  ,  &  mcfme  la  vie  du  Roy  n'cftoient  pas  en 
feureté ,  &  je  ne  veux  pas  nier  que  la  vie  de  l'un  ne  fuft  la  mort  de  1  autre. 
Le  Roy  en  avoit  receu  tant  d'outrage  »  qu'ils  ne  pouvoient  eftre  reparés 
que  par  la  mort  violente  d'un  fi  puiflant  &  û  dangereux  Sujet  ;  mais  ce- 
la n'empefchc  pas ,  que  la  feureté  des  Eftats  ,  qui  devoit  eftre  inviola- 
ble en  toutes  les  façons  ,  ne  fuft  violée  par  le  meurtre  de  ces  deux  sei- 
gneurs ,  &  par  K  emprifonnement  de  quelques  autres.  Ces  C»*ps  d- Eftat , 
quelque  ncceûaircs  Qu'ils  foyent  quelquefois  ,  font  accompagnez  d'ir- 
régularités y  qui  ne  s  accommodent  bien  ♦  ny  avec  l'honneur  ny  avec  la 
Confcicncc.  Le  Roy  ayant  refolu  de  fc  défaire  du  Duc ,  fe  voulut  fervit 
de  Grillon  ,  Meftre  de  Camp  du  régiment  des  Gardes.  Il  eftoit  homme 
de  cœur  >  mais  eftant  incapable  de  faire  une  lafeheté,  il  offrit  au  Roy 
de  faire  appeller  le  Duc  en  duel  »  pour  le  combattre  fans  avantage,  ôc 
il  l'alfcura  qu  il  le  feroit  avec  tant  de  fuccés  ,  qu'il  fe  verroit  bien  tort 
de  ivrédcs  inquiétudes,  dont  ce  Prince  ambitieux  &  rebelle  l'allarmoit 
continuellement.  Le  Rov  n'y  voulut  point  confentir  »  &  Grillon  ne  vou- 
lut pas  faire  une  fupercheric.  Il  n'y  a  qu'une  chofe  qui  puiflc  fan  ver 
J'honneur  du  Roy  ,  qui  eft  l'avis  cèrta;n  qu'on  luy  donna  »  que  l'in- 
tention du  Duc  eftoit  de  faire  dérhrôner  le  Roy  dans  cette  mefmc  AfTem- 
bléc  i  de  forte  qu'il  n'y  avoit  point  de  mefutes  à  garder  avec  un  Sujet 
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<jui  s'eftoit  rendu  fi  puiflant ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  faire  procéder  Contre 
lu  y  par  les  voyes  de  la  Juftice  ordinaire  »  &  qu'on  ne  pouvoit  s'en  dé- 
faire ,  que  par  une  violence  extraordinaire.  Cela  eft  an  t  ,  &  le  Duc  de  Gui- 
fe  manquant  le  premier  à  ce  qu'il  devoit  à  fon  Souverain»  le  Roy  ne  devoit 
xien  ménager  pour  fauver  fa  vie  &  fa  dignité. 


Section  IV. 
Les  Princes  d'Allemagne  font  en  droit  de  fe  faire  refrefenter  far  des  Ambafadcurs} 

LE  grand  démefté  ,  que  les  Barbcrins  &  le  Duc  de  Parme  eurent, 
vers  la  fin  du  Pontificat  d'Urbain  VIII.  pour  le  Duché  de  Caftro  • 
faifant  craindre  que  la  continuation  de  la  guerre  n'attiraft  les 
principales  forces  des  deux  Couronnes  en  Italie  »  la  France  fit  travailler 
avec  application  à  l'ajuftemcnt  du  diflèrend.LePape  qui  recevoit  ces  offices 
avec  indignation  »  fe  plaignant  un  jour  à  Hugues  de  Lionne ,  alors  négo- 
ciateur fans  caractère  »  &  depuis  Miniftre  &  Secrétaire  d'Eftat ,  lui  dit , 
que  le  Duc  de  Parme,  qui  comme  fon  v anal ,  devroit  venir  en  perfonne 
taire  f es  fournirons,  ne  fe  mettoit  pas  en  devoir  de  le  fatisfaire  >  &  qu'au; 
lieu  de  lui  envoyer  dix  Amba  (fadeurs  de  fuit  te,  fi  on  les  vouloit  admettre  » 
îl  vouloit  faire  négocier  avec  lui  par  le  moyen  du  petit  Secrétaire  d'un 
Miniftre  fubaltcrne.  Lionne  lui  repartit ,  que  les  vafaux  »  qui  en  vertu  de 
leur  première  inveftiturc ,  reçoivent  leurs  Fiefs  avec  tons  les  droits  de  Souveraineté*  t 

ne  doivent  rien  au  Seigneur  après  le  (impie  hommage  >  &  peuvent  faire  négo- 
cier avec  luy  par  Ambaffadeurs  :  &  pour  le  Miniftre,  dont  le  Pape  parloit,  qu'il 
eftoit  Secrétaire  du  Duc  >  qui  à  l'exemple  des  autres  Princes  Souverains  » 
lui  pouvoit  donner  la  qualité  qu'il  vouloit -,  n'eftant  pas  obligé  de  com- 

Î>lairecn  cela  au  fentiment  »  ou  au  caprice  du  Prince  ,  auprès  duquel  il 
'employé.  Cette  repartie,  fi  conforme  au  Droit  des  Gens ,  &  à  l'ufagc  com- 
mun» eft  fi  contraire  au  refus  que  la  France  fait  d'admettre  les  Miniftrcs 
des  Princes  d'Allemagne  en  qualité  d'AmbatTadeurs  ,  que  je  me  trouve 
obligé  »  avant  que  de  for  tir  de  la  matière»  qui  fait  le  fujet  des  deux  Sec- 
tions précédentes  »  d'en  donner  une  à  la  difeution  de  la  qu  eft  ion ,  qui  eft 
prefentement  agitée  à  Nimmcgue  ,  &  en  la  plufpartdes  Cours  de  l'Euro, 
pe  :  fi  les  Princes  d'Allemagne  ont  le  droit  de  l'Ambaflade. 

Je  parle  des  Princes  d'Allemagne  »  qui  ont  le  droit  de  feance  aux  Diè- 
tes »  «  j'ycomprens  au  filles  Electeurs,  tant  parce  que  la  France  n'admet 
écnereconnoit  point  leurs  Ambaffadeurs  hors  des  congrès  ,  ne  leur  vou- 
lant pas  accorder  dans  fa  Cour  les  honneurs  qui  font  deusau  Caractère; 

3ue  parce  que  dans  les  congrès  &  dans  les  affemblées  mefmcs*lesMiniftrcs 
c  France  n'en  font  point  à  tous  les  Ambaffadeurs  des  Electeurs  indistinc- 
tement ;  mais  les  rctufent  abfolument  à  ceux  des  autres  Princes.  Il  y  aura 
lieu  dédire  ailleurs  de  quelle  façon  ils  en  ufent  :  ccft  pourquoy  /c  diray 
feulement  icy ,  qu'on  ne  les  peut  refufer  aux  Miniftresdes  Princes»  à  moins 
de  leur  conte  (1er  la  Souveraineté  ce  qui  fc  fejroit  avec  d'autant  moins 
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d'apparence  i  que  ceux  làmcfmc  qui  voudroient  l'entreprendre  »  ont  votïJ 
]u  qu'elle  ait  efté  eftablie  par  la  paix  de  Munftcr ,  comme  par  une  prag- 
matique fantlion  ,  &  ont  traitté  avec  les  Princes  d'Allemagne  comme 
avec  des  Souverains. 

Comme  le  Roy  de  France  qui  règne  aujourd'huy ,  poflede  au  plus  haut 
degré»  toutes  les  eminentes  qualités  qui  peuvent  former  un  Monarque 
achevé  ,  il  ne  faut  point  douter  qu'il  ne  (oit  aufli  extrêmement  civil ,  & 
qu'il  ne  foit  preft  de  rendre  aux  Princes  étrangers  »  qui  ne  dépendent 
point  de  lui,  toutes  les  civilités  que  mérite  la  confideration  *  qu'ils  ont 
pour  lui  *  comme  pour  le  premier  &  le  plus  grand  Roy  de  la  Chreftienté. 
Il  ne  fou ffre  pas  feulement  »  que  le  Duc  de  Savoyc»  le  Grand  Duc  de  Tof- 
canc*&  les  Ducs  de  Mantoùc,  de  Parme  &  de  Modénc  luienvoyent  leurs 
Ambafladeurs  ,  mais  il  permet  aufli ,  que  les  raefmcs  Princcsprenncnt 
chez  eux  la  place  d'honneur  fur  les  Ambafladeurs  de  France.  Tellement 
qu'il  y  a  de  quoy  s'eftonner  de  ce  que  ce  grand  Roy  »  qui  d'ailleurs  eft  û 
jufte  »  ne  veut  pas  permettre  »  que  les  Princes  d'Allemagne  >  comme  les 
Ducs  de  Neubourg ,  de  Brunsiâic  &  Luncbourg,  &  les  autres  de  lamefme 
dignité*  ayent  feulement  la  faculté  de  nommer  des  Ambafladeurs  >  &  qu'il 
leur  ofte  un  avantage  qu'il  accorde  aux  Ducs  de  Parme  &  de  Modénc. 

Devant  que  d'entrer  plus  avant  en  cette  matière  >  il  faut  que  je  pofe  » 
comme  une  chofe  certaine  >  que  le  Roy  n'empcfche  pas  les  Princes  d  Alle- 
magne de  lui  envoyer  des  Ambafladeurs  ,  mais  il  ne  leur  veut  pas  faire  les 
civilités  qu'il  fait  aux  Ambafladeurs  des  Princes  d'Italie.  Lorfquc  l'Elec- 
teur de  Bavière  envoya  le  Comte  de  Groensfeldt  &  Curtz  en  France  l'an 
a  6  g 3 .  on  ne  leur  difputa  point  la  qualité  d' Ambafladeurs ,  mais  on  les  vou- 
loit  traitter  comme  les  Ambafladeurs  des  Cantons  Suifles  j  c'eft-à-dire 
Jcur  laiffer  la  qualité,  mais  les  traitter  en  effet  commcMiniftresdu  fécond 
ordre.  Aumoisde  Mars  i6S3.S.Krebs,  Chancelier  de  Bade,  vint  en  Fran- 
ce avec  le  caractère  d'Amba  (fadeur*  pour  conclure  le  mariage  du  Prince» 
fils  du  Marquis  de  Bade»  avec  la  fille  du  Prince  Thomas  de  Carignan.  En, 
parlant  au  Roy  il  ne  fe  couvrit  point  >  mais  bien  que  le  Roy  demeurait 
aufli  debout  6c  découvert  pendant  l'audience»  le  Chancelier  de  France* 
que  l'Ambafladeur  voulut  voir  aufli»  ayant  appris  qu'il  ne  s'eftoit  point 
couvert  en  parlantau  Roy  ,  dit  que  cela eftant  »  il  ne  lui  donneroit  ni  la 
place  d'honneur  ni  le  fauteuil  chez  lui.  Et  de  fait  M.  le  Chancelier  ne  le 
reccut  que  dans  fa  fallc  ?  où  ils  demeurèrent  tous  deux  debout  &  décou- 
verts, Le  Chancelier  »  qui  ne  manquoit  pas  de  faire  civilité  à  ceux  à  qui 
il  en  devoit ,  en  ufa  ainti  ;  parce  qu'il  fçavoit  qu'il  obliçcoit plus  l'Am- 
bafladeur en  le  traittant  ainfi  »  qu'en  le  traittant  tout  à  fait  en  Miniftredu 
fécond  ordre.  Les  Introducteurs  jugeoient  »  que  le  Chancelier  ne  lui 
pou  voit  pas  refufer  le  fauteuil,  parce  que  le  Cardinal  mcfme  le  donnoit 
aux  Rclidents.  Ilsdifoient  vray, mais  ils  ne  raifonnoient  pas  jufte.  Cen'ef- 
toit  pas  par  obligation  ce  que  le  Cardinal  en  faifoit ,  c'efl:  pourquoy  fon 
exemple  ne  pouvoir  pas  obliger  le  Chancelier  non  plus. 

Ce  n'eft  pas  mon  intention  de  faire  un  paralelle  entre  les  Princes  d'Al- 
kmagne  &  ceux  d'Italie ,  mais  j'eftime pouvoir  dire,  fans  ©ffenicr  ccux- 
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ty ,  qu'on  ne  connoiflbit  pas  encore  les  familles  de  Gmagtte ,  de  Medkis  & 
de  Parafe,  lorfquc  les  Matfom  àe  Bavière  &  de  Brttnmc  donnoient  des  Empe- 
reurs à  l'Allemagne.  Ceux  qui  font  le  plus  d'honneur  au  Duc  de  Savoje  ,  le 
font  defeendred  un  cadet  de  ces  Princes  ,  dont  les  Ducs  de  Brunsiiic  &  Lu* 
nebourg  font  la  véritable  &  indubitable  pofterité,&  qui  fous  ces  Grands 
Henriscftendoientlcur  domination  *  m*ri  *d  mare,  depuis  la  Mer  Baltique 
jufques  au  Golfede  Venife-  De  forte  qu'on  doit  croire,  que  ccn'eft  pas  à 
caufe  de  l'ancienneté  des  Maifons ,  que  les  Princes  d'Italie  doivent  cftre 
préférés  à  ceux  d'Allemagne. 

Je  ne  penfe  pas  non  plus ,  qu'on  vcùllcfouftenir ,  que  les  uns  font  plus 
Souverains  &  plus  indépendants  que  les  autres.  Car  outre  que  la  Souve- 
raineté ne  reçoit  point  de  comparatif,  bien  que  tous  les  Princes  ne  foient 
pas  tous  également  abfolus,  le  Duc  de  Savoie  t  qu'ici  le  premier  Prince  d'I- 
talie *  fe  fait  tant  d'honneur  du  Vicariat  de  l'Empire  ,  qu'il  fe  l'eft  fait 
confirmer  par  le  troifiémc  article  de  la  capitulation  de  l'Empereur  régnant, 
&  il  fait gloired'eftre du  nombre defes Princes.  Enl'an  i;4  4.CWh,  Duc 
de  Savoyc, envoya  fes  Ambaûadeursàla  Diète  de  Spire ,  où  ils  fe  plaigni- 
rent de  l'invafion ,  que  les  Turcsavoicnt  faite  en  fon  pa  is ,  à  la  fu (citation 
de  la  France.  Ils  y  reprefenterent ,  qud  leur  Maiftre  n'avoit  pas  dequoy 
contribuer  à  la  guerre  du  Turc  »  ni  le  moyen  de  faire  la  depenfe  de  fon 
voyage,  pour  fe  rendre  en  perfonne  à  la  Diète,  &  prièrent  les  Eftats  de  Je 
protéger  comme  un  des  Membres  de  l'Empire.  Le  Grand  Duc  de  Toftane ,qui 
a  pris*ia  confirmation  de  fon  turc  de  l'Empereur,  cède  au  Duc  de  Sa  voyc, 
&  les  Dhcs  de  Manteùe  &  de  Modtne  poiTedcnt  leurs  Duchés  en  fief  de  1  Em- 
pire, comme  celui  de  Parme  le  fien  du  fiegede  Rome.  Neantmoins  le  Pape 
mefme  fouffre  qu'il  lui  envoyé  des  Ambafladeurs ,  &  les  reçoit  avec  les 
mefmes  civilités,  qu'il  fait  à  ceux  des  autres  Princes  Souverains.  Enl'an 
1669.  le  Duc  de  Parme  envoya  à  Rome  le  Comte  de  Sant  Secondo  ,  pour 
faire  compliment  à  Clément  X  fur  fon  exaltation.  Il  alla  à  l'audience 
avec  une  fuitte  de  dix-huit  Prélats ,  &  avec  un  cortège  de  cent  cinquante 
carofTcs,&  le  Pape  lereceut  en  la  prefencede  huit  Cardinaux,  qu'il  avoit 
pour  cet  effet  fait  venir  dans  fa  chambre.  Les  Princes  d'Italie  n  ont  point 
de  Souveraineté,  que  ceux  d'Allemagne  n'ayent  à  auflî  bon  titre  ,  aufli 
absolument ,  &  au  mefme  degré  qu'eux.  Je  n'en  feray  pas  icy  uneenume- 
ration  inutile,  mais  il  fuffira  de  dire  ,  qu'à  moins  d'eftre  Souverain ,  on  ne 
peut  déclarer  la  guerre  &  faire  la  paix  ;  fondre  du  canon  s  fortifier  des 
places  ;  faire  des  magafins  ;  faire  des  levées  de  gens  de  guerre  ;  traitter  des 
alliances  ,  tant  dedans  que  dehors  l'Empire  $  battre  monnoye,  donner 
grâce  &  abfolution  ,  &  en  un  mot ,  faire  tout  ce  qu'un  Souverain  fait. 
Ceft  ce  qui  eft  fi  notoire ,  que  la  France  mefme  en  eftant  d'accord ,  &  l'a- 
yant reconnu  en  plufteurs  rencontres .  il  feroit  fuperflu  d'y  infifter  d'avan- 
tage. De  forte  que  ce  ne  peut  pas  encore  cftre  par  ce  principe  qu'on  refufe 
d'admettre  leurs  Ambafladeurs. 

J'en  puis  dire  autant  des  forces*  de  l'cftendue  des  Eftats  des  uns  &  des 
autres.  Car  encore  que  ce  foit  la  Souveraineté  &  non  la  puuTance ,  qui  rè- 
gle le  rang  &  les  droits  des  Princes  >  j'ofe  fouftenir  pourtant ,  que  mefme 
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à  cet  égard  les  Princes  d'Italie  n'ont  point  d'avantage  fur  Ceux  d'AHema* 
gne.  Les  Rois  de  France  eftoient  les  premiers  de  la  Chreftienté,  dés- lors 
que  les  Anglois  pofledoient  une  bonne  partie  du  Roiaumc,  &  pendant 

Suc  la  Bourgogne  ,1a  Bretagne»  le  Daunnc&  la  Provence  avoient  leurs 
cigneurs  particuliers.  Il  eft  vray  que  les  Princes  d'Allemagne  vivent  de 
leur  domaine,  &  ne  lèvent  ni  taille,  ni  gabelle  »  ni  autre  impofition  ex- 
traordinaire fur  leurs  Sujets  ,  finon  du  contentement  des  Eftatsde  leur 
pais  i  mais  cela  leur  eft  commun  avec  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne ,  Ôc 
il  on  veut  croire  Philippe  de  Commmes ,  avec  tous  les  autres  Rois  ,  oui  ont 

f»our  fondement  de  leurs  actions  la  raifon  &Ia  juftice,  &  pour  objet  de 
eur  conduite  le  falut  de  leurs  peuples.  Le  pais  qui  s'eftend  entre  ces  deux 
grandes  rivières,  l'Elbe  fie  le  vêler  ,  depuis  Magdcbourg  jufques  à  Î  O- 
cean  prefques ,  ne  peut-il  pas  eftre  mis  en  comparaifon  arec  les  plus  gran- 
des Provinces  d'Italie ,  tant  pour  le  nombre  &  la  qualité  des  villes  ,  que 
pour  l'importancedc  fes  places  fortesjquandmcfme  on  n'y  joindroit  point 
les  Comtés  de  Hoyc  &  de  Dicphold  dedeçà  <5c  de  delà  le  wefer  ?  J'ofc  dire  » 
que  deux  des  plus  grandes  puiflances  d'Italie  ,  fans  en  excepter  me  (me 
celles  du  Pape  &  de  la  République  de  Venife,  ncfçauroicnt  faire  enfem- 
ble  ce  que  le  pais  de  Brunsiiic  &  Lunebourg  fit  feul  en  l'an  164$.  L'armée 
Impériale  ayant  pouffé  celle  de  Suéde,  il  donna  retraitte  à  cellc-cy ,  dont 
prcfquc  toute  la  Cavalerie  cftoit  démontée  :  lui  fit  trouver  de  très-bons 
quartiers  pendant  tout  l'hiver  fans  que  le  laboureur  en  fuft  incommodé  ; 
&  lorfqu'elleenfortit ,  elle  en  emmena  plus  de  quinze  mille  chevaux  de 
compte  fait.  Je  ne  parle  point  des  armées  qui  y  ont  cfté  levées,  &  que  l'on 
y  a  fait  fubfiftcr  pendant  une  guerre  de  prés  de  trente  ans ,  non  plus  que 
de  celle  que  le  Duc  George >  pere  des  trois  Princes  qui  vivent  aujourd'huy» 
a  commandées  ;  mais  jediray  feulement ,  que  pas  un  des  Princes  d'Italie» 
à  qui  on  permet  de  donner  le  caraûercd'AmbafTadeur  à  leurs  Miniftrcs» 
ne  fçauroient  rien  faire  d'approchant.  La  guerre  des  Barberins,  contre 
lefquels  la  République  de  Venife,  le  Grand  DucdcTofcanc,  &  les  Ducs 
de  Parme  &  de  Modene  avoient  armé  toutes  leurs  forces ,  en  eft  une  preu- 
ve convaincante.  Ce  oui  me  fait  dire ,  que  ce  n'eft  pas  encore  par  cet  en* 
droit ,  que  les  Princes  d'Italie  doivent  eftre  plus  confédérés  que  ceux  d'Al- 
lemagne. 

Ceux  qui  ont  quelque  connoiffanec  des  affaires  du  Monde  ,  ne  vou- 
dront point  direnon  plus,  que  les  premiers  ayent  plus  fait  pour  l'intercft 
&  pour  la  gloire  de  la  France  que  les  derniers.  Le  Duc  de  Savoye  ne  s  cft 
déclaré  pour  la  France,  que,  lorfquerEfpagne  ne  vouloit ,  ou  ne  pou- 
voit  plus  le  protéger  :  &  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  elle  ,  c'eft  qu'il  ne  lui  a 
plus  faitdcmal ,  lorfquc  le  pouvoir  lui  a  manqué  pluftoft  que  la  volonté. 
Le  Duc  de  Mantouc  ,  qui  cftoit  obligé  à  la  France  de  la  confervation  de? 
tous  fes  Eftats,  en  perdit  la  mémoire  avec  la  rcconnoifTancc  ,  dés  que  les 
troubles  du  Roiaumc  lui  permirent  d'eftre  ingrat  &  infidèle  :  il  n'y  a  per- 
fonne ,  qui  ne  fçachc  ia  conduite  dcfobligcante  du  mcfme  Duc  de  Parme  > 
à  qui  on  avoir  fait  tant  d'honneur  à  Paris,  par  préférences  l'incompara- 
ble Duc  de  Saxe  Weimar  :  &  le  Duc  de  Modénc  ne  fc  fut  pas  ft-toft  déclaré 
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pour  la  France  ,  qu'il  la  contraignit  de  confentir  qu'il  fc  racommodaft 
avec  l'Efpaguc.  On» ne  peut  nier  ,  que  tous  les  engagements  ,  &  toutes  les 
amitiés  des  Princesdltalicont  toujours  efté  accompagnées  de  jalouliesSc 
de  défiances  *  dont  la  France  ne  les  a  jamais  pû  guérir.  Au  contraire  les 
Princes  d'Allemagne  ont  toûjours  fécondé*  avec  fermeté  &  courage,  Ici 
interefts  &  les  intentions  de  la  France»  pendant  qu'elle  s'eft  oppofée  cons- 
tamment ,  depuis  le  règne  de  François  I.  jufqucs  à  la  paix  de  wcftfalie,  à 
une  puiÛance  prédominante,  qui  s'alloir  eftablir  en  Europe.  Le  Duc  de 
Luneboure,dont  je  viens  de  parler,  a  feul  plus  fait  pou  r  le  fuccés  des  ar- 
mes des  Alliés  en  Allemagne,  que  la  France  n'auroit  pu  efpcrcr  de  tous  les 
Princes  d'Italie  enfemblc.  Et  quand  mefme  l'hiftoirc  ne  fe  fouviendroit 
point  d'un  très-grand  nombre  de  Princes  Allcmans ,  qui  ont  eu  de  l'arFcc- 
tion  &  de  la  fidélité  pour  la  France ,  je  naurois  qu'à  oppofer  à  toute  l'I- 
talie cette  incomparable  Amélie  de  Hanau  ,  Princcflc  Régente  de  H  eue» 
rrieroïnc  de  noftre  Siècle ,  qui  a  fait  voir ,  que  mefme  le  mérite  perfonncl 
ne  donne  point  d'avantage  aux  Princes  d'Italie  fur  ceux  d'Allemagne.  La 
France ,  oui  cft  capable  d'en  juger  ,  &  qui  en  juge  avec  liberté  &  avec 
juftice,  m  avouera  oien ,  que  de  tour  temps  l'Allemagne  a  produit  de  trés- 
grands  Princes  }  &  que  dans  un  feul  Siècle  on  en  a  plus  veu  à  la  tefte  des  ar- 
mées ,  que  l'Italie  n'en  a  fourni  depuis  la  décadence  de  l'Empire  Romain. 
Certes  fi  le  droit  de  nommer  des  Ambafladeurs  cft  affecté  à  l'efprit ,  à  la 
conduite,  à  la  generofité,  &  à  toutes  les  autres  qualités,  qui  forment  des 
Princes  extraordinaires ,  j'oferois  dire,  qu'il  eft  deu  aux  Princes  d'Allema. 
gne  par  préférence  à  ceux  d'Italie. 

Je  fçais  bien  aue  prefentement  la  plufpart  des  Princes  d'Allemagne ,  fe 
trouvant  engages  dans  un  party  oppofé  a  la  France ,  ils  auront  de  la  peine 
à  fe  faire  accorder  une  nouveauté,  &  un  avantage ,  qui,  pour  avoir  efté 
négligé ,  eft  devenu  de  la  dernière  importance  :  mais  comme  le  Roy  eft  un 
Prince ,  qui  eft  extrêmement  raifonnableen  toutes  fes  actions,  je  le  fup- 
plicavcc  un  très-profond  rcfpect  ,  de  me  permettre  d'examiner  s'il  l'cft 
suffi  en  ccllc-cy. 

L'ignorance  de  l'hiftoirc  de  l'ancien  droit  Romain ,  &  de  la  véritable 
Conftitution  des  affaires  prefentes  de  l'Europe,  a  rcmply  la  plufpart  des 
livres  des  Tu  rifconful  tes  modernes  de  tant  de  paradoxes,  qu'il  n'y  a  prefque 
f>oinr  de  différence  entre  leurs  opinions  communes  &  les  erreurs  populai- 
res On  le  remarque  particulièrement  en  ceux  d'Allemagne,  où  un  Doc- 
teur ne  donne  pas  fîtoft  dans  un  préjugé ,  que  tous  les  autres  n'y  entrent 
avec  la  mefme  fureur ,  qui  fit  précipiter  deux  mille  beftes  Gadareniennes 
dans  la  Mer.  Il  femble  que  ce  foit  un  charme,  qui  produifeen  eux  lemef* 
me  effet,  que  le  breuvage  de  Circé  fît  dans  les  compagnons  d'Uliffe.  Ils 
trouvent  dans  I  hiftoire  ,  que  le  peuple  Romain  céda  tous  fes  droits  de 
Souveraineté  à  l'Empereur  Augufte  ,  qui  ufurpa  auflî  petit  à  petit  ceux 
que  le  Sénat  s'eftoit  confervé  :  &  ils  appliquent  aux  Empereurs  de  la  Mai- 
ion  d'Auftriche ,  les  commentaires  «  les  glofes  qu'ils  font  fur  les  ancien- 
nes Conft  itutions ,  pour  tafeher  de  former  l'idée  d'un  Chef  de  la  quatriè- 
me Monarchie.  11  cft  certain  »  que  les  Empereurs  Modernes  partagent  la 
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la  Souveraineté  de  l'Empire  en  gênerai  avec  les  Eftats  qui  le  compofent» 
&  qu'il  ne  leureneft  point  refle  du  tout  dans  les  Provinces  qui  ont  leurs 
Trinccs  particuliers.  On  peut  exeufer  ceux  du  Confeil  de  1  Empereur  ,& 
mcfme  ceux  du  Confeil  Auliquc  »  lorfqu'ils  donnent  dans  ces  fentiments  : 
mais  cette  faute  n'eft  pas  pardonnable  à  ceux  «qui  eftant  du  Confeil  d'un 
Prince»  6c  obligés  de  parler  pour  les  droits  deia  souveraineté  ,  ofent  fe 
déclarer  pour  des  maximes  directement  oppoféesà  la  vérité,  &  fi  préjudi- 
ciables à  leur  Maiftre.  L'ambition  des  Princes  »  qui  ont  quelque  penféc 
pour  la  Manarchie  Univerfellc  >  n'a  pas  befoin  d'elrrc  excitée  par  de  fi  per- 
nicieuxConfeils,  quiauroient  rendu  la  dignité  Impériale  héréditaire  *  & 
le  pouvoir  dcl'Empcrcur  abfolu  ,  (i  Charles  V.  euft  pû  la  faire  pafler  à  fes 
SuccclTcurs,  les  Rois  d'Ef pagne,  en  la  perfonne  de  fon  fils  Philippe.  11  y 
a  quelque  apparence  aufli ,  que  fans  les  armes  victorieuses  de  Guftave  A- 
dotfe,  on  verroit  en  effet  ce  dont  il  n'eft  re.fté  qu'une  idée  imparfaite  dans 
l'imagination  blcfféc  dcquelques  pédants  ,  qui  font  refider  une  puùTance 
Souveraine  &  abfoliie  en  la  perfonne  de  l'Empereur  d'Allemagne.  Les 
Capitulations  qui  ont  efté  faites  avec  Ferdinand  111.  &  LcopoTd ,  aufli 
bien  que  les  traittés  de  wcftfalic,  a  (Turent  aux  Princes  d'Allemagne  les 
droits,  qui  les  peuvent  faire  aller  du  pair  avec  les  autres  Souverains  »  3c 
qui  les  mettent  dans  un  rang  ,  qu'ils  ne  font  obligés  de  céder  »  qu'aux 
Telles  Cou  tonnées. 

Cependant  ce  n'eft  que  fur  les  fauûes  maximes  de  ces  Docteurs  ,  que  la 
France  peut  fonder  le  refus  qu'elle  fait  d'admetre  les  AmbalTadcurs  des 
Princes  d'Allemagne.  Ce  n'eft  que  depuis  la  guerre  de  Bohême ,  que  le 
Confeilya  voulu  prendre  une  connoiflanec  pertinente  des  affaires  de  l'Em- 
pire :  &  comme  ce  n'eft  que  depuis  le  Miniftere  du  Cardinal  de  Richelieu 
qu'elle  y  a  pris  quelque  part,  aufli  les  a-t'ontort  négligés  après  fon  decés? 
aufli  bien  que  les  inclinations  des  Princes,  qui  pour  leur  intereft  paricu- 
Jier  ne  pouvoient  pas  confentir  à  la  predommation  de  la  Mai  Ton  d  Auftri- 
Che.  J'y  ajoufteray  que  la  France,  croyant  pouvoir  mieux  faire  reiiffir  le 
deflein  qu'elle  avoit ,  non  de  modérer ,  mais  d'abattre  la  puiflance  d'Efpa- 
gnç ,  en  l'attaquant  dans  le  Duché  de  Milan ,  ou  au  Roiaume  de  Naplcs , 
elle  a  plus  conlidcré  les  Princes  d'Italie,  qui  y  pouvoient  contribuer  ois 
confentir ,  que  ceux  d'A  llemagne ,  dont  l'amitié  ne  lui  eftoit  pas  fi  utile  , 
ou  du  moins  pas  11  neceffaire.  C'eft  à  quoy  ont  fort  aidé  les  confeils  des 
Miniftres  ,  qui  pour  faire  canonifer  leurs  propres  fentiments»  ont  agy 
contre  les  véritables  maximes  \  &  ont  meprifé  les  anciens  amis  »  pour  en 
faire  de  nouveaux ,  plus  capables  de  féconder  l'intention  de  ceux  qui  vou* 
loient  élever  la  grandeur  de  la  Monarchie  de  France  fur  les  ruines  de  celle 
d'Efpagnc- 

On  ne  peut  nier  aufli ,  que  c'eft  la  fierté  du  Roy,  qui  ne  permettra  pas 
facilement,  qu'on  change  de  ftilc  &  de  conduite  ,  prefentement  qu'il  a 
porté  la  gloire  de  fa  Couronne  au  delà  des  prétentions  &  des  efpcrances 
des  Rois  fes  Predeceûeurs.  On  peut  encore  dire,  que  ce  n'eft  pas  fans  fufet  » 
qu'il  veut  que  tous  les  Princes ,  quels  qu'ils  foient ,  ayent  pour  luy  le  mef- 
»ç  rcfpcft  >  qu'ils  ont  pour  l'Emperçui  :  &  qu'Us  n'exigent  pas  plus  dcl'ua 
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que  ce  qu'ils  fça  vent  qu'il  leur  fera  accordé  par  lautre.ll  voit  que  IesPrin- 
ces d'Allemagne,  en  eferivant  à  l'Empereur  >  lui  rendent  les  mcfmes  foû- 
mifiïons,  qu'ils  lui  rendoient ,  lorfqu'il  cftoit  Souverain  ,  &  lorfquc  la 
dignité  Impériale  cftoit  héréditaire  dans  les  Maifons  de  Saxe,  de  Franço- 
ise &  de  Suabe>&  de  plus  grandes  mcfmc  que  celles  que  les  François  ren- 
dent à  leur  Roy.  C'cft  pourquoy  il  croit  ne  devoir  point  traitter  en  Sou- 
verains ceux  que  l'Empereur  traitte  en  Sujets. 

Je  dis  Sujets ,  &  pour  faire  voir  »  que  je  ne  parle  pas  improprement ,  je 
pourrois  marquer  icy  les  foùmiflionsquc  quelques  Princes  Protcftants  , 
&entreautreslcLantgravcdcHcfle&IcDucdc  virtemberg  firent  à  l'Em- 
pereur Charles  V.  après  la  bataille  de  RoglitS»?«i  en  fe profternant  k  fes pieds, 
&  en  lui  demandant  pardon ,  di  fin t ,  qu'ils  font  fis  très- humbles  efr  trés-obeiffants  Servi- 
teurs ,rafaux  &  Sujets.  Mais  je  confidere»  que  l'Empereur  enufoit  en  Prince 
victorieux ,  qui  ayant  les  armes  à  la  main ,  donnoit  la  loy  à  toute  l'Alle- 
magne 1  où  il  pretendoit  régner  en  Prince  Souverain  &  abfolu.  Ce  fut  au  Ai 
une  action  de  Souveraineté)  lorfqu'en  l'an  ij49.  il  fit  arrefter  à  Placcnfe 
Jcs  Députés  ou  Ambafladcursdes  Princes»  qui  avoient  protefté  contre  le 
décret  de  la  Diétcdc  Spire  :&mefmc  ce  ne  tut  pas  fans  faire  quelque  vio- 
lence au  Droit  des  Gens ,  ou  du  moins  fans  contrevenir  à  la  Capitulation.  Il 
s'en  cft  encore  fait  de  cette  force  fous  le  règne  de  Ferdinand  II.  &  mefme 
fousFerdinand  UI.  Lorfqu'on  commença  a  parler  de  faire  nceocicr  laPaix 
à  Cologne,  &  pendant  que  les  Miniftres  de  l'Empereur'  &  de  France  re- 
gloient  les  préliminaires  à  Hambourg»  le  Roy»  en  demandant  des  pafle- 
portspour  fes  Alliés»  nomma  la  Suéde»  les  Provinces  Unies  &  les  Princes 
d'Allemagne.  L'Empereur  répondit ,  que  pour  les  Suédois»  il  avoit  confenty 
à  un  Congrès  particulier  »  qui  fe  feroit  à  Lubec  »  &  que  c'eftoit  à  eux  à 
demander  des  paffcports ,  s'ils  en  vouloient  ;  Qujcftant  en  neutralité  avec 
les  Provinces  Unies ,  leurs  Députés  n'en  avoient  pas  befoin  :  mais  pour  ce 
qui  cftoit  des  Miniftres  des  Princes  Proteftants  d'Allemagne ,  qu'il  n'en 

VOUloit  point  OÙir  parler.  £hic  les  Sujets  de  l'Empire  dévoient  demander  pardon  à 

l'Empereur ,  Se  ne  point  parler  de  négociation  ;  fur  tout  »  putfque  la  porte 
deia  réconciliation  leureftoit  ouverte  »  par  lemoyen  du  traitte  de  Prague. 
Cette  déclaration  de  l'Empereur  obligea  les  François  à  changer  de  batte- 
rie. Ils  dirent  »  que  ce  n  cftoit  pas  l'intention  du  Roy  de  faire  trouver  les 
gens  des  Princes  Protcftants  à  l'AiTcmblée  comme  Miniftres  Publics  »  mais 
comme  des  perfonnes  particulières  »  qui  inftrniroient  les  Plénipotentiai- 
res de  France  des  interefts  de  leurs  Maiftres.  La  Republique  de  Vcnifc» 
dont  la  médiation  avoit  cfté  agréée  ,  &  qui  devoit  s'employer  principa- 
lement à  l'égard  des  Princes  Proteftants  »  ne  pouvant  empefener  le  Roy  de 
France  d'infifter  »  à  ce  que  du  moins  il  leur  fuft  permis  d  envoyer  à  l'Àf- 
fembléc  des  particuliers»  qui  follicitaflcnt  leurs  interefts,  fit  faire  deux 
ouvertures  pour  cela:  L'une»  que  l'Empereur  fift  expédier  des  pafleports 
pour  lafeureté  de  ceux,  qui  comme  particuliers  recommanderoienr  les 
jntercftsde  leurs  Maiftres  aux  Plénipotentiaires  de  France,  &  qu'il  leur  ac- 
cordait la  Faculté  de  dépcfchcr&  de  recevoir  descouriers  :  L'autre  eftoit, 
quc>  ix  l'Empereur  faifoit  difficulté  de  faire  expédier  cette  forte  de  paffe- 
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{>orts  »  il  fit  une  déclaration  générale ,  pour  la-  feurcté  de  tons  ceux ,  qne 
es  intereffés  en  cette  guerre  voudroient  envoyer  à  i'Affcmblée  ,  avec  la 
mefme  faculté  d'envoyer  &  de  recevoir  des  couriers.  LEmpereur  répon- 
dit ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  différence  entre  les  paffeports  ,  qu'on  donne- 
roit  aux  Miniftres  des  Princes  Protejlants  ,  Sujets  de  J'Empire  ,  où  la  qualité  de 
Miniftre  feroit  exprimée  }&  ceux  où  elle  ne  Icferoit  point:  &  qu'ils  fuffi- 
foir»  que  les  Princes  fiffent  bien  informer  les  Plénipotentiaires  de  France 
devant  que  de  fc  rendre  fur  le  lieu ,  &  devant  que  d  entrer  en  matière. 

Le  Roy  de  Pologne  fecondoit  les  inftancesdu  Roy  de  France  »  en  fa* 
veurdes  Princes  Proteftants  >  mais  l'Empereur  s'en  fafcha,&  demanda  au 
Miniftre  de  Pologne  ce  que  l'on  diroit  en  France  ,  file  Roy  fin  Maifirey  far- 
Jott  d  mander  des  pajf  ports  pour  le  Comte  de  Soijfons  ,  oh  pour  le  Ducd'  Efpernon  ?  Que 
fi  les  Princes  rebelles  d'Allemagne  demandoient  des  icuretés ,  ils  les  pou  voient 
trouver  dans  la  Paix  de  Prague ,  en  vertu  de  laquelle  ils  peuvoient  feproflerner 
à  [es  pieds ,  &  obtenir  ,  par  leurs  fournirions ,  avec  la  reftitution  de  leur  bien  » 
les  bonnes  grâces  de  l'Empereur ,  &  leur  propre  repos.  Mais  qu'ils  mepri- 
foient  l'ample  Saufconduit  que  le  traitte  de  Prague  leur  donnoit  »  &  en 
vouloient  un  ,  qui  leur  permift  de  demeurer  dans  un  lieu  neutre  ,  où  ils 
pûffcnt  faire  mettre  leurs  prétentions  fur  le  tapis ,  &  contefter  avec  l'Em- 
pereur ,  comme  avec  leur  compagnon  :  afin  que  les  Sujets  rebelles ,  tirant  leur 
rr/s-Clement  Seigneur  &  leur  Souverain  par-devant  un  tribunal  effranger  ,  y  pûf- 
fent  traitter  avec  lui  d  égal  à  égal ,  au  lieu  d'avoir  recours  à  fa  bonté  par 

des  fupplications  &  des  remontrances. 

Mais  d'autant  que  cette  répugnance  rctardoit  la  négociation  des  pré- 
liminaires ,  ou  du  moins  fervoit  de  prétexte  au  retardement ,  l'Empereur 
s'avifa  enfin  le  21.  d'Avril  16  38.  de  faire  une  déclaration  ,  par  laquelle  il 
aurorifoit  les  Plénipotentiaires  ,  qui  eftoient  de  fa  part  à  Cologne*  de  dé- 
pcfchcr  des  paffeports  pour  ceux,  que  les  Princes  &  les  Eftats ,  qui  ne  s'ef- 
toient  pas  encore  reconciliés  avec  lui,  voudroient  envoyer  à  l'Affemblée, 

•\  ils  ferment  à  la  ftutte  des  Ambaffadeurs  de  France.  Le  Cardinal  de  Richelieu» 

qui  nefe  preffoit  pas  trop  de  faire  partir  ceux  cy,  fit  demander  des  paffe- 
ports particuliers  pour  les  Miniftres  du  Duc  Bernard  de  veimar&  ceux 
d  11  Lantgra  vc  de  Hcffc ,  à  ca  u  le  de  l'arTett ion  fingu  lier  e  qu'ils  témoignoient 
pour  la  rrance  :  le  mefme  Cardinal  proteftant  toujours  ,  que  ce  ueftoit  pas 

l'intention  du  Roy  >  que  ces  Princes  envoyaient  leurs  Plénipotentiaires  au  Congrès  ,  cr  de- 
meurant d'accord  qu'Us  n'avaient  pas  le  droit  d'y  envoyer.  La  déclaration  de  l'Empe- 

ïeur ,  dont  je  viensde  parler,  contenoit  uneclaufe,  portant  que  les  paffe- 
ports de  (es  Plénipotentiaires  ferviroient mefme  à  ceux,  quiauroient  commis 
crime  de  lez.e  MajeftS.  Or  ce  crime  ne  pouvant  fe  commettre  qu'à  l'égard  du 
Souverain,  l'Empereur  funpofoit  qu'il  l'eftoir ,  &  que  les  princes  d'Allemagne 
efloient  jes  Smets  Mais  cette  fermeté  de  l' Em  ;  «creur  ayant  cfté  bien- toft  ébran- 
lée par  la  decadencede  Tes  affaires ,  &  la  France  voulant  profiter  de  la  prof* 
peritédesfiennes,le  Roy  fit  encore  demander  d'autres  paffeports  >  pour 
j'Elettcur  Palatin ,  pour  la  Ducheffc de Savoye, comme Tutnce&  Régen- 
te, pour  l'Elcéreurde  Trêves,  &  pour  leDucdcBiunsuicSc  Luncbourg, 
qu'U  diloit  n'eftre  pas  moins  conûdeuble  que  le  Duc  de  veimar  &  le 
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Lantgrave  de  Hcfle  :  &  l'Empereur ,  ne  pouvant  refifter  à  tant  d'inftanecs  » 
accorda  enfin  tous  les  pafleports  qu'on  Iuy  demandoir. 

Ces  expreffions  rudes  oc  impropres,  fourniflent  à  la  France  un  fpecieux 
prétexte  de  refufer  aux  Princes  d'Allemagne ,  l'honneur  qu'ils  prétendent 
leur  eftrc  deu  i  &  on  peut  dire ,  que ,  fi  l'on  y  joint  la  différence  du  traite- 
ment, que  l'Empereur  fait  aux  Miniftrcs  des  Princes  étrangers  &  à  ceux 
des  Princes  d'Allemagne ,  il  faudroit  a  vouer  qu'elles  en  deviennent  la  vé- 
ritable caufe.  Mais  c'eftà  quoy  le  Roy  ne  devroit  pas  s'arrefter ,  &  peut- 
cftrc  ne  s'y  arrefteroit-il  pas  en  effet ,  dans  une  autre  conjoncture.  Il  faut 
aller  au  fond  &  à  la  vérité ,  &  laiffer  là  les  apparences.  Jean  Frédéric ,  Elec- 
teur de  Saxe ,  &  lcmefmc  Lantgrave  de  Hejfe ,  dont  il  a  efté  parlé  cy  ~  devant , 

Î>ublierent  un  Manifcftcen  l'an  i$4*.  devant  la  bataille  de  Roglitz ,  pour 
a  juftification  de  leurs  armes ,  où  ils  difent ,  que  comme  Princes  de  1  Em- 
pire ils  peuvent  faire  ligue  défenfive,  tant  avec  les  autres  Princes  d'Alle- 
magne qu'avec  les  étrangers ,  &  qu'ils  peuvent  reformer  la  religion  en 
leur  pais.  La  France  fçait ,  que  l'Empereur  cft  le  Chef  &  non  le  Souverain 
de  l'Empire,  où  fon  autorité  cft  bien  moins  abfoluë  que  celle  du  Roy  ne 
l'cft  en  Pologne.  Et  de  fait  les  Plénipotentiaires  de  France ,  cftant  à  Munf- 
ter  en  l'an  i  é  44.  écrivirent  du  6.  d'Avril  une  lettre  circulaire  aux  Princes 
d'Allemagne ,  &  la  conclurent  en  ces  termes.  Enfin  vojhe  AUeffe  fe dût  afeurerp 

*ujp bien  que  tous  les  autres  Princes  d'Allemagne ,  que  c'eft  icyt&  non  ailleurs ,  où  ils  doi» 
vent  recouvrer  leur  ancienne  dignité ' ,  leurs  droits  çr  leur  liberté  »  &  ou  elles  jouiront  de 
cette  profperitéy  quelles  fe  doivent  promettre  de  la  communication  de  leurs  avis  avec  les 
nofires,  en  la prefente  afcmblée  de  ce  lieu.  Toute  la  lettre  n'eft  remplie  que  de  pro- 
teftations  que  la  France  fait ,  qu'elle  n'a  pris  les  armes ,  que  pour  remettre 
l'Empire  &  fes  Princes  en  leur  première  liberté  :  de  forte  que  fur  ce  fonde- 
ment la  France  ne  les  peut  confiderer  comme  Sujets  de  l'Empereur,  &  ne 
leur  peut  refufer  les  mcfmcs  honneurs ,  dont  elle  eft  fi  prodigue  envers 
ceux  d'Italie ,  qui  font  vaffaux  &  feudataires  de  l'Empire ,  5c  qui  ne  foi  t 
pas  plus  Souverains  que  ceux  d'Allemagne.  La  France  me  fine  ne  le  peut 
pas  contefter*  après  la  déclaration  que  fes  Miniftrcs  ont  faite  à  I'occaficn 
fuivante.  Au  mois  d'Octobre  i644.  il  y  eut  une  grande  concertation  à 
Munfter  fur  les  pouvoirs ,  &  l'on  demeura  enfin  d'accord ,  que  les  Minif- 
tres  de  l'Empereur  &  des  Couronnes  feroient  un  projet  >  qu'ils  feroient 
agréer  &  ligner  en  leurs  Cours.  Les  François  ayant  communiqué  le  leur 
aux  Plénipotentiaires  de  l'Empereur ,  ceux-cy  dirent ,  que  ce  n'eftoir  pas 
l'intention  de  leur  Maiftredc  traitter  avec  tous  les  Princes .  &  avec  toutes 
les  villes,  qui  s'eftoient  engagésd'allianceavecun  Roy  ennemy  de  fa  Ma» 
jefté  Impériale ,  parce  que  cela  blcflcroit  fa  dignité.  Mais  les  Miniftrcs  de 

France  fOUtinrcnt»f*W«  Princes  d'Allemagne pouvoient  faire  alliance  ave  1rs  ef- 
franger s  ,  fans  le  confentement  de  l'Empereur  ,  &  que  fon  approbation  n'eftoit 

point  neceflaire,  pour  légitimer  celle  qu'ils  avoient  faite  arec  la  France. 
Er  aumois'dc  Juin ,  ou  de  Juillet  16  46.  les  Comtes  de  Trautmanfdorf  & 
d'Avaux,  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  &  de  France,  s'enttetenant  du 
traitté  degarentiepour  l'obfervation  de  la  paix,  qui  fe  negocioit  à  Munf- 
ter ,  le  premier  dit ,  que  les  Eftats  de  l'Empire  ne  pouvoient  entrer  en  cette 
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garantie»  fans  le  confentement  de  l'Empereur  non  plus  qu'on  ne  vou- 
droit  pas  fouffrir  en  France  que  les  Eftatsdu  Roiaume  en  fuflent  garands. 
Mais  d'Avaux  répondit ,  qu'il  y  avoit  grande  différence  entre  les  deux 

EftatS  »  parce  que  les  uns  ejloient Souverains  tfr  les  autres  Sujets» 

Ilcfl:  vray  qu'il  y  a  deuxehofes  »  qui  dérogent  en  quelque  façon  à  la  Sou- 
veraineté des  Princes  d'Allemagne,  les  appellations  de  leurs  lentcncesà 
Ja  Chambre  de  Spire ,  ou  au  Confcil  Aulique ,  &  les  fubfides  qu'ils  payent 
à  l'Empereur ,  &  au  payement  defquels  ils  peuvent  cftre  contraints,  après 
qu'ils  y  ont  confenty.Mais  on  en  pourroit  dircautant  dcsProvincesUnics. 
Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fçache,  qu'elles  font  toutes  Souveraines,  &  indé- 
pendantes les  unes  des  autres  ,  &  neantmoins  la  Zeelande n'a  point  de  Tuf- 
tice ,  où  les  appellations  refforthTent ,  finon  en  cette  Cour  qui  eft  cftablic 
à  la  Haye  :  ce  qui  pourtant  ne  fait  point  de  préjudice  à  la  Souveraineté  de 
cette  Province  là  :  tant  parce  que  cette  foumiffion  fe  fait  en  vertu  d'un  con- 
trat nalTé  avec  la  Hollande,  ^ue  parce  que  cette  Cour ,  auffibien  que  le 
Grand  Confeil ,  eftcompofécd  Aûeffeurs  nommés  par  les  deux  Provinces. 
Ainfi  lesPrinces  d'AIlcmagnenc  font  pas  moins  Souverains ,  parce  que  les 
fentencesde  leurs  Juges  peuvent  eftrc  reformées  ou  caiTées  par  la  Cham- 
bre de  Spire,  ou  parle  Uonfeil  Auliquc  ï  veu  que  cela  fe  fait  en  vertu  des 
Constitutions  qui  ont  efté  faites  aux  Diètes  ,  du  confentement  des  Prin- 
ces i  &  aufli  parce  que  les  Princes  nomment  les  Confcillers  ou  Afiefleurs , 
dont  ces  Cours  font  compofées.  Pour  les  fubfides ,  on  en  peut  dire  la  mef- 
me  chofe ,  aue  je  viens  de  marquer  au  fujet  de  la  Jufticci  fçavoir  que  les 
Provinces  Unies  peuvent  auffi  eftrc  exécutées  »  &  contraintes  au  paye- 
ment des  fubfides  aufquels  elles  ont  confenty  &  cela  en  vertu  de  l'Union 
d'Utrecht,  quoyquc  fans  préjudice  de  leur  bouveraineté. 

Mais  je  diray  quelque  chofede  plus  fort ,  &  qui  regarde  plus  particuliè- 
rement la  France.  Au  mois  d'Avril  1646.  on  mit  en  délibération  au  Con- 
fcil de  Paris  ,  (i  on  tafeheroit  de  faire  la  paix  avec  l'Empereur  »  quand 
mcfmeon  ne  la  pourroit  pas  conclure  avec  l'Efpagnc.  Le  Cardinal  Maza- 
rin ,  après  avoir  traittéla  queftion  problematiqucment ,  à  fon  ordinaire, 
conclut  à  l'affirmative  :  &  tout  le  Confeil  refolut  d'un  confentement  una- 
nime ,  entre  autres  chofes  que ,  fi  on  laiflbit  l'Alfacc  au  Roy  >  aux  mêmes 
conditions  que  la  Suéde  pretendoit  fe  faire  donner  la  Pomeranie ,  il  y  au- 
rait bien  plus  d'avantage  que  de  préjudice  a  contribuer  aux  necejfi  és  de  /' Empire ,  pour- 
veu  qu  on  donnait  au  Roy ,  rang  &  voix  deliberative  dans  les  Diètes  ,  Ôc 
que  fa  cote-part  »  pour  tout  ce  que  la  France  poffederoit  dans  l'Empire, 
n'excédait  point  celle  d'un  des  tiédeurs.  Dont  il  faut  necelTaircment  con- 
clu rre  ,  que  la  France  mefme  juge  >  que  les  fubfides ,  qui  ne  fe  lèvent  en 
Allemagne  que  du  confentement  des  Princes,  &  par  une  manicrede con- 
vention .  qui  fe  fait  entre  1* Empereur  &  les  Eftats  ,  ne  font  point  de  préju- 
dice à  la  Souveraineté  de  ceux-cy.  Et  de  fait  la  France  en  faifant  des  trait- 
tésavec  les  Princes  d'Allemagne  ,  les  reconnoit  pour  Souverains. 

Si  les  Princes  d'Allemagne  fe  connoiûoient ,  &  s'ils  avoientaffés  de  refo- 
Jution  pour  fe  faire  faire  juftice  »  ils  fe  feroient  confiderer  &  prendroienc 
pottclTion  du  droit ,  qui  leur  eft  acquis  par  les  mefines  raifons  qui  le  don- 
nent 
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fient  aux  Electeurs  :  mais  c'eft  à  mon  grand  regret  >  que  je  me  trouve  obligé 
de  dire,  que  s'il  y  a  quelque  chofe  de  defobligeant  au  procédé  du  Roy  »  il 
y  a  a  uelque  choie  de  bien  irregulier  en  celui  des  Princes,  lis  ne  fçauroient 
le  plaindre,  qu'on  ne  leur  puifle  reprocher  en  mcfme  temps  »  &  avec  juf- 
tice,  qu'ils  ne  font  pas  tout  ce  qu'ils  peuvent, &  qu'ils  devroient  faire 
pour  foutenir  leur  droit ,  en  faifant  voir ,  qu'ils  méritent  d'avoir  des  Am- 
badadeurs,  &  qu'ils  font  capables  de  protéger  leurs  Miniftres. 

Toutesfois  comme  la  foibleflc  de  quelques-uns  ne  peut  faire  le  crime 
de  tous ,  il  faut  croire ,  qu'il  y  aura  encore  des  Princes  ,  qui  s'oppoferont 
avec  vigueur  à  ceux  qui  leur  voudront  difputcr  le  rang&  l'honneur  qu'on 
ne  peut  refufer  à  leur  dignité.  Le  Duc  de  Bavière  rcfufa  de  céder  à  la  Re- 
publique de  Venife  »  au  Concile  de  Trente  ,  bien  auc  celle  -  cy  aille  du. 
pair  avec  les  Couronnes:  Se  en  l'an  1620.  il  refufa  de  vifiter  les  Ambafla- 
dcurs,qucla  France  envoya  en  Allemagne.  L'Ambafladcurdc  l'Archiduc 
Albert  ne  pût  fouffrir  ,  que  l'Ambaiïadeur  de  Venife  lui  fuft  préfère  à 
Londres ,  au  mariage  de  {"Electeur  Palatin  :  Se  le  feu  Duc  de  Neubourg 
die  au  Minittre  des  Provinces  Unies,  que  dans  fa  Maifon  Une  cedoitqu'à 
l'Ambafladcur  d'Efpagnc.  II  avoit  raifon ,  ce  me  fcmble  ;  parce  qu'il  pou- 
voit  Si  devoit  fc  faire  rendre  le  mefmc  rcfpcct ,  que  les  Ducs  de  Bavière  Se 
de  Lorraine,  Se  mefmc  ceux  de  Mantoiie  Se  de  Parme  fe  font  rendre  chez 
eux.  Je  fçay  bien  que  Botfchot,  A  m  ba  (fadeur  d'Albert ,  vouloit  faire  conû- 
derer  fon  Prince,  a  caufe  des  Provinces  des  Pais-bas  »  qu'il  pofledo  it  en 
Souveraineté  ,  Se  qu'il  pretendoit  les  prérogatives  des  anciens  Ducs  de 
^Bourgogne  :  mais  comme  il  n'avoit  point  fuccedé  à  leur  Grandeur  » 
aufli  faut- il  avouer ,  que  la  plus  eminentede  fes  qualités  eftoit  celle  d'Ar- 
chiduc d'Auftriche  >  qui  le  faifoit  le  premier  Prince  d'Allemagne,  après 
.les  Electeurs. 

Audi  eftime-je  pouvoir  dire  *  que  ce  n'eft  pas  le  droit ,  mais  la  poflef- 
lion ,  que  la  France  contefte  aux  Princes  d'Allemagne  :  Se  d'autant  qu'il 
cft  conftant  que  ce  n'eft  quedepuis  le  Congrès  de  Munfter ,  que  l'on  a  ré- 
glé les  civilités  &  les  cérémonies  qui  fe  font  aux  Miniftres  des  Electeurs, 
on  ne  peut  pas  fou  (tenir  r  que  devant  ce  temps-là  ceux  des  Princes  ayenr 
)oûy  de  la  qualités  des  honneurs  qu'ils  prétendent  prefentement.  Tour 
ce  qu'on  peut  dire  à  leur  avantage  cft ,  que  les  qualités  Se  les  cérémonies* 
n'cltoient  pas  lï  bien  réglées  en  Allemagne  il  y  a  cent  ans  ,  ni  mefme  au 
commencement  de  ce  necle  »  Se  que  (es  titres  de  Gefunter  Se  eVAbrefMter  ont 
cfté  fouvent  confondus  ,Se  appliqués  indiftinctement ,  tan  toit  aux  Am- 
baûadeurs  ,  Se  tantoft  aux  Miniftres  du  fécond  ordre  :  dequoi  on  peut  ti- 
rer une  infinité  d'exemples  de  l'hiftoirecc  des  archives.  Tellement  que  les- 
Trinces  d'Allemagne ,  qui  avoient  peu  de  commerce  avec  la  Cour  de  Fran~ 
ce,  Se  point  du  tout  avec  celles  d'Italie,  fe  contenaient  de  faire  joiiir  leur* 
..Miniftres  de  la  protection  du  Dr»tdes  Gens ,  fous  quelque  qualité  publique 
que  ce  fuft.  Mais  d'autantque  lacondition  des  Electeurs  n'eftoit pas  meil- 
leure en  ce  temps- là ,  je  ne  vois  pas  pourquoy  celle  des  Princes  en  doit  ef- 
trepireencelui-cy.  Je  me  fouviensa  avoir  leu  dans  la  relation,  qui  a  cfté 
*npriméc  des  voyages  de  QmlUwnt  ,  D*c  de  Saxe  Weimér  l'aîné  des  huit 
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frères  »  qu'il  fe  couvrit  dans  l'audience  *  qu'il  eut  au  Roy  Louis  XIII.  5c  dè 
la  Reine  Mère.  Le  Duc  Bernard  ,  qui  eftoit  le  plus  jeune  des  huit  frères  ♦  & 
qui  n'avoir  pour  rout  partage  qu'un  coeur  de  Prince»  voyant  que  le  Roy 
permettoit  au  Duc  de  Parme  de  fc  couvrir,  ne  hefita  point  de  fe  couvrir 
aufli  en  la  première  audience  que  le  Roy  lui  donna.  La  Cour ,  qui  nefe 
pouvoir  perfuader ,  qu'il  en  euft  l'afleuranrc  ,  ne  lui  en  fit  point  parler , 
de  peur  de  lui  faire  venir  une  penfée  ,  laquelle  peut-  eftrc  il  n  avoit  point  » 

6  n'ota  point  capituler  avec  lui.  Il  la  furprit  »  &  emporta  un  avantage» 
qu'il  ne  pouvoit  pas  prétendre,  (ion  ne  l'euft  accordé!  un  Prince*  à  qui  il 
ne  croyoit  pas  devoir  céder.  Si  tous  les  Princes  d'Allemagne  agiflbient 
avec  cette  rcfolution,  &  s'ils  eftoient  toujours  afliftez  de  confeils  vigou- 
reux, il  y  a  long-remps  qu'on  ne  leurauroit  pasrefuféles  honneurs  que 
les  Electeurs  ont  obtenus.  Mais  il  y  en  a  qui  font  perfuadés»  que  la  facilité 
&  la  complaifancefont  plus  neceûaires  aux  Princes  »  que  la  gencrolité  Se 
la  fermeté  ;  &  qu'une  foiblcfle  balTc  les  fera  mieux  reuflir »  que  cette  éléva- 
tion d'ame  >  fans  laquelle  ils  n'ont  du  Prince  que  lenom&la  naùTance.  II 
y  a  rrenteans  ,  qu'un  Prince  ,  qui  feroit  le  premier  de  toute  l'Allemagne» 
s'il  vouloit  »  &  des  plus  confiderés  de  l'Europe ,  fe  trouvant  en  France  »  où 
il  eftoit  comme  incognito ,  voulut  neantmoins  voir  le  Roy ,  qui  lui  donna, 
audience,  &  le  receut  avec  de  grandes  civilités,  demeurant  debout  &  dé* 
couvert ,  pendant  que  le  Prince  parla.  Mais  au  lieu  d'en  demeurer  là  ,  Se 
de  remporter  cette  fatistaction  chez  lu  i ,  il  voulu  t  vifîter  le  Duc  d'Orléans, 
nonobftant  la  déclaration  que  celui-  cy  lui  fit  faire  ,  qu'it  ne  fouffriroit 
point,  qu'il  fecouvrift devant  lui.  II  n'y  avoit  tien  qui  puft  obliger  ce  Prin- 
ce à  rendre  civilité  au  Duc  d'orleans>qui  avoit  permis  que  leDuc  de  wei- 
mar,  &mefme un  cadet  de  la  Maifon  de  ▼irremberg&  le  Duc  de  laTrfc. 
mouille  fe  furent  couverts  devant  lui,  &  qui  avec  fa  qualité  de  fils  &  de 
frère  du  Roy ,  eftoit  Sujet  ;  pour  en  eftre  traitté  avec  des  incivilités,  que 
l'Empereur  mefme  ne  lui  voudroit  pas  faire,  &  que  le  Roy  ne  lui  avoit 
point  faites.  On  l'en  avertit,  mais  il  fe  voulut  bien  faire  faire  un  affront  » 
comme  je  croy  aufti  que  les  Miniftres  des  autres  Princes  ont  bien  voulu 
négliger  les  avantages ,  qu'ils  pouvoienr  obtenir  à  Munfter ,  où  la  France 
n'avoit  pas  moins  Bcfoin  d'eux  que  des  Electeurs.  Si  les  baflefles ,  qui  fc 
font  fans  neceflité ,  fe  pouvoient  aufli  facilement  exeufer  ou  reparer  que 
commettre,  on  pourroitdire ,  que  ce  jeune  Prince,  qui  n'avoit  alors  pour 
tout  appannage  qu'une  penfion  de  douze  ou  quinze  mille  efeus,  crovoit 
ne  rien  hazarder  :  mais  je  ne  puis  juftitier  l'action  du  Marquis  de  Bade 
Dour  Iach.  Ce  Prince ,  qui  eftoit  chef  de  la  Maifon ,  &  qui  entroit  dans  les 
interefts  de  la  France  contre  l'Empereur  ,  en  arrivant  à  la  Cour  vers  la 
fin  de  l'an  itfjj-  fut  conduit  à  l'audience  par  un  Marefchal  de  France,  de 
par  l'un  des  Introducteurs  des  Ambafladeurs  ;  mais  il  ne  prétendit  pas  feu- 
lement fe  couvrir  en  parlant  au  Roy.  Tout  ce  qu'on  en  peut  dire  eft  ,  que 
cette  action  particuliered'un  Prince,  qui  avoir  befoin  de  la  protection  du. 
Roy ,  ne  peut  prejudicicr  à  ceux  qui  feconnoiflent  mieux ,  &  qui  ne  vou- 
droient  pas  faire  ce  tort  à  la  Grandeur  de  leur  Maifon ,  dont  1  ancienneté 
peut  du  moins  aller  du  pair  avec  les  premières  de  l'Europe.  J'ofe  y  ajou  ftet 
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u'ils  n'auroienr  pas  efté  rcfufés  »  lorfqu'on  les  engagea  dans  f  Alliance 
u  Rhin f  ni  mefmc  immédiatement  devant  la  guerre»  qui  avec  les  autre» 
incommodités»  a  auffi  fait  naiftre  cette  difficulté  ;  au  lieu  de  le  vouloir 
emporter  prefentement  l'efpée  à  la  main ,  &  de  fe  mettre  en  citât  d'extor- 
quer ,  avec  quelque  violence ,  ce  que  l'on  ne  peut  cfpcrer  que  d'un  accom- 
modement. Encore  faudra-t'il  *  que  l'Empereur  en  ufe  ,  comme  il  a  fait 
autrefois  à  l'égard  des  Electeurs  »  &  qu'il  n'exige  des  Princes  que  ce  qu'ils 
rendront  au  Bloy  de  France,  &  à  fon  exemple  aux  autres  Rois  ,  qui  leur 
feront  le  mefmc  honneur.  Que  les  Princes  de  leur  codé  fe  f 'a  fient  rendre 
dans  l'Empire  le  refpcct  qui  leur  cft  deu  »  &  qu'ils  n'a yent  plus  pour  l' Em- 
pereur des  complaifances  très- préjudiciables  à  leur  Souveraineté.  Un 
Cardinal  Lantgravc  peut  entrer  au  fervice  particulier  de  l'Empereur  » 
mais  on  ne  peut  nier  »  que  l'Electeur  de  Trêve  »  l'Evefcjne  de  Stratbourg 
$c  le  Marquis  de  Bade,  qui  comme  Princes  de  l'Empire  avoient  féanec 
aux  Diètes  »  ne  fe  fiflent  grand  tort »  en  fe  chargeant  en  l'an  1570.  de  la 
conduite  de  la  Reine  de  France,  fille  de  l'Empereur  Maximilien  II.  &  que 
l'Evclquc  d'Ofnabrug »  qui  comme  Prince  pouvoit  envoyer  fes  Miniftres 
à  l'Aflemblée  de  Munfter»  ne  fift  grand  tort  à  tout  l'ordre  ,  en  y  paroif- 
fant  comme  Plénipotentiaire  du  Collège  Electoral.  Ce  font  des  fautes  qui 
fe  remarquent ,  mais  qui  ne  fe  peuvent  réparer  après  qu'elles  font  faites. 

La  lettre  que  l'on  a  publiée  fous  la  qualité  d'un  dcuntcrcflc  »  quoyqu'if 
ne  foit  rien  moins  ,  veut  faire  croire ,  que  ce  font  les  Electeurs  qui  s  y  op- 
pofent  le  plus  fortement.  Devant  que  d'y  faire  les  reflexions  qu'elle  mé- 
rite »  je  remarqueray  ,  que  dans  une  remontrance»  qui  fut  imprimée  en 
l'an  16  7  ?.  ou  on  reprefente  aux  Eftats  d'Allemagne  les  dangers,  dont  l'Em- 
pire cft  menacé  >  avec  les  remèdes  dont  on  fe  pourroit  fervir  »  pour  les- 
prévenir  î  l'Auteur  dit»  qu'une  des  chofes  qui  déconcertent  le  plus  l'Ù* 
n ion  des  Princes ,  eft  la  fuperioritéque  les  uns  prétendent  fur  les  autres. 
Que  les  Electeurs  fe  tirant  hors  du  pair  d'avec  les  autres  Princes ,  faifoient 
traiter  leurs  Miniftres  d'Excellence.  Que  les  Electeurs  mefmc, en  donnant 
audience  aux  Miniftres  des  Princes ,  fe  couvroient ,  &  vouloient  que  ceux* 
cy  fuirent  découverts.  Qu'à  la  dernière  Diète  de  Ratifbonne  l'Elc&eur  de 
Cologne  en  u  fa  de  cettemaniere  ,  mais  que  peu  de  Miniftres  le  virent,  & 
qu'il  y  en  eut  mefmc, qui  fe  couvroient  dés  qu'ils  voyoient  l'Electeur  cou* 
vert  :  ce  qui  l'obligea  à  changer  de  maniered  agir ,  &  à  demeurer  découvert 
pendant  l'audience.  L'Empereur  mefme  fe  plaignit  en  la  mefmc  Dicte  des 
honneurs  exccûifs»  que  l'on  avoit  faits  aux  M  iniftresdes  Electeurs  à  Mu  nf- 
ter  :  &  dans  le  mefme  temps  qu'il  permit  qu'on  les  traittaft  d'AmbaiTadcurl 
au  Congrès»  il  ne  les  voulut  pas  reconnoiftre  en  cette  qualité  à  Vienne, 
In  l'an  1646.  YEUtteur  de  SMviere  y  envoya  le  Comte  de  Terri ,  pour  faire  les* 
compliments  de  condoléance  far  la  mort  de  l'Impératrice.  Il  avoit  la  qua- 
lité d' Ambafladcur  -,  mais  on  ne  lui  fit  point  d'entrée*  L'Empereur  ne  luy 
envoya  point  fon  carofle,  &  il  n'y  eut  qu'un  Gentilhomme  »  qui  Te  vint 
prendre  pour  le  conduire  à  l'audience  h  non  dans  la  fa  lie  ordinaire ,  mais- 
«fans  la  chambre  »  où  l'Empereur  eft  an  t  toujours  découvert  »  afTedra  cette 
cjjCQiiftan.cc>  aiia  d'obi igci  l'AmbalTadcur  à  demeurer  dans  le  mcimc  cftat, 
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Les  Minières  de  l'Electeur  de  Saxe ,  fe  contentant  de  leur  qualité  tiAbge: 
z.a»tct  rejetteront  le  titre  d'Excellence,  que  ceux  des  Princes  refuferent  de 
donner  aux  Plénipotentiaires  des  Electeurs ,  bien  que  ceux-cy  offrirent  de 
leur  rendre  le  réciproque. 

C'eft  pourquoy  après  que  le  Collège  Electoral  eut  pris  une  refolution» 
qui  défendoit  à  leurs  Ambaffadeursde  céder  àceluy  de  Vcnife»  les  Prin- 
ces en  prirent  une  dans  le  leur,  par  laquelle  ils  ordonnèrent»  que  leurs 
premiers  Plénipotentiaires  ne  cederoient  point  aux  féconds  Plcnipoten- 
tiairesdes  Electeurs  :  pour  faire  voir  que  tout  l'avantage  que  ceux-cy  ont 
fur  ceux-là  eft  ecluy  que  le  premier  a  fur  le  deuxième  :  le  deuxième  fur  le 
troiliéme  »  &c.  Et  de  fait ,  fi  le  Collège  des  Electeurs  fait  le  premier  ordre 
des  Eftatsde  l'Empire,  les  Ptinces  font  le  fécond  :  non ,  comme  les  villes 
libres  font  le  troifiéme,  dont  ceux  qui  ne  font  pas  tout  à  fait  eftrangers 
dans  les  affaires  d'Allemagne  ne  peuvent  point  douter  »  mais  comme  un 
corps  auffi  puiffant,  &  compofé  de  Princes  aufli  Souverains  que  les  pre- 
miers. Cen'eft  pas  icy  .  où  il  faut  parler  de  l'origine  de  la  dignité  Electo- 
rale ,&  il  n'eft  pas  neceflairc  de  faire  voir,queccn'eft  pas  de  leur  première 
inftitution»  qu'ils  tiennent  l'avantage  qu'ils  prennent  fur  les  autres  Prin- 
ces jmais  aufil  ne  doivent-ils  pas  trouver  mauvais,  que  ceux-cy  foient  ja- 
Jouxde  la  confervation  de  leurs  droits,  &dcs  prérogatives  qui  font  insé- 
parables de  leur  dignité,  pour  les  laiflferà  leur  pofterité  au  (fi  entiers  qu'ils 
les  ont  receus  de  leurs  Anccftres.  En  vertu  de  cette  rcfolution  des  Princes» 
les  Plénipotentiaires  de  Saltzbourg &  de Hildcsheim ,  qui  eftoient  à  Munf- 
ter  ,  refuferent  de  céder  dans  les  cérémonies  publiques  ,  aux  deuxièmes 
Plénipotentiaires  de  Mayence  ,  de  Trêves  &  de  Cologne ,  Se  aimèrent 
mieux  quitter  leurs  habits  pontificaux,  &  fortir  de  l'Eglifc,  que  de  fouf- 
frir  qu'on  prift  le  moindre  avantage  fur  eux. 

.  La  lettre  du  Defintereffé  dit,  que  la  prétention  des  Princes  eft  injurieufe 
aux  Electeurs;  que  c'eft  à  l'inftigation  de  la  France  qu'ils  la  pourfuivent,& 
que  l'intention  du  Roy  eft  de  commettre  les  Electeurs  &  les  Princes  avec 
1  Empereur ,  en  rejettant  fur  lui  la  faute  du  refus ,  que  l'on  fait  de  recon- 
noiftre  leurs  Miniftres  comme  Ambaffadeurs  Je  fuis  d'accord  avec  cet  Au- 
teur, que  les  Electeurs  ont  des  droits  tres-éminents,  &  qu'ils  ont  de  grands 
avantages  fur  les  autres  Princes,  qui  leur  ont  cfté  confirmés  par  la  Paix  de 
weftfalie.  Auu*i  ne  fçauroit  on  parler  avec  trop  de  rcfpect  de  leur  Auguf- 
te  Collège  i  mais  ils  ne  prétendent  pas  cux-mcfmcs  eftre  plus  Souverains 
en  leur  pais,  que  les  autres  Princes  font  chez  eux  :  de  forte  qu'il  n'y  a  rien 
qui  puiûe  affoiblir  les  prétentions  de  ceux-cy ,  ou  les  empefeher  de  fc  faire 
rendre  les  honneurs,  qui  leur  font  deus  dans  le  rang  qu'ils  tiennent  imme^ 
diatement  après  les  Electeurs. 

J'avoue  que  je  ne  puis  pas  bien  comprendre  comment  c'eft  à  l'inftiga- 
tion de  la  France,  que  les  Princes  forment  ces  prctcntions,puifquc  c'eft  elle 

2ui  s'y  oppofe  le  plus.  Je  veux  bien  croire  que  M.  Gravel ,  qui  a  eu  le  loi- 
rd'eftudier  les  affaires  d'Allemagne  &  qui  s'y  eft  applique ,  a  peut-eftre 
fortifié  les  prétentions  des  Princes ,  &  leur  a  reprefenté ,  qu'ils  peuvent  fc 
faire  rendre  tous  Içs  honneurs  qui  font  deus  aux  Souverains ,  aufli  bieji 
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«Çueles  Eleveurs  *  qui  en  jouïflent  comme  Princes  &  comme  Souverains  » 
ce  non  comme  Electeurs:  mais  c'eft  là  le  cour. 

J'ay  tant  de  refpect  pour  eux  *  que  je  ne  voudrois  pas  repeter  icy  ce  qui 
aefté  eferit  éc  puDliéàccttcoccafion  fur  des  principes  afles  folides  fur 
des  preuves  convaincantes  -,  mais  il  me  fembie  qu'il  y  a  quelque  choie  de 
fi  oppofé  en  ce  que  la  lettre  dit  de  l'intention  de  la  France .  à  ce  qu'on 
Toit  dans  les  actions  de  fes  Miniftres  *  que  f'ay  de  la  peine  à  l'ajufter  dans 
mon  cfprit.  Si  elle  juge ,  que  les  prétentions  des  Princes  foient  bien  fon- 
dées »  &  lî  elle  les  fortifie  contre  celles  des  Electeurs  »  comment  les  peut- 
elle  éluder  ?  &  comment  peut-elle  refufer  aux  Princes  un  honneur  »  qu  cl- 
ic juge  elle  -me  fme  cftre  légitime  ?  On  dit  que  c'eft  à  deflein  de  les  com- 
mettre avec  l'Empereur  ,  parce  qu'elle  veut  que  la  Cour  de  Vienne  luy 
fcrvc  d'exemple.  Le  Roy  n'a  pas  befoin  que  ie  juftific  fes  intentions  s 
mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  dire ,  que  ces  intentions  là  ne  font  pas  fort 
finceres*  qui  donnent  une  mefehante  ex  lication  à  celles  qui  en  peuvent 
rcccvoirunctrés-favorable  ,  fur  des  raifons*  linon  tout  à  fait  démonstra- 
tives >  du  moins  fort  vray  femblables.  Lorfque  les  Miniftres  des  Electeurs 
commencèrent  à  parler  de  leurs  prétentions  à  Munfter  .  la  France  *  qui 
ne  pouvoit  pasefpcrcr  fa  fatisraftion  fans  leur  confenremeut *  offrit  de 
leur  faire  les  mcfmcs  honneurs  »  que  Ton  fait  aux  Ambafladcurs  de  Vc- 
nife  ôc  de  Hollande,  fous  cette  condition  exprefle  »  qu'en  cela  le  Roy  ne 
feroit  ny  plus  ny  moins  que  ce  que  l'Empereur  feroit  à  leur  égard.  Ce- 
la fut  trouvé  fort  jufte  en  ce  temps- là  :  mais  prefentement  »  que  le  Roy 
tient  le  mcfmc  langage  »&  qu'il  veut  que  les  Princes  ayent  pour  luy  la 
mefme  confideration  qu'ils  ont  pour  l'Empereur,  à  qui  le  Roy  ne  pré- 
tend rien  devoir ,  il  le  fait  pour  commettre  les  Princes  avec  l'r  mpire. 

Pour  conclure  cette  Section  *  je  poferay  comme  une  choie  confian- 
te* que  les  Princes  d'Allemagne  font  en  poûeftion  d'envoyer  des  Mini- 
ftres Publics  en  toutes  les  Cours  de  l'Europe  >  ce  qu'ils  ne  pourroient 
pas  faire*  s'ils  n'eftoient  Souverains.  Et  puis  qu'avec  le  droit  ils  en  ont 
aufli  la  pofleflion  «  on  ne  les  peut  pas  empefeher  de  leur  donner  le  carac- 
tère qu'il  leur  plaift *  &  fi  on  ne  leur  fait  pas  l'honneur  qui  leur  eft  deu  » 
on  ne  manque  pas  feulement  à  la  civilité  *  mais  aufli  à  ce  qui  eft  deu  au  Lrttt 
des  Gens. 

C'eft  fur  quoy  leRoy  fera»  fans  doute,  réflexion*  s'il  luy  plaift  fe  faire  re- 

prefenter  que/tf  Roy  défunt  treconn*  V  jimbtJfadtHr  du  D»< Charte-  d  Lorr,  inc.  quia 

eu  l'honneur  de  fe  couvrir  ,  en  parlant  à  fa  Majcfté  :  &  fur  tout  ■  qu'elle 
a  fouffert  que  les  Commandeurs  de  Formigeres  &  de  Forbin  .  fes  Sujets 
&  fes  Officiers  de  Guerre*  Ambafladeurs  du  Grand  Maiftrede  Malrhe» 
fe  foyent  couverts  dans  les  audiences  qu'elle  leur  a  données.  De  forte 
que  les  Princes  d'Allemagne  »  qui  doivent  cftre  confiderés  tout  autrement 
que  le  Grand  Maiftre  d'un  Ordre  *  ont  raifon  de  s'offenfer  du  refus  qu'on 
fait  d'une  chofe  qui  leur  eft  fi  légitimement  deùe. 

Cependant  les  autres  Princes  fe  fervent  fi  bien  de  l'exemple  de  la  Fran- 
ce ,  qu'ils  refufent  dc  faire  à  ceux  d'Allemagne  les  honneurs  ,  qu'ils  font 
à  l'Ambaûadcur  de  Vcnifc»  &  à  des  Souverains,  qui  ne  peuvent  pas  avoir 
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de  compétence  avec  eux.  Clément  VIII.  fie  faire  une  entrée  folennefte 
au  Grand  Maiftre  de  Malrhe  ,  à  qui  il  donna  audience  >  le  faifant  afleoir 
audeflusdu  dernier  Cardinal  Diacre:  mais  un  des  Premiers  Princes  d'Al- 
lemagne après  les  Electeurs»  eftanc  allé  à  Rome  en  l'an  1667.  Alexan- 
dre Vil  dit ,  qu'il  ne  luy  permettroie  pas  de  s'afleoir  ny  de  fc  couvrir  à 
l'audience. 

Il  refte  feulement  à  y  ajoufter  un  mot  touchant  le  Duc  de  Lorraine 
en  particulier  >  parce  que  c'eft  à  fon  occalion  qu'on  a  refufé  la  qualité 
«TAmbaûadcur  aux  Minières  des  Princes  d'Allemagne.  Que  le  Marquis 
de  Ville»  Minière  du  detunt  Duc  de  Lorraine  t  ait  eu  cette  qualité,  ôc 
qu'il  fe  toit  couvert ,  en  parlant  au  Roy ,  c'eft  ce  qui  ne  fc  peut  nier.  Il 
a  pû  le  faire  »  tant  par  la  raifon  qui  fait  le  commencement  de  la  pré- 
fet! te  Section»  que  parce  que  fa  Souveraineté  cft  bien  moins  contefta- 
ble  que  celle  des  Princes  d'Italie.  Charles  IX.  Roy  de  France ,  s'obligea 
d'nne  manière  afles  extraordinaire  »  pardevant  deux  Notaires  du  Cha- 
fteler  de  Paris ,  à  céder  au  Duc  de  Lorraine  tous  les  droits  de  Souverai- 
neté r  que  les  Rois  »  fes  Predeccffeurs  avoient  eus  fur  le  Duché  de  Bar-  Ce 
que  |c  Roy  Henry  III.  confirma  incontinent  après  fon  retour  de  Polo- 
gne »  ck  le  fit  vérifier  au  Parlement.  Il  y  avoit  long-temps  ,  qu'Antoi- 
ne avoit  obtenu  du  Roy  François  I.  les  droits  de  regale  »  pour  luy  &  pour 
fon  fils  'âc  par  l'accord  qui  fut  fait  à  Nuremberg»  entre  l'Empereur  Char- 
les V.  &  les  Eftats  de  l'Empire  d'un  çofté  ;  &  Antoine  Duc  de  Lorraine 
de  l'autre  .  elle  fut  déclarée  libre  &  franche  Principauté,  &  exempte  de 
l'hommage  de  l'Empereur,  &  de  la  Souveraineté  de  l'Empire  »  finon  cri 
de  certains  cas.  Depuis  ce  temps-là  les  Ducs  de  Lorraine  ont  efté  con- 
fédérés comme  Souverains:  comme  tels  ils  ont  cfté  connus  dans  les  trait- 
tés  «  que  les  Couronnes  ont  faits  entre  elles»  &  comme  tels  ils  ont  fait 
des  traittés  avec  les  Couronnes.  Tellement  que  leur  Souveraineté  eftant 
jncontcftable,  le  droit  d'envoyer  des  Ambafladeurs  le  doit  eftrc  auflu 


Section  V. 
Des  Minières  du  fécond  ordre. 

TOus  ceux  qui  ont  eferit  du  Droit  Public  »  poient  unanimement? 
que  les  Minières  du  fécond  ordre  eftant  compris  fous  le  nom  de 
ltg4tt ,  iouiflfent  >  fans  aucune  contradiction  »  de  tous  les  avanta- 

fes ,  que  le  Droit  des  (fou leur  attribue  r&  la  déclaration  des  Eftats  de  Hol- 
inde  du  29.  de  Mars  i6ji.  dont  il  fera  parlé  cy-aprés, eft  Gcxpreffe  fur 
cela ,  que  quand  mefne  on  en  voudroit  coûter  ailleurs ,  on  ne  le  pour  toit 
pas  faire  dans  un  pais ,  où  la  Loy  parle  G  nettement»  Elle  nomme  les  Am- 
îajf  idetirs ,  les  Refidtnts ,  Us  Agents  ,  &  y  comprend  tous  ceux  qui  ont  la  qua- 
Iiré  de  Mmtftre  Pattic ,  de  la  part  de  quelque  Roy  ,  Prince,  République 
qtt  ils  foiçnt  employés  *  C'eft-à-dire  y  Us  Internonces  ,  Us  Envoyés  Extrtords- 
mures  ,  Us  eiempHmktiros  ,  Us  ÇoMtJfartt ,  Us  Stçrtumu  d'Amln^Ue &C  COn- 
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damnant  par-là  les  fentimens  de  la  Cour  de  Jufticedc  la  mefme  Province  » 
qui  dans  un  démeflé qu'elle  eut  en  l'an  1644.  avec  Spiring»  Rcfidcnrdc 
Suéde,  fouftint  que  ic  Driit  des  Cens  ne  protegeoit  que  les  Anibafladcurs  ,  & 
ne  s'eftendoit  pas  jufqu'aux  Minières  du  fécond  ordre.  Le  confente- 
tnent  des  peuples  fert  de  fondement  à  la  déclaration  des  Eftats  de  Hol- 
lande ,  Se  rend  cette  protection  d'autant  plus  neceflaire»  que  les  Princes 
auroient  plus  de  peine  à  fc  palier  de  cette  forte  de  Miniftrcs  que  d'Ara- 
bafladeurs.  Les  Electeurs  &  les  Princes  d'Allemagne,  qui  n'ont  pas  en* 
corc  pû  faire  reconnoiftre  le  caractère  Reprefeiuant  de  leurs  Mini- 
ftres  ,  n'en  peuvent  point  avoir  d'autres.  Le  Roy  de  France  mefme ,  qui 
ne  peut  obliger  la  Cour  de  Vienne  à  donner  à  fon  Aihbâûadcur  le  rang 
qu'il  tient  par  tour  ailleurs,  n'y  envoyé  qu'Un  Miniftrc  du  fécond  or- 
dre 9  aufîi  bien  qu'en  plutieurs  autres  lieux  »  où  fa  dignité  l'empefcne 
d'envoyer  une  perfonne  caraéterifée  ;  comme  à  Liège  »  à  Hambourg ,  Se 
mefme  aux  Dictes,  où  un  Ambaffadcur  ordinaire  de  France  feroit  fuict 
à  recevoir  quelquefois  du  déplaihr.  Les  autres  s'en  fervent ,  ou  par  mé- 
nage >  ou  parce  que  les  affaires  qu'ils  font  négocier ,  ne  font  pas  de  (i  gran- 
de importance ,  qu'elles  puiûcnt  occuper  un  Ambafladeur.  C'eft  par  cet-* 
te  confideration  que  la  République  de  Venife  a  nn  Refldent  auprès  des 
Cantons  Suifles ,  «  que  les  Êftats  des  Provinces  Unies  ont  des  Miniftrcs 
de  la  mefme  qualité  en  Efpagne ,  en  Suéde ,  en  Dannemarc  ,  à  Vienne» 
à.  Bruxelles  &  ailleurs  :  comme  aufti  dans  les  armées  de  leurs  Alliés.  L 
ftreur  mefme  n'a  qu'un  Secrétaire  ou  un  Agent  à  Venife.  La  Tuilleric , 
Ambafladeur  de  France ,  drant  party  de  la  Haye  après  la  Paix  de  Mun* 
lier  »  Brtfet  *y  demeura  en  qualité  de  R  Ment ,  comme  il  avoit  lajflfé  Châ- 
**t  en  la  mefme  qualiré  à  Stocolm ,  &  Chanut  y  làifla  Pï^m» ,  qui ,  après 
avoir  fait  dtfelqué  temps  fes  affaires  de  F  rance  comme^fg*«,cut  enfin  la  qua- 
lité de  Rtfide  nt. 

Outre  que  bien  fbtivéhr.  les  Princes  fe  fervent  plus  volontiers  du  Mi- 
toiftere  déceux-cy,  que  de  la  qualité  éclatante  de  ceux-là,  comme  eftant 
plus  propre  à  conduire  feurcment  une  intrigue,  où  le  fecret  eft  plus  ne- 
ceflaire  que  la  pompe.  Ils  négocient  auffi  avec  moins  d'embarras  ,  Se 
avec  plus  de  fuccés.  Ils  peuvent  aller  Se  venir  fans  façon  :  ils  n'ont  que 
faire  de  ménager  leurs  démarches ,  dont  l'irrégularité  ne  fait  point  de 
tort  à  la  dignité  du  Maiflre  *  pourveu  qu'elles  nefoient  ny  faufles  ny  ri4* 
dieu  les.  L' Ambafladeur  eft  obligé  de  les  mefurer,  de  concerter  toutes 
fes  actions»  d'agir  dans  le*  formes»  &  de  conferver  la  réputation  de  fon 
Prince ,  auffi  bien  que  fes  interefts.  Pour  cet  effet  il  doit  demander  fes 
audiences*  tant  du  Souverain  que  des  Miniftres  :  au  lieu  que  le  Rendent 
les  prend  de  ceux-cy  ,  quand  il  en  rencontre  l  occation  :  et  eftant  moins 
incommode  Se  moins  façonnier  que  l'Ambafladeur  »  il  trouve  fes  accès 
plus  faciles  3c  fes  expéditions  plus  promtes.  J'en  donneray  icy  quelques 
exemples. 

La  victoire  qùe  les  armes  de  l'Empereur  Charles  V.  remportèrent  de* 
vant  Pavie  en  Tan  1524.  allarma  tellement  toute  l'Italie  ,  que  le  Pape 
Clément  VII.  fc  faifant  fort  de  la, République  de  Florence»  fit  arec  cel- 
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Je  de  Vcnifc  une  Ligue  défenu\e,où  les  Alliés  pretendoicnt  faire  entrer 
la  France  &  l'Angleterre  >  dont  l'une  eftoit  opprimée  par  l'Empereur ,  de 
l'autre  eftoit  jaloufe  de  fa  puiûancc.  Les  Alliés  ne  faifoient  que  de  la 
conclurre  »  lorfqu'ils  apprirent ,  que  le  Roy  François  I.  avoit  fait  le  trait» 
té  de  Madrid  »  pour  le  recouvrement  de  fa  liberté,  lis  furent  fort  fur- 
pris  »  mais  ayant  bien-toft  fccu.  que  le  Roy  n'eftoit  point  du  tout  fatis- 
fait  de  l'Lmpcrcur  ,  tant  à  caufe  du  mauvais  traitement  ,  qu'il  avoit  re- 
ceu  pendant  fa  détention  -,  que  parce  qu'il  ne  pouvoit  digérer  la  dure* 
té  des  conditions  du  traitté  ».  ils  refolurent  d'achever  de  noiier  avec 
luy.  L'intention  des  Vénitiens  eftoit  d'envoyer  en  France  deux  de  leurs 
principaux  Sénateurs  ,  qui  fous  prétexte  de  faire  compliment  au  Roy  fur 
fes  malheurs  &  fur  fa  liberté,  y  negocicroient  des  affaires  de  plus  gran- 
de importance:  mais  con(idcrant  qu'il  falloit  donner  du  temps  aux  Am- 
bafladeurs  »  pour  faire  leur  équipage  »  &  jugeant  qu'un  Miniftre  fu bal- 
terne  travailtcroit  avec  moins  de  bruit  &  avec  plus  d'effet  »  th  y  envoyèrent 

jtniré  Rofe  ,  Secrétaire  du  Confeil  de  Pregadt.  Le  Pape  ♦  fuivant  l'eut  exem- 
pte» y  employa  Paul  Vettort .-  &  ces  deux  Miniftres  du  fécond  ordre  con- 
clurent heureufement  le  traitté  »  à  la  fatisfaftion  des  intereffés.  La  Ré- 
publique fe  fervit  en  Angleterre  »  dans  le  mefme  temps  »  &  pour  ic  mef- 
mc  detfein  »  de  Gafpar  Sfmelli ,  Secrétaire  de  Laurcns  Orio  »  leur  Ambassa- 
deur »  qui  eftoit  decede  à  Londres  quelque  temps  auparavant. 

En  l'an  15 3 7-  la  mefme  Republique,  voyant  que  François  I.  rebuté  de 
l'alliance  &  du  fecours  du  Grand  Seigneur,  qui  le  rendoient  odieux  à 
la  Chtcfticnté  ,  &  qui  n'avoient  rien  produiç  fous  Barberpuflè  »  fon- 
geoit  à  la  paix  >  envoya  en  France  Francs  J*fttma*i ,  non  en  qualité  d'Am- 
ba (fadeur ,  mais  comme  Gentilhomme  Envoyé  :  &  'l'^ùi  B dùUtre  alla  co 
Ja  mefme  qualité  à  Madrid  ,  quoyqu'il  y  euft  un  Ambaffadcur  ordinai- 
re de  fa  part.  Ces  Miniftres  fans  caractère  difpofcrent  les  deux  Monarques 
à  faire  trouver  leurs  Plénipotentiaires  à  Narbonne  >  où  le  Roy  de  France,, 
qu  i  y  envoya  d'abord  le  Cardinal  de  Lorraine»  fit  au£D  aller  le  Roy  de  Na- 
*arre,  fon  beau-frere.  i 

Te  fais  volontiers  mon  profit  des  exemples  de  cette  puiflante  &  fa«e  Ré- 
publique, parceqn'ily  adcla  feuretéà  les fuivre  j c'eft pourquoy j enti?- 
teray  encore  une  ou  deux  del'hiftoircdu  mefme  tcmp9  En  l'an  15,8.  elle 
employa  à  Conftantinople  Laurent  Gritt*y  fils  naturel  d'André  ,  bien  qu'en, 
ce  temps-là  il  y  éuft  un  Bayleàla  Porte.  On  vouloit  qu'il  tafehaft  défaire 
trne  Trêve  générale  entre  1  Empereur  des  Turcs  &  les  Alliés .  qui  cftoient 
îePape  Paul  III.  l'Empereur  Charles  V.  &  la  Republique  de  Vcnife  :  mais 
tout  ce  qu'il  pût  obtenir  ce  fut  une  fufpenfiond  armes  de  trois  mois.  7*re- 
tno  Rag4x.x.oni ,  quelc  Sénat  envoya  à  Conftantinople  pendant  la  guerre  de 
Chypres»  n'a  voit  point  de  qualité  du  tout.  SelimII.  ayant  refolu  de  con- 
quérir cette  Iflc,  &  ayant  feeu  que  le  CJb/4oi»v*C*£«,-qu'il  a  voit  envoyé  à  Vc- 
nife ,  pour  la  demander  »  en  avoit  rapporté  un  refus  abfolu,  accompagné 
d'une  refolu  t  ion  déterminée  de  la  Republique,  des'oppoCcr  à  la  violence»- 
fit  donner  des  gardes  au  Bayle  Marc  Antoine  Barbare ,  &  fît  arrefter  prison- 
niers les  Confuls  d'Alexandrie  &  d'Alcp  >  mais  ces  dciniers  fuient  bien- 
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toftremisen  liberté.  Cette  guerre  fe  faifoit  contre  l'avis  ,  &  donfre  l'in- 
clination du  Premier  Vizir  Mehemet  :  &  la  Republique  de  fon  cofté  ,  ne 
trouvoitpas  fon  intereft  en  la  continuation  d'un  démcflé  ,  où  les  Princes 
Chrefticns ,  fes  Alliés  ,  ne  contribuoient  rien  pour  fon  loulagcment  i  de 
fortequ'il  ne  fut  pas  fort  difficile  de  difpofer  les  uns  &  les  autres  à  la  paix. 
Les  Turcs  craignant  *  qu'il  ne  fc  lift  une  puiffante  ligue  dans  la  Cnref- 
tienté,  qui  les  empefchaftd  achever  laconqueftedu  Roiaumcapréscelle 
*ic  Nicotic,  firent  fonderiez*;/*,  s'il  n'avoir  point  d'ordre  de  parler  d'ac- 
commodement :  &  le  Premier  Vizir,  le  trouvant  ferme  ,  voulut  bien  Jur 
en  faire  la  première  ouverture.  II  prit  fon  prétexte  furies  plaintes  de  quel- 

Sues  particuliers  y  qui  avoient  cité  pris  &  dont  les  marchandises  avoient 
té  faifies  depuis  la  rupture  ;  &  fit  prier  le  Bay  le  de  faire  office  auprès  du 
Sénat»  à  ce  qu'on  les  reftituaft,  &  qu'on  rnift  les  prifonniers  en  liberté, 
puifque  les  marchands  Vénitiens  continuoient  de  faire  leur  commerce» 
fans  empefe  bernent ,  par  tous  les  pais  de  l'obéhTance  du  Grand  Seigneur. 
Il  luy  permit,  &  l'exhorta  mcfme d'eferire ,  &  de  faire  partir  un  Exprés  : 
Jui  fa  liant  en  mefme  temps  connoiftre ,  par  Ibrahim  Bcy ,  premier  Tr  uche- 
ment  du  Divan ,  qu'il  feroit  bien  aife ,  que  le  Sénat  envoyait  quelqu'un  i 
la  Porte,  qui  en  parlant  du  commerce  ,  fit  auffi  quelque  proposition  de 
paix.  Le  B*yU  dépefcha  fon  Maiftrc  d'hoftel  avec  un  de  fes  Truchemens  » 
&  le  Sénat  eut  d  autant  moins  de  peine  à  y  acquiefeer ,  que  c'eftoient  les 
Turcs ,  qui  en  faifoient  les  preaiieres  avances.  Raconte  Ra^a^oni ,  qui  comme 
marchand  cftoit  interefle  au  commerce ,  &  qui  d'ailleurs  avoit  toutes  le* 
qualités  neccfTaires  pour  la  négociation  d'une  affaire  de  cette  nature,  fut 
envoyé  à  Confiant inoplc.  Le  Confcilde  dix  lui  donna  ,  avec  fa  commif- 
fion,  un  ordre  fecret  pour  le  B*ylc ,  de  ne  fc  point  éloigner  des  propositions, 
que  les  Turcs  lui  feroient ,  fi  elles  eftoient  honorables ,  &  tant  foit  peu 
compatibles  avec  la  dignité  de  la  République-,  &  donna  le  mefme  pouvoir 
à  Rdg*x.z,*i$  ,  en  cas  que  les  Turcs  fiffent  difficulté  de  traitter  avec  le  Btjlt  t 
à  caufe  de  fa  détention.  Mais  le  Divan  prétendant  fe  faire  donner  par  le 
traitté  ce  que  les  armes  n'avoient  pas  encore  conquis  dans  l'IAc,  \cB*jle* 
qui  n'y  pouvoit  confentir ,  fans  excéder  fes  ordres,  rompit  la  négociation  * 
éc  renvoya  Ra?*z.^om  à  Venife,  laiflant  mefme  le  traître  de  commerce  im- 
parfait. Le  Sénat  voyant  enfin  toute  l'Ifke  perdue  ,  fuivit  l'avis  de  la  Franw 
ce ,  qui  lui  confeilla  de  fortir  de  la  guerre  par  un  bon  accommodement , 
&  fit  connoiftre  fon  intention  au  B  nh.  Les  Turcs  en  avoient  envie  auffi 
bien  que  les  Vénitiens,  &  néant  moin  s  lorfque  le  3*yU  leur  en  parla  ,  ils» 
redoubler  cet  les  rigueurs  de  fa  prifon  ,  condamnèrent  les  t  en  c  lires  de  fa 
chambre ,  renforcèrent  fes  gardes ,  &  achevèrent  de  lui  ofter  te  peu  de  com- 
munication qu'il  avoit  encore  :  tant  pour  l'obliger  à  découvrir  fes  der- 
niers ordres  ,  que  pour  l'cmpefcher  de  s'aboucher  avec  l 'Evefyut  d'Acsy 

2 m  arriva  en  ce  temps- là  à  Con ftanrinoplc  de  la  part  de  Charles  IX.  Roy 
c  France  ,  dont  ces  barbares  avoientpris  ombrage.  Mais  le  premier  Vi- 
rai r  »  s'eftant  bien  toft  affèuré,  que  ce  Miniftrc  ncfçavoir  pas  Tintent  ion  du 
Sénat,  &  appréhendant  mefme ,  que>la  France  ne  vouluft  s'en  méfier,  pou  c 
fe  rendre  ncccfiàirc,  le  laiila  là  ,  «5c  fit  continuer  &  conduire  la  négocia-- 
«V"  l*tm*z  l  ùow 
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-tion  avec  le  Baylc  par  Ibrahim  Bej ,  ât  par  un  Médecin  }u$ft  nommé  Salomon» 
qui  l'achevèrent  le  15.  de  Mars  1573. 

François  ;I.  fe  fervoit  fouvent  de  cette  forte  de  Miniftres.  Il  envoya  à 
Conftantinople  Cefar  Cantelme-,  Napolitain,  exilé  pour  avoir  fuivy  le  party 
de  France.  Il  y  eut  audience  de  Soliman  ,  &  negocta  avec  te  Diva»  ,  non  comme 
Àmbafladeur  >  mais  comme  Gentilhomme  delà  maifon  du  Roy  ;  parce 
qu'en  ce  temps-là  la  qualité  d' Envoyé  Extraordinaire  n'eÛoit  pas  encore  con» 
nue.  Merveille  y  dont  il  fera  parlé  en  la  Section  X.eftoit  employé  parle  met- 
me  Roy  auprès  du  Duc  de  Milan  :  &  on  peut  dire ,  que  les  plus  importan- 
tes affaires  ont  cfté  faites  par  ceux  que  Pk$l.  de  Connues  appelle  A  m  ba  fla- 
tteurs ou  Miniftres  fecrets.  Francifco  Bernardo*  Gentilhomme  Vénitien  *  qui 
demeuroit  pour  fes  affaires  particulières  à  Londres,  paffoir  fouvent  la  mer 
fous  ce  prétexte»  &  cependant  il  ne  lai  flou  pas  de  négocier  en  France  de 
Ja  part  de  Henry  VIII.  Roy  d'Angleterre.  Paul  Paruta  dit  que  ce  fut  Bernard*  . 
qui  contribua  le  plusau  traitté,  qui  fc  fit  entre  Henry  il.  &  Ediiard  VI* 
en  l'an  1547.  Ce  ne  furent  pas  François  de  Montmorancy  ,  Seigneur  de 
Rochepot ,  Gouverneur  de  Picardie,  Gafpar  de  Coligny»  Colonel  del'in* 
fanteric  Françoife ,  ni  les  autres  Députés  de  France  ,  qui  firent  »  avec  le 
Comte  de  Betnfort ,  Guillaume  Paget  &  Guillaume  Peters ,  le  traitté,  par 
lequel  Bologne  fut  reftituée  à  la  France  en  l'an  1550.  mais  ce  fut  Antoin* 
Çmdotùt  Gentilhomme  Florentin  ,  qui  en  faifant  fon  commerce  dans  les 
deux  Roiaumes ,  y  en  faifoit  un  *  qui  ne  paroiffoit  point ,  &  qui  ne  Iaiflbit 
pas  d'eftre très-important }  veuquece  fut  lui,  qui  ajufta  à  Paris  les  plus 
grandes  difficultés ,  delà  part  dumcfme  Ediiard  VI.  De  mefme  ,  ce  rat 
Guy  Cavalcami ,  qui  au  commencement  du  règne  de  la  Reine  Elifabetheut 
le  plus  de  part  au  traité,  qui  fe  fit  entre  la  France  &  l'Angleterre  »  après 
le  traitté  de  Chafteau  en  Cambrefis.  Le  Marcfchal  Deftradcs  fçait,qu  une 
des  grandes  difficultés,  qui  empefchoientla  conclution  du  traitté,  que  les 
Eftats  des  Provinces  Unies  faifoient  négocier  en  France  en  l'an  1661.  Ôc 
1 6<5  2.  ne  fut  levée  que  par  uneperfonne  particulière ,  qui  ne  s'en  fait  point 
4e  fefte,&  à  qui  l'Eftat  ne  laiûcpas  d'en  cftre  obligé.  Hugues  de  Lionne ,  Se- 
crétaire de  la  Reine  de  France,  fut  envoyé  à  Madrid  en  l'an  i6<6.  <3c  y 
difpofa  fi  bien  les  affaires ,  que ,  11  en  ce  temps-là  Dom  Louis  de  Haro  eue 
voulu  fe  relafcher  fur  les  interefts  du  Prince  de  Condé ,  il  auroit  fait ,  de* 
vant  que  de  partir ,  ce  qu'Antoine  Piment el  fit  depuis  à  Paris ,  où  il  conclut 
le  traitté  que  le  Roy  d'Éfpagne  ratifia,  devant  que  les  deux  Miniftres  fe 
rendiffent  fur  les  frontières  ,  où  il  receut  fa  dernière  perfection.  On  avoic 
quelques  années  auparavant  parlé  deux  fois  d'une  entrevue  du  Cardinal 
Mazario  &  du  Comte  de  Pegnaranda.  Le  Cardinal  a  voit  fait  faire  l'ou- 
verture delà  première  *  mais  le  Comte  ne  doutant  point ,  que  l'intention 
de  ce  Premier  Miniftre,  le  plus  adroit  négociateur  de  fon  temps ,  ne  fuft 
d'en  tirer  un  grand  avantage  pour  le  Roy  fon  Maiftre ,  le  fit  fonder  par 
Friquet ,  qui  en  parlant  au  Cardinal ,  reconnut  bien-toft  que  leur  abou- 
chement feroit  inutile.  De  l'autre  cofté  ,  lorfque  le  Comte  demanda 
à  voir  le  Cardinal ,  au  plus  fort  des  troubles  du  Roiaumc ,  Lionne*  qui  alla 
trouver  le  Comte  à  Cambray  découvrit  dés  la  première  conférence  ,  que 
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fes  intentions  n'cft  oient  pas  meilleures  que  celles  duCardinâl  a  voient  cfté; 
&  que  fi  la  France  vouloir  avoir  la  paix  »  il  faudroit  qu'elle  1'achctaft  aux 
dépens  d'une  partie  de  fes  conqueues.  Ces  Miniftres  fubalternes  prévin- 
rent par  leur  addrefie  le  fcandale»  que  le  Cardinal  Se  le  Comte  ne  pou- 
voient  éviter ,  en  fc  feparant  avec  aigreur»  &  avec  un  mécontentement 
éclatant  *  après  une  conférence  publique. 

De  ces  Miniftres  du  fécond  ordre  les  uns  ont  une  qualité  publique , 
comme  d'Envoyé  de  Réfutent ,  àcCommffatrey&c.  &  les  autres  n'en  ont  point* 
comme  ceux  dont  je  viens  de  parler  *  mais  le  Droit  des  Gens  ne  Iaiffe  pas  de 
les  protéger  tous  également.  L'Empereur  Charles  V.  voulant  exeufer 
l'exécution  violente»  qui  avoit  efté  faite  en  la  perfonne  de  Merveille,  difoit 
qu'un  Miniftre  ne  pou  voit  jouir  des  privilèges  du  Miniftcrc,  fi  fa  qualité 
ne  paroilToit  publiquement,  lleft  vray  ,  queceluy  qui  offenfeun  Ambaf- 
fadeur,  ou  un  Miniftre»  dont  le  cara&ere  ne paroift  point,  ne  viole  point 
èe  Drtt  des  Cens  i  mais  on  ne  peut  nier,  que  le  Prince  ,qni  a  reconnu  le  Mi- 
niftre en  cette  qualité ,  &  qui  a  négocié  avec  lui  »  ne  viole  le  mefme  Droit 
des  Gens  »  s'il  lui  tait  violence,  ou  s'il  iourfre  qu'on  lui  en  f  afle.  François  sforx.e , 
Duc  de  Milan,  avoit  fouffert  Merveille ,  &  avoit  négocié  avec  lui ,  comme? 
avec  on  Miniftre  du  Roy  de  France  $  c'eft  pourquoy  il  cftoit  obligé  de  \t 
faire  jouir  de  la  feoreté  »  que  fes  lettres  de  créance  lui  acqueroienr.  Donné 
6c  Pimentel  n'a  voient  point  de  qualité  »  mais  ils  a  voient  un  pouvoir  formel. 
Vefhades  n'a  voit  que  la  qualité  d'officier  de  guerre  en  Hollande  ,  lorfqu'i! 
negocioit  les  plus  importantes  affaires  »  que  les  Provinces  Unies  euûent 
avec  la  France  '  mais  le  Droit  des  Gens  protegeoit  les  uns  3c  les  autres. 

II  faut  pourtant  faire  quelque  diftin&ion  entre  le  Miniftre  de  le  Négo- 
ciateur ;  parce  que  tout  Négociateur  n'eft  pas  Miniftre.  Le  Due  de  Longue- 
ville  eftant  prifonnier  de  guerre  en  Angleterre  »  &  André  Gritti  feftant  en 
Irance  »  y  negocioient  :  mais  ils  tt'eftoient  point  Miniftres  »  parce  qu'ils 
ne  faifoient  que  des  ouvertures  pour  la  négociation^  ne  negocioient  pas 
en  effet*  Ce  qu'on  doit  dire  auffi  de  Bernard* ,  de  Gmdotti  &  de  quelques  au- 
tres :  &  je  ne  fçais ,  fi  je  n'en  dois  point  dire  autant  de  Jean  François  Valerio, 
Ce  Gentilhomme  Vénitien ,  ayant  fait  quelque  fejour  en  France  »  y  avoit 
fai  t  de  fi  bonnes  habitudes ,  que  les  premiers  Seigneurs  du  R  oiaume  ne  fai-» 
Joient  point  de  difficulté  de  fui  communiquer  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Il  en  faifoitde  temps  en  temps  part  au  Sénat  »  &  fur  la  connoiffance 
qu'il  en  avoit  »  il  ne  craignoit  point  de  l'a  fleurer  »  que  le  Roy  feroit  folli- 
citer  les  interefts  de  la  Republique  à  Conftantinopfe  i  &  que  fi  la  négocia- 
tion de  Camelmo  n'avoir  pas  le  fuccés  »  que  l'on  s'en  promettoit ,  il  y  en-* 
voyeroit  d'autres  Miniftres.  11  exhortoit  le  Sénat  defe  fier  en  la  parole  du 
Roy  ,  &  de  s'affeurer  de  l'inclination ,  que  fa  Majefté  témoignôit  avoir  anr 
bien  de  la  Republique,  pour  la  faire  for  tir  d'affaire  avec  réputation.  Va-* 
terio  eftoit  Sujet  de  la  Republique»  &  n'avoit  point  d'cmploy  de  fa  parr, 
La  Republique  n'avoit  point  de  liaifon  en  ce  temps  -  là  avec  la  France* 
mais  bien  avec  l'Empereur.  On  fçait  auflQ  qu'il  n'y  a  point  d'Eftat  au  monde* 
qui  foit  plus  jaloux  de  fes  interefts  que  celui  de  Venife,  &  neantmoins  it 
trouva  bon  >  g,uc  V*Uri:  çnrictinft  corrcfpondaacc  a,vcc  le»  principaux 
»  1*  iwr 
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Seigneurs  de  la  Conr  de  France  ,  pour  le  fervice  de  fa  Patrie. 

Pour  entrer  dans  le  détail  de  ces  Miniftres  du  fécond  ordre ,  il  faut  Com- 
mencer par  les  £*/W<r»fj.  Onappclloit  autrefois  Refidents ,  les  AmbaiTadeurs 
Ordinaires*  pour  les  diftinguer  davec  les  Extraordinaires  :  de  c'eft  ainft 
qu'il  faut  entendre  la  qualité  de  Refident  ,  qui  fe  trouve  au  titre  des  négo- 
ciations de  François  vallineam  *  qui  cftoit  Ambafladcur  ordinaire  en 
France.  Ce  mot  a  une  lignification  particulière  depuis  environ  quatre- 
vingt  ans;  &  marque  un  Miniftrequi  n'a  pas  proprement  le  caractère  de 
Reprefcntant  au  premier  dégré,  mais  qui  ne  laifle  pas  d'à  voir  une  qualité, 
qui  le  fait  jouir  de  la  protection  du  Droit  des  Gens ,  Se  qui  le  fait  confidercr 
comme  M  iniftre  Public  ,  à  caufe  du  Souverain  qui  l'employé.  La  déclara-* 
tion  des  Eftats  de  Hollande ,  dont  il  fera  fouvent  parlé  en  ce  traitté  -,  mec 
les  Refidents  au  nombre  des  Miniftres  Publics  :  &  il  n'y  a  point  de  Cour  »  ou 
cette  qualité  foit  connue ,  qui  ne  leur  donne  tous  les  avantages  que  le  Drotê 
des  accorde  aux  Miniftres»  &  qui  ne  leur  fa  (Te  toutes  les  civilités,  qui 
ne  tiennent  point  dcsccremonics  qui  font  affectées  aux  Ambaftadcurs  pri- 
vement.  Ccux-cy  ne  pofledent  prcfquc  point  de  droits  ,  qui  ne  leur  foient 
communs  avec  les  Reftdents ,  &  particulièrement  le  pluseminent  de  tous» 
quieftde  pouvoir  faire  faire  dans  leur  Maifon  l'exercice  d'une  religion  dé- 
fendue par  les  loixjdel'Eftat*  où  ils  refident.On  en  verra  des  exemples  en  la 
Section  XXXVII.  c'eft  pourquoy  jen'endiray  icy  autre  choie ,  linon  que 
mcfmedans  les  lieux  où  l'inquifition  a  érigé  (on  tribunal,  on  ne  leur  re- 
fufe  pas  cette  liberté  i  de  forte  qu'on  ne  leur  difpute  pas  non  plus  les  autres 
droits ,  que  le  Droit  des  Gens  donne  à  la  qualité  de  Miniftre  Public ,  &  de 
Reprefcntant.  Je  fçais  bien  qu'il  Teft  dans  un  dégré  inférieur  à  celui  d*  Am- 
bafladcur i  mais  c'eft  de  la  mefme  façon  que  les  Abbés  mîtrés  ne  laiûenc 
pas  d'eftre  Prélats,  quoyque  conftitués  dans  une  dignité  bien  inferieurcà 
celle  des  Evcfques ,  &  dans  une  diftance  bien  plus  éloignée  encore  de  celle 
des  Archevefques ,  des  Patriatches  &  des  Cardinaux. 

La  qualité  d' Envoyé Extraordinaire  cft  encore  plus  moderne  que  celle  de 
Refuient.  Elle  a  pris  fon  origine  de  ce  que  les  Princes  envoyoient  quelquc- 
fois.à  des  Cours  eftrangercs  des  Gentilshommes  de  leur  Maifon  pour  des 
affaires,  dont  la  négociation  n'cftoit  ni  longue  ni  epineufe ,  ni  aufli  aiïez 
importante,  pour  pouvoir  occuper  un  Ambafladcur  :  de  forte  que  l'En- 
voyé cft  comme  un  Rendent  Extraordinaire.  Ce  n'eft  en  effet  autre  chofe ,  ôc 
les  Princes  qui  les  ont  employés  les  premiers,  ne  peuvent  avoir  eu  autre 
intention  i  bien  que ,  depuis  quelque  temps ,  les  Miniftres ,  qui  fe  font  veu 
revcftus  de  cette  qualité,  ayent  voulu  s'ériger  en  quelque  chofe  de  plus  » 
&  fe  faire  conûderer  comme  de  petits  Ambafladcurs.  Jamais  perfonne  ne 
s'y  prit  avec  tant  de  hauteur ,  &  jamais  perfonne  n'y  reuflit  fi  mal ,  que  le 
AAarqms  fnfttnidni ,  le  premier  Minilire  ordinaire  que  je  fçachequi  ait  eu  la 
qualité  d'Envoyé  Extraordinaire  à  la  Cour  de  France,  depuis  que  les  hon- 
neurs y  ont  efte  réglés.  H  ofaefperer  qu'on  lui  permettroit  de  fe  couvrir 
en  parlant  au  Roy ,  &  il  fe  mit  en  devoir  d'entrer  en  carofTe  au  Louvre. 
Les  Gardcsde  la  Porte,  qui  cftoient  avertis  de  fon  intention,  présentè- 
rent la  pointe  de  leuts  hallebardes  au  cocher  >  repouûcient  &  arrefterent 
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lès  chevaux  à  la  veùc  de  tout  le  monde.  On  lui  donna  mefenc  larnortifica- 
tion  qu'on  l'obligea  à  céder  au  Reftdentde  Brandebourg  ,  ou  dm  moins  à 
s'abfentcr  des  allcmblccs  publiques,  où  ils  euflent  pû entrer  cn  couvpctçû- 
ce.  Le  Maiftfe  des  Cérémonies  &  les  Introducteurs  des  Ambafladeur s  ne 
connouTent  point  de  qualité  entre  le  premier  Rcprefentant  &  le  Rcûdent» 
conformément  à  l'intention  du  Roy  Trés-Chrcfticn  î  qui  voyant  que  ces 
nouvelles  prétentions  en  pourroient  produire  d'autres  »  déclara  ,  il  y  a 
dix  ou  douze  ans?  qu'il  n'entendoit  point  que  l'Envoyé  Extraordinaire» 

Sui  eftoit  de  fa  part  à  la  Cour  de  Vienne»  fuit  autrement  eonûdcré  qu'un 
.efident  ordinaire  :  &  comme  il  ne  pretendott  point  qu'orf  lui  fift  d'autres 
honneurs  *  que  ceux  qu'on  a  accoutumé  de  faire  à  ceux  de  cette  qualité  » 
aufli  cftoit-il  refoludelcstraitter  tous  deux  également.  Autrefois  on  fal- 
loir honneur  aux  Envoyés  en  France  »  &  on  leur  donnoit  les  carofles  du, 
Roy  6c  de  la  Reine ,  pour  les  conduire  à  l'audience.  Mais  en  l'an  i6,<$.  Je 
Roy  d'Angleterre  »  ayant  feeu  ,  qu'on  avoit  fait  cet  honneur  à.  S.  Ravy 
&à  Jcrmin»  que  lui  &  la  Reine  a  voient  envoyés  en  rrance,  à  l'oçcafioa 
de  la  naiûance  du  Dautin ,  il  s'en  plaignit.  U  difoit ,  que  li  le  Roy  de  Fran-* 
ce  en  uloit  ainfi ,  luidefon  coftéferoit  obligé  de  le  faire  autti  à  l'égard  des 
Gentilshommes  qu'on  lui  envojreroit  »  mais  qu'il,  faudroit  auparavant, 
demeurer  d'accord  de  tout  »  &  faire  un  règlement  particulier  pour  cela. 
Surquoy  il  fut  refolu  en  France»  qu'à  l'avenir  ,.à  commencer  avec  l'ao, 
16  J9.  on  ne  feroit  plus  honneur  i  cette  forte  de  Miniftrcs  *  &  on  n'en  a 
point  fait  depuis. 

M.  Trevor  eftoit  Envoyé  Extraordinaire  à  la  Cour  de  France  en  l'an 
1668.  pour  l'afFairedcs  Pais-bas»  Canrddv**  Btumn^nen  y  eftoit  dans  le  mef- 
me  temps  &  pour  la  mcfmc  affaire,  en  qualité  d*  Ambafladeur  Extraordir 
aaire  de  Hollande.  Il  n'y  a  point  de  compétence  entre  l'Angleterre  &  les  4 
Provinces  Unies»  mais  la  qualité  d'Envoyé  céda  »  fans  aucune  conten- 
tion ,  au  caractère  d'AmbalTadeur  :  comme  elle  cederoit  auffi  à  celle  de 
Rendent,  ficelle-cy  fe  rencontroit  en  la  perfonne  du  Miniftre  d'une  Teftc 
Couronnée  »  &  celle-là  au  Miniftre  d'une  Republique ,  ou  de  quelque  au* 
tre  Prince.  C*mvngt ,  Rclident  de  l'Empereur  ,  a  précédé»  fans  contredit  > 
les  Envoyésdc  Danemarc »  de  Suéde  &  de  tous  les  autres  Princes»  qui  ne 
pou  voient  pas  prétendre  cet  avantage;  fur  lui,  à  moins  que  de  former  un 
nouveau  Cérémonial-  Il  n'y  a  point  de  lieu  »  ou  le  fait  des  cérémonies 
ibit  moins  réglé ,  qu'il  l'cft  à  la  Haye;  parce  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  en 
faffe  fon  application  ;&c'cft  la  raifon  pourquoy  on  a  accordé  à  ces  fortes 
deMiniftresdes  avantages  ,  qui  ne  leur  Çpnt  point  deus..  Geo  ge  Doitmng-, 
ayant  obtenu  du  Roy  la  confirmation  de  l'cmploy  »  que  Çromwcl  luy 
avoit  donné  en  Hollande,  vouJoit  qu'on  le  vinft  recevoir  au  carofie  j  c'eft 
à  dire  cju'on  lui  fift  les  mcfmes  honneurs qu  on  y  fait  aux  AmbalTadcurf 
ordinaires»  lorsqu'ils  prennent  audience  :  &  il  fit  appuyer  fes  prétentions 
par  ceux  qui cherchoient  un  prétexte  de  rupture. 

Sur  l'avis  qu'on  eut  à  Stocolm  en  Ifan  qu  Antoine  pintentel  eftoit  ar- 
rive aux  Dalcs  de  la  part  du  Roy  d'fcfpagacyle Comte  de  la  Garde,  qui 
a  voit  ordre  de  le  faire  recevoir,*  en  i'a^fence^  la,  Reine,  envoya  au- devant 
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de  lui  deux  Carofles  à  fix  chevaux,  avec  quelques  officier?  de  la  Maifbn* 
pour  le  défrayer  &  pour  l'amener  à  l'hoftcl  de  la  Reine  Mere  ,  que  l'on 
avoit  meublé  pour  Ton  logement.  La  Reine  eftant  de  recour  à  Stocolm» 
ayant  appris  que  Pimente!  n'a  voit  que  la  qualité  d'Envoyé  ,  ne  fat  pas  fore 
fatisfaitedes  honneurs  qu'on  lui  avoit  faits.  Elle  dit  »  que  puifqu'il  n'a  voie 
qu'un  caractère  du  fécond  ordre*  il  ne falloit  point  envoyer  au-devant  de 
lui»  ni  le  défrayer:  toutcfois»puifqu'on  avoit  commencé  ,  qu'il  falloit  a- 
chever  :  &  on  continua  dé  le  trairter  iniques  au  troilicme  jour  après  fa 

5 remierc  audience.  L'intention  de  la  Reine  eftoit  de  le  faire  défrayer  pen- 
ant  tout  le  fcfour  au  il  au r oit  fait  en  Suéde  ,  s'il  euft  eu  le  caractère 
d'Ambafladcur.  Ce  Miniftrc  Efpagnol  acquit  un  fi  grand  pouvoir  fur  l'cf- 
prit  de  cette  Princefl c ,  qu'il  en  effaça  mcfme  le  fouvenir  de  l'amitié ,  qu'elle 
avoit  promife,  <5t  qu'elfe  devoit  à  la  France-  Elle  le  fit  loger  dans  le  Chaf- 
teau  ,  fous  fon  appartement ,  &  donnoit  des  nuits  entières  à  fa  conversa- 
tion. A  l'entrée  de  l'Ambafladeur  d'Angleterre  fon  carotte  fuivit  immé- 
diatement edui  de  la  Reine  ,&  précéda  ceux  des  Scnateurs&dcs  Officiers 
delà  Couronne.  Lorfqu'il  prit  fon  audience  de  congé  ,  il  voulut  qu'on 
lui  amenait  les  carofles  de  la  Cour ,  bien  qu'il  euft  fi  peu  de  chemin  à  faire, 
que  la  tcite  des  chevaux  du  portillon  avançaient  jufques  au  grand efcalicr, 
devant  que  le  carolVc  commençait  à  rouler.  Pimentel  eftoit  homme  de 
merite;maisil  y  eut  un  peu  d'oftentationcn  cette  rcnconrreWSc  il  faut  croj- 
rcqu'il  vouloir  taire  voir, que  li  la  France  faifoit  des conqueftes  en  Flan- 
dre »  l'Efpagne  en  faifoit  aufli  de  très -confiderablcs  en  Suéde.  Ces  hon- 
neurs cxceflïfs  ne  font  point  deus  aux  Miniftres  du  fécond  ordre  >  &  ne 
peuvent  pas  plaire  aux  Maiftres,  qui  doivent  defirer  i  qu'il  y  ait  quelque 
icfcrveponr  IcCaraÛerc  Rcprefcntant.  En  l'an  i6jj.  Je  C*rd,»*l  de  R$ckt- 
Uni  fit .envoyer  a  quelques  Prince*  d'Allemagne  un  nommé  la  Granit  *** 
Ormes  fils  d'un  Médecin  de  Metz.  Ce n'eftoit qu'un  fimple  porteur  de  let- 
tres ,  où  le  Roy  leur  faifoit  compliment  fur  ta  morr  du  Roy  de  Suéde.  On 
le  trait  ta  en  cette  qualité  prefque  par  tout  ;  mais  l'Electeur  de  Saxe  le  fit 
laver  le  premier*  le  fit  mettre  au  haut  bout  de  la  table-,  &  lui  fit  les  mcfme» 
honneurs  ,  qu'il  lui  auroit  pu  faire*  s'il  euft  eu  la  qualité  d'Ambafladcur. 
On  en  fut  fort  fafché  à  la  Cour  de  France  :  le  Cardinal  reprocha  à  la  Gran- 
ge fon  orgueil  Se  fon  imprudence  ,  le  rit  lortir  de  la  Cour ,  &  l 'éloigna  de 
toutes  fortes  d'emplois.  Tout  ce  qui  pafle  les  civilités  ordinaires  ne  re- 
tarde point  les  Princes  qui  fe  fervent  de  Miniftres  du  fécond  ordre ,  de 
forte  que  ces  civilités  ne  peuvent  cftre  tirées  à  confcqucnce  >  parce  que 
cela  fe  fait ,  ou  à  la  confiderationde  la  perfonne  du  Miniftrc ,  ou  par  ceux 
qui  n'entendent  point  le  fait  des  cérémonies. 

s*br*n ,  Refident  de  France  à  Londres  ,  ayant  des  lettres  de  créance  pour 
le  Parlement,  rencontra  de  rrés- grand  es  difficultés  fur  les  honneurs  qu'il 
prerendoit  fe  faire  rendre  ,  lorfqu'on  luy  donneroit  audience  :  mais  il» 
furent  enfin  réglés ,  en  forte  quele  Parlement  nommeroit  des  Députés» 
qui  entrerbient  èn  conférence  avec  luv  ,  &  qui  chez  eux  feroient  l'hon- 
neur de  laMëifôn.  Le  Parlement  nomma  pour  cet  effet  fix  Seigneurs  , 
&  douze  Dcputeâ  dc-la^hambre  Baffe ,  qui  dans  les  conférences ,  qui  fe 

M  te- 


Digitized  by  Google 


ET  SES  PONCTIONS.  Liv.  T.  yi 
•<en  oient  chez  eux*  luy  donnoicnt  une  chaife  à  bras  au  haut  bout  de  la 
table,  &  cnvoyoient  toujours  deux  Députez  chez  luy  *  pour  luy  faire 
fçavoir  les  refoiutions*  que  le  Parlement  prenoit  fur  leur  avis  &  ftir  leur 
rapport.  On  a  ven  à  la  Haye  les  Députez  des  Eftats  Généraux  Te  ren- 
dre chez  les  Miniftres  de  Luncbourg  »  pour  entrer  en  conférence  avec 
eux  *  &  cela  plus  d'une  fois.  Ce  qui  eftoit  pourtant  d'une  confequence 
d'autant  plus  grande  ,  que  c'eftoit  un  afte  de  pofleûlon  pour  ceux-cy  , 
êc  qu'après  cela  les  Envoyés  &  les  Refidents  des  Couronnes  pou  voient 
pre tendre' le  mefme  avantage.  >Les  uns  &  les  autres  ont  négligé  celuy 
qu'ils  enj>ouvoient  tirer  *  &  les  Députez  des  Eftats  fe  font  maintenus 
en  la  poûeÛlon  de  faire  tenir  les  conférences  dans  une  des  Chambres  de 
leur  appartement.  Te  ne  feais  parquel  mouvement  ils  ont  renoncé  à  cel- 
le où  ils  cftoient ,  d  y  prendre  aufti  la  place  d'honneur  fur  les  Miniftres 
du  fécond  ordre,  lis  l'ont  premièrement  cédé  à  ceux  des  Couronnes* 
êc  depuis  ils  ont  fait  la  civilité  entière  à  tous  les  autres.  Je  m'y  fuis  trou- 
vé à  pluhcurs  conférences  :  mais  j'avoue»  que  je  fus  fort  furpris  de  voie 
au  commencement  de  l'an  r<7j.  lorfqu'on  figna  le  traitté  avec  l'Evcf* 
que  d'Ofriabrug  »  trois  Miniftrcs  de  ce  Prince  prendre  la  place  d'hon- 
neur. La  perte  de  cette  forte  d'avantage  ne  pouvant  pas  cftre  reparée  » 
le  Souverain  n'y  doit  jamais  confentir ,  &  ceux  qui  le  reprefentent ,  nt 
Je  peuvenr  pas  faire  fans  crime  :  principalement  lorfqu'on  ptutxrotrr» 
que  c  eft  une  marque  de  foiblefle  plutoft  que  de  generofité.  La  civilité 
ne  doit  pas  obliger  un  Eftat  Souverain  à  renoncer  à  fon  droit  •  5c  à  for- 
cir d'une  poûeflîon  dont  il  jouiûoit  paifiblement,  &  avec  juftice. 

Le  Prince  PnUttn  Charles  GnJUve  ,  citant  arrivé  à  Stocolm  »  peu  de  jours 
devant  l'abdication  de  la  Reine  Cnriftine,  à  laquelle  il  alloic  fucceder  > 
trous  les  Miniftrcs  cftrangcrs  luy  firenr  civilité.  Piques ,  Rendent  de  Préme\ 
fut  conduit  à  l'audience  par  l'Introducteur  des  Ambaûaaeursi  dans  un 
des  catofiesde  la  Reine  ?  accompagné  de  plufieurs  valets  de  pied  du  Prin- 
ce. Le  Marefchaf  de  la  Cour  du  mefme  Prince  le  receut  au  milieu  de 
la  Sale,  &  le  mena  dans  la  Chambre.  Après  l'audience  il  reconduiût  le 
Rettdent  jufqu'au  lieu  »  où  il  l'avoit  receu  ,  &  le  Marefchal  &  l'Introw 
duâeur  l'accompagnèrent  aufli  ;  le  premier  jufqucs  au  haut  de  l'efcàlicr  * 
&  l'autre  à  fon  logis.  Mais  on  peut  dire*  que  le  Prince n'eftant  pas  en^ 
core  Souverain  ,  il  n'avoit  point  de  mefure  à  garder  ,  ny  à  ménager  fes 
civilités.  Le  mefme  Piquet  n  cftant  encore  au' Agent  en  l'an  16  ;i.  alla  voir 
le  mefme  Prince  Palatin  ,  qui  le  receut  à  l'entrée  de  la  Sale  .  &  le  con- 
duifit  dans  Ton  cabinet  ,  où  il  luy  prefenta  un  fiege  »  mais  Piques  s'en 
exeufa,  &  rcfufa  de  s'afleoir.  11  convia  le  Prince  à  prendre  fa  commodi- 
té,pendant  qu'il  luyferoit  leâure  d'une  relation,  que  la  Cour  de  France 
Juyavoit  envoyée,  de  laretraitte  du  prince  deCondé  :  mais  le  Prince  de- 
meura déboutée  découvert.  Il  a  voit  efté  déclaré  Succcûcur  prefomptifde 
la  Couronne  ,  &  en  cette  qualité  il  ne  devoit  pas  toutes  ces  civilités  à 
un  Agent,  qui  de  fon  cofté  n'en  avoir  pas  beaucoup ,  en  conviant  le  Prin- 
ce à  s'afleoit ,  pendant  que  luy-mcfme  l'obligeoit  ,  par  un  refus  incivil  , 
de  prendre  le  fiege  qu'on  hi y  prefemoit  ^  à  demeurer  debout  &  décou- 
vert, u 
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ne»  affectent  d'aller  du  pair  avec  les  perfonnes  de  la  premietc  qualité» 
6:  de  le  preûer  de  prendre  tous  les  avantages  imaginables  fur  des  Com- 
tes ,  &  fur  d'autres  Seigneurs  d'une  nauTance  trés-relcvce.  A  l'entrée  » 
que  M.  de  la  Tuillerie  ,  Ambaûadcur  de  France  »  rît  à  la  Haye  au  mois 
«te  Novembre  >*4-o.  il  y  eut  un  démefle  pour  le  rang  des  carofles  ,  en- 
tre les  COCBCrs  de  Mr.  de  Brtderode ,  Mdrefchal  de  Camp  des  Provinces  Unies  9 
ffr  Mr.  sprint-  .  Refirent  dt  Suéde.  Le  cocher  de  Brcderode»  ayant  laiffé  pap- 
ier le  carotte  de  rAmbafladeur»  avança  »  dans  le  deflein  de  couper  celuy 
deSpiring*  Se  pour  y  réunir  ,  le  portillon  mit  pied  à  terre»  &  coupa  les 
traits  des  chevaux  de  Spiring.  Ce  Miniftre  »  voyant  revenir  fts  chevaux 
en  cet  eftat,  leur  rit  mettre  d'autres  ha  mois  »«  renvoya  fon  cocher  « 
avec  ordre  de  prendre  avantage  fur  l'autre  r  à  quelque  prix  que  ce  fût  : 
mais  H  n'y  (fit  rien.  Spsrtng  s'en .plaignit  an  Prince  d'Orange  *  qui  ne  fe 
voulant  ,  point  mêler  ae.kur  différend  ».  parce  que  M.  de  Brcderode  eftoit 
fon  béau-frere ,  le  renvoya. aux  Eftars  Généraux  »  qui  rc  réglèrent  en  foff- 
te  que  lcRcfidcntn  en  fut  pas  fort  (atisfait.  Lorfque  leearoûc  de  Piment- 
tel  fuivit  immédiatement  celuy  de  la  Reine  »ainu  que  je  viens  dédire  »  les 
Sénateurs  protcûerenrqu'ib  ne  le  fou  ffr  oient»  que  par  i'obéùTance»  qu'ils 
voulotentoicn  avoir  pour  la  volonté  abfoluc  de  la  Reine  -  tellement  que 
Spirrne  a  Voit  tort  de  difputcr  te  rang  i  un  Seigneur  »  qui  fans  fa  char- 
ce  de  Marefchar  de  Camp  >  qui  luy  aonnoit  le  tître  d'Excellence»  eftoit 
le  premier  Gentilhomme  de  Hollande,  où  il  eftoit. bien  autant  confide- 
ré>  qu'uni  Sénateur  Kcft  ca  Suéde.  On  verra  ailleurs  un  exemple  plus  fort 
fur  une  fcrriblàble  rencontre.  JLc  Minrftrcdu  tecond  ordre  ne  doit  pas 
entrer  en  cette  forte  de  «mtieûations.,  dont  la  fin  n'acquiert  point  d'a- 
vantage à  fon  Mailtre  »  mais  hiy  peut  bien  taire  tort.  C/cft  ce  qu'il  doit 
fuir  ,  &  éviter  toutes  les  rencontres,  qui  luy  peuvent  faite  des  affai- 
res. 


après  l'Ambaffadettr  ,  que  1  Agent.  Henry  Etienne  dit  '  Il y  *  au§uu  autre  mot 
nouvellement  venu  d'Italie  ,  touchant  celuy  auquel  en  ne  veut  faire  qu'à  demj  l'henneup 
éAnéaffadeur  :  sur  en  l'appelle  Agent  »  &  principalement  an  and  iï  eft  envejé  à  mm 

Prince  qui  efl  meins  que  Roy.  Aujourd'hui  y  la  qualité  de  Refidcnt  eu  bien 
plus  relevée  >  que  celle-là  »  parce  qu'il  cft  aufli  Représentant  >  quoyque 
non  au  premier  degré.  La  lignification  du  mot  Agent  marque  ,  que  ce 
n'eft  qu'un  faifeur  d'affaires^  M.  Pique*  >  piefenretnent  Confeiilcr  en  la 
Cour  des  Aydes  de  Paris  eftant  Agent  en-  Suéde  »  après  que  Chanut  en 
fut  party  »  pria  la  Reine  de  luy  permettre  de  faite  venir  un  Preftrc  »  afin 
de  pouvoir  faire  dire  k  Mené  dans  fa  Maifon  >  parée  que  depuis  qu'il 
c'y  avoir  point  d'Ambaffadeur  de  France  ny  de  Portugal  à  Stocolm  »  ny 
iès  donicftiqucs *  ny  les  François  et  les  Italiens  »  qui  citaient  au  fervicc 
ic  la  Reine  n'avoient  plus  cette  confoJation.  La  Reine  dit ,  que  Pique* 
•m'aveit  peint  de.  qualité  ^nt  luj  d*«naj},V(U  autm té  :  mais  que,  fi  le  Roy  r  foa 
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Maiftre ,  luy  en  vouloir  efcrire  un  mot ,  clic  l'affeuroit  dés  à  prefcnt , 
qu'elle  y  confentiroir.  Le  Baron  de  René  &  Chanta  ,  n'eftant  que  Refidents 
en  Suéde  ,  y  avoient  fait  dire  la  Méfie  >  me  (me  fans  la  permiflion  de  la 
Heine  ;  &  h  hautement ,  que  lorfqu'eUe  leur  en  fit  parler  -,  ils  ne  crai- 
gnirent point  de  luy  répondre  que  leur  mai  [on  efiant  lé  mat/on  iu  Roi  ,  ils  y 
pouvoient  faire  exercer  leur  religion.  Cet  Agent  ne  fut  point  enably  en 
vertu  d'une  lettre  de  créance ,  mais  feulement  par  Chanut  »  qui  en  pre- 
nant fon  audience  de  Congé*  dit  à  la  Reine  ,  qu'il  y  laifloit  Piques ,  qui 

y  feroit  les  affaires  >  en  attendant  que  le  Roy  y  envojafi  un  Mintftre.  Quelque 

temps  après»  Piquet ,  ayant  prefenté  les  lettres  par  lefquelles  le  Roy  luy 
donnoit  la  qualité  de  Refident ,  la  Reine  luy  dit  *  qu'elle  eftoit  bien  aile 
de  voir  »  que  le  Roy  vouloit  bien  entretenir  un  Minifire  auprès  d'elle  f  parce  que  C*é- 

toit  une  marque  de  fon  affection ,  &  de  fon  inclination  à  entretenir  la 
bonne  correfpondance  entre  les  deux  Couronnes.  Ce  n'eft  pas  que  les 
Princes  >  auprès  defquels  les  Agents  font  employés ,  ne  doivent  avoir  quel- 
que confideration  pour  eux  >  comme  la  déclaration  des  Eftats  de  Hollan- 
de les  met  au  nombre  de  ceux  qui  doivent  jouir  de  la  protection  du  Droit 
des  Gens  -,  mais  il  faut  aulïi  que  ceux  qui  les  employent ,  ne  fc  fervent  point 
de  gens  ,  qui  par  leur  manière  de  vivre  baffe  &  abjecte  ,  faûent  honte  à 
leurs  Maiftres.  On  a  veu  à  Paris  &  à  la  Haye  des  Agents  ,  oui  tenoient 
auberge  ,  &  logeoient  en  chambre  garnie.  Les  Princes  qui  le  fouffrent» 
ne  fe  peuvent  pas  plaindre  ,  fi  on  n'a  point  de  confideration  pour  leurs 
Agents ,&  fi  on  ne  les  diftingue  point  d'avec  les  autres  gens  de  la  mefmc  pro- 
feflion. 

La  qualité  de  Plénipotentiaire  ne  donne  pas  un  nouveau  caractère  au 
Minifire  .*  elle  marque  feulement  l'cfiendue  de  fon  pouvoir  &  de  fon 
autorité.  S'il  n'a  point  d'autre  caractère  ,  il  ne  peut  cftre  conlidcré 
que  comme  porteur  d'une  ample  procuration.  Les  Miniftrcs  >  qui  ne* 
gocierent  de  la  part  de  l'Empereur  le  traitté  de  Querafque  >  &  celuy 
des  Préliminaires  de  wcftfalie  ,  avoient  la  qualité  de  Commtjfaires  ,  <5c 
avoient  Un  plein  pouvoir.  Saavedra  &  le  Brun  n'avoient  que  Celle  de  Plé- 
nipotentiaires y  lorsqu'ils  arrivèrent  à  Munfter.  D'Avanx ,  qui  avoit  trait- 
té avec  celuy  de  l'Empereur  à  Hambourg  »  &  qui  luy  avoit  rendu  les 
jnefmes  honneurs  qu'il  en  avoit  receus  ,  foufienoit  que  Saavedra  6c  le 
Mrun  devoient  eftre  confiderés  &  traittés  comme  Aoibaffadeurs  -  quoy- 
que  cette  qualité  ne  fe  trouvai!  point  en  leur  pouvoir.  Servien  »  qui 
avoient  fait  entrer  la  Cour  de  France  dans  fes  fentiments ,  difoit  an 
contraire  »  que  l'Empereur  &  le  Roy  d'Efpagne  »  en  ne  donnant  point 
la  qualité  d'Ambauadeur  à  leurs  Minirtres  ,  en  pouvoient  tirer  de 

frands  avantages  ;  parce  qu'ils  pouvoient  prodiguer  leurs  civilités  à 
égard  des  Ambafladeurs  de  France  >  pour  fe  faire  faire  des  honneurs 
cm  ils  ne  pouvoient  pas  prétendre  »  &  mettre  par  ce  moyen  des  Mini- 
ères du  fécond  ordre ,  c'eft-à-dire  »  des  Refidents  &  des  Agents»  à  qui  on 

5 eut  donner  plein  pouvoir  »  fans  qualité  caractéristique  ,  en  pofielïïort 
e  droits  »  qui  n'appartiennent  qu  aux  Reprefcntans.  Que  l'Empereur 
donnoit  fou  vent  la  qualité  de  PUmfotentiaires  à  des  Miniftrcs  »  qui  affilient 
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les  Ambaffadeurs  »  &  qui  leur  fervent  de  Confeil  ,  Icfqncls  pourtant  il  ne 
veut  pas  faire  confiderer  comme  Tes  Ambaffadeurs  s  parce  qu'ils  ne  font 
pas  d'une  qualité  afles  relevée .  pour  reprefenter  fa  perfonne.  Que  le  plein 
pouvoir  ne  regardoit  que  l'autorité  de  traitter  :  qu  il  n'avoit  rien  de  com- 
mun avec  la  qualité  reprefentante  »  ce  que  le  Prince  fe  pouvoit  fervir  de 
telle  perfonne  qu'il  luy  plairoit  ,  pour  traitter  s  mais  que  tout  le  monde 
n'eftoit  pas  propre  pour  le  caractère.  Que  l'Efpagne  s'eftoit  refervé  la  fa- 
culté  de  donner  le  caractère  d'Ambafladeur  à  Dom  Fraucifco  de  Mtlo  ,  ou 
au  Marquis  de  Caftelrodngo  »  ou  bien  au  Duc  dcMedina  de  Us  Terres,  laiflant 
la  qualité  de  Plénipotentiaire  à  Saavedra  &  à  Brun ,  qui  bien  loin  de  préten- 
dre les  honneurs  du  caraftere  ,  n'ofoient  fc  traitter  d'Excellence  entre 
eux.  Et  comme  les  Miniftres  de  France  ne  faifoient  point  difficulté  de  ce1- 
der  àccux.de  l'Empereur ,  qui  fe  trouveroient  reveftus  de  la  mefme  quali- 
té >  auflî  celui 'des  Mtniflres  de  France  ,  qui  avec  lu  qualité*  de  P/enipetemiatre  au- 
voit  celle  d'Amb* fadeur  Extraordinaire  »  prétendait  précéder  un  Commijfaire  Plénipo- 
tentiaire du  mefme  Empereur,  qui  ne  l'auroit  pas.  Ce  fut  une  des  plus  for- 
tes raifons  *  pourquoy  il  fallut  changer  les  pouvoirs  *  pour  y  faire  ajotf- 
fter  la  qualité  d' Ambajfadeur  Extraordinaire.  Les  Princes ,  qui  ne  donnoient 
pas  la  qualité  d'Ambafladeurs  à  leurs  Miniftres»  à  caulc  des  difficultés  , 
que  j'ay  marquées  en  la  précédente  Section  »  leur  donnoient  celle  de  Plé- 
nipotentiaire. Clingunbcrg  &  CariRus ,  à  qui  le  Roy  de  Dannemarc  ne  trouvoit 
pas  bon  de  donner  le  Ca radier e  Représentant ,  eurent  la  qualité  de  Plé- 
nipotentiaires à  l'Alîembléede  Breda  en  l'an  1667.  Ils  a  voient  celle  d'Envoyés 
Extraordinaires  à  la  Haye ,  &  ce  fut  elle  qui  les  fit  conuderer  par  les  Am- 
bafladcurs des  Telles  Couronnées ,  qui  les  traittoient  comme  Miniftres 
du  fécond  ordre.   Le  Cardinal  M ax^arin  &  Dom  Louis  de  Haro  n'a  voient  que 
la  qualité  de  Plénipotentiaires  au  Congrès  des  Pirenées  :  mais  ils  en  avoient 
encore  unequi  citant  bien  pluseminente,  que  celle  d'Ambafladcur,  ils  ne 
pouvoient  pas  acquérir  un  nouveau  luftre  par  le  Caractère.  Dés  l'an  16)9. 
pendant  qu'on  traittoit  des  préliminaires  »  les  Provinces  Unies  rencon- 
trèrent quelques  difficultés  fur  les  paûeports  »  que  les  Efpagnols  leur  dé- 
voient donner >  &  les  Eftats  en  citant  enfin  demeurés  d'accord  avec  le  Car- 
dinal Infant  »  ils  s'offenferent  fort  du  mot  de  Députés  Plenitotentimres ,  que 
l'on  y  avoit  mis  au  lieu  de  celuy  d'Ambajfadeur.  Mais  les  Miniftres  d'fcf- 
pagne  difoient  que  ta  prétention  des  Eftats  eftoit  d'autant  plus  eftrange  » 
que  cette  qualité  ne  fe  trouvoit  point  dans  les  pafle ports  *  que  l'Empe- 
reur &  le  Roy  d'Efpagnc  faifoient  expédier  pour  leurs  propres  Miniftres  : 
&  que  la  qualité  d'Ambafladcur  preluppofoit  une  Souveraineté  *  qu'on 
ne  leur  avoit  pas  encore  accordée ,  &  qui  ne  fc  pouvoit  régler  qu'à  Mun- 
fter  :  ainfi  qu'il  a  efté  dit  en  la  première  Sc&ion  de  ce  Livre. 

Les  Commifaires ,  dont  je  viens  de  parler  »  qui  eftoient  de  la  part  de  l'Em- 
pereur à  Qucrafquc  &  à  Hambourg»  eftoient  Miniftres  Publics  ,  fans 
aucune  contcftation  >  &  l'auroicnt  efté  mefme  fans  leur  qualité  de  Plé- 
nipotentiaires. Scrvicn  &  d'Avaux  ,  qui  avoient  traitté  avec  eux »  les 
avoient  confiderés  comme  rels  »  &  leur  avoient  fait  les  mefmcs  Honneurs  > 
qu'ils  auroient  faits  au  Caractère  Reprcfcntant.  Sur  quoy  ;c  dois  pour- 
tant 


Digitized  by  Google 


ET  SES  FONCTIONS.  Liv.  I.  75 
tant  remarquer  une  chofe  fort  confidcrable.  Dans  cette  Affembléc  de 
Querafaue  ,  Matthias  Baron  de  Galas ,  avoit  la  qualité  de  Commiûai- 
re  &  de  Plénipotentiaire  de  l'Empereur  Ferdinand  :  &  le  Comte  de  la  Ra- 
que ,  qui  avoit  le  caractère  d'Ambafladeur  d'Efpagnc  »  pretendoit  en 
cette  qualité  précéder  le  Miniftrere  de  l'Empereur.  Et  de  fait  »  dans 
la  vifîte  qu'ils  rendirent  à  M.  Servien»  le  Comte  prit  la  main  fur  le  Ba- 
ron >  6c  pour  cette  raifon  le  Marefchal  de  Toiras  «  Servien  pretendoient 
auffi  précéder  Galas  qui  avoit  cédé  au  Comte  delà  Roque»  qui  devoir 
leur  céder.  Cette  prétention  des  Ambaffadeurs  de  France  >  obligea  les 
Miniftres  de  l'Empereur  &  d'Efpagnc  à  s'en  accommoder  entre  eux  >  eo 
forte  que  pour  cette  fois  l'Ambafladeur  d'Efpagnc  cederoit  au  Commif- 
faire  de  l'Empereur  ,  afin  que  les  Ambaffadeurs  de  France  luy  cedaflent 
auffi ,  comme  ils  firent.  Dans  les  Conférences  ils  eftoient  aflis  en  cet  or- 
dre. Le  Nonce  Pancirole  eftoit  aflis  au  bout  de  la  table»  ayant  auprès 
de  luy  à  fa  gauche  *  Galas  $  Se  après  luy  à  cofté  de  la  table  »  Servien.  Le 
Marefchal  eftoit  à  la  droite»  &  avoit  auprès  de  luy  le  Prcildcntde  Ra- 
vis» Se  le  Secrétaire  Guichardi  eftoit  au  bas  bout  de  la  table.  Les  Ambaffa- 
deurs de  France  y  firent  une  grande  faute  $  meûne  fuivant  la  maxime  de 
Servien  »  qui  dans  une  autre  occafion  fouftint  »  que  la  qualité  de  Plénipo- 
tentiaire ne  donne  pas  le  Caractère  Reprefentant ,  qui  cependant  l'em- 
porta 7  ainfi  que  je  viens  de  dire. 

Les  deux  Rois  du  Nord  donnent  auffi  cette  qualité  aux  Miniftres  * 
qu'ils  envoyent  fur  les  frontières  pour  les  affaires  des  deux  Royaumes  : 
&  ia  Republique  de  Venife  employé  auffi  dcsCemmiftires  aux  différends  » 
qu'elle  a  quelquefois  avec  la  Maifon  d'Auftriche  »  pour  leurs  frontières 
communes  »  du  cofté  du  Frioul  Se  de  la  Dalmatie  :  de  il  ne  faut  point  dou- 
ter» que  ces  Commiféûres  nefoicnt  Miniftres  Publics. 

L'Empereur  nomme  fouvent  des  Comnùjkires  pour  les  affaires  qui  regar- 
dent l'Empire  »  comme  on  a  veu  en  celles  de  JuillerS ,  de  Mantoùc  Se  aau- 
tres.  En  l'an  157  +•  l'Empereur  Maximilien  envoya  deux  Confeillcrs  & 
Gennes ,  à  l'occaûon  des  différends  qui  divifoient  l'ancienne  Se  la  nou- 
velle Noblcffe  »  &  leur  donna  la  qualité  de  Commijfasres.  Le  Sénat  luy  rc- 
prefenta  »  qu'il  ne  les  pouvoit  reconnoiftre  en  cette  qualité  ;  parce  qu'elle 
Je  donne  »  à  C€  qu'il  difoit  »  4  ceux  que  les  Semverdius  emploient  auprès  de  leurs  Su" 
jets.  II  eft  vray  que  cela  fe  fait  quelquefois  5  mais  1  Empereur  confideroit 
cette  Republique  comme  un  arrierc-fief  du  Duché  de  Milan.  Les  Eftats 
des  Provinces  Unies  donnent  quelquefois  la  qualité  de  Commïjfaires  »  à 
ceux  qu'ils  employentdans  les  Cours  cftrangcres  >  mais  pour  juger ,  s'ils 
font  alors  Miniftres  Publics  »  ilfautconfiderer  la  natnre'aes  affaires  qu'ils 
ont  à  manier.  Le  Sieur  Heuft  »  qui  a  demeuré  plus  de  trente  ans  en  cet- 
te  qualité  à  Paris  »  &  qui  y  recevoit  les  Subfides  9  pour  en  faire  la  remi- 
fe  »  eftoit  un  bon  banquier  Se  partifan  ,  qui  bien  loin  d'eftre  confiderc 
comme  Miniftre  Public ,  n'a  pû  exempter  fa  fucceffion  d'eftre  taxée  »  com- 
me celle  de  tous  les  Financiers  »  oui  avoient  fait  leur  profit  du  defordre 
du  temps  »  Se  de  la  diffipation  de  l'argent  du  Roy.  Il  eftoit  proprement 
jFa&ctu  Se  Cornmiflionnaùc  »  Se  on  peut  donner  le  mefine  nom  aux  mar- 
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chands  »  4ni  à  Amftcrdam  &  à  Hambourg  mendient  Cette  qualité  de* 
Couronnes  de  Suéde  &  de  Dannemarc  ,  afin  de  faciliter  par  la  leur  petit 
commerce.  Ils  n'ont  point  d'affaires  d'Eftat  à  manier  »  &  ne  refident  point 
auprès  du  Souverain  »  quieft  ecluy  qui  les  peut  faire  jouir  de  la  protc&ion 
du  Droit  des  Gens  U  fcmblc  au  fti  qu'ils  ne  la  prétendent  pas,finon  en  ce  qu'ils 
fe  font  exempter  des  fubûdcs  extraordinaires ,  qui  fe  lèvent  fur  les  autres 
Sujets. 

C'cft  ce  qui  fe  doit  aufli  entendre  des  Confuls ,  &  pour  la  mefme  raifon^ 
Les  Princes  qui  les  employent  les  protègent ,  comme  perfonnes  qui  font 
à  leur  fervice ,  &  comme  tout  bon  Maiftre  protège  fon  ferviteur  &  fon 
domeftique  i  mais  non  comme  Minières  Publics.  Le  Gouverneur  de  Ca- 
dix ,  ayant  depuis  fept  ou  huit  mois  ,  fait  affronter  &  arrefter  ;lc  Confml 
HolUndoïs*  les  Eftats  Généraux  des  Provinces  Unies  en  firent  leur  plain- 
tes à  la  Cour  de  Madrid  *  comme  d'une  violence  ,  qui  avoit  efte  faite  au 
Droit  des  Gens  ;  au  lieu  de  fe  plaindre  de  l'inexécution  des  traittés  ,  où  ils 
dévoient  trouver  la  feureté  de  leur  prétendu  Miniftrc  »  &  non  ailleurs.  < 
Il  y  a  quelques  années,  qu'ils  voulurent  faire  rafler  pour  Miniftre  »  le 
Conful  qui  eftoitde  leur  part  à  Gcnncs  :  mais  le  Sénat  leur  eferivit ,  qu'ils 
ne  le  reconnoiflbient  point  pour  Miniftre  Public  »  &  que  rout  ce  qu'on, 
pouvoit  délirer  d'eux  »  c'eftoit  la  joùiffanccpaifible  des  droits  &  des  pri- 
vilèges ,  que  la  couftume  attribué  à  cette  forte  d'emplois.  Les  Confuls  ne 
font  que  des  marchands?  qui  avec  leur  charge  de  juge  des  différends»  qui 
peuvent  naiftre  entre  ceux  de* leur  nation,  ne  (aillent  pas  de  faire  leur 
rrafic  »  &  d'eftre  fujets  à  la  Tuftice  du  lieu  de  leur  refidence  »  tant  pour 
le  civil  que  pour  le  criminel  :  ce  qui  eft  incompatible  avec  la  qualité  de 
Miniftre  Public.  En  l'an  1634.  la  Republique  de  Venife  penfa  rompre 
avec  le  Pape  Urbain  VIII.  à  caufe  de  la  violence  ,  que  le  Gouverneur 
d'Ancone  avoit  faite  au  Conful ,  qui  y  eftoit  de  la  part  du  Sénat.  Ce  C««- 
fml  s'appelloit  Michel  Oberti  ,  &  eltoit  de  Bergame,  d'une  famille  qui  avoic 
exerce  cette  charge  pendant  plufieurs  années.  Le  Gouverneur  ,  qui  le 
foupçonnoit  d'avoir  donné  des  avis  fur  lefquels  les  galères  de  la  Rcpu-n 
bliquc  avoient  pris  quelques  barques  de  Ragufe ,  pour  avoir  fraude  les* 
droits  qui  fe  payent  dans  le  Golfe  ,  perfecuta  fi  fort  le  Conful  t  qu'il  fuc 
contraint  d'aller  à  Venife  ,  pour  en  informer  le  Sénat.  Il  ne  fut  pas  fi- 
toft  party ,  que  le  Gouverneur  envoya  garnifon  dans  fa  mai  fon  »  &  en  fit 
enlever  les  meubles  &  les  papiers  :  mefme  ceux  qui  regard  oient  les  fonc-« 
tions  de  fon  employ.  Le  Sénat  s'en  plaignit ,  &  en  demanda  réparation  » 
avec  tant  de  chaleur  , que  l'Ambaûadcur  de  France,  craignant  que  l'on 
n'en  vinft  à  une  rupture  déclarée  avec  le  Pape,  tafcha  d'ajufter  le  diffé- 
rend »  en  forte  que  la  Republique  y  trouva  faffatisfaftion.  Mais  devant 
que  l'accommodement  puft  eftre  conclu  ,  le  Gouverneur  fit  ajourner, 
contumacer  ,  &  condamner  le  Conful  au  banniflement ,  fous  prétexte 
d'avoir  ,  en  temps  de  contagion ,  déchargé  des  marchandifes ,  au  préju- 
dice de  défenfes.  Il  y  avoit  plus  de  paflîon  ,  que  de  jufticc  en  cette  Sen- 
tence, puis  Qu'Oberti  pouvoit  vérifier ,  qu'il  n  avoit  rien  fait  fans  la per- 
miflion  du  Magiftrat.  Tellement  que  le  Sénat  fc  trouva  plus  offenfë  de 

cette 


■ 


Digitized  by  Google 


ET  SES  FONCTIONS.  L'iy.  L  77, 
fcette  dernière  injuftice  que  de  la  première  »  ôc  il  fallut  que  l'Ambaftadeur 
de  France  redoublaft  fes  offices  *  pour  porter  les  efprits  à  l'accommoder 
ment.  11  le  fit  enfin  :  à  condition  que  le  Gouverneur  revoqueroit  fon  ban* 
&  qu'il  fouffriroit  qu'Oberti  finit  refiablr ,  &  que  le  Sénat ,  qui  rappelleroit 
Oberti ,  luy  fubftituaft  celuy  qu'il  voudroit.  Michel  eftant  decede  devant 
que  tout  cela  puft  eftrc  exécuté  >  le  Sénat  mit  le  frère  du  défunt  en  fa  pla- 
ce ;  mais  celuy-cy  ne  fut  pas  fi-toft  arrivé  à  Ancone  que  le  Gouverneur 
le  fit  mettre  en  prifon  »  &  il  ne  le  voulut  point  relafcner  *  qu'après  qu'il 
eut  donné  caution  >  qu'il  fortiroit  de  fa  ville  *  ôc  qu'il  n'y  reviendroit 
point.  Les  Miniftresde  France  ,  qui  y  avoienMravaillé ,  ôc  qui  a  voient 
engagé  leur  parole  pour  l'exécution  de  la  condition  >  qui  permettoit  aur 
Vénitiens  de  nommer  tel  autre  Conful  qu'ils  voudroient  »  furent  fort 
feandalifés  de  ce  procédé  ;  tellement  que  le  Sénat*  pour  témoigner  fon 
indignation  réfuta  audience  au  Pape*  &  défendit  à  fon  Ambafladeur  de 
la  prendre  du  Pape,  jufqucsàcequ  on  leur  euft  donné  fatisraâion  :  com- 
me le  Gouverneur  fut  contraint  de  faire.  Les  juges  Confuls  des  marchands 
à  Paris  »  à  Lyon  ôc  ailleurs  »  font  toute  autre  chofe. 

Comme  le  Commtjfatre  eft  un  Defmté ,  que  le  Prince  employé  auprès  de 
fes  Sujets  *  auffi  peut-on  dire  que  le  Député  eft  un  Commiflairc,  que  les 
Sujets  employent  auprès  de  leur  Prince  >  Ôc  en  cette  fignification  il  n'eft 
pas  Miniure  Public,  ny  en  la  protection  du  Droit  des  Gens,  qui  n'a  point 
de  lieu  »  où  les  loix  civiles  peuvent  açir  avec  liberté.  Le  mefme  mot  a 
fouvent  une  fignification  plus  cftenduë  >  ôc  marque  un  Miniftrc ,  qui  n'a 
point  d'autre  qualité  particulières  alors  il  peut  eftre  Miniftrc  Public» 
foit  qu'il  ait  cfté  envoyé  à  un  Congrès  ,  ou  à  quelque  Prince  ou  Repu-, 
bliquc. 

Le  Prefiâent  feaum» ,  qui  ne  s'amufe  point  aux  mots  »  mais  va  au  folide  » 
donnecette  qualité  à  tous  les  Miniftres  qui  fe  trouvoient  à  la  Haye  pour 
la  négociation  de  la  Trêve ,  quoyqu'il  ne  laiûe  pas  de  la  confondre  avec 
celle  d'Ambafladeur  ,  en  la  perfonne  de  ceux  »  qui  avoient  le  caractère 
Rcprefentant  en  effet.  jLcs  Miniftres  de  l'Archiduc ,  fçavoir  le  Marquis 

Spmola ,  le  Prefident Richardot ,  le  Secrétaire  Mancidor  ;  Y  Audiencier  Verrejken  ,  &  le 
Commtjfaire  General  des  Cordeliers  n'avoient  point  de  qualité.  On  n'avoit  CU 

Eardc  de  leur  donner  celle  d'Ambafladeur  >  parte  que  l'Archiduc  cour 
deroit  les  Eftats  des  Provinces  Unies  comme  des  Sujets  Ôc  des  rebelles*. x^ 
ôc  ces  Seigneurs  n'eft  oient  pas  de  condition  à  paner  pour  des  Miniftres  du" 
fécond  ordre.  Cependant  on  ne  peut  nier  au  ils  ne  fu  fient  Miniftres  Pu- 
blics ,  ôc  que  comme  tels  ils  ne  jou  ùTcnt  de  la  protection  du  Droit  des  Gens. 

Le  Prince  Maurice  de  Naflau  *  accompagné  du  Comte  Henry  fon  frè- 
re »  du  Comte  Guillaume  de  Naflau  *  Gouverneur  de  Frifc  *  ôc  de  deux 
autres  Seigneurs  de  la  mefme  Maifon  -,  ôc  fuivy  d'un  très-grand  nombre 
d'officiers*  François  Ôc  Anglois ,  les  alla  recevoir  à  une  dcmy-Iieuë  de  la 
Haye  ,  5c  on  leur  fit  les  mefmes  honneurs  que  l'on  auroit  pu  faire  au  ca- 
ractère. 

Ce  n'eft  que  depuis  quelques  années  qu'on  parle  de  Députés  Extraordi- 
maires ,  comme  d'une  nouvelle  cfpece  de  Miniftres:  mais  elle  n'eft  connue 
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qu'en  Hollande:  &  comme  on  leur  a  fait  mille  chicanes  fur  les  civilités»- 
qu'ils  prétendent  fe  faite  rendre  dans  les  Cours  eftrangcrcs  »  qui  ne  s'ac- 
couftument  pas  facilement  à  ces  nouveautés  »  il  n'y  a  point  d'apparen- 
ce ,  que  ces  Minières  y  reùfliflent  fous  cette  nouvelle  qualité.  On  ne  la 
reconnoiftra  jamais  dans  les  Cours  i  où  les  cérémonies  font  reglées>  &  il 
n'y  a  point  d' Ambafladeurs  >  qui  fçache  ce  qu'il  fe  doit  »  qui  fafle  la  moin- 
dre différence  entre  le  Députe  èxtraordmaireSc  un  autre  Envoyé  ou  Refidem. 
ShertHg  Rofenhan,  qui  a  voit  efté  Miniftrc  aux  Congrès  de  nrcftralic&  dé  Lu- 
bec»  où  les  qualités  des  Reprefentans  avoient  efté  fort  bien  examinées  » 
&  AmbalTadeur  en  France  :  &  qui  eftoit  en  l'an  16/ 4.  Ambafiadcur  Plé- 
nipotentiaire de  Suéde  en  Allemagne  ,  rit  bien  connoiftre  à  Conrad  van 
Bcuningen  ôc  à  Epo  Bootima  ,  Députés  Extraordinaires  des  Provinces  Unies  »  qu'il 
en  avoit  affés  appris  ♦  pour  fçavoir  qu'il  n'y  a  point  de  qualité  publique 
entre  l' AmbalTadeur  5c  le  Miniftrc  du  fécond  otdre.  Pour  dire  la  vérité  , 
ils  ne  l'ignoroient  pas  eux-mefmcs  >  puis  qu'eftant  arrivés  à  Stade  >  au 
lieu  d'attendre  la  première  vilitc  *  ils  envoyèrent  leur  lettre  de  créance  à 
Rofenha* ,  &  luy  firent  la  civilité  qu'il  leur  devoir  ,  s'ils  euûent  efté  quel- 
que chofe  de  plus  que  Miniftres  du  fécond  ordre.  Il  leur  renvoya  la  let- 
tre de  créance  ,  &  leur  fit  dire  qu'il  ne  la  pouvoit  point  recevoir.  Que 
les  Eftats  »  en  eferivant  à  la  Couronne  de  Suéde  »  avoient  accouftumé  de 
fe  fervir  de  la  langue  Latine,  &  non  de  la  Flamande:  qu'elle  eftoit  pleine 
de  ratures  ,  6c  indigne  d'eftre  prefentée  à  une  perfonne  de  qualité  \  & 
qu'il  ne  fiçavoit  pas  cequefignifioicnt  ces  deux  cara&crcs  V*L.  dans  une 
lettre  >  ou  on  ne  pouvoit  pas  r  cru  fer  le  titre  d'Excellence  à  l'AmbaÛa- 
deur  d'une  Tefte  Couronnée.  Les  Depmés  Extraordinaires  n'eurent  pas  beau- 
coup de  peine  à  lever  ces  difficultés  >  mais  ils  en  rencontrèrent  bien  d'au- 
tres &  de  plus  grandes ,  tant  fur  le  point  de  leur  négociation ,  que  tou- 
chant la  manière  de  leur  réception. 

Rofenha»  ne  les  récent  au  an  milieu  du  vcflibule ,  qui  lui  fervoit  auffi  d'anticham- 
bre »  prit  la  mainâc  lepas  fur  eux  >  &  cftant  entré  dans  fa  chambre ,  il  s'alla 
placer  au  lieu  le  plus  honorable  auprès  d'une  chaife  4  bras ,  conviant  Mrs.  les  Députés  a 
j'ajfhoir  [nr  desfieges  a  dos  ,  qui  eftoient  vis  àvts ,  ejr  en  les  reconduifant  il  les  anttta  à  la 
port» ,  devant  qu'ils  fufjent  montés  en  carojfe.  Ils  fe  trouvèrent  tellement  offenfés 
-de  ce  procède»  qu'au  fortir  du  difner  ils  lui  rirent  dire  par  leur  Secrétaire  r 
que  pour  ne  point  faire  de  préjudice  à  la  Dignité  &  à  la  Grandeur  de  leurs 
Commettent;,  ils  eftoient  obligés  de  lui  faire  entendre,  qu'ils  nefe  pou- 
voient  point  fatisfaire  de  la  réception  »  qu'on  leur  avoit  faite  le  matin. 
Qu'ils  eftoient  Députés  à  l'Aflembléc  des  Eftats  Généraux  »  &  que  ceux  de 
ce  corps  »  lorsqu'ils  font  Députés  »  bien  que  ce  ne  foit  que  vcrbaliemenr , 
pour  parler  aux  Ambafladcurs  des  Tcftcs  Couronnées  r  font  receus  art 
lortir  du  carofie  ?  &  reconduits  jufques  à  la  portière  >  &  que  cela  fe  prati- 
quoit  mefmc  à  la  Haye,  Qu'à  plus  forte  raiion  cet  honneur  eftoit  deu  à 
ceux ,  que  les  Eftats  employoient  hors  du  pats  en  qualité  de  Députés  Ex- 
traordinaires »  munis  de  lettres  de  créance.  Que  cette  raifon  leur  faifoit  ef- 
perer  »  que  fon  Excellence  ne  feroit  point  de  difficulté  de  les  conûdercr  en 
cette  qualité  »  à  moins  que  fon  dcûcin  ne  fuft  de  rompre  la  négociation* 

.   "  Rofcnham 
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Affenham  leur  fît  dire  »  que  ce  n'eftoit  pas  fon  intention  de  leur  faire  préju- 
dice» non  plus  qu'à  leurs  Commettent*.  Qujilfçavoit  bien  ce  qu'il  devoir 
aux  Ambafladeurs  de  Meflicurs  les  Eftars  »  mais  qu'il  u^euteudeit  pat  et  que 
fgmfieU -U  qudlité de  Député '  ExtruerdiuMire  :  qu'il  croyott  devoir  difituruer  entre  le  eu- 
rttlere  d'Amb  a  fadeur ,  &  U  uuulitéde  Député:  &  que  fi  Mrs.  les  Députés  VOU- 
loient  »  qu'illestraittaft  autrement  qu'il  n'a  voit  fait»  ilfaUoit  que  la  qua- 
lité d'AmbaflTadeur  fe  trouvait  en  leur  lettre  de  créance.  Il  leur  fit  dire  la 
mcQnechofe  par  fon  Secrétaire*  en  leur  faifant  demander  l'heure  de  leur 
commodité ,  pour  la  vifite»  qu'il  leur  vouloit  fendre.  Les  Députés  repar- 
tirent >  que  ce  mot  de  Député Extruordineire  n'eftoit  point  nouveau  :mais  que 
les  Eftats  des  Provinces  Unies  en  avoient  envoyé  aux  Rois  du  Nord ,  à  l'E- 
leftcur  de  Brandebourg*  au  Duc  de  Neubourg& ailleurs*  ce  que  lui  van 
Beuningen  »  eftant  dans  la  mefmc  qualité  en  Suéde  »  les  Ambafladcurs  n'a- 
voient  point  fait  de  difficulté  de  le  recevoir  &  de  le  reconduire  au  carofle. 
RofenhAH  ne  leur  en  parla  point  dans  fa  vifirc  »  ôc  leur  dit  feulement ,  qu'ils 
feroient  bien  de  fe  faire  donner  la  qualité  de  Leguti.  Les  Députés  refpondir 
rent .  qu'il  ne  dependoit  point  d'eux,  mais  de  leurs  Maiftrcs  »de  leur  don- 
ner la  qualité  qu'ils  jugeoient  leur  eftre  convenable.  Ils  avoient  rai  fon» 
comme  Refeuh*»,  de  fon  cofté  >  l'a  voit  de  conferver  l'avantage»  que  fon 
caractère  lui  donnoit  fur  les  Minières  du  fécond  ordre.  Il  n'y  a  point  de 
Prince  ni  d'Eftat  »  qui  puifle-»  fans  leconfentement  des  autres  Potentats  » 
introduire  dans  le  commerce  une  qualité  »  que  l'on  ne  connoît  pas  ail* 
leurs  i  ni  qui  puiûc  preferircaux  Ambafladcurs  des  Couronnes ,  de  quelle 
manière  ils  do  ivent  traitter  les  Miniftres»  oui  n'  ont  pas  la  mefmc  qualité 
qu'eux.  Si  en  Suéde  ils  ont  fait  quelque  choie  au  delà  de  ce  qu'ils  dévoient 
à  veu  Beuuiugeu ,  ils  l'ont  fait  par  ignorance  »  ou  bien  pour  quelque  confi* 
deration  perfonnelle  »  qui  ne  peut  pas  obliger  les  Ambafladcurs  à  fuivre 
leur  exemple.  Il  faut  aufii  remarquer  neceûairement  fur  ce  que  ces  Mef- 
fleurs  difent  des  Députes ,  que  les  Eftats  envoyent  aux  Ambafladeurs  qui 
font  à  la  Haye .  queccux-cy  font  du  corps  de  i'Afièmblée»  &  qu'ils  la  rc* 
présentent  lorfqu'ils  vont  encescommiffions  j  au  lieu  que  les  Députés  £x- 
truerdiueiret ,  qui  font  envoyés  hors  du  pais  »  n'cn.font  plus  depuis  qu'ils  ont 
fait  ferment  fur  leur  employ  :  &  ils  deviennent  Miniftres  »  qui  ne  font 
lus  partie  de  l'Eftat»  ce  n'ont  point  de  feancedans  î'Aflcmblée  »  qu'après 
voir  fait  rapport  de  leur  employ.  A  quoy  on  doit  ajoufter  »  que  cette  qua- 
lité de  Député  à  l'Aflemblée  des  Eftats  Généraux  eft  d'autant  moins  con- 
sidérable »  qu'elle  fe  trouve  dans  la  commiflion  &  dans  les  lettres  de  créan- 
ce de  tous  les  Ambafladeurs  s  encore  qu'il  y  en  ait  »  qui  n'y  compa  roulent» 
que  lorfqu'ils  reçoivent  leur  commiflion ,  &  qu'ils  font  ferment  devant 
quede  partir  »  &  pour  en  faire  rapport  à  leur  retour.  On  leur  donne  cette 
qualirétcomme  laRepnblique  de V enifedonne  à  fes  Ambafladcurs  la  qua* 
li  té  de  Sagç,Grand  »  on  de  Sage  de  Terre  ferme. 

Les  Cérémonies  n'ont  jamais  eftéfort  bien  réglées  en  Pologne,  &  néant- 
moins  on  y  a  bien  feeu  diftinguer  entre  l'Ambaffadeur  &  le  Miniftre  du 
fécond  ordre  >  en  faifant  connoiftre«qu'on  ne  devoit  rien  à  la  qualité  de 
Député" Zxtruerdtusirt.  Jeauvuu  dtnHeum t  Magiftrat  de  Dordrecht,  S'en  trou* 
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•vant  fevéftu  en  l'an  1659.  &  citant  arrivé  prés  de  Warfovic»  en  donna  avis 
au  Chancelier.  On  fît  conduire  fon  homme  à  une  mefehante  (petite  mai' 
fon»  que  l'on  a  voit  deftinéc  pour  fon  logement  »  &  on  lui  fit  dire»  qu'il 

Î>ouvoit  venir  quand  il  voudroit  >  parce  qu'on  ne  lui  feroit  point  de  civi- 
ité.  Il  y  fit  fon  entrée  fans  cérémonies  »  &  après  le  compliment  *  que  le 
Chancelier  lui  fit  faire  le  lendcmm  »  il  alla  voir  le  Chancelier.  Il  lui  parla 
du  lu  jet  de  fa  cammiffion»  le  pria,  de  lui  faire  donner  audience  >  &  îortit 
d'avec  lui  afles  fatisfait ,  parce  que  le  Chancelier  l'a*o*t  receu  &  reconduit 
au  caroffe;  Le  z.  de  Juillet  le  Chancelier  lai  fit  dire  ♦  par  un  de  fes  clercs 
ou  commis  >  que  le  lendemain  le  Roy  &  la  Reine  lui  donneroient  audien- 
ce à  trois  heures  après  midy  :  àquoy  le  Député Extraordinaire  répondit»  qu'il 
le  tiendroitpreft»  pour  y  cftre  conduit  en  la  manière  accoutumée.  Sur  le 
rapport  ,  que  le  Commis  fit  de  ces dernières  paroles ,  on  le  renvoya  »  ponr 
fçavoir  de  quelqu'un  desdomeftiquesde  vanden  Jfonartt  de  quelle  façon  il 
pretendoit  cftre  conduit  ;  veu  que  la  qualité  que  fes  let  très  lui  donnoient , 
n'eftoient  point  connue  en  cette  Cour-là.  Le  Député lui  fit  dire,  que  ce 
caractère  de  Député  Extraordinaire  n'eftoit  point  nouveau  »  que  Mrs.  les  Ef- 
tats s'en  fervoient  »  depuis  pluficurs  années  auprès  des  Rois  du  Nord ,  qui 
les  traittoient  à  peu  prés  comme  les  Ambaftadeurs.  Le  lendemain  le  mefr 
me  Commis  lui  vint  dire»  que  le  Chancelier  l'cnvoyoit  là  par  l'ordre  du 
«Roy ,  pour  l'accompagner  à  l'audience  »  &  il  l'accompagna  en  effet  juf- 
quesdans  l'antichambre  »  qui  eftoit  remplie  de  toutes  fortes  de  gens ,  par- 
iny  lefqucls  il  n'y  avoit  perfonne  qui  lui  fîft  la  moindre  civilité  ,  finon 
qu'on  lui  demanda  s'il  ne  vouloit  pas  fe  repofer  fur  un  banc  »  que  l'on  y 
avoit  pofé  pour  le  premier  venu.  Après  qu'il  y  eut  attendu  quelque  temps* 
un  Valet  de  chambre  le  fît  entrer  au  lieu  de  l'audience.  On  en  fit  fortir  tour 
le  monde,pour  lui  donner  plus  de  liberté  de  faire  fon  complimen  t-aprés  le* 
uel  le  Roy  lui  dit  »  qu'il  eftoit  bien  obligé  à  Mrs.  les  Eftats  >  tant  à  caufe 
e  X  AmbaSadt  t  que  M.  Yibrant*  y  ayoit  faite  depuis  quelque  temps  »  que 
delà  prefente  Deputaùon  :  le  Roy  demeurant  debout  «découvert.  On  ne 
lui  fit  pas  plus  d'honneur  chez  la  Reine  »  où  il  fut  introduit  par  Icmefme 
Commis  ,  5c  en  formant  le  fécond  Secrétaire  le  ramena  jufques  au  milieu 
delà  chambre.  Le  Chancelier  »  qui  lui  rendit  vifite  le  lendemain  »  lui  die 
qu'on n'avoit  pû  en  ufer  autrement  à  l'égard  de  fa  réception»  parce  que  cette 
qualité  de  Députe'  Extraordinaire  eftoit  tout  i  fait  inconnue  en  cette  Cour-là ,  OÙ  on  n'en 
avoit  veu  qu'un  feul  »  de  la  part  du  Roy  de  Dannemarc ,  à  qui  on  n'avoit 
pas  fait  plus  d'honneur  qu'à  lui  »  quoy  qu'il  euft  avec  cette  qualité  celle 
de  Plénipotentiaire.  Van  dm  Honart  n'y  put  repondre  autre  chofe»  finon 
que  cette  qualité  n'eftoit  pas  nouvelle  en  Hollande.  Mais  ce  n'eftoit  pas 
a  la  Hollande,  ni  aux  Eftats ,  à  eftablir  un  nouveau  caractère  en  ce  com- 
merce »  &  à  obliger  les  autres  Cours  à  acquiefeer  à  cette  nouveauté.  Eux- 
mcfmes  ne  font  point  de  réception  aux  Énvoyés  Extraordinaires  ,  &  ne 
les  font  conduire  à  la  première  audience  qu'avec  deux  Cardflcs.  Neant- 
tnoins  ils  ordonnèrent  à  VandenHouart  de  n'entrer  plus  en  conférence  avec 
les  Mini  ut  es  de  la  Cour  de  Pologne ,  û  elle  ne  reparoit  le  pafTé.  Elle  le 
sépara  en  quelque  façon  »  fort  peu  de  jouis  après  fa  prcmicic  audience» 

devant 
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devant  que  cet  ordre  y  arrivaft  ;  &  cela  de  l'avis  de  la  Reine»  qui  eftoit 
obligée  de  ret~titie*fouvent  ce  qu'il  y  avoit  d'irregulicr  en  la  conduite  dil 
Roy.  Dés  le  17.  de  Juillet  un  caroflè,  accompagné  de  deux  Gentilshom- 
mes &  de  quatre  Valets  de  pied  »  vint  prendre  Van  àen  Honart  »  pour  le  con- 
duire à  la  Cour  :  fie  lorfqu  il  voulut  partir ,  pour  aller  à  Dantzie ,  on  lui 
envoya  un  caroffe  a  lix  chevaux  ,  deux  Gentilshommes  Se  quatre  Valets  de 
pied.  En  arrivant  au  chafteau  ,  il  y  rencontra  le  Comte  de  Donhof ,  l'un 
des  Chambeans  du  Roy  :  &  en  entrant  dans  la  chambre  il  y  trouva  deux 
chaifes  à  bras  de  velours  rouge  eramoifî ,  dans  l'une  desquelles  le  Roy 
s'aftit,  &  convia  le  Defnté  Extraordinaire  à  s'aûeoir  dans  l'autre»  &  à  fc  cou- 
vrir. La  Reine  le  traitta  de  la  mefmc  manière  :  mais  ils  en  rirent  trop  cette 
féconde  fois  ,  fie  pas  aflës  la  première.  Le  Roy  ne  le  devoit  pas  faire  cou*  ♦ 
:*rir ,  &  un  officier  de  la  Cour  qui  auroit  bien  feeu  fon  meftier  ,  n'auroit 
pas  confeillé  au  Roy  de  lui  prefenter  unechaife  à  bras.  En  ces  rcnconrrcS 
il  faut  avoir  recours  *  comme  je  fcray  obligé  de  faire  fouvcnt  »  à  ce  que 
difoit  le  Duc  de  Neubourg  ,  que  dans  les  Cours  éloignées  de  celles  de 
France  fie  d'Italie,  les  cérémonies  ne  font  pas  fort  bien  réglées. 

En  l'an  16/6.  M.  va*  Ommeren  ,  perfonnage  d'un  très- grand  mérite  fie 
d'unir  obi  té  exemplaire  »  fut  envoyé  par  les  Eftats  en  la  mefme  qualité 
auxVrntons  Suiûes,  pour  les  affaires  des  Valécs  de  Piémont  :  mais  lors- 
qu'il voulut  voir  M.  delà  B*rde  t  Amba  fadeur  de  France  en  ces  quartiers» 
là ,  cclui-cy'ne  craignit  point  de  lui  faire  dire  $  qu'il  ne  pourroit  pas  rece- 
voir un  Député Extraordinaire  avec  les  mefmcs  honneurs,  qu'il  feroit  à  un 
AmbafTadcur.  Celui  de  France  adesdéfenfes  cxprefTes  de  le  faire*  &  il  ne 
faut  point  douter,  tMc  les  autres  Roisnefuiventcet  exemple.  L'AmbafTa-. 
<ieur  de  Savoyc ,  quWftoit  auprès  des  Cantons  en  ce  temps-là ,  n'y  man- 
qua point.  11  fît  dire  à  Van  Ommeren  »  qu'il  ne  le  pou  voit  voir  qu'après 
qu'il  auroit  veu  PAmbafladeur  de  France:  parce  qu'il  vouloit  fçavoirde 
quelle  façon  il  en  feroit  receu.  Us  fe  virent  pourtant  cfl  lieu  tiers ,  où  le 
Député  pou  voit  céder  à  l'AmbafTadeur ,  fans  ferupule.  De  tous  les  Cantons 
Catholiques  il  n'y  eut  qnc  celui  d'i/r/,  qui  lui  fift  faire  civilité)  mais  les 
Proteftants  lereccurcnt  en  corps  à  la  porte  de  l'Hoftcldc  vilte,  le  rirent 
entrer  le  premier ,  fie  lui  donnèrent  la  place  d'honneur  fie  le  titre  d'Excel- 
lence 5  c'cft-à-dire  qu'ils  rirent  tout  ce  qu'ils  auroient  pû  faire  au  Carac-» 
-terc  Reprefentant.  Je  ne  penfe  pas  qu'en  cette  Repabfique-là  il  y  ait  und 
Académie ,  où  la  jeunefie  puifle  aller  eftudier  les  règles  de  ces  cérémonies* 
lion  plus  qu'en  Hollande  }  quoyque  la  Haye  foit  toujours  remplie  d'un 
grand  nombre  de  Miniftres  ;  fie  qu  il  y  ait  pluficurs  Grands  Perfonnages  t 
qui  en  ont  fait  la  fonction dans  les  Cours  eftrangcrcs, 

Le  Secrétaire  de  ? Amlrajf*de  *  aufli  une  qualité  reprefentante.  Le  Cérémo- 
nial de  Rome  ,  oui  fert  de  règle  à  toutes  les  cérémonies ,  ledit  pofitive-* 
ment ,  fit  y  a  jouit e ,  que  les  Cardinaux  font  afleoir  fie  couvrir ,  ceux  des1 
Ambafla'dcs  des  Couronnes  fie  de  Venife ,  fie  leur  font  tes  mefmcs  civilités^ 
qu'ils  font  aux  Refidcnts  des  Princes ,  à  qui  on  donne  le  tître  de  Scrcnifïï- 
me.  Mais  quand  le  Maiftredes  Cérémonies  ne  s'en  expliqueroit  pas  fi  net- 
tement ,  la  qualité  me  foie  marque  afles,  que  leSecictaitcfoifant  partie  de 
/.  tm\*%  L  h» 
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la  fond  ion  de  l' Ambafla  de  lit  ,  fait  aulïi  partie  de  V  Ambafladc  :  non  Com- 
me fervitcur  domeftiquc  &  Secrétaire  de  l' Ambafla  de  t#  :  mais  comme  un 
Miniftrc  ,  qui  dépend  du  Prince  ,  &  qui  agit  fous  fes  ordres  immédiate1 
ment.  II  cft  vray  qu'il  les  reçoit  quelquefois  de  l' Ambafladcur  ;  mais  il  ne 
les  reçoit  point  comme  de  fon  niai ft  rc  ,  mais  comme  d'un  Miniftrc  de  l'or* 
gane  duquel  leur  Maiftre  commun  fe  fert  »  pour  lui  faire  lcavoir  fon  in* 
tendon.  Et  de  fait  il  y  a  une  très  -  grande  différence  entre  le  Secrétaire  de 
ÇAmbajiade,  &  le  Secrétaire  de  l'AmbaJfadetir.  L'un  cft  Oificicr  domeftiquc  ,  ainlï 
que  je  viens  de  dire  :  l'autre  cft  Miniftre  de  leur  Prince  commun  >  &  fon 
Reprefcntant  en  quelque  degré.  L'Ambafladcur  choifit  l'un  :  le  Prince 
nomme  l'autre.  L  un  cft  au  ferment  &  aux  gages  de  l'Ambafladcur  :  l'au- 
tre cft  au  ferment  &  aux  gages  du  Prince.  L'un  n'efcxir  que  ce  que  fonmaif- 
tre lui  dicte  j  âc  l'autre  avertit  le  Prince  de  tout  ce  qu'il  juge  cftrc  du  bien» 
de  fon  fervice  >  mcfmc  fans  la  participation  de  l'Ambafladcur.  L'un  cft  va- 
let de  l'Ambafladcur ,  l'autre  cft  en  quelque  façon  fon  Contrôleur.  Il  n'y 
a  que  la  Republiquede  Venife  *  qui  n'y  fait  point  de  diftin&ion»  parce  que 
le  Secrétaire  de  l'Ambafladeur  l'eft  aufli  de  r Ambafladc »  &  fc  trouve  prê- 
tent aux  audiences*  &  à  toutes  les  actions  publiques  de  l'Ambafladcur  : 
mais  il  fc  tient  debout  derrière  fa  chaife.  En  l'an  1641.  arrivèrent  ^Lon- 
dresdeux  Ambafladcurs  de  Portugal ,  qui  en  rendant  viûte  au  PrineWuil- 
laume d'Orange»  qui  y  cftoitpour  fon  mariage,  y  amenèrent  leur  Secré- 
taire »&  le  firent  affeoir  auprès  d'eux.  Ce  qui  fut  une  grande  incongrui- 
té] en  matière  de  civilité  »  où  le  valet  ne  doit  jamais  s'afleoir  en  la  prefen- 
cc  du  maiftre.  Le  Prince  auroit  pu  le  faire  affeoir,  en  recevant  de  lui  quel* 
quemeilage  delà  part  de  fcsMaiftresî  mais  dans  un^fitede cérémonies, 
OÙ  toutes  le  chai  fes  dévoient  eftrc  pofées  &  rangées^lcvant  que  les  Am- 
bafladcurs arriva  lient  ,  on  n'en  pou  voit  augmenter  le  nombre,  ni  chan- 
ger l'ordre,  fans  con  tu  non.  La  France  n'a  point  de  Secrétaire  de  l' Ambaf- 
ladc ,  linon  à  Rome  3c  à  ConftantinoplCi  Elle  en  avoit  un  à  Munfter  î  & 
dans  tous  les  congrès  ,  où  elle  employé  plufieurs  Ambafladcurs ,  il  y  a  un 
Secrétaire»  qui  les  fert  tous  en  général ,  fans  ceux  que  chaque  Ambafla» 
deur  a  en  fon  particulier.  Feu  M.  Braflet ,  après  avoir  fait  la  charge  de  Se- 
crétaire fous  plufieurs  Ambaffadcurs  ,  eut  enfin  celle  de  l' Ambafladc ,  qui 
lui  fervit  de  rccompcnfc,  &  il  fut  fait  Refident  *  lorfqu'on  commença  à 
t'aflcmbler  à  Munftcr>  U  y  en  avoit  un  auprès  de  M.  de  Thou ,  pendantr* 
qu'il  cftoit  Ambafladeur  en  Hol  lande  >  mais  il  n'en  raifoit  pas  les  fonctions. 
Ilcftoit  preftre  ,  &  le  Cardinal  Mazarinqui  l'eftimoit  àcaufedefon  fça- 
yoir ,  lui  fit  donner  cet  employ  »  avec  penfion  de  douze  cens  livres ,  com- 
me à  un  des  plus  grands  Mathématiciens  du  temps.  Au  contraire  le  Sitar 
Richard  ,  quel'on  a  veu  à  la  Haye  Secrétaire  de  l'Ambafladcur  d'Efpagne» 
fous  Dom  Eftevande  Gamara  »  raifoit  avec  cette  fonction  celle  de  secré- 
taire de  l'Ambafladcur  9  &  il  s'en  falloit  peu  qu'il  ne  fift  aufli  celle  d'Am- 
baffadeur. 

Le  Secrétaire ,  que  les  Ambafladeurs  biffent  dans  une  Cour  lorfqu'ils  en 
fortent,  ou  qui  demeure  après  Iedccés  de  l'Ambafladcur ,  ne  peut  cftrc 
çonfidcréconamcjdiaiftic  Public ,  s'iln'a  des  lettres  de  créance  :  &  s'il  en 
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,  fl  Revient  OU  Agent ,  OU  Secrétaire  de  ïAmbajfade.  Après  que  Jl/.  <fc  jFW* ,  Ana- 
baffa'deuT  de  France  fût  mort  à  Rome  »  M.  de  Vilferoy  envoya  ordre  à  Ar- 
naud Voffkt ,  Secrétaire  du  défunt  i  de  veiller  aux  interefts  du  Roy  *  en  at- 
tendant que  l'on  y  envoyait  un  fnecefleur.  On  n'y  en  envoya  point,  à 
caufe  des  guerres  civiles ,  du  decésde  Henry  III.  &  du  peu  de  confiden- 
t-ion ,  qu'on  avoit  à  Rome  pour  Henry  IV.  avant  fon  abfolution  :  &  ce- 
pendant Dojfat  ne  laiflbit  pas  de  taire  les  affaires ,  avec  un  fuccés  admira- 
ble, mais  fans  qualité.  Il  n'en  eut  point  mefme ,  lorfqu'il  fut  compris  dans 
la  commrflion ,  que  Ton  donna  à  dnPeron  de  faire  les  foûmiflions ,  &  de  re- 
cevoir les  pénitences.  Ils  n  avoient  ni  l'un  ni  l'autre  aucune  des  qualités, 
tlont  il  cft  parlé  en  cette  Section  :  mais  Us  ne  larûoicnt  pas  d'eftre  Miniftres 
Publics ,  âede  jouir  de  la  protection  du  Droit ,des  Cens.  Ils  n'eftoiem  que 
freenrenrs  i  mais  d'autant  qu'ils  l'eftoient  d'un  trés-grand  Roy ,  &  pour 
«ne  action  fort  extraordinaire  &  folemnelle ,  &  qu'ils  eftoient  cux-mef- 
mes  Prélats ,  on  ne  les  pouvoitpas  confiderer  comme  des  particuliers.  Ils 
a  voient  avec  leur  procuration ,  des  lettres  de  créance  ,  qui  les  fa  1  foi  en  t 
Miniftres  Publics ,  bien  que  fans  qualité  :  de  forte  que  ieftime ,  qu'on  peut 
encore  mettre  cette  forte  def  w*rf«r;  au  nombre  des  Miniftresdu  fécond 
ordre. 


Section  V. 
A  qui  en  envrje  des  Ambafadettri. 

LE  droit  de  l'Ambaffadc  eftant  infeparable  de  la  Souveraineté  >  8c  Cf 
commerce  ne  fefaifant  qu'entre  des  Souverains,  il  en  faut  conclur- 
re,  que  le  Prince ,  ou  PEftat  qui  reçoit  l'Arnbafladcur ,  doit  cftre 
Souverain  aufli  bien  que  celui  qui  l'envoyé.  En  parlant  en  la  Section  IL 
des  Princes ,  qui  ont  le  droit  d'employer  des  AmbaiTadeurs,  jay  aufli  mar- 
.  qué  ceux  à  oui  ils  en  en voyent  >  de  forte  qu'il  fera  bien  difficile  de  dire  quel- 
que chofe  de  nouveau  fur  ce  fujet  en  celle-cy.  Auffi  ne  crois- je  pas  devoir 
entrer  en  des  redites  $  mais  je  poferay  Amplement  >  que  les  Souverains 
xi'envoyent  des  AmbalTadcurs  ni  à  leurs  Sujets,  ni  à  ceux  d'autruy ,  non 
plus  qu'aux  rebelles  d'un  Prince  »  dont  ils  veulent  ménager  l'amitié.  Ils  eu 
envoyent  aux  Usurpateurs  »  qui  font  en  pofleflion  ,  &  aux  Vicerois  Se 
Gouverneurs ,  qui  ont  une  autorité  abfoluë.  11  y  a  mefme  des  Souverains» 
a  qui  ilsn'envoyentque  des  Miniftres  du  fécond  ordre.  Charles  Péfebal ,  qui 
a  formé  fon  Ambaûadcur  dans  les  Montagnes  des  Grifons  »  fur  le  lieu 
commun  de  htgatmy  honore  de  ce  caraftere  toutes  les  perfonnes  ,  qui  font 
employées  en  quelque  deputation  que  ce  foit  :  mais  comme  nous  ne  don- 
nons une  (i  vafte  eftendue  ni  à  l' A  mba  (fadeur ,  ni  mefme  au  Miniftre  Pu- 
blic moderne ,  nous  lui  permettrons  de  s'égayer  de  fon  Grec  &  de  fon  La- 
tin ,  pendant  que  nous  parlerons  un  langage  que  l'on  puifle  entendre  au- 
joura'huy  ,  quand  on  traittera  de  l'Ambafladcur  &  de  fes  Fondions.  Le 
Roy  de  France  a  fes  Ambauadcuis  ordinaires  4  Rome  »■  4  Venife  &  À  Turin  :  & 
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aux  OCCafiOftS  ,  il  honore  de  fes  Ambaffades  Extraordinaires  le  Grand  Duc  de  Tojl 
cane ,  &  les  D*ade  Mantoué .  de  Parme  cr  de  Modcnt.  Le  Roy  d'F.fpagnc  ail  con- 
traire n'employé  auprès  des  trois  derniers  que  des  Envoyés,  ou  des  Minif- 
tres fubaLterncs  ,  qui  y  vont  avec  des  lettres  du  Viccroy  de  Naples»  ou  du 
Gouverneur  de  Milan.  Ni  la  France  ni  1\-.  fpagne  n'ont  point  d'Ambaffa- 
deur  ordinaire  à  Gennes  ,  quoyqu'on  reçoive  les  AmbalTadeurs  de  cette 
Republique  en  France  :  tant  parce  que  la  Souveraineté  eft  fort  moderne  t 
que  parce  qu'elle  n'eft  pas  fi  ablblué ,  que  la  France  ne  la  lui  difpmaft  ,  fi 
elle  cftoit  en  pofleflion  du  Duché  de  Milan  ,  dont  la  ville  de  Gennes  dé- 
pendoit  autrefois.  La  confideration  que  l'on  y  eft  obligé  d'avoir  pour 
l'Efpagnc,  tant  à  caufede  l'intercft  des  plus  puiiTantsdefeshabitans»  qu'à 
caufe  du  voifinagede  Milan  &  de  Final  »  fait  que  la  France  la  néglige.  J'ay 
dit  ailleurs pourquoy  celle  cy  n'a  qu'un  Mimftrc  du  fécond  ordre  à  Tienne, 
&  ce  n'eft  que  depuis  la  paix  de  Munfter  ,  qu'elle  y  en  a  un  ordinaire  Ôc  un 
autre  aux  Dtétes de  l'Empire  ,  à  caufede  l'intercft  que  l'Alface,  la  Lorraine 
&  Brifach  lui  font  prendre  aux  affaires  d'Allcmagnc.Pcndant  la  guerre  de 

l'Empire  elle  avoit  un  Miniftre  perpétuel  auprès  du  General  de  (armée  Suedoife  t 

jk  il  n'y  a  point  de  Cour»  ni  d'Aiicmbléc en  toute  l'Allemagne»  où  elle 
n'euft  ou  fes  M  iniftres  ou  fes  Emiffaircs ,  depuis  que  le  Cardinal  de  Riche* 
lieu  fe  fut  mis  à  la  tefte  des  affaires. 

Les  Ambaffadeurs  »  qui  font  envoyés  à  des  Affemblées  composées  de 
pluficurs  Miniftres  Repreferuans ,  font  envoyés  en  effet  aux  Souverains  t 
que  ces  Miniftres  représentent.  Ceux  que  l'on  envoyé  aux  Diètes  d'Aile^ 
magne  font  employés  auprès  de  l'Empereur»  &  auprès  des  Eftatsdc  l'Em* 
pire.  Les  Diètes  des  Cantons  »  &  VAjfemblée  des  Eftatf  Généraux  représentent  la 
Souveraineté  de  ces  deux  Republiques.  M.  d'Avaux ,  en  négociant  à  Hamr 
bourg  avec  le  Çommiffaire  Impérial  ,  traittoit  avec  l'Empereur  mefmc» 
dans  un  lieu  neutre.  Jjifqucsicy  les  Couronnes  n'ont  pas  encore  honore 
de  leurs  Ambaffadcs  les  Electeurs  &  les  Princes  en  particulier  »  mais  elles 
n'ont  point  fait  de  difficulté  d'envoyer  leurs  AmbalTadeurs  aux  Eftats  de 
l'Empire  en  çcneral ,  &  mefmc  au  Collège  Electoral  en  corps,  comme  aufl* 
aux  Affemblées  de  quelques  Princes  unis  ou  alliés  cnfemble  :  Le  Vucd'En- 
pulefme ,  le  Comte  de  fiethune  &  M.  de  Chafleauneuf  à  l'Affemblée  d'Ulnt  :  FeUî" 
quieres  à  celle  deHailbron  :  /*  Duc  de  Grammont  &  Hugues  de  Donne  à  Francfort. 

La  mcfme  raifon  ,  qui  cmpcfche  le  Roy  de  France  de  recevoir  les  Am- 
balTadeurs des  Electeurs  &  Princes  d'Allemagne  »  l'empêche  auflî  de  leur 
en  envoyer  :  de  forte  que  dès  que  cette  difficulté  fera  levée  d'un  cofté»  elle 
le  fera  auffi  de  l'autre  i  &  on  verra  des  Ambaffadeurs  dans  les  Cours  des 
uns  &  des  autres ,  comme  aujourd'huy  on  n'y  voie  que  des  Miniftres  du 
fécond  ordre.  Le  Roy  de  la  Grand'Breragne ,  qui  a  reccu  à  Londres  les 
Ambaffadeurs  de  l'Electeur  de  Brandebourg  ,  n'en  a  pas  encore  envoyé  i 
Berlin ,  que  je  fçachc  ,  quand  ce  ne  feroit ,  que  parce  qu'il  ne  veut  point 
faire  de  démarche,  qu'il  ne  la  voye  faire  aux  Rois  de  France  &  d'Efpagncf 
S'il  l'a  fait,  en  reconnoiffant  les  Miniftres  de  Brandebourg  en  cette  qua- 
lité ,  c'eft  qu'il  a  cru ,  au'il  ne  pouvoit  pas  pécher  dans  un  excès  de  civilité? 
comme  en  envoyant  des  Ambaffadeurs ,  il  fembicroit  qu'il  fift  une  cfpece 
çlcfoûmiûion.  £f/ 
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Lts  Rois  dm  Nord  ne  font  pas  li  difficiles  :  mais  auffi  ne  font-ils  pas  fi  ré- 
glés au  fait  des  Cérémonies  ,  &  ils  ne  diftinguent  pas  toujours  entre  le 
Miniftrejdu  premier  &  du  fécond  ordre  :  entre  le  G  tenter  &  l' Abgefanter , 
entre  l'Ambajfadeur  ôci'Envoj/.  Ceux  dont  ils  fe  fervent  d'ordinaire  dans  les 
Cours  des  Princes  d'Allemagne»  ne  font  pas  Ambafladeurs  »  quelque  qua- 
lité qu'ils  fe  faflent  donner  ,  &  quelque  honneur  qu'on  leur  faflë  :  ce  ne 
font  que  des  Envoyés,  qui  fe  devroient  contenter  des  civilités  ordinaires. 
En  l'an  1647.  l'EieÛeur  de  Brandebourg  envoya  Conrad  de  Brugftorf,  fon  Grand 
Chambelan  &  premier  Miniftre,  à  l'Electeur  de  Saxe  &  aux  rrinces  de  la 
Maifon  de  Brunsûic &  Luncbourg.  C'eftoit  un  Gentilhomme*  qui  avec 
toutes  fes  autres  qualités  ,  n'avoit  pas  une  de  celles  qui  forment  un  erand 
Miniftre, &  j'ofe dire,  qu'il  ne  fçavoit  paslui-mefmcdiftinguer  entre l'Am- 
baifadeur  &  l'Envoyé.  Ilmarchoit  avec  un  train  de  Prince ,  &  on  lui  fai- 
foit  les  mefmes  honneurs ,  que  l'on  auroit  pu  faire  à  l'Electeur  mefme. 
iorfqu'il  arriva  à  wolfembtfttel,  l'artillerie  lefaliia.  Le  Duc  lui  cedoit 
la  place  d'honneur  à  la  table,  au  caroûe  Se  par  tout  ailleurs  ,•  dequoy  je 
fusafles  furpris  en  le  voyant  »  mais  bien  plus  lors  que  je  feeus  qu'on  lui 
avoit  fait  les  mefmes  honneurs  à  Drefde.  Mais  comme  dans  ces  Cours-là 
on  ne  connoît  pas  les  règles  de  cette  forte  de  cérémonies ,  auûi  ne  fcrvironn 
çllcs  pas  d'exemple  à  ce  qui  fe  dira  dans  la  fuitte  de  cet  ouvrage. 

tes  Souverains n'envoyent  leurs  Amballadeurs  qu'à  des  Souverains: 
filais  comme  ils  n'ontpoint  de  commerce  ni  deliaifon  d'intereft  avec  tous 
indistinctement,  aufli  n'ont-ils  leurs  Miniftrcs  qu'auprès  de  ceux  ,  avec 
qui  ils  ont  des  affaires  à  négocier.  C'eft  pourquoy  il  n'y  a  point  de  Prince» 
qui  entretienne  un  Miniftre  auprès  du  Grand  Maiftredc  Malthe,  &  mef- 
me ils  n'y  enenvoyent  point  d  extraordinaire.  Comme  il  cft  Chef  d'un 
Ordre  de  Religieux ,  le  Pape  qui  le  traitte  ,  au  refte,  comme  il  traitte  les 
Princes  >  à  qui  on  ne  donne  point  le  titre  de  Sereniflimc ,  n'envoyé  à  Mal* 
the  qu'un  Commiffaire.  De  l'autre  cofté  les  Souverains  envoyent  quelque- 
fois leurs  Miniftrcs  en  des  lieux,  où  ils  ont  des  interefts  à  ménager ,  bien 
qu'il  n'y  ait  point  de  Souverain  qu'ils  puiflent  confiderer, 
,  La  France  a  eu  un  Refident  à  Hambourg  :  non  pour  des  affaires  qu'elle  eu  ft 
£  démejder  avec  le  Magiftrat,  ni  aufD  pour  faciliter  la  correfpondancedc 
Suéde,  mais  pour  d'autres  confidcrationsfarticulicrcs.  L'Empereur  y  a 
auflîun  Refident ,  qui  eftant  employé  auprès  des  Eftats  du  Cercle  de  la 
paffe  Saxe ,  a  choifi  cette  ville  là  comme  le  lieu  le  plus  commode  »  &  non 
à  caufe  des  affaires  qu'il  y  ait  à  négocier ,  comme  avec  une  ville  Anfeati- 
que,  avec  laquelle  l'Empereur  n'a  point  de  commerce  en  cettequalité. 
,  Toutcsfois  ces  deux  Refidents  ne  lauTcnt  pas  d'eftre  Miniftres  Publics  ; 

Îiuifqu'ils  joiiiflcnt  de  la  protection  du  Droit  des  Gens ,  &  ont  la  liberté  de 
'exercice  de  leur  Religion  dans  leur  maifon  :  lequel  ilsn'auroient  point* 
s'ils  n'avoient  des  lettres  de  créance.  Le  Miniftre,  quiy  eft  de  la  part  des 
Eftatsdes  Provinces  Unies, y  cft  comme  dans  une  ville,  quiaujourd  huy 
fouftient  prefque  feule  le  peu  de  réputation  qui  refte  à  la  Hanfe  T «montant  : 
£c  s'il  y  fejourne  pluftoft  qu'à  Lubcc  ou  à  Brème , c'eft  à  caufe  du  grand 
commerce  que  ces  Provinces  ont  avec  elle ,  pluftoft  qu'avec  les  autres 
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villes  î  6c  parce  qu'elle  fert  comme  de  ligne  de  communication  avec  les 
Roiaumes  de  Danncmarc  &  de  Suéde.  Ccft  aufli  la  raifon  pourquoy  il* 
ont  un  Commiûaire  à  D«nt%Ac  \  quoyque  cette  ville ,  aufli  bien  que  celle 
de  H  ambôurg ,  ne  foit  point  libre  ,  quelques  privilèges  qu'elle  ait.  Le  Corn* 
mi  flaire  eft  une  efpecedeConfuI  ,  qui  n'ayant  point  de  lettres  de  créance 
pour  le  Roy  >  ni  pour  le  Sénat  de  Pologne  »  ne  peut  pas  eftre  conuderé 
comme  Miniftrc  Public.  Le  Refidcnt ,  que  les  mefmes  Eftats  ont  prefen- 
tement  à  Francfort  l'cft  aufli  ;  comme  le  Refidcnt,  que  le  Roy  de  France  en- 
tretient à  Strafbourg  l'cft  encore:  bien  qu'on  puiûedire,  que  ces  fortes  de 
Minières  fe  foûtiennent  mieux  par  la  confîderation  »  qu  on  a  pour  leurs 
Maiftrcs ,  que  par  celle  de  leur  caraûere.  Le  Roj  d'Angleterre  a  un  Miniftrc  à 
Hambourg  >  auquel  il  donne  la  qualité  de  Rendent  ,  quoyque  ce  ne  foit  en 
effet  qu'un  Commiffaireou  un  Conful  ;  veu  qu'il  n cft  eftably  ciu'à  caufe 
des  marchands  avanturiers  Anglois  »qui  y  font  leur  trafic  fous  le  nom  de 
la  Cour  d'Angleterre.  La  Couronne  de  Suéde  y  en  avoit  aufli  un  devant  cette 
dernière  rupture  *  qui  y  a  toujours  joui  du  bénéfice  du  Dreit  des  Cens  »  6c  y 
a  cfté  confideré  6c  refpetté  comme  Miniftrc  nonobftant  qu'il  fuft  dans  fa 
patrie  ,  &  frerc  d'un  des  Bourguemaiftres  de  la  mcfme  ville.  Ce  que  je  me 
trouve  obligé  de  remarquer,  a  la  confufion  de  nos  nouveaux  &  faux  poli- 
tiques» qui  ont  ofé,  de  leur  autorité  privée,  abolir  ce  qui  a  efté  introduit, 
&  inviolablement  obfervé  de  tout  temps ,  du confentement  de  toutes  les 
nations  de  la  terre.  La  Fille  de  Liège  cft  immédiatement  fujette  à  l'Evcfque  » 
&  neantmoins  le  Roy  de  France  n'a  pas  laiûe  d'y  avoir  fouvent  un  Minif- 
trc, 6c  y  en  a  encore  un  prefentement. 

Le  Cem  e  de  Wtrfufï,  de  la  Maifon  de  RenefTe ,  en  faifant  aûaûjner  IcBour* 
guemaiftre  Ruelle ,  qu'il  avoit  fait  prier  à  difner ,  n'ofa  pas  violer  le  Droit 
des  Gens ,  en  violant  celui  de  l'hofpitalité ,  qui  ne  devroit  pas  eftre  moins 
facré ,  quoiqu'il  n'euft  pas  moins  d'intereft  à  fe  défairede  l'Abbé  de  Mou- 
fon ,  Miniftre  de  France ,  que  de  l'autre  ,  6c  qui  devoit  eftre  de  la  fefte  » 
comme  il  fut  du  feftin.  Le  Comte  fit  cette  action  noire  6c  perfide ,  pour 
faire  plaifiraux  Efpagnols,  qui  cftant  en  rupture  avec  la  France,  ne  con- 
fideroient  pas  fort  fon  Miniftre-,  mais  le  Comte  en  rcfpccta  le  Caractère» 
6c  le  fauva.  Charles  IX.  Roy  de  France  ,  envoya  en  l'an  15 7  J.  Nicolas 
d'Angennes  de  RambomlUtwm  slnat  de  Pologne ,  pour  le  remercier  du  choix 
qu'il  avoit  fait,  à  fa  recommandation,  du  Duc  d'Anjou  ■>  fon  frerc  Maïs 
le  Sénat  y  reprefente  la  Republique  ï  c'eft-à-direun corps ,  dont  le  Roy 
eft  bien  le  Chef,  mais  non  le  Souverain. 

L'Ambafladeur  eftant  donc  Miniftre  d'un  Souverain  à  un  autre  Souve- 
xain ,  6c  entre  deux  Princes  ou  Eftats  ,  qui  font  Souverains  en  effet ,  on 
qui  en  font  la  figure  ,  un  Prince  n'eft  pas  obligé  de  faire  jouir  de  la  protec- 
tion du  Droit  des  Cens  le  Miniftre  qu'un  autre  Prince-  envoyé  à  fes  Sujets 
foulevés  6c  rebelles,  pour  fomenter  la  révolte  &  la  faction  dans  fon  Roiau- 
me.  Jamais  il  n'y  cH  eut  unefipernicieufeque  celle  des  Catholiques  Zélés» 
ou  Ligueurs ,  vers  la  fin  du  règne  de  Henry  III.  Roy  de  France.  Après  fon 
decés,  Henry  IV.  avoit  efté  appelle  à  la  Couronne  par  des  loi  x,  qui  y  font 
inviolablement  obfervées  depuis  pluiieurs  ficelés.  Philippe  II.  Roy  d'Ef- 

pagne, 
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pagne»  qui  ne  le  pou  voit  pas  ienorcr ,  qui  n'avoit  que  faire  de  Te  méfier 
des  affaires  d'au truy>&  qui  ne  s  en  mefla  que  pour  ruiner  les  Hennés  aux 

PaïS-bas  ,  ne  iaiffa  pas  d'avoir  fis  trois  Ambajfadturs  à  Paris ,  le  Duc  de  Ferta  ,  Dom 

Dteto  d'Ibmrr*  Se  Jean  Battifie  Tdxis.  Lcs  habitans  de  Par is  avoient  chafle  Hen- 
ry III.  de  ne  reeonnoiflbicnt  point  Henry  I  V.  comme  ces  Miniftres  Efpa* 

Îpols  ne  le  reconnoiflbient  point  non  plus,  mcfme  aprUPTon  abfolution  5c 
on  facre  :  au  contraire  ils  employoient  tout  ce  quel'Efpagne  pouvoit 
fournir  d'argent  »  de  forces,  &  d'artifices  *  pour  confirmer  les  François 
dans  la  félonie  &  dans  la  rébellion.  Il  ne  faut  point  douter  ,  que  le  Roy  ne 
les  puft  traitter  comme  ennemis  déclarés?  parce  que  ces  prétendus  Mi- 
niftres n'ayant  point  de  lettres  de  créance  pour  lui ,  ni  ordre  de  négocier 
ave^fon  Confcil,  il  n'eftoit  pas  obligé  de  les  confiderer  comme  Ambaiïa- 
deurs.  J'en  dis  autanr  dû Légat ,  &  des  autres  emiflai  résèque  le  Pape  y  a  voit 
en  ce  temps-là ,  Se  qui  ne*rendoient  pas  demeilleurs  offices  au  Roy.  Non- 
obftant  tout  cela  ,  rlenry  leur  permit  de  fe  retirer  en  Italie  ou  à  Bruxel- 
les» Se  mefme  après  la  réduction  de  la  ville  de  Paris ,  il  fît  faire  civilité  au 
Légat.  Mais  outre  l'excellent  naturel  de  ce  bon  &  Grand  Prince,  il  a  voit 
permis  >  que  dans  la  capitulation  fecrette  »  qui  fut  faite  avec  M.  de  Brif- 
fac ,  on  fut  couler  quelques  articles ,  qui-  leur  donnoient  cette  feureté  » 
bien  que  l'on  en  fuft  convenu  fans  eux. 

Pendant  lés  derniers  mouvemens  £  Angleterre ,  on  y  a  veû  des  Minières 
de  la  plufparr  des  Puiflanccs  voifines  >  mais  ceux  qui  y  ont  cfté  pendant 
la  vie  du  Roy  »  n'avoient  pour  objet  que  la-  réconciliation  des  Sujets 
avec  leur  Souverain  :  &  après  fon  deecs  il  n'y  paroiflbit  qu'un  party ,  qui 
cftoit  aflës  puiflant,  pour  obliger  tous  les  Voifins  à  rechercher  fon  ami- 
tié. Ccft  une  chofe  certaine  »  que  l'AmbafTadeur  nexloit  reconnoiftre  au. 
tre  autorité  dansl'Eftat ,  où  il  négocie ,  que  celle  du  Souverain  »  pour  le- 
quel il  a  des  lettres  de  créance. 

La  Fertf-Imbaut que  l'on  a  connu  depuis  fous  la  qualité  de  Aftrefchal 
J>efikmfet  »  citant  AmbafTadcur  en  Angleterre  en  l'an  1  *  4*.  avoit  feeu  que 
R«e ,  qui  cftoit  de  la  part  du  Roy  d'Angleterre  à  Ratifbonne  >  y  avoit  of- 
fert de  faire  une  alliance  orrentive  Se  dcfFcnfivc  avec  la  Maifon  d'Auftri- 
che ,-  fi  l'Empereur  donnoit  fatisfaction  au  Roy ,  fon  Maiftre ,  touchant 
le  Palatinat  Se  la  dignité  Electorale  »  dont  il fit  des  plaintes  an  Parlement  par  le 
moyeu  du  Comte  de  Holland.  Le  Parlement  n'avoit  jamais  pris  connoif- 
fance  de  cette  forte  d'affaires ,  Se  ce  n'eftoit  pas  à  cette^Aflcmblée ,  que 
les  AmbaflTadcurs  avoient  accouftumé  de  s'adrefler  ;  c'eft  pourquoy  le 
Roy  fit  eferire  à  la  Ferti  ,  par  l'un  de  les  Secrétaires  d'Eftat  »  que  l'Am- 
baûadeur»  qui  n'eftoit  pas  bien  informé  de  la  négociation  ,  que  the  faifoit 
en  Allemagne,  avoit  trop  légèrement  crû  &  publié  ce  qu'il  avoit  ouï  dire. 
Il  luy  fit  demander  auffi ,  fi  c  eftoit  de  l'ordre  du  Roy ,  fon  Maiftre,  qu'il 

S'ciloit  adrefle  au  Parlement ,  OÙ  fi  cette  nouveauté  eflott  fon  ouvrgei  &  ce  qui 
V  avoit  obligé  i  faire  cette  tn faite  a  fa  Souveraineté'.  L*  Ferté repondit ,  qu'il  a  voit 
exécuté  le  Commandement  du  Roy  fon  Maiftre.  Ce  fut  une  tres-grande 
imprudence  a  ce  Miniftrc ,  que  de  produire  de  cette  manière  fon  Prince  » 
ùl  de  le  faire  l'objet  de  l'ayer^on^u  Roy  de  là  Çraûde  Bretagne,  4  qui 
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on  ne  ponvoit  pas  faire  un  plus  fanglant  affront.  Auflï  efcrivit-  il  en  Frarf-' 
ce*  que  (i  on  ne  revoquoic  incontinent  cet  Ambaffadcur  >  il  en  uferoit 
ainti  qu'il  le  jugeroic  à  propos  pour  fon  honneur  ,  &  pour  le  bien  de  Iba 
fervice.  On  le  révoqua  ,  &  d'une  façon  qui  fit  bien  connoiftre ,  qu'on  le 
jugeroit  plus  propre  pour  la  guerre  que  pour  la  négociation.  Au  mois 
de  May  166;.  le  wpy  de  France  fit  enregiftrer  au  Parlement  une  bulle  du 
Pape  >  par  laquelle  il  condamnoit  ce  que  les  Janfcniftes  avoient  eterit 
contre  Ton  Infaillibilité.  Le  Nonce  la  fit  imprimer  de  fon  autorité*  St 
y  prenoit  la  qualité  de  Nonce  au  Roy  Se  a»  Rejaume.  de  France.  Ce  qui 
fur  trouvé  (i  mauvais ,  que  le  Parlement  décréta  contre  l'Imprimeur  ,  Se 
lu  y  failit  tout  fon  bien.  Le  Parlement  difoit ,  que  fi  le  Nonce  a  voit  efte 
envoyé  au  Royaume»  ce  feroit  pour  y  exercer  une  Jurifdi6tion,maisf  u'Û 
n'en  a  voit  point ,  Se  qu'il  n'eftoit  envoyé  qu'au  Roy  i  c'eft-à-dirc ,  au  Sou- 
verain de  1  Eftat. 

■  ■     ii      ■  ■— — — — * 

Section  VIL 
De  la  Naiffante  &  de  tEfiude  de  V Ambajfadettr. 

- 

QUelque  fens  qu'on  donne  au  mot  de  naiffance  ,  elle  acquiert  iifl 
trés-grand  ornement  à  l' Ambafladeur  »  fi  elle  luy  cft  tant  foit  peu 
avantageufe.  S  il  la  prend  dans  une  Maifon  illafhe ,  ou  dans  une 
e  noble»  elle  donne  un  grand  éclat  à  l'Ambafladc:  5c  fi  elle  cft  ac- 
compagnée d'habitudes  naturelles  »  qui  la  relèvent»  elles  rendent  l'Am- 
bafîadeur  d'autant  plus  propre  pour  cet  éminent  employ.  L'une  luy  fert 
de  lu ftre»&  l'autre  luy  cft  abrolumcnt  ncccfiaire>&  luy  donne  l'habileté» 
fans  laquelle  il  eft  impoûiblc  de  réwlîr. 

La  providence  de  Dieu  »  oui  eft  évidente  en  tonte  l'Oeconomie  de  l'U- 
nivers i  eft  admirable  dans  la  diftribution  de  fes  grâces.  La  plufpart  de 
ceux  qui  pofledent  des  richeffes  »  ne  font  pas  capables  d'en  acquérir  :  Se 
tout  ce  qu'ils  peuvent  faire,  par  le  moyen  de  leur  bien  »  c'eft  de  s'élevei 
au  deflus  de  la  condition  du  faquin  6c  du  crocheteur.  Il  y  a  fort  peu 
d'hommes  qui  faflent  honneur  à  la  dignité»  dont  la  naiffance  ou  la  for- 
tune les  a  revcftus.  Au  lieu  de  s'en  fervir  pour  fc  faire  aimer  Se  refyec- 
ter»  elle  ne  ferttju'à  les  faire  méprifer  Se  détefter.  Si  la  vertu  cftoit  hé- 
réditaire »  il  n'y  a  point  d'cmploy  »  qui  ne  fuft  deu  à  la  Nobleffc  par  pré- 
férence. Et  pluft  à  Dieu  qu'elle  le  fuft  ,  Se  que  les  Gentilshommes  ne 
fiflent  pas  leur  principale  vertu  de  cette  bravoure»  qui  de  tout  temps  fe 
plaift  à  noyer  dans  un  déluge  de  fang»  les  habjtansdcs  villes  &  des  Pro- 
vinces ,  que  le  feu  a  deftruites  Se  defolées»  qui  a  enfeveli  une  infinité  de 
chafteaux  &  de  mai  Tons  dans  leurs  ruines  »  &  qui  réduit  encore  tous  les 
jours  tant  de  familles  &  tant  de  perfonnes  .  de  tout  âge  Se  de  tout  fexe  » 
à  des  miferes  Se  à  des  extrémités  >  qui  feroient  horreur  aux  nations  les 
plus  féroces  &  les  plus  barbares.  La  valeur  eft  la  première»  ou  pluftoft  la 
feule  vertu  de  ceux  qu'on, appelle  Nobles  ou  Gentilshommes  >  4c  qui  pre- 

ica- 
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tendent  avoir  an  grand  avantage  fur  les  autres»  que  l'on  appelle  rotu- 
riers :  5c  cela  par  le  préjugé  d'une  qualité  imaginaire  >  que  quelqu'un  de 
leurs  predcceflfcnrs  a  acquil'e  à  toute  fa  pofterité  ,  par  faveur  ou  par  me* 
.rite*  Leur  inclination  à  faire  la  guerre  ne  s'acquiert  point  à  l' Académie 
ny  à  la  chaiTe  ;  mais  ils  y  apprennent  comment  elle  fedoit  faire  ,  &  en 
saccouftumant  à  la  fatigue*  l'exercice  qu'ils  font  dans  l'apprentilTage , 
leur  devient  divertiflement  lorfqu'ils  fçavcnt  le  meftier.  Il  y  en  a  fort 
-peu  qui  y  joignent  l'eftude  ,  &  qui  foient  afles  heureux  >  pour  s'appli- 
quer a  celle  qui  les  peut  faire  aux  affaires»  &  qui  leur  peut  donner  Ici 
qualités  »  fans  lefquclles  on  n'eft  jamais  ny  grand  ny  habile  Homme* 
Ceux  qui  s'y  appliquent  >  ou  qui  en  naiflant  apportent  au  monde  un  na- 
tureftrapablede  fuppléer  à  ce  qui  manque  à  l'acquis  »  peuvent  rcùflir  dan» 
l'une  &  dans  l'autre  profeflion  :  mais  cela  cft  rare  »  &  il  fc  trouve  peu  de 
grands  Capitaines  ,  qui  foient  aufli  habiles  Miniftres.  Le  Comte  de  Danois  , 
louche  des  Ducs  de  Longuevillc  *  dont  nous  avons  veu  manquer  la  pof- 
terité depuis  fort  peu  d'années  »  eftoie  fans  doute  un  des  premiers  Capi^ 
taines  de  fon  temps ,  &  il  étroit  avec  cela  très- adroit  négociateur.  Il  eftoit 
iils  naturel  de  Louis  Duc  d'Orléans  >  qui  eftoit  frere  de  Charles  VI.  Roy 
de  France ,-  mais  j'eftime  *  que  je  ne  fais  point  de  tort  à  fa  mémoire  »  cri 
difant ,  qu'il  s'eftoit  fait  plus  Grand  qu'il  ne  Teftoit  de  n  ai  flan  ce ,  &  que 
mefme  fans  cet  avantage  il  auroit  cite  un  des  premiers  hommes  de  fon 
iîecle.  Le  Marefchal  de  Btro»,  le  père»  eftoit-auffi  habile  que  vaillant  :  &  if 
n'y  a  point  de  pais  *  oui  n'ait  produit  de  cette  forte  de  Héros.  Ce  n'eft 
pas  pourtant  le  fort  des  Grands  sUjgncurs.  1rs  ne  font  pas  fous  grands 
Hommes  :  au  contraire  il  y  en  a  fort  peu  qui  le  foient  »  &  mefme  qui  le 
voulurent  cftre  »  &  qui  aimaûent  mieux  eftre  honneftes  gens  que  mef-» 
chants  Princes.  J'oferois  dire  >  qu'il  n'y  a  jamais  eu  Roy  »  qui  art  eu  de» 
ientimens  ù*  nobles  &  fi  élevés  î  Se  aw'Alfonfe  h  Magnanime ,  Roywd'Arragorc 
&  de  Naples  »  n  eftoit  pas  ce  qu'il  vouloit  faire  croire  >  tjuand  il  difoic  r 
qu'il  trouvoit  dans  les  Lettres  des  avantages  r  que  les  Couronnes  ne  luy 
pouvoient  pas  donner. 

Le  Marefchal  de  Siron  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  faifoit  le  caractère  des* 
Princes  du  Sang  de  fon  temps  d'une  manière »  qui  faifoit  connoiftre.»  que 
fi  leur  naifianccles  faifoit  confiderer >  leurs  autres  qualités  les  faifoiene 
méprifer.  Antoine  Roy  de  Navarre  eftoit  un  Prince  extrêmement  foiblc  :  les 
Cardinaux  de  Bourbe»  &  de  Vendofmc  nettoient  pas  fort  raifonnables.  Les 
F  rinces  de  Montpenfier  ,  de  la  Roche  fur  y  on  ,  &  de  Conty  r  &  le  Comte  de  Soiffonï 
eftoient  Princes  du  Sang  h  mais  c'eftoit  là  le  tout.  Il  n'y  avoit  que  Henry 
Roy  de  Navarre  ,  &  Louis  Prince  de  Condé  ,  qui  fu fient  véritablement  plus 
Crands  Hommes  que  Grands  Princes ,  &  qui  faifoient  bien  a^ant  d'hon- 
ucur  à  leur  naifiànce  qu'ils  en  recevoient. 

.  Ce  n'eft  pas  que  les  Grands  Seigneurs  ne  puiiTcnt  eftre  employés  à  des- 
Ambafladcs ,  &  mefme  utilement  i  mais  c'eft  à  celles ,  où  il  faut  plus  pa- 
xoiftrc  que  négocier.  Après  le  decés  de  Henry  II.  Roy  de  France»  on  en- 
voya au  Roy  d'Efpa^ne  les  Princes  àc.Cond/&  de  la  Rochefuryo»  :  l'un  pour 
yoit  jurer  l'obfemtion  du  traitté  de  Chaftcau  en  Cambreus  »  &  l'autre 
UFtrtif?  Mr  pouc 


Digitized  by  Google 


99  L'AMBASSADEUR 
pour  y  porter  l'Ordre  de  S.  Michel.  Antoine  Roy  de  Navarre  Se  le  Cardinal 
de  Bourbon  reconduisent  la  Reine  d'Efpagnc  jufques  fur  les  frontières. 
Le  Prince  Danfin  fut  envoyé  en  Angleterre  pour  la  recherche  du  mariage 
du  Duc  d'Alcnçon  :  le  Duc  4/  Mayenne  en  Efpagnc  pour  le  double  mariage* 
&  le  Dmc  de  Chevremfe  après  ecluy  d'Angleterre.  Les  Princes,  6c  les  pçx- 
ionnes  de  la  première  qualité  après  eux  >  donnent  beaucoup  de  luftre  à 
ces  AmbaiTadeurs  de  cérémonies  «  6c  y  font  plus  propres  que  les  plus  ha- 
biles négociateurs  ,  parce  qu'ils  .reprefentent  plus  naturellement  le  Sou- 
verain dans  une  Ambalfade  d'obédience,  à  un  mariage ,  à  un  baptefme, 
ou  à  un  enterrement ,  où  il  y  a  quelque  chofe  de  plus  éclatant  6c  de  moins 
folidc,  que  dans  la  négociation.  Le  Duc  de  Longueville  fut  employé  à  Mun- 
fter >  non  parce  qu'il  avoit  plus  de  capacité  que  d'Avaux  6c  SerVicn  » 
•  mais  parce  qu'on  cftoit  convenu  avec  l'Efpagne,  qu'on donneroit  un  il- 
luftrc  Chef  à  une  fi  illuftre  Ambaftade.  Il  avoit  de  bons  féconds  :  6c  c'eft 
ainli  qu'on  a  accouftumé  d'en  ufer  lorfquc  l'on  met  des  Princes  à  la  telle 
d'une  négociation.  Louis  XI.  envoya  le  Comte  d'Eu ,  Primce  dm  Sang  ,  à  Phi. 
lippe  Duc  de  Bourgogne .  y  joignit  le  Chancelier  Morvillicrs  6c  1*  Arche- 
vcfquc  de  Nat  bonne  :  6c  au  Seigneur  de  Cran  ,  qui  eftoit  homme  d'cfpéc  » 
le  Chancelier  Doriole.  Philippe  de  fon  cofté  rit  accompagner  le  Seigneur 
de  Crequj  de  l'Evefque  de  Tourna  y  :  6c  Charles  luy  envoya  fon  Chance-" 
lier  H k genêt  avec  le  Seigneur  f/mberconrt.  Henry  II.  pour  faire  négocier  le 
traitté,  qui  fut  conclu  à  Vaucdles  en  l'an  1556.  y  employa  Sebaftien 
de  Laubépine ,  Maiftre  des  Rcqueftcs,  avec  l'Admirai  Colignj  :  comme  Char- 
les V.  '6c  Philippe  fon  filsenvoyeren0avec  Charles  »  Comte  de  Lalain  y  Simon 
Renard  *  Charles  Tifnaque ,  Philippe  de  Bruxelles  6c  Jean  Bâptiftc  Scic- 
chi ,  Jurifconfulte.  Henry  III.  en  envoyant  en  l'an  158 1.  le  Prince  Dan- 
fin  Ambafladcur  en  Angleterre  »  le  fît  accompagner  de  plufîenrs  pcrfqn- 
nes  de  qualité,  6c  entre  autres  de  Pinard  ,  Secrétaire  d'Eftat  *  6c  de  quel- 
ues  autres  Meflïeurs  de  robe  ,  pour  luy  fervir  de  Confeil.  Ils  avoient 
négocier  une  des  plus  difficiles  affaires  qui.puiûent  exercer  l'efprit  6c 
l'induftrie  d'un  Ambatfadeur  :  le  mariage  de  la  Reine  Elifaberh. 

II  n'eft  pas  necefla ire  d'alléguer  des  exemptes ,  après  ce  que  l'on  a  veu 
à  Munfter  -,  fi  ce  n'eft  qu'on  veuille  dire  que  ecluy  qui  fe  trouve  présen- 
tement à  Nimegue  à  la  tefte  de  l'Ambaftade  de  France ,  vaut  bien  un  hom- 
me de  Robe. 

LcD«c  de  LongmevUU  a  voit  pluficurs  bonnes  qualités  >  mais  elles  eft  oient 
plus  propres  pour  l'Ai  telle  que  pour  l'Excellence.  En  l*'an  1647.  Servten 
cftant  allé  à  la  Haye ,  où  il  conclut  je  ne  fçay  quel  traitté  de  garantie  : 
6c  d'Avaux  cftant  obligé  de  taire  quelque  fejour  à  Ofnabrug ,  pour  l'a. 
juftement  de,  l'affaire  de  Pomcratiic  entre  les  Suédois  6c  rEle&eur  de 
Brandebourg  »  le  Duc ,  qui  eftoit  demeuré  feul  à  Munfter ,  voulut  négo- 
cier en  Grand  Seigneur ,  6c  n'eftant  pins  fous  la  férule  de  fes  pédagogues  « 
il  fit  des  avances  fi  grandes  »  que  le  Cardinal  Mazarin  commença  d'en 
appréhender  la  fuitte.  5tri»>*,'qui  Cçavoit  feul  l'intention  du  Premier 
Miniftre,  difoit  que  le  Duc  alloit  tout  gafter  :  que  d'Avaux  perdoit  in- 
utilement le  temps  à  Oûubxug,  pendant  que  fa  prcfcncc  eftoit  û  necef- 
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faire  à  Munfter,  où  l'on  avoit  bcfoin  d'un  homme  ,  qui  ertdifcnrant  les 
droits  &  les  prétentions  des  Couronnes)  feeuft  1a  propriété  &  la  force 
des  mots  >  &  qui  euft  l'adrcfle  de  fe  fervir  de  ces  fuptilités  de  grammai- 
re ,  que  les  Princes  &  les  Grands  Seigneurs  neconnoifient  point ,  s'ils  ne 
les  apprennent  de  leurs  Secrétaires.  Qu'il  falloit  confiderer  auffi  qu'une 
feule  perfonne  n'eftoit  pas  bien  propre  pour  une  affaire  de  certc  nature; 
principalement  fi  la  naiflance  l'cxcmptoit  en  quelque  façon  de  cette 
obcïfTance  foumife  &  aveugle  que  les  fubaltcrncs  ont  pour  leurs  Supé- 
rieurs. Et  de  fait  »  lorfque  le  Nonce  Scott*  &  Ange  Comaro ,  Ambafladeurs 
de  Venifc,  prerferent,  en  l'an  1Ô39.  le  Roy  de  nommer  des  Plénipoten- 
tiaires pour  le  Congrès ,  qui  fc  devoit  tenir  à  Cologne  ,  qui  fut  depuis 
transféré  à  Munfter,  le  Roy  leur  dit  ,  que  Qh*ruéce'&  Feuquieres ,  qui  a- 
voient  cfté  deftinés  à  cetcmploy  »  cftant  decedés  ,  il  n'y  avoit  gueres  de 
Seigneurs  dans  fon  Royaume ,  a  qui  il  le  puft  donner.  Que  U  plufpart  ât 

ceux  qui  portent  l'efpée  ,  fuivent  leur  caprice  plujtoji  que  les  ordres  qu'eu  leur  donne t 

&  qu'il  eftoit  fort  refolu  de  ne  le  plus  fourTrir  j'mais  de  laver  les  fau- 
tes de  ces  Ambafladeurs  dans  leur  propre  fang,  Se  ainfi  qu'il  luy  falloir 
du  temps  ,pour  faire  choix  des  perfonnes  »  qui  euflent  les  qualités  neceflai- 
res  pour  cela. 

Si  ces  raifons  empefehent  les  Rois  &  les  Souverains  de  mettre  leurs  af- 
faires entre  les  mains  de  Perfonnagcs  »  qui  n'ont  pas  affés  d'habileté  *  oui 
a  (Tés  d'obcïflance  pour  réunir  dans  la  négociation  j  il  y  en  a  d'autres  »  qui 
les  obligent  à  les  employer  en  des  occa fions  >  où  ils  ne  bazardent  rien  » 
où  ils  font  plus  d'honneur  au  maiftre,  que  ne  fçatiroit  faire  un  homme 
de  condition  médiocre  ,  &  mefme  où  un  Grand  Roy  ne  fe  peut  difpen- 
fer  de  fe  fervir  d'un  Grand  Seigneur.  Les  Rois  de  France»  d'Efpagnc* 
de  Pologne ,  &c.  en  faifant  faire  l'obédience  au  Pape  »  en  donnent  la  corn- 
miflîon  à  des  Ducs&  Pairs  ,  à  des  Grands  d'Efpagnc,  &  à  des  Seigneurs 
de  la  première  dignité  de  leurs  Royaumes  i  mais  pour  faire  voir,  que  ce 
n'eft  que  pour  fairelîgure,  ils  ont  un  Orateur  à  gages,  qui  fait  la  haran* 
guepour  l'Ambafladeur  ,  &  en'fa  prefenec. 

Bien  que  les  Grands  Seigneurs  foient  incommodes ,  &  peu  propres  pour 
ies  Ambaflades  ,  il  n'y  a  pas  moins  d'incommodité  à  employer  des  gens 
fans  naùTance,  pour  reprefenter  un  Souverain  dans  une  Cour  effrange* 
re.  Comme  un  Darboùillcur  ne  peut  pas  faire  un  excellent  portrait ,  ny 
bien  copier  un  grand  original ,  ainfi  un  homme  de  bafle  condition  ne 
peut  pas  bien  faire  la  figure  d'un  Grand  Prince ,  fi  ce  n'eft  fur  letheatre, 
«  pour  divertir  le  peuple.  C'cft  ce  qui  ne  reçoit  ny  contradiction  ny 
exception  à  l'égard  du  caractère,  qui  ne  doit  point  cftrcproftitué  :  &  je 
▼oudrois  mefme  qu'on  euft  la  mefme  confiderationpour  les  Miniftres  du 
fécond  ordre. 

Louis  XI.  mettoit  toutes  fortes  de  gens  en  ceuvre  '  mais  outre  que  fin- 
tereft  eftoit  le  feu!  objet  de  toutes  fes  actions ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'O- 
kvier  Ddt» ,  fon  Barbier  Ôc  fon  Valet  de  Chambre  ,  fuft  Ambafladeur ,  en 
la  lignification  qu'on  donne  aujourd'huy  au  Caractère.  En  ce  temps-là 
on  taifoit  honneur  à  l'entrée  &  à  l'audience  des  Ambafladeurs  »  mais  on 
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n'en  fît  point  du  tout  à  Olivier.  Au  contraire  il  arriva  à  Gand  fans  Céré- 
monies :  il  y  demeura  quelque  temps  ,  pour  faire  fes  intrigues  »  &  il  ne 
parla  à  la  Princefle ,  que  lorsqu'on  1  obligea  à  paroiftre  Se  à  parler.  L'in- 
tention de  Louis  eftoit  de  s'en  fervir  pour  faire  foulcvcr  les  Gantois  i 
en  quoy  il  rcùflît  fi  mal  ,  aufli  bien  qu  en  tout  le  refte  de  fon  AmbafTa- 
dc  ,  qu'il  eut  de  la  peine  à  fc  fauver  des  mains  des  habitans.  Philippe  de 
Comines ,  en  donnant  la  qualité  d'Ambafladeur  au  Marchand  >  que  Galets 

5  farce,  Duc  de  Milan  >  envoya  à  Louis  XI.  par  le  jargon  de  ce  temps-là» 
Ce  prétendu  Ambafladcur  eftant  arrivé  fans  bruit  à  Lyon*  où  la  Cour 
eftoit ,  le  Roy  le  renvoya  à  Comines ,  qui  ayant  feeu  que  ce  Marchand 
a  voit  ordre  de  faire  la  paix  du  Duc  »  qui  avoit  quitté  l'alliance  du 
Roy  fon  beau-frerc,  pour  s'allier  avec  le  Duc  de  Bourgogne*  Se  qu'il 
avoit  cent  mille  efeus  d'or  à  luy  offrir  ,  en  fit  fon  rapport ,  Se  fit  donner 
audience  à  l'Ambalfadeur.  Le  Roy  ne  voulut  point  de  fon  argent,  receut 
la  fatisfadtion  que  le  Duc  luy  fit  faire  *  confentit  à  la  reconciliation  ,  Se 
permit  qu'elle  fuft  conclue  Se  publiée  dans  le  mefme  jour.  Il  luy  dit ,  qu'il 
avoit  trois  fois  plus  de  revenus  que  le  Duc  »  qu'il  n'avoit  que  faire  de  fon 
argent  ,  Se  que  li  fa  repen  tance  eftoit  lincerc, il  vouloit  bien  eftrc  fon  amy» 
comme  il  l'avoit  efté  auparavant. 

Le  mefme  Roy  »  qui  fe  fervoit  de  toutes  fortes  de  perfonnes  indifrîn- 
etement  ,  fit  bien  connoiftre,  qu'il  fçavoit  diftinguer  celles  qu'on  luy  en- 
voyoit ,  lors  de  la  Depuution ,  que  les  Eftats  des  P*is-B*s  lui  firent  après  la 
mort  de  Charles  »  dernier  Duc  de  Bourgogne.  Les  habitans  de  Gand  s'ef- 
toient  faiûsde  la  Princefle  Marie  fa  fille  *  &  pretendoient  Ce  faire  donner 
toute  la  direction  des  affaires»  conjointement  avec  les Eftats  de  Flandre 

6  des  Provinces  voifines.  Les  Députés  s'eftoient  fait  donner  des  lettres 
de  créance,  &  croyoient  fe  rendre  fort  agréables, en  propofant  à  Louis 
le  mariage  du  Daufln  avec  cette  Princefle.  En  prefentant  leurs  letres  ,  ils 
parlèrent  avec  beaucoup  de  prefomption  de  l'autorité  qu'ils avoient  dans 
le  pais  :  de  la  part  qu'ils  avoient  aux  affaires ,  &  de  la  déférence  que  la  Prin- 
ce/Te avoit  pour  les  Confcilsdcs  Eftats.  Le  Roy ,  pour  fe  moquer  d'eux» 
ou  pluftoft  pour  leur  faire  voir»  que  la  Princefle  mefme  s'en  moquoit  » 
leur  mit  entre  les  mains  une  lettre ,  où  Marie  difoit  qu  elle  avoit  confié 
toute  la  direction  de  fes  affaires  à  Marguerite ,  Douairierede  Bourgogne  fa 
belle-mcrc  :  à  Adolfe  de  Clcvcs,  Seigneur  de  Raveftein ,  fon  proche  parent.* 
au  Chancelier  Hugonet  Se  au  Seigneur  d'Imbercourt,  dont  les  deux  der- 
niers cftoient  auprès  du  Roy  »  avec  des  lettres  de  créance  de  la  Princefle. 
Co;w/rf;  y  a joufte,  que  l'intention  de  Louis  eftoit  de  brouiller  les  Flamens 
avec  les  Bourguignons;  afin  de  pouvoir  profiter  de  leurs  divifions»  Se  que* 
confiderant  que  ceux  qui  negocioient  avec  lui  n 'cftoient  que  des  beftes ,  Se 
n'avoient  leur  correfpondance  qu'avec  la  canaille  Se  avec  la  lie  du  peuple» 
il  les  voulut  mettre  hors  de  contenance  Se  de  répliques  ,  c'eft  pourquoy 
il  leur  montra  la  lettre ,  qui  détruifoit  tout  ce  qu'ils  avoient  dit  de  leur 
crédit  &  de  leur  pouvoir. 

Encore  qu'il  ne  foit  pas  abfolument  nece flaire  ,  que  l'Ambafladcur  ait 
dç  la  naiflance,  il  faut  pourtant  qu'il  n'y  ait  rien  de  bas  i  ûccn'cft  qu'il  y 
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ait  quelque  chofe  qui  repare  ce  défaut  >Ôc  qui  fupplée  à  ce  qumrtanque 
d'ordinaire  à  l'éducation  de  ceux  qui  n'ont  pas  cet  avantage  >  en  forte  que 
le  Prince  puifle  donner  au  mérite  ce  qu'il  ne  donneroit  pas  à  la  nai (farce. 
Celle  du  Cardinal  Dt/iat  eftoit  fi  obfcurej  que  l'on  n'a  jamais  connu  fes  pa- 
rents ;  mais  cette  bafTcfTc  eftoit  relevée  par  des  qualités  li  cmincntcs,  que 
lcRoyHcnry  lcGrand»qui  fcconnoiffoit  en  hommes»aprés  l'avoir  employé 
dans  les  plus  importantes  affaires  à  Rome  Ôc  ailleurs  >  obtint  pour  lui  la 
première  dignité  Ecclcfiaftique  après  la  Papale.  Il  n'avoit  point  fait  de 
meftier  ni  de  profeffion  qu'on  lui  puft  reprocher  :  au  contraire  il  acheva, 
fes  eftudes  »  oc  ne  les  quitta  que  pour  s  appliquer  aux  affaires  »  dans  la. 
Maifon  de  Paul  de  Foix»  Arcnevcfque  de  TouJoufc  »  Ôc  Ambafladeur  de 
France  à  Rome  :  &  en  fuitte  fous  les  Cardinaux  d'Eftc  ôc  de  Joyeufc. 

Pierre  Paul  Rubens  ne  faifoir 'point  de«honte  au  Roy  d'Efpagne  ,  ni  par  la, 
-conftdcration  defa  naiffance  ,  ni  par  celle  de  fa  profeiïîon.  L'une  n  eftoit 
ni  vile  ni  abjecte,  Ôc  l'autre  ne  fervoit  qu'à  reprefenter  fur  de  la  toile» 
bien  plus  naturellement  que  fur  le  papier»  la  connoiûance  qu'il  avoit  des 
belles  lettres  »  ôc  à.  exprimer  fes  riches  penfées  bien  plus4ieureufement« 
qu'il  n'auroit  pû  faire  dans  un  livre.  C'eft  pourquoy  je  n'ay  garde  de  le 
mettre  au  nombre  de  ceux  que  la  naiffance  pourroit  exclurre  de  cette  for- 
te d'emplois.  Ragat.x.ent ,  que  la  République  de  Venife  envoya  à  Coftanti- 
nople ,  eftoit  marchand  :  mais  il  eftoit  du  corps  de  ces  Cittadins  j  où  le  Sé- 
nat a  accourt  urne  de  prendre  fesMiniftres»  ôc  ceux  qu'il  employé  hors  du 
pais  en  qualité  de  Refîdents  ou  d'Envoyés  \  quoyque  d'ordinaire  les  mar- 
chands n'y  foient  pas  fort  propres.  Les  Florentins  ,  craignant  que  l'cntre- 
veue»  qui  fc  dcvoit  fairei  Boulogne  du  Pape  Clément  VII.  &de  l'Empe- 
reur Charles  V.  ne  fefift  aux  dépens  de  leur  liberté ,  parce  que  l'Empereur 
avoit  promis  au  Pape ,  de  lui  prefter  fes  armes  pour  la  réduction  de  la 
ville  >  y  envoyèrent  Louis  Soderin  »  André  Nicolini  5c  Robert  Benzy  »  à 
qui  la  Republique  donna  la  qualité  d' Ambafladeur  s.  Le  Pape  les  receut 
fort  mal  »  6c  les  traitta  avec  d'autant  plus  de  mépris*  qu'il  difoit  *  que/* 
République  >  au  lien  de  Sénateurs  ,  lui  envoyait  des  marchands  ,  ÔC  non  pas  mcfmc  dci 
plus  confiderables.  Ces  AmbalTadcurs  ,  pour  faire  voir  qu'ils  eftoient 
marchands  en  effet »  avoient  caché  parmi  leur  bagage  une  grande  quantité 
de  fil  d'or  ôc  d'argent ,  à  defleinde  frauder  les  droits  de  la  douane  ;  afin  de 
pouvoir  débiter  leurs  marchandées  à  d'autant  meilleur  marché  ;  mais 
ayant  efté découverts  par  les  commis, on  en  divertit  le  Pape  ôc  l'Empereur» 
qui  les  renvoyèrent  fans  réponfe.  Nous  avons  veudenoftre  temps  Michel 
Parttcellt  d'Emery  devenir  de  Marchand  de  Lion  ,  Ambaffadeur  de  France 
auprès  du  DucdcSavoye,  ôc  en  fuitte  Surintendant  des  Finances:  Ôc  l'une 
des  Couronnes  du  Nord  s'eft  depuis  quelques  années  fervie  à  la  Haye» 
d'un  Miniftrc  qui  avoit  efté  tapifCer  :  mais  ces  deux  ne  laifferent  pas  de 
reuffir  dans  uncprofeflîon  fi  éloignée  de  leur  premier  meftier.  L'hiftoire 
de  France  parle  tondejacaues  Cœur ,  que  Charles  VII.  fit  feul  treforier  de 
fon  épargne.  Il  eftoit  marchand  >maisde  la  façon  que  les  Fuggresl'étoicnt 
à  Augsbourg,  les  vcrtraullers  6c  les  Vidmans  à  Venife  ,  Ôc  que  plufieurs 
des  meilleures  familles  le  font  à  Genncs.  Le  Roy  l'employa  à  des  Ambaf- 
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fades  de  tres-grande  importance  ,  fie  entre  autres  à  celle  de  Rome,  où  il 
alla  avec  Tanneguy  du  Chaftel  »  &  travailla  heureufement  a  lever  le  fchif- 
me  entre  les  Papes  Félix  &  Nicolas  »  dont  l'Eglife  eftoit  fort  incommodée. 
Ni  Jaajuts  Catir  ni  d'Emcry  n' croient  plûs  marchands  >  îorfqu'ils  étoient 
Ambaffadeurs  :  &  je  ne  penfe  pas  qu'il  fe  trouve  un  exemple  *  où  ces  deux 
qualités  fc  foient  rencontrées  dans  lemcfme  temps  en  unemefme  perfonhe. 
Celui  du  Duc  de  Milan  ne  l'éroit  que  dans  une  fignification  fort  ample. 

Le  feu  Roy  d'Angleterre  fit  fon  Relidentcn  France  un  nommé  Any , 
ïrançois  dcnaiffance,& de  profeffion  joueur  de  Luth ,  c'eft-à-dire  d  un 
mefticr  fort  approchant  de  celui  de  Comédien  .*  bien  que  ce  Miniftre  n'euft 
point  de  mérite  extraordinaire,  qui  le  puft  recommander.  Auflî  fut-il  le 
premier  qui  fit  connoiftre  ce  qu'on  fe  doit  promettre  de  cette  forte  de 
gens  ,  qui  n'ont  point  d'honneur  à  ménager ,  ni  de  bien  à  perdre.  Ce  mal- 
heureux quitta  lcfctviccdu  Roy  >  &  fervitle  Parlement  contre  fon  bien- 
jaitteur. 

Je  ne  fçais  >  fi  Us  gens  d*  lettrts  y  font  pîuspropres que  les  marchands  : 
mais  je  ne  crains  point  de  dire  ,  que  l'  Ambafladcur  ne  fe  forme  pas  mieux 
au  Collège  que  dans  la  boutique.  Si  on  devient  lafchc  &  intereffé  dan* 
l'une ,  on  devient  groflicr  Se  opiniaftre  dans  l'autre,  &  Ton  n'y  apprend 
tien  de  ce  que  l'Ambafladeur  doit  fçavoir.  En  parlant  des  gens  de  lettres  » 
^'entens  ceux  ,  qui  ont  contracté  une  trop  grande  habitude  avec  les  livres  > 
qui  ont  une  trop  forte  liaifon  avec  les  préjugés  des  Docteurs ,  Se  qui  ont 
plus  de  lefturc  que  de  bon  fens  :  pour  tout  dire  en  un  mot ,  qui  font  pé- 
dants de  profeflion  ■>  ou  qui  en  ont  les  fentiments.  Devant  que  l'Europe 
vift  renaiftre  chez  elle  la  connoi  fiance  des  langues  mortes ,  pendant  que 
l'ignorance  a  voit  couvert  la  face  de  la  terre,  on  n'employoit  le  plus  fou- 
vent  aux  Ambaflades  quedes  gens  d'Eglifc ,  ou  de  robe':  ou  du  moins  it 
s'en  faifoit  rarement ,  où  l'on  ne  mettait  quelques-uns  de  ceux  qu'on  ap- 

Çeiloit  Clercs  i  parce  qu'il  n'y  avoit  que  les  cioiftres,  où  on  apprenoit  le 
atin  »  Se  il  n'y  avoit  que  ceux  qui  en  fortoient ,  qui  le  fëeuffcnt.  C'eft  à 
«juoy  il  faut  rapporte!  la  cou ft urne,  qui  fubfîfte  encore  à  Rome  ,  où  les 
Ambaffadeurs  d'obédience  ont  leurs  Orateurs  à  gages  ,  qui  font  Tes  ha- 
rangues Latines  pour  eux.  11  y  a  des  Ambalradcurs  qui  les  amènent  avec 
eux ,  mais  il  y  a  au  Ai  des  Couronnes  ,  qui  donnent  pour  cela  une  penfiors 
i  quelque  illuftre  Pcr  fon  nage,  qui  fait  profcfïion  de  haranguer  au  Contiï- 
toire,  &  de  faire  l'éloge  des  Ambaffadeurs  Se  des  Cardinaux  après  leur 
oecés.  Marc  Antoine  Muret  ,|qui  parloit  Se  eferivoit  fi  élégamment  en 
Latin ,  ne  fu  bu  (toit  prefquc  que  des  appointements  ,  que  la  France  lu» 
donnoit  en  cette  considération.  Un  Ambaffàdeur,  qui  fçauroit  autant 
'de  Latin  que  Muret ,  s'en  devroit  cacher  $  de  peur  de  tomber  dans  le  pe- 
dantilme .  qui  eft  un  des  plus  dangereux  cfcueils ,  où  fa  réputation  puiffe 
faire  naufrage.  Defut  étoit  docte ,  &  le  Prefidem  jeannin  étoit  homme  de 
lettres,  mais  il  ne  fe  trouve  pas  un  feu  I  mot  de  Latin  en  toutes  leurs  dé- 
pefches,  qui  ne  font  remplies  que  d'avis  importants,  de  raifonnements 
forts  Se  judicieux r  Se  d'une  fuitte  d'affaires,  qui  marquent  qu'ils  fça- 
y  oient  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu'ils  a  voient  appris  à  l'ercole.  tf*/- 
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fxgMM  avoit  de  l'cftude  >  &  il  le  fait  bien  connoiftrc  dans  feS  lettres  *  auoy- 
qu'il  n'y  mcfle  point  de  Latin ,  comme  Thomas  Smith ,  qui  fut  employé  avec 
lui  à  la  Cour  de  France.  Charles  Pafihal ,  qui  a  formé  l'idée  de  l'Ambaffa- 
deur  dans  fon  livre  >  ne  le  reprefentoit  pas  fort  bien  en  fon  Ambaûade 
auprès  des  Grifons.  Quand  meûne  Philippe  Canaie  >  Seigneur  de  Frefne» 
Ambaûadeur  de  France  à  Vcnifc ,  n'en  parleroit  pas  comme  il  fait  *  âc 
fon  Ambafiadcur  &  fon  Ambaflade,  qu'il  a  bien  voulu  donner  au  Public» 
doivent  faire  Juger  >  qu'il  feavoit  force  Grec  &  force  Latin  »  mais  que 
c'eftoitun  Miniftrefort  médiocre.  Le  Qardmal  Bsffariou  eftoit  fort  propre 
à  remplir  une  chaire  de  profefleur  ,  pouf  enfeigner  la  langue  Grecque» 
comme  en  effet  il  fut  un  de  ceux  qui  en  réveillèrent  la  première  connoif* 
fancedans  les  parties  les  plus  Occidentales  de  l'Europe  au  quinzième  fie- 
cle  >  mais  lorfqu'on  le  fit  entrer  dans  une  profeffion ,  &  qu  on  le  reveûit 
delà  qualité  de  Légat ,  pour  négocier  aveclcs  premiers  Princes  de  la  Chref- 
tienté ,  il  découvrit  fon  ignorance ,  &  fit  voir  qu'il  n'en  fçavoit  pas  le* 
premiers  principes  »  en  allant  voir  le  Duc  de  Bourgogne  devant  que  de 
yilitcr  le  Roy  ne  France. 
Louis  XI.  la  lui  reprocha  par  une  raillerie  fort  piquante ,  &nc  voulant 

Ï>oint  négocier  avec  un  Miniftre.quine  faifoit  point  de  diftinftion  entre 
es  deux  Princes»  il  le  renvoya  au  Pape,  qui  reconnut  trop  tard  la  faute 
qu'il  avoit  faite  »  en  faifant  choix  d  un  Miniftre  impertinent  &  ridicule. 
feam  Lafcarisy  que  Louis  XII.  envoya  en  Ambaûade  a  Vcnifc  en  l'an  i/o*, 
ne  l'étroit  guercs moins.  Ilcftoit  forti  d'une  Maifon,  qui  avoit  autrefois 
donné  de  grands  Princes  à  l'Empire  de  Conftantinoplc ,  &  il  cftoit  fort 
fçavant  *  mais  il  n'avoit  point  de  connoùTance  du  tout  des  affaires  du 
Monde.  Il  avoit  avec  cela  une  très- petite  mine  *  accompagnée  d'une  mai 
nicre  de  vivre  fi  bafle  &  fi  fordide,  qu'il  fembloit ,  au'au  heu  de  paroiftre 
en  Ambaûadeur  »  5c  de  faire  honneur  au  Roy  fon  Maiftrc  »  il  affc&aft  d'i- 
miter  lafaufle  modeftiedeceux  »  qui  fe  donnant  entièrement  à  la  Philo* 
phie  contemplative,  font  profeffion  d'une  pauvreté  eftudiée ,  &  tienne  ne 
un  peu  du  Cynique.  Sa  commiffion  eftoit  d'autant  plus  difficile  ,  qu'il 
avoit  ordre  d'emprunter  de  l'argent  *  &  de  faire  une  alliance  *  dans  un- 
temps  »  où  les  inclinations  du  Sénat  n'eftoient  point  du  tout  Francoifes  » 

1>arce  que  les  affaires  du  Roy  n'eftoient  pas  dans  un  fort  bon  eftat  en  Ita- 
ie.  Laurent  Suare*  de  Figueroa ,  Ambaûadeur  de  Ferdinand  le  Catholique  » 
qui  nemanquoit  point  de  profiter  du  mécontentement  de  la  Republique» 
laquelle  ne  pou  voit  fouffrir ,  que  le  Rey  lui  emwyajt  un  pédant  a»  lien  d'un  Amm 
hajfadeur ,  dit  en  plein  Sénat  -  qu'on  devoit  juger  de  quelle  manière  le  Roy 
de  France  la  traitteroit  *  fi  après  la  conquefte  qu'il  pretendoit  faire  du, 
Roiaumede  Naples  »  il  fe  voyoit  au  deflusde  fes  affaires  «  Ôt  qu'il  puft  ti- 
rannifer  l'Italie  afonaife;  puifque  dans  fes  incommodités  &  ncccfïités  il 
méprifoit  le  Sénat  à  un  point»  que  de  lui  ennuyer  tm  Phtbftpbe  Grec  »  frsifckf 
chemtnt  ferti  du  Celtege. 

Jcncparjerois  pas  tcy  du  plus  fiçavant  &  du  plus  Grand  Homme  de  ce 
païs ,  5c  de  noftre  temps ,  G  je  ne  m'y  tronvois  obligé  par  les  remarques  , 
qu  on  a  voulu  faire  à  Bruxelles  Air  ce  que  j'en  ai  dit  dans  mes  mémoires. 
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Je  ne  cloute  point  >  que  l'on  ne  comprenne  bien  ,  que  c'eft  de  Hugntt  âr 
G  root  que  je  veux  parler.  J'admire  avec  le  refte  du  monde  ,  l'efprit  *  la  pro* 
bité<3c  les  ouvrages  de  ce  grand  Perfonnage  :  &  avec  cela  j'ay  des  raifons 
particulières ,  qui  me  donnent  de  la  vénération  pour  fa  mémoire  ;  c'eft 
pourquoy  je  n'avois  garde  de  rien  dire  qui  puft  faire  tort  à  cette  haute 
réputation.  Tellement  que  le  Remarqueur  fc  feroit  bien  difpenfé  de  me 
reprocher  ce  que  j'ay  eferit ,  de  l'application  qu'il  avoit  à  l'eftude.  Te  fçais 
bien,  qu'un  homme  comme  lui»  ne  pou  voit  prendre  un  divcrtitïcment 
plus  honnefte  ni  plus  folidcj;  mais  je  fouhaittois  *  avec  fes  amis  ,  qu'il  n'en 
euft  point  fait  fon  occupation ,  dans  un  pofte  quidemandoit  un  homme 
tout  entier.  Auffi  bien  loin  d'exclurre  tous  les  Sçavants  de  cette  forte 
d'emplois  *  je  voudrois  que  tous  ceux  qui  y  entrent  le  fuflenti  pourveu 
qu'avec  leur  fçavoir  ils  euflent  aum  toutes  les  autres  qualités  neccfTaircs* 
G»ilU*mc  Bu  dé  fçavoit  autant  de  Grec,  que  le  Cardinal  Beûarion  &  Lafca- 
ris  »  &  le  fçavoit  mieux  II  avoit  mcfme  rampé  dans  la  poudre  du  Collège  $ 
niais  le  Roy  François  11.  l'en'  tira?  le  fit  entrer  dans  fon  ConfcH  »  &  l'en- 
voya depuis  Ambafladcur  au  Pape  Léon  X.  qui  eftant  celui,  à  qui  l'Eur 
Topceften  partie  obligée  de  la  reftitution  des  bonnes  Lettres  rie  receut 
comme  un  nomme  quin'eftoit  pas  Ci  fçavant  qu'il  eftoit  habile,  fea*  J*vi*m 
font  ah  avoit  un  fçavoir  poly  >  qui  ne  tenoit  rien  du  pédant ,  &  il  fçavoit  bien 
d'autres  chofes ,  que  celles  qui  fc  trouvent  dans  les  livres.  Il  eftoit  Secret 
taire  d'Eftat  &  Miniftre  de  Ferdinand  d' Arragon ,  fils  naturel  &  Succcf- 
feur  d'Alfonfc  le  Magnanime  au  RoyaumcdcNaples  ,qui  fçavoit  régner» 
encore  qu'il  rendtft  fon  règne  dereftab le  par  fes  cruautés  &  par  fes  tyran- 
nies. Ce  Prince  l'employa  auprès  du  Pape  Alexandre  VI.  qui  eftoit  une 
autre  efpece  de  monftrc  i  mais  qui  ne  laiflbit pas  de  faire  cftat  dès  Sçavants» 
quandils  eft oient  habiles  :  &  qui  lui  donna  fon  eftime,  pastant  à  caufe  de 
fon  fçavoir ,  que  parce  qu'il  le  contideroit  comme  un  des  plus  adroits  né- 
gociateurs de  fon  temps  *  qualité  qu'il  avoit  acquife  à  la  Cour  >  Se  dans 
les  affaires  \  non  au  Collège ,  ni  dans  les  livres. 

Je  veux  bien  que  l'AmbaÛadcur  ait  de  l'eftudc  ,  parce  qu'eMe-fappIée  à 
ce  qui  manque  quelquefois  au  naturel  >  mais  je  ne  voudrois  pas  qu'il  s'£ 
attachait  ••  tant  parce  que  l'on  contracte  dans  la  lecture  une  habitude  »  qui 
cft  directement  contraire  à  l'activité  continuelledc  l'Ambafladcur  i  quer 
parce  que  dans  l'efcolc  on  s'accouftume  à  unecertaine  humeur  contredi- 
farnre  ,  qui  eft  incompatible  avec  le  caractère  d 'honnefte  homme.  Ceux, 
qui  n'eftitdient  que  pour  tafeher  de  le  devenir  »  &  pour  faire  fervir  les 
Lettres  à  leur  profeflion  »  ont  un  très -grand  avantage,  quoyquc  le  boa 
iens  vienne  toujours  au  fecours  de  ceux  qui  n'ont  point  d  eftude. 

Celle  des  bonnes  Lettres  doit  fervir  de  fondement  à  toute  la  feience  de 
l'A  m  ba  (fadeur.  On  y  apprend  la  véritable  morale:  non  feulement  dans  les 
Auteurs,  qui  font  proteffiondePhilofophic  ,mais  aufiîdans  ceux  .qui 
l'enfeigncnt  avec  plus  d'efficace ,  que  ne  font  ceux  qui  la  reduifent  en  ré- 
el es  &  en  préceptes.  Il  n'y  a  point  de  Phitofophe  qui  l'cnfeigne  plus  agréa-» 
bkment qu'Horace,  ni  qui  en  fe jouant ,  dife  mieux»  • 

Jgmd  fit  pulcbrum  ,  qnid  utile  %  <j*id  non  , 
fUmus  <$  mthttt  Cbrjfitfo  &  Crmort*.  PoiiT- 
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dn  Droit  Romain ,  cft  une  piccc  admirable  pour  un  Miniftrc  :  mais  il  y  a  fort 


pas  donner  la  peine  de  l'apprendre  à  leurs  difciplcs  :  qui 
contentent  d'en  prendre  une  bien  légère  teinture;  afin  de  ne  point  per* 
dre  le  temps  ,  qu'ils  croyent  pouvoir  employer  plus  utilement  à  cftudicr 
Ja  chicane.  Il  n'y  a  que  la  parfaite  connouTance  de  l'Eftat  de  l'ancienne 
Home  ,  &  des  occa lions  qui  ont  fait  publier  les  Loi  x  ,  qui  puifle  faire  ju- 
ger de  l'intention  des  Legiflatcurs ,  auflibien  que  des  raifons,  fur  lefquel- 
Jes  tant  de  grands  Hommes  ont  fondé  les  avis,  qui  compofent  JcsDigeftcs 
ou  Pandeftcs,  comme  les  ConftitutionscV  les  Edits  des  Empereurs  font  ce 
qu'on  appelle  le  Code  &  les  Authentiques.  J'y  ajoufte  qu'un  Miniftrc  em- 
ployé »  comme  ordinaire  >  à  la  Cour  de  Rome  »  ne  doit  pas  ignorer  le  Droit 
Canon  -,  veu  qu'il  n'a  pas  toûjours  des  affaires  d'Eftat  a  négocier  ,  &  que 
prefquc  toutes  les  autres  ne  regardent  que  l'expédition  des  bénéfices  &  les 
différends  qu'on  peut  avoir  avec  les  Expéditionnaires,  pour  les  droîts  des 
Officiers  de  certe  Cour-là,  qui  fe  règlent  tous  par  les  Décrets,  Decretalcs 
&  autres  Conftitutions  particulières,  qui  font  proprement  le  droit  des 
Papes  &  des  Papalins. 

Mais  la  principale  eftude  de  ceux ,  qui  prétendent  fc  faire  employer  aux 
Ambaflades ,  doit  cftre  VHtftoire.  Je  comprens  fous  ce  nom  tout  ce  qui  en 
dépend,  &  qui  y  peut  fervir  ;  comme  les  Mémoires,  les  Inftrudïions  &  les 
Négociations ,  &  particulièrement  les  Traittés ,  qui  en  font  une  des  plus 
ciTentielles  &  des  plus  cçnfiderablcs  parties.  On  peut  dire  de  YBifiùrt , 
qu'il  n'y  en  a  point  de  fi  méchante,  où  il  n'y  ait  quelque  chofe  dont  on 
puifle  profiter.  Mais  oufcre  qu'on  fefait  tort ,  aufïi  bien  qu'au, public  en 
perdant  le  temps  mal  à  propos,  il  n'y  a  rien  de  fi  tuant ,  que  de  feuilleter 
un  gros  volume  pour  y  rencontrer  peut-eftreun  fcul  endroit  raifonnable. 
Ce  il  pourquoy  un  des  premiers  foins  de  celui  qui  voudra  entreprendre  de 
former  un  AmoafTadeur,  doit  eftre  de  lui  faire  connoiftre  les  Hiftoriensr 
/dont  la  ledurelui  puifle  cftre  utile  &neccflairc.  Il  aura  ,  fans  doute,  ap- 
pris les  noms  des  Anciens  au  Collège,  &  il  s'en  fera  fervi  pour  former  fort 
û  y  le.  C'cft  à  quoy  ils  fervent  en  cet  âge ,  &  à  remplir  &  charger  la  mémoire 
des  jeunes  gens ,  en  attendant  qu'ils  forment  le  jugement ,  lorsqu'on  n'en- 
tend pas  feulement  le  Grec  &  le  Latin ,  mais  lorfqu'on  peut  pénétrer  les 
fentimens  des  Auteurs ,  &  qu'on  peut  raifonner  avec  eux.  Tous  les  anciens 
Hiftoriens  font  connus ,  &  on  peut  dire ,  que  tous  ceux ,  dont  les  livres  fe 
font  confervés  jufqucs  ici ,  font  bons  :  quoyqu'ils  ne  foient  pas  tous  éga- 
Jement  propres  à  contribuer  à  la  perfection  de  l'Ambafladeur.  Thttctdtde  t 
Jfencphon  &  Poljbe  parmy  les  Grecs  :T$te  Ltve ,  fuies  Cejar ,  Salufte ,  Velltïus  Va- 
ttrcHlm 0 -  Tacite  parmi  les  Romains, doivent  cftre  leus&  cftudiés.  Ceux  qui 
ont  eferit  depuis  ,  dans  le  déclin ,  ou  pluftoft  dans  la  décadence  de  l'Empire 
Aomain ,  ne  peuvent  eftre  mis  en  paralclle  avec  les  autres  :  &  à  peine  plu> 
.  k  Pmiu    "  V  N  *  four* 
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ficurs  Siècles»  depuis  l'invafion  des  Gots,  des  Vandales  de  des  autres  Na- 
tions Barbares  >  jufqucs  au  quinzième  &  feiziéme  ,  en  ont  produit  un  ou 
deux  >  qui  puiflent  eftrcmis  au  nombre  des  médiocres.  Upfe  recommande 

fort  Lambert  d'Afthafenbonrg  ,  de  parle  avec  avantage  de  Saxo  Grammaticus  : 

niais  tout  ce  qu'on  peut  dire  du  dernier  ,  eft  qu'il  y  a  dequoy  s'eftonner, 
ou'il  ait  efcritd'un  ftvle  (i  peu  barbare  ,  dans  un  temps  où  tout  le  monde 
1  eftoit.  Depuis  que  1  on  a  commencé  a  imiter  la  politefle  de  l'élégance  des 
Anciens  ,  avec  plus  de  fuccés  que  leur  fculpture  ,  il  n'y  a  prcfquepoint  de 
païs>qui  n'aie  don  né  quelque  excellente  production  fur  cettematiere.  Que 
nos  Politiques  donnent  la  première  réputation  à  7"rfrif*,  s'ils  veulent;  mais 
j'ofodire ,  que,  (i  on  en  veut  juger  équitablemcnt ,  Philippe  de  Commet ,  Soi. 
gntnr  d'Arfe»ton,  ne  lui  ccdccn  quoy  que  ce  foit  :  eftant  fans  comparaifoa 
plus  fidelle  de  plus  judicieux  en  ce  qu'il  eferit  des  Maiftres  qu'il  a  fer  vis, 
de  des  actions  auffi  bien  que  des  négociations  >  où  il  a  eu  bonne  part  »  de 
dont  il  a  pù  avoir  une  trés*parfaite  connoifiance.  11  n'y  a  point  de  livre  » 
où  ilyaittantà  profiter ,  pour  les  Princes  de  pour  les  Miniftrcs»  que  dans 
les  Membres  de  Commet.  Son  defintereifement  paroift  par  tout  :  il  fait  jufticc  i 
rout  [e  monde  î  &  il  n'y  a  point  d'accident  remarquable,  dont  il  ne  rap- 
porte la  première  caufe  à  la  providence  de  celui ,  qui  tient  le  cœur  des 
Rois  en  fa  main ,  qui  eft  le  Dieu  des  batailles ,  de  qui  difpofc  feul  des  Cou- 
ronnes de  des  Monarchies. 

L Ht foire  de  Florence  de  Nicolas  Maccbiavel  eft  un  Ouvrage  achevé ,  de  pref- 
que  inimitable  '  Celle  de  Gennes  de  Hubert  Foglietta  :  YHtftoire  d'Ecofe  de  Gearge 
Ênchanan  :  celle  de  l'Eftat  de  lit  Religion  en  Allemagne  de  Sleidan  -.  YHtftoire  du  Concile 
de  Trente  de  FraPaolo  de  celles  de  Hngttts  de  Groot  de  d'Everard  de  Rejd  des  Païsi 
bas ,  font  des  pièces  admirables  en  leur  efpcce.  Dom  Carlos  Colcma  a  eferit 
avec  beaucoup  de  fidélité  de  de  jugement  ce  qui  s'eft  palfé  dans  les  mefmes 
Pais -bas  depuis  l'an  1588.  jufqucs  en  16  00.  Ce  que  Pompeo  Jmftinianien  a 
eferit  eft  fort  bon ,  encore  que  ces  deux  iliuftres  perfonnes  ne  parlent  pref- 
queque  des  affairesde  leur  meftier.  Panl  famra  de  Batttfle  Nam  ,  tous  deux 
Procurateurs  de  St.  Marc ,  font  voir  qu'ils  ont  cfté  Autti  capables  d'eferire 
l'hiftoiredelcur  patrie,  que  de  la  fervirdans  les  plus  importantes  conjonc- 
tures. Ils  feroient  fans  doute  du  premier  rang ,  fans  les  fréquentes  haran- 
gues ,  dont  pas  une  n'eftant  véritable  »  elles  ne  peuvent  avoir  efté  faites 
qu'à  plaifir  ,  pour  eftablir  des  pièces  d'une  faufle  éloquence, qui  nede- 
vroient  point  avoir  place  dans  l'hiftoire  :  de  fans  l'indulgence  qu'ils  ont 
pour  leur  Republia UC  Hierôme  Comreftaggioôc  Pierre  Jean  Capnata  font  de  trés-i 
bons  Hiftoriens  >  oc  approchent  fort  de  la  bonne  manière  d'eferire  .  quî 
recommande  les  deux  derniers  Tomes  de  Hieronymo  Zitrita  :  bien  qu'ils  ne  foient 

ni  fi  longs  ,  ni  fi  fujets  à  des  redires,  comme  le  dernier.  L'hifrorre  du  Prejl- 
dent  de  Thon  eft  fort  bien  eferite  >  auffi  bien  q  u  e  Ccl  1 C  de  François  Af*z>eray ,  q  u  i 
paiïerort  tout  ce  que  la  France  a  eu  d'Hrftoriens  ,  s'il  nous  en  vouloit 
donner  la  fuitte ,  de  prefter  à  la  mémoire  de  Henry  IV.  de  de  Louis  XIII. 
lamefme  plumc.qu'ila  fi  heureufement  employée  pour  leursPredcccfleurs. 
La  vrede  Henry  IV.  de  l'Evefaue  de  Rhoaez,  depuis  Archevcfquc  de  Pa- 
ris ï  eft  un  ouvrage  excellent.  Celle  de  Henry  VII.  Roy  d'Angleterre ,  efr- 
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critc  par  Akm>  paflc  pour  une  pièce  afles  judicieufe:&  j'en  pourf ois  dire 
autant  de  celle  de  Henry  VIII.  fi  Herbert  n'cuft  pas  trop  flatté  la  mémoire 
d'un  Prince,  qui  avoit  de  grandes  qualités  »  mais  bien  plus  de  mefchantcs 
que  de  bonnes.  Benjamin  Priolo  ,  qui  a  eferit  l'hiftoirc  de  la  Minorité  de 
Louis  XIV.  en  copiant  Tacite  en  pluficurs  endroits ,  &  en  imitant  ce  que 
ccluicyade  mauvais  en  d'autres  »  n'a  pas  acquis  une  fi  grande  réputation 
que  ! 'Abbé 'Vttorio Siri  ,  qui  fous  le  tîtte  de  Mercure?  a  obligé  le  Public  de 
plufieurs  volumes  des  plus  beaux  mémoires  que  l'on  ait  jamais  veus.  L'hif- 
toirc -,  on  le  récit  des  affaires  d 'B fiât  &  de  guerre ,  oui  a  cfté  efcritc  en  Hollande  en 
quatorze  ou  quinze  volumes- ,  contient  plufieurs  traiués  *  refolutions  % 
ce  autres  piecesauthenriques  ;  de  forte  qu'elle  peut  fervir  comme  d'Inven- 
taire à  ceux  qui  n'ont  point  d'accès  aux  archives  de  l'Eftat:  mais  ce  que 
l'Auteur  y  a  aioufté  du  ucn  ne  vaut  pas  la  gazette» de  quelque  façon  qu  on 
le  puifle  prendre.  Il  n'a  point  de  ftyic  »  fon  langage  eft  tout  à  fait  barbare  » 
&  ce  n'elt  qu'un  chaos  que  tout  le  compofé  de  fon  ouvrage.  Cela  lui  eft 
commun  avec  la  plufpart  de  ceux  qui  en  ce  pais  fe  mêlent  d'eferire  l'hif- 
toire ,  fans  ordre  &  fans  permiftion  ,  &  prefque  toujours  fans  jugement  <5c 
fans  vérité. 

Pour  les  négociations»  on  les  peut  lire  toutes  î  mais  il  y  en  a  que  l'Am- 
baJTadcur  ne  doit  jamais  perdrede  veue»  ni  devant  ni  pendant  l'AmbafTade* 
Celles  du  Cardinal  Dofat  &  du  Prefidetit  Jeannin  font  feules  capables  de  l'inftrui- 
re  »  &  d'en  faire  un  Miniftre  accomply.  François  Walfinram  l'eftoit  »  &  a  laiffé 
dans  fesdépefches  l'idée  d'un  Ambafladeur  digne  de  la  Reine  qu'il  fer  voit, 
&  du  premier  Miniftre  fous  lequel  il  agifloir.  J'ofc  dire  qu'il  n'y  a  pas  une 
feule  lettre  dans  les  deux  premières ,  où  il  n'y  ait  quelque  chofe»  dont  le 
plus  habile  Miniftre  ne  puifle  faire  fon  profit.  Je  voudroisen  pouvoir  dire 
autant  de  la  négociation  du  Cardinal  du  Perron  i  &  que  Doffat  n'cuft  pas  eu 
tant  de  modeftie  »  quand  il  eferit  à  M.  de  Villeroy  »  qu'il  avoit  beaucoup 
appris  de  l'autre  »  non  feulement  pour  la  pieté ,  mais  auffi  pour  les  affai- 
res d'Eftat.  Pour  dire  la  vérité»  ce  n'eftoit  qu'un  Fanfaron  »  qui  fe  mo- 
quoit  de  Dieu  »  &  qui  n 'avoit  pas  une  connoiflance  folide  des  affaires  dut 
monde.-Je  joins  aux  négociations  les  traittés»qui  inftruifentmerveilleu- 
fement  nbarce  que  l' Ambafladeur  y  apprend  non  feulement  le  véritable  e£* 
tat  des  affaires  »  mais  aufii  les  interefts  des  Princes  :  &  s'il  a  tant  foit  petx 
de  génie  »  il  y  découvrira  auffi  celui  des  parties  »  ôc  formera  là  deiTus  les 
feuretés  &  les  précautions  »  qu'il  faut  prendre  en-négociant.  On  a  encore 
quelques  relations  de  l'cftat  des  Cours  »  où  les  Ambafladeurs  ont  négocié  > 
dont  il  fera  parlé  en  la  16.  Section  du  2.  livre  >  c'eft  pourquoy  je  n  en  di- 
ray  icy  autre  chofe  ,  finon  qu'elles  donnent  de  très- grandes  lumières  à 
ceux  qui  fçavcnt  s'en  fervir  utilement. 

Je  parlerois  bien  d'autresjivrcs ,  qui  neferoient  pasinutiles  à  l'Ambaf- 
fadeur  ,  mais  je  fuppofe  qu'il  en  a  veu  une  partie  »&  que  n'ayant  pas  le 
Joifir  de  s'appliquer  à  la  lettureavec  affiduité ,  il  ne  doit  faire  choix  aue 
des  plus  neceflaires»  c'eft  pourquoy  jencluienmarqucrayencore  qu  un' 
ieul ,  qui  eft  l'admirable traitté du  Comte Baltafar  de  C*/?*//^  parce  que  1  Am- 
bafladeur devant  cftrc  non  feulement  habile,  mais  aufîi  honncftchommey 
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ou  du  moins  en  faire  la  figure,  il  cft  im poflïble qu'il  le  foit  ou  qu'il  le  fafle; 
s'il  ne  fcforme  furies  règles  de  civilité  &  d'honefteté ,  que  ce  galant  .hom- 
me donne  dans  fon  livre.  Je  ne  dis  rien  des  Reflexions  &  Maximes  Morales  ; 
parce  qu'on  n'cnfçauroit  parler»  non  plus  que  de  fon  incomparable  Au- 
teur ,  que  l'on  ne  faffe  tort  à  ce  que  l'un  &  l'autre  méritent.  On  fera  peut- 
cftrc  fandalifé  de  ce  que  je  diray  de  toutes  les  œuvres  de  Nicolas  Macchiavel  » 
qu'elles  peuvent  eftrc  d'un  grand  fecours  à  l'Ambafladcur.  Je  ne  prêtent 
pas  faire  l'apologie  de  ce  Politique  Florentin ,  &  j 'avoue  qu'il  y  a  des  pafia- 
ges ,  qui  ne  font  pas  fort  orthodoxes  :  mais  je  fou  (liens  auffi ,  qu'il  y  en  a 
qui  peuvent  fou  ftrir  une  explication  plus  favorable,  que  celle  que  IcFc- 
dantifme  leur  donne  ordinairement.  Il  faut  fuppofcr,  qu'il  dit  prcfcjue 
par- tout  ce  que  les  Princes  font ,  &  non  ce  qifils  devroient  faire  :  Se  s'il  y 
meQe  quelquefois  des  maximes  »  qui  femblent  eftrc  incompatibles  avec  les 
règles  de  la  Religion  Chreftiennc ,  c'eft  pour  faire  voir ,  comment  les  Ty- 
rans &  les  Usurpateurs  en  ufenr»  &non  comment  les  Princes  légitimes  en 
doivent  ufer.  Je  fuppofe  »  que  l'Ambaûadcur  a  un  fonds  d'honneur  ,  Se 
qu'il  a  fes  lumières ,  qui  lui  feront  voir  la  différence  du  bon  Se  du  mauvais, 
Se  qui  lui  feront  prendre  connoiflance  de  l'un  Se  de  l'autre  pour  embrafler 
le  premier  >  Se  pour  rejetter  le  fécond. 


Section  VIII- 

i .  . 

De  tAge  de  ÏAmUfadessr. 

f  'Avantage  de  la  Naiflancc,  en  la  (lanification  que  je  lui  donne  dans 
1  la  Sc&ion  précédente  »  cft  bien  différent  de  celui  que  la  nature  don- 
1  1  ne  à  ceux  qui  ne  doivent  rien  à  leurs  Anceftrcs  -,  &  qui  font  vérita- 
blement Grands  Hommes  »  parce  qu'en  venant  au  monde  ils  y  apportent 
les  principes deGr.indcur,  dont  ils  ne  font  obligés  qu'à  cux-mcfmcs.  L'ex- 
tra 61:  ion  noble  eft  un  Gngulier  ornement  a  l' Ambaflade  :  la  force  du  génie 
Se  l'excellence  du  naturel  font  incomparablement  plus  neceflaircsà  1  Am- 
bafladeur  j  mais  ni  la  naiuancc  >  en  quelque  fens  qu'on  la  prenne*,  ni  l'cf- 
tude  ne  pouvent  pas  former  un  AmbaiTadeur  accomply  fans  l'expérience» 
qui  achevé  ce  que  les  autres  qualités  ne  font  qu'ébaucher.  Tellement  que 
cet  empioy  ne  pouvant  feurement  eftrc  confie  qu'à  des  perfonnos ,  que  les 
années  ont  meuries  »  je  diray  icy  un  mot  de  Y  âge  de  l'Ambaffadenr. 

•La  Republique  de  Rome  avoir  fes  Loix  pour  l'âge  des  Magiftrats.  La 
plufpart  des  Roiaumes  en  ont  encore  pour  ceux  qui  font  appeliez  aux 
charges  de  Tudicature  >  &  à  Venife  on  n'avance  aux  plus  importants  em- 
plois de  l'EÎtat  ,  quedes  Sénateurs  qui  ont  pa  fie  par  les  petits,  &qui  ont 
donné  des  preuves  de  leur  zelc  Se  de  leur  habileté  pendant  une  longue  fuit  te 
d'années.  De  forte  que ,  bien  qu'il  n'y  ait  point  de  règles  dans  la  Politique» 
ni  d'exemples  dans  l'Hiftoire ,  fur  lefquellcs  on  puiûc  fonder  une  maxime 
certaine  touchant  l'âge  de  l'Ambaflad  eu  r,  on  peut  dire  pourtant,  que  ce 
n/cft  que  dans  un  âge  mcar  Se  avancé  qu'on  doit  cftre  employé  à  1*  Ara- 
bail  ad  e, 
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baffade»  comme  à  une  fonction  très  difficile»  tant  à  l'égard  du  Souverain, 
qu'il  fert,qu%Jc  laCour  où  il  négocie. Les  vieux  bergers  fe  trompent  rare- 
ment au  jugement  >  qu'ils  font  dés  le  matin  ,  du  temps  qu'il  fera  le  refte 
du  jour.  Il  cft  vray  »  que  la  prudence »  qui  doit  eftrc  le  Nord  de  toutes  les 
actions  de  l'AmbafTadeur  »  n'eft  pas  toujours  particulière  à  un  certain  âge. 
I.c  jugement  *  Se  le  fens  commun  qui  le  forme ,  font  fouvent  dans  un  jeune 
homme  de  vingt-cinq  ou  de  trente  ans,  ce  que  bien  fouvent  l'expérience 
d'unelongue  vie  ne  fçauroit  produire  en  un  barbon  de  quatre-vin^t  ans.il 
y  adcsclimatstoùlesefprits  meuriflent&feconfommentbicn  pluftoft  que 
dans  les  autres:  il  y  a  des  conflit  ut  ions  de  corps ,  où  les  humeurs  font  mê- 
lées avec  une  G  grande  jufrefle»  qu'elles  font  un  tempérament  admirable» 
dont  les  effets  feproduifent  dans  la  première  jcuncûe ,  Se  laâTent  de  beaux 
reftes  dans  une  vieilleffe  décrépite.  On  dit  communément»  aue  les  Floren- 
tins font  plus  fins  Se  ont  plus  d'cfprit  que  les  Vénitiens  :  Mais  que  ceux- 
cy  ont  plus  de  jugement  Se  font  plus  folides  que  les  Florentins  :  &  on  en 
cnerchc  la  caufe  dans  la  fubtilité  Se  la  groffiereté  de  l'air  de  l'un  Se  de  l'au- 
tre pais.  Il  eft  certain  qu'à  Venife  le  jugement  fe  forme  pluftoft  qu'ail- 
leurs» Se  que  d'ordinaire  on  y  eft  plus  fageà  trente  ans  qu'ailleurs  à  cin- 
quante :  mais  il  n'eft  pas  neceflaire  d'en  chercher  la  caufe  dans  un  raifon- 
nemcntdc  Phyficjue ,  puifquel'on  en  trouve  une  û  évidente  dans  la  Mo- 
rale. Il  n'y  a  point  de  pais ,  où  tant  de  perfonnes  ayent  part  aux  affaires 
publiques  qu'à  Venife.  Par  tout  ailleurs  elles  ne  font  communiquées  qu'à 
trés-peu  de  Députés  ou  de  Miniftrcs  :  &  il  n'y  a  point  de  pais  »  où  l'on  s'y 
applique  dans  une  fi  grande  jeunefle*.  La  converfation  d'un  très-grand 
nombre  d'hommes  fages  Se  refervés  les  façonne  de  bonne  heure  >  Se  les  pe- 
xes  »  qui  ne  fçaventqu'unmeftier  >  n'en  pouvant  point  apprendre  d'autre 
à  leurs  enfants  »  il  ne  faut  pas  s'eftonner  »  fi  on  les  voit  capables  d'affaires , 
dés  qu'ils  commencent  à  fe  connoiftre.  La  Republique  à  fes  interefts  par- 
ticuliers» oui  n'ont  prefque  rien  de  commun  avec  ceux  des  autres  Princes 
de  la  Chrclticnté.  Si  on  excepte  la  Porte ,  où  elle  a  fes  puis  importantes  af- 
faires à  négocier,  Se  où  elle  n'employé  ordinairement  que  des  Miniftrcs  » 
qui  ont  paffé  par  toutes  les  autres  Ambaffades  »  fes  AmbafTadeurs  n'ont 
prefque  point  d'autre  fonction  dans  les  Cours  où  ils  refident  lorfqu'elle 
n'a  point  de  guerre  »  Se  que  l'Italie  n'en  appréhende  point  »-  que  d'y  obfcr- 
ver  les  intrigues  »  Se  la  luitte  des  affaires  générales.  Elle  a  auffi  le  foin  de 
mettre  auprès  de  fes  AmbafTadeurs  quelques  jeunes  Gentilshommes,  qui 
cftant  de  la  mefme  qualité  qu'eux  »  Se  pouvant  afpirer  aux  mefmes emplois» 
tafchentdes'en  rendre  capables»  en  fe  fa ifant  aux  affaires  de  bonne  heure? 

Les  Grecs  donnoient  à  leurs  AmbafTadeurs  un  nom  »  dont  on  a  fait  ce- 
lui de  preftre  »  Se  qui  lignifie  ancien  ou  âgé  »  pour  marquer  que  ces  emplois 
ne  fe  doivent  pas  donner  à  déjeunes  gens.  Philippe  de  Commet  t  dont  j'env 
prunte  volontiers  l'autorité  »,veut  qu  en  ces  occafions  les  Princes  fe  fer- 
ment de  perfonnes  qui  ne  foient  ni  trop  jeunes  ni  trop  âgées  :  parce  que, 
fi  les  uns» font  fujets  à  des  emportements,  les  autres  ont  leurs  foibleffes  » 
qui  font  trés-dangereufes.  Il  dit,  que  les  vieillards  font  toujours  timides, 
qu'ils  s'allarment  hors  de  propos  y  Se  qu'ils  font  fouvent  des  rapports» 
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qui  peuvent  déconcerter  toutes  les  délibérations  d'un  Confeil.  Mais  c'eft 
ce  qui  fc  doit  entendre  de  ces  vieillards  >  en  qui  l'âge  a  tenaient  eftcint 
la  chaleur  naturelle»  qu'ils  ne  font  plus  propres  pour  la  négociation»  à. 
laquelle  une  chaleur  modérée  n'eft  pas  moins  ncccffaire  que  le  phlcgmcv 
T  outefois  comme  ce  défaut  fe  découvre  incontinent  en  celuy  en  qui  il 
fc  trouve  »  le  Prince  n'y  peut  eftrc  trompé  »  s'il  ne  le  veut  bien  cftrc.  Il 
peut  6c  doit  connoiftre  ceux  qu'il  veut  placer  dans  un  pofte  fi  relevé  6c  fi 
important.  Le  Prefidnt  Jeanmn  avoit  plus  de  foixante  ans ,  lorfqu'il  fit  cet- 
te confiderablc  6c  épincufe  négociation  pour  la  trêve  des  Pais-bas  >  une 
des  plus  fortes  &  des  plus  intriguées  »  dont  nous  ayons  les  particulari- 
tés »  &  ncantmoins  jamais  Mininre  ne  fe  conduifit  avec  plus  de  vigueur  » 
6c  avec  plus  de  prudence  :  }ufques-là  que  le  Roy  Henry  IV.  &  fon  Con- 
feil ,  qui  cftoit  compofé  des  plus  habiles  gens  de  fon  temps,  luy  en  dif- 
férent toute  la  direction.  Pourveu  que  le  fang  nefoit  pas  tout  à  fait  ge- 
lé dans  les  veines  ?  on  peut  fuivre  feu  rement  la  maxime  qui  dit  »  que  le 
fang  fr'oid  eft  bon  pettr  le  confeil ,  o>  U  chaud  four  l'exécution.  Le  Sénat  de  Vcni* 

fc  >  qui  eft  également  prudent  6c  heureux  au  choix  defes  Miniftres ,  avoit 
en  lan  15  3  9-  nommé  à  l'Ambaflàde  de  Conftantinople  Pierre  Zenon,  le* 

quel  Cftant  decedé  en  Chemin  ,  On  luy  fubftitua  Thomas  Centarini ,  Seigneur 
âgé  de  quatre-vingts-quatre  ans.  Ce  vieillard  fit  le  voyage  >  6c  eut  une  audien- 
ce trés-favorable  du  Grand- Seigneur  :  mais  le  Divan  luy  ayant  fait  con* 
noiftre  »  que  la  Republique  n'auroit  point  la  Paix  »  fi  elle  ne  cedoit  Mat. 
valic  6c  Naplcs  de  Romagne  aux  Turcs  »  6c  ajoufté  »  qu'il  feroit  bien  d'at* 
1er  luy-metme  à  Vcnifc»  &  d'informer  le  Sénat  de  l'intention  de  l'Empe- 
reur >  afin  qu'on  luy  donnaft  l'ordre  »  qu'il  difoit  n'avoir  point  »  pour 
la  ccflïon  de  ces  deux  villes  :  il  partit  de  Conftantinople»  6c  n'y  retour- 
na point.  Le  mefme  Sénat»  voulant  faire  un  compliment  i  Sultan  So- 
liman ,  au  retour  de  fon  expédition  de  Perfe,  chargea  en  l'an  1550.  de 

Cette  Commiflion  Catherin  Zenon ,  ige  de  quatre-Vingts  quatre  ans ,  Comme  Con- 

tarint.  Et  »  bien  qu'après  le  compliment  >  il  euft  aufli  des  affaires  à  négo- 
cier ,  il  ne  refufa  point  de  faire  ce  longue  pénible  voyage  »  6c  il  y  reûfiît 
merveillcufemcnt  bien.  Soliman ,  qui  eft  oit  un  Prince  très- généreux ,  Te  re- 
ceut  fort  bien  :  &  luy  fit  pluiieurs  faveurs  »  6c  confentit  à  fa  confidera- 
tion  »  qu'il  ne  feroit  plus  parlé  de  la  mort  de  Sa  boa  Rays  >dont  les  Tutcs 
pourfuivoient  la  vengeance  avec  grande  animofité. 

Nous  avons  une  relation.»  bien  qu'imparfaite  »  de  l'Ambaflàde  que 
Carda  de  Stlva  Figneroa  fit  en  Perfe  il  y  a  foixante  ans.  Il  n'avoit  pas  1  âge 
4e  Zenon  ny  de  Contarini  »  mais  il  en  avoit  les  défauts  6c  les  imperfec- 
tions »  les  cheveux  gris  »  point  de  dents  dans  la  bouche ,  &  des  emporte- 
ments qui  marquoient  une  dernière  foiblefie  ;  6c  neantmoins  le  Confeil 
de  Philippe  III.  engagea  le  bon  homme  à  un  voyage  deplufieurs  années  » 
où  il  falioit  doubler  le  Cap  de  Bonne-efperance  »  paûer  6c  fejourner  à 
Ormus»  dans  le  plus  mefehant  climat  de  toute  l'Alie  »  pénétrer  jufques 
aux  Provinces  les  plus  avancées  de  Perfe  »  6c  négocier  avec  Sehach  Abas , 
le  plus  fin  6c  le  plus  adroit  Prince  de  fon  temps.  Auflî  n'y  fit-il  rien  »  fi— 
jk>û  condamner  par  le  fuccés  de  fa  négociation  >  k  choix?  que  le  pre- 
mier 
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mier  Miniftre  d'Efpagne  avoit  fait  du  Négociateur.  II  y  a  des  Ioîx  qui 
ne  difpcnfcnt  pas  feulement  ceux  de  cet  âge  de  fe  charger  de  cette  forte 
d'emplois  ;  mais  qui  leur  défendent  mefme  de  fe  méfier  des  affaires  publi- 
ques. Néanmoins  fi  la  vicillefle  a  fes  infirmités  qui  la  rendent  incapa- 
ble ,  il  faut  avouer  que  la  jeuneffe  a  des  défauts  ,  qui  font  incompati- 
ble avec  les  qualités  »  que  l'AmbaiTadcur  doit  poûeder  ncceflaircmcnt. 
J'ofe  dire  »  qiril  eft  particulier  à  la  ville  de  Vcnife  de  produire  des  fujets 
à  qui  on  peut  confiet  une  Ambaffade  dans  un  âge  peu  avancé,  &  encore 
dans  une  dernière  vicillefle.  Les  Nobles  y  naiffent  &  y  meurent  politi- 
ques ,  quoyquc  cela  nefoit  pas  fi  généralement  vray,  qu'il  n'y  ait  des 
exemples ,  qui  font  voir  »  qu'on  employé  bien  plus  feurement  les  uns  que 
les  autres.  En  l'an  i6oj.  un  Ambauadcur  de  Venifc  ,  de  là  Maifon  de 
SêrMHz.9 ,  en  revenant  de  Madrid ,  prit  querelle  à  Barcelone  avec  u"n  mar- 
chand  ,  ou  faifeur  de  cuir  doré  »  qui  le  blefla  rrés-dangereufement.  De 
Freine  Canayc  dit  ,  que  les  Gentilshommes  de  cette  Maifon  ont  la  ré- 
paration d'ertre  glorieux  &  hauts  à  la  main  :  &  celuycy  eftant  jeune  ,  il 
faut  croire»  qu'il  avoit  bien  outragé  le  marchand,  pour  s'attirer,  par 
lin  emportement  de  j  eu  nèfle ,  une  difgrace  dont  il  porta  les  marques  tou- 
te fa  vie.  Ce  n'eu*  pas  que  les  autres  climats 'ne  produiront  auflj  des  hom- 
mes, qui  cns'appliquant  à  la  Politique  dans  leur  jeunéfle ,  n'y  reùfiifient: 
&  il  n'y  a  point  de  pais),  où  il  n'y  ait  des  cfprits  ,  qui  meurnTcnt  dans  le 

Î printemps  de  leur  âge  $  mais  ils  n'y  font  pas  fi  communs.  Le  plus  fou  vent 
eur  eftudc  &  leur  veuë  ont  plus  d'un  objet ,  ou  s'ils  n'en  ont  qu'un  ,  il 
eft  trop  vafte  &  de  trop  grande  étendue.  Il  femble  pourtant ,  qu  on  peut 
pofer  comme  une  maxime  générale ,  qu'une  vicillefle  qui  fe  fouftient  en- 
core,  doit  eftre  préférée  à  une  trop  verte  jeunelTe ,  &  que  l'âge  le  plus  pro- 
rc  pour  l'Ambaûadeeft  celuy  de  quarante  à  foixante  ans.  Il  faut  .nou- 
er ,  qu'on  peut  faire  quelque  diftinttion  entre  les  affaires ,  que  l'Am- 
baûadeur  a  à  négocier  »  dont  les  unes  peuvent  eftre  maniées  par  un  ef- 
prit  &  par  une  habileté  médiocre  ,  &  les  autres  demandent  l'expérience 
confomméc  d'un  Miniftre  &  d'un  Politique  achevé.  Le  Prince  ne  doit 
pas  eftre  fort  fcrupuleux  au  choix  d'un  AmbaÛadeur ,  qui  n'a  qu'un  com - 

£ liment  à  faire  >  qui  ne  fait  qu'affifter  à  une  cérémonie ,  ou  qui  a  ordre 
c  négocier  une  affaire ,  qu'il  ne  peut  pas  manquer  de  conciurre ,  s'il  de- 
meure dans  les  termes  de  ion  inftruction.  En  ces  rencontres  tous  les  âges 
font  propres  ,  &  je  ferois  d'avis  qu'on  y  employait  de  jeunes  gens ,  afin 
qu'ils  y  huent  leur  apprentiflage  ,  bien  loin  de  les  en  éloigner.  Il  n'y  a 
point  de  lieu*  où  un  jeune  Miniftre  puifle  eftre  mieux  employé  qu'à  Vc- 
nife* parce  qu'il  n'y  a  point  de  Cour  ,  où  la  conduite  de  l'Ambaffadeur 
foit  fi  bien  oofervée  ,  &  où  il  apprenne  mieux  à  agit  avec  la  dernière  clir- 
confpcction.  Le  plus  habile  Miniftre  du  monde  pourrait  faire  fon  chef» 
d'oeuvre*de  cette  AmbafTadc ,  s'il  y  avoit  des  affaires  d'importance  à  né- 
gocier »«omme  elle  eft  l'etcolc  d'un  Novice,  qui  s'y  veut  faire  devant  que 
de  les  minier.  Partout  ailleurs  l'Ambaffadeur  vifite  les  Miniftres  ,  &  en 
eft  vifité  :  Son  Secrétaire  &  fes  Gentilshommes  ont  l'occafion  de  voir  les 
Commis  des  Secrétaires  d'Eftat ,  &  luy-  même  peut  faire  des  habitudes  » 
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qui  luy  donnent  de  grandes  lumières  ,  poutvcu  qu'il  en  ait  aflTés  pour  fi 
conduire ,  &  pour  pouvoir  faire  fon  profit  des  reponfcs  &  des  réplique» 
indifférentes,  de  la  mine  &  du  filcnec  mcfme  ,  qui  dit  quelquefois  beau- 
coup dans  la  converfation  familière,  II  y  a  des  Cours  »  ou  l'Ambafla- 
ficur  doit  voir  les  Dames  ,  qui  bien  fouvent  ont  bonne  part  aux  intrigues. 
Mais  ks  fecrets  de  la  République  de  Vcnifc  font  prefque  impénétrables» 
Les  Miniftrcs  Publics  n'y  ont  point  de  commerce  du  tout  avec  ceux  qui 
y  ont  la  direction  &  le  fecret  des  affaires.  Ils  n'en  parlent  jamais  que 
dans  le  Sénat ,  ou  dans  les  Affemblées  qui  le  représentent  :  de  forte  que 
l'on  ne  peut  fçavoir  fon  intention  ,  que  lorfqu'il  s'en  explique  en  fes  rc- 
folutions.  Tout  ce  que  l'Ambalfadeur  peut  faire  c'eft  d'en  juger  par  les 
apparences  »  &  de  faire  des  habitudes  avec  des  gens  d'Eglife ,  ou  avec 
d'autres  ,  qui  n'eftant 'point  dans  les  grandes  charges»  y  ont  des  parents 
ou  des  amis,  dont  ils  peuvent  apprendre  quelque  chofe.  Encore  eft-il  fi 
difficile  ,  que  c'eft  par  un  bonheur  extraordinaire  qu'on  y  reiiffit.  Fran- 
çois de  Carmdgacle ,  General  des  Vénitiens  ,  cftant  foupçonné  d'avoir  in- 
telligence avec  les  Turcs ,  le  Sénat  refolur  de  le  faire  mourir.  Plus  de 
cent  cinquante  perfonnes ,  &  entr'autres  quelques  parents  &  amisdeCar- 
magnole  ,  curent  part  4  la  délibération  oc  connoiflance  de  ce  qui  avoit 
cfte  refolu  :  &  neantmoins  Carmagnole  n'en  put  rien  apprendre  pendant 
les  huit  mois ,  qu'il  différa  d'aller  à  Venife.  On  peut  juger  par  la  trahi- 
ion  des  CavAz.z,*s  &  â'Ahonâto ,  dont  on  dira  les  particularités  en  la  Sec- 
tion 18.  qu'il  y  a  des  ames  vénales  à  Venife  auffi  bien  qu'ailleurs  :  &  qu'en- 
core qu'il  ne  foit  pas  fort  facile  d'y  apprendre  les  fecrets  de  l'Eftat ,  qu'il 
n'eft  pas  pourtant  abfolument  impoûjble. 

La  Couronne  de  Suéde  a  employé  en  France ,  &  dans  que  Iqucs  autres 
Cours  ,  les  Comtes  Tott ,  Oxenfttern  ,  S  par ,  Konigsmarc  çfr  Magnai  de  la  Garde ,  qui 
eft  oient  tous  fort  jeunes.  Mais  outre  que  le  dernier  eftoit  affîftédu  Sieur 
Strafbourg ,  gendre  de  Camerarius  qui  luy  fervoit  de  Confcil  ,  on  peut 
dire  de  luy'&  de  tous  les  autres ,  qu  en  Suéde  on  donne  ces  emplois  à  de 
jeunes  Seigneurs  ,  parce  que  ceux  qui  ont  de  l'âge,  &  un  cftablifTcment 
fixe  ,  ne  veulent  point  quitter  leurpofte,  ny  fe  charger  d'une  déptnfe  qui 
les  incommoderoit.  Le  Comte  de  la  Garde  n'y  alla  ,  que  pour  faire  un 
compliment  fur  la  Paix  ,  que  la  France  avoit  fait  conclurrc  entre  les 
deux  Couronnes  du  Nord  ,  par  l'entrcmife  de  la  Tuillerie,  pendant  que 
le  gros  des  affaires  eftoit  débattu  entre  les  Miniftres  des  Alliés  à  Munfter 
&  à  Ofhabrug. 

La  conduire  du  jeune  Cardinal  Hjpolite  de  Meettcis ,  dont  je  diray  un  mot 
dans  la  Section  10;  fut  fi  eftourdie ,  que  bien  qu'il  fut  Légat  de  Clément 
VII.  l'Empereur  Charles  V.  ne  laifla  pas  de  le  faire  arrefter.  Celle  de  Char-  * 
ht  Carafe,  neveu  Se  Légat  de  Paul  IV.  ne  fut  gueres  plus  prudente,  ny  en 
France  ny  en  Éfpagne.  Il  y  a  cinquante  trois  ans  ,  que  le  Cardinal  Fran- 
cis Barbtrtn ,  prefentement  Doyen  du  Collège  1  eftoit  Légat  en  ces  deux 
Royaumes  $  mais  bien  qu'il  fe  gouvernail:  par  les  Confeils  de  Pamphilio  » 
auditeur  de  la  Légation  ,  que  l'on  a  veu  depuis  Pape  fous  le  nom  d'Inno- 
cent X.  il  nclaifla  pas  de  faire  des  coups  de  jcuncfTc.  Les  Cours  de  Vienne 
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'&  de  Madrid  ont  vcu  depuis  quelques  années  un  Miniftrc,  qui  n'avoit 
pas  plus  de  poil  au  menton  que  dans  la  main  :  &  la  Haye  a  eu  te  divertir* 
fement  d'un  Ambafladcur , qui  n'eftant  qu'un  cfcolicr.travcfty ,  fit bien- 
toft  connoiftre  ce  qu'il  cftoit  en  effet ,  donnant  en  des  vanités  qui  luy  fi- 
rent tourner  l'efpnt ,  &  dégénérèrent  en  des  extravagances ,  qui  l'ont  fait 
enfermer  aux  petites  maifons. 

Quelques  avantages  que  la  naiffance  donne  »  &  quelques  qualités  na- 
turelles que  l'on  apporte  au  monde ,  il  faut  que  l'âge  rectifie  ce  qui  leur 
manque  >  &  on  ne  doit  employer  la  jeunette  qu'avec  une  trés-grandecir- 
confpc&ion  :  les  efeapades  &  l'imprudence  en  eftant  infcparables  ,  jufques 
à  ce  que  l'expérience  l'ait  rendue  capable  de  manier  les  affaires.  C'eft 
pourquoy  la  Republique  de  Venifc ,  oui  le  plus  fouvent  n'a  pas  de  grands 
mterefts  à  négocier  dans  les  Cours  de  France  &  d'Efpagne  ,  ne  craint 
point  d'y  employer  de  jeunes  Gentilshommes  »  afin  qu'ils  y  apprennent 
comment  ils  pourront  un  jour  négocier  à  Rome  ,  &  principalement  à 
Conftantinoplc  ,  où  ils  n'employent  que  des  Miniftres  qui  ont  donné 
des  preuves  de  leur  capacité  en  pluficurs  autres  AmbaiTades  ;  dont  on  voit 
des  exemples  dans  les  Hiftoires  de  Venife,  qui  en  (ont  toutes  remplies.  La 
France ,  l'Angleterre  c<  prefquc  tous  les  autres  Potentats  de  la  Chrcfticn- 
té ,  excepté  l'Empereur  ,  qui  comme  Roy  de  Hongrie  eft  voilin  ,  6c  enne- 
my  reconcilié  du  Turc  ,  n'ont  prefquc  autre  chofe  à  négocier  à  la  Por- 
te »  linon  un  fimple  intereft  de  commerce  :  &  à  caufe  de  cela  ils  s'y  fervent 
quelquefois  de  perfonnes  »  qu'ils  ne  pourroient  pas  employer  dans  les 
autres  Cours  ,  fans  fe  proftitucr  *  &  qui  ne  biffent  pas  de  faire  figure  en 
celle-là.  Il  y  a  des  Princes  qui  y  font  fort  refervés ,  &  qui  ne  remplirent 
ce  pofte  que  de  fujets  qui  leur  peuvent  faire  honneur  >  mais  ce  n  eft  pas- 
dans  les  pais ,  où  quelquefois  la  faveur  *  fouvent  le  fort  Se  toujours  Tinte- 
reft  >  mais  jamais  le  choix  &  le  jugement  du  Maiftre  difpofent  des  Am- 
baiTades. La  France  n'y  a  pas  toujours  cfté  fort  heureufe,  quoyqu'ellc  y 
ait  eu  de  grands  Hommes  »  qui  luy  auroient  fait  honneur  dans  une  Cour 
Chreftienne ,  auffi  bien  que  dans  la  Turque.  Le  Marquis  du  Guaft,  Gou- 
verneur de  Milan  ,  qui  fc  connoiflbit  parfaitement  en  mérite,  difoit^»* 
fine  Paul»» ,  Baron  de  la  Garde,  qui  fit  pluu'eurs  fois  le  voyage  de  Conftan~ 
tinople  du  temps  de  François  I.  &  oui  eftoit  l'élcve  de  M.  de  Langey,Goa- 
verneur  de  Piémont ,  que  c'eftoit  le  plus  fage  Gentilhomme  qu'il  euft  ja- 
mais connu. 

M.  de  Cefis  eftoit  un  fi  grand  Miniftrc,  qu'après  vingt-deux  années  de 
fon  Ambaffade  de  Conftantinople  *  où  il  s'cftoit  fait  admirer  ,  on  luy 
confia  l'éducation  du  Duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XII.  Le  caractère 
à' Achille/  de  H*H*j  ,  Baron  de  Saucy ,  fuccefleur  &  parent  de  M.  de  Cefis ,  fc 
trouve  dans  les  relations  de  Pietro  délia  Voile ,  qui  en  pairie  en  ces  termes  : 
C'eftoit  un  Seigneur  d'environ  trente  ans ,  c'eft-à-dire ,  fort  jeune  :  &  qui  « 
en  cet  âge  a  voit  achevé  fes  cours  de  Philofophie  ,  de  Théologie  Se  de  » 
Droit ,  comme  ayant  efté  deftiné  à  la  robe  :  mais  s'eftant  fait  d'efpée ,  « 
il  s'eftoit  applique  aux  Mathématiques,  où  il  avoit  fait  des  progrès  qui  <* 
luy  avoient  donné  une  tiés-grandc  réputation  ,  comme  il  eftoit  en» 
/r  fartif*  O  .  cflfcç 
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n  effet  un  des  premiers  hommes  de  cette  profeflion.  Il  avoit  avec  Cela  une 
n  parfaite  connoiflanec  des  Simples  ,  &  avoit  pénétré  les  plus  intimes 
n  feercts  de  la  Chimie.  Pour  les  langues  ,  outre  la  Françoife,  qui  luy 
«  eftoit  naturelle,  il  fçavoit  l'Italienne,  l'EfpagnpIe  &  l'Allemande,  la 
»  Grecque  ,  ancienne4»  moderne ,  aufli  parfaitement  que  la  Latine  »  Se 
»  avec  peu  de  peine»  &»cn  fort  peu  de  temps  ,  il  apprit  fi  bien  l'Hébreu 
»  à  Conftantinople,  qu'il  entendoit  les  Rabins  ,  &lc  parloit  raifonna- 
n  blcmcnt.  Tout  cela  joint  à  ce  qu'il  fçavoit  de  l'Hiftoire  de  tous  les  Sie- 
»>  cles ,  &  de  tous  les  peuples»  aulfi  bien  que  des  in  terefts  des  Princes,  for- 
»  moit  un  Miniftre  achevé  »  dans  un  âge ,  où  les  autres  ne  commencent 
»  qu'à  entrer  dans  la  connoiflanec  des  affaires.  Je  joindray  à  cet  Am- 
balfadeur  celuy  qui  vient  de  partir  de  Venifc  »  où  il  a  cfté  pendant  quel- 
ques années  de  la  part  de  la  France.  Il  n'y  a  rien  de  fi  jeune  »  mais  aufli 
il  n'y  a  rien  de  fi  prudent  ny  de  fi  habile.  Il  ne  faut  pas  l'eftre  médio- 
crement »  pour  fe  faire  donner  l'approbation  de  Louis  XIV.  Et  certes 
des  qualités  ordinaires  ne  luy  auroient  pas  acquis  l'eftime  du  plus  fage 
Sénat  du  Monde  »  au  point  qu'il  l'a  pofiedée.  Ses  mémoires  &  fes  dif- 
cours  marquent  une  fi  grande  jufteue  :  il  donne  un  tour  fi  admirable  à 
fes  penfées»  &  il  fer t  le  Roy  fon  Maiftre  ,  avec  une  exactitude  fi  ponc- 
tuelle, que  le  fuccésva  au  delà  de  ce  qu'on  pourroit  attendre  d'un  Mi- 
niftre de  foixante  ans.  Onen  fera  d'autant  moins  eftonné  quand  on  fçau- 
ra  qu'il  eft  fils  de  maiftre  ,  &  que  toutes  ces  belles  qualités  luy  font  hc* 
reditaires.  Ccft  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  Jules  M*z.*rin.  Il  n'avoit  rien 
appris  de  fon  perc  ,  &  neantmoins  dans  l'âge  de  vingt  ans  il  commença 
à  taire  le  miniftre  >  &  à  vin&t-fept  il  pouvoit  donner  des  leçons  pour  la 
négociation  »  de  forte  qu'il  leroit  bien  difficile  de  fixer  l'âge  de  l'Ambaf- 
iadeur  >quinc  doit  pas  eft rc  tant  confideré  que  fon  mérite.  Certes  fi  on 
peut  dire ,  que  la  Cour  eft  comme  une  mer  agitée ,  pleine  de  rochers  & 
d'efcùeils»  &  couverte  d'efcumeurs&  de  Pirates}  il  faut  avouer  »  qu'il  eft 
neccûaire  que  leMiniftre ,  qui  s'engage  dans  i'unc,&quclcPilotc»qui  s'em- 
barque furl'autre ,  ayent  tous  deux  non  feulement  un  courage  intrépide» 
mais  aufli  une  expérience  confommée  »  &  qui  ne  s'acquiert  qu'avec  l'âge. 


SlCTION  IX. 

Si  les  Gens  etEglifeftnt  f  refret  fur  les  Amh*jfâdet. 

I 'Auteur  de  Y  Idée  du  Par/dit  Ambafadeur  fc  déclare  pour  l'affirmative» 
&  fortifie  fon  fentiment  de  plusieurs  exemples  >  qu'il  tire  de  la  Bi* 
i  ble ,  &de  l'Hiftoire  »  laquelle  il  feroit  bien  aife  de  faire  entrer  tou- 
te dans  fon  livre.  Je  n'examineray  point  la  jufteue  de  fes  exemples }  mais 
j'eftime  pouvoir  dire  ,  qu'il  en  allègue  fort  peu  qui  puiflent  fervir  i  fon 
intention.  Les  Sacrificateurs  »  qui  marchoient  à  la  teftedes  arméesdu, 
peuple  d'Ifrael  »  n'eftoient  pas  Ambafladeurs ,  &  n'en  fa  i  foi  en  t  point  les 
fonctions.  Les  Religieux  >  que  les  Papes  envoyoient  autrefois  aux  Em- 
pereurs 
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pereurs  ne  l'eftoient  point  non  plus  s  parce  que  ce  n'eftoicntque  des  Su- 
jets qui  demandoient  la  confirmation  de  leur  élection  ,  ou  qui  implo- 
roient  la  protection  &  la  juftice  de  leur  Souverain.  Je  doute  auflî  bien 
fort  de  ce  que  le  mcfme  Auteur  dit  »  qu'il  n'y  a  point  de  loy  ny  divine  ny 
humaine ,  qui  empcfche  les  Gens  d'fcglife  de  fe  faire  employer  aux  Am- 
baflades.  11  eft  vray  quedepuis  que  la  puiflanec  fpîritucllefc  trouve  con- 
fondue avec  la  Jurifdiction  temporelle  en  la  perfonne  du  Pape  :  depuis 
que  les  Cardinaux  vont  du  pair  avec  les  Rois*  &  que  les  Evcfques  font  « 
enfemblc  &  Princes  &  Prélats  î  tous  les  Gens  d'Eglifc  ûiivcnt  leur  exem- 
ple ,  &  imitent  la  licence  qu'ils  fe  donnent  >  de  fc  mêler  de  toutes  fortes 
d'affaires  indiftinctement.  Mais  il  y  en  a  parmy  eux  »  qui  jugent  que  c'eft 
contre  le  commandement  de  Dieu  ,  &  contre  les  préceptes  du  Chriftia- 
nifme.  Dieu  ne  voulut  point  que  les' Lévites  partageaient  avec  les  au- 
tres tribus  >  afin  que  le  foin  aflîdu  &  continuel ,  qu'ils  dévoient  au  fer- 
vice  de  l'autel ,  ne  fuft  point  diftrait  par  celuy  ,  qu'ils  feroient  obligé» 
de  donner  à  la  culture  de  leurs  terres ,  Se  à  la  conservation  de  leur  bien. 
C'eft  pourquoy  il  dit  auflî ,  qu'il  fera  leur  part  &  leur  héritage.  Noftrc- 
Seigneur  Tcfus-Chrift  dit,  que  fon  règne  n'eft  point  de  ce  monde  :  que 
ceux  qui  le  veulent  fuivre ,  doivent  renoncer  à  tout ,  &  fe  décharger  du 
foucides  chofes  temporelles ,  afin  qu'ils  cheminent  avec  d'autant  moins 
d'enibaras,  dans  la  route?  qu'ils  ont  à  tenir  pendant  tout  le  cours  de 
leur  vie.  Que  celuy  qui  tient  la  main  à  la  charrue ,  ne  doit  pas  regar- 
der en  arrière ,  &  que  celuy  qui  fe  dédie  au  Miniftcre  fpirituel ,  ne  fe 
doit  pas  mêler  des  affaires  du  Monde.  On  ne  peut  fervir  deux  Maiftres  r 
ny  partager  le  cœur ,  que  l'on  a  donné  &  confacré  tout  entier  à  Dieu. 

A  Vemfe  Us  Gens  d'Eghfe  n'ont  point  de  part  aux  apires  d'Efiat  ,  &  il  y  a  de 
quoy  s'eftonner ,  qu'il  y  ait  encore  des  Princes,  qui  employent  des  Pré- 
lats a  la  Cour  de  Rome  :  tant  parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  faire  faire  le 
procès  à  un  Evcfquc  ,  qui  eft  au  ferment ,  &  qui  dépend  de  la  Jurifdic- 
tion du  Siège  de  Rome  i  que  parce  que  les  Prélats  ont  plus  à  efpcrer  du 
Pape  que  de  leur  Maiftrc.  Un  Noble  Vénitien ,  dont  le  frerc ,  l'oncle  ou 
le  neveu  eft  Cardinal ,  eft  exclus  de  toutes  les  délibérations ,  qui  fe  font 
pour  des  affaires  Ecclefiaftiques.  Les  Cardinaux  d'Ambotfe  &  du  Prat  >  Pré- 
lats fort  defînterefles ,  avoient  une  trés-grande  direction  î  l'un  fous  Louis* 
XII.  ôc  l'autre  fous  François  1.  mais  ils  ne.vouloient  jamais  eftre  des  dé- 
libérations ,  qui  fe  faifoient  au  Confejl  pour  les  affaires  du  Pape.  L'in- 
folence  du  Cardinal  de  Lorraine  eftoit  trop  grande ,  pour  en  ufer  avec  la 
mefme  modeftie ,  fous  François  II.  &  Charles  IX.  Et  les  Cardinaux  de  la 
Kochefoucault ,  de  Richelieu  &  Ma*arin  ,  premiers  Miniftrcs  fous  Louis  XIII. 
&  au  commencement  du  règne  du  Roy  d'aujourd'huy  »  &  qui  eftoient 
maiftres  abfolus  des  affaires  ,  vouloient  auffi  difpofer  de  celles  qui  rc- 

fardoient  le  Pape ,  félon  qu'ils  eftoient  bien  ou  mal  avec  luy.  Le  Car- 
nal  Max,arin  eftoit  l'averfion  d'Innocent  X.  &  d'Alexandre  Vil.  de  forte 
^u'on  ne  le  pouvoit  pas  foupçonner  d'avoir  trop  d'amitié  pu  de  com- 
plaifance  pour  eux  :  &  ncantmoins  il  ne  laiflbit  pas  de  ménager  extrê- 
mement la  Cour  de  Rome.  Richelieu  a  voit  beaucoup  de  conlideratiors 

O  z  pour 


Digitized  oogle 


tôt  L'AMBASSADEUR 

pour  Urbain  VIII.  parce  que  ecluy  •  cy  n'en  avoit  pas  moins  pour  I* 

France. 

La  République  de  Yenifc ,  qui  cft  admirable  en  toute  fa  conduite  Se 
en  toutes  Tes  maximes  >  Ycft  particulièrement  en  ce  qu'elle  ne  fouffre  pas 
que  les  Gens  d  Eghfe  entrent  dam  le  Sénat.  Elle  contidere,  que  ceux  qui  vi- 
vent dans  le  célibat ,  n'eftant  point  touchés  de  la  tendrehe,  que  les  hom- 
mes mariés  ont  pour  leurs  enfants  &  pour  leur  famille  »  n'ont  point 
d'affection  naturelle  pour  un  pais  »  qui  ne  peut  fervir  de  patrie  à  une  pof- 
terité  qu'ils  n'ontpoint }  &  que  ceux  qui  fe  font  d'Eglife  deviennent  com- 
me étrangers  *  de  Sujets  d'une  puhTance  étrangère.  C'cft  pourquoy  aufti 
les  Vénitiens  ne  veulent  point ,  que  leurs  Gentilshommes  prennent  des 
Bénéfices  du  Pape  »  ou  qu  ils  en  reçoivent  quelque  dignité  »  fans  le  con- 
fentement  3c  fans  la  recommandation  du  Sénat.  Marc  Antoine  A m*lto  eftant 
Ambafiadeur  à  Rome  de  la  part  de  la  Republique  »  le  Pape  Pie  IV.  luy 
donna  un  Evefché  dans  l'Eftat  de  Venife.  Le  Sénat  s'en  trouva  telle- 
ment offentë ,  qu'il  envoya  aufti-toft  ordre  à  fon  Ambafiadeur ,  de  pren- 
dre congé  delà  Cour  de  Rome ,  &  de  venir  rendre  compte  de  Ces  actions. 
Le  Pape  qui  aimoit  Amulïo,  voyant  qu'il  eftoit  devenu  la  caufe*  bien  qu'in- 
nocente» de  la  difgrace  de  fon  amy  *  eferivit  au  Sénat  »  qu  An*4io>  bien 
loin  de  luy  avoir  demandé  l'Evefché  >  qu'il  luy  avoit  donné  ,  ne  fçavoit 
pas  feulement  fon  intention  lorfqu'il  luy  donna.  Ce  qu'il  accompagna 
de  proteftations  û  fortes  &  fi  animées ,  que  le  Sénat  »  pour  obliger  le  Pa- 
pe >  ordonna  à  Amulïo  de  demeurer  à  Rome,  il  en  eftoit  dcsja  patti  fur 
les  premiers  ordres  »  mais  le  courier  l'ayant  rencontré  en  chemin  ,  l'o- 
bligea d'y  retourner.  Après  cela  le  Sénat  luy  recommanda  particuliè- 
rement de  folliciter  avec  chaleur  le  chapeau  pour  Jean  Grimant .  Patriar- 
che d'Aquilcci  à  quoy  ^«»*/«  s'appliquoit  avec  d'autant  plus  d'affection» 
qu'il  tafehoit  d'effacer  par  ce  fervice  la  mémoire  du  déplaifir  ,  que  le  Sé- 
nat avoit  du  Pape.  Mais  quelques  jours  avant  la  grande  promotion ,  qui 
fe  fit  au  mois  de  Février  1561.  Pie  luy  parla  de  la  répugnance»  que  l'in- 
quiûtion  témoignoit  avoir  pour  la  promotion  de  Grimani,  àcaufe  des 
ientiments  qu'ifavoit  touchant  la  prédeftination  »  qui  *  à  ce  qu'on  di- 
foit  ,n'cftoicnt  pas  conformes  à  ceux  de  l'Eglifc  Romaine.  Pendant  qu'on 
cenoit  le  Confiftoire  ,  où  la  promotion  fe  devoit  faire ,  le  Pape ,  qui  avoit 
envoyé  quérir  Amnhc,  le  rît  çnfermer  dans  une  des  chambres  de  l'apparu 
tement  du  Cardinal  Borromee ,  jiifques  à  ce  qu'il  î'cuft  nommé  Cardinal 
avec  les  autres.  Amulïo  voulut  s'en  exeufer  »  &  dit  »  qu'outre  que  cette 
dignité  paûoit  fon  mérite  »  il  ne  la  pouvoit  accepter  fans  la  permiffion 
de  la  Republique  :  mais  le  Pape  luy  ayant  commandé  de  l'accepter  à  pei- 
ne de  deiobeïûancc  »  il  crut  ne  devoir  plus  refiftftcr  à  cette  douce  violen- 
ce ;  &  répondit  ♦  qu'eftant  Sujet  d'une  République ,  qui  fait  profcfïion 
d'eftre  très  obcïflante  au  faint  Siège  ,  il  croyoit  ne  devoir  pas  différer 
d'obéir  au  Pape.  Le  Sénat  ,  à  qui  on  venoit  de  refufer  Grimani ,  &  qui 
avoit  témoigné  tant  de  déplaiiir  du  premier  avancement  d'Amnlio ,  eut 
d'autant  moins  de  fujet  de  fe  fatisfaire  de  celui-cy ,  qu'il  eftoit  perfuadé, 
que  le  mécontentement  qu'il  avoit  témoigné  de  l'un  »  luy  avoit  ,  fans 

doute, 
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doute  »  Attiré  l'autre.  Ce  qui  fut  caufe,  qu'en  envoyant  un  de  Tes  Secré- 
taires à  Rome  >  pour  remercier  le  Pape  de  la  promotion  de  Navagcr , 
qui  avoit  efté  honoré  de  la  pourpre  dans  le  mefme  Confiftoire  ,  il  ne  luy 
ne  pas  dire  un  feul  mot  d'Amu/io  ,  &  défendit  mefme  à  fes  parens  de  faire 
des  feux  »  ou  d'autres  rejoùiflanccs  publiques  >  que  l'on  a  accouftumé  de 
faire  en  de  femblables  rencontres. 

Il  y  a  encore  une  raifon  très- forte,  qui  devroit  empefeher  les  Princes 
d'employer  à  des  Ambafiades  des  Prélats  ou  des  Gens  d'Eglife  *  quels 
Qu'ils  puiûent  cftre.  On  peut  dire  ,  que  les  Ambafladeurs  ne  font  point 
«c  faute  qui  ne  foit  criminelle ,  &  mefme  qu  ils  ne  font  pas  toujours  c- 
zempts  de  crime:  &  neantmoins  le  Prince*  qui  n'a  point  de  Jurifdic- 
tion  fur  les  Ecclefiaftiques  »  ne  les  peut  ny  punir  ny  corriger  *  (inon  en 
failiûant  leur  temporel.  Au  mçfme  temps  que  Henry  ltl.  Roy  de  Fran- 
ce ,  fit  tuer  le  Duc  de  Guife ,  aux  Eftats  de  Blois  ,  &  enfuitte  le  Cardi- 
nal »  frere-du  Duc  i  il  fit  arrefter  Pierre  d' 'Efpinac  Archevêque  de  Ljon  ,  un  des 
principaux  chefs  de  la  Ligue.  On  avoit  aufli  arrefté  quelques  domefti- 
ques  du  Duc,  &  fur  leur  depofinon  on  voulut  faire  interroger  l'Archc- 
vcfquc  par  deux  Confeillers  du  Grand  Confeil  >  mais  il  refuia  de  répon- 
dre. Le  Roy  luy  envoya  le  Cardinal  de  Gondy ,  Evefqde  de  Paris  ,  pour 
l'obliger  à  répondre}  mais  il  dit  »  qu'il  ne  repondroit  que  devant  U  Pape  y  ou 
devant  des  Com  mi  flaire*  que  le  Pape  nommeroit.  Toutefois  û  le  Car- 
dinal M  orofini ,  qui  eftoit  alors  Légat  en  France  &  luy  Cardinal  de  Gon- 
dy îugeoient ,  qiril  deuft  répondre  pardevant  les  CommuTaires  du  Grand 
<Jonfeil ,  qu'il  le  feroit  î  mais  qu'alors  ce  feroient  eux  qui  vtolerotem  Ut 
Droits  de  ïEtlife ,  &  qu'ils  feroient  tenus  d'en  rendre  compte  au  Pape,  êc 
non  luy.  Le  Confeil  du  Roy  fouftenoit  ,  qu'en  cas  de  crime  de  Leze  Ma- 
îefté,  &  particulièrement  au  premier  chef,  un  Evefque  eftoit  obligé  de 
répondre  pardevant  le  Juge  Royal  :  &  on  alleguoit  pour  cela  plu  (leurs 
exemples  ,  tirés  des  archives  &  des  regiftres  du  Parlement ,  domeftiques 
&.  cft  rangers.  Sur  ce  fondement  on  luy  envoya  Nicolas  Fumée ,  hvefquede 
Beau  vais  ,  &  Bedulieu  Knfé  ,  Secrétaire  d'Eftat ,  pour  le  difpofcr  à  fubir 
l'interrogatoire.  Mais  rArchcvcfqucdit  à  Fumée,  que  ,  s'il  pretendoit 
l'interroger  en  qualité  de  Prélat,  if  devoir  confiderer ,  que  comme  Evef- 
que il  n'avoit  point  de  fuperioriré  fur  luy,  qui  eftoit  Archevêque,  Se 
ton  Primat.  Que  s'il  le  vouloit  faire  comme  Pair  de  France  »  il  ne  pou-m 
vit  ignorer ,  que  la  furifdithon  des  Pairs  ne  s'eftendoit  pas  jufqu'à  fa  perjonne.  Le  Roy 

n'en  pût  tirer  autre  chofe  ,  &  rut  obligé  de  le  laiiTer-là. 

Demefme,  lorfquc  le  mefme  Roy  envoya  l'Evefqucdu  Mans  a  Rome» 
pour  juftifier  ce  qui  s'eftoit  paiTéàla  mort  du  Cardinal  de  Guife  le  Pape 
Jui  dit,  qu'il  ne  lui  parloit  point  de  la  mort  du  Duc,  lequel  eftant  Sujet  du 
Roy,fon  Souverain  en  pouvoir  faire  faire  juftice,  pourveu  que  ce  fuit 
dans  les  formes.  Mais  qu'il  pretendoit  qu'on  lui  donnait  fatisfa&ion  tou- 
chant la  mort  du  Cardinal ,  qui  eftoit  fon  Sujet ,  &  non  du  Roy  .  parce  que 
tous  les  Cardinaux  font  exemts  de  la  furifdtHion  des  Prtncesfeculters  ,  &  deviennent  Su- 
jets dm  Pape ,  Muffi  bien  que  les  Archevefques  &  les  Eve  fanes  ,  qui  font  un  ferment  parti. 

tmlitrfour  cela.  Que  le  Roy  devoit  avoir  mis  le  Cardinal  entre  les  mains  da 
'  Oy  Légat, 
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Légat*  qui  l'aaroit  envoyé  à  Rome  ,  où  on  lui  auroit  fait  fon  procès  fur 
les  informations,  que  le  Roy  y  auroit  envoyées.  Le  Pape  Urbain  VIII» 
difoit ,  que  l'Evefquc  de  Lamego  ejiott  fin  Sujet,  &  ayant  fait  procéder  contre 
lui ,  le  fit  condamner. 

Le  Cardinal  de  Salue,  avoit  cfté  convaincu  d'avoir  confpiré  avec  le  Duc 
de  Guyenne, frerc de  Louis  XI.  &  avec  les  Ducs  de  Bretagne  &  de  Bour- 
gogne* contre  le  repos  du  Roiaume ,  &  contre  la  perfonne  du  Roy.  II 
confeffa  fon  crime,  &  fut  mis  dans  la  Baftille  *  où  il  demeura  onze  ans  5 
pendant  Icfquels  le  Pape  fit  faire  des  inftances  continuelles  à  ce  qu'on  le 
lui  mift  entre  lesmains  *  parce  qu'il  n  eftoit  feint  juftiàablc  du  Roy.  Le  Roy  mef- 
mene  pretendoit  point  de  jurifdi&ion  fur  la  perfonne  du  Cardinal;  mais 
il  vouloit ,  que  le  Papcnommaft  des  juges  »  qui  lui  fiflent  fon  procès  dans 
le  Roiaume  mcfmc  »  &  refufoit  de  l'envoyer  à  Rome.  Cette  difputefut 
caufedela  longue  détention  du  Cardinal ,  &  neantmoins  le  Roy  n'ofa 
jamais  entreprendre  de  le  mettre  entre  les  mains  de  la  juftice  feculicre  y 
ni  mefmeen  celles  des  juges  ordinaires  de  l'Eglife.  Le  Cardinal  eftoit  né- 
Sujet  du  Roy ,  &  avec  cela  il  lui  eftoit  obligé  par  un  ferment  particulier  * 
à  caufe  du  temporel  de  fon  Evcfché  >  mais  il  n'y  a  que  le  Pape  >  qui  puiflc 
déléguer  des  juges  »  pour  faire  le  procès  à  un  Evefque  *  &  il  n'y  a  que  lui  » 
qui  puifle  prelidcrau  jugement  du  procès  d'un  Cardinal.  M.  le  Cardinal  de 
JLetx.  fut  arrefté  au  Louvre  »  &  conduit  prifonnier  au  Chaftcau  de  Vin- 
cennes  vers  la  fin  de  l'an  1652.  Mais  le  Cardinal  Mazarin,quiapprehen- 
doit  fon  génie  >&  qui  Ta  voit  fait  arrefter  par  une  jaloufîe  d  Eftat  »  parce 

Su'il  le  confideroit  comme  i'homme  de  tout  le  Roiaume  »  le  plus  capable 
e  le  depoiTcdcr  du  pofte  de  premier  Miniftrc  »  n'ofa  neantmoins  conseil- 
ler le  Roy  de  lui  donner  des  juges ,  pour  lui  faire  faire  fon  procès  ,  dont 
les  prétextes  ne  manquent  jamais  à  ceux  qui  en  ont  le  pouvoir.  L'Empe- 
fCUr  Ferdinand  I.  fit  tuer  Geerge  Martinut.x,i ,  Cardinal  de  Hongrie ,  &  en  1  an 

161s.  Ferdinand  ,  Roy  de  Bohême  >  &  depuis  Empereur  >  concerta  avec 
Maximilien,  Archiduc d'Auftrichc ,  rcnlcvement  du  Cardinal  Clefel ,  &  le 
fit  conduire  en  Tirol  :  mais  la  Juftice  n'eut  point  départ  à  cesdeux  violen- 
ces* non  plus  qu'à  l'emprifonnement  du  Cardinal  de  Retz,  :&  le  Pape»  en 
juftifiant  Clefel ,  condamna  lesautcurs  de  l'injufticc qui  lui  avoit  cfte  faite , 
à  lui  reftituer  tout  ce  qu'on  lui  avoit  pris  »  à  peine  d'excommunication  - 
quoyquc  ce  ne  fuft  qu'au  bout  de  fix  ans ,  &  avec  connoilTance  de  caufc~ 
Le  Cardinal  Defat ,  bon  François  »  ridelle ,  &  fort  zélé  pour  le  fervice  du. 
Roy  fon  Prince  &  Maiftrc,  en  eferivant  au  Roy  Henry;  IV.  du  10.de  Fé- 
vrier 1601.  au  fujetde  fa  promotion  *  dont  il  eftoit  obligé  à  fa  Majefté  y 
dit ,  qu'il  n'auroit  jamais  crû  ,  qu'elle  lui  deuft  procurer  cet  honneur  v 
veu  qu'ejfant  par  ce  moyen  devenu  C homme  du  Pape,  elleaurott  fujet  de  douter  » 
qu'à  l'avenir  il  ne  la  fervift  point  avec  lamefme  fidélité ,  qu'il  avoit  fait 
jufques  à  ce  temps-là.  Confideration,  que  cet  homme  de  bien  &ccfagc 
politique  reprefenta  au  Roy  fon  Souverain  &  fon  bien,  faietcur ,  pour  lut 
faire  connoiftre»  que  le  ferment  que  les  Cardinaux  font  au  Pape,  les  tirer 
4c  la  fujetion,  qu'ils  ont  à  leurs  Princes  naturels  à  caufe  de  leur  naiiTance. 
Au  commencement  de  l'an  1645.  le  Cardinal  de  Volenc*^  quj  avoit  obte- 
nu 
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nu  la  pourpre  fans  la  permiflion ,  &;  meûne contre  l'intention  du  Roy ,  cf- 
tantparty  de  Rome,  fans  lecoufentement  du  Pape,  pour  venir  en  France 
travailler  à  l'accommodement  des  Barbcrins ,  qui  en  ce  temps- la  eftoient 
fort  mal  à  la  Cour,  la  Reine  Régente,  quiavoit  cfté  avertie  de  fon  voya- 
ge par  le  Cardinal  Bichi,  envoya  un  Gentilhomme  au-devant  de  lui  ,  pour 
lui  faire  dire ,  qu'il  euft  à  s'en  retourner  fur  fts  pas  ;  &  que  s'il  avoit  des 
affaires  particulières  en  France,  il  pouvoit  donner  procuration  à  quel- 
qu'un de fes  parents.  Le  Cardinal ,  quifedoutoit  qu'on  lui  pourroit  en- 
voyer quelque  ordre  ,  évita  la  rencontre  de  ce  Gentilhomme  ,  fe  mit  fur 
Ja  rivière  à  Roanc ,  &  fc  rendit  à  Paris  fur  l'heure  de  minuit.  Dés  que  la 
Kcinelcfccut,  elle  lui  fit  commander  de  fortir  de  la  Ville  le  mefme  jour, 
&  du  Roiaume  dans  trois  femaines:  mais  celui  qui  lui  porta  ce  comman- 
dement ne  l'ayant  pas  trouvé  fort  difpofé  à  obéir  >  elle  refolut  de  le  faire 
arrefter.  Toutefois  devant  que  d'en  venir  là,  elle  envoya  quérir  M>  B*g»j, 
Nonce  du  Pape  »  à  qui  elle  dit ,  quelle  eftoit  bien  même  de  fe  voir  réduite  a  U  neceffité 
de  précéder  avec  rigueur  contre  le  Cardinal  de  Vtlençay ,  pour  maintenir  l  autorité  du  Rày  ; 
mais  que  devant  que  de  fe  porter  à  cette  extrémité ,  elle  avait  bien  voulu  donner  au  Noncê 
une  preuve  du  refpeSl ,  que  le  Roy  avoit  four  le  Siège  de  Rome  ,  en  f ai  faut  fart  de  fa  r^f*" 
lut  ion  an  Minière  du  Pape  :  à  quoy  elle  crépit  avoir  fatisfait ,  putfqu  après  l'avoir  com- 
muniquée au  Nonce ,  il  n'y  avoit  rien ,  qui  puft  empefeher  le  Roj  de  fe  faire  obéir  dan,  fou 
Retourne.  Bagny  avoua ,  que  le  Cardinal  attiroic  la  jufte  indignation  du 
Roy  par  fon  opiniaftrete ,  mais  il  pria  la  Reine  de  différer  cette  exécution» 
jufques  a  ce  qu'il  euft  parlé  à  Valençay.  Il  lui  parla  ,  &  l'ayant  difpofé  à 
l'obéiffance»  il  obtint  un  delay  de  quelques  jours  pour  fon  retour.  On  ne 
l'auroir  pas  tant  preffé  de  fortir  de  Taris ,  s'il  euft  eu  un  peu  plus  de  com- 
plaifance.  Il  alla  à  Villcroy  ,où  Lionne,  &  enfuitele  Cardinal  Mazarin 
mefme  l'allercnt  voir  ,  &  rirent  avec  lui  un  projet  d'accommodement 
pour  les  Barberins.  //  eftoit  François  ,  né  Sujet  du  Roy  t&  venait  farler  d'une  a  faire  ,  . 
ajui  d'abord  n  eftoit  fas  agréable ,  à  eau  fc  de  la  conduite  des  deux  frères ,  Fran- 
çois &  Antoine  :  &  ncantmoins  la  Reine  n'ofa  procéder  avec  rigueur  con- 
tre lui,  fans  la  participation  du  Pape  >  quoyqu'clle  feeuft  que  fa  négocia- 
tion **.pouvoit  vas  flaire  à  fa  Sainteté.  Il  eft  vray  que  depuis  l'on  n'eut  pas  la 
mefme  conuaeration  pour  le  Cardinal  de  Retz,  :  mais  outre  qu'en  ce  temps- 
là  on  n'en  avoit  pas  beaucoup  pour  le  Pape  mefme,  il  y  alloit  du  repos  du 
premier  Miniftrc ,  dont  on  failbit  dépendre  celui  du  Roy  &  du  Roiaume. 

Il  y  a  quelques  années  que  le  Cardinal  Impériale ,  ayant  cfté  obligé  de  for- 
tir de  Rome ,  pour  donner  quelque  fatisfa&ion  au  Roy  de  France,  qui 
le  croyoit  complice  de  l'infolcnce  des  gardes  Corfcs  ,  &  de  la  négligence 
du  Pape  Alexandre  VII.  &  des  Chigis  qui  ne  l'a  voient  point  punie ,  fe 
retira  a  Gennes ,  fa  patrie.  Le  Sénat,  craignant  que  fon  fc  j  on  r  ne  leur  fift 
une  affaire  avec  la  France  ,  tafcha  de  le  difpofer  à  fe  retirer  volontaire- 
ment ;  &  fc  fervit  pour  cet  effet  de  l'cntremifc  de  Carlo  Impériale  ,  fon 
frère.  Cclui-cy,  qui  eftoit  du  Sénat ,  bien  loin  d'y  travaillerait  à  celui 
ni  lui  en  parla  de  la  part  de  la  Republique ,  qu'il  n'eftoit  pas  au  pouvoit 
u  Sénat  de  faire  fortir  de  la  Ville  un  Citoyen  de  cette  qualité ,  qui  n'a- 
yoit  point  Commis  de  Crime,  ni  Contre  l'Eftat  ni  contre  le  Pape,  fon  Souverain* 

Que 
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Qjec'cftoitdu  confentement*dcmefmede  l'ordre  de  fa  Sainteté»  que  fe 
Cardinal  fon  frereeftoit  venrt  à  Gcnnes  >  de  qu'il  n'en  pouvoir  partir  fans 
un  autre  commandement  exprés.  Qujavcc  cela  ileftoit  d'EifiJe*  &  ainfi  en 

aucune  manière  Suitt  aux  ordres  de  la  République  ,  qui  n  avoit  rien  à  lui  commander. 

Que  fonfrerene  feretireroit  point  >  3c  que  s'il  cftoit  contraint  de  céder 
à  la  violence»  le' Sénat  feroit  un  jour  obligé  d'en.rendre  compte.  LeSenac 
de  Genncs»  en  châtiant  le  Cardinal  ofTenfoit  le  Pape»  mais  en  lefouffrant 
dans  la  ville  »  il  offenfoit  la  France,  dont  le  voibnagedc  la  puiflanec  lui 
faifoienr  peur  '  de  il  fçavoit  qu'elle  le  feroit  toujours  comprendre  dans 
l'accommodement  qui  te  feroit  avec  la  Cour  de  Rome.  Il  n'eftoit pas  obli- 
gé de  fouffrir  dans  la  ville  un  Sujet ,  qui  ne  l'eftoit  plus  ,  qui  l'cltant  de- 
venu d'un  Prince eftranger  * de  qui  n'eftant  pas  Miniftre  Public  non  plus» 
n'y  pouvoir  plus  efperer  de  protection.  De  forte  qu'il  n'y  avoit  rien  qui 
le  puft  convier  à  delobliger  le  Roy  *  qui  n'avoit  que  trop  de  moyens  de  fe 
rcflènjir  de  la  retraitre  ,  qu'on  donnoit  à  un  Cardinal  ,  qu'il  avoit  fait 
for  tir  de  Rome:cequirendoit  leur  crainte  bien  plus  légitime*  que  celle 
de  quelques  Princes .  qui  ayant  perdu  leur  propre  ombre  *  n'ofent  donner 
à  leur  Miniftre  la  protection,  qu  ils  luidoivent  par  toutes  les  loix  de  l'hon- 
neu  r  &  de  la  iufticc.  Su  r  quoy  il  y  a  une  remarque  neceflaire  à  faire .  con- 
tre la  thefede  ceux*  qui  jugent*  dans  leur  ignorance* qu'il  n'y  arien  qui 
puilTe  tirer  un  Sujet  delà  jurifdiftion  du  Souverain  du  lieu  de  fa  naiflanec. 

Cetre  cxemtion  de  cette  indépendance  des  Cardinaux  >  avec  le  rang 
qu'ils  prétendent  »  de  qu'ils  prennent  fur  les  premiers  Princes  après  les 
Couronnes*  font  caufe  qu'il  y  a  des  pais,  où  on  ne  les  fouffre  pas  volon- 
tiers. Le  Roy  de  Pologne  donne  le  plus  fou  vent  fa  nomination  à  desef- 
trangers  ;  de  la  République  de  Venife  fc  contente  de  faire  recommander 
Amplement  les  sujets*  qu'elle  veut  bien  faire  reveftir  de  cette  dignité. 
Aulïj  ne  fe  don  ne- telle  pas  beaucoup  de  peine  à  acquérir  l'amitié  des 
Cardinaux  *  ou  à  faire  des  partifans  dans  leur  Collège*  qui  la  pourroient 
faire  confldcrer  dans  l'élection  des  Papes  >  quoyqu'it  ne  lui  importe  pas 
moins  qu'aux  autres  Potentats  d'Italie  de  n'eftre  pasmal  avec  la  Cour  de 
R  orne.  Elle  a  mille  moyens  pour  cela  ;  mais  le  Sénat  juge  *  qu'il  n'y  a  dcsja 
que  trop  de  factions  parmi  les  Cardinaux  :  de 'Craignant  que  celles  qu'il 
toment croit  à  Rome  *  ne  fe  communiquaient  par  contagion  à  Venife  5c 
n'infc&aflent  la  Republique,  il  n'a  pas  voulu  s'en  méfier.  C'eft  en  ces  ter- 
mes qu'un  de  fes  premiers  de  plus  graves  Sénateurs  en  parle.  C'eft  pour  la 
mcfmc  rai  fon  aufli  »  que  Ferdinand  rRej  d'Aragon  ,  ne  voulut  pas  permettre» 
que  le  Pape  Alexandre  VI.  fift  une  promotion  de  plusieurs  Cardinaux  » 
qui  eftoient  laplufpart  Sujets  du  Roy  *  nés  en  Catalogne ,  en  Aragon  ou 
en  Valence:  de  il  n'y  confentit  *  qu'après  que  le  Pape  lui  euft  promis  un 
chapeau  pour  l'Evefqucd'Albi ,  qui  cftoit  celui»  qui  avoit  le  plus  aidé  à 
difpofcr  Charles  VIII.  a  la  rcûitation  du  Rouflillon.  Mefmelcs  Rois  qui 
affectent ,  de  qui  croyent  qu'il  leur  importe  d'avoir  plufieurs  partifans 
dans  le  Collège  *  ne  veulent  pas  qu'on  le  remplhTc  de  leurs  Sujets  fans  leur 
participation.  Henry  IV.  trouva  fort  mauvais  ,  que  Clément  VIII-  euft 
donné  le  chapeau  à  Y  Eve  faut  de  Ufieux»  que  l'on  appella  depuis  le  Cardir 
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tilt  de  Givry ,  qui  ne  lui  eftoit  pas  agréable  :  Se  la  Cour  ne  fut  point  du 

tout  fatisfaitC  de  la  promotion  des  Cardinaux  de  Marquemont  ejr  eU  Falenfay 

fous  Urbain  VIII.  quoyqu'cllc  confentift  enfin  à  celle  du  premier. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  l'Àrchevefque  de  Lion  »  fait  voir  ,  que  ce  ne 
font  pas  les  feuls  Cardinaux  qui  jouùTent  de  cette  exemtion ,  mais  qu'elle 
s'eftend  auflî  aux  autres  Prélats ,  &  particulièrement  aux  Evefqucs.  En 
l'an  1607.  les  Cantons  d'Uri&  de  Lucerne  envoyèrent  reprefenter  à 
Charles  Pafchal ,  Ambaffadcur  de  France ,  que  c'eftoit  une  chofe  cftrange  de 
voir  l'Evefque  de  Coire  ,  qui  ne  pouvoit  reconnetflre  autre  juge  que  le  Pape  ,  fujet  à  la 
junsdi&ion  d'un  tribunal  *  que  les  Grifons  avoient  érigé  extraordinaire- 
ment.  Les  Juges  dece  tribunal ,  auquel  on  avoit  donne  le  nom  de  Strafge- 
rigt ,  fuivant  la  couftumede  tous  les  juges  incompétents ,  ne  lahTercnt  pas 
de  pafler  outre ,  &  condamnèrent  l'Evefquc  à  ujie  fomme  de  douze  cens 
efeus ,  tant  en  réparations  &  amandes ,  qu'en  dépens-  Us  caflerent  &  defa- 
voiierent  tout  ce  qu'il  avoit  fait  à  Milan ,  excepté  ce  qui  regardoit  les 
droits  de  fon  Evcfché  :  &  ordonnèrent  «jue  fa  perfonne  &  fon  temporel  fe- 
roienr  fujets  aux  trois  Ligues  *  avec  defenfes  de  fe  mefler  des  affaires  de 
l'Eftat.  Moyennant  qudy»  ils  prometroient  d'oublier  tout  le  pafle>  comme 
aucontraireils  Je  menacèrent  de  ledépofleder?  &  de  lui  donner  un  fuccef- 
leur  »  s'il  ne  déferoit  à  la  fentence.  Mais  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voyc  , 

Sue  tour  ce  procédé  eftoit  violent  &  tnjufte ,  comme  une  fnlttc  ordinaire 
es  defordres  qui  ne  font  que  trop  fréquents  dans  un  Eftat ,  où  une  faction 
prédominante  opprime  l'autre  »  particulièrement  lors  que  la  Religion  s'y 
mefle  î  comme  il  arriva  en  ce  temps- là  aux  Grifons ,  où  ce  Strafgerigt  »  & 
tout  ce  qu'il  avoit  ordonné,  fut  bien toft  aboly.  Un  Roy  Catholique  Ro-  - 
main  »  quelque  abfolu  Ôc  defpottque  Qu'il  foit ,  ne  fera  jamais  le  procès  à 
un  Evefque  par  des  Juges  Royaux  »  c  eft-à-dire  par  la  Jafticc  ordinaire  : 
■nais  it  demandera  qucïe  Pape  lui  dorme  des  juges.  Lorfque  la  Reine  Mere 
Marie  de  Mcdicis  v  fe  retira  de  Compiegne,  pour paiïcr  aux  Fais-bas  »  elle 
fe  fertit  d'un  caroffe  >  qu'un  des  Seigneurs  de  fa  luitte  avoit  emprunté  de 
V Evefque  de  Léon  en  Bretagne.  Le  Cardinal  de  Richelieu  »  qui  n'aimoit  pas  ce 
Prélat,  Je  qui  eftoit  extrêmement  vindicatif,  obtint  en  l'an  1632.  un  bref> 
par  lequel  le  Pape  commettoit  quatre  Evefiptes ,  peur  faire  le  frocés  à  tous  les  Ecclefiajli- 
ajues ,  de  quelque  qualité*  qu'ils  fnjfent ,  qui  fe  trouveroient  tv>'tr  attenté  «  la  perfonne  du 

Mojtou  troublé  le  repos  du  Reiaume.  Ces  quatre  Evcfques  depoflederent  celui 
de  Léon  >  ôc  mirent  fon  Evefché  en  oeconomat.  Mais  après  le  decés  du 
Cardinal ,  l'Evefque  ayant  porté fes  plaintes  àl'Aflemblée  générale  du 
Clergé»  où  il  reprefenta  l'irrégularité  des  procédures  des  quatre  Evefques» 

la  Confmil  du  Roy  trouva  bon  ,  qu'tl  en  appellafi  à  la  Cour  de  Rome  j  parce  que  l'Af- 

f emblée  jugeoit ,  que  la  fentence  n'eftoit  point  Canonique.  L'Evefque  le 
fit ,  &  en  obtint  la  caffation.  Le  Roy  &  fa  Juftice  n'y  eurent  point  de  part  ; 
an  contraire  fa  Majcfté  recommanda  l'affaire  de  fon  Sujet  à  un  juge  ef- 
franger. Sebaftien  de  Matot  ,  Archevefque  de  Braga  ,  eftoit  Chef  des  Conjurés  y 
qui  avoienr  entrepris  de  tuer  Jean  IV.  Roy  de  Portugal,  au  commence- 
ment de»fon  règne.  Il  fût  arrefté  prifonnier.  jamais  crime  de  Ltz,e  Majejléau 
premier  chef  ne  fut  mieux  vtrijié.  Ses  complices  le  Marquis  de  Villarcal ,  le  Duc 
/.  Partie.  P  de 
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'  de  Camîrîtf,  le  Comte  d'Armamar  »  &  quelques  autres  furent  exécutés? 
mais  l'Archevefque  ,  1  Inquifitcur  General,  & quelques  Ecclcfiaftiquesde 
moindre  qualité ,  demeurèrent  prisonniers,-  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de 
Juge,  qui  Ieut  puft  faire  le  procès ,  fans  une  commiûlon  particulière  du 
Pape.  Aufli  fut-ce  une  des  caufes,  ou  des  prétextes,  dont  le  Pape  Urbain 
VIII.  fc  fervit  pour  ne  point  admettre  rEvcfque  de  Lamego  ,  Miniftre 
de  Portugal  ;  parce  que  le  Roy  detenoit  dans  les  prifons  des  Prélats  &  des 
gcnscTEglifc  ,  qu'il  devoit  mettre  entre  les  mains  du  Pape. 

Jamais  Sujet  n'eut  plus  d'obligation  à  fon  Souverain,  que  Tkemdi  Btc- 
quet  en  avoit  à  Henry  III  Royd'AngleterrcvLc  Roy  l'avoit  tiré  de  la  der- 
nière baffe  (Te  ,  pour  l'élever  aux  premières  dignités  de  fon  Roiaume ,  en 
le  faifant  fon  Chancelier,  &  enfuitte  Archevefque  de  Cantorbery  &  Pri- 
mat d'Angleterre.  Cependant  on  peut  dire ,  qu'on  ne  vit  jamais  Sujet  dans 
une  rébellion  plus  obftinée  •>  ni  Prélat  dans  un  orgueil  plus  tnfupporrable. 
Il  prenoit  plaifir  d'oppofer  à  l'autorité  tou  ver  aine  &  légitime  de  Ion  Roy, 
la  puiffance  injufte  &  eftrangere  du  Pape  •  de  forte  que  fon  infolencc  cf- 
tant  devenue  très- in  commode,  le  Roy  le  pourfuivit  avec  tant  de  chaleur, 
qu'il  le  contraignit  de  pafler  la  mer  ,  pour  aller  chercher  la  protection  de 
celui ,  dont  il  avoit  fi  fou  vent  protégé  l'autorité  illégitime  contre  le  Roy, 
fon  Prince  Souverain.  Henry  >  qui  au  lieu  de  mettre  fon  Sujet  entre  les 
mains  de  la  Juftice,  tafehoit  de  le  ramener  à  fon  devoir  paria  douceur ,  le 
fui  vit  en  France  ,  où  rÀrchevefaucs'eftoit  abouché  avec  le  Pape,  &  per- 
mit que  le  Roy  de  France  travaillait  à  leur  accommodement:  jufqucs-Jà, 
que  pour  vaincre  l'opiniaftrcté  de  cet  homme ,  il  consentit  que  le  Clergé 
de  France  prrft  conrioiflimec  du  différend ,  St  qu'il  k  f  eglaft.  Mais  l'Arche 
Vefque  ,  qui  ne  vouloir  point  d'autre  juge  ou  arbitre  que  le  Pape ,  dont 
les  interefts  faifoient  leur  querelle ,  refufa  de  s'y  foûmettre ,  &  donna  tant 
de  peine  au  Roy  qu'il  fut  contraint  de  lui  permettre  de  retourner  à  fon 
Dioccfc.  Ce  Preftre  n'arriva  paspluftoft  en  Angleterre,  qu'il  cxcommtt- 
nia  P Archevefque  d'Yorc,  &  refufa  de  réconcilier  les  autres  Prelas,  qui 
avoient  fuivy  le  party  du  Roy.  Tellement  que  Henry  perdant  patience» 
&  ne  le  pouvant  mettre  entre  les  mains  de  la  Juftice ,  en  devint  fi  chagrin  » 
qu'il  ne  pût  s'empêcher  de  témoigner  dans  fes  conversations  familières, 
qu'on  lui  feroit  plaifir  de  le  délivrer  d'un  homme  fi  incommode ,  ce  in- 
compatible. Il  fc  trouva  des  Gentilshommes  ,  qui  tuèrent  l'Archevefque 
dans  fon  Eglifc  :mais  le  Pape  procéda  contre  eux  avec  tant  de  rigueur» 
que  le  Roy ,  de  peur  de  pafler  pour  complice,  ou  pour  auteur  du  meurtre» 
le  defavoùa,  Se  s'en  purgea  par  ferment. 

Mais  afin  qu'on  ne  s'imagine  point ,  que  les  feuls  Cardinaux  &  les  feulft 
Prélats  jouiflent  du  privilège  de  cette  cxemtion ,  je  pofe  qu'il  leur  eft  com- 
mun avec  tous  les  antres  gens  d'Eglifc  ;  tellement  que  j'y  comprens  non 
feulement  les  Commandeurs  &  les  Chevaliers  de  l'ordre  de  S-  Jean  de  JérmfAlem  ,  ott  de 
Mtlthet  mais  aufli  tous  les  Preftres  &  rous  les  Religieux ,  de  quelque  qua- 
lité »  ou  de  quelque  Ordre  qu'ils  puiflent  eftre.  il  ne  faut  point  d'autre 
preuve  de  ce  que  je  viensde  dire,  que  le  différend  ,  que  la  Republique  de 
Venife  eut  avec  le  Pape  Paul  V.  dans  les  premières  années  defon  Ponti- 
ficat, 
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fîeat ,  &  de  ce  Siècle.  Les  Vénitiens  n'eftoient  pas  fort  bien  avec  le  Siège  de 
Rome ,  parce  qu'on  ne  pouvoit  fouffrir  à  Rome  ce  qu'on  faifoit  à  Vcnifc 
pour  la  confervation  delà  jurifdittion  temporelle.  Le Confeil  des  Dix , 
qui  y  juge  fouverainement  les  affaires  criminelles  ,  avoit  fait  arrefter  un 
Chanoine  nommé  rincent  Scipion  Sarafiit ,  &  le  Comte  Br*ndolin  F*ldtmArtno* 
Abbé  de  NervtM ,  àqui  il  faifoit  le  procès  pour  des  crimes  énormes  &  atro- 
ces. Us  demandèrent  leur  renvoy  pardevantle  juged'Eglife  :  &  le  Nonce 
s'y  intcrcllant  *  le  Pape  déclara  »  qu'il  ne  permettroit  point ,  que  IcCon- 
feildes  Dix  prift  connouTance  des  crimes. des  Gens  d'Églife  :  &  d'autant 
qu'à  Venifc  on  ne  tailla  pas  de  travailler  au  procès  des  prisonniers,  le  Pape 
paifa  outre  aux  cenfurcs  »  &  enfuitte  à  l'excommunication  &  à  &  Tinter, 
dit.  Le  différend  fut  débattu  avec  grande  animofité  de  part  &  d'autre ,  & 
avec  tant  d'obftination  *  que  (ans  les  offices  >  que  Henry  IV.  y  fit  faire  par 
les  Cardinaux  de  Joycufe  &  du  Perron  »  &  par  Bethune  &  de  Frcfne ,  fcs 
AmbaAadeurs  ordinaires  à  Rome  &  à  Venue,  onauroit  eu  de  la  peine  à 
cfteindre  le  feu  > que  la  guerre  alloit  allumer  en  Italie.  On  le  prévint  >  mais 
le  Sénat  de  Vernie  fut  obligé  de  remettre  entre  les  mains  du  Pape  les  deux 
prifonniers  >  qui  «furent  pour  cet  effet  amenés  au  palais  du  Doge  ,  Se 
conlignés  à  un  Docteur  &  à  un  Commifiairc  du  Pape*  en  la  prcfence  de 
témoins:  dont  on  fit  un  procès  verbal ,  devant  que  les  cenfures  fulTent  le- 
vécs.  On  ne  peut  nier ,  q.ue  par  une  action  li  folemnellc >  après  une  con- 
teftation  opiniaftrée  pendant  quelques  années  »  la  Republique  ne  renon- 
çait à  la  jurifdittion  «qu'elle  pouvoit  prétendre  fur  les  gens  d'Eglife. 

Or  afin  que  l'on  ne  puiûe  point  dire ,  que  ce  fut  à  caufe  de  la  dignité  de 
l'Abbé  Se  du  Chanoine,  que  le  Pape  voulut  prendre  connoiûance  de  leur 
procès*  j  ajoufteray  ici  celui  d'un  (impie  Moine.  Vers  la  fin  de  l'an  1647. 
ondebitoitàTurin  un  À lmanac  contenant  «entre  autres chofes«pIuficurs 
prédictions  fort  facheufes  pour  l'année  fuivante  >  où  la  perfonne  du  Prin- 
ce mcfme  n'eftoit  pas  ménagée.  L'Almanac  eftoit  de  la  façon  d'un  Reli- 
gieux de  l'ordre  de  St.  Bernard  »  qui  s'appelloit  Dom  Jean  Gandolfe  «  Se 
qui  avoit  cfté  autrefois  deceluy  des  Auguftins  Reformes.  Ce  Maiftrc  Moi- 
ne,  qui  fçavoit  quelque  chofe  de  plus  que  de  faire  des  Almanacs,  fentant 
fa  confeience  chargée  »  le  fau  va  >  mais  il  fut  arrefté  à  Ceve  »  où  il  fe  tenoit 
caché  dans  un  convent  »  en  attendant  l'occaûon  de  fe  retirer  à  Savone» 
fur  les  terres  delà  Republiquede  Gennes.  Dés  qu'il  fe  vit  prifonnier  >il  cf- 
crivit  à  la  Ducheficde  Savoye,  qu'il  avoit  à  lui  révéler  deschofes  très- im- 
portantes i  où  fa  vie  &  celle  du  Duc  fon  fils  eftoient  intereflees.  Le  Moine 
ayant  cfté  amené  à  Turin  »  on  commença  à  inftruirc  fon  procès  »  eu  U  pre- 
fence  d'un  CemmifAtre  délégué  tar  te  Nonce  II  nomma  deux  Complices  «dont 
l'un  mourut  en  prifon«&  1  autre  fut  execuré.  Mais  d'autant  que  le  Nonce» 
qui  ne  vouloit  point  que  le  juge  feculier  inftruifift  le  procès  «avoit  révo- 
qué le  pouvoir  de  fon  Com m  1  flaire,  &  que  le  Pape  faifoit  difficulté  d'en 
nommer  un  autre  »«*  fit  furfeoir  toutes  les  procédures ,  qui  fe  faifoient  contre 
ie  prifonnier ,  jufquesà  ce  <;ue  le  Nonce  euft  prié  l'EvcfquedtMaurienne, 
éht  cenftntement  du  P*pe ,  de  l'interroger.  Le  Moine  confefla  fon  crime  «  & 
^    acantmoins  la  Cour  de  Tutin  uouva  bon  d'envoyer  le  mefmc  Evefque  à 
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Rome»  ptHr  prier h  Tau  de  déléguer  un  Autre  Commijfatre  ,  qui  afllftaft  AU  Procès 
du  Criminel  :  mais  le  Pape  n'y  voulut  point  confennr ,  ùnon  à  des  condi- 
tions que  le  Confcil  de  Turin  ne  pouvoit  accepter.  Tellement  que  le  juge 
feculier  ne  laifla  pas  de  pafler  outre»  &  de  condamner  le  criminel  î  tant  à 
caufe  de  la  nature  du  crime*  qui  eftoit  de  la  dernière  importance  »  qu'à 
caufe  des  perfonnes  eminentesque  le  criminel  y  vouloit  mêler.  Il  eftoit 
neceûaire  de  faire  mourir  l'auteur  d'une  li  dangereufe  confpiration  :  mais 
d'autant  qu'on  ne  le  pouvoit  pas  fairedans  les  formes  >  veu  l'incompétence 
du  juge  »  on  l'exécuta  dans  la  prifon.  C  cft  dont  on  pouxroit  alléguer  une 
infinité  d'exemples. 

En  France  on  n'a  pas  cette  confideration  pour  les  fimplesPrcftres& 
Religieux»  en  cas  de  crime  de  Leze  Majefté.  Je  parle  ailleurs  de  frère  Hi- 
Jaire  »  Capucin »qui  eftant  forty  du convent  »  pour  fe  faire  preftre  feculier, 
entreprit  fur  la  vie  de  la  Reine  Mere  »  &  fut  roue  vif  à  Paris.  L'Evefque 
du  Mans  &  le  Marquis  de  Pifani»  en  parlant  au  Pape  Sixte  V.  de  la  more 
du  Cardinal  de  Guifc» lui  firent  entendre,  qu'en  France  le  Roy  peut  faire 
faire  le  procès  »  mefme  aux  Prélats ,  en  cas  de  crime  de  Leze  Maicfté  :  mais 
k  Pape  n'en  demeura  pas  d'accord  »  quoyque  l'intention  des  Miniftresde 
France  fuft  de  parler  du  crime  de  Leze  Majefté  au  premier  chef. 

Ces  exemples  ne  font  pas  proprement  de  mon  fu  jet ,  &  j'en  ay  desja  dit 
beaucoup»  mais  j'eftimeque  je  n'en  pou  vois  pas  dire  trop  pour  l'appuy 
d'une  vérité  »  que  j'eftabliray  dans  la  Section  n.  touchant  l'exemption  des 
Miniftres  Publics.  Voyons  maintenant  (i  les  Gens  d'Eglife  qui  ne  le  de- 
vraient pas  laifler  employer  aux  Ambaflades  »  y  font  propres.  Il  faut  a- 
voùer»  qu'il  y  a  des  Prélats»  qui  s'en  font  très  dignement  acquittés ,& 
qui  en  font  rrés-capables  »  mais  comme  ce  font  deux profeftlons  différen- 
tes »  Se  que  cet  employ  n'eft  point  naturel  aux  Ecclefiaftiques  >  ce  n'eft 
aufti  que  par  hazard  qu'il  s'y  en  trouve  d'habiles.  Autrefois  prefque  tou- 
tes les  Ambaflades  eftoient  remplies  de  gens  de  robe  ,  ou  du  moins  il  n'y  en 
avoit  prefque  point ,  qui  n'euft  un  Prélat  pour  chef,  ou  un  Moine  pour 
adjoint.  On  croyoit  que  toute  la  feience  &  toute  la  fagcûc  eftoit  ou  en- 
fermée dans  les  cloiftres  »  ou  pofledécpar  les  Gens  d'EgTife:&  encore  pre- 
fentement  laplufpart  des  Princes  ne  font  point  de  difficulté  de  s'en  fervir 
aux  Ambaflades  oc  aux  intrigues  :  mais  non  indiftinûcment.  Tous  les  Mi- 
niftres du  Pape  font  Prélats.  La  plufpart  des  Légats  font  Cardinaux  ,  6c 
les  Nonces  &  Internonces  font  Archcvcfques ,  Evefques»  Abbés ,  ou  Offi- 
ciersdela  Cour»  ou  de  la  Maifon  du  Pape.  Les  Princes  mefme  fc  fervent 
quelquefois  de  Cardinaux  à  leurs  Ambaflades.  Il  n'y  a  pas  long-temps 

que  \t  Cardinal  Lantgrave  de  Hefe  eftoit  Ambafiadeur  de  1  Empereur  à  Rome. 
Le  Cardinal  de  leyeufe  l'eftoit  de  la  part  du  Roy  Henry  IV.  a  Rome  &  à  Vc- 
nife»  pour  le  différend  qui  eftoit  entre  le  Pape  Paul  V.  &  la  Republique 
en  1606.  &  1607.  Le  Cardinal  Bichi  le  fut  en  1643.  en  Italie,  à  caufe  de  la 
guerre  >  que  la  mefme  Republique  &  quelques  Princes  d'Italie  firent  aux 
Barberins.  Le  Cardinal  de  Lien  avoit  efté  nommé  pour  l'Aflembléc ,  qui  fe 
devoit  faire  à  Cologne ,  &  \t  Cardinal  Max.arm  avoit  efté  nommé  à  f  Ambaf- 
Cade  de  Munftcr.  Le  Cardinal  d'Ejhée ,  qui  cft  un  tres-digne  &  trés-iiluftre 
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Prclat  »  négocie  encore  prefenrement  en  Italie  &  en  Allemagne  pour  le 
Roy.  Puisqu'ils  peuvent  être  Vicerois  &  Gouverneurs  de  Provinces , 
comme  ils  1  ont  eftéen  plufieurs  Roiaumcs  d'Efpagne,  à  Naples,  en  Sici- 
le ,  à  Milan  &  en  Flandre:  puifqu'ils  ont  prefidé  aux  Diètes  en  Allemagne 
&  aux  Confeilsen  Efpagne  ,&  qu'ils  peuvent  mermeeftre  premiers  Minif- 
tres  »  dont  on  a  de  fi  grands  de  de  H  heureux  exemples  en  France  ,  on  doit 
croire,  qu'ils  ontauui  les  qualités  ncceiîaires  pour  les  Amb.iflades.  S'ils 
ont  efté  plus  malheureux  dans  les  eminents  emplois  en  Efpagne,  en  Alle- 
magne,en  Angleterre,  en  Hongrie,  en  Tranfilvanie,  &  ailleurs,  où  on  a 
veu  périr  ou  difgracier  les  Cardinaux  d'Efpinofa ,  CIcfel ,  Wofzcy ,  Marti- 
nuzzi ,  Battory  *  &c.  ç  a  efté  par  la  faute  de  leurs  Princes  pluftoft  que  par 
la  leur. 

Jencpuis  parler  des  Archevefques  Se  des  Evefques,  que  je  ne  me  fou- 
vienne  de  M.  de  Marquemont ,  Archevcfque  de  Lion  ,  Ambafiadeu  rdc 
France  à  Rome,  &  depuis  Cardinal.  Le  premier  Miniftre  jugeoit ,  que  le 
Roy  en  eftoit  fort  bien  fervi ,  parce  que  ce  Prélat  eftoit  fort  bien  avec  le 
Papc,&  vouloit  qu'il  continuait  de  demeurer  à  Rome.  Mais  Marquemont 
lui  eferivit ,  que  ce  n'ejlottpas  le  fait  d'un  Ar'hevefque  de  Lion  de  pajfer  tente  fa  vie  À 
la  Cour  :  &  que  ce  qui  le  prejfoit  le  plus  défaire  infiance  four  fa  révocation ,  c'efioient  les 
rtprochesdef  confeience ,  &  le  regret  defe  voir  privé  des  confiUtions ,  qu'il  recevoit  dans 
Us  fondons  de  fa  charte.  D*ff*t  ne  fut  pasfitoft  confacré  Evefque  de  Rennes 
qu'il  eferivit  à  Vilfcroy»  que  le  devoir  de  fin  nouveau  caratlerel  'obliger on  4  la  re~ 
fidence  :  &  qu'à  Rome  on  publioit  tous  les  ans  un  Edttl ,  par  lequel  on  or- 
donne aux  Evefques,  Seaux  autres  qui  ont  cure  d'ame  ,  d'aller  refider  en 
leurs  Eglifes.  Neantmoins  la  plufpartdes  Princes  fc  font  autrefois  fervis 
des  uns& des  autres  dans  leurs  plus  importantes  négociations,  &  il  y  en 
a  quite  font  encore  prefenrement.  Surquoy  on  peutdire .  que  cy  devant, 
lorfque  toutes  les  Ambafiadcs  eftoient  extraordinaires,  un  Prclat  pou  voit 
s'abfcnter  de  fon  Eglifepour  le  peu  de  temps,  qu'il  cmpboyoit  au  fervice 
de  fon  Roy  &dc  fa  patrie,  &  le  pourroit  faire  encore  fans  feanda Ici  mais  • 
je  ne  fçay  comment  &  eux  &  tous  les  autres ,  qui  ont  cha rgc  d'ame ,  &  qu  i 
font  obligés  à  la  refidenec  par  ledroit  Divin ,  s  en  peuvent  difpcnfer,  pour 
en  quittant  leur  troupeau ,  cftrc  employés  à  des  Ambafiadcs  ordinaires , 
qui  les  occupent  pendant  plufieurs  années  de  fuitte.  On  les  a  veus  fortir 
d'une  Ambaflade  ordinaire,  pour  entrer  dans  une  autre,  &  mefme  dans 
une  troifiéme.  S'ils  veulent  vivre  de  l'autel ,  il  faut  qu'ils  y  fervent ,  Se  s'ils# 
nepaiflènt  le  troupeau ,  dont  la  conduite  leur  a  efté  confiée  ,  ils  devien- 
nent Apoftats  ,  &  font  tenus  d'en  rendre  compte  à  Dieu.  A  moins  que 
d'eftre  employés  pour  le  fervice  de  l'Eglifeen  gênerai,  ou  de  la  leur  en  par- 
ticulier :  ou  d'eftre  députés  à  un  Concile»  à  un  Synode  ou  à  une  AflTemblée 
du  Clergé ,  ils  ne  peuvent  abandonner  leurs  brebis ,  pour  fc  jetter  dans  la 
Cour,  &  pour  participer  aux  vices,  qui  y  régnent,  «qui  en  font  infepa- 
rables.  11  fe  peut  faire  qu'il  fc  prefente  des  occa fions,  ou  fi  non  la  necef- 
iité,  du  moins  l'avantage  de  l'Eftat  auroit  befoin  du  ferviced'un  Prélat,  foit 
à  caufe  de  fon  habileté  extraordinaire ,  ou  bien  à  caufe  des  habitudes  qu'il 
auroit  dans  la  Cour  du  Prince  1  auprès  duquel  on  voudroit  l'employer  i 
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&  alors  M  ne  feroit  pas  hors  de  propos  de  s'en  fcrvir  dans  une  AmbaiTâde 
extraordinaire  :  mais  il  fembleque  l'ordinaire  cft  incompatible  avec  leur 
dignité ,  &  avec  leuts  fonctions  Ecclefiaftiques.  On  ne  peut  nier  que  ceux 
qui  en  ufent  autrement  ,  n'ayent  plus  d'ambition  que  de  pieté  ;  &  qu'il  eft 
du  tout  impoflible  »  ou  du  moins  très-difficile»  d'eftre  cnfcmblc  habile  & 
adroit  Miniftre ,  &  bon  &  pieux  Evefquc.  Je  ne  parle  point  de  ceux  »  qui 
au  lieu  d'eftre  Miniftrcs  de  paix  deviennent  inftruments  &  hérauts  de  guer- 
re :  comme  ce  Carafe  ,  dont  la  Légation  fut  fi  funefte  à  la  France  fous  Hen- 
ry II.  qui  à  l'inftancc  du  Prélat  rompit  la  trêve ,  qu'il  venoit  de  conclurre 
à  Vaucellcs-,  mais  de  ceux ,  qui  fe  mêlent  aux  intrigues  >  qui  feroient  in- 
nocentes entre  les  mains  des  gens  du  mefticr.  On  peut  dire  de  l'Evefque  de 
Bezicrs  »  aujourd'huy  Cardinal  de  Bonzy»  que  (ans  fa  qualité  de  Prélat 
&  fa  dignité  Epifcopale,  le  caractère  d'Ambafladcur  ne  poiuvoit  paseftre 
douné  à  un  plus  digne  Miniftre. 

Au  refte.  je  ne  fçais  comment  un  Evcfque  >  qui  peut  fe  faire  refpecter 
dans  la  Cour  d'un  Potentat  Chrefticn  »  peut  fe  refoudre  à  fouffrir  »  qu'on 
l'employé  en  celle  dcConftantinoplei  &  auprès  d'un  infidcllc*  qui  devroit 
cftrc  fon  abomination.  François  de  Noatlles  ,  Evefaue  d' Acs ,  qui  cftoit  Am- 
bafladeur  de  la  part  de  Charles  IX.  auprès  de  Sclim  II.  &  1ean  de  Monlmcy 
qui  avoit  la  qualité  de  Protonotaire  lorfqu'il  y  fut  cnvoyé>&  qui  eut  de- 

Î>uis  l'Archevefché  de  Vienne  en  Daufiné»  n'ont  pasefté  les  feu ls  Ambaf- 
àdeurs  Ecclefiaftiques  à  la  Porte  i  puifquc  les  Rois  de  Hongrie  y  en  ont 
envoyé  fouvent ,  &  que  Ferdinand  d'Auftriche  y  envoya  YEveftjme  d'Agri* 
en  l'an  »5;<S.  On  dira  peut-eftre»  qu'un  Prélat  peut»  fans  fcrupule»  négo- 
cier avec  un  Prince  »  dont  le  Pape  mefmc  recherche  l'amitié.  Mais  je  ne 
fç.iis  fi  cette  raifon  fatisfera  bien  ceux  »  qui  n'approuvent  pas  fort  ce  com- 
merce du  Pape  :  &  qui  y  trouvent  quelque  chofe  de  fi  criminel ,  qu'il  ne 
peuteftreiuftifié  parla  diftinclion,  qu'on  fait  entre  le  Prince  temporel  5c 
Je  Chef  de  TEglife.  Le  Grand  Seigneur  mefmc  s'eft  quelquefois  fervi  d'E- 
vefquesenfes  Am  ballades.  En  l'an  iS*f.  Soliman  en  voy  a  l'Evefamede  Harm- 
fiadt  en  Tranfilvanic  i  à  l'Empereur  Maximilicn  II.  pour  l'e^nortcr  à  ne 

ftoint  faire  la  guerre  à  Jean  ,  quieftantfilsde  Jean  Zapoli .  prenoit  la  qua- 
ité  de  Roy  de  Hongrie  &  de  Prince  de  Traniilvanie.  On  en  a  pluficurs 
exemples  dans  l'hiftoire  i  &  particulièrement  dans  la  Byzantine.  Mais  ces 
Prélats,  qui  font  effectivement  efclaves ,  &  qui  font  contraints  d'obéir 
^iux  commandements  qu'on  leur  fait ,  quelque  tyranniques  qu'ils  foient , 
font  d'autant  ptusexcufablcs*  que  dans  ces  emplois  ils  croyent  travailler 
pour  le  bien  de  la  Chrefticnté.  Il  faut  pourtant  avouer  »  que  le  Pape  ne  fair 
pas  une  action  fort  religieufe  ,  en  entretenant  corrcfpondance  avec  le 
Grand  Seigneur*  pour  l'obliger  à  faire  la  guerre  aux  Chreftiens  ;  à  moins 
qncl'on  n'y  foit  contraint  par  une  dernière  neceffité.  L'Hiftoirc  rougit  > 
quand  elle  parle  de  l'Ambafladc,  qu'Alexandre  VI.  envoya  à  Conftanti- 
nople,  pour  y  demander  fecours  contre  Charles  VIII.  Roy  de  France.  Il 
donna  cct  employ  à  George  Bou  h  rd  ,  deGennes.  Bajazeth  le  renvoya  en  la 
compagnie  du  Chiaomx  Daut ,  qui  eftoit  chargé  d'une  bonne  fomme  d'ar- 
gent »  fie  d'une  pxomclTc»  laquelle  il  augmentoit  jufques  à  deux  cens  mille 
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efcûs*  fi  le  Pape  faifoit  emprifonner  Gtmez. ,  frère  de  Bajazeth  *  qui  eftoit 
gardé  à  Rome*  depuis  que  Louis  XL  Roy  de  France  l'eut  envoyé  à  Aie-* 
xandrc-  Ces  deux  Minières  du  Pape  Se  du  Turc*  en  pa fiant  de  Grèce  en 
Italie  »  furent  pris  fur  fnctpzv  Jean  de  U  Rovore ,  frcredu  Cardinal  de  Saint 
Pierre,  ennemy  déclaré  du  Pape*  pillés  &  expofés  à  terre.  Le  Chiaoux, 

3ui  a  voit  perdu  fon  argent*  &  qui  n'avoir  pas  dequoy  s'en  retourner  *  ni 
equoy  fubûftet  *  s'avifa  d'aller  trouver  le  Marquisde  Mantouc*  qui  vivoic 
en  fort  bonne  intelligence  avec  Bajazeth.  Le  Marquis  le  receut ,  le  trait- 
ta  bien*  &  le  renvoya  à  fon Maiftre*  qui  à  fon  tour  fit  connoifrre  au  Mar- 
quis ,  qu'une  amitié  bien  placée  ne  fe  peut  ni  payer  ni  eftimer  :  veu  qu'ef- 
tant  tombé  entre  les  mains  des  Vénitiens ,  qui  le  haïflbient  mortellement , 
il  n'en  feroit  jamais  forti  fans  la  puiûantcintercefiiondu  Grand  Seigneur. 

Les  autres  Prélats  »  &  les  Gens  d'Eghfe ,  tjm  n'ont  fus  chsrge  a  «mes  t  Se  qui  par 
confequent  ne  fontpas  obligés  "à  la  Refidcnce  »  ni  par  voeu  à  la  vie  clauf- 
t raie,  peuvent  entrer  en  toutes  fortes  d'emplois.  Car  encore  qu'il  n'y  ait 
point  d'Ordre,  qui  par  fa  première  inftitution  n'oblige  fon  Abbé  à  s'ap- 
pliquer à  toute  autre  chofe  pluftoft  qu'à  des  négociations  :  ncantmoins 
comme  on  s'eft  fort  éloigné  de  ces  premières  règles  ,  &  cm'on  voit  la  pluf- 
part  des  Cours  tellement  remplies  de  cette  forte  de  Prélats  »  qu'on  ne  les 
dittingue  plus  d'avec  les  autres  Courtifans  *  je  ne  fçais  pas  pourquoy  on 
ne  les  employeroit  point  aux  A  m  ballades.  Puifqu'on  les  juge  capables  de 
toutes  les  charges  &  fondions  Civiles  »  au  Parlement*  au  Confeil  Se  par- 
tout ailleurs ,  on  ne  les  peut  exclure  des  autres  emplois  plus  relevés  *  s'ils 
ont  les  qualités  neceflaires  pour  y  reùflir. 

p«ttr  les  Religieux  >  il  faut  fçavoir  premièrement  *  fi  leur  profeûjon  ne  les 
doit  point  exclurredu  manège  de  toutes  les  affaires  publiques.  Seconde- 
ment ,  s'ils  y  font  propres  *  Se  en  troifiéme  lieu  *  s'ils  doivent  cftrc  considé- 
rés comme  Miniftrcs  Publics ,  Se  jouir  de  la  protection  dm  Droit  des  Gens. 
Je  pourrois  faire  icy  diftinttion  entre  les  Moines  »  qui  vivent  des  fonda- 
tions de  leurs  Convents  *  Se  les  Mendiants  qui  ne  devroient  point  avoir 
d'autre  revenu  que  celui  de  leur  beface  s  n'eftoit  que  leur  première  inftitu- 
tion exclut  les  uns  &  les  autres  indiftin&ement  des  Ambaflàdes  Se  des  Ne- 
gociations.  Tous  les  Religieux  *  en  entrant  dans  le  Convent  fortent  du 
monde ,  Se  font  voeu  de  renoncer  à  tout  ce  qui  les  y  peut  attacher  *  tout 
demefme  que  ces  premiers  Moines  *  qui  pour  éviter  la  cruauté  des  perfe- 
cutions  *  ou  pour  quelque  autre  raifon  ,  fe  retiraient  aux  deferts  *  afin  de 
fuir  le  commerce  des  hommes.  Ils  ne  peuvent  eftrc  employez  aux  Ambaf- 
âades  *  qu'ils  ne  s'émancipent  de  l'obeiflance  qu'ils  doivent  à  leurs  Supé- 
rieurs: qu'ils  ne  fcdifpenfentdela  pauvreté  *  dont  ils  font  voeu;  Se  qu'ils 
n'expofent  à  des  tentations  violentes  cette  chafteté  *  qui  leur  fait  regarder 
le  mariage  mefme  comme  un  cftat  d'impureté  Se  de  pollution.  Je  ne  croy 
pas  devoir  repeter  ici  ce  que  l'Abbé  d'Urfperg  dit  des  Moines  mendiants* 
ni  ce  que  M.  le  Camus  ,  Evefque  de  Bellay  *  dont  le  zele  Se  la  candeur  ap- 
prochoient  de  la  pieté  des  Evefquesde  l'Eglife  primitive,  en  a  cfcrit  dc  pu- 
blié depuis  quelques  années  en  pluficurs  volumes  *  mais  je  poferay  limplc- 
njent ,  que  les  Moines  ne  pèchent  pas  feulement  contre  les  règles  de  /eut 
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ordre,  en  fe  méfiant  des  affaires  du  monde ,  ce  qui  les  rend  incapable* 
du  C  i  ratière  »  mais  aufli  qu'ils  ne  font  point  du  tout  propres  pour  la 
ne  Tociation.  Quand  je  parle  de  la  négociation  »  je  prens  ce  mot  en  fa  (li- 
gnification naturelle  ,  pour  un  manège  d'affaires  publiques»  fondé  fur 
un.  parfaite  connoiflance,  &  fur  une  prudence  éloignée  de  ces  artifices 
qui  dégénèrent  fouvent  en  tromperies  &  en  trahifons  :  dont  on  n'a  que 
trop  d  exemples. 

Les  Rois  Catholiques  Ferdinand  &  Iftbelle  fc  fervoient  de  Religieux  en  pref- 
que  toutes  leurs  affaires.  Ils  avoient  une  dévotion  trés-interefféc  »  qui 
tenoit  bien  fort  de  la  bigotterie.  Pour  faire  valoir  leur  fa u fie  pieté  «  ils 
n'a  voient  que  des  Moines  à  leur  fuit  te,  &  dans  les  intrigues  >  qu'ils  far- 
foient  dans  routes  les  Cours  des  Princes  voifins.  Frcrc  Jean  de  Maulet* 
negocioit  continuellement  auprès  de  Charles  VIII.  &  en  obtint  enfin 
Ja  reftitution  du  Comté  de  Rouilillon.  iJcs  ReUrieuxdu  Montferrat  y  furent 
employés  après  la  révolution  des  affaires  de  Naples  :  &  ce  fut  Jean  d'En* 
g*>-r*  ,  Moine  de  l'Ordre  de  St.  Bernard  »  &  Inquifitcur  de  Catalogne  r 
qui  fit  les  premières  propolirions  du  mariage  de  Germanie  de  Foix ,  niè- 
ce de  Louis  XII.  avec  Ferdinand  :  &  il  ne  partit  point  de  la  Cour  de 
France*  qu'il  n'euft  conclu  le  mariage  de  cette  Princeffe,  &  une  alliance 
avec  le  Roy.  Les  Prélats  faifoient  l'ornement  de  toutes  fes  Ambafladcs  * 
&  les  Religieux  le  faifoient  de  toutes  fes  négociations ,  particulièrement 
iorfqu'il  avoit  envie  de  tromper  :  ce  qui  ne  luy  eftoit  pas  fort  extraor- 
dinaire Je  n'en  dirois  pas  davantage ,  n  eftoit  qu'un  certain  Remarqueur 
de  Bruxelles  *  auteur  du  Train/  curieux  touchant  l'enlèvement  du  Prince  G.  de 
Fwfiemberg ,  fe  trouvant  fort  feandalifé  de  ce  que  j'ay  dit  ailleurs  de  l'in- 
fidélité de  Ferdinand  le  Catholique?  entreprend  de  juftifier  fa  mémoire > 
de  forte  que  je  ne  puis  me  difpenfer  d'y  ajoufter  ,  qu'il  n'y  a  point  d'hif- 
toire  de  ce  temps- la  »  qui  n'en  parle  comme  du  plus  pernde  de  tous  les 
Princes.  Celle  a'lifpagne  »  au  lieu  de  le  juftifier  »  l'excufc  fur  la  neceflité  » 
Dù  il  fe  trouvoit  réduit  »  par  l'infidélité  des  Princes  *  à  qui  il  avoit  à  fai- 
re »  de  prévenir  par  fes  trahifons  celles  qu'on  luy  vouloit  faire.  Hier.  Zm- 
rita ,  <jui  femble  n'avoir  compofé  fon  hirtoire  >  c  cft*  à-dire  »  les  deux  der- 
niers Tomes  de  fon  ouvrage»  que  pour  la  faire,  fer  vir  de  panégyrique  à  Fer- 
dinand» ne  peut  s'empefeher  d  en  parler  en  ces  termes:  N*»  feulement  les  efirax* 

gers  y  tuais  auffi  ceux  du  pais  l'ont  fort  blâmé  den avoir  point  garde' la  parole  &  lafoj  qu'il 
avoit  donnée  ,  &  qu'il  pre fer  oit  toujours  la  confideration  de  fon  intere^  particulier  à  te  qui 
fflott  jufie  dr  honnefie  ;  veu  que  le  véritable  fondement  de  l'a  Juflt<e  confifte  en  la  confiance  & 
en  la  fermeté  des  paroles  ,  &  principalement  en  celle  des  œuvres.  Celui  qui  viole  la  foj  détruit 

tout  u  bien  umverfel  des  hommes.  Zurka  pour  Fexcufcr ,  ne  lenic  point ,  mais 
il  dit,  qu'il n'eft  pas  jufte  décharger  unfeul  Princed'uncfaute, dont  tous- 
les  Princes  eftoient  coupables.  Ce  n'eft  pas  mon  intention  de  juftifier  les 
autres  Princes.  Il  n'y  a  rien  qui  m'y  oblige:  mais  il  y  a  dequoy  s'eftonnes 
de  ce  que  les  hiftoires  du  temps  ne  parlent  point  de  ceux-  cy  »  comme  elles 
font  de  celui  là»  &  ne  les  marquent  point  de  la  mcfme  infamie.  Ferdi- 
nand ne  pouvoit  point  appréhender  de  trahifon  de  Henry  VIII.  Roy 
d'Angleterre  »  fon  gendre ,  &  ncantmoins  il  le  trompa  deux  fois  très- vi, 

hine- 
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'  laincment.  Mais  afin  de  ne  m'eneager  point  à  une  trop  longue  digretïion  > 
je  feray  icy  fon  portrait  d'un  feut  coup  de  pinceau  ,  en  rapportant  le  con- 
te ,  que  fair  de  luy  un  Auteur  Efpagnol  qui  a  fait  des  commentaires  fur 
les  Mémoires  de  PhUtppes  de  Commet .  Il  dit  que  Ferdinand  avoit  envoyé  fon 
Secrétaire  Pierre  J&inu»*  à  Louis  XII.  Roy  de  France  »  pour  luy  faire 
quelque  ouverture  d'alliance  \  mais  Louis  XII.  luy  dit  que  Ferdinand  » 
qui  l'avoit  trompé  deux  fois  >  ne  le  tromperoit  pas  la  troiuéme  »  Se  le  ren- 
voya. jgjtmtM*  ,  en  faifant  rapport  du  mauvais  fuccés  de  fa  négociation  » 
eut  de  la  peine  à  dire  le  véritable  fujet  du  refus  de  Louis »  &  à  marquer 
Je  reproche  qu'on  luy  avoir  fait  de  l'infidélité  de  Ferdinand  :  mais  fe 
voyant  prefle  par  le  Roy»  i!  dit  enfin»  que  Louis  luy  avoit  déclaré»  que 
Ferdinand  l'ayant  trompé  deux  fois  »  il  n'avoit  garde  de  traitter  avec  luy  > 
de  peur  de  l'eftre  une  troifiéme.  Ferdinand  après  avoir  rcfvc  un  peu  fur  le 
rapport  de  JgjtinunA ,  luy  demanda  :  Combien  de  fois  eft-ce  que  Louis  dit 
eue  je  i'ay  trompé?  deux  fois  ?  Par  dieu  il  en  a  menty  l'yvrogne  >  car  je 
J  ay  trompé  plus  de  dix  fois.  L'Auteur  >  qui  en  parle  comme  d'une  fort 
jolie  repartie  >  y  ajoufte  :  Mafoj ,  je  croy  qme  Ferdinand  difoitvraj.  Je  ne  fçay 
fi  après  cela  on  peut  me  faire  mon  procès ,  pour  avoir  fouftenu  »  que  la 
véritable  pieté  Se  la  finecrite  n'clloicnt  pas  les  plus  grandes  vertus  du  Roy 
.Catholique. 

Outre  que  les  Moines  ne  font  plus  partie  de  la  focieté  civile  »  Se  qu'ils 
lie  font  dans  une  Republique  que  ce  que  les  guêpes  font  dans  une  ruche , 
ignavum  peens  :  ces  ames  bafles»  qui  fe  peuvent  refoudre  à  s'enfermer  dans 
un  couvent»&  à  ramper  dans  la  raineantife  &  dans  les  ordures  d'une  men- 
dicité volontaire  »  ne  peuvent  pas  avoir  cette  élévation  d'ame  »  qui  eft 
une  des  plus  neceflaircs  parties  de  l'Ambafladeur.  Leur  prudence  n'eft 
compofée  que  d'artifice  oc.  de  petites  finefles ,  qui  n'entrent  point  dans  le 
commerce  qcs  honneftes  gens  :  au  lieu  de  cette  noble  afieuranec,  oui  fied 
fi  bien  au  Miniftre  Public ,  ils  ont  une  impudence  Cynique  »  qui  elt  pro- 
pre au  dernier  degré  à  ceux  de  leur  profeflion.  Ils  font  la  plufpart  vains» 
indifcrcts»  imprudents  &  téméraires  :  de  ainfi  plus  capables  de  gafter  les 
affaires  que  de  les  conclurre.  Je  veux  croire  que  les  Capucins  »  les  plus 
mortifiés  de  tous  les  Religieux  >  ne  voudroient  pas  faire  une  fourberie 
ny  une  infidélité  :  &  veux  bien  enchérir  fur  tout  ce  qu'on  dit  de  l'habi- 
leté de  ceux  que  l'on  a  veu  courir  l'Italie  »  la  France  &  l'Allemagne  pen- 
dant les  guerres,  qui  ont  eu  leur  commencement  en  Bohême  &  à  Man- 
touc  :  Mais  comment  peut-on  n'avoir  pas  une  très  mefehante  opinion 
d'un  Capucin  ,  qui  fort  de  fon  couvent  »  pour  fe  mettre  à  la  telle  d'une 
armée  de  rebelles  »  comme  le  Pere  Anie  de  lojenfe  ?  Ou  pour  fe  charger  de 
foutes  fortes  d'affaires  »  politiques  &  militaires  »  comme  le  Pere  Jefepb  f 
Ou  bien  pour  faire  des  ouvertures*  qu'un  Miniftre  &  un  homme  d'hon- 
neur ne  voudroient  &  ne  pourroient  pas  faire  ?  comme  ce  Capucin  »  qui 
alla  trouver  le  Prince  d'Orange  au  fiege  de  Hulft  »  dont  je  par  1er  ay  in- 
continent :  ou  bien  encore  »  pour  faire  d'aurres  intrigues  plus  dange- 
reufes  »  comme  ceux  qui  par  kurs  Confeils  fanguinaires»  ont  allume  Se 
xiourry  la  guerre  en  plu&curs  parties  de  l'Europe.  11  n'eft  pas  neceflaire 
*  ^   l.Ptrtit,  de 
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de  les  nommer  ♦  de  peur  de  feandalifer  un  Ordre ,  qui  n'approuve  pas  les 
dérèglements  dequclques  particuliers ,  qui  comme  des  apoitats  n'ont  pas 
voulu  fc  foûmettrc  à  fa  difeipline. 

Le  Capucin  »  dont  je  viens  de  parler  >  eftoit  d'une  des  meilleures  Mai* 
ions  des  Pais-bas:  &  ayant  fait  autrefois  lemeftier  de  Cavalier ,  il  croyoit 
pouvoir  fervir  le  Roy  d'Efpagnedans  fa  profeffion.  S'cftant  travefty  ,  Se 
s'eftant  chargé  de  lettres  de  créance  »  il  alla  vers  la  fin  de  l'an  16  4 /.  au 
Camp  du  Prince  d'Orange,  qui  avoitaffiegéHulft.  11  luy  dit,  qu'il  avoir 
ordre  d'offrir  aux  Provinces  Unies  la  paix  ou  la  trêve,  au  choix  du  Prin- 
ce ,  Se  aux  conditions  ,  que  les  Eftats  mefmes  mettroienr  fur  le  papier. 
Le  Prince  repartit ,  que  l'affaire  eftant  de  la  dernière  importance ,  il  fal- 
Ioit  luy  donner  leloilir  d'y  fonger  »  &  qu'il  luy  feroit  feavoir  fa  repon- 
fc  Des  que  le  Moine  fut  forty ,  le  Prince  fit  part  de  fa  négociation  à 
Deftrades  ,  qui  eftoit  l'homme  du  Roy  de  France  :  Se  le  lendemain  il  le  fie 
enfermer  dans  un  cabinet ,  d'où  il  pouvoit  entendre  la  converfation  >  que 
Je  Prince  auroit  avec  le  Moine.  On  luy  fît  repeter  tout  ce  qu'il  avoir 
dit  le  jour  précèdent ,  touchant  la  reftitution  des  Terres ,  qui  appartien- 
nent à  la  Maifon  d'Orançc  dans  la  Franche  Comte  ,  lefquellcs  le  Roy 
d'£fpagne  laifferoit  au  Prince  en  toute  Souveraineté ,  Se  en  augmente- 
roit  le  revenu  de  deux  cens  mille  livres ,  pour  le  dédommager  de  ecluy  » 
dont  il  n'avoit  point  joiiy  pendant  la  guerre.  Il  offrit  auffi  la  Souverai- 
neté aux  Provinces  Unies  avec  l'arbitrage  des  différends  des  deux  Cou- 
ronnes *  Se  conclut  fon  di (cours,  en  reprefrnrant  le  fujet  que  l'on  avoir 
d'appréhender  le  voifinage  de  la  France.  Après  que  le  Capucin  euft  ache- 
vé fa  harangue,  le  Prince  luy  dit  :  J%uc  ce  luy  epoit  un  grand  [caudale  d*  voir 

dans  cet  équipage  un  homme  ,  qui  avoit  renoncé  au  Monde  ,  &  qui  Ayant  fait  voeu  de 
fervir  Dieu  ,  ne  fe  devroit  pas  méfier  des  afairet  de  cette  nature.  Qu'il  ne  luy  pOU* 
voit  dire  autre  chofe ,  finon  qu'il  auroit  mauvaife  grâce  d'écouter  des 
proportions  de  paix ,  pendant  qu'il  eftoit  occupé  au  (iege  d'une  des  plus 
fortes  places  de  Flandre.  Cela  fait ,  le  Prince  fit  entrer  Deftrades,  à  qui 
il  donna  copie  des  lettres ,  que  le  Moine  luy  avoit  apportées  :  Se  en 
rendant  au  Moine  les  originaux  ,  il  luy  ordonna  de  fortir  du  Camp  dans 
ilxjheures ,  &  de  n'y  fplus  revenir.  Cette  commiffion  eftoit  fort  propre 

four  un  Moine,  que  l'on  pouvoit  defa  vouer  ,&  charger  impunément  de 
infamie  Se  du  mauvais  fuccés  de  la  négociation.  On  voit  un  portrair 
admirable  d'un  Moine  négociateur  dans  Ta  lettre  que  le  Cardinal  Doflat 
eferit  à  M.  de  Villeroy  du  22.  de  Février  1601.  au  fujet  de  frère  HUaire  de 
Grenoble ,  Capucin.  Le  Moine  avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  faire  donner 
une  lettre  de  créance  du  Roy  Henry  IV.  pour  le  Pape  •*  mais  il  ne  tint 
pas  à  luy ,  qu'il  ne  fifo  au  Roy  des  affaires ,  capables  de  rejetter  le  Royau* 
me  dans  les  defordres  Se  les  troubles  ,  dont  on  avoit  eu  tant  de  peine  à 
le  tirer.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  la  vanité  ,  témérité .  imprudence  :  de 
l'orgueil ,  des  emportements  Se  de  l'impudence  des  Moines ,  fc  rencon- 
tra en  ce  Capucin,  dans  un  fi  haut  degré,  qu'il  pourroit  feul  vérifier  ce 
que  j'ay  dit  de  tous  les  autres  Moines.  Ccluy-cy  qui  s'appelloit  Travail  » 
jetta  quelque  temps  après  le  Froc  ,  pour  fe  faire  preftre  feculier ,  Se  offrit 
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i  M.  de  Luincs  de  faire  mour#  le  Marcfchal  d'Ancre.  II  s'y  intrigua  fi 
avant»  qu'on  fut  contraint  de  luy  communiquer  le  deflein  qu'on  avoit 
de  s'en  défaire  :  mais  l'exécution  s'eftant  faite  depuis,  fans  qu'il  y  euft 
part  ,&  craignant ,  ou  voulant  faire  croire  que  la  Reine  Mère  fe  venge- 
roit  fur  lui  de  la  mort  du  Marcfchaliil  entreprit  de  faire  mourir  cette  Prin- 
cefle  »par  le  fer  ,  ou  par  le  poifon  :  dont  ayant  efté  bien  convaincu?  il  fut 
rompu  vif  à  Paris  le  io.de  May  i6i6.Eftantfur  lafellettcil  dit,qu'il  auroit 
volontiers  facriflé  la  vie  de  ion  père  &  de  fa  mère  pour  le  bien  del'Eftat. 

C'eftà  quoy  &  eux  &  les  autres  gcnsd'Eglifc,  ?  en  excepte  les  Prélats» 
font  fort  fujets.  En  l'an  1639.  pendant  les  conteftations  que  les  Hollan- 
dois  avoient  avec  les  Efpagnols  pour  les  pafleports  des  Miniftres ,  qui  de* 
voient  travailler  à  la  paix  »  la  Cour  de  Bruxelles  envoya  un  projet  de  pafle- 
ports à  la  Haye>par  le  Curé  d'un  village  de  laMairiede  Boifiedmc.h'otdtc  vouloit 
qu'elle  i'envoyaft  à  l'Amba  (fadeur  de  Venifc»  dont  la  médiation  avoit  efté 
agréécafin  qu'il  lefift  tenir  aux  Eftats.Mais  d'autant  que  par  ce  moyen  les 
Efpagnols  auroient  efté  obligés  de  garantir  leurefcrit,  après  l'avoir  mis 
entre  les  mains  d'un  Miniftre  Public  >  &  qu'ils  vouloicnt.fc  referver  la  li- 
berté de  le  changer  >&  mefmc  de  s'en  dédire,  s'ils  le  trou  voient  à  propos , 
ils  en  chargèrent  un  preftre. 

Philippe  II.  Roy  a'Efpagne,  ayant  formé  le  deflein  de  joindre  la  Cou- 
tonne  de  Portugal  à  la  Monarchie  de  Caftillc  »  après  le  decés  du  Roy  Se-' 
baftien  ,  avoit  envoyé  Chrijlofie  de  Mora  ,  fon  Ambafladcur  extraordinai- 
re >  à  Henry ,  faccefTeur  &*>ncle  de  Sebaftien.  Mais  afin  de  s'alTeurer  en- 
tièrement de  la  fucceflion  *m  luy  importoit  d'empefeher  ,  que  Henry  »  qui 
eftoit  déjà  fort  âgé  &  preftre ,  ne  fc  mariaft  :  &  n'ofant  luy  en  faire  par- 
ler par  une  perfonne  de  qualité  »  il  y  envoya  un  Moine  Jacobin ,  nommé 
Ferdinand  de  Camille.  Ce  Négociateur  froqué  reprefenta  à  Henry  >  qu'il  don- 
neroit  un  grand  avantage  aux  hérétiques  ,  de  un  grand  fcandale  à  tous 
les  bons  Catholiques  ,  s  il  fe  rcfolvoit  au  mariage.  Henry  eftoit  dévot 
jufques  à  la  fuperftition  »  c'eft  pourquoi  Philippe  croyoit  qu'il  pouvoit 
employer  un  Religieux  pour  lui  faire  faire  un  difeours,  qu'un  Cavalier  ne 
lui  auroit  pas  voulu  faire»  mais  Henry  qui  le  reçut  fort  mal,  ne  lui  parla 
qu'une  feule  fois  ,  &  le  renvoya  fans  réponfe. 

Ils  font  impudents  au  delà  de  l'imagination.  Harold  ayant  ufurpé  la 
Couronne  d'Angleterre  après  la  mort  d'Eduard  »  dernier  Roy  de  la  pofte- 
rité  des  Saxons  ,  Guillaume ,  Duc  de  Normandie,  qui  y  pretendoit  ,  pafla 
en  l'an  1 066.  la  mer  avec  une  puiffante  armée  :  &  s'eftant  campé  auprès 
de  Paftinçsv  proche  de  celle  dcHarold  ,  il  lui  envoya  âiicpar  un  Moine , 
qu'il  euft  à  lui  céder  le  Royaume  .  conformément  au  ferment  >  que  Ha- 
rold  lui  avoit  fait  quelques  années  auparavant  :ou  du  moins  qu'il  lui 
lift  hommage  du  Royaume,  qu'il  offrit  de  lui  laitier  à  cette  condition  i 
mais  que  *  s'il  refufoir  de  faire  l'un  ou  l'autre ,  leur  différend  fe  ponrroit 
décider  par  un  combat  particulier,  à  la  veuë  des  deux  armées.  Harold 
lui  répondit  *  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu  qui  le  puft  régler.  Mais  le  Moi- 
tié repartit  avec  audace  ,  que  û  Harold  pretendoit  contefter  le  droit  de 
Guillaume,  il  falloit  s'en  remettre  au  Pape ,  ou  bien  a»  fort  des  armes.  11  eft 
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vray  qucl'Hiftoirc  du  temps  blâme  Harol+dc  n'avoir  pas  fort  bien  trait  té 
les  AmbalTadeurs  de  Guillaume  >  mais  cela  ne  juftifie  pas  le  Moine*  qui  ne 
fe  devoit  pas  charger  de  cette  commiiïion  »  ni  porter  une  parole  de  defy  & 
de  combat. 

En  l'an  1292.  après  que  Pierre  Roy  d'Aragon ,  à  qui  les  Hiftoircs  du  pais 
donnent  le  furnom  de  Grand ,  eut  conquis  le  Royaume  de  Sicile  »  Charles 
Duc  d'Anjou  qui  avoit  la  réputation  du  plus  vaillant  Prince  de  fou 
temps  .  lui  envoya  dire  par  un  Motne  Jacobin  ,  ou  de  l'Ordre  de  St.  Dimtnique  , 
nommé  Simon  de  Lentïn  :  Que  Pierre  n'eftoit  point  entré  en  Sicile  par  la 
porte  *  mais  comme  un  larron  ,  par  de  mauvais  moyens  »  puifque  lui 
Charles  n'eftant  pas  fon  ennemi  ni  de  fes  Royaumes  »  il  lui  faifoit  la  guer- 
re ,  fans  qu'il  la  lui  euft  déclarée  ,  ou  qu'il  l'cuft  défié:  Qu'il  eftoit  preft 
de  lui  fouftenir ,  par  le  combat  de  corps  à  corps ,  and  luj  détenoit  fon  Royau- 
me injujlement  »  &  qu'il  le  luj  avoit  ufurpé  &  ravj  comme  un  voleur  ,  s  efiaut  fait 
chef  d'une  troupe  de  rebelles  ,  &  de  tratfires.  Pierre  COnfiderant  que  ce  difeours  , 
ejui  lu j  fut  fait  avec  une  incivilité  &  une  impudence  de  Mome  ,  n'eftoit  pas  uu  mejfa- 
ge  à  faire  par  un  homme  de  cette  robe ,  ne  daigna  pas  luy  faire  réponfe  &  l*  renvoi*. 
En  l'an  1309.  Jacques  II.  Roy  d'Aragon >  envoya  au  Pape  Clément  V. 

Tierre  de  Marftho  ,  Moine  du  mefme  ordre  de  St.  Dominique  ,  &  FortUgno  Marti- 

nez;  pour  lui  demander  fecours  contre  les  Mores.  Le  Moine  parla  avec 
fi  peu  de  rcfpett  *  que  le  Pape  le  fit  mettre  entre  les  mains  du  General  de 
fon  Ordre*  pour  le  faire  punir. 

Cen'eft  pas  que  les  Princes  ne  s'en  puiû*entfervir  quelquefois  utilement* 
mais  c'eft  pluftoft  pour  difpofer  les  parties  à  Ianegociation,que  pour  nego. 
Cier.  Francifco  de  J>»fignones ,  General  des  Cordehers ,  &  depuis  Ca rdin a I  de  Sain- 
te Croix  *  faifoit  les  allées  &  venues  entre  le  Pape  VII.  &  l'Empereur 
Charles  V.  pour  le  difpofer  à  l'accommodement  »  qui  fe  fit  depuis.  Ga- 
briel de  Gufman ,  Cordclicr  &  ConfcÛeur  d'Eleonore  a  Auftriche ,  Reine  de 
France ,  fit  les  premières  ouverrures  de  la  paix  ,  qui  fe  conclut  en  l'an 
15  4  4-  entre  le  mefme  Empereur  &  François  I .  Roy  de  France.  Ces  Prin- 
ces eftoient  tous  deux  las  de  la  guerre»  &  neantmoinsils  ne  pouvoient  fe 
refoudre,  ni  l'un  ni  l'autre*  à  faire  les  premières  avances  pour  la  paix  : 
de  forte  que  la  Reine  les  fit  faire  par  ce  Moine.  Apres  qu'il  eut  fait  quel  - 

?[ucs  voyages  du  Camp  des  François  à  l'Empereur*  où  il  ajufta  les  pre- 
iminaircs ,  c'eft-à-dirc  ,  le  temps  &  le  lieu  du  Congrès  ,  l'Admirai  de 
France  ,  avec  Bayard ,  Secrétaire  d'Eftat ,  d'un  cofté  »  &  Dom  Ferdinand 
deGonzague,  avec  Granvelle  de  l'autre  >  s'afiembterent  à  Cambray  *  où 
ils  demeurèrent  bien-toit  d'accord  des  conditions  du  traitté  î  dont  on 
voulut  bien  précipiter  la  conclufion ,  afin  d'en  ofter  la  gloire  aux  Lé- 
gats du  Pape  *  qui  eftoient  déjà  en  chemin.  Sonaventure  Calatagironne ,  Ge- 
neral des  Cordeliers  »  s'intrigua  fort  en  la  négociation  de  la  paix  de  Ver- 
vins  >  &  Jean  Neyen  Commiûaire  gênerai  du  mefme  Ordre  ,  en  celle  de  la. 
trêve  des  Pais-bas  :  mais  ils  y  agifibient  en  courtiers  pluftoft  qu'en  mar- 
chands. 

Quand  ils  fe  mêlent 'du  commerce  mefme»  ils  y  reuflîflent  rarement. 
Pom  Garcia  de  Silva  Figucroa  a  Ambafladcur  de  Philippe  III.  Roy  d  Ef- 

pagne 
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pagne  cnPerfe ,  Seigneur  fort  devot  &  très- catholique*  parlant  de  l'em- 
ploi ,  que  Schach  A  bas  avoir  donné  à  un  Religieux  ,  nommé  frert  Redemto 
de  U  Crotx  ,  en  le  faifant  comprendre  dans  la  commiiïion  de  Robert  Scber- 
ley  ,  qu'il  envoyoit  en  Ambaflade  au  Roy  d'Efpagnc ,  dit ,  que  ce  Moine 
cftoit  fort  bon  homme*  &  d'une  vie  afles  innocente  j  mais  qu'on  pou- 
voit  dire  qu'en  fc  mêlant  d'affaires  »  qui  n'avoient  rien  de  commun  avec 
celles  de  fa  profeffion  ,  il  fut  la  feule  caufcdcla  déplorable  perte  d'Or- 
mus>  par  fon  imprudence  pluftoft  que  par  malice.  Quelque  temps  avant 
les  derniers  mouvemens  de  Naples ,  les  Marquis  d'Achaie  &  de  Monti  » 
Seigneurs  Napolitains  *  s'eftant  ligués  avec  plufieurs  autres  perfonnes 
de  qualité,  pour  fccouër  le  joug  de  la  domination  Efpagnole,  fc  fer  vi- 
rent d'un  Moine  Theatm  ,  nommé  André  Paulftcci ,  à  qui  ils  firent  faire  plu- 
fieurs voyages  vers  le  Prince  Thomas  de  Savoye  ,  &  vers  le  Cardinal 
Mazarin  ;  mais  il  en  ufa  avec  li  peu  de  diferction  *  que  fon  intrigue  ayant 
efte  découverte ,  le  Supérieur  de  fon  Ordre  le  fit  arrefter  &  enfermer  dans 
un  cou  vent  de  Ra  venne.  Quplaucs  uns  des  Con  ju  rés  trouvèrent  le  moyen 
de  l'en  tirer  i  mais  fe  défiant  de  fa  conduite  *  ils  lui  ordonnèrent  de  ne 
plus  revenir  dans  le  Royaume  ,  &  de  rendre  compte  de  fa  négociation 
par  fes  lettres  ,  fur  les  ordres  qu'ils  lui  envoyeroient.  Le  Cardinal  Ma- 
zarin mefmc  le  fit  avertir  de  prendre  garde  à  lui ,  d'eftre  plus  refervé  à 
parler  de  fa  négociation  *  &  d'éviter  les  lieux  >  où  les  Efpagnols  lui  pour- 
raient mettre  la  main  fur  le  collet.  Mais  il  négligea  tous  ces  avis  *  Ôc 
fut  mcfmcaffés  téméraire*  pour  aller  à  Naples,  pendant  le  peu  de  jours 
de  repos ,  dont  la  ville  jouît  après  la  mort  de  Mas  Anicllo.  Il  y  fut  trou- 
vé travefti  en  foldat ,  arrefté,  conduit  au  chafteau  ,  appliqué  à  la  que- 
ftion ,  &  exécuté.  Le  Marquis  de  Monti  le  fut  auffi  :  mais  celui  d'Acnaïc 
trouva  le  moyen  de  fc  fauver  dans  rifle  de  Corfou  ,  Ôc  de  là  à  Venife. 
Ceux  de  la  ville  de  Naples  avoient  leur  intrigue  avec  les  Minières  qui 
cil  oient  de  la  part  de  la  France  à  Rome,  par  le  moyen  d'un  Moine  Jaco- 
bin ,  nommé  le  Pere  Capece  ,  qui  ne  valoit  pas  mieux  que  Panlmcci ,  parce 
qu'il  trahùToit  le  Roy ,  fon  Prince  Souverain ,  auffi  bien  que  l'autre.  En 
l'an  1/4S.  le  Pape  ayant  rappelle  d'auprès  de  l'Empereur  le  Cardinal 
Sfondrati ,  qui  y  avoit  efté  Légat ,  y  envoya  en  qualité  de  Nonce  ,  l'E- 
vefquc  de  Fano ,  qui  cftoit  de  l'Ordre  de  St.  Dominique.  L'Ambafl'adeur 
de  France  ,  qui  pretendoit  que  le  Pape  devoit  rompre  tout  commerce 
avec  Charles  V.  s'en  plaignit  :  mais  le  Pape  lui  fit  dire  ,  qu'en  envoyant 
an  Moine  à  l'Empereur  ,  il  en  avoit  ufé  (fournie  on  fait  d'ordinaire  à  l'é- 
gard des  :12,0m fans ,  à  qui  on  envoye  un  Religieux , pour  les  difpofer  à  la 
mort:  voulant  faire  entendre,  qu'il  n'envoyoït  ce  Miniftre  auprès  de  l'Em- 
pereur que  pour  lui  faire  connoiftre ,  que  leur  amitié  languifTante  cftoit 
bien-ton  prefted'expirer. 

Autrefois,  fous  le  règne  de  la  fuperftition  &  de  l'ignorance,  on  refpe- 
#oit.lcs  Religieux  -,  mais  il  y  a  long-temps  que  l'habit  &  la  mine  ne  trom- 
pent plus  :  au  contraire,  on  ne  traitte  avec  eux  qu'avec  fcrupulc ,  &  on 
cft  en  des  défiances  continuelles  de  leurs  équivoques,  aufli  bien  que  de 
l'intention  des  Princes  qui  les  employent.  Ils  n'ont  pas  la  qualité  d'Am- 
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ba (fadeurs  *  parce  que  la  reprefentation  ticndroit  du  ridicule  :  mais  foit 
qu'ils  aycnt  des  lettres  de  créance»  ou  qu'on  les  en  veuille  bien  croire  fur 
leur  parole  ;  fi  on  négocie  avec  eux  »  bien  qu'ils  n'ayenr  pas  le  caraûere 
de  Miniftrc  Public  »  ils  ne  1  aillent  pas  de  jouir  de  la  protection  du  Droit 
des  Cens  :  comme  de  l'autre  cofté  »  on  ne  les  peut  punir  avec  trop  de  fe- 
verité  »  s'ils  abufent  de  leur  habit  &  de  leur  profcflion  ,  pour  tramer  des 
trahifons  &  des  affaflinats,dont  on  pourroit  faire  pluficurs  volumes.  Le 
F.  Jofeph ,  qui  aida  Léon  Brulardàfairelctraittédc  Ratilbonnc,  n'avoir, 
point  de  caractère. 


Section  X. 
Des  Légats. 

ÏL  manquerait  quelque  choie  de  bien  effenticl  à  ce  traitté  »  fi  en  par- 
lant  des  Ambaffadeurs ,  je  ne  donnois  aufli  une  Section  aux  Légats, 
Il  y  en  a  de  deux  fortes.  Les  uns  font  Gouverneurs  de  Province,  ou 
ville  ,  comme  d'Avignon ,  de  Fcrrare ,  d'Ut bin ,  de  Bologne ,  &c.  3c 
peuvent  cftrc  créés  par  un  bref  du  Pape»  aufli  bien  qu'au  Confiftoirc  : 
mais  les  autres  font  Ambaffadeurs  extraordinaires  &  Plénipotentiaires» 
que  le  Pape  nomme  toujours  au  Confiftoirc  î  c'eft-à-dirc,  dans  l'Affcm- 
blée  des  Cardinaux  ,  qui  font  le  Confeil  du  Monarque»  &  le  Sénat  de  la 
Hiérarchie.  C'cft  de  ces  derniers  qu'il  fera  parlé  prefentement.  Je  ne  puis 
me  difpcnfcr  de  les  mettre  au  rang  des  Miniftres  Publics  ,  parce  que  le 
Pape  envoyé  fes  Légats  pour  les  mefmes  caufes  »  pour  lesquelles  les  Prin- 
ces feculiers  s'envoyent  des  Ambaffadeurs  Extraordinaires.  Le  Pape  n'en- 
voyé point  à  des  Dames.  Marie  feeur  de  Philippe  II.  &  veuve  de  l'Empereur 
MtximtUen  II.  paffant  par  l'Italie  »  pour  aller  en  Efpagne  »  envoya  un  Am- 
baffadeur  au  Pape ,  pour  lui  baifer  les  pieds.  Fredertc  Madrucci ,  Ambaffa- 
deur  de  Rodolfe  &  l'Abbé  de  Berfetigues ,  Agent  d'Efpagne ,  firent  inftanec 
à  ce  que  le  Pape  envoyait  un  Légat  à  l'Impératrice.  Mais  on  leur  répon- 
dit que  les  Papes  ts'envojent  jamais  des  Lgatsa  des  Dames  ,  fi  elles  ne  paffent  par 
les  Terres  de  l'Eglife  :  aufli  Grégoire  XHI.fe  contenta  de  lui  envoyer  quel- 
ques chapelets  &  des  Agnes  Dei  par  le  P.  Tolete  Jefuïte,  qu'elle  avoit  en- 
voyé quérir.  Le  Pape  ordonna^bien  au  Cardinal  Riarie  ,  qui  revenoit  de 
fa  Légation  d'Efpagne  »  de  les'prefcnter  à  l'Impératrice  $  mais  comme 
ce  Prélat  cftoit  déjà  trop  éloigné  du  chemin  qu'elle  prenoit»  on  chargea 
du  compliment  le  Seigneur  Taverna  qui  alloit  en  qualité  de  Nonce  ea 
Efpagne. 

Après  que  le  Légat  a  efté  déclaré  dans  le  Confiftoirc ,  tout  le  Col- 
lège raccompagne  en  cérémonie  jufques  hors  de  la  porte  de  ta  ville ,  avec 
Jeurs  maffes  d'argent ,  &  valifes  »  en  la  mefmc  manière  que  fe  fait  Ja  ca- 
valcade d'un  Cardinal  »  qui  va  recevoir  le  chapeau  des  mains  du  Pape. 
Après  cela  le  Légat  peut  bien  rentrer  dans  la  ville  incognito  ;  mais  il  n'y 
doit  plus  paroiftre ,  ni  recevoir  de  viïitcs  publiques.  Lorfqu'il  part  ef~ 
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fectivement ,  il  ne  peut  faire  porter  la  croix  devant  lui  »  qu'il  ne  foit  à 
quarante  milles  de  la  ville  de  Rome  :  parce  que  ce  n'eft  qu'alors  qu'il 
tait  paroiftre  les  marques  de  fa  Légation  ,  &  qu'il  commence  à  en  taire 
les  fonctions.  A  fon  retour  on  lui  fait  entrée  :  les  Cardinaux  envoyent 
au-devant  de  lui  *  &  lui  rendent  vifite  en  cérémonie.  Ces  Légats  font 
des  Protonotaires  Apoftoliques»  des  Chevaliers»  &  des  Docteurs  en  tou- 
tes les  facultés.  Us  légitiment  auffi  des  baftards  *  &  ont  pluficurs  autres 
pouvoirs»  qui  n'eftant  pàs  fort  compatibles  avec  les  Libertés  de  l'Egli- 
îe  Gallicane  »  on  ne  reçoit  les  Légats  en  France  »  qu'après  que  leurs  Bul- 
les ont  cfté  examinées  &  enregistrées  au  Parlement  de  Paris  »  en  vertu 
d'une  lettre  d'attache  que  le  Roy  y  joint  »  pour  lui  ordonner  l'entérine, 
ment  des  Bulles  :  lequel  nefe  fait  qu'avec'Jcsmodificarionsfuivantes.qui 
font  connoiftre  le  pouvoir  que  les  Légats  ont  dans  les  autres  Royaumes. 

Que  le  Légat  ne  pourra ,  en  vertu  de  fes  Bulles  »  exercer  aucune  Jurif-  « 
diction  dans  le  Roiaume  »  mefme  du  confentement  des  parties  »  non  pas  ce 
mefmc  fur  ceux  »  qui  comme  cftant  immédiatement  Sujets  au  fiege  de  Ro-  ce 
me ,  font  exemtsdc  la  Jufticc  ordinaire  :  mais  il  fera  obligé  de  leur  don-  « 
nerdes  juges  fur  le  lieu  »  qui  prendront  connoiffance  de  l'affaire  »  &  la« 
régleront.  Que  les  lettres  de  légitimation»  qu'il  fera  expédier  pour  des« 
baftards  »  ne  pourront  fervir  qu'à  les  rendre  capables  d'eftre  admis  aux» 
Ordres  »  &  fans  préjudice  des  Chapitres  &  des  Collèges  »  qui  ne  reçoi-  « 
vent  point  de  baftards  :  &  que  ces  légitimés  ne  pourront  avoir  part  aux» 
fucceffions  »  ni  eftrc  admis  aux  Offices  civils.  Que  le  Légat  ne  pourra  in-  « 
corporer  les  bénéfices  »  mais  feulement  nommer  des  juges  ,  fuivant  les  «< 
Décrets  du  Concile  de  Confiance.  Qu'il  ne  pourra  difpenfer  des  années  »  ** 
que  font  obligés  d'employer  aux  eftudes  ceux ,  qui  à  caufe  de  leur  qua-  « 
lité  peuvent  eftrc  nommés  aux  bénéfices.  Qujil  ne  chargera  point  les  bc-cc 
nefices  ni  les  prébendes  de  penfions ,  mefmc  du  confentement  de  ceux  « 
qui  les  pofledent  5  fi  ce  n'eft  au  profit  de  celui  qui  les  refigne  »  ou  bien» 
pour  prévenir  les  ptocés  :  &  qu'il  ne  permettra  pas  que  ceux  qui  les  re-  « 
lignent»  fe  refervent  tout  le  revenu  »  fous  pretexre  de  penfion.  Qujil  ne  « 
permettra  point  »  que  ceux  qui  pofTedent  des  bénéfices»  en  aliènent  Ics« 
terres  ou  les  rentes  »  fous  quelque  .titre  ou  fous  quelque  prétexte  que  ce  « 
puifîeeftre»  quand  mefmc  ces  bénéfices  ne  feroientdependantsd'aucune» 
jurifdi&ionduRoiaumc»&qu'ilsfcroienr  immédiatement  Sujets  au  Pape:  « 
auquel  cas  il  fera  tenu  de  nommer  des  Juges  dans  lcRoiaume,  quiy  pour-  « 
voyentainfi  que  de  raifon. Qujil  ne  pourra  donner  lesAbbaïes»tantd'hom-w 
mes quede femmes» enCommande,fansla nommination du  Roj*quicna<< 
le  pouvoir  »  en  vertu  du  Concordat  fait  avec  le  Pape  Léon  X.  «  qu'il  u 
nedifpofcra  ppint  des  bénéfices  vacants»  au  préjudice  de  l'induit  accordé  « 
par  le  Roy  aux  Confeillersdu  Parlement.  Qu'il  n'exercera  point  de  jurif-  « 
diction  entre  les  Sujets  du  Roy  >  pour  fauûeté ,  ufure  ni  divorce ,  tou-  « 
chant  la  reftitution  de  la  dot»  ou  pour  des  biens  injuftement  acquis  par« 
des  contrats  illégitimes  ou  illicites.  Qu'il  ne  prendra  point  de  connoif-  « 
fancedu  crime  dlierefic ,  lorfqucle  repos  public  s'y  trouvera  intcreffe,« 
&  qu'il  ne  fera  queftion  que  du  fait ,  parce  qu'elle  n'appartient  qu'aux  « 
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«  Juges  Royaux:  &  qu'en  ce  cas  là  il  ne  pourra  abfoudre  les  Sujets  du 
«  Roy  i  linon  à  l'égaid  de  la  confeience  &  de  la  pénitence  Canonique. 
"  Qu^il  ne  pourra  donner  difpenfc  aux  Beneficiers  &  aux  Religieux  de  tcf- 
»ter  ,  au  préjudice  des  couftumes  ordinaires  du  Roiaume  ,  des  Edits  du 
»  Roy»  &  des  Arrefts  du  Parlement.  Qujil  ne  pourra  donner  difpcnfe ,  au 
"  préjudice  des  louables  couftumes  &  privilèges  des  Eglifes  Cathédrales  Se 
«Collégiales,  ni  contre  les  privilèges  accordés  aux  Rois  par  les  Papes. 
»  Qujil  ne  pourra  donner  à  une  me  fine  perfonne  pluficurs  bénéfices  dans 
"une  mefme  Eglifc  ,  ni  donner  aux  exécuteurs  testamentaires  du  temps 
"au  delà  de  celui  qui eft  réglé  par  les  loix.  Qujil  ne  convertira  point  les 
"  legs  pieux  à  d'autres  ufages  ,  contre  l'intention  du  teftatcur  i  fi  ce  n'eft 
"que  la  volonté  du  défunt  ne  puifle  pas  eft  rc  accomplie,  &  pour  veu  qu'on 
"  les  employé  à  des  ufages  conformes  à  fa  volonté.  Qu'il  ne  fera  rien  con- 
"tre  la  règle  dtVcrifimth  noùùa&  pnblicandis  refignattontbm.  Qu'il  necompofera 
"  point  des  fruits  perceus  par  ceux,  qui  fe  feront  mis  en  pofTeflïondes  bé- 
néfices fans  jufte  titre,  ni  ne  les  leur  quittera  point,  parce  qu'ils  doi- 
"  vent  eftre  reftitués  aux  Eglifes ,  aufquelles  ils  appartiennent.  Qu'il  n'or- 
"donnera  point ,  qu'en  la  collation  des  bénéfices  on  ait  égard  feulement 
"  à  fes  lettres,  fans  la  production  des  procurations  ,  en  vertu  defquellcs 
"les  bénéfices  auront  cité  refignés.  Qucn fes  lettres  il  n'employera  point 
"  la  clzuCc  atittferri ,  ni  de  femblablcs  cïaufes ,  au  préjudice  du  droit  acquis 
"  à  autruy.  Qu'il  ne  pourra  évoquer  à  lui  les  caufes  Ecclefiaftiques ,  ni  en 
"  prendre  connoiûance,  au  préjudice  du  Chap.  dcCaufit ,  ni  uferde  fequef- 
*'  tration.  (  Ce  chapitre  de  Caufis  dans  les  Concordats  dit ,  que  le  Pape  dott  commettre 
"  les  can fes  de  France ,  a  ni  lui  font  refervées  ,  in  partibus  ,  c  eft- A-aire  à  des  Prélats 

M  François.)  Qujil  ne  connoiftra  point  des  crimes ,  qui  ne  font  pas  purement 
"  Ecclcûaftiqucs ,  quand  mefme  ils  feroient  mixtes  ,  commis  contre  des 
"laïcs,  mais  feulement  contre  des  gens  d'£glife:&  mefme  dans  les  crimes 
"  purement  Ecclefiaftiques,  il  ne  pourra  condamner  les  laïcs  à  des  aman- 
"  des  pécuniaires ,  mais  feulement  les  Ecclefiaftiques  :  &  ce  fuivant  les  Ca- 
"  nons,  &  pourveu  que  ce  foit  fans  préjudice  des  Décrets  des  Conciles  in- 
sérés au  Droit  Canon.  Qu'il  ne  pourra  faire  expédier  des  lettres  de  refti- 
"  union ,  ni  de  refciuon  de  contrats.  Qu'il  ne  pourra  prendre  connoiflan- 
"  ce  des  actions  réelles ,  dont  les  contrats  a  uront  cfté  pafles  entre  des  laïcs  * 
»  ou  bien  entre  des  Ecclefiaftiques ,  pardevant  des  Notaires  Royaux.  Qu'il 
"ne  pourra  rehabiliter  des  laies  notés  d'infamie,  mais  feulement  les  Ec- 
"defiaftiques,  à  l'égard  de  fenr  fonction  &  des  Ordres.  Qu'il  ne  permettra 
"pas  que  ceux  qui  ont  reîigné  des  bénéfices,  cèdent  à  d  autres  les  pen- 
»  fions .  qu'ils  fc  font  refervées.  Que  la  difpofition  des  bénéfices ,  dont  le 
"Légat  a  la  collation,  eefTera  après  qu'il  fera  forty  du  Roiaume  ,  &  que 
"devant  que  d'en  fortir  il  y  lauTera  les  a  des  de  fa  légation,  enfin,  qu'if  ne 
"fera  rien  ,  qu^ puifle  prejudicier  aux  Saints  Canons  »  aux  Concordats 
"  faits  entre  les  Roisfic  les  Papes,  aux  Conciles  Oecuméniques ,  aux  droits» 
"immunités  &  privilèges  de  l'Eglife  Gallicane  ,  aux  Univerfités  &  aux 
"  autres  Ecoles  publiques  ♦  dont  il  fera  acte  de  fa  main.  C'cft  ce  que  les 
"  Cardinaux  d'Amhtfe ,  Conter  ,  du  Prat ,  Farntft ,  Sadoltt ,  Ctrafe  ;  de  Ferrare  » 


Digitized  by  Googl 


ET  SES  EONCTIONS.Liv.  i;  u9 
de  Saint  George,  Verallo  &  autres  ont  cfté  obliges  de  promettre. 

Le  Cardinal  Barberi» ,  en  venant  Légat  en  France  en  l'an  1 6 1 5 .  avoit  envoyé 
fes  Bulles  au  Nonce  Spdda  ,  pour  y  faire  joindre  les  lettres  d'attache  du 
Roy*  pour  en  procurer  l'enrcgiftrcmcnt.  Le  Parlement  ordonna*  qu'elle» 
feroient  enregiftrées  avec  les  modifications ,  aui  fc  trouveroient  expri- 
mées dans  un  acte  qu'il  feroit  expédier.  Mais  fflr  les  plaintes  que  le  Nonce 
en  fît ,  le  Roy  ordonna  au  Parlement  d'enregiftrer  les  Bulles  en  la  mefmc 
manière»  que  celles  du  Cardinalat  Medicis  l'avoicnt  efté  fous  le  règne  de 
Henry  IV.  Le  Parlement  obéît;  mais  d'autant  que  les  Officiers  du  Pape 
avoient  oublié  d'y  mettre  la  qualité  de  Roy  de  Navarre,  le  Parlement  rit 
de  nouvelles  difficultés,  &  rcfufa  d'enregiftrer  les  Bulles,  fi  le  Nonce  n'en 
faifoit  venir  d'autres,  ou  du  moins  un  Bref ,  qui  rectifiait  cette  omilïion  y 
&  fi  lui  &  le  Légat  ne  s'obligeoient  par  eferit  d'y  fatisfairc  dans  un  certain 
temps.  Le  Nonce  n'en  voulut  rien  faire  ,  &  par  fes  importunités  obtint 
d'autres  lettres  de  juflion  ,  qui  obligèrent  le  Parlement  à  palfer  outre  à 
l'enrcgiftrement.  Mais  il  fut  ordonné  en  mefme  temps,  qu'it  feroit  mis 

fur  le  reply ,  leues  ,  publiées  &  regiftr/es,  aux  charges  portées  par  le  Regifire ,  &  qu'à 
l'audience ,  où  les  facultés  feroient  publiées ,  il  feroit  dit  de  vive  voix  >  que 
c'eftoit  fans  1  approbation  du  Concile  de  Trente*  &  que  les  Bulles  ne  feroient 
rendues  au  Légat ,  qu'il  n'euft  apporté  un  Bref,  qui  fupplcaft  à  cette  omif- 
ilon  du  Roiaume  de  Navarre.  Mais  le  Pape  aima  mieux  envoyer  d'autre» 
Bulles. 

Le  mefme  Cardinal  Barberin,  en  partant  de  la  ConrafTés  brurqoemenf  r 
Se  avecquelque  incivilité,  emporta  le  regiftre  &  le  fecau  de  fa  légations 
qu'il  cftoit  obligé  de  Iaiffcr  auParlcment.  Le  Procureur  General,  en  ayant 
<fté  averty ,  la  Cour  ordonna  au  Procureur  du  Roy  du  Prefidial  de  Lion 
de  retirer  l'un  &  l'autre  du  Dataire:  6C  cet  Officier  fubalternc,  s'eftant 
fait  accompagner  du  Lieutenant  General  du  mefme  Prefidial ,  alla  avec 
une  fuitte  de  quarante  Sergens  au  logis  du  Sousdataire,  quis'exeufabien 
fur  l'abfencc  du  Dataire  fon  Maiftrc,  mais  il  fut  obligé  de  prometre  par 
eferit  qu'il  rendroit  l'un  &  l'autre  le  lendemain.  Le  Dataire  Pamfilio  ,  de- 
puis Pape  fous  le  nom  d'Innocent  X.  dit  à  M.  de  S-  Chaumont ,  qui  eftoit  de  1» 

Îtart  du  Roy  auprès  du  Légat ,  depuis  qu'il  cftoit  entré  en  France ,  pour  le 
crvir ,  que  l'outrage  que  Ton  avoit  fait  au  Légat  eftoit  infupportablc  5 
VCU  qu'a  Rome  un  Sergent  n'oferoit  avoir  approche*  du  Palais  de  V  Ambaffadeur  de  France. 
On  enfitexeufeau  Légat  ,&  le  Lieutenant  General  avec  le  Procureur  du 
Roy  eurent  ordre  de  venir  à  la  Cour ,  &  d'y  rendre  compte  de  leur  action  f 
qui  eftoit  en  effet  un  peu  irreguliere.  Ce  fut  tout  ce  qu'on  fit  pour  fatif- 
fàire  le  Légat ,  qui  envoya  le  fceau  &  le  regiftre  de  fa  Légation  par  un  ex- 
prés au  N  once ,  &  celui-cy  les  remit  au  Parlement. 

Quelque  confîderation  que  les  Princes  ayent  pour  le  Siège  de  Rome  r 
&  quelque  avantage  qu'ils  trouvent  dans  l'amitié  du  Pape ,  ils  ne  veulent 
pas  qu'elle  faffe  préjudice  aux  Droits  de  leur  Souveraineté,  ni  aux  inte- 
jefts  de  leur  Couronne.  Dés  que  le  Pape /W III.  eut  appris  la  mort  d'Eduari 
.VI.  Roy  d'Angleterre ,  il  nomma  le  Cardinal  Foins  a  la  légation  de  cer 
Jloiaume-Ià.  Toutefois  jugeant  >  qu'il  ne  feroit  pas  à  propos  de  comrrfet- 
f.  fart  te.  R  cie: 
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tre  l'autorité  du  Siège  de  Rome  »  que  les  affaires  n'y  fuflcnt  un  peu  efta- 
blies,  il  fuivit  l'avis  delà  Reine  Marie»  qui  lui  confcilloit  de  ne  rien  pré- 
cipiter ;  parce  que  celles  delà  religion  ne pouvoient  cftre  réglées  que  par 
le  Parlement*  qui  fcroic  convoqué  après  ton  Couronnement.  C'eft  pour- 
quoy  le  Pape ,  donnant  .unautre  prétexte  à  la  Légation ,  fit  partir  le  Car- 
dinal ,  avec  un  ordre  de  travailler  à  la  paix  entre  l'Empereur  Ch Arles  V.  Se 
Henry  II.  Roy  de  France,  en  attendant  la  commodité  defon  paûage.  Le 
Pape  en  donna  avis  à  ccsdeuxPrinccs,  &  fon  intention  fut  agréée  cnFrance; 
mais  l'Evefque  d' Arras  dit  à  l'Abbé ,  que  le  Cardinal  a  voit  envoyé  à  Bru- 
xelles, pour  avertir  l'Empereur  de  fon  voyage,  qu'il  cftoit  cftonné  du 
procédé  du  Pape,  qui  en  devoit  avoir  donne  avis  à  l'Empereur  devant  que 
de  faire  partir  le  Légat.  Qu'il  ne  fçavoit  pas  ce  qu'on  fc  pou  voit  promet- 
tre des  offices  d'un  feul  MiniuTc,  puifqueles  deux  Légats  ,  que  le  Pape 
venoit  de  révoquer,  n'y  avoient  rien  pu  faire.  Qujon  vouloit  couvrir  de 
cç  voile  la  Légation  d'Angleterre  ,  dont  la  Reine  avoit  d'autant  plus  de 
fujet  de  fc  plaindre ,  que  cette  commifïion  eftoit  d'un  dernier  préjudice  à 
fon  Eftat  &  à  fes  interefts.  Qujil  fçavoit  qu'elle  ne  s'en  cftoit  point  cachée 
au  Légat  mefme.  Ce  qui  eftoit  vray  :  mais  le  Cardinal  n'a  voit  pas  laiflc  de 
pourfuivre  fon  voyage  jufqu'au  pais  de  Wirtemberg  *  après  qu'il  eut  rc- 
ceu  le  paffeport  du  Duc ,  qu'il  attendit  quelque  temps  à  Dillinguen.  L'Em- 
pereur l'ayant  feeu ,  lui  envoya  dire  par  Dom Jean  de  Mendofle ,  que  pour 
des  raifons  très- importantes ,  dont  il  avoit  fait  part  au  Pape»  il  ne  pou- 
yoit  pas  permettre  que  le  Légat  continuai  fon  voyage  ,  pour  fe  rendre  à 
Bruxelles  ;  de  forte  qu'il  feroit  bien  de  fc  tenir  au  lieu  où  il  fe  trou  voit  , 
ou  dans  quelque  autre  ville  de  fon  paflage.  Il  ajoufta  à  ce  que  l'Evefque 
d' Arras  avoit  dit  à  fon  Abbé ,  que  puifque  le  Pape  n'envoyoit  qu'un  Lé- 
gat ,  l'Empereur  ne  pouvoit  pas  trouver  non,  que  la  négociation  fuft  com- 
mencée enez  lui ,  parce  que ,  fi  elle  n'avoit  pas  le  fuccés ,  que  le  Pape  s'en 
promettoit,  on  pourroit  s'imaginer  que  l'obftacle  vinft  de  la  part  de  l'Em- 
pereur. Il  lui  parla  auffi  du  Mariage*  comme  d'une  affaire  qui  fe  devoit 
faire  avant  toutes  les  autres ,  &  mefme  avec  un  eftranger  -,  afin  d'éviter 
l'émulation  des  Seigneurs  d'Angleterre.  Le  Légat  ne  découvrit  point  fes 
fentiments  fur  ce  fujet  ;  mais  il  ne  pût  s'empefeher  de  fairexonnoiftre  *  que 
l'oppofition  au'on  faifoit  à  fon  voyage ,  lui  eftoit  extrêmement  fenfible. 
Il  dit,  que  c'eftoit  un  affront ,  que  l'Empereur  faifoit  au  S .  Siège.  Qujayant 
ordre  de  pourfuivre  fon  voyage»  il  ne  voyoit  point  comment  il  pouvoit 
.  en  eftre  empefché  par  un  autre  Prince.  Que  l'Empereur  feroit  bien  de  par- 
ler franchement ,  &  de  dire  que  ce  n'eftoit  pas  à  la  Légation ,  mais  à  la 
perfonne  du  Légat  qu'il  en  vouloit.  Mendojfe  tafcha  de  le  guérir  de  cette 
opinion,  3c  de  lui  perfuader  de  continuer  fon  voyage  jufquesà  Liège,  où 
il  pourroit  s'arrefteren  attendant  les  ordres  du  Pape.  Le  Légat ,  jugeant 
u'ildemeuroit  avec  plus  de  réputation  en  Allemagne,  ques'ilfejournoit 
ans  une  ville  voifine  d'une  Cour ,  où  on  ne  le  vouloit  point  admettre  :  fie 
confiderant  que  ,  lorfqu'il  feroit  à  Liège,  il  n'auroit  plus  le  choix  de  la 
ro.ute  qu'il  pourroit  prendre ,  pour  paffer  en  Angleterre  ,  aima  micux,re— 
tourner  à  Dillinguen  j  où  il  receut  ordre  du  Pape  de  n'en  bouger ,  que 
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l'Empereur  ne  lui  euft  fait  fça voir  fon  intention.  Le  Lcgat  avoit  envoyé 
un  autre  Abbé  en  France ,  où  il  trouva  des  diijpofitions  trés-favorables  i 
mais  le  mefme  Abbé  ,  en  faifant  le  rapport  de  fon  voyage  »  dit  au  Légat  y 
qu'en  repayant  à  Bruxelles  >  il  avoit  bien  reconnu  que  l'Empereur  ne  trou- 
veroit  pas  bon  ,  que  le  Légat  allaftcn  France  devant  que  de  le  voir;  parce 
qu'on  craignoit ,  qu'il  n'allaft  de  là  en  Angleterre.  Les  lettres  que  le  Lc- 
gat eferivit  au  Pape»  à  l'Empereur  &  à  la  Reine  M*ne  mefme  »  ne  firent 
point  d'effet ,  jufqu'à  ce  que  Pierre Soto ,  qui  avoit  cfté  ConfefTeur  de  Charles , 
fit  un  voyage  à  Bruxelles  ,  6c  obtint  la  permiffion ,  que  le  Lcgat  deman- 
doit  pour  la  continuation  de  fon  voyage  >  mais  ce  ne  fut  qu'après  que  l'on 
fut  afleuré  de  la  conclusion  du  Mariage  de  Philippe ,  fils  de  l'Empereur  y 
avec  la  Reine  d'Angleterre.  L'Empereur  envoya  le  Dnc  de  Savoye  bien 
Join  en  Allemagne  au-devant  de  lui ,  pour  le  conduire  à  Bruxelles ,  où  on 
lui  fit  de  grands  honneurs.  Cependant  le  mécontentement,  que  plufieurs 
avoient  de  ce  Mariage  en#Angietcrrc  »  y  ayant  fait  foûlever  quelque  Pro- 
vinces; le  Légat  qui  n'y'pouvoit  pas  paffer,  à  caufe  des  troubles ,  fit  le 
voyage  de  France  :  quoyqu'avec  fi  peu  defuccés,  qu'à  fon  retour  l'Empe- 
reur ne  Craignit  point  de  dire  <]  m  il  fet ouvoit  bien  dijbenjer  de  U  peine ,      il  avoit 

pnfe  de  revenir.  Le  Légat  fe  trouva  tellement  offenle  de  ce  reproche ,  qu'il 
envoya  un  courrier  exprés  à  Rome>  pour  prier  le  Pape  de  le  décharger  de 
la  Légation ,  &  de  lui  donner  fon  congé  :  dont  il  fut  rcfufé.  L'Empereur 
eftoit  jaloux  du  voyage ,  que  le  Cardinal  alloit  faire  en  Angleterre,  &  ce 
n'eftoit  pas  fans  fujet.  II  eftoit  perfuadé  ,  que  le  Légat  entreroit  dans  le» 
fentiments  de  prefque  tous  les  Anglois ,  qui  avoient  de  l'averfion  pour  le 
Mariage ,  parce  qu'ils  le  confideroient  comme  le  commencement  d'une 
domina tioneftrangere.  La  Reine  mefme  avoit  demandé  à  Commendo* ,  lorf- 
qu'elle  le  vit  bicntoft  après  le  decés  d'Ediïard ,  fi  le  Pape  feroit  difficulté  de 
difpcnfer  le  Cardinal  de  fcs  ordres  ,  afin  qu'il  fe  puft  marier.  Il  avoit  dans 
fa  îuitte  quelques  parents,  qui  comme  Anglois,  parloientdc  cette  allian- 
ce avec  grande  liberté:  &  on  avoit  remarqué,  que  lui-mcfmenc  s'en  ex- 
pliquoit  pas  bien  nettement,  quand  on  lui  en  parloit.  Mefme  après  la 
conclufion&  la  confommation  du  mariage  on  ne  lui  permit  pas  de  paffer 
en  Angleterre ,  qu'il  n'euft  fatisfait  Philippe  fur  quelques  difficultés  qu'iï 
lui  fit  propofer.  Il  fit  demander  au  Lcgat ,  s'il  vouloit  bien  entrer  dans  le 
Roiaume  fans  les  marques defa  Légation.  S'il  pretendoitufer  du  pouvoir 
de  fa  Légation  de  fon  chef,  ou  bien  de  concert  avec  Philippe  &  avec  la 
Reine  :  &  il  lui  fit  dire ,  qu'il  eftoit  neceffaire  ,  qu'il  obtinft  un  pouvoir 
plus  ample  que  celui  qu'il  avoit.  Qujil  ne  fuffifoit  pas  de  reconcilier  le» 
infirmes ,  &  de  difpcnfer  les  Prcftrcs  mariés,  à  condition  de  ne  fervir  plus 
à  l'autel,  &  de  ne  jouir  plus  de  leurs  bénéfices  :  comme  aufli  de  l'abftinen- 
ce  de  certaines  viandes  aux  jours  défendus,  &  autre9  fembiables.  Que  la 
faculté ,  que  le  Lcgat  avoit  de  tranfiger  &  de  compofer  des  biens  Ecclc- 
iiaftiques,  eftoit  inutile  ;  parce  que  cela  faifoit  croire ,  que  fon  intention 
eftoit  d'ériger  un  tribunal,  &  de  procéder  contre  les  ufurpateurs  parla 
voyc  de  la  Jufticc  :  mais  qu'il  eftoit  neceffaire ,  qu'il  euft  aufli  le  pouvoir 
4c  les  cedex  &  de  les  laiflcr  a  ceux  qui  les  poiTedoient.  Que  fi  le  Légat  efpe~ 
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roic  obtenir  ce  pouvoir  du  Pape,  il  n'avoit  qu'à  venir  pfefentement  ;  mais 
s'il  en  doutoit  »  qu'il  feroit  bien  de  l'attendre  à  Bruxelles.  Le  Légat  répon- 
dit ,  qu'il  n'auroitpoint  crû ,  qu'on  le  deuft  chicaner  fur  les  cérémonies  de 
fa  réception  »  après  l'avoir  fan  attendre  fi  long-  temps.  Jsl*'il  fauftenoit  trois 
personnes ,  la  ftenne  particulière  :  celle  a" Ambajfadeur  du  Pape ,  &■  celle  de  Légat  du  Stcf  a 
uipofloVque.  Et  bien  qu'avec  jufticcil  puft  prétendre  les  honneurs  deus  à  la 
troifiéme;  ilfe  contenteroit  pourtant  deceux  qu'on  neponvoit  pas  refu- 
fer  à  la  deuxième  >  puifqucle  Pape  lui  avoit  ordonné  de  pafler  par  defîus 
toutes  ces  confiderations  »  &  de  n'avoir  pour  objet  que  le  falut  ae  ces  peu- 
ples-là. Que  fon  intention  avoit  toujours  cftédenc  rien  faire  fans  la  com- 
munication de  leurs  Ma  jeftés.  Et  pour  le  troifiéme  point  »  qu'il  avoit  une 
Bulle  particulière ,  par  laquelle  le  Pape  lui  permettoit  de  faire  tout  ce  qu'il 
jugeroit  ncccffairc  pour  le  falut  de  tant  d'ames  dévoyées  :  &  qu'il  ne  dou- 
toit point  que  le  Pape  ne  ratifiait  tout  ce  qu'il  feroit ,  ni  mcfme  qu'il  lui 
rcfufaft  un  pouvoir  plus  ample  »  s'il  lui  en  dcmaudoit.  Le  Député  de  Phi- 
lippe, après  avoir  témoigne  au  Légat ,  qu'il  eftoit  fatisfait  de  cette  ré- 
ponfc,  lui  dit ,  qu'il  avoit  ordre  du  Roy  &  de  la  Reine  de  lui  offrir  l'Ar- 
chevefchc  de  Cantorbery  ,  avec  la  Primatie  d'Angleterre  :  mais  le  Cardi- 
nal repartit ,  qu'eftanr  Miniftredu  Pape ,  il  ne  pouvoit  rien  accepter  fans 
l'ordre  de  fa  Sainteté  :  outre  qu'il  n'avoit  garde  de  parler  de  fon  intereft 
particulier,  que  celui  du  Public  ne  fuft  réglé.  Après  cette  conférence  il 
refolut  de  palier  en  Angleterre ,  fous  la  conduite  du  Lord  Haftwgs ,  Grand 
Efcuyer ,  &  de  Guillaume  Pajrety  que  la  Reine  avoit  envoyés  au-devant  de 
lui  jufques  à  Bruxelles.  L'Evcfque  d'Ely  &  le  Vicomte  de  Montaigu  le 
receurent  à  fon  débarquement  à  Douvres:  VHvcf<\uc  de  DurhamÔc  le  Comte 
de  shropfhire  le  complimentèrent  à  Gravefendc,  &  le  conduifirent  à  Londres. 
Ce  ne  fut  qu'à  Gravefcnde ,  qu'il  fit  mettre  la  Croix  ,  comme  la  marque 
de  fa  Légation ,  à  la  proue  de  fa  barque.  Le  Roy  >  qui  dînoit  lors  qu'on  le 
vint  avertir ,  que  le  Légat  arrivoit ,  fe  leva  de  table ,  l'alla  recevoir  au  quay 
de  la  Tour ,  &  la  Reine  le  receut  au  haut  de  l'efcalier.  Il  fut  le  premier  à 
rendre  fes  devoirs  au  Roy  ,  qui  le  receut  hors  de  la  porte  de  fa  chambre, 
&  le  lendemain  le  Roy  lui  rendit  la  vifitc. 

En  l'an  15 3  7-  le  mefme  Cardinal  Point  avoit  efté  envoyé  par  le  Pape  en 
France,  pour  travailler  comme  Légat  à  la  paix  entre  l'Empereur  &  le  Roy. 
Il  fut  fort  honorablemement  receu  dans  toutes  les  villes  de  fonpaflagc  : 
mais  en  arrivant  à  Paris ,  on  lui  vint  dire  de  la  part  du  Roy  ,  qui  eftoit  à 
Hefdin  »  que  le  Roy  ,  bien  loin  de  permettre  au  Légat  d'aller  à  la  Cour ,  entendait  qu'il  ne 
fifl  totnt  de  fejour  dans  le  Roiaume.  Ce  fut  pour  Complaire  à  Henry  VIII.  Roy 
d'Angleterre ,  qui  eftoit  fort  mal  avec  le  Pape ,  &  perfuadé ,  qu'il  fc  fer- 
voit  du  Cardinal ,  pour  faire  foûlever  fes  Sujets.  C'eft  pourquoy  il  fit  de 
grandes  inftances  auprès  de  François  I.  à  ccqu'il  le  lui  envoyait  prifonnier: 
&  voyant  que  ce  n'eftoit  pas  un  Prince  à  faire  une  action  lafcke ,  contre 
le  Droit  des  Gens ,  il  mit  la  tefte  du  Cardtnal  à  prix ,  &  promit  cinquante  mille  efeus  4 

celui  qui  ta  lui  apporterait.  Ce  qui  obligea  le  Pape  à  le  faire  revenir  à  Rome  > 
&  lui  donner  des  gardes. 
Lorfquc/*  Cardtnal  de  Ferrare  ,llippoijte  d'BJit ,  arriva  en  France  >  fous  le 
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règne  de  CW/«  IX.  Ic  Chancelier  de  IHofpital  rcfufa  de  fccllef  les  lettres 
d'attache  »  dont  le  Roy  a  accouftumé  d'accompagner  les  Bulles  du  Pape» 
pour  en  recommander  l'enregiftrement  au  Parlement  :  Se  ne  les  fcella,  qu'en 
yajouftant»  qu'il  le  faifoit  par  le  commandement  exprés  du  Roy  „  efr  contre  fon  propre 
ftnttnum.  Encore  ne  fut  ce  qu'après  que  le  Cardinal  eut  fait  de  grandes  fou- 
mi fiions,  &  qu'il  eut  promis  >  qu'il  ne  fe  ferviroit point  de fes  facultés  au  préjudice 
de  la  demande ,  que  les  Eftats  du  Roiaume  avaient  faite  à  Orléans,  qu'il  ne  fuft  plus  permis 
au  Pape  de  difpofer  des  bénéfices ,  ni  de  difpcnfcr  contre  les  Canons ,  dont  le  Parlement 
prit  a&e. 

Prés  de  trois  cens  ans  auparavant,  fça  voir  en  l'an  it;9.  Otton  Cardinal  de 
S-  Ntcolas  tu  Ca^fereTulltano ,  après  avoir  fait  quelque  fejour  en  Angleterre» 
rit  deflein  de  pafler  en  Efcofle  >  afin  d'y  faire  fa  récolte ,  comme  il  venoit 
défaire  en  Angleterre.  Mais  Alexandre  Roy  d' Efcofle,  en  ayant  efté  averty» 
alla  au-devant  de  lui  jufqucs  fur  la  frontière ,  2c  lui  dit ,  que  jufques  à  ce 

temps-là  on  n' avoit  point  veu  de  Légat  en  fon  Roiaume  ,  tir  qu'on  s'en  pajftroit  bien  encore 

U  avemr ,  parce  que  toutes  les  Eçlifes  y  eftoient  en  fort  bon  eftat.  Neant- 
moins  après  de  grandes  conteft ations  le  R  oy  lui  permit  d'entrer  en  Efcofle,' 
à  Condition  que  ce  ferait  fans  faire  préjudice  à  fa  Couronne  ,  &  fans  pouvoir  eftre  tiré 
à  confequence ,  &q  ttlle  promiji par  eferit devant  que  d'cnfortir.  Le  Cardinal  » 
voyant  qu'il  n'y  feroit  point  fes  affaires ,  n'y  entra  pas  fort  avant  :  n'y  fit 
pas  grand  fejour ,  &  ne  vit  plus  le  Roy ,  qui  ne  fc  foucioit  point  de  lui. 

Lorfque  le  Card-nti  Carafe  neveu  &  Légat  du  Pape  Paul  IV.  arriva  à  Bru- 
xelles le  13.  de  Décembre  1/58.  Philippe  Roy  d'Efpagne ,  le  receut  à  ta  porte  de  U 
ville,  dr  le  mit  à  fa  main  droite.  Quelque  temps  après  ,  le  Roy  l'ayant  fait 
convier  d'aflifter  aux  cérémonies  de  la  fefte  des  Rois  ,  alla  lui  -  mcfmc  le 


pour  l'amour  de  lui  J  mais  il  lut 
donna  (1  peu  de  fatisfa&ion  au  fujet  des  affaires  qu'il  avoit  à  rleeocier, 
que  le  Légat ,  pour  en  témoigner  fon  mécontentement ,  fe  retira  dans  un 
Couvent  affés  éloigné  de  la  Cour ,  à  deflein  de  s'en  retourner  à  Rome.  Phi- 
lippe ,  craignant  que  cetcfprit  brouillon  &  violent  ne  lui  fift  de  nouvelles 
affaires,  le  fit  revenir , en  lui  faifant  efperer ,  qu'il  feroit  donner  plus  de 
fatisfattion  au  Pape  par  les  Miniftres  qu'il  avoit  à  Naples  bailleurs  en  Ita- 
lie ,  qui  fçavoicnt  mieux  les  affaires  de  ces  quartiers-là ,  que  ceux  qu'il 
avoit  auprès  de  lui  à  Bruxelles.  Il  le  renvoya  avec  cette  confolation  au 
Pape ,  qui  ne  fe  loua  pas  fort  de  fon  neveu ,  ni  de  Philippe  non  plus.  PhiUpve 
&  Charles  fon  pere  avoient  hérité  cela  de  Ferdinand  le  Catholique ,  le  Prince  au 
monde ,  qui  (ça  voit  mieux  faire  fer  vir  la  religion  à  fes  interefts.  J'ay  dit  un 
mot  dans  la  Section  précédente  de  l'infidélité  de  Ferdinand  :  en  cellc-cy  j'en 
feray  autant  de  fon  hypocrifie.  Le  Remarqueur  de  Bruxelles  ne  peutfouf- 
frir,  que  les  Mémoires  difent,  qu'il  avoit  plus  de  dévotion  que  de  conf- 
cience:  5c  tafche  de  le  juftifier  par  le  témoignage  du  Pere  le  Moine ,  c'eft^à- 
dire  de  l'Auteur  du  nuit  té  delà  dévotion  atfée.  Ce  pere ,  pour  flater  la  bigotterie , 
eftablit  dans  ce  livre  une  pieté  plus  conforme  aux  règles  de  YAUoran  ,  qu'à 
la  doctrine  de  l'Evangile  î  puifqu'à  fon  dire  elle  n'eft  pas  incompatible  avec 
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l'hypocrific  »  8c  Çne  dans  un  abifmc  de  vices  on  ne  laifTe  pas  d'eftre  fort  boni 
Chreftien.  Voicy  une  preuve  de  la  dévotion  de  Ferdinand.  Le  Pape  Jules  II. 
Seigneur  Souverain  du  Roiaume  de  Naplcs  >  y  avoit  tait  faire  un  exploit 
par  un  Officier  de  juftice  ,  touchant  l'exercice  d'une  jurifdiftion  ,  que  le 
ïape  pretendoit  lui  appartenir.  Ferdinand  en  ayant  efté  averty  »  ordonna  à 
Dom  Jean  d'Aragon ,  Comtek  Rtbagorca  &  Viceroy  de  Naples  ,  Ion  neveu  »  de 
fe  faiftr  de  cet  Officier  du  Pape  »  6c  de  h  faire  pendre  incontinent  :  non  comme 
Minière  du  Pape  *  difoit  il  »  mais  comme  Officier  du  Seigneur  direct  du 
Tief:  en  y  ajouftantees  paroles  formelles.  Etlosal  Papa;  y  vos  à  la  capa.  C'cft, 
en  vérité ,  une  diftinttion  fort  belle ,  bien  dévote  &  tout  à  fait  Catholique. 
Ferdinand  fe  faifoit  honneur  de  fes  infidélités  ,  que  l'Auteuf  >  que  }'ay  allé- 
gué cy-devant ,  appelle  quelquefois  fines»  &  quelquefois  Zorrerias ,  qui  e» 
bon  françoisfignifient  des  malices  noires,  des  trahifons  &  des  a&ions  in* 
dignes  d'un  Prince  &  d'un  homme  d'honneur. 

Je  ne  diray  rien  du  traittement  »  que  Clément  VII*  &  Panl  IV.  ont  reectt 
de  Charles  V.  &  de  Philippe  fon  fils  ?  de  peur  de  m'éloigner  trop  de  la  matière 
que  je  traitte;  mais  je  crois  ne  devoir  pas  oublier  de  faire  remarquer  de 
quelle  manière  Charles  en  ufa  à  l'égard  du  Cardinale  Medieis ,  neveu  du 
mcfme  Pape,  Clément.  Soliman ,  Empereur  des  Turcs  r  après  avoir  fait  une 
in  va  (ion  en  Allemagne  »  voyant  qtu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  d'y  faire 
de  grandes  conqueftes  ,  fe  retiraoientoft.  Charles  de  fon  codé»  ayant  def- 
feindepafler  enEfpagne»  &  voulant  laiflcr  quelques  régiments  Italiens  à 
Ferdinand  fon  frerc »  afin  qu'il  s'en  fervift  en  Hongrie»  leur  donna  un  Chef 
cft ranger  »  qui  leur  eftoit  fi  def agréable, qu'ils  déchirèrent  leurs  drapeaux  t 
&  fe  débandèrent  entièrement.  Ce  fut  Pierre  Marie  Rofli,  Meftre  de  Camp 
Italien  »  qui  avoit  le  plus  contribué  au  defordre  >  mais  le  Cardinal  de  Me* 
dicis  ,  qui  eftoit  auprès  de  1  Empereur  en  qualité  de  Légat  ^  protegeoit 
Kofi ,  Se  s'attira  par  ce  moyen  fur  les  bras  une  aûes  facheufe  difgrace. 
I/£mpere\ir  avoit  lui-mefmc  réglé  fes  journées  Se  l'ordre  de  la  marche  » 
en  forte  qu'il  fe  devoit  mettre  en  chemin  le  premier  avec  l'avant-garde  >  5c 
le  Légat  le  devoit  fuivredeux  jours  après >  afin  de  n'incommoder  point  le» 
logements.  Cette  refolution  avoit  efté  prife  au  Confeil  de  guerre  »  Se  on 
Ta  voit  fait  fçavoir  au  Légat  »  qui  pouffé  par  un  mouvement  de  jeunefîe  * 
ne  laifla  pas  de  partir  le  premier»  Se  de  prendre  les  devants  avec  Roffi  :  Se 
donna  par  ce  moyen  occafion  à  l'Empereur  de  lui  témoigner  fon  reflen fi- 
aient. Ils  furent  arrêtés  tout  deux  :  Se  bien  que  le  Légat  fuft  remis  en  liberté 
au  bout  de  cinq  jours  »  5c  que  Charles  en  fift  faire  des  ex  eu  fes  à  Rome  »  le 
Pape  en  fut  tellement  touché ,  qu'il  ne  fe  pût  empefeher  de  le  témoigner 
par  fes  larmes. 

Tous  les  autres  Princes  ne  confiderent  pas  fort  les  Légats,  quand  ils> 
ne  font  point  fatisfaits  de  ceux  qui  les  envoyent.  Le  Pape  Jules  III.  ayant 
fait  un  très- grand  nombre  de  Cardinaux  à  la  nomination  de  l'Empereur 
Clmles  V.  &  ayant  avec  cela  parlé  au  Confiftoire  avec  peu  de  refpcû  de 
Henry  II.  Roy  de  France ,  celui- Cy  fit  for  tir  le  Cardinal  Verallo ,  Légat  du  Pape ,  du? 
Roiaume,&fit  revenirM.  dcTcrmes,  qui  eftoit  de  fa  part  à  Rome.  Louis  XI. 
ttaitta  fort  mai  le  Cardinal  Btjfwn ,  &  l'Empcicux  ne  receut  pas  fort  bien 
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le  Cardinal  de  Vifco.  La  Reine  Marte  d'Angleterre  ne  voulutpoint ,  <\Ut  Petey* 
fon  Confcfleur  acceptaft  les  Bulles  de  la  Légation.  Elle  fit  arrefter  à  Ca- 
lais »  Se  permit  qu'on  crochettaft  les  coffres ,  Se  qu'on  oftaft  les  papiers  de 
celui  qui  apportoit  à  Petey  les  Bulles  >  en  vertu  desquelles  il  devoit  fucceder 
à  la  Légation  du  Cardinal  Polus. 

Charles  Pafchal  dit  en  fon .traitté de  l'Ambafladeur,  qu'à  la  referve  du 
Roy  de  France*  tous  les  antres  Rois  vont  au-devant  du  Légat  lorsqu'il 
fait  fon  entrée.  Il  eft  vray  qu'on  en  a  plulieurs  exemples  dans  les  hiftoires 
d'Angleterre  &d'Efpagne.  tnl'an  xtM.Henrj  III.  Roy  d'Angleterre ,  alla 
au-devant  du  Cardinal  de  s.  Nicolas  y  dont  j'ay  parlé  cy-deflus,  jufques  au 
lieu  où  il  prit  terre  »  Se  lui  fit  de  trés-grandes  foûmiûjons  :  mais  ce  fut  con- 
tre le  fcntimcntde  la  plufpart  des  Seigneurs  de  fon  Roiaume.  En  l'an  i47j. 
Rodrigue  Borg,a\  Cardinal  de  Valence ,  depuis  Pape  fous  le  nom  d'Alexandre  VI. 
eftant  Légat  de  Sixte  IV.  &  faifant  fon  entrée  à  Madrid ,  non  feulement 
an  tut.  donna  le  poifle  ,  mais  le  Roy  me/me  alla  au-devant  de  lui ,  efr  lut  fit  thon  neuf 
entier ,  en  le  mettant  a  fa  droite.  Philippe  II.  fut  au-devant  des  Cardinaux  Polos 
&  Carafe  :  mais  ce  ne  fut  pas  fans  quelque  contradiction  des  Anglois ,  qui 
jugeoient  qu'il  en  faifoit  trop.  Philippe  IV.  fut  au-devant  du  Cardinal  Barberi» 
en  l'an  1626.  quoyque  d'une  manière  ii  defobligeante  ,  que  la  Cour  de 
Rome  n'a  pas  uijct  ac  s'en  vanter.  Ce  Roy ,  en  joignant  le  Légat  auprès 
de  la  porte  *  par  laquelle  il  devoit  faire  fon  entrée  ,  le  faliia  du  chapeau 
alfés  maigrement  »  &  lui  parlant  en  féconde  perfonne ,  ce  qu  i  ne  fc  fait  en  Ef pagne» 
qu'à  desperfonnes  >  à  qui  on  ne  veut  point  faire  d'honneur  du  tout  >  il 

lui  demanda  >  en  quelefiat  il  avoit  laijff fon  oncle, Se  des  nouvelles  de  fa  faute"  du  Le  fat  : 
Se  après  lui  avoir  dit ,  qu'il  ejloit  le  bien  venu ,  il  le  mit  à  fa  gauche ,  &  le  conduifit  jufques 
à  la  porte  de  l'Eglife  de  Sic.  Marie  >  «à  il  le  laijfa.  Le  Commandeur  de  Rida  a  voit 
teceu  le  Légat  à  Barcelonne  ,  à  fon  débarquement.  Le  Comte  d'Ognate 
fut  au-devant  de  lui  jufques  fur  les  frontières  de  Caftillc.  Le  Cardinal  In- 
fant l'envoya  vifitcr  par  un  Gentilhomme  de  fa  chambre  à  Barrajas ,  Se 
dés  qu'il  fut  arrivé  à  St.  Hicrôme  de  l'Efcurial ,  le  R  oy  le  fit  complimen- 
ter par  les  Ducs  de  Scffc  &  d'Albuquerque  Se  par  le  Marguis  de  Lichç. 
Mais  ,  lorfqu'il  fallut  régler  les  honneurs  »  qu'il  fe  vouloit  faire  rendre  * 
on  les  lui  refufa  abfolumcnt.  Il  pretendoit  qu'on  lui  donnait  le  poifle  à 
fon  entrée ,  Se  que  les  Princes  d'Efpagne  lui  rendirent  la  première  vilire  ; 
mais  il  n'obtint  ni  l'un  ni  l'autre ,  parce  que  les  Princes  vouloient  qu'il 
leur  cédait  la  place  d'honneur  chez  lui  »  &  qu'il  leur  donnait  de  l'Ai  -fft  ;  pen- 
dantqu'ils  nelctraitteroicnt  que  de  Seigneurie Ulufinjpme.  Il  fouftenoit  qu'on 
ne  lui  pouvoit  pas  refufer  le  poiQe>  puifqu'on  l'avoit  accordé  au  Prince 
de  Galles?  lorfqu'il  fit  fon  entrée  à  Madrid.  On  lui  dit  »  qu'il  fe  trou  voit 
dans  les  archives»  qu'autrefois  on  avoit  fait  lemefme  honneur  à  un  Prince 
de  Caftillc  à  Londres.  Que  l'exemple  du  Prince  de  Galles  ne  pouvoit  pas 
fervir  à  fon  intention  »  parce  que  fur  le  mefme  fondement  il  pourroit  pré- 
tendre tous  les  autres  avantages»  que  l'on  fît  alors  au  Prince  >  par  une 
refolution  formelle  du  Confeif»  qui  ordonna  »  entre  autres  chofes  ♦  u  il 
prendroit  rang  fur  le  Roy  en  toutes  les  rencontres.  Qujil  feroit  fon  entrée 
dans  le  Palais  aumcfmc  cftat ,  &  avec  les  mcfmcs  cérémonies ,  qu'on  fait 
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au  Roy  le  jdtir  de  Ton  Couronnement.  Qujon  lui  donneroit  un  des  meifc 
leurs  appartements  du  Palais.  Que  cent  archers  de  la  garde  du  Corps  fe 
trouveroient  continuellement  auprès  de  fa  perfonne.  Que  le  Confeil 
obéiroit  à  fes  ordres  comme  à  ceux  du  Roy  Que  les  prisonniers  feroient 
mis  en  liberté)  &  qu'on  revoqueroit  la  déclaration  »  qui  avoit  efté  pu- 
bliée contre  les  excès ,  qui  fe  commet toient  aux  habits.  Les  honneurs  qui 
fe  font  aux  Souverains»  &  aux  héritiers  prefomptifs  des  Couronnes,  ne 
doivent  pas  eftre  tirés  à  confequcncc  >  ni  communiqués  à  des  Reprcfeu- 
tans»  quelque  qualité  ou  caractère  qu'ils  pu iflent  avoir.  J'en  donnerai 
encore  ici  un  exemple.  Le  25.  de  Novembre  16  2+.  Y  Archiduc  Chartes  arri- 
va à  Madrid.  V Admirant  de  Caftiile  l'eftoit  allé  rencontrer  à  deux  journées 
de  la  ,  avec  un  trés-bcau  cortège  de  Seigneurs.  Les  deux  Princes,  frères 
du  Roy  »  Dom  Carlos  &  le  Cardinal ,  f  urent  au-devant  de  lui  à  la  campa- 
gne, &  le  Roy  mcfmc  fortitdcla  ville,  pour  le  recevoir  à  deux,  cens  pas 
de  la  porte.  Il  mit  pied  à  terre  ,  embraua  Y  Archiduc  t  &  le  fit  mettre  au- 
près ae  lui  au  fond  du  caroITe.  Les  deux  Princes  fe  mirent  fur  le  devanc 
du  cofté  des  chevaux.  Le  Duc  de  Ncubourg  &  le  Comte  Duc  prirent 
place  à  l'une  des  portières  *  &  l'Admirant  avec  l'Ambafladeurdel  Empe- 
reur à  l'autre,  celui-là  prenant  la  place  d'honneur  fur  celui-ci.  Ce  qui 
cft  à  remarquer. 

Les  Efpagnols  ne  donnent  pas  le  poifleaux  Légats.  François  Cardinal  de 
^Didrigftein,  nommé  Légat ,  pour  aller  faliier  de  la  part  de  Clément  VIII  l'Ar- 
chiduc Albert  Si  Y  Infante  fa  femme  ,  qui  paûoient  par  l'Italie,  jour  aller 
aux  Pais-bas  ,  fit  ihftance  à  ce  qu'on  lui  donnaft  le  poilïe,  lorfqu'il  fe- 
roit  fon  entrée  à  Milan ,  mais  le  Connétable  de  Caflille,  Gouverneur  du  Du- 
ché ,  lui  fit  dire  que  puifquc  le  Roy  lui  avoit  défendu  de  le  donner  aux: 
Archiducs ,  qui  lui  eftoient  G  chers  &  Ci  proches ,  il  ne  pouvoit  accorder 
au  Légat  ce  que  le  Roy  refufoit  à  fa  feeur.  Le  Cardinal  s'y  opiniaftra  long- 
temps ,  &  ne  céda  enfin  qu'à  la  fermeté  du  ConneftabU ,  qui  l'obligea  à  fe 
contenter  de  l'honneur  ,  que  Y  Archiduc  Ôc  le  Gouverneur  lui  firent,  d'aller 
au-devant  de  lui ,  &  de  le  prendre  au  milieu  d'eux ,  pour  le  conduire  à 
l'Eglife. 

En  France  on  en  ufe  autrement.  Le  Roy  ne  va  point  au  devant  du  Lé- 
gat ,  &  mefme  ne  le  vilïte  pas  toujours.  Au  contraire  le  Roy  Henry  IV. 
fit  dire  au  Pape  Clément  VIII.  à  l'occafion  de  la  Légation  du  Cardinal  de 
Florence ,  qu'il  le  feroit  recevoir  à  fon  entrée  par  le  Prince  de  Condé,  ne  lui 
cftant  pas  permis  de  lui  faire  cet  office  en  perfonne.  Et  que  bien  que  les 
Rois  fes  Predeccfleurs  euflent  attendu  les  Légats  dans  le  Louvre,  il  iroir 
rendre  une  vifitc  au  Cardinal  devant  qu'il  entrait  dans  Paris.  Ce  n'eft  suf- 
fi que  depuis  le  règne  du  mefme  Roy ,  qu'on  les  fait  recevoir  &  accom- 
pagner d  un  Prince  du  Sang  à  leur  entrée.  Georges  Cardinal  d'Ambotfe ,  Le-  . 
gat  du  Pape,  ëc  Premier  Miniftrc  de  Louis  XII.  fit  fon  entrée  à  Paris,  le 
itf.  de  Février  ijoi.  Les  rués  furent  rapiflees,lc  poifle  fut  porté  d'abord 
par  les  Efchevins ,  &  enfuite  par  quelques-uns  des  corps  des  Marchands 
&  des  Mefticrs  fucccflivemcnt.  Le  Parlement  s'y  trouva  par  Députez. 
«W«  noirci ,  &  le  corps  de  Ville  avec  le  Chaitclet  en  corps ,  &  en  habit  de 
.  .  ceie.» 
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cérémonie.  Il  n'y  cft  point  parlé  du  Duc  d'Eugoulefme  ,  qui  cftoit  alors  le 
fcul  Prince  du  aang ,  de  la  branche  des  Valois ,  non  plus  qu'à  l'entrée  du 
Cardinal  Salviati ,  qui  fc  fit  le  31.  d'O&obrc  1526.  Le  Cardinal  du  Prat ,  Ar- 
chcvcfquc  de  Sens  »  &  Chancelier  de  France, la  fit  le  27.  Décembre  1530. 
Il  cftoit  accompagné  des  Cardinaux  de  Tournon  &  de  Grammont,  &  de  quel- 
ques autres  Prélats.  L'entrée  du  Cardinal  Farnefe  feflt  Je  29.de  Décembre 
1559.  celledu  Cardinal  Verallo  le  13.  de  Décembre  &  celle  du  Cardi- 
tialCaraffe  le  23.  de  Juin  1556.  toutes  trois  fans  Prince  du  Sang.  Jenepcn- 
fe  pas  non  plus*  que  Louts  XI.  envoyait  au-devant  du  Cardinal  Bejfariou  r 
dont  il  a  cité  parlé  ci-deflus.  Henry  IV.  qui  vouloit  obliger  le  Pape  Cle- 
ment  VIII.  &  qui  eftoit  fort  fatisfait  du  Légat  Alexandre  de  Medscts ,  lui  ren- 
dit une  vifite  familière  devant  qu'il  arrivait  à  Paris  >  &  voulut  que  le 
Prince  de  Condé ,  qui  eftoit  fort  jeune,  &  qui  venoit  de  changer  de  re- 
ligion ,  fuft  au-devant  de  lui  jufques  à  la  porte  Saint  Jacques.  Le  Car- 
dinal Aldobrandin ,  néveu  &  Légat  du  mefmc  Pape >  ne  fut  pas  jufques  à  Pa- 
ris ,  parce  que  le  Roy  faifoit  la  guerre  au  Duc  de  Savoye;  mais  en  ar- 
rivant à  Chambery  >  où  il  y  avoit  garnifon  françoife  en  ce  temps-là ,  il 
fut  receu  à  la  porte  de  la  ville  par  le  Comte  de  safons  &  par  le  Duc  de  Mont- 
fenfier ,  Prince  Sant.  La  Bnife ,  Gouverneur  de  la  place  ,  lui  fît  l'honneur 
d'aller  prendre  l'ordre  de  lui ,  quoyque  cela  fuft  deu  aux  Princes  du  Sans* 
Le  Roy  trouva  bon  ce  que  la  Butjfe  avoit  fait»  quoyque  la  négociation  du 
Xcgat  ne  lui  fuft  pas  fort  agréable.  Il  ne  le  vifita  point  :  au  contraire  il 
l'attendit  au  Couvent  des  Capucins »  où  il  lui  donna  fa  première  audien- 
ce i  tant  pour  la  raifon  que  je  viens  de  marquer  ,  que  parce  que  la  Cour 
de  Rome  auroit  pû  former  un  titre  fur  la  pofleflion.  Lorfque  le  Cardinal 
Barberin  vint  en  France  de  la  part  d'Urbain  VIII.  en  l'an  16*5.  le  Cardin 
teal  de  Rtokelien  ,  voulut  obliger  le  Roy  à  rendre  vifite  au  Légat ,  &  il  l'y 
auroit  apparemment  obligé  en  effet  »  fi  en  ce  temps-là  il  euft  eu  le  cré- 
dit qu'il  eut  depuis.  Le  Roy  s'en  exeufa  fur  fon  indifpofition  »  &  lui  fit 
civilité  par  un  mot  de  lettre  »  fe  refervant  à  lui  rendre  vifite  lorfqu'il  fc- 
roit  à  la  Cour  -,  comme  il  fit  pendant  que  le  Légat  eftoit  à  Fontainebleau. 
Le  Duc  d'Orléans ,  frère  unique  du  R.oy  »  le  reçût  à  la  porte  S.  Jacques  > 
par  laquelle  tous  les  Légats  font  leur  entrée  ;  mais  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coup de  répugnance»  ayant  de  la  peine  à  faire  cet  honneur  à  un  Repré- 
sentant. Le  Duc  d'Orléans ,  frere  unique  de  Louis  XIV.  ne  voulut  pas  ac- 
compagner le  Cardinal  Cbjty ,  Légat  d'Alexandre  VII.  &  à  fon  refus  on  don- 
na cette  commiftïon  au  Prince  de  Condé  &  au  Ducd'Enguien  fon  fils  »  Prin--  . 
ces  du  Sang.  De  forte  qu'il  faudra  qu'à  l'avenir  les  Légats  règlent  leurs 
prétentions  fur  les  exemples  de  Henry  IV.  Se  de  Louis  XIV.  Le  Légat  Barbe- 
tïu  Cedoit  chez  lui  la  place  d'honneur  aux  Cardinaux  de  Richelieu  cV  delà  Va- 
lette ,  comme  à  fes  anciens  :  6c  pour  la  mcurie  raifon  il  la  céda  aufli  depuis 
au  Cardinal  infant  en  Efpagnc  »  le  recevant  au  bas  de  l'cfcalicr ,  &  le  reconr 
duifant  jufçiùesauCaroûe. 

A  l'entrée ,  qu'on  fît  au  Cardinal  Alàohrandin^  Chambery,  il  y  eut  une 
rencontre  »  dont  il  faut  neceflaircment  dire  ici  un  mot.  Les  Evefauet  d'E- 
wemx  &  de  Bayonnt  avoicnt  refolu  d'aller  au-devant  du  Légat  avec  leurs 
UFértit,  S  nabit* 
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habits  pontificaux  ;  mais  il  leur  fit  dire,  qu'en  la  qualité  »&  dans  le  pou- 
voir qu'il  avoit  »  il  ne  pouvoit  foufFrir  ,  que  ces  Prélats  panifient  devant 
lui  avec  des  marques  de  jurifdi&ion  &  d  autorité  Epifcopale.  Les  Evef- 
ques  repondirent  que  peut-eftre  les  Légats  en  ufoient  ainfi  au-delà  des 
monts:  mais,  qu'eftant  en  France  ,  puifqueChambcry  eftoit  une  conque- 
fte  du  Roy  ,  ils  pretendoient  ufer  de  leur  droit*  &  de  l'autorité  qu'ils 
tenoient  de  Dieu  >  afin  de  ne  rien  faire ,  que  les  autres  Evefques,  leurs 
Confrères  ,  leur  pûffent  reprocher.  Le  Roy,  qui  ne  vouloit  pas  ofFen- 
fer  le  Légat»  tant  parce  qu'il  eftoit  obligé  au  Tape  de  fa  reconciliation 
avec  le  Siège  de  Rome ,  &  de  la  dhTolution  de  fon  mariage  ;  que  par- 
ce qu'il  avoit  encore  befoin  de  lui  pour  l'affaire  de  Savoyc  >  ne. voulut 
point  que  les  Evefques  allaflent  au-devant  du  Légat  j  tellement  qu'ils  fe 
contentèrent  de  lui  rendre  des  vifites  particulières  avec  leurs  habits  or- 
dinaires. 

Il  arriva  quelque  chofe  de  femblable  en  la  Légation  du  Cardinal  Bar- 
herin.  Le  Légat  cftant  arrivé  à  Orléans  »  Y  Archevefejtte  de  Tours  &  les  Evef. 
qt$e$  d'Auxerrc  »  de  Ni/met ,  de  M défais  &  de  Clermtnt  s'y  rendirent  ,  à  deflcin 

de  le  faluër,  &  de  lui  faire  civilité:  mais  le  Légat  ne  voulut  pas  permer- 
tre  »  qu'ils  fc  prcfcntalTent  devant  lui  avec  le  Rocket  &  le  Camail  décou- 
verts >  parce  que  fuivant  le  Cérémonial  de  Rome  ,  les  Evefques  ne  doi- 
vent pas  paroiftre  devant  le  Légat  avec  des  marques  de  jurifdi&ion.  Les 
Evefques  de  leur  cofté  fouftenoient  »  que  les  libertés  de  l'Eglife  Galli- 
cane leur  donnoient  ce  privilège ,  &  ne  pouvant  pas  cftre  admis ,  ils  s'en 
retournèrent  chez  eux  fans  le  voir.  Devant  qu'il  fift  fon  entrée  à  Paris  , 
les  Prélats  qui  y  eftoient  affemblez  en  grand  nombre  offrirent  de  lui  ren- 
dre viûtc  avec  leurs  habits  ordinaires  ,  la  foutane  &  le  manteau  >  &  de 
l'accompagner  à  fon  entrée  avec  le  rochet  &  le  camail  découverts.  Ce 
que  le  Légat  ne  voulant  pas  agréer,  on  demeura  d'accord ,  qu'en  cette 
cérémonie  le  rochet  &  le  camail  feroient  couverts  de  la  manteline  ,  la- 
quelle ils  ofteroient  arrivant  à  l'Eglife  Noftrc  Dame  :  de  la  mefrne  ma- 
nière que  les  Evefques  ont  accouftumé  d'en  ufer  en  la  prefenec  du  Roy. 
En  fuitte  de  cet  accommodement  les  quatre  Archevcfques  &  les  rrente- 
deux  Evefques ,  qui  eftoient  à  Paris ,  allèrent  faliier  le  Légat  >  ôc  l'accom- 
pagnèrent en  cet  eftat  à  fon  entrée.  Neantmoins  quelque  temps  après  » 
le  Légat  voulant  lui-mefme  dire  la  Mcfle  pontificalement ,  le  jour  de  No- 
ftre-Dame  d'Aouft  ,  dans  la  grande  chapelle  de  Fontainebleau .  pas  un 
des  Prélats  ne  voulut  affilier  à  cette  cérémonie  ;  parce  que  depuis  fon 
entrée  il  avoit  fait  difficulté  d'admettre  quelques  Evefques ,  qui  1  avoient 
voulu  vifiter  avec  le  rochet  ôc  le  camail  découverts  î  &  parce  qu'il  difoit  » 
qu'ils  ne  dévoient  pas  avoir  ofté  la  manteline  dans  l'Eglife  >  quoyqu'il  en 
fiift  demeuré  d'accord.  C'eft  pôurquoy  aufliils  ne  le  virent  plus  que  dans 
leurs  habits  ordinaires. 

On  lui  fit  au  refte  de  trés-grandes  civilités.  Devant  qu'il  fift  fon  en- 
trée à  Paris  ,  il  eftoit  logé  à  Chantclou  ,  où  le  Roy  lui  eferivit ,  qu'il 
eftoit  bien  marry  de  ce  que  fon  indifpofition  l'cmpcfchoit  de  l'aller  vifi- 
ter ,  comme  il  le  feroit.  Ce  n'eftoit  pas  l'intention  du  Roy  »  ôc  le  Légat 

ne 
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ne  pouvoit  pas  douter  que  ce  ne  fuft  une  défaite  ;  mais  l'excufe  ne  bif- 
fa pas  d'eftre  fort  obligeante.  Fendant  qu'il  eftoit  à  Fontainebleau  le 
Koy  lui  rendit  viiite  dans  fon  appartement.  Le  Lcgat  alla  au-devant  du 
Roy  le  plus  loin  qu'il  pût,  &  la  converfation  fut  environ  d'une  demi- 
heure.  A  fa  première  audience  publique  il  fit  marcher  la  Croix  devant 
lui  jufques  dans  l'antichambre  >  &  le  Roy  &  luy  suffirent  en  des  chat  fi  s  /ga- 
ies. Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  M.  de  Scbomberg  (£•  d'Harbaut ,  Secrétaire  d'Eftat, 
quieftoient  les  Commiflaircs  du  Roy ,  negocioient  avec  lui  à  Fontaine- 
bleau dans  fon  appartement  *  &  à  Paris  dans  l'Hoftel  de  Clugny ,  où  il 
eftoit  logé.  On  le  défraya  pendant  tout  le  fejour  qu'il  fit  en  France ,  & 
les  Officiers  du  Roy  le  traitterent  à  deux  mille  cinq  cens  livres  par  jour  » 
pour  fa  table.  Le  Roy  le  fit  difncr  avec  lui,  &  les  deux  Reines  lui  don- 
nèrent chacune  une  fuperbe  collation.  Après  qu'il  eut  pris  fon  audien- 
ce de  congé  comme  Légat ,  il  en  prit  encore  une  comme  neveu  du  Pape. 

On  n'envoyé  point  de  Lcgat  en  France  ,  que  le  Pape  n'en  fafle  avertir 
le  Roy ,  &  qu'il  ne  fafle  agréer  fa  perfonne.  C'eft  ce  qui  s  obfcrvc  à  l'é- 
gard des  NonCCS  »  dont  on  a  un  exemple  en  l'Evefque  de  Manto'ùe ,  que  Clé- 
ment VII.  eut  bien  de  la  peine  £  faire  agréer.  On  le  foupçonnoit  d'eftre 
Efpagnol  d'inclination  >  &  on  ne  l'accepta  ,  que  parce  que  c'eftoit  ce- 
lui de  tous  les  prétendants  ,  dont  on  avoit  le  moins  fujet  de  fe  plain- 
dre. On  n'en  eut  point  du  tout  en  la  fuitte  de  fa  négociation  ;  telle- 
ment que  ce  fut  fans  chagrin  qu'on  le  fouffrit  avec  les  Légats  à  l'Aflem- 
blée  de  Vcrvins.  Ces  Nonces  font  à  l'égard  du  Pape  ce  que  les  Ambafla- 
deurs  font  à  l'égard  des  Princes  feculiers ,  comme  il  y  en  a  auffî  d'ordi- 
naires &  d'extraordinaires.  Antoine  Marte  Grattant  »  qui  a  eferit  la  vie  dm 
Cardinal  de  Commendon ,  en  parlant  du  premier  emploi ,  que  ce  Prclat  eut 
comme  Nonce ,  s'exprime  d'une  façon ,  qui  tait  juger  qu'en  ce  temps- là 
Je  mot  de  Nonce  n'eftoit  pas  fi  connu  »  ou  du  moins  pas  ii  commun  qu'il 
J'eft  devenu  depuis  -,  particulièrement  en  Italie.  Il  dit  qu'en  l'an  155*. 
Commendon  fut  envoyé  par  le  Pape  à  l'Empereur  en  qualité  d'Ambafla- 
deur  »  on  pour  me  fervir  du  terme  nouveau  ,  qui  eft  d/ja  fort  en  ufage  à  Rome  ,  dit" 
il ,  tl  j  alla  comme  Nonce  de  fa  Sainteté.  Ceux  qui  n'ont  qu  une  COnnoiflan- 
ce  fort  médiocre  des  affaires  de  France ,  ne  peuvent  pas  ignorer  »  qu'il 

L avoit  long-temps  qu'on  y  parloit  de  Nonces.  Le  mot  eft  un  peu  pins 
tin  que  celui  d'Ambafladeur ,  mais  il  lignifie  la  mefme  chofe  ;  finon  qu'il 
defigne  particulièrement  [le  Miniftre  Reprefentant  du  Pape:  comme  17»- 
ternonce  eft  fon  Envoyé  extraordinaire. 


Section  XI. 
Le  f  rince  peut  employer  des  Etrangers  en  fes  Ambajfades  :  mefme  dans  leurVatric* 

JE  n'auray  pas  tant  de  peine  à  vérifier  cette  thefc,  qu'il  eft  difficile  d'a- 
jouter quelque  chofe  a  ce  qui  a  efté  dît  à  ce  fujet  dans  les  Mémoires. 
Ncantmoins  voyant  qu'il  y  a  des  cfprits  qui  ne  font  pas  encore  bien 
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convaincus  de  Cette  vérité,  &  qu'en  mon  particulier  je  me  trouve  obligé 
de  l'cftablir  ,  en  forte  qu'elle  ncpuùTe  plus  eftrc  conteftée ,  je  lui  donne- 
rai cette  Section  entière,  en  traînant  féparément  les  deux  parties,  dont 
la  thefe  cft  compoféc.  Pour  ce  qui  eft  de  la  première  ;  puifque  le  Souverain 
peut  prendre  fes  Miniftres  par  tout ,  mefme  dans  les  cloiftres ,  qui  ne  font 
point  de  fa  Juridiction ,  il  les  peut  aufli  aller  chercher  chez  leseftrançcrs, 
êc  y  faire  choix  de  perfonnes,  fur  qui  il  puifle  faire  agir  fa  juftice  ordinai- 
re. Les  Rois  fc  font  de  tout  temps  donné  cette  liberté ,  &  fc  font  fervis 
d'eftrangets ,  avec  fuccés ,  dans  leurs  plus  importantes  négociations.  Le 
Roy  de  Pcrfc  a  employé  en  fes  Ambafladcs  Antoine  &  Robert  Sherley ,  &  pla- 
ceurs Moines ,  Caftillans  &  Portugais.  J'auray  ci-aprés  occafion  de  parler 
d'Ibrahim  Strorz.cn  &  de  Barthélémy  Car ,  qui  ont  efté  envoyés  par  le  Grand  Sei- 
gnenr  auprès  des  Rois  Chrétiens.  Louis  XI.  fc  fervit  utilement  de  Philippe  de 
Commet  à  Venife  &  à  Florence.  Louis  XII.  employa  Albert  Pio  ,  Seigneur  de 
Carpy  dans  l'Ambaflade  de  Rome.  Cefar  Cantelmo  Napolitain  négocia  pour 
François  I.  à  Conftantinople ,  ce  Franàfco  Sernardo Gentilhomme  Vénitien, 
pour  Henry  VIII.  Roy  d  Angleterre ,  en  France.  EJlienne  Bat  tory ,  Roy  de 
Pologne  envoya  en  l'an  1582.  Dominique  Alamanni ,  Florentin ,  à  Jean  Roy  de 
Suéde.  La  Reine  Elifabeth  employa  Guy  Cavalcanti.  Phthppe  IL  Roy  d'Efpa- 
gne envoya  Robert  Chelley,  Anglois,  en  qualité  d'Ambafladeur  auprès  de 
l'Empereur  Maximilicn  II.  L'Efpagnenemanque  pas  d'habiles  Miniftres, 
&  on  peut  dire,  qu'il  y  en  a  trop  en  France  •.  &  neantmoins  on  s'y  cft  de 
tout  temps  fervid  eftrangcrs ,  aufli  bien  qu'en  toutes  les  autres  Cours  de 

la  Chrefticnté.  Schomberg ,  Allemand  ,  &  Bajfompierre  ,  Lorrain  ,  ont  efté  em- 
ployés en  plufieurs  Ambafladcs.  Antoine  Rincon  eftoit  Efpagnol  :  Cefar  Fre-* 
gofe  eftoit  Gennois ,  aufli  bien  que  Claudio  Marins.  Merveille  eftoit  Milanois: 
Le  Cardinal  Btcht  eftoit  Sienois ,  Maz,ann  eftoit  Sicilien ,  &  ces  deux  derniers 
eftoient  Sujets  du  Pape,  à  eau  fc  de  leur  dignité  :mais  ni  elle  ni  leur  naif- 
fancene  les  ont  pas  empefehés  d'entrer  au  fervice  de  Princes  eftrangcrs. 
Le  Roy  &  la  Couronne  de  Suéde  ont  employé  des  eftrangcrs  prefque  par 
tout ,  mefme  à  l'Aflembléc  de  weftfalie  ,  &  à  celle  de  Lubec  ,  où  Salvius 
avoit  la  confidence,  àl'exclufionde  fes  Collègues.  Les  Papes  en  ont  ufé 
de  la  mefme  manière  :  &  il  n'y  a  point  de  Prince  qui  ne  le  fane  lorfque  l'oc- 
cafion  s'en  prefente  :  de  forte  que  le  confentement  de  tous  les  Peuples  y 
eftant  conforme ,  il  feroit  inutile  de  s'eftendre  fur  une  matière ,  qui  n'eft 
point  conteftée. 

L'autre  partie  de  la  thefe  ne  le  devroit  pas  eftre  non  plus ,  après  le  grand 
nombre  d'exemples ,  dont  on  l'a  appuyée  i  parce  qu'à  l'égard  du  Droit  des 
Gens ,  il  fuffit  de  fçavoir  ccqui  fe  fait  par  tout ,  fans  qu'il  foit  neceflaired'en 
rechercher  fcrupuleufcment  la  raifon.  Toutefois ,  d'autant  qu'il  y  a  des 
gens  qui  nefefatisfont  jamais,  &  font  tellement  charmés  de  leurs  préju- 
gés ,  qu'il  eft  impofiiblc  de  les  en  faire  revenir  :  je  tafeheray  du  moins  de 
faire  connoiftre  leur  maladie ,  &  d'empefeher  ,  en  détruifant  leurs  princi- 
pes ,  qu'elle  ne  fc  communique  à  ceux  qui  ne  font  pas  encore  prévenus  de 
leurs  raufles  opinions.  Jufques  iciperfonne  n'a  douté  que  le  Sujet  ne  puft 
taire  la  fonction  d'Ambafladeur  auprès  dix  Souverain  du  lieu  de  fa  naif~ 
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fanCC  Je  fÇâis  bien  que  Bodin  fouftient  que  le  Sujet ,  qui  fe  met  4M  fervice  du* 
Prince  ejtranger ,  contre  les  difenfes ,  ou  fans  la  permijfion  de  fon  Souverain  ,  peut  eftre  ré- 
clamé par  /on  Prince  ,  &  retenu  comme  un  ferf  fugitif ,  quand  mefme  il  vtendroit  au- 
frés  de  lui  comme  Amba fadeur  :  Mais  je  fçaisaùfli  qucc'eft  le  fentiment  parti- 
culier de  Bodin ,  c'eft-à-dire  d'un  Officier  de  Juftice?  qui  cncendoit  mieux 
le  Droit  Civilque  le  Droit  Public :&  qui  n'appuyant  Ton  avisnide  raifons 
ni  d'exemples  ,  ne  peut  m'obliger  à  y  déférer  >  au  préjudice  des  raifons  3c 
des  exemples  que  j'ay  au  contraire. 

La  difficulté  fera  facilement  éclaircie,  après  qu'on  aura  bien  décidé  la 
queftion,  fcavoir*(i  un  Sujet  peut  fans  crime  fcfouftraire  de  la  fujettion 
ce  del'obéiûancc  qu'il  doit  au  Souverain  du  lieu  de  fa  naiflance.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  peut  s'exemter  de  la  jurifdiclion  de  la  Jufticc  de  fon  Souverain  » 
&  je  1  ay  demonftré  cy-devant  par  l'exemtion  des  gens  d'Eglife  J'y  a  jouf- 
teray  feulement?  quau-lieu  que  les  Evefqucs&  les  autres  Lcclcuaftiques» 
qui  font  ferment  à  leur  Souverain ,  à  caufe  de  leur  temporel  »  &  qui  joùif- 
ient  de  fa  protection ,  lui  font  auflï  obligés  par  des  devoirs  particuliers  s 

les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  Malthe  deviennent  tellement  Sujets  du  Grand  Mai f- 

tre  ,  qu'ils  font  obligés  de  lui  obéir  aveuglément  »  &  de  préférer  le  fervice 
de  l'Ordre  à  celui  de  leur  Patrie^  Cependant  pour  y  entrer ,  &  pour  fortir 
de  la  fujettion  du  premier  Souverain  ,  on  n'a  pas  befoin  de  fa  permiflïon 
ni  de  fon  acquiefeement  >  bien  qu'en  faifant  voeu  à  l'Ordre,  on  fe  donne  à 
un  Souverain  effranger.  Ce  que  Bodin  ne  pou  voit  pas  ignorer  *  ni  aulfi  ce 
que  tout  le  monde  fçait,  que  l'air  de  France  eft  fi  noble*  qu'il  donne  la  liber- 
té à  ceux  qui  ne  l'ont  point  :  &  ne  fouffre  point  d'efclavcs,  quand  mefme 
ils  entreroient  dans  le  Roiaume  à  la  fuitte  d'un  Ambafladcur.  Il  dévoie 
lçavoir  aufli  par  l'expérience»  que  le  Roy  ne  s'oppofe  jamais  à  la  volonté 
de  ceux  de  fes  Sujets  qui  fortent  de  France*  pour  s'aller  eftablir  fous  un 
autre  Souverain.  On  en  voit  comme  des  Colonies  entières  en  Hollande  : 
&  l'Efpagne  mefme  feroit  encore  plus  deferte  qu'elle  ne  l'eft  >  fans  les  fa- 
milles françoifcs*qui  peuplent  quelques-unes  de  fes  meilleures  villes.  En 
Efpagne  mefme  il  y  a  une  trés-ancicnnc  cou  ft  urne,  qui  permet  aux  '  ujets 
de  renoncer  à  la  fujettion  qu'ils  doivent  au  Souverain  »  &  à  la  protection 
qu'ils  en  efperent.  Ce  qui  citant  conforme  au  Droit  de  la  Nature  &  au  Droit 
des  Gens ,  il  faut  avouer  »  que  cette  liberté  eft  commune  à  tous  les  hommes  : 
il  ce  n'eft  aux  lieux  où  elle  a  efté  altérée  par  les  loix  »  ou  par  la  couftume  du 
pais.  Celles  de  Rome  la  retranchoient  en  quelque  façon  ,  en  ce  qu'elles 
ne  pcrriicttoicnt  les  tranfmigrations*  qu'à  condition  de  continuer  de  con- 
tribuer aux  charges  municipales  du  lieu,  d'où  ils  délogeoien  t.  LcCx.aar  de 
Mofcovie  cmpcfchc  fes  Sujets  de  fortir  du  pais  fans  fa  permiflïon,  &  bien 
plusencore  de  changer  de  demeure.  Us  font  fcscfclaves,  &  ne  peuvent  pas 
difpofer  de  leurs  perfonnes.  A  Hambeurgun  bourgeois  ne  fe  peut  aller  efta- 
blir ailleurs ,  qu'il  ne  laifle  la  dixième  partie  de  fon  bien  au  Magiftrat  :  Se 
il  y  a  des  Provinces  en  Allemagne  &  dans  le  Nord ,  où  les  paifans  »  appar- 
tenant en  propriété  au  Seigneur  delà  Terre  ,  ne  peuvent  changer  de  de- 
meure »  parce  qu'ils  ne  peuvent  changer  de  mai  (tre  »  ni  de  condition  : 
mais  ce  font  des  reftes  de  la  fervitude  du  Paganifmc.  Par  tout  ailleurs  on 
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jouit  delà  liberté  de  la  tranfmigrarion»  fuivant  lefcntimentde  Groentvegen , 
en  fon  traitté<fc;  loix  abrogées ,  &  de  Hugues  de  Grû»t  en  ion  admirable  livret* 
Dr»it  de  Ugtterre  &  de  la  paix  :  où  il  allègue  le  dire  de  Ciceron  dans  la  haran^ 
gue  qu'il  Ht  pour  Balbus ,  où  il  dit  »  que  c'eft  le  fondement  de  la  liberté  »  & 
chacun  a  le  droit  de  difpofer  de  fa  perfonne  ,  ne  pouvant  eftre  contraint  d'eftre  bourgeois 
d'une  ville  plus  long-temps  qu'il  ne  veut.  De  Groot  y  ajoufte »  que  CCttC  liberté  cf- 
tant  commune  ,  ne  peut  prejudicier  au  Souverain  ;  parce  que  s'il  perd  un 
Sujet  »  il  lui  en  peut  venir  dix  autres  d'ailleurs.  Seulement  y  marque-  t'il 
deux  exceptions  :  fçavoir  »  que  ce  qui  eft  permis  à  quelques  particuliers 
n'eft  pas  permis  à  toute  une  communauté  :  comme  il  eft  bien  permis  de 
puifer  l'eau  d'un  ruiûcau  ou  d'un  fleuve,  mais  il  n'eft  pas  permis  de  le  dé- 
tourner :  &  aufli  que  le  Citoyen  d'une  ville  obérée,  &  qui  a efté  obligée  de 
faire  de  la  dépenfe ,  ne  peut  aller  s'eftablir  ailleurs  ,  qu'il  ne  paye  fa  parc 
de  la  dette. 

C'eft  à  quoy  les  Eftats  de  Hollande  ont ,  fans  doute»  regardé ,  quand 
ils  ont  ordonné  que  les  habitansde  la  Province»  qui  iroient  s'eftablir  dans 
une  autre  pendant  la  guerre  ,  continueroient  de  contribuer  aux  frais  » 
tant  qu'elle  durcroit»  parce  qu'il  eft  raifonnable»queceuxquiy  ont  joiïy 
des  commodités  de  la  protection  du  Souverain  pendant  la  paix  »  prennent 
aufli  part  à  Tes  incommodités  pendant  la  guerre.  Mais  ils  n'ont  jamais  dé- 
fendu les  tranfmigrations  mcfmes»  ni  empcfché  les  habitans  de  leur  Pro~ 
vince  de  transférer  leur  domicile  dans  un  autre  :  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
qu'on  ne  change  de  Souverain ,  tant  dans  l'eftcndué  de  cclles.de  l'Union  » 
qu'en  fortant  tout  à  fait  du  pais.  Au  contraire»  en  obligeant  ceux  quife 
vont  eftablir  ailleurs ,  à  continuer  à  contribuer  aux  charges  &  aux  necef- 
fités  de  l'Eftat,  ils  permettent  les  tranfmigrations.  Tellement  qu'on  fc 
fcroitbienpaûede  faire  paroiftre  dans  une  refolution  formelle  des  Eftats 
delà  Province,  &  de  la  Généralité mefme» un  paradoxe >deftitué de  tou- 
te apparence  de  raifon.  Donc  il  s'enfuit»  par  une  confequence  infaillible» 
que  celui  qui  fepeut  transférer  avec  fa  famille  hors  du  Pais  »  fc  peut ,  à 
plus  forte  raifon  ,  mettre  au  fervice  &  au  ferment  d'un  Prince  eftrangcr. 
Parce  que  celui  qui  peut  le  plus  »  peut  aufti  le  moins-  S'il  le  fait  avec  le 
confentement»  Qjpttvec  la  permiflîon»  expreffeou  tacite»  du  Souverain  du 
lieu  de  fa  naiûance»  celui-ci  perd  avec  la  jurifdiftion  tous  les  autres  droits» 
qu'il  avoit  fur  la  perfonne  de  fon  Sujet.  La  raifon  en  eft  trés-évidente  f 
parce  que  celui  qui  fait  ferment  à  un  Prince  cftranger  devient  fon  jufticia- 
t>Ie»  &  eft  obligé  de  lui  rendre  compte  de  fes  actions.  Obligation  fans  com- 
paraifon  plus  forte  que  celle  que  l'on  a  à  la  naiffance  ;  puifque  le  Sujet 
peut  fortir  des  païs&  de  la  fujettion  de  fon  Souverain  ,  &  comme  difent 
les  Efpagnols  defnaturarfe-,  fans  fa  permiftïon  ;  mais  celui  qui  eft  au  ferment 
d'un  Prince  n'en  peut  fortir» s'il  ne  s'en  fait  décharger  '  comme  le  foldat 
ne  peut  quitter  le  drapeau  »  ni  l'Officier  le  fervice»  fans  congé»  à  moins  de 
devenir  déferteur»  transfuge  &  infidclle.  Or  on  nepeutcftrc^Sujctdc  deux 
Souverains»  ni  refponfable  de  fes  actions  à  deux  Princes  différents  -,  mais 
en  faifant  ferment  à  l'un  »  on  fort  de  l'obligation  que  l'on  avoit  à  l'autre  : 
&  en  promettant  fidélité  au  dernier  >  on  ne  doit  plus  rien  au  premier  » 
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veu  que  Ton  ne  peut  fervir  deux  maiftres ,  dont  les  interefts  peuvent  cftre 
différents  Se  contraires. 

C'cft  pourquoy  je  n'oferois  a  fleurer  ,  que  la  refolution  »  que  Mrs.  les 
Eftats  de  Hollanae  ont  prife  depuis  quelques  années  ,  touchant  les  Hof- 
Iandois  qui  deviennent  Miniftres  d'un  Prince  cftrangcr ,  ait  efté  concertée 
avec  leur  prudence  ordinaire.  Ilsconfidereront ,  s'il  leur  plaift ,  fi  en  or- 
donnant ,  que  leur  Sujet  »  qui ,  en  qualité  de  M  iniftre  P  ublic  ,  fe  mettant 
au  ferviecd'un  Prince  eftranger  ,  ne  laiflera  pas  de  demeurer  Sujet  à  la 
Jufticc  de  la  Province,  ils  ne  donnent  pas  une' atteinte  indirecte  au  Droit 
des  Ge/it,  qui  l'en  exemte.  De  permettre  qu'un  Sujet  paffeau  fervice  d'un 
Prince  eftranger  »  &  defereferver  la  jurifdittion  fur  fa  perfonne  ,  c'cft  le 
rendre  inutile  au  Prince,  &  ofter  mefmc  au  Prince  le  droit  qu'il  a  de  dif- 
pofer  de  la  perfonne  de  fon  Miniftre ,  &  de  le  punir >  s'il  le  mérite.  De  l'au- 
tre cofté ,  c'cft  encotc  effacer  le  caractère  du  Miniftre ,  en  le  dépouillant 
du  plus  beau  de  fes  droits ,  fçavoir,  de  l'exemtion  de  la  jufticc  du  lieu  où. 
il  rcfidc  :  ainû  qu'il  fera  dit  ci-aprés.JIl  n'y  a  point  de  Miniftre,  qui  fc  con- 
noiûant ,  foit  afles  lafche  pour  faire  cet  outrage  à  fon  caractère  :  &  il  n'y 
a  point  de  Prince ,  qui  ait  de  l'honneur  »  qui  veuille  permettre ,  qu'une 
juftice ,  autre  que  la  fienne,  mette  la  main  fur  fon  Miniftre ,  fous  quelque 
prétexte  quece  pufle  cftre.  AufTi  ne  crois-jc  pas ,  que  jufques  ici  il  y  ait  eu 
unfeul  Miniftre,  qui  ait  acquiefeé  à  une  refolution  fi  préjudiciable  à  fa 
dignité  »  &  à  la  réputation  de  fon  Prince  :  ou  qui  ait  voulu  accepter  un  fi 
illuftre  emploi  à  une  condition  fi  fervile  &  fi  abjecte. 

Metteurs  les  Eftats  de  Hollande  me  permettront  bien  de  dire  ,  que  ce 
ti'cft  pas  à  eux  à  fruftrer  un  Miniftre  Public  des  avantages ,  que  fon  carac- 
tère mi  donne,  du  confentement  de  toutes  les  nations  de  la  Terre.  S'ils 
veulent  que  leur  Sujet  reconnoifTe  leur  juftice»  qu'ils  ne  l'admettent  point 
comme  Miniftre  Public  :  mais  après  l'avoir  admis  &  reconnu  en  cette  qua- 
lité, qu'ils  ne  rempefehent  point  de  jouir  de  tous  les  avantages  oui  font 
infeparablcs  du  Miniftre ,  dont  l'exemtion  de  la  juftice  du  lieu  cft  la  pre- 
mière &  la  plus  importante.  Maisc'eft  ce  dont  il  fera  plus  amplement  par- 
lé  dans  la  Section  27*  Si  bien  que  j'a  joufterai  feulement  à  ce  que  je  viensde 
dire ,  que  je  ne  fçais ,  fi  Mrs.  les  Eftats  de  Hollande  ont  bien  agy  félon  leur 
intention  *  quand  ils  ont  pris  une  refolution ,  qui  cmpefche  les  Princes 
cttrangers  d'employer  un  Miniftre  Hollandois  ;  veu  que  par  ce  moyen  ils 
s'oppofent  à  la  volonté  du  Prince,  qui  en  employant  un  des  Sujets  de  cette 
Province  auprès  de  l'Union,  croit  les  obliger,  &  leur  donner  des  mar- 
ques de  fon  amitié,  en  y  envoyant  une  perfonne  qui  leur  doit  cftre  d'au- 
tant plus  agréable,  que  l'on  ne  fe  défait  jamais  de  l'inclination  naturelle 
que  l'on  a  pour  fa  Patrie.  Silaperfonnedu  Sujctn'eft  pas  agréable,  com- 
me ils  font  partie  de  1  Union ,  &  la  principale ,  ils  fe  peuvent  oppôfcr  à 
Ton  admiffion  :  &  s'il  devient  defagréable  pendant  la  négociation ,  c'cft  à 
Afl  rs.  les  Eftats  Généraux  à  faire  ce  que  la  bienfeance  leur  permet  de  faire, 
pourfe  décharger  d'un  Miniftre  incommode  ou  impertinent. 

En  Angleterre  les  Sujets  ont  une  obligation  plus  forte  &  plus  particu- 
lière à  leur  Souverain  qu'ailleurs ,  en  vertu  dà  Droit  que  l'on  y  appelle  AL  ■ 
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legeance  :  mais  cela  n'empefche  pas  que  les  Anglois  ne  fe  retirent  hors  du 
Roiaumc  ,  fans  la  permiffion  du  Roy  :  &lorfqu'ilsfefonteftablis  ailleurs» 
ni  l'autorité  du  Roy  ni  les  loix  du  Roiaumc  n  ont  plus  de  pouvoir  fur  eux* 
En  l'an  «644.  Jean  Webfter ,  marchand  Anglois  demeurant  à  Amftcrdarrr» 
&  quelques  autres  marchands  de  la  mefme  nation  ,  qui  fecouroient  le 
Roy  de  leurs  deniers ,  furent  déclarés  ennemis  de  î'Eftat  par  le  Parlement 
de  Londres-  Sur  les  plaintes  que  les  Eftats  de  Hollande  en  firent  dans  l'affemblée  des 
Eftats  Généraux  ,  ceux-cj  ordonnèrent  à  leurs  Ambaffadeurs ,  de  s'informer  de  quelles 
loix  ou  conftumes  le  Parlement  prétendait  fe  fervir ,  pour  foufitnir  qu'un  Anglois  ,  demeu- 
rant hors  du  Roiaumc,  qui  a  fixé  fon  domicile  en  ce  pais ,  &  qui  y  eji  devenu  bourgeois  ,  ejt 
tncore  fhjttàla  Jurifditlion& aux  Loix  de  ce  Roiaume-la.  Ooncil  faut  nCCefTaire- 
ment  çonclurre  ,  que  les  Eftats  de  Hollande  mefme  jugent ,  qu'il  n'y  x 
point  de  loix ,  ni  en  Angleterre  ni  ailleurs ,  qui  puiffent  empefener  un  Su- 
jet de  transférer  fon  domicile  dans  un  autre  pais  »  &  de  fe  donner  un 
autre  Souverain ,  que  celui  que  fa  naiffanec  lui  avoit  donné.  Ccquieft 
confirmé  par  laréponfe»  que  les  Eftats  des  Provinces  Unies  firent  faire  au 
commencement  de  la  prefente  guerre  ,  au  Manifcftc  ,  que  le  Roy  de  la. 
Grande  Bretagne  publia  pour  la  juftificarion  de  fes  armes  :  &  particuliè- 
rement à  l'article  >  où  fa  Majcfté  promet  toute  feureté  &  tout  bon  trait- 
tement  aux  habitans  de  ces  Provinces  ,  qui  voudront  aller  s'eftablir  en 
Angleterre.  Les  Eftats  pouvoient  dire  ,  fuivant  le  fentiment  de  quelques 
Politiques  ou  Jurifconfultes  modernes  ,  qu'il  y  a  des  loix  particulières  , 
qui  détendent  aux  habitants  de  transférer  leur  domicile  ailleurs ,  fans  la 
permhTion  de  leur  Souverain  :  mais  au  lieu  de  mettre  en  avant  une  (i  ex- 
travagante maxime  »  ils  difent  feulement  >  qu'on  ne  voit  pas  encore  défer- 
ter  le  pais  par  les  fréquentes  tranfmigrations  des  habitans,  qui  préfèrent 
la  douceur  du  gouvernement  d'Angleterre  à  celui  des  Provinces  Unies» 
Donc  on  doit  juger  infailliblement,  que  les  Eftats  entendent  >  que  ceux 
qui  croient  trouver  plus  de  douceur  &  de  commodité  en  Angleterre  qu'en 
ce  pais ,  y  peuvent  aller  demeurer ,  fans  la  permiûjon  du  Souverain.  On 
en  peut  aufti  çonclurre  1  que  quand  mefme  l'opinion  de  Btdtn  pourroit 
fubfifter  en  France*  c'eft-à-dire  dans  une  Monarchie  defpotique ,  elle  ne 
pourroit  pas  avoir  lieu  à  l'égard  de  la  Hollande» 

Les  raifons  ,  que  je  viens  de  marquer  en  vérifient  affés  l'impertinence  : 
mais  ,  afin  d'achever  de  la  détruire  ji&  de  faire  voir  qu'elle  eft  fauffe». 
mefme  à  l'égard  de  la  France,  ou  il  aeferit  ;  je  mettrai  ici ,  comme  dans 
fon  propre  heu  »  l'exemple  de  Claude  Marins ,  &  la  déclaration  que  le  Roy 
Louis  XIII.  fit  à  fon  occafion  »  fur  lefujet  que  je  traitte  en  cette  S cû ion- 
Ce  Gentilhomme  ayant  cfté  obligé  de  fe  retirer  de  Gennes  »  fa  Patrie ,  fut. 
receu  en  France,  employé  par  le  Roy  en  qualité  d'AmbafTadeur  à  la  Cous 
de  Turin  «  dans  un  temps  OÙ  le  Duc  de  Savoje  &  le  Conne fiable  de  Lefdiguieres 
faifoient  la  guerre  à  cette  Republique.  Le  Sénat ,  qui  feavoit  que  Marini , 
qui  n'eftoit  pas  fort  fatisfait  de  ceux  qui  a  voient  la  principale  direction 
des  affairera  Gennes,  luirendoitde  fort  mauvais  offices,  lui  fit  faire  fon 
procès  :  le  fit  condamner  par  contumace,  comme  rebelle -"fit  rafer  fa  mai— 
fon ,  &  mit  (a  tcûe  à  prix  >  promettant  dix  huit  milk  efeus  à  celui  qui  la 
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porteroit  à  Gcnncs.  Le  Roy  voyant  fon  Miniftre  traitté  de  la  forte  en 
car  le  rcfTentiment ,  que  tous  les  Princes  doivent  avoir  de  l'outrage  qu'on 
fait  à  ceux  qu'ils  honorent  de  leur  caractère.  Il  ordonna  à  duFargis ,  Am- 
baflfadeur  de  France  à  Madrid  ,  de  faire  donner  à  l'article  du  traitté  de 
MoMçon ,  qui  parloit  du  rappel  &  du  reft a bli flânent  des  exiles  >  une  explica- 
tion particulière  en  faveur  de  Marini.  II  VOUloit  qu'il  y  fuft  dit  CXpreffémcnt  » 

que  fon  Miniftre  feroit  reftably  en  fon  honneur ,  en  Tes  biens  &  en  fes  fa- 
cultés qu'il  lui  feroit  payé  cinquante  mille  livres  comptant  pour  fon 
dédommagement.  Le  Comte  Duc  d'OUvarés  ,  ne  pouvant  pas  s'engager  à 
Cette  promette  particulière  ,  fans  le  confentement  de  i'Ambafladeur  de 
Gennes  »  qui  n'avoit  aucun  pouvoir  pour  cela  ;  le  Roy  fit  vendre  au  pro- 
fit de  M  An  m  cinquante  balles  de  foyc»  qui  appartenoient  à  des  marchands 
de  Gennes ,  &  le  fit  jouir  des  rentes*  que  d'autres  Gennois  avoicntfur 


traitté  de  M«ncon\ 

tion  *  le  Roy  lui  recommanda  très  -  particulièrement  le,  dédommagement  de  Marini* 
Mais .  comme  le  Marquis  ne  pût  rien  obtenir  touchant  l'affaire  principale  * 
&  qu'il  n'eut  pas  grande  fatisfattion  à  Madrid  ,  il  ne  parla  point  de  cet 
intereft  particulier.  Le  Roy  voulut  mcfme  que  Marini  fuft  un  des  arbitre» 
du  différend  «  que  la  Republique  de  Gennes  avoit  avec  Je  Duc  de  Saveje 
pour  le  Marquifat  de  Zuccarello:  &  bien  que  le  Sénat  le  reçu  fa  ft  ,  il  fut 

}>ourtant  obligé  de  rappcllcr  fon  ban  >  &  de  reftablir  Marini  en  la  poflef- 
ion  de  fon  bien  &  de  ton  honneur.  La  déclaration  du^Roy  explique  G 
bien  le  Drùt  des  Gens ,  &  la  queftion  que  je  traitté,  que  je  ne  puis  m'empef- 
cherde  l'inférer  ici  tout  du  long.  Tîllc  parle  en  ces  termes. 
Sa  Majefté  >  ayant  efté  deuëment  avertie  >  que  ceux  qui  gouvernent  « 

à  prefent  la  Republique  de  Gennes  »  auroient ,  par  une  audace  &  témérité  ex- 1* 
traerdinaire ,  violé  le  Droit  des  Gens  en  laper fonne  du  Sieur  Marini ,  Ambajfadenr  de  fa  a 
Majefté  en  Piémont  fait  publier  une  fentence,  par  laquelle  ils  1  ont  decla-  ti- 
ré rebelle  au  premier  Chef*  &  comme  tel  condamné  à  mort ,  avec  con-  * 
fifeation  de  tous  fes  biens,  meubles  &  immeublcst  eftant  en  leur  jurif-c* 
diction  ,  &  démolition  de  fes  Maifons  i  ayant  de  plus  mis  fa  tefte  à  prix  « 
de  dix  huit  mille  efeus  :  Sa  Majefté  confiderant  combien  en  ce  fujet  fa  dignité <* 
fi  trouve  ofenjée ,  &  les  loix  publiques  violées,  &  voulant  en  faire  la  réparation  » 
telle  que  cette  entreprise  requiert  :  Sa  Majefté  a  pris  &  mis  en  fa  Protcc-«* 
tion  de  Sauvegarde  »  la  perfonne  &  biens  dudit  Sieur  Marini,  fon  Ambaffa-  <• 
ifowv  En confequencedequoy  »  elle  a  ordonné  &  ordonne  »  que  les  effets ,  w 
marekandifes  &  biens ,  tant  meubles  qu'immeubles  »  de  tous  le9  Gennois  « 
eftans  en  ce  Roiaume  ,  feront  dés  à prefent  faifts  »  en  quelque  lieu  qu'ils  puif-«e 
fenr  eftrc ,  &  de  tout  fait  bon  &  fidèle  inventaire  par  fes  Officiers.  Que«. 
Us  perfomtes  defdits  Gennois  feront  pareillement  arreftéety  ôc  mifes  dans  les  c* 
prifons  Royales  des  lieux  »  où  elles  auront  efté  prifes  r  pour  fervir  de«r. 
garand  de  la  perfonne  &  biens  dudit  Sieur  Marini  »  &  pour  y  demeurer  •* 
jufquesà  ce  qu'il  en  ait  efté  autrement  ordonné  par  fa  Majefté  :  fors-  ôc  ** 
excepté  ,  a  l'égard  de  l'emprifonncment  des  perfonnes ,  ceux,  defdits  •«* 
l*  ïêrùu  .T.  Cco>r 
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m  nois»qui  fc  trouveront  avoir  lettres  de  naturalité  de  fa  Majefté  dcuS- 
u  ment  vérifiées.  Veut  Se  entend  ,  que  pour  l'exécution  de  ce  que  deflus  * 
w  les  livres  de  négoce  dcfdits  Gcnnois  foie  ne  femblablement  faifis  >  pour 
m  découvrir  tous  leurs  effets  »  &  empefeher  qu'ils  ne  foient  cachés  Se  cou- 
m  verts  fous  le  nom  d'autres  marchands.  Enjoignant  exprefféraent  à  tous 
m  fes  Sujets  »  de  quelque  condition  ou  qualité  qu'ils  foient*  qui  auront 
»  en  main  des  biens  Se  effets .  Se  les  perfonnes  defdits  Gcnnois  ,  ou  qui  fçau- 
»»  ront  en  quel  lieu  ils  font  *  de  les  manifester  &  déclarer  dans  huit  jours  » 
»  du  jour  de  la  publication  de  la  ptefente  ordonnance ,  fur  peine  aux  dé- 
»  faillants  Se  contrevenants  de  confiscation  de  cous  leurs  biens  :  dont  le 
m  tiers  fera  applicable  aux  hof pi  taux  des  pauvres,  Se  l'autre  à  fa  Majefté» 
»&  la  troifiémeau  dénonciateur.  Déclarant  que  ceux  qui  donneront  la 
»main ,  pour  cacher  lefdits  biens ,  effets  Se  perfonnes  auront  encouru  les 
"mcfmes  peines.  Et  d'autant  que  fa  Majefté  veut ,  fur  une  procédure  II  extraor- 
*>  dinaire  »  que  celle  dont  a  ufï  U  République  ,  dans  laquelle  la  fty  publique  ejt  offenf/e  , 
"  ufer  de  moyens  extraordinaires  ,  Se  non  pratiqués  en  ce  Roiaumc ,  pour 
"en  faire  la  réparation  :  fa  Majefté  ordonne  &  promet  foixan te  mille  li- 
**  vrcs  de  recompenfc  à  fes  Sujets  >  ou  autres  perfonnes  ,  de  quelque  con- 
dition qu'ils  foient»  qui  vérifieront  deuèment  avoir  chaftic  Se  puny  de 
**  mort  l'un  de  ceux  ,  qui  auront  aflifté  au  jugement  Se  téméraire  fentenct 
"  donnée  contre  ledit  Sieur  Marïni ,  fon  Ambajfadeur ,  &  avoir  mis  fa  tefte  à 
"prix:  dont  elle  les  fera  payer  a&ucllcment  en  deniers  comptants  des  de- 
'*  niers  de  fon  Efpargne.  Ordonnant  fa  Majefté  ,  que  la  prefente  ordon- 
"  nance  fera  publiée  en  tous  les  lieux  de  fon  Roiaume  ,  que  befoin  fera  » 
M  comme  aufU  au  dehors  j  Se  à  tous  fes  Tufticlers ,  Officiers  Se  Sujets  de  te- 
"  nir  la  main  à  l'exécution  d'icelle.  Donné  à  Fontainebleau  le  4*  joue 
" d'Octobre  i6xj.  Signé  Louis»  de  plusbas »  de  Lemenie. 

Suivant  cette  ordonnance  tous  les  Gcnnois  furent  mis  en  prifon  ,  en 
Provence,  à  Lyon  Se  à  Paris.  Mais  fuivant  l'opinion  de  Bedin  la  Repu* 
blique  de  Gennes  avoit  raifon  »  &  pouvoir  procéder  contre  un  Gentil- 
homme fon  Sujet  »  qui  s 'eftoit  mis  au  fervice  d'un  Prince  cftranger.  Il  s'y 
eftoit  mis  contre  la  volonté  de  fon  Souverain  :  il  faifoit  armer  la  Fran- 
ce &  la  Savoye  contre  fa  Patrie ,  &  nonobftant  cela,  le  Roy  dit ,  que  fa. 
dignité  fe  trouve  outragée  en  la  perfonne  de  fon  Ambaffadeur  :  que  la 
fentence  du  Sénat  eft  téméraire  :  que  le  Droit  des  Gens  y  eft  violé  •'  que  les 
Loix  Pnbliques  y  ont  efté  offenfées.  Tellement  qu'on  doit  croire ,  que  le 
Roy ,  qui  juge  qu'un  Souverain  n'a  pas  le  droit  de  réclamer  fon  Sujet  » 
qui  fert  en  qualité  de  Miniftre  Public  un  Prince  cftranger  dans  une  au- 
tre Cour  »  ne  voudroit  jamais  outrager  dans  la  tienne  un  François  »  qui 
y  feroit  employé  par  un  autre  Souverain  :  comme  en  effet  on  entend  en 
ce  Royaume  ,  que  le  carattere  l'emporte  pardeffus  la  naiffance  :  Se  que 
ni  les  loix  civiles,  ni  les  couftumes  locales,  non  plus  que  les  Conftitu- 
tions  particulières  des  Princes,  ne  peuvent  détruire  un  Droit  cftabli  du 
confentement  de  tous  les  peuples. 

Le  Roy  François  I.  fe  fervoit  et  Antoine  Kincen  Se  de  Ce  far  Fregofe,  qui  eftoient 
tous  deux  eftrangcrs,  Le  premier  eftoit  Efpagnol,c'cft- à-dire,  Sujet  de 
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l'Empereur  CW«  V.  qui  fuivant  la  maxime  de  Bodtn  y  le  pouvoit  réclamer 
quelque  part  que  ce  fuft,&  le  traitter en fcrf  fugitif: &  neantmoins  Cfc4r- 
les,  bien  loin  d  ufcr  de  ce  prétendu  Droit ,  n'ofa  avouer  le  meurtre  »  qui 
en  avoit  cfté  fait  ou  de  fon  ordre ,  ou  de  fon  confentcment.  En  l'an  1541* 
ces  deux  Miniftres  >  dont  l'un  alloit  à  Conftantinople  *  où  il  avoit  déjà 
fait  quelques  négociations  contre  le  fer  vice  de  l'Empereur  »  croyant  pou- 
voir pafler  en  feurcté  par  le  Piémont ,  à  la  faveur  de  la  trêve ,  qui  avoit 
efté  faite  à  Nice ,  s'embarquèrent  fur  le  Po  »  à  deflein  d'aller  par  Ferra- 
re  à  Venife.  Le  Marquis  du  Guajl ,  Gouverneur  de  Milan-,  ayant  efté  averti 
de  leur  partage  ,  les  nt  aflaflîner  par  des  Soldats  qu'il  avoit  fait  cacher 
fur  le  bord  de  la  rivière.  Quelques-uns  dtleurs  gens  fc  fauverent ,  &  les 
autres  furent  emmenés  au  Chafteau  de  Crémone  »  de  forte  que  l'on  ne 
pouvoit  douter  »  que  ce  ne  fuft  le  fait  du  Gouverneur  de  Milan.  Le  Roy 
Français  I.  en  rît  fes  plaintes  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe  »  &  en  de- 
manda réparation  à  l'Empereur  :  qui  au  lieu  d'avouer  l'exécution  »  com- 
me une  action  de  jufticc  qu'il  avoit  faite  de  fon  Sujet ,  la  dcfavoiia  >  & 
dit  feulement  >  que  Rincon  Se  Fregofe  ne  s'eftant  point  fait  connoiftre  com- 
me Miniftres  Publics  »  le  Vrott  des  Cens  n'avoit  pas  cfté  violée  n  des  perfon- 
nes,  qui  n'a  voient  pas  fait  paroiftre  leur  caractère.  Le  Murants  du  Guajl 
s'en  défendit  par  un  Manifefte  imprimé»  &  offrit  de  combattre  ceux  qui 
faceuferoient  d'une  action,  où  il  difoit  qu'il  n'avoit  point  participé.  II 
falloit  qu'elle  fuft  bien  noire  >  puifque  l'Empereur  &  le  Marquis  ne  l'o- 
foient  pas  avouer  >  comme  ils  auroient  >  fans  doute  fait  »  fi  Charles  euft 
crû  pouvoir  difpofer  d'un  Sujet  »qui  avoit  pafle  au  fervice  &  au  ferment 
d'un  Prince  cft  ranger.  La  politique  des  Auteurs  de  cette  maxime  eft  plus 
moderne  »  Se  n'eftoit  pas  encore  connue  de  ceux  oui  croyoient  enten- 
dre U  Drm  des  Gens  ,  en  ce  temps-là  »  &  qui  l'cntenooient  en  effet  parfai- 
tement. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  liberté ,  que  prefque  tous  les  Chre? 
ftîens  ont  »  j  en  excepte  feulement  les  Afefcovites  >  &  quelques  autres  encla- 
ves »  de  pouvoir  transférer  leur  domicile  hors  du  lieu  de  leur  naiflanec  * 
on  ne  peut  plus  douter  -,  qu'un  homme  ne  puifle  cftre  Ambafladeur  en 
fa  Patrie.  Car  puifque  l'on  ne  peut  eftrc  Sujet  de  deux  Princes,  comme 
l'ai  dit  ci-deûus  ,&  que  celui  qui  fort  du  lieu  de  fa  naiûance ,  fort  aufl& 
de  la  fujettion  de  fon  Souverain  >  il  s'enfuit  >  qu'il  entre  en  celle  d'un  nou- 
veau Souverain  »  dont  eftant  devenu  Sujet  >  il  eft  obligé  de  lui  obéir ,  Ôc 
de  le  fervir  mefme  contre  la  perfonne  de  celui  qui  eftoit  fon  Souverain  : 
mais  qui  ne  l'eftant  plus  ,  ne  peut  defirer  de  lui  aucuns  devoirs  préjudi- 
ciables au  dernier  :  &  par  confequent  il  ne  le  peut  empefeher  de  faire  la 
fonction  cfAmbaûadeur ,  ni  de  jouir  de  tous  les  avantages  &  de  toute» 
les  prérogatives  qui  en  dépendent. 

Sur  quoi  >e  dirai  en  parlant  >  qu'un  Sujet  des  Eftats  de  Hollande ,  qui 
en  qualité  de  Miniftre  Public»  pâfle  au  fervice  d'un  Prince  cftranecr  rfoit 
que  cela  fe  fane  de  leur  confentement  ou  non  ,  transfère  fon  domicile 
hors  de  la  Province  »  &  n'eft  plus  leur  Sujet.  Car  encore  qu'il  demeure  à  la 
Haye  ,  il  n'y  cft  pas  comme  dans  une  ville  de  Hollande }  mais  il  y  eft  à 
1  T  z  U 
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la  mittc  de  U  Cour  »  &  comme  dans  un  lieu  ,  que  les  Eftats  de  Hollan- 
de ont  cédé  à  l'Union,  afin  que  les  Députés  qu  elle  y  envoyé  »  y  puif- 
fent  cftrc  comme  dans  un  heu  Neutre  î  ainfi  qu'autrefois  ils  ont  cfté  à 
Urrcchr ,  à  Bergues-op-Zoom  &  ailleurs  i  &  afin  qu'elle  puifle  donner 
aux  Miniftrcs  des  Princes  cftrangcrs ,  la  feureté  &  la  protection  qui  leur 
cft  deue  en  vertu  du  Drou  de-  Gem  &  de  U  Foy  Pnhltcnte.  Comme  de  l'autre 
codé  un  Hollandois  ,  qui  s'eft  mis  en  qualité  de  Miniftrc  Public*  au  fer* 
vice  d'un  Prince  eftrangcr  .  pour  cftrc  employé  auprès  des  Eftats  Géné- 
raux ,  n'eft  pas  AmbaUadcur  ou  Rendent  dans  fa  Patrie  :  mais  il  l'eft 
auprès  d'un  Eftat ,  ou  auprès  d'une  Pui0ance  *  dont  la  Hollande  ne  fait 
qu  une  partie.  De  forte  que  çpmnic  les  Eftats  de  cette  Province  ne  peu- 
vent pas  fculs  faire  revoquer  'un  Miniftrc  *  qui  ne  leur  feroit  pas  agréa- 
ble» ni  l'envoyer  hors  du  pais,  veu  que  cela  ne  fe  peut  faire  que  par  le 
moyen  des  Eftats  Généraux  ,  aufli  n'eft  ce  pas  à  eux,  &  encore  moins  à 
leur  Cour  de  Jufticc,  à  procéder  contre  un  Miniftrc  public ,  qui  ne  leur 
devant  rien  >  ne  doit  rendre  compte  defes  a  thons,  qu'au  Prince  qu'il  fert. 
&  à  qui  il  a  fait  le  ferment  de  fidélité. 

U  n'y  a  point  de  Prince  »  qui  rctufe  de  reconnoiftre  fon  Sujet  en  qua- 
lité d'Àmbafladcur  ,  s'il  vient  de  la  part  d'un  Souverain  dont  il  ne  fe  peut 
défier  î  fi  ce  n'eft  que  pour  des  conliderations  particulières ,  la  perfonne 
de  l'Ambaftadeur  ne  lui  foit  pas  agréable.  En  Tan  1/14.  le  Pape  Léon  X.  en- 
voya à  Vcnife  Pierre  Bcmbo  ,  Gentilhomme  Vénitien  ,  qui  y  fît  un  difeours 
aflfés  fort,  conformément  à  fon inftruction  &  à  l'intention  du  Pape  Les 
Sages  du  Collège  en  firent  leur  rapport  au  Sénat  ,  qui  n'approuva  point 
la  harangue  du  Nonce  i  mais  le  Doge  ne  laùTa  pas  de  lui  dire,  que  l  Am- 
baûade,  que  le  Pape  leur  avoit  envoyée,  eftoit  agréable ,  tant  a  caufe  de 

la  perfonne  de  Y  Ambajfadeur  ,  dont  le  Sénat  connoijfoit  le  mer  ne  ,  l'afethon  qu'il 
A-uoitpoMrfa  Patrie ,  que  pour  l'amour  du  Prince  qui  l'employoit.  Paul  IV. 
envoya  dans  un mefmc  temps  le  Cardinal  Carafe ,  fon  neveveu,  en  France, 
&  Sctpio»  Rebtba  à  l' Empereur  ;  à  qui  il  eferivit ,  qu'il  cfperoit  cme  ce  Légat  lai 
feroit  d  amant  plies  agréable ,  q u'il  eftoit  ni  fon  Snjet.  Les  Papes ,  qui  donnoient  la 

Î|Uallté  de  Légat  aux  Cardinaux  Wolfey  ÔC  Point ,  &  enfuit  te  à  Perej ,  Confef- 
eur  de  la  Reine,  le faifoient parce  qu'ils  croy oient  que  ces  Miniftrcs  fe* 
xoient  agréables  à  la  Çour  d'Angleterre.  Guillaume  Archevefquede  Reims, 
n'eftoit  pas  feulement  François,  Se  oncle  maternel  du  Roy  Philtpfe  Augurez 
mais  il  eftoit  aufli  Regent  en  France,  &  avec  cela  Légat.  Ottonde  Cb*(teau- 
roux  eftoit  Lcgat  en  France  fous  Loua  IX.  &  fit  le  voyage  de  la  Terre 
Sainte  avec  lui.  Pierre  de  Luxembourg,  Evcfquc  du  Mans&  de  Theroùcnnc  » 
eftoit  Légat  en  France  fous  Philippe  de  Valois,  George  d'Ambetfe  eftoit  Arche- 
vefque  de  Rouen,  &  Premier  Mmiftre  de  Louis  XII.  &  Légat  :  comme  le 
Cardinal  du  Prat  eftoit  Archcvefque  de  Sens ,  Chancelier  de  France ,  &  Lc- 
gat du  temps  de  François  I.  Le  Pape  Clément  VI  envoya  à  Pierre  IV.  Roy 
d'Aragon  U  Cardinal  de  Rbode* ,  du  titre  de  S.  Cyriaque  aux  Termes ,  qui  ét- 
roit Lcgat ,  &  Chef  de  l' Ambafladc ,  avec  frère  Bernard  Olivier ,  Rdieicux  de 
l'Ordre  de  Saint  Auguftin ,  &  Evefqucde  Huefca,  dont  l'un  eftoit  fils  d'un 
Catalan ,  fc  Tau  tre  eftoit  de  Valence»  Sujet  de  Pierre. 
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fuies  ÎÏT.  envoya  U  Card.nal  MtgnelU  à  Sienne,  qui  cftoit  fa  Patrie,  com- 
me le  jugeant  fort  propre  pour  y  régler  les  affaires  «  àcaufe  du  crédit  *  que 
fa  naiflance  lui  donnoit  auprès  de  cette  Republique.  Dcmcfmc  PieV.  en- 
voyant en  l'an  1570.  Lents  de  Terres  Nonce  en  Efpagne ,  cicrivit  au  Roy , 

OU  il  lui  envoyoït  un  de  fes  Sujets ,  afin  qu'tlj  prijl  d'autant  plus  de  confiance.  Et  de 

fait,  Ph:lippe  prit  tant  de  plaifïrà  la  conduite  de  ce  Prélat ,  qu'il  lui  donna 
l'Archcvcichcdc  Monttcal  en  Sicile.  On  aveu  depuis  quelques  années  le 
C*rd\*Al  Dhc  Menotur  Légat  en  France ,  pour  le  baptême  de  M.  le  Daufin, 
c'eft-à  dire  pour  y  aflifter  comme  parrain  de  la  part  du  Pape. 

En  l'an  1294..  »e  Pape  Celeftin  V.  envoya  Raimond,  Evefque  de  Valence ,  & 

Bomface  de  CMamandrana  ,  Maiftrc  de  l'Ordre  de  S.  Jean  ac  Jerufalem,  à 
Jaques  I.  Roy  d'Aragon  ,  bien  qu'ils  fuflent  tous  deux  Sujets  du  Roy.  En 

l'an  I4*<.  Alfonfe  V.  Roy  d'Aragon  ,  envoya  en  Caftille  Dom  Jean  de  Val- 
terre  ,  Evefquede  Tarafcon,  St  Gonçale  Monroy ,  en  qualité  d'Amba  (fadeurs, 
quoyqucce  Seigneur  fuft  Caftiltan,  natif  de  Salamanque»  mais  il  a  v  oit 
cfté  élevé  en  Aragon  ,  devant  qu' Alfonfe  fuccedaft  à  la  Couronne.  Cette 
Ambaflade  fut  envoyée  à  la  Reine  d'Aragon  »  qui  cftoit  à  Médina  dcl 
Campo  «  &.  non  au  Roy  de  Caftille  »  à  qui  elle  n  eftoit  pas  agréable  :  <3c 
toutefois  le  Roy  fouffrit  que  fon  Sujet  entraft  dans  le  Roiaumc  en  qua- 
lité d'Ambafladcur  ,  &  qu  il  y  trouvait  fa  feureté  En  l'an  n86.  Bernardin 

de  Carvaial  fut  envoyé  par  leïape  Innocent  Vlll.  à  Ferdinand  le  Catholique, 

bien  qu'il  ruft  Sujet  de  ce  Roy.  Lad,  on  de  Guevarra ,  Gentilhomme  Arago- 
nois ,  fut  en  l'an  1492.  envoyé  par  Philippe  Archiduc  d'Auftrichc,  à  Ferdi- 
nand Se  Ifabelle  Rois  Catholiques ,  encore  qu'il  fuft  leur  Sujet.  Il  y  fit  les 
premières  ouvertures  du  mariage  qui  fefît  depuis  avec  Jeanne  leur  fille:  & 
quelque  temps  après ,  Maxtmthen  Roy  des  Romains  »  perc  de  Philippe ,  y  en- 
voya Gafpar  de  Lupian ,  fon  Maiftrc  d'Hoftcl  ,qui  cftoit  d'une  des  premières 
Maifons  du  Rouftîllon  :  &  ainfi  Sujet  de  Ferdinand  ,  quoyquc  dés  la  jeunefle 
il  euft  efté  à  la  fuitte  de  Max  imtlten» 

Les  Rois  de  Suéde  ,  Prcdeceflcurs  de  Guftave  Adolfe ,  avoient  fort  peu  de 
Commerce  avec  le  refte  de  l'Europe.  Leurs  Sujets  »  qui  ne  connoiflbient 
prefqucque  les  côtes  de  la  Mer  Baltique,  ne  fça voient  que  les  affaires  de 
-leur  pais,  &  les  intereftsdeleur  Prince ,  qui  n'eftoient  pas  de  fort  grande 
,  cftenduë.  C'cft  pourquoy  le  Grand  Gufiave*  qui  après  s'eftre  gloricufe- 
~  ment  démeflé  des  guerres  de  Mofcovic,  de  Dannemarc&  de  Pologne,  fe 
faifoit  conlidercr  comme  le  feul  Héros,  capable  de  rcftablir  les  affaires 
d'Allemagne ,  voyant  que  les  Seigneurs  de  fon  Roiaumc eftoient  plus  pro- 
pres à  exécuter  fes  ordres  dans  les  armes ,  qu'à  faire  réùftir  tes  intentions 
dans  les  Cours  eftrangeres,  par  la  négociation  &  par  l'intrigue,  nrenoit 
fes  Miniftres  par  tout  où  il  en  trouvoit.  Charles  Ion  perc  s'eftoit  déjà  fervî 
de  Van  Djck^y  oc  lui-mefmc  continua  de  s'en  fervir,&d'eraplover  indiftinc- 
tement  des  Hollandois  &  des  Allcmanscn  Hollande  &  en  Allemagne,  en 
France  &  ailleurs.  Sous  la  Reine  Chrifime,  &  fous  le  regne  de  Charles  G«(ldvet 
comme  aulfi  pendant  la  minorité  du  Roy  d'aprefent ,  la  Couronne  de  Sué- 
de a  employé  Hugues  de  Groot ,  Camerarius ,  S*dler ,  Strasburguer ,  Sttvius .  &  par- 
ticulièrement Sptring ,  Chrifiojfre  Delfque  Comte  de  Don* ,  &  Vander  Noot  Hollan- 

•  dois  en  Hollande  meûne,  .Tj,  U 
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Le  Canhnaî  Alexandre  Stchi  cftoit  né  Sujet  du  Grand-DuC  de  TofCâ  ne,  Se 
l'cftoit  devenu  du  Pape  par  fa  promotion  :  mais  ni  fa  naiflance  ni  fa  digni- 
té n'ont  pas  cmpefché  le  Roy  de  France  de  l'employer  auprès  de  l'un  &  de 
l'autre  :  comme  il  s'eft  fervi,  en  qualitédcMiniftre  Public  >  de  pannetin  Jmf- 
timam  Gennois  auprès  de  la  Republique  de  Gennes. 

Les  Papes ,  qui  fçavent  bien  fe  faire  rendre  ce  qu'ils  croyent  leur  cftre 
deu,&  au-delà,  fourïrent  que  les  Princes  employent  en  la  mefme  qualité  » 
non  feulement  des  Cardinaux»  mais  aufli  des  Romains  >  Sujets  nés  du 
Sicge  de  Rome.  Le  D«c  Frédéric  Savelli ,  Baron  Romain >  cftoit  Ambafladeur 
auprès  du  Pape  ,  de  la  part  de  l'Empereur  Ferdinand  III.  pendant  la  guerre 
des  Barber ins  :  &  il  ofa  parler  à  Vrbain  en  des  termes  fi  forts ,  que  le  Cardinal 
fatren  s'en  plaignit  au  Cardinal  Savelli ,  frerc  de  l'Ambafladcur.  Il  lui  dit  » 
qu'un  Sujet  revcftu  du  cara&crc  d'Ambafladcur,  devoit  avoir  du  refpeft 
pour  fon  Souverain.  Le  Duc  en  demeura  d'accord  i  mais  il  y  ajoufta,  que 
cette  obligation  lui  eftoit  commune  avec  tous  les  autres  Minières  Pu- 
blics ,  qui  doivent  rcfpe&er  les  Princes  avec  qui  ils  négocient  $  mais  auûl 
qu'ils  ne  fc  peuvent  point  difpenfer  d'exécuter  ponctuellement  &  avec 
vigueur  »  les  ordres  de  leurs  Mai  Ares,  fans  aucune  conûdcrarion  du  Prince 
avec  qui  ils  négocient,  qui  eft  obligé  derefpcftcr  celui  qui  lui  fait  parler 
par  fon  Ambafladeur,  nonobftant  la  prétendue  obligation  de  la  naiflance» 
Et  de  fait  /;  Cardinal  Btch* ,  dont  je  viens  de  parler*  citant  arrivé  à  Rome» 
en  qualité  d'Ambafladcur  de  France,  alla  d'abord  trouver  tes  Cardinaux 
Burkenns  j  &  leur  déclara,  qu'il  nepartiroit  point,  qu'ils n'enflent fait ré> 
ponfe  par  eferit  à  tous  les  articles,  qu'il  leur  avoit  propofés.  Il  y  ajoufta» 
qu'il  avoit  appris  ,  que  leur  intention  eftoit  de  tirer  de  l'argent  du  trefor 
du  Chafteau  $.  Ange  j  mais  qu'il  vouloitbien  les  avertir  que»  s'ils  y  tou- 
Choient ,  tout  le  monde  au  roi  t  fujet  de  croire ,  qu'ifs  lefaifoient  àdeflein 
de  continuer  ta  guerre.  Bicht  eftoit  Sujet  du  Pape  :  il  cftoit  encore  fa  créa- 
ture, &  les  Barkertm  eftoient  fi  puiflants ,  ou  pour  dire  la  vérité ,  fi  infolents 
en  ce  temps  là ,  que  pas  un  Cardinal  n'euft  ofé  leur  tenir  ce  langage,  Se 
Bichi  mcfmc  s'en  feroit  bien  gardé,  fans  fa  qualité  dAmbaûàdeur ,  qui  le 
mettoit  à  couvert  de  leurs  in  fuites.  Le  mefme  Duc  Savelli ,  ayant  un 
grand  démette  pour  le  rang  avec  le  Prince  PrefeÙ ,  Je  Pape  Jnnecent  x.  lui  fit 
dire ,  qu'il  feroit  bien  aife  qu'il  ne  fe  trouvait  point  à  la  Chapelle  :mais  i! 
répondit,  que  quand  fa  Sainteté  lui  commanderait  de  ne  fc  point  trouver 
au  throne,  fl  ne  faifleroit  pas  d'y  aller.  En  quoy  on  voit ,  que  comme  Am- 
bafladeur il  eftoit  plus  obligé  d'obéir  à  l'Empereur  »  que  comme  Baron 

omain  au  Pape. 

Il  ne  fe  peut  nen  voir  de  plus  fort ,  que  l'exemple  d 'Abraham StreM»  :  qui 
a  fait  figure  à  la  Cour  de  Conftantinoplc  ,  fous  k  nom  à* Ibrahim  Bej  » 
comme  Premier  Truchement  de  Soliman  &  àtSelim  II.  Empereurs  Turcs. 
II  eftoit  Polonois  6c  Renégat,  &  neantmoins  Selim  l'envoya  en  l'an  1569* 
à  Sgifmond  Augmfte ,  Roy  de  Pologne,  pour  le  paffagede  l'armée  qu'il  alloit 
faire  marcher  contre  le  Mofcovite.  Il  eut  audience  publique,  et  enfuitte 
plufieursconferences  particulières  avec  le  Roy ,  qui  ne  le  traitta  pas  com- 
me fon  Sujet,  mais  comme  Miniftrc  d'un  Prince  Souverain  >  dont  il  ref- 
peftoit  le  caractère.  £9 
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En  France,  où  l'on  employé  quelquefois  des  Sujets  auprès  de  leurPrincc, 
on  admet  bien  au  fil  des  François  en  qualité  d'AmbalTadeurs.  Barthélémy  de 
Coeur  eftoit  Médecin  &  Provençal  :  mais  le  Grand  Seigneur  ne  IauTa  pas  de 
l'envoyer  ,  avec  u^prefent ,  au  Roy  Henry  IV.  qui  ne  le  traitta  pas  en  Su- 
jet ni  en  Renégat  ,quoyque  Jcsloix  de  France  foient  fort  feveres  contre 
cette  forte  de  gens, mais  en  Miniftre  Public.  On  dira  peut-eftre  que  le 
Roy  eftoit  obligé  d'avoir  delà  confideration  pour  la  puiflanec  du  Prince 
qui  l'cnvoyoit ,  mais  cette  raifon  ne  peut  avoir  lieu  a  l'égard  d'un  Roy  » 
qui  n'agilToit  pas  fur  ce  principe,  &  qui  n'y  conlideroit  que  le  Droit  des 
Cens  :  comme  lui  &  les  Roisfcs  SuccclTcurs  en  ont  toujours  ufé  avec  leurs 
Sujets,  quand  ils  fetont  prefentez  à  eux  reveftus  du  caractère  d'AmbaiTa- 
deur  ;  non  feulement  de  la  part  des  Tcftcs  Couronnées  ,  mais  auflï  de  la 
part  des  Princes  ,  à  qui  on  ne  donne  point  la  qualité  de  Sereniflîme.  Je 
ma  rouera  y  pour  exemple  les  Ambaifadeurs  de  Malthe.  Le  Grand  Matfht 
de  l'Ordre  de  St.  Jean  de  Jerufalcmeft  Prince  Souverain,  &  reconnu  pour 
tel  par  tous  les  aut  resPr  inces  de  JaChreftienté  :  mais  il  s'en  faut  beaucoup» 
que  lui ,  ou  fes  Ambafladcurs  foient  traittés  à  Rome,  comme  le  Duc  de 
S*voje8z\c  Grand- Duc  de  Tefcéne ,  ou  comme  leurs  Miniftre*  :& neantmoins 
le  Roy  de  France  les  fait  couvrir  dans  l'audience ,  lors  mefme  qu'ils  font 
fes  Sujets  .  &  nonobftant  le  ferment  particulier  qu'ils  lui  font  comme  fes 
officiers  de  guerre.  M  le  Commandeur  de  H  mie  feuille ,  Amba  lia  deu  r  dcMalthe, 
eft  Panficn  >  &  avec  cela  il  eft  Lieutenant  General  dans  l'armée  du  Roy  » 
1er  va  n  t  actuellement  lorfque  fa  Majefté  y  eft  en  perfonne  :  5c  neantmoins 
le  Roy  le  confidere  comme  Ambaûadeur ,  ainfi  qu'il  a  voit  cônfideré  en  la 
mefme  qualité  le  Commandeur  de  Souvré ,  predecefleur  de  HuutefeuUle, 
Xviais  ,  afin  que  l'on  fçache  de  quelle  façon  on  en  ufe  en  France ,  je  met- 
trai ïci  l'extrait  de  quelques  Mémoires ,  que  M.de.Berlife>  l'un  des  Intro- 
ducteurs des  Ambafladcurs  a  faits  de  la  fonction  de  fa  charge  pendant 
quelques  années.Il  en  parle  ainfi.  «  Le  30.  de  Janvier  1639.  le  Mure fchal deu 
S.  Luc  Ôtlç  Steur  de  Berlife ,  avec  les  Caroûesdu  Roy  &  de  la  Reine  ,  furent  « 
à  Piqucpuce ,  au-devant  du  BmIIj  de  Forbm ,  Grand-Croix  &  Ambafla-« 
deur  Extraordinaire  de  Malthe,  &  le  conduifirent  à  l'hoftcl  de  Sillery ,  « 
Ion  logis ,  avec  un  cortège  de  foixante  carolTes  à  fi  x  chevaux.  Tous  les  u 
Princes ,  Ambafladcurs  Catholiques  &  quantité  de  Seigneurs  ayant!  eh-  « 
voyé  au-devant  de  lui  i  n'ayant  efté  logé  ni  défrayé.  Le  lendemain*  le» 
Sieur  de  Liuucourt ,  Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre ,  l'ai  la  vilïter  de  « 
la  part  du  Roy.  Le  treizième  de  Février  le  Marefchal  de  St.  Luc  &  le  a 
Comte  de  Brulon ,  avec  les  carofles  du  Roy  &  de  la  Reine  le  furent  pren-  « 
dre  à  fon  logis,  pour  le  conduire  à  St.  Germain ,  à  l'audience  de 'leurs  « 
JMajeftés,  ou  le  Roy  lui  donna  à  difncr  devant  que  d'y  aller.  On  mitent* 
délibération  s il  fi  couvrirait  f  ce  qui  eft  à  remarquer.  )  Enfin  le  Comte  de« 
Brulon  en  parla  au  Roy  ,  &  fa  Majefté  fe  fouvenant  que  le  Commandeur  de  Fer-  c< 
tnigerc  ,  Ambajfadeur  Extraordinaire  de  Malthe ,  ejlant  aujfi  francots ,  tfr  Capitaine  au  u 
régiment  des  Gardes  ,  s' 'eftoit  anjft  couvert*  refilut  qu'il  fe  couvrirent  :  mais  qu'il  en  u 
uTeroit  modeftement  &  avec  rcfpcct ,  comme  il  fit.  Ayant  fait  une  petite  « 
harangue  couvert  >  après  il  parla  encore  quelque  temps  au  Roy  décou  « 

vert, 
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«vert,  comme  il  fit  à  la  Reine.  Il  vitaufli  Monfeigneur  le  D  au  fin ,  eftant  prin* 
wcipalement  venu  pour  fe  réjouir  avec  le  Roy  de  fa  naiflance.  Après  *  les 
»  Princefles  du  fang ,  Qu'il  baifa  :  Monfeigneur  le  Prince ,  qui  lui  donna  la  main  y 
»>  &  le  titre  d'Excellence ,  &  le  Cardinal  de  Richelieu.  Le  1  o.  dfcf\vril  il  prit  Congé 
»  de  leurs  Ma  jeftés,  conduit  par  lesmefmes*  &cn  la  mefmc  façon  à  Saint 
»»  Germain.  Le  Comte  de  #r*/<mlui  porta  une  boitte  de  portrait  de  la  va- 
»  leur  de  quatre  mille  livres.  Fuisil  partit*  non  pour  aller  à  Malthc,  mais 
»  pour  aller  commander  les  Galères  du  Roy ,  en' qualité  de  Lieutenant  General.  Les  Prin- 
ces .  qui  fçavent  lerefpect  au  ieftdeu  au  Droit  des  Gens ,  en  u  feront  toujours 
de  cette  manière ,  parce  qu  ils  fçavent  aufli  que  le  fervice  &  l'aveu  public 
d'un  Prince  eftranger  exemte  le  Miniftre ,  non  feulement  des  devoirs  de  la 
naiflanec  »  mats  au  m  de  l'obligation  du  ferment ,  qui  eft  bien  plus  forte 
que  l'autre.  Ceque  l'on  ne  peut  nier  ;  parce  que*  fi  le  ferment  de  fidélité 
n'ajouftoit  pas  une  nouvelle  &  plus  forte  obligation  à  celle  qu'on  a  déjà 
au  Souverain  à  caufedela  naiflance*  on  ne  le  feroit  faire  qu'aux  foldats 
&  aux  Officiers  eftrangers ,  &  non  à  ceux  du  pais  :  &  il  feroit  inutile  de 
J'e*ieer  des  Officiers  de  Jufticc»  &  de  ceux  qui  font  appellés  à  la  direction 
de*  affaires  publiques*  (r  le  ferment  ne  les  obligcoit  pas  à  un  devoir  parti- 
culier. On  voit  cependant  que  la  dignité  d'Ambafladcur  n'eft  pasincom- 

{>atibleavcc  la  charge  d'Officier*  &  que  hors  des  fondions  purcmenrmr- 
itaires  celic-cy  cède  toujours  à  celle-là.  Ce  que  je  viens  de  diredes  Com- 
mandeurs de  Formigere  y  de  Forbw  &  de  Haute  feuille  Confirme  aflTés  CCtte  VC- 
rité,  quand  mcfme  il  n'y  auroit  pas  plufieurs  autres  exemples ,  qui  y  peu- 
vent fervtr.  M.  d 'A  vangoHr  eftoit  Colonel  dans  l'armée  de  Suéde  en  Alle- 
magne* où  il  eftoit  Miniftre  Pulic:&  le  Comt? de  Konig<m*rc  eftoit  Marefchat 
de  Camp  dans  l'armée  de  F  rance,&  il  eftoit  Ambaffadeurdc  Suéde  auprès 
du  Roy.  Le  Baron  de  Oyernac/ eftoit  Colonel  d'infanterie  >  Capitaine  d  une 
compagnie  de  chevaux- légers*  &  Ambafladcur  de  France  en  Hollande. 
On  ne  peut  l'avoir  connu  *  que  l'on  n'ait  auffi  connu  fon  habileté  :  5c  il 
donna  des  preuves  de  fon  courage  ,  quand  il  fc  fit  tuer  dans  la  tranchée 
au  liège  de  Brcda. 

Le  Comté  Dcflrades ,  aujourd'hui  varefchal  de  France*  a  fait  toutes  les 
campagnes  en  Hollande  *  comme  Officier  de  guerre  *  jufaues  au  liège  de 
Hum  inclusivement*  &  il  ne  laiflbit  pas  de  négocier  &  d'eftre  Miniftre} 
niais  jufqucsici  perfonnen'a  ofé  fouftenir,quc  leConfeilde  guerre  euft  pâ 
procéder  contre  lui*  nonobftant  fa  qualité  de  Miniftre.  Au  contraire  r  je 
ne  crains  point  de  dire*  que  le  Confcil  de  guerre  n'auroft  pii  procéder 
contre  lui*  mcfme  pour  des  delids  purement  militaires  >  non  pas  mcfmc 
de  fon  confentement  i  parce  qu'eftant  dépoli  ta  ire  des  fecretes  intentions 
&  desordres  du  Roy  *  fon  maiftre  *  il  ne  pouvoit  s'aflujettir  à  la  jurifdic- 
tion  du  Confeil  de  guerre*  ni  à  aucune  autre,  fans  faire  tort  à  fa  dignité 
&  à  fon  fervice.  Je  ne  parle  point  du  temps  qu'on  l'a  veu  Ambafladeur  Exï- 
traordirraire  en  Hollande;  parce  que*  bien  qu'il  euft  au  (fi  un  régiment  » 
*c  qu'il  fuft  au  ferment  des  Eftats*  fon  caractère  le  mettoit,  fans  contredit» 
au  deflus  de  toutes  les  Jufticcs  du  païs  >  mcfmc  de  celui  *  où  il  negocioie 
iansqmlité, 3coùfaquaJùcd'Onicicrdc gueircicivou  de  couverture  à 

Celle; 
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celle  de  Miniftre.  Pendant  qu'il  negocioit  fans  paroiftre  ,  &  qu'il  eftoit 
Miniftre  ,  fans  qu'il  fuft  reconnu  pour  tel  ,  finon  par  ceux  avec  qui  il 
negocioit  ,  c'eft- à-dire ,  par  le  Prince  d'Orange ,  &  par  ceux  des  Eftats ,  a  qui 
il  vouloir,  faire  part  de  la  négociation  «  &  qui  eftoient  ceux  qui  le  pou- 
voient  faire  joiiir  de  la  protection  du  Droit  des  Gens  ,  il  en  jouit  en  effets 
puifquece  ne  fut  qu'en  cette  contideration  qu'il  fortit  avec  tant  d'avan- 
tage, du  démeflé  qu'il  eut  avec  le  Prince  d'Orange  en  l'an  1646.  Deftrades 
avoit  ordre  de  faire  confidence  au  Prince  d'une  propofition  ,  qui  avoic 
cfté  faite  touchant  le  mariage  du  Roy  avec  l'Infante  d'Efpagne  ,  à  qui 
le  Roy  fon  perc  donneroit  pour  dot ,  avec  la  Province  de  Flandres , les 
prétentions  qu'il  avoit  fur  les  Provinces  Unies.  Il  pria  le  Prince  de  mé- 
nager cet  important  fecret  :  mais  le  Prince,  jugeant  qu'il  ne  le  pouvoit 
faire  ,  fans  préjudice  de  la  fidélité  qu'il  devoit  à  l'Eftat ,  le  communiqua 
à  fes  Maiftrcs.  On  en  voulut  venir  à  des  éclaircifTcments  ,  mais  Deftra- 
des rît  l'ignorant,  &  dit  qu'il  ne  fçavoit  ce  que  c'eftoit.  Le  Prince  d'Orange 
cftoit  fon  Capitaine  General ,  &  dans  la  contideration  ,  où  il  eftoit  au 
pais,  on  ne  pouvoit  pas  douter  de  la  vérité  de  ce  qu'il  difoit  :  &  neant- 
moins  il  fut  conrraint  defouffrir  une  efpece  de  dementy  de  la  part  d'un 
Officier ,  qui  eftoit  obligé  d'obéir  à  fes  ordres.  Il  faut  croire ,  que  ce  Prin- 
ce n'auroit  point  duTimulé  l'affront  »  s'il  euft  pu  s'en  reffentir  ,  fans  per- 
dre le  rcfpcct  qu'il  devoit  à  Deftrades  comme  au  Miniftre  d'un  grand  5c 
puiflant  Monarque»  qui  le  faifoit  agir  en  cette  rencontre.  Ce  qu'on  ne 
pouvoit  ignorer  >  puifque  Deftrades ,  qui  eftoit  extrêmement  refervé  en 
toutes  fes  actions ,  n'avoit  garde  d'avancer  une  propofition  de  cette  na- 
ture fans  un  commandement  &  un  ordre  exprès  :  &  il  cft  bien  certain 
qu'il  l'a  voit.  Le  Prince  d'Orange  de  fon  cofté  eftoit  fort  fage,  ce  jugea ,  qu'il 
va/oit  mieux  diflîmuler  le  procédé  oblique  des  Miniftres  de  France,  qui 
faifoient  agir  Deftradss ,  que  de  faire  éclater  fon  mécontentement ,  qui  ne 
pouvoit  fer vir  qu'à  augmenter  fon  chagrin.  LcCardinalMa^arin  vouloir  ren- 
dre les  intentions  des  Efpagnols  fufpcttes  aux  Eftats  «  qui  commençoient 
à  prefter  l'oreille  à  un  traitté  particulier  :  mais  cela  fit  un  effier  contrai* 
re,  en  redoublant  la  jaloulic  ,  que  l'on  avoit  déjà  de  cette  puifTancc  voi- 
fine. 

La  confideration  ,  que  les  Princes  ont  pour  la  qualité  de  Miniftre  Pu-» 
bliceft  (i  grande ,  qu'ils  la  rcfpeétent  en  leurs  sujets,  mefme  lorsqu'ils  ne 
font  pas  obligés  de  le  faire.  Je  ne  dis  point ,  que  ce  foit  une  canfc  légitime, 
pour  laquelle  le  Prince  puifle  refufer  d'admettre  le  Miniftre ,  au  contraire 
je  juge,  qu'il  ne  fc  peut  fervir  de  ce  prétexte ,  parce  que  le  Sujet  en  fc  met- 
tant au  fervice  d'un  Prince  cftranger  fort  delobéifTance  &  de  la  fu  jeu  ion 
de  fon  Prince  naturel: mais  il  s'y  peut  rencontrer  d'autres circonftances, 
qui  peuvent  faire  rejetter  le  Sujer ,  quoique  rcveftu  d'un  caractère  public. 
En  l'an  16 14.  Ferdinand  Duc  de  Mantoùc ,  envoya  à  la  Cour  de  Madrid 
Sapupt  Pafyuale  en  qualité  d'Ambaflàdeur  Extraordinaire.  Ce  Prélat  eftoit 
de  Cofence  au  Royaume  de  Naples ,  &  ainfi  Sujet  du  Roy  d'Efpagne,  qui 
pou  voit  dire ,  que  le  Duc  manquoit  au  refpeft  qu'il  lui  devoit ,  en  lui  cm- 
voyant  un  Napolitain-'  &  cela  pour  une  affaire ,  où  le  Duc  de  s*vojc ,  beau> 
l+Fértit.  kV  fceiC 
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frère  dufcoy  »  fe  trou  voit  tellement  intcrelTé  »  qu'il  avôit  envoyé  le  Prin- 
ce ,  fon  fils  aîné»  en  Efpagnc  »  pour  s'oppofer  à  la  négociation  de  ïafymate. 
Mais  nonobftant  tout  ccla>  celui-cy  s'y  fit  conliderer  comme  Ambafla- 
deur ,  6c  non  comme  Sujet  :  &  réunit  li  bien ,  que  le  fuccés  de  fa  négociation 
fut  bien  toft  recompenféde  l'Evctché  de  Cafal. 

Le  Roy  de  France  n  avoit-il  pas  fuict  de  s'offenfer  de  voir  auprès  de  lui 
en  qualité  de  Miniftre  ,  A<ger ,  joueur  de  Luthi  comme  fi  on  fuft  venu  en 
France  exprés  chercher  un  homme  de  néant  »  &  d'une  profeflion  fi  abjec- 
te ,  pour  le  placer  dans  un  (i  illuftrecmploy  à  la  Cour  du  premier  Roy  de 
Ja  Chrcftienté  ?  Cen'auroit  pas  eftéun  prétexte  recherche,  mais  une  cau- 
fc  légitime  pour  ne  le  pas  admettre:  principalement  lorsqu'il  vint  en  Fran- 
ce de  la  part  du  Parlement.  Cependant  cela  n'empefcha  point  le  Roy  de 
le  recevoir ,  &  de  le  confiderer,  non  comme  Ton  Sujet  »mais  comme  Mini- 
ftre Public. 

Je  me  fervirai  de  cette  occafion ,  pour  reétificr  ce  que  les  Mémoires  di- 
ient  de  Bemardo  B*»dmi  ,  l'un  des  affaffins  de  l*iie*  de  Mtdtcis.  Je  l'ay  fait 
fur  le  témoignage  d'un  Auteur  Italien  ,  dans  uh  temps  >  où  je  n'avois 
prefque  point  de  livres.  J'en  ay  encore  fort  peu ,  mais  affés  pour  y  avoir 
appris  »  que  B*j*z>eth ,  bien  loin  d'envoyer  Bandtm  à  Lanrem  AeMedtcit ,  com- 
me Ambafîadcur  ,  le  fit  mettre  entre  Tes  mains ,  comme  le  meurtrier  de 
fon  frère ,  6c  comme  une  marque  de  l'eftime  qu'il  avoir  pour  L**re*$ ,  un 
des  illuftres  Pcrfonnages  de  fon  temps  /W  Jove  dit ,  que  Bandent  fut  pen- 
du. Ceft  une  erreur  ,  6c  je  fçais  que  ce  n'eft  pas  la  feule  que  j'ay  faite  » 
mais  je  ne  mérite  pas  pour  cela  ,  que  le  Remorqueur  d?  B><xelles  m'aceufe 
d'avoir  commis  une  faufleté  ,  quand  j'ai  dit  que  le  Comte  de  Fuenfuldajnt 
eftoit  l'homme  du  Roy  d'Efpagne  en  Flandres  fous  D.  Jean  d'Anfhiche.  j'a- 
voue mon  erreur  6c  mes  infirmités  :  mais  ,  comme  je  fuis  incapable  de  faire 
une  faufleté  ,  auflî  ne  crains  je  point  dédire  .  que  les  Remarques  qui  ont 
efté  publiées  à  Bruxelles  en  font  remplies.  J'offre  de  le  prouver  toutes  les 
fois  que  ferai  fommé,  6c  défaire  voir ,  que  l'Auteur,  s'il  a  le  courage  de 
fe  nommer ,  eft  un  calomniateur  infâme  :  un  fycophante  ,  qui  n'a  point 
d'honneur ,  6c  oui  tafche  de  prévenir  le  monde  d'une  infinité  d'impoftu- 
res,  contre  un  nomme  innocent  :&  fa  lafchctéeft  d'autant  plus  grande» 
qu'il  ne  me  croyoit  pas  en  eftat  de  me  pouvoir  défendre.  S'il  juge  que  je 
lui  fais  tort  ,  il  peut  fe  faire  faire  raifon  par  la  Juftice ,  dans  un  lieu,  où 
jufques  icy  il  n'y  en  a  point  eu  pour  mon  innocence.  J'en  dis  autant  de 
celui ,  qui  après  avoir  défiguré  dans  fes  impertinentes  hiftoires ,  les  illuf- 
tres Vies  du  Grand  Gmftave  Adoffe  &du  Caratnal  Max^ann  ,  a  VOUlu  augmen- 
ter le  nombre  de  fes  lots  livres,  par  des  dialogues  Italiens ,  qui  auraient 
cfté  fort  propres  derrière  les  almanacs  des  années  1674.&1675. 

Schach  Abas ,  Roy  de  Perfc  ,  eftoit  un  des  Grands  Princes  que  cet  Empi- 
re euft  eu  depuis  quelques  fiecles.  Il  avoit  deux  puiflants  voifins  »  l'Em- 
pereur des  Turcs  6c  le  Mogol ,  Empereur  de  V/ndofthan,  6c  il  eftoit  dans 
des  inquiétudes  continuelles  du  premier.  Pour  s'en  délivrer ,  6c  pour  fai- 
re quelque  diverfion  aux  Turcs  ,  il  faifoit  faire  plufieors  negociarions 
dans  la  plufpart  des  Cours  des  Princes  Chxeftiens.  11  y  employa  particu- 
lière- 
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lierement  deux  frères  »  Antoine  &  Roben  Shtriey ,  qui  eftant  d'une  Maifon 
affés  illuftre  en  Angleterre»  &  ayant  fait  un  fonds  pour  les  frais  de  leur 
voyage  >  s'arrefterent  enfin  en  la  Cour  etlfpaka*.  Je  ne  diray  rien  de  i'aif- 
né»  qui  quittant  à  Venife  fa  qualité  d'Ara balïadeur ,  y  eut  plufieurs  dif*- 
grâces:  mais  Robert ,  apiés  avoir  efte  employé  auprès  de  l'Empereur ,  &  2 
la  Cour  de  plufieurs  autres  Princes  de  l'Europe»  pana  en  Angleterre  »  eu 
qualité  d'Ambaifadcur  du  Schach.  Le  Roy  Jaynts  le  fit  couvrir  ,  ÔC  rcfpe&a 
en  fon  Sujet  le  caraûere  d'Ambaifadcur.  shtriey  y  retourna  en  l'an  \6  zy. 
en  la  roefme  qualité ,  &  y  fut  traitté  de  la  mcftnc  manière.  Il  cftoit  vc- 
ftu  à  la  Perfane  ,  Ôc  ayant  cfté  conduit  à  l'audience  par  le  Comte  d'An" 
gltfey  Se  par  le  Maiftre  des  Cérémonies»  après  avoir  fait  fes  révérences  à! 
Ta  Turque  >  il  ofta  fon  turban  >flc  le  mit  aux  pieds  du  Roy;  mais  le  Roy 
le  lui  fit  reprendre,  &  Ufù  couvrir.  Quelques  jours  après»  il  eut  audien- 
ce du  France  de  Galles  -t  mais  il  ne  fit  pas  feulement  mine  de  toucher  à  fort 
turban ,  quoyque  le»  Prince  fe  découvrit  dés  qu/ïl  te  vit  entrer»  &  faire 
fa  première  révérence.  11  y  eftoit  encore  lors  du  décès  du  Roy  Jaques.  Pen- 
dant le  fejour  qu'il  fet  à  Londres ,  il  y  furvint  une-  chofe  fort  extraordi- 
naire» qui  euft  p&  obliger  le  Roy  à  faire  agir  fa  Juftice  ordinaire  contre 
fbn.  Sujet,  qui  ne  verifioit  posbkn  fa  qualité  de  Miniftrc.  Il  arriva  en  An- 
gleterre un  Perfan  »  nommé  Maqdtbeg ,  qui  prenoit  auffi  la  qualité  d'Arrr- 
batfadeur  »  &  qui  en  piefentant  les  lettres  de  créance,  fonftenoit  quecel- 
Jes  de  Robert» SkerUj  eftoient  fauffes  &  fuppofées.  Sherley ,  voulant  s'en  éclair- 
cir ,  &  vérifier  fa  qualité»  alla  trouver  le  Perfan ,  en  la  compagnie  de  quel- 
ques-uns de  fes  parens  »  <jui  dévoient  cftre  témoins  de  leur  entreveue-; 
rnais/*  Perfan  au  lieu  de  répondre  à  la  civilité  de  sheriey ,  prit  fes  lettres»  le» 
|ctta  à  tene»  de  lui  donna  un  foufflet  >  le  mettant  par-là  tellement  hors 
cie  contenance  Se  de  réplique  »  que  les  Anglois  en  prirent  occafion  de  fai- 
re un  trés-mauVais  jugement  de  la  finecritéde  leur  parent.  Magdtbeg  cfcrU 
-vit  au  Roy  de  la  Grande  Bretagne  »  qu'ayant  l'honneur  d'eftre  Ambafl»- 
cieur  d'un  Monarque  amy  de  fa  Majefté»  il  prenoit  la  liberté  de  lui  de* 
mander  la  me  (me  juûicc  »  qu'elle  ne  refuferoit  pas  au  dernier  de  fes  Sur 
jets.  Qu,'en  arrivant  dans  le  Royaume  il  avoir  appris  »  qu'un  homme  * 
qui  fe  donnoit  la  qualité  d'Amba  (fadeur  du  Scheuh-,  (on  maiftre»  avoir  fa 
vanité  de  dire  >  qu'il  avoitépoufé  une  parente  de- fa  Hautcfïc.  Qu'il  avoir 
efte  tellement  indigné  de  l'infolcnce  decedifeours  »  qu'il  n'avoit  pû  s'en*» 
pefeber  d'en  témoigner  fon  reifcntimcnt.  Mais  d'autant  qu'il  lui  impor- 
toit  de  juftifier  fon  procédé  à  la  Cour  d'ffpahan ,  &  que  pour  cet  effet  il 
a  voit  befoin  de  preuves  authentiques  des  bruits»  que  Sherlej  avoit  fait 
courir  »  il  (upplioit  le  Roy  de  lui  en  faire  expédier  un  acte  authentique* 
JLc  Roy»  à  qui  il importoit  d'en  fçavoir  la  veriré ,  auroit  pû  en  faire  une 
recherche  trés-exaetc,  finon  par  la  Jufticc  ordinaire»  du  moins  par  foa 
CTbnfeil ,  s*it  euft  crû  pouvoir  fonder  fa  Jurifdiétion  fur  fon  Su/et  non- 
obstant la  qualité  de  Miniftrc.  Mais  il  n'en  voulut  rien  faire  »  &  il  fe  con- 
tenta de  renvoyer  l'un  &  l'autre  en  deux  vaifleaux  feparément  »  afin  que- 
fe-  Rofdc  Perfc  ruft  le  juge  du  différend  r  cV  qu'il  le  rcgbft  entre  deux 
pcrfonncsrqui  prenoient  tous  deux  la  qualité  de  fes  Miniurcs.  Il  y  joignit 
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une  perfonne  de  qualité  dans  un  troifiéme  vaiffcau  ,  pour  lui  faire  rap- 
port de  quelle  façon  le  différend  au  roit  eftc  décidé  à  la  Cour  d'/jp^han  :  mais 
ils  moururent  tous  trois  dans  le  voyage. 

Je  crov  que  le  Parlement  de  Grenoble  n'auroir  pas  violé  le  Droit  des  Gens, 
en  puniflant  le  meurtre  en  la  perfonne  du  prétendu  Miniftre*  dont  il  fera 
parlé  dans  l'exemple  fuivant.  Le  Colonel  AUrd  Provençal  >  eftant  au  fer  vice 
du  D*c  de  Savoie ,  futen  l'an  16 14.  envoyé  au  Marefch*l  de  Lefdigmeres .  Gou- 
verneur du  Daufiné*  pour  lui  demander  fecours contre  les  Espagnols»  au. 
commencement  de  la  guerre  de  Mantoue  Pendant  le  fejout  qu'il  fit  à 
Grenoble*  en  attendant  les  ordres  que  la  Cour  devoit  envoyer  au  Marrf- 
chal ,  fes  gens  tuèrent ,  par  fon  commandement ,  un  marchand  de  la  ville » 
qui  revenoir  de  fa  métairie-  Ce  meurtre  commis  fur  le  grand  chemin  par 
des  gens  >  que  l'on  fçivoit  eftreau  Colonel ,  obligea  le  Parlement  à  s'a  fi  eu. - 
rcr  de  la  perfonne  du  Maiftre  :  mais  XtMarefchtl ,  qui  cftoit  dans  une  de  fes 
maifons  de  campagne  auprès  de  Lion»  ayant  efté  averti  de  cette  capture» 
y  accourut  en  diligence  :  &  envoya  à  la  conciergerie  demander  le  prifon- 
nicr  •  comme  un  Mtntftre  PulfUc ,  tjme  U  Duc  de  S*voje  employait  auprès  de  lm.  Le  Ma- 
jor  de  la  garnifon  *  qui  fut  à  la  prifon  *  ne  l'ayant  pu  obtenir  du  concierge» 
M.  de  LefdtgMierei  y  fut  lui-mefme ,  &  le  fit  mettre  en  liberté.  Le  Parlement 
ofFenfé  d'une  action  fi  violente»  députa  le  Premier  Prefident  »  avec  quel- 
ques Confeillers  &  le  Procureur  General .  pour  faire  des  plaintes  de  Mon- 
Jieitr  de Lefdiguierei  à LtfdigMteres  mefme:  pour  lui  en  représenter  la  conséquen- 
ce ,  &  pour  en  demander  réparation.  Us  le  prièrent  de  donner  cette  fatif- 
fa&ion  à  la  Juftice ,  que  de  permettre  que  le  Cotycl  fuft  remis  à  la  concier- 
gerie t  fous  l'aûeurance  qu'ils  lui  donnèrent ,  qu'on  l'en  feroit  fortir  in- 
continent dans  les  formes.  &  avec  quelquercpurarion  pour  le  Parlement. 
Mais  Lefdgmtres  n'y  voulut  point  confentir.  II  difoit*que  fon  action  fe 
juftifioit  d  elle  mclmc.  Qujil  avoit  fujet  de  fe  plaindre  du  Parlement,  le- 
quel fçachant  qu'il  cftoit  dans  la  Province ,  n'avoir  pas  laifTé  de  décréter , 
{ans  fa  participation  »  contre  une  perfonne  pnbitejHe.  Qu'il  n'a  voit  pû  fe  difpcn- 
fer  d'employer  des  moyens  extraordinaires*  parce  qu'il  les  avoit  voulu 
obliger  i  reparer  la  faute*qu'ilsavoient  faite  par  leur  précipitation ,  con- 
tre/* Droit  des  Gtw  en  la  perfonne  du  Colonel ,  qu'ils  n'ignoroient  pas  eftrc 

Agent  du  D*c  de  S*ve,e  ,  à  qui  il  f.illott  rendre  ce  refpeïl  »  nue  de  ne  point  toucher  i 
fon  Minière  ,  ftns  l'en  avertir.  Le  Roy  avoiia  l'action  du  Marejchal  de  Lefdi- 

guieres,  par  une  déclaration  particulière*  qui  fut  vérifiée  au  Parlement  de 
Grenoble  en  l'an  161 }.  Le  Colonel  AUrd  cftoit  françois»  mais  d'autant  qu'il 
n'avoitdcs  lettres  de  créance  que  pour  Lefdigmeres ,  il  ne  pouvoit  pas  eftrc 
confideré  comme  Miniftre  Public ,  ni  jouir  de  la  protection  du  Droit  des 
Gens.  Car  encore  que  j'aye  dit  ci-devant  ,  que  les  Princes  envoyent  bien 
quelquefois  aux  Viccrois  &  aux  Gouverneurs  ,  des  perfonnes  qui  font 
reconnues  pour  Miniftres  Publics  ;  cela  fedoit  entendredes  Gouverneurs, 
qui  ont  un  pouvoir  abfolu,  &  qui  gouvernent  fans  aucune  dépendance» 
que  du  feul  Souverain  qu'ils  reprefcnrcnt.  Ce  qui  ne  peut  eftrc  appliqué 
aux  Gouverneurs  des  Provinces  de  France  qui  partagent  leur  pouvoir» 
non  feulement  avec  les  Parlements ,  mais  auffi  avec  les  Lieutenants  du 
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Roy  >  dont  la  fonction  cft  indépendante  de  celle  du  Gouverneur.  De  force 
qu'on  peut  dire  qu'AUrd  n  cftoit  point  Miniftre  Public ,  &  quand  il  l'au- 
roit  efté»  le  Gouverneur  de  la  Province*  en  forçant  le  concierge  de  lut 
rendre  le  prisonnier  >  faifoit  violence  à  la  Jufticc,  &  avoit  befoin  de  la 
déclaration  du  Roy  ,  qui  le  mettoit  à  couvert  d  u  reflent nncnt  *  que  le 
Parlement  en  auroit  pu  témoigner.  Mais  Lefdtgmeres  avoit  raifon  de  dire , 

que  la  fufitee  dut  ce  refpett  uhx  So  .veratns  étrangers ,  que  de  ne  point  toucher  4  lent 

MtHtfire,jfkntkse»4ve-tir.  C'eft  dont  il  fera  plus  au  long  parlé  en  la  Section  27 . 

Devant  que  d'achever  celle  ci*  il  fera  neceftaire  de  faire  quelques  ré- 
flexions fur  deux  ou  trois  exemples  1  ou  l'on  verra ,  que  les  Ni  inift  res  n'ont 
pas  toujours  efté  fort  bien  traités  en  leur  Patrie.  En  l'an  1644-  le  Parle- 
ment de  Londres  avoit  ordonné  à  tous  les  Catholiques  Romains  de  fortir 
de  la  ville ,  &  permis  au  Chevalier  B  ù:r  on  de  fe  faitir  de  leur  bien  »  pour 
rappliquer  à  la  fubliftance  des  gens  de  guerre.  A<towe  Fortran  .  voyant  la 
violence  qu'on  faifoit  à  ceux  de  la  Religion  Catholique  Romaine»  dont 
il  faifoit  proteûlon  *  tafcha  de  l'éviter  »  en  déclarant  qu'il  cftoit  M<mfira 
Public  &  Rendent  du  D«c  de  Lorraine.  Le  Parlement  fouftcnoit ,  que  ce  Gen- 
tilhomme eftant  Anglois  »  &  né  Sujet  de  l'Eftat »  ne  pouvoit  le  mettre  au 
ferviecd'un  Prince  eft  ranger ,  ni  reclamer  la  protection  du  Lroit  des  Cent. 
Gn  y  ajouftoit»  qu'il  avoit  mandié  cette  qualitédu  Duc dr  Lorraine ,  pendant 
que  les  affaires  eftoient  dans  un  autre  eftat  qu'elles  n'eftoient  alors.  On 
lui  faifit  tout  ron  bien .  on  arrefta  un  Preftrc  françois  »  qui  s'eftoit  retiré 
chez  lui»  &  on  mit  garniion  dans  fa  maifon.  Mais  on  peut  dire  fur  cet 
exemple  »  que  c'eftoit  une  autorité  illégitime  que  celle  du  Parlement  » 
puifquc  le  Roy  ,  qui  en  eft  le  Chef»  &  qui  en  avoit  convoqué  un  auprès 
de  lui  à  Oxfort ,  le  defavoiioit.  On  ne  peut  nier  aufli  que  ce  ne  fuft  une 
AfTcmbléc  compofée  de  gens  »  qui  n'avoient  point  de  connoifTance  du 
Droit  des  Gens.  Que  les  violences  qu'on  fit  à  Fortefcu  faifoient  partie  de  celles 
que  le  Parlement  faifoit  à  tous  ceux»  qui  n'approuvoient  point  le  ?ele  bru- 
tal &  aveugle  de  la  rébellion ,  &  qui  confervoient  encore  quelque  refpcft 
pour  la  dignité  Royale»  &  quelque  tendreffe  pour  la  perfonne  du  Roy. 
Fêrtefu  avoit  efté  reconnu  pour  Miniftre  Public  par  fon  Souverain  :&  les 
exemples  de  Wolfej ,  de  Point ,  de  Sherley  &  de  quelques  autres  font  voir  que 
Je  droit  $  Allégeance ,  qui  eft  particulier  à  l'Angleterre  »  n'cmpefchc  pas  les 
Anglois  de  fc  mettre  au  ferviecd'un  Prince cftranger»  ni  mefmede  tranf- 
ferer  leur  domicile  hors  du  Roiaume.  Le  Parlement  ne  pretendoit  point 
violer  le  Droadti  Gens,  parcequ'il  ne  rcconnoiflbit  point  Fortefcu  pour  Mi- 
niftre Public. 

François  Sfor*e ,  dernier  Duc  de  Milan  »  fe  fervit  du  mefme  prétexte  pour 
juftifler  l'exécution  ,  qu'il  avoit  fait  faire  de  Merveille  ou  Af*tr*vig;i*  ,  Gen- 
tilhomme Milanois ,  qui  cftoit  auprès  de  lui  de  la  part  de  François  I  R  oy 
de  France.  Sftw9  qui  avoit  efté  reftabli  au  Duché  par  l'Empereur  Chyles 
V.  &  qui  fçavoit  qu'il  ne  s'y  pouvoit  pas  maintenir  tans  fa  protection» 
n'ofoit  fouffrir  publiquement  dans  fa  Cour  un  \'-  iniftre  françois.  Toute- 
fois» comme  il  vivoiten  des  défiances  continuelles  de  l'ambition  Ôt  de  la 
puiflance  de  Charles ,  à  qui  le  Puché  faifoit  grande  envie  >  il  ne  vouloit 

V|  pas 


Digitized  by  Google 


i5*  L'AMBASS  APEUR 

pas  ncgligec  l'amitié  du  Roy  >  &  permeçtoic  que  MarvtMe.  fui  parlait  de 
temps  en  temps  des  affaires  de  fon  Maiftrc  :  &  le  Duc  nicfine  »  en  cfcrivant 
au  Roy  »  s'en  rapportoit  à  l'en  tretien  qu'il  a  voit  eu  avec  çe  Mjniftce  Jècret  - 
jufqucs  à.  ce  que  (e  doutant ,  que  l'Empereur  n'euft  ctte  averti  de  ce  petit; 
commer.ee  »  il  voulut  s'en  juftincr  ,  &  méditer  par-là  les  bonnes  grâces  de, 
Charles ,  en  faifant  un  petit  coup  d'Bftat.  XJa  nommé  CtfltlU*  avow  tenu  des 
difeours  aûcs  ofFcnfants  4e  Merveille ,  qui  s'en  vengea  ,  en  le  faifant  tuer 
par  fes  domeftiques.  Le  Puç  en  prit  occauon  de  le  défaire  de  ce  Minière  : 
&  pour  obliger  l'Empereur  4  lui  donner  Caméce,  fille  de  Chnjlitrnt  Roy  de 
Dannemarc ,  qui  lui  a  voit  cfUptoraife ,  il  h»  fit  faire  fon  procès  *  &  le  fit 
exécuter  dans  la  prifon.  te  Roy  s'en  fentit  tellement  offenfé  ,  qu'il  s'en 
plaignit  à  tous  les  Princes  delà  thrcfticnté»àc  entre  autres  à  l'Empereur 
niefmc,  dont  le  Duc  eftoit  VaiTal  >  Ôc  en  demanda  juftice.  L'Empereur  dit» 
que  Merveille  h' avost  pas  efte' Mt.ntftre  :de  for,tc  que  le  Duc  dc  Milan,  avoit  pu? 
faire  procéder  contre  luifCommc  contre  fon  Sujet.  On  lui  fit  voir  des  let^ 
très ,  où  le  Duc  rcconQoitfoit  le  défunt  pour  l'homme  du  Roy  »  mais; 

l'Empereur  repartit  qu'un  Miniftre  ne  pouvait  Ce  prévaloir  de  fa  qualité ,  s'il  ne  U 
fatfoit  parotfire publiquement.  Il  n'avoit  garac  d'en,  parler  en  d'autres  termes-. 
Il  eftoit  bien  aife  d'avoir  rompu  cette  correfpoadance  entre  le  Roy  &  le 
Duc»  qui  par  le  moyen  de  cette  exécution  eftoient  devenus  irréconcilia- 
bles. Le  Duc  ea  fit  faire  des  excu  fes  au  Roy      lui  fit  dire»  qu'il  n'avoir 
jamais  confidrré  Merveille,  çomme  Miniftre  Éublic  >  mais  comme  une  pet- 
fonne  particulière  ,  qui  n'avoit  point  de  caractère  >  ni  autre  qualité  que 
celle  de  Ion  Sujet.  Qu^avec  cela  Merveille  eftoit  d'une  humeur  fi  incommo- 
de» qu'il  toi  avoir  fait  dire  Couvent  >  qu'il  le  retir.aft«  Le  Roy  ne  fe  paya 
point  dffosexeufes:  au  contraire  il  protefta*  qu'en  temps  &  lieu  itfercC- 
fenriroit  de  l'outrage  qu'on  lui  avoir  fait  en,  la  perfonne  de  fon  Minière 
L'Çmper-eur  &  le  Duc  difent  tous  deux,  que  Merveille  n'avoit  point  de 
caractère  >.  5c  qu'il  ne  pouvoit  cftre  confideré  que  comme  particulier  Ôc 
Sujet.  Le  Roy  fait  voir  que  le  Duc  l'a  reconnu  pour  Miniftre  ,  &  qu'il  a 
négocié  avec  lui  en  cette  qualité;  de  forte  que  l'Empereur  s'en  voyant 
convaincu»  a  fon  recours  à  une  très  -  niauvaife  raifon  »  &  fouftient  qu'il 
n'eftoit  point  Miniftre ,  parce  qu'il  n'avoir  point  paru  comme  tel  publi- 
quement. Mais  c'eft,  ce  quieft  de  fort  peu  d  importance  pour  l'établifle- 
ment  delà  vérité  que  je  pofe,  qu'un  Minift ce  Public  doit  joiiir  des  privi- 
lèges du  M  iniftere  dans  fa  Patrie;  veu  que  l'Empereur  &  le  Duc  ,  en  ne  de- 
meurant point  d'accord  du  fait,  c'eft  à-diredcla  qualité  de  Merveille  ,  ne 
difiwtent  point  le  Droit,  &  avouent  tacitement  que,  s'il  euft  efté  Miniftre  * 
le  Duen'auroit  pu  le  faire  exécuter  fans  violer  le  Droit  des  Gens.  Les  défaites 
du  Duccftoient  impertinentes.  On  le  pouvoit  convaincre  parfes  propres 
lettres  d'avoir  négocié  avec  Merveille.  En  le  faifant  exécuter  de  nuit  dans, 
la  prjfon  ,  il  fait  connoiftre  qu'il  faifoit  faire  une  exécution  ,  que  Tort 
n'auroit  ofé  faire  à  la  veue  du  soleil }  &  en  difant ,  qu'il  l'avoit  fait  aver- 
tir pluficurs  fois  »  qu'il  euft  à  fc  retirer  »  il  confefle  qu'il  le  confideroit  au- 
trement que  comme  fon  Sujet  j  veu  que  fans  fa  qualité  de  Miniftre,  & 
fans  laconûderation  qu'i]  avoit  pour  k Roy  > fan  Maiftrc,. il i'auroit  bicr* 

fait 
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fait  retirer  fans  l'avertir.  Au  refte ,  le  Roy  ,  en  fou  (Venant  que  \c  Droit  des 
Gens  a  voit  efté  violé  en  la  perfonnede  Merveille,  fon  Miniftrt,  pofe  comme 
une  chofe  confiante  qui  ne  lai  peut  eftre  conteftéc ,  que/*  quahr/de  Mmif. 

treïexcmtott  de  la  junfdttlton  du  Souverain  d$t  lieu  de  fa  ftaijfanct.  C'eft  CC  que  l' Em- 
pereur &  le  Duc  ne  nient  point  j  mais  ils  fe  contentent  de  dire,  qu'il  n'ef- 
toit  point  Miniflre. 

L'Empereur  d'aujourd'hui  &  fon  Cohfeil -,  juftifienten  la  mefme  ma- 
nière l'enlèvement  du  Prtnce  Gkdlxttme  de  Furftenfberg  ,  en  fouftenant  qu'il 
navoit  point  de  càrattere.  Ilsdrïcrrt  qu'il  n'avoît  point  de  pouvoir  ni  de 
lettres  de  Créante  ()ui  le  lui  donnaient,  bu,  s'il  eh  avoit,  qu'il  ne  les  a  voit 
point  communiquées;  de  forte  qu'on  le  pduvôit  ignorer.  Ils  protéftent 
qu'ils  ignorent  en  effet  qu'il  ait  efté  Ambafladeur  Ou  Miniftrc  Public ,  & 
croyent  qu'il  ne  le  pouvoir  pas  eftre  i  puifque  l'Electeur  de  Cologne,  fon. 
Maiftrc,  eftoit  lui  mefme  fur  le  lieu  Les  Minières  de  France  diroient  au 
conrraire,  quetc  Prince  avoit  des  lettres  de  créances  :  qu'A  les  leur  avoit* 
communiquées,  &  que  cela  fnfftfoit,  pour  le  mettre  cri  potteïïtoh  de  tous 
les  avantages  &  de  toutes  les  prerogarives,que/*  Dr&tdes  G  in  donné  au  Ca- 
ractère. C  cft  un  différend ,  qui  après  avoir  partagé  tous  les  Princes  de  la 
Chrcfticnté  ,  patte  ma  connoirTahce:  &  comme  ils  ne  font  pas  d'accord  du 
fait ,  il  eft  jmpoftible  de  le  régler  par  des  raifons  :  comme  aulïi  jé  ne  puis 
m'engager  à  en  parler  ici,  puifque  ce  n'eft  pas  du  fu/et  de  cette  Le 
Prtnce  de  Furftembérg ,  s'il  eftoit  AmbafTadcnr ,  ne  l'cftoit  point  eh  fa  Patrie , 
ni  auprès  de  fon  Souverain,  mais  à  CoIogne»  commcdans  une  ville  neutre  ; 
&  dans  une  Altemblée,  dont  les  Mihiftrcs  de  l'Emnereur  faifoient  partie  : 
de  forte  qu'il  n'a  pas  efté  traitté  comme  Ambafladeut  d'une  puiflance 
eftrangere  ,mais  il  a  efté  enlevé  corrime  un  Sujet  rebelle  ,  pour  eftre  mis 
enrte  les  mains  de  la  Jufticc.  C'eft  pourquoy  cet  exemple  fe  trouvant  ac- 
compagné de  particularités,  qui  ne  fe  rencontrent  point  en  ceux  de  F«r- 
tefc  -  3c  de  Mervetlle ,  jediffercray  d'y  infifter  davantage .  jufques  à  ce  que 
je  le  puhTe  faire  plus  à  ptopos  dans  une  autre  occafion.  Seulement  ne  me 
puis-jc  empefeher  de  dire  ici ,  que  je  voudrois ,  que  le  Rentaryueur  de  Bru- 
xelles ,  qui  eft  fi  fçavant  dans  l'Hiftoire  &  dans  la  Politique,  fatisfift  la 
curiofité  de  quelques  uns  »  qui  ne  font  pas  fi  bien  informés  que  lui  des  af- 
faires d'Allemagne  ,  fur  un  fcrupulc  qu'ils  ont  touchant  le  pouvoir  de 
l'Empereur.  Us  jugent  que  fon  autorité  ne  s'eftend  pas,  jufques  à  pouvoir 
faire  enlever  dans  un  lieu  neutre  ,  un  Prince  qui  n  cft  ni  proferit  ni  con- 
damné :  &  qui  en  cette  qualité  de  Prince  eft  Sujet  de  1  Empire  ,  s'il  eft 
permis  de  parler  ainfi,  &  non  de  l'Empereur.  Ils  doutent  aufli  fi  l'Empe- 
reur a  pû ,  comme  Archiduc ,  exercer  une  autorité  fi  forte ,  &  que  les  Fran- 
çois appellent  violente,  fur  fon  Sujet  ou  vaflal  ,qui  cft  d'aill  leurs  Prince 
de  l'Empire.  Ce  font  de  petites  difficultés  ,  que  le  Remarquer  feroit  bien 
de  lever,  afin  d'achever  de  mertre  la  France  en  fon  tort,  où  elle  ne  croit 
pas  eftre  encore.  Tellement  que  parmi  tous  les  exemples  que  je  viens  d'al- 
léguer, il  ne  s'en  trouve  pas  un  ,  qui  favorife  l'opinion  de  Bodm  ;  &  que  la 
feule  fouftenuë  d'un  Auteur  ,  qui  n'eft  pas  des  plus  claffiqucs ,  n'eft  pas 
capable  de  me  faire  changet  de  fentiment. 
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Section  XII. 
De  U  Fidélité  de  VAmb  a  (fadeur. 

N  donnant  à  l'Ambaffadcur  un  âge  meur&  avancé  ,  je  lui  ai  a  a  {fi 
À  donné  l'expérience  *  qui  en  cft  une  fuittcnecefTaire  :  c'eft  pourquoy 
j  il  feroit  hors  de  propos  de  parler  de  celle-ci  i  comme  il  feroit  aufli 
fuperflu  défaire  une  Sedten  particulière  de  la  fidélité»  qui  fe  doit  trouver 
jointe  à  l'expérience  dans  les  commiflions  de  tous  les  Miniftrcs  ;  n'eftoit 
que  le  Remarqueur  de  Rruxello  m'oblige  à  faire  ici  une  cfpece  de  digreflion. 
J'avoiic  que  je  ne  traitte  pas  trop  bien  dans  mes  Mémoires  Dom  Ferdinand 
TdUi  de  Faro  ,  Ambaffadeur  de  Portugal  auprès  des  Eftats  des  Provinces 
ifniesî  pareeque  l'avois  de  la  peine  à  juftincrun  Miniftrc»  qui  non  con- 
tent d'abandonner  les  affaires  qui  lui  ont  cité  commifcs,  trahit  les  inte- 
refts»  devient  deferteur  &  transfuge  >& fe  jette  dans  le  parti  de  l'ennemi 
defon  Maiftrc.  Cet  Ambaffadeur»  qui  arriva  à  la  Haye  au  mois  de  Juillet 
1658.  le  fervoit  fort  de  l'cntrcmife  des  Miniftres  de  France  &  d'Angleterre 
en  toute  la  fuitec  de  fa  négociation  :  pluftoft  pour  pénétrer  leurs  fenti- 
ments  que  pour  leur  découvrir  les  liens.  Il  entretenoit  cependant  une  cor- 
icfpondance  fort  étroite  »  mais  trés-fecrete  >  avec  Dom  Efttvam de  Gdmarr* » 
Ambaffadeur  d'Efpagncpour  moyenner  fa  paix  a  la  Cour  de  Madrid  »  & 
pour  concerter  avec  lui  la  retraitte  :  de  forte  qu'il  partit  delà  Haye  au 
mois  d  Avril  16/9.  Il  n'y  avoit  pas  plus  de  trois  mois  qu'il  eftoit  en  Hol- 
lande) lorfqu'il  commença  à  trahir  fon  Prince  »& à  fervir  d'cfpion  auprès 
de  1' A«nbaûadeur  de  France  >  &  auprès  du  Relidcnt  d'Angleterre.  Pour, 
juftificr  fon  action  infâme  «  il  fit  imprimer  un  Manifcfte  :ou  ildifoit»que 
depuis  la  révolution  des  affaires  de  Portugal  ,  il  avoit  toujours  confervé 
une  fidélité  inviolable  pour  le  Roy  Catholique, comme  pour  celui  qu'il 
croyoit  cftre  fon  Prince  fouverain.  Qu'il  avoit  efté  obligé  d'accepter 
l'Ambaflade  de  Hollande»  parce  que  s'eltant  déjà  défendu  de  plu  fieurs  an- 
tres emplois*  il  n'avoit  pû  refufer  celui-ci*  fans  fe  rendre  fufpcâ.  Que  le 
pouvoir  qu'on  lui  avoit  donné  à  Lifbonne»  eftoit  fi  limité  *  qu'il  eftoit 
impoffibledc  faire  réuflir  fa  négociation»  aux  conditions  qui  y  eftoient 
contenues.  Que  la  France  la  traverfoit  »  &  que  Al.  de  Thon  eftoit  celui  qui 
s'y  oppofoit  le  plus  fortement.  Au  refte,  qu'il  ne  croyoit  pas  »  que  per- 
sonne vouluft  blâmer  fa  retraitte  >  puifqu'il  ne  lafaifoit  que  par  le  mou- 
vement du  devoir  »  qu'il  avoit  à  fon  Prince  légitime.  La  plufpart  de  fes 
domeftiques  fe  retirèrent  chez  l'Ambaffadeur  d  Efpagne*  qui  fe  chargea 
du  payement  des  dettes  du  fugitif.  Quelques  jours  après  ton  Secrétaire 
prefenta  un  mémoire  »  où  il  parloit  de  cette  action  comme  d'une  trahi- 
ion  abominable  :  &  difoit  »  qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  Dom  Ftrkn**d  ,  que  Ie~ 
traitté  n'euft  efté  Conclu.  Le  Remarejneur  de  Bruxelles  fait  fon  apologie  »  Se 
Jir»  que  tout  le  crime  de  cet  Ambaffadeur  eftoit  de  n'avoir  point  approu- 
vé la  révolte  de  Portugal ,  ni  le  procédé  de  celui  qui  en  eftoit  l'Auteur  z- 
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&  qu'il  n'a  fait  que  fc  jetter  entre  les  bras  de  fon  Roy  naturel  &  légitime. 

Perfonne  n'avoit  contraint  Ferdinand  Telles  de  Faro  ,  de  prefter  le  fer- 
ment de  fidélité  au  Duc  de  Bragancc ,  lors  de  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne. En  voyant  proclamer  Roy ,  un  Prince  oui  paûoit  dans  fon  cf- 

Erit  pour  ufurpateur  »  il  pouvoit  fe  retirer  en  Caftille,à  l'exemple  de  plu- 
curs  autres  Seigneurs  Portugais.  Perfonne  ne  l'avoit  contraint  de  fe 
charger  de  l'emploi  de  l'Ambaûade  ,  pour  lequel  il  avoit  fait  un  ferment 

Îtarticulier  :  &  perfonne  ne  l'avoit  empefché  de  prendre  le  chemin  de  l'Ai- 
cmagne»  &  d'aller  de  là  en  Efpagnc  *  avant  de  commencer  fa  négociation  » 
comme  il  fit  après  s'y  cftre  engagé.  Il  n'y  a* point  d'EfpagnoI ,  qui  ait  tant 
foit  peu  d'honneur»  qui  voulult  faire  le  meftier  que  cet  Ambafladcur  fit 
pendant  plufieurs  mois  »  de  ne  voir  les  Minières  de  France  &  d'Angle- 
terre» que  pour  avoir  dequoi  entretenir  l' Ambafladcur  d'Efpagnc.  Quand 
on  dit  que  l'Ambafladeur  cft  un  cfpion  honorable  ,  on  entend  parler  de 
celui  quifert  Ion  Maiftrc,&  non  de  celui  qui  le  trahit.  Hors  cette  fonc- 
tion honorable»  le  meftier  d'cfpion  eft  infâme»  &  celui  qui  s'en  mefle  cft 
pendable.  Celui  d'Avocat  de  la  perfidie  &  de  la  trahifon  ne  l'cft  pas  moins  : 
&  le  Panegyriftc  d'une  adtion  fi  lafchc  »  feroit  fans  doute  preft  de  faire 
lui-mcfmc  ce  qu'il  loue  fi  fort  en  autruy.  il  y  ajoufte,  que  U  necejf,té&  U 
France  ont  obligé  l'Efpagne  a  déclarer  le  Portugal  un  Couronne  libre  ,  efr  ente  ce  n'eft 
«ne  l'effet  d'une  des  dures  loix  ,  «<  on  ne  confent  qu'avec  répugnance.  Cet  non n cite 
xiommc  oblige  bien  les  Portugais,  par  l'avis  qu'il  leur  donne  de  ce  qu'ils 
doivent  attendre  de  l'Efpagnc ,  dés  que  la  neceflité,  qui  l'a  forcée  de  fu- 
bir  des  loix  fi  dures  »  cciTcra  ,  &  dés  que  la  France  ne  fe  mêlera  plus  de 
leurs  interefts.  On  peut  dire  aufli  »  que  cet  avertiflement  ne  fera  pas  tout 
à  fait  inutile  aux  Provinces  Unies  »  qui  ont  contraint  l'Efpagne»  par  une 
fcmblablc  neceffité,  de  fubir  la  dureté  des  loix  »  qui  les  a  fait  reconnoi- 
flrc  pour  un  Eftat  tellement  indépendant  »  qu'elles  n'ont  pas  laifle  ait 
Roy  la  moindre  marque  de  la  Souveraineté  qu'il  y  avoit  autrefois.  Mais 
fi  on  veut  croire  ce  grand  Politique  »  leur  Souveraineté  ne  durera  que 
pendant  que  l'Efpagne  fe  trouvera  embarraflec  d'une  guerre  »  qui  l'cm- 

Cefche  de  fe  reconnoiftre.  Ce  Royaume-là  produit  un  très- grand  nom- 
re  d'hommes  généreux  >  qui  feroient  bien  marris  »  que  ces  penCees  laf- 
ches  fuûent  communes  à  toute  la  nation  »  &  qui  ne  v ou dr oient  pas  imî^ 
ter  l'infidélité  de  ce  traiftre  »  ni  la  prevaricanon  de  celui  qui  la  juftific. 
Quand  il  dit  »  que  le  Roy  d'Efpagnc  cftoit  le  Maiftre  de  Dont  Ferdinand, 
ou  il  ne  fçait  pas  ce  qu'il  dit  ;  ou  s'il  y  a  bien  penfé  »  il  avance  une  cher* 
fe  notoirement  faune.  Il  pouvoit  croire  >  que  le  Roy  d'Efpagnc  cftoit 
fon  Prince  fouverain  »  mais  il  ne  pouvoit  pas  dire  >  qu  il  cftoit  fon  Mai;- 
iire.  Le  Roy  de  Portugal  »  à  qui  il  avoit  fait  ferment  de  fidélité  »  de  qui 
il  tenoit  fa  commiffion  »  &  qui  lui  donnoit  de  quoi  fubfifter ,  eftoit  ion 
véritable  Maiftre.  C'cftoit  lui  qui  lui  avoit  donné  fes  lettres  de  créance  ç 
c'eftoit  lui  pour  lequel  il  negocioit  »  &  fous  l'autorité  duquel  il  joùiflbit 
de  la  protection  du  Droit  des  Gens.  Il  n'y  a  point  de  trahifon  ii  lafchc  * 
que  l'on  ne  puhTe  juftificr  fur  le  principe  de  ce  galant  homme.  Les  Cor* 
dthtrs  de  Metu  x  qui  fous  prétexte  de  leur  Aûcmblée  générale  »  y  avoient 
fcFartH*      '  X  ^  fait 
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fait  entrer  des  foldats  &  des  armes  :  &  les  Religieux  de  Mafiricht ,  qui  vou- 
loicnt  remettre  la  ville  entre  les  mains  des  Efpagnols  »  ne  meritoient  pas 
feulement  fon  éloge ,  mais  mefme  d'eftre  canonifés. 

Codtgnac  ,  Ambafladeur  de  France  à  Conftantinople»  avoit  fait  de  fi  bon- 
nes habitudes  avec  les  Miniftres  de  la  Porte »  qu'il  fc  rendit  fufpctt  à  Hen- 
ry II.  fon  Maiftre.  L'ombrage  que  l'on  prenoit  de  fa  fidélité»  fe fortifia 
par  l'engagement ,  «qu'il  prit  en  l'an  iS5<î.  avec  une  Dcmoifellc  Grecque, 
Dame  de  deux  petites  Ifles  >  qui  pouvoient  rendre  environ  deux  mille 
efeus  par  an.  En  l'an  155S.  on  lui  envoya  ordre  de  venir  à  la  Cour?  ren- 
dre compte  de  fes  actions  »  mais  ce  fut  alors  qu'il  leva  le  mafque  :  qu'au 
liçu  de  pafler  en  Erance  »  //  fe  déclara  pour  le  Roy  d'Efpagne ,  &  qu'il  entra  à 
fon  fervice.  Les  Efpagnols  lui  avoient  promis  l'AmbafTade  de  Conftan- 
tinople» où  il  avoit  fes  intrigues»  &  où  il  failbit ,  depuis  quelque  temps* 
négocier  fous  main  pour  fon  nouveau  Maiftre.  En  Van  1559.  il  y  obtint 
des  pafleports  pour  le  Miniftre  »  que  le  Roy  d'Efpagne  y  voudroit  en- 
voyer »  comme  Roy  de  Naplcs.  Il  avoit  aulfi  correspondance  particuliè- 
re avec  un  des  fils  du  Grand  Seigneur  »  &  il  fut  vérifié  qu'il  avoit  des  in- 
telligences dans  Montdcvis  &  dans  Antibcs  »  pour  les  faire  rendre  aux 
Efpagnols. 

Xc  Roy  Henry  IV.  en  eferivant  à  M.  de  MaifeHurault ,  fon  Ambaûadeur 
à  Venife  du  i4.de  Mars  ijjo.  fe  plaint  fort  de  l'infidélité  du  S.  de  Lencome , 
fon  Ambafladeur  à  Conftantinople  »  &  dit  qu'il  en  a  plufieurs  preuves  » 
dont  les  Bâchai  mefme  s  l'ont  averty.  M.  de  Brèves ,  qui  lui  fucceda  »  le  fit 
arrefter  »  &  mettre  dans  la  Tour  noire ,  par  l'ordre  du  Roy.  L'exemple 
de  Hierome  Liptmano  eft  d'autant  plus  mémorable  »  que  les  trahifons  ne  font 
pas  moins  rares  parmy  les  Nobles  Vénitiens  »  que  les  Monftrcs  le  font 
ailleurs.  Il  eftoit  Bayle  a  Conftantinople»  &  s'eftant  rendu  fufpcft»  on  lui 
fubftitua  en  l'an  1/9 1.  Laurent  Bernardt.  Dés  que  Lipemano  fe  fut  embarqué 
fur  les  Galères  de  la  Republique  »  on  lui  donna  des  gardes  }  &  en  arri- 
vant à  la  veiic  de  la  ville  de  Venife ,  il  fc  jetta  dans  la  mer ,  ou  il  y  fut  pré- 
cipité »  par  l'ordre  de  ceux  qui  auroient  eu  quelque  part  à  l'infamie  de  fon 
fupplice. 

Il  n'y  a  rien  qui  puuTcexcufer  l'irffidelité  d'un  Miniftre  Public.  Il  n'y 
a  point  de  différence  entre  un  AmbalTadcur  qui  quitte  le  fervice  de  fon 
Prince,  fans  fa  permiffion ,  pour  fe  mettre  à  celui  d'un  autre  Maiftre  ; 
&  entre  un  Gouverneur  de  ville»  qui  en  quittant  le  fervice  de  fon  Mai- 
ftre »  vend  fa  place  à  l'ennemi.  Il  y  a  quelques  années,  que  le  Mintfire , 
qui  eftoit  de  la  part  de  l'Eletleur  de  Brandebourg  à  Londres  »  le  quitta  pour 
aller  fervir  la  Couronne  de  Suéde.  VElcfteur  le  fit  déclarer  infâme ,  &  atta- 
cher fon  nom  au  «gibet ,  quoi  que  ce  Miniftre  s'exeufaft  fur  la  dernière 
ncceûlté  »  où  il  fe  trouvoit  réduit.  Il  avoit  déjà  efté  prifonnier  pour  det- 
tes »  &  craignant  de  l'eftre  encore  >  parce  qu'il  n'eftoit  point  payé  de  fes 
appointements»  il  avoit  efté  contraint  de  prendre  le  premier  parti ,  qui 
lui  offroit  du  pain.  Ces  gens- là  font  d'autant  plus  mifcrables  ,  qu'eftant 
l'averfion  du  parti  qu'ils  quittent  »  &  le  mépris  de  celui  où  ils  entrent  » 
leur  infamie  leur  fert  de  fupplice  :  &  ncantmoins  ils  ne  font  pas  fi  dan- 
gereux. P, 
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cetctnc  »  que  les  Miniftrcs  ,  qui  demeurant  dans  le  fervice  de  leur  Mai- 
ftre  >  ruinent  fes  affaires  ,  en  couvrant  leurs  mefehantes  intentions  du 
manteau  d'une  fauûe  fidélité.  Sur  l'avis ,  qu'on  eut  à  Florence  des  négo- 
ciations ,  que  Louis  sforz.e ,  furnommé  le  More ,  ufurpateur  du  Duché  de 
Milan  ,  faifoit  faire  auprès  de  Charles  VIII.  &  des  préparatifs  qu'on  fai- 
foit  en  France  pour  le  voyage  d'Italie  >  Pierre  de  Medicis ,  Chef  de  la  Ré- 
publique y  fit  refoudre,  que  i'Evefjite  d'jircx.x.o  ,  avec  Pierre  Soderini  &  Pier- 
re Caponi ,  iroient  en  France,  pour  tafeher  de  détourner  l'orage,  dont  l'I- 
talie cftoit  menacée.  Pierre  de  Medicis  avoit  fait  drcûcr  leurs  inftruttion* 
conformément  à  fon  intention.  Mais  Soderini  &  Caponi ,  qui  eftoient  Rc- 

fublicains  »  &  ennemis  de  la  domination  des  Medicis ,  au  lieu  d'exécuter 
ordre  qu'ils  a  voient?  de  faire  trouver  bon  iCharles ,  que  la  République 
ne  fe  déclarait  point  contre  le  Roy  dcNaplcs,  rendirent  de  trés-mefehant* 
offices  à  Pierre.  Les  Florentins  avoient  fait  alliance  avec  les  Rois  de  Na- 
ples  *  mefmc  du  confentement  de  Louis  XL  pere  de  Charles ,  &  pretendoiene 
pouvoir  demeurer  neutres.  Et  fur  ce  qu'on  les  prclïbit  de  fc  déclarer  » 
Caponi ,  qui  eftoit  ennemi  particulier.de  Pierre  de  Medicis ,  dont  la  condui- 
te n'eftoit  pas  (i  régulière  que  celle  de  Laurem  &  de  Cofme  fes  Predeccf- 
feurs  »  dit  aux  Minières  de  France  »  que  l'intention  de  leurs  Commettent» 
cftoit  fort  bonne?  mais  que  Pierre  les  empefehoit  d'agir  félon  leur  incli- 
nation :  &  que  pour  le  rendre  odieux  au  peuple ,  il  falloir  chafler  tous 
les  marchands  &  banquiers  Florentins  de  France?  ce  leur  faire  entendre 
qu'ils  n'eftoient  obligés  de  leur  difgrace  qu'à  la  mauvaife  volonté*  que 
Pt^re  de  Medicis  avoit  pour  la  France.  L'infidélité  de  Caponi  reiïflït  :  les 
Florentins  eurent  ordre  de  fortir  du  Royaume  »  &  Pierre  fut  chaffé  de  Flo- 
rence :  mais  Caponi  fit  bien-toft  connoiftre  »  qu'il  avoit  tout  autre  deflein  7 
que  de  fe  défaire  de  la  domination  des  Médias  pour  y  introduire  celle  des 
François.  Il  vouioit  conferver  la  liberté  entière  à  fa  Patrie  »  comme  il 
fit  par  une  action  tout  à  fait  héroïque ,  dont  il  y  aura  occafion  de  par- 
ler ci-après. 

Le  Comte  Albertin  Bofchetto  ,  Maiftre  d'Hoftcl  du  Dssc  de  Mantoue  qui  Com- 
mandoit  rarmée  des  Confédérés  en  Italie  contre  Charles  VIII.  ayant  ren- 
contré Philippes  de  Comines  à  Cafal ,  lui  fit  les  premières  ouvertures  d'un 
traitté,  qui  fe  fit  quelque  temps  après.  Afin  d'en  pouvoir  continuer  la 
négociation  i  il  fut  envoyé  au  Roy  ?  pour  lui  demander  les  pafleports  r 
qui  eftoient  neceflaires  aux  Députés,  qui  dévoient  cftrc  de  la  conféren- 
ce. Dans  l'audience  publique  qu'il  eut ,  il  ne  parla  que  du  fujet  de  fa 
commiûlon  :  mais  ayant  après  cela  obtenu  une  audience  particulière,  i$ 
conseilla  an  Roy  de  n'accorder  point  les  pajfeports  aux  Confédérés  -,  parce  que  leur  ar- 
mée eftoit  dans  un  mauvais  eftat  »  &  que  les  Chefs  eftoient  tellement  dt- 
vifés ,  qu'il  nefe  pouvoit  qu'elle  ne  le  difljpaft  dans  fort  peu  de  jours. 
Ce  qu'il  endifoit  cftoit  véritable»  &  on  ne  le  pouvoit  ignorer  dans  l'ar- 
mée de  France  •  mais  le  Roy  ne  voulut  point  fuivre  le  confeil  d'un  trai- 
ftre  ,  qui  au  bout  de  quelques  années  fut  exécuté  pour  une  autre  rra- 
hifon  ,  dont  il  avoit  eu  la  conduite  fous  Ferdinand  d'Efie ,  &  pies  fon  frè- 
re naturel ,  qui  confpircrcnt  en  l'an  1S05.  contre  la  vie  d'Alfonfi  Duc  de 
Fcrrare.  Xi  Ferdinand 
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Ferdinand  U  Catholique ,  qui  trompoit  plus  fouvcnt  les  antfcs  qu'il  n'éi 
{Voit  trompé  »  le  fut  pourtant  vilainement  par  un  nommé  Lucent ,  qu'il 
envoya  Ambafladcur  en  Angleterre  en  l'an  147/.  Louis  XL  qui  ncman- 
quoit  jamais  de  profiter  des  occafions  qui  fe  prefentoient  »  fe  le  fit  ame- 
ner :  Se  ayant  reconnu  la  vanité  Se  l'avarice  du  perfonnage ,  il  lui  fit  tant 
de  chère»  tant  de  prefents»  Se  tant  de  promefles»  jufques  à  l'aûeurer  d'un 
chapeau  de  Cardinal  ;  qu'il  n'en  tira  pas  feulement  tout  le  fecret  de  fon  in- 
(tru&ion  >  mais  auffi  tout  le  fuccés  de  fa  négociation  »  lorfqu'il  repafla  par 
la  France,  au  retour  de  fon  voyage. 

Aniré\GtttÀ  ,  au  lieu  de  follicitcr  à  la  Cour  de  Conftantinople  le  fe- 
cours,  fans  lequel  Gabriel  Battorj  ne  fe  pou  voit  pas  maintenir  dans  fa  prin- 
cipauté de  Tranfilvanie  »  contre  les  armes  de  la  Maifin  d Autriche ,  eut  la 
lafeheté  de  le  trahir  »  &  de  faire  un  traitté  avec  Mahomet  BeUergi ,  pour 
faire  chafler  fon  Prince.  Il  promit  à  Mahomet ,  qu'il  joindroit  les  trou- 
pes qu'il  commandoit  pour  Battorj ,  à  l'armée  des  Turcs  ;  afin  de  les  ren- 
dre maiftres  de  tout  le  païs  »  dont  il  pretendoit  fe  faire  inveftir  par  le  Grand 
Seigneur.  Le  Bâcha  de  Bade  en  empefcha  l'exécution  :  5c  en  reprefentant  au 
Divan  les  fuittes  de  la  rupture  »  qui  feroit  infaillible  avec  l'Empereur  ; 
il  y  fit  refoudre  qu'on  1  ailler  oit  les  affaires  dans  l'eftat  où  elles  eftoient» 
&  que  l'on  confirmeroit  avec  Matthias ,  qui  venoit  d'eftre  éleu  en  la  place 
de  Rudolf e ,  les  traittés  que  l'on  avoit  avec  Ton  Predcceflcur. 

Il  y  a  des  infidclitez  *  qui  ne  font  pas  tout  à  fait  fi  noires  »  ni  fi  capa- 
bles de  produire  de  fi  mefehants  effets  »  mais  qui  ne  Jaifient  pas  d'eftre 
trés-dangereufes  &  deteftables  en  la  perfonne  d'un  Miniftre.  Ceux  qui 
Ont  Cfcrit  les  intrifues  du  Conclave  ,  OÙ  Innocent  X.  fut  éleu  .  difent  plnficurs 
particularités  de  l'infidélité  du  Cardinal  Antoine  Bat b cri».  Il  eftoit  Protec- 
teur du  Royaume  de  France  :  en  cette  qualité  il  avoit  le  fecret  du  Con- 
clave :  il  avoit  auffi  ordre  exprés  de  faire  donner  l'cxclufion  au  Cardinal 
Fampkilio  -,  Se  il  avoit  promis  pluficurs  fois  *  de  bouche  Se  par  eferit  >  qu'il 
ne  confentiroit  jamais  à  fon  exaltation.  11  y  confentit  neantmoins.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  cftonnant  dans  la  mefme  Hiftoire  eft  »  qu'on  ne  difli- 
mule  point  »  que  le  Marquis  de  s.  Chaumont ,  AmbafTadeur  de  France»  qui 
fçavoit  que  PampkiHo  eftoit  l'averfion  du  Premier  Miniftre  »  &  qui  avoit 
commandement  exprés  de  s'oppofer  à  fon  élection  »  prit  de  l'argent  pour 
y  confentir.  Le  Cardinal  Max.arin  fe  contenta  de  le  faire  révoquer  »  Se  relé- 
guer dans  fa  maifon  ,  avec  un  peu  trop  d'indulgence  pour  une  faute  û 
criminelle. 

Les  François,  Se  ceux  qui  ont  cfcrit  fur  leurs  Mémoires  ce  qui  s'eft  par- 
lé au  Coner/s  de  Weftfalie ,  ne  craignent  point  de  dire  pofitivement ,  que  Pam 
tf-Knujt  y  deux  des  Plénipotentiaires  des  Provinces  Unies,  furent  corrom- 
pus par  l'argent  d'Efpagnc,  afin  qu'ils  obligeaflent  leurs  Maiftres  à  fai- 
re un  traitte  particulier  avec  l'Eipagne  >  à  l'exclufion  de  la  France.  On 
peut  croire  »  que  c'eft  une  calomnie  :  non  feulement  parce  que  Pau  s'en 
eft  fait  juftificr  par  une  déclaration  formelle  des  Eftats  de  Hollande»  fes 
Souverains  ;  mais  auffi  parce  qu'il  ne  pou  voit  pas  agir  autrement  fans 
j'oppofer  à  l'intention  des  mcfmcs  Eftats ,  qui  cltoicnt  fes  Maiftres.  Ces 
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accufations  d'ennemis  déclarés ,  comme  les  Minières  de  France  l'eftoient 
de  ces  deux  >  font  toujours  fufpe&es ,  quand  meûne  elles  fer  oient  veri^ 
cables. 

Au  commencement  de  ce  fiecle  »  les  Grifins  rirent  un)  traitté  avec  le  C«nïA 
u  de  F  mentes ,  Gouverneur  de  Milan  >  qui  ne  pou  voit  fubfifter  avec  celui» 
qu'ils  avoient  fait  quelques  années  auparavant  avec  la  Republique  de 
jVenifc  >  Se  qui  eftoit  incompatible  avec  l'ancienne  alliance  qu'ils  avoient 
avec  la  France,  lis  n'en  confidererent  la  confequence  >  qu  après  s'eftre 
engagés  fi  avant  avec  le  Comte  ■>  qu'ils  ne  pouvoient  plus  s'en  dédire»  fans 
Tompre  avec  l'Efpagne.  De  forte  que  >  pour  tafeher  d'y  trouver  quelque 
tempérament ,  ils  turent  d'avis»  qu'on  tafehaft  défaire  ajouter  au  trait- 
té de  Milan  »  qu'il  ne  pourroit  prejudicier  aux  traittés  *  que  les  Ligues 
avoient  avec  la  France  Se  avec  la  Republique  de  Venife.  Ceux  qui  avoient 
fait  le  traitté  de  Milan  fe  fer  voient  de  cet  artifice»  afin  de  le' faire  agréer 
en  France  Se  de  le  faire  ratifier  avec  cette  referve.  Pour  cet  effet  ils  rirent 

Î trier  le  Cmmoh  de  Zurich ,  par  une  Ambaûade  expreffe  »  de  fe  joindre  à  ce* 
ui  de  Berne,  Se  de  s'employer  auprès  du  Roy  de  France  »  afin  que  le  trait- 
té de  Milan  fubfiftant  de  fon  confentement  »  les  Grifons  fe  jmlfent  tirer 
4u  mauvais  pas  »  où  ils  s'eftoient  fourrés.  L'Ambaffadeur  des  Ligues  Cri* 
Jes  y  au  lieu  de  demeurer  dans  les  termes  de  fa  commifEon  »  fît  le  contrai- 
re :  Se  pria  les  deux  Cantons  de  faire  office  auprès  du  Roy  »  à  ce  qu'il  obli- 
geai les  Grifins  y  à  ratifier  le  traitté  de  Milan  »  purement  Se  Amplement» 
f*n$t  condition  Se  fans  referve.  Ce  qu'il  fit  à  l'inftance  de  quelques  Dé- 
putés j  qui  après  la  clofture  de  leur  Pittag  ou  Diète  »  eft oient  demeurés 
a  Coire»  pour  la  fignaturc  &  pour  l'expédition  des  refolutions  »  qui  y 
avoient  ciré  prifes.  Les  deux  Cantons  »  prcfTés  par  les  importunes  inftan- 
ces  de  cet  homme,  eferivirent  au  Roy ,  contre  leur  propre  fentiment  Se 
contre  leur  intereft.  Le  mefme  Ambaffadcur  eftant  de  retour  à  Coire  » 
&  faifant  rapport  de  fa  commiflûon  »  eut  l'impudence  de  dire  *  que  le  Se* 
tut  de  Zurich  »  ayant  veu  la  refolution  des  Communautés  des  Grifons» 
a  voit  efté  cftonné  ,  mais  qu'après  qu'il  eut  cfté  informé  des  raifons,  qui 
les  y  avoient  obligées  »  il  y  avoit  acquiefeé ,  Se  avoit  refolu  d'efçrirc  au 
Roy  au  defir  Se  félon  l'intention  des  Communautés.  Il  y  ajoufta,  que 
dans  peu  de  jours  tous  les  Cautons  s'aûemblcroicnt  pour  cette  affaire 
à  Bade. 

Chartes  Pafchat ,  qui  parle  de  cette  'affaire  en  fon  AmbafTade  »  dit  qu'il 
ne  veut  pas  marquer  le  nom  de  l'AmbafTadeur  t  de  peur  de  noter  d  une 
infamie  perpétuelle  fa  pofterité*  qui  feroit  peut-eftre  la  première  à  déte- 
fter  une  fi  horrible  infidélité.  On  ne  la  pou  voit  punir  >  fans  jetter  le  pais 
dans  un  dernier  defordre  »  tellement  qu'on  aima  mieux  difTimuler  »  que 
de  découvrir  un  crime  ,  qui  ne  pouvoit  pas  demeurer  impuny  eftant  pu* 
blic ;  Se  que  l'on  ne  pouvoit  punir  fans  troubler  le  repos  de  l'Eftat ,  que 
l'on  voufoit  conferver  en  toutes  façons. 

Le  différend  qui  alloit  commettre  les  deux  Couronnes  »  de  France  5c 
d'Efpagne  »  pour  l'affaire  des  Grifons  »  prefque  dans  le  mefme  temps  que 
les  troubles  de  Bohême  donnèrent  commencement  à  la  guerre  d'Allema- 
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gnc ,  fut  en  quelque  façon  accommodé  par  le  depoft  delà  Valteline  ,  que 
fon  fit  entre  les  mains  d|i  Pape  Mais  d'autant  qu'il  ne  fut  pas  entière- 
ment réglé  par  ce  moyen ,  &  que  les  deux  Rois  ne  s'en  nouvoient  fatisfai- 
re,  non  plus  que  les  Grifons,  qui  vouloient  qu'on  fift  fortir  les  Etran- 
gers d'un  pais ,  qui  cftoit  de  leur  Souveraineté  »  il  fc  fit  pluficurs  ouvertu- 
res d'accommodement ,  tant  à  Paris ,  qu'à  Madrid  oc  à  Rome*  Le  Com- 
mandeur deSdUry ,  AnibaiTadeur  de  France  auprès  du  Pape ,  agréa  celles  que 
les  Efpagnols  firent  faire  par  fa  Sainteté  j  ôc.  figna  un  traitte  ,  qui  cftoit  en 
apparence  fort  avantageux  à  la  Religion  Catholique  Romaine  :  mais  en 
effet  jtrés- préjudiciable  à  la  réputation  &  à  rintereft  du  Roy  »- fon  Mai- 
ftre.  Le  Confeil  de  France  en  fut  tellement  indigné >  que  dans  l'opinion 
qu'on  avoit»  que  l'Ambaûadeur  6c  le  Chancelier  fon  frerc»  agiflbicnt  de 
concert  avec  la  Cour  d'Efpagnc ,  on  révoqua  l'un»  Ôc  on  chafla  l'autre» 
avec  fon  fils  »  qui  eftoit  Secrétaire  d'Eftat.  Ce  ne  fut  qu'un  foupçon  »  dont 
on  ne  voulut  point  s'éclaircir  »  à  caufe  de  la  qualité  des  perfonnes  qui 
s'y  trouvoient  intereflées  »  ôc  qui  dés  le  temps  de  Henry  IV.  avoient  efté 
employées  aux  plus  importantes  affaires  du  Royaume» 

Le  feul  foupçon  d'infidélité  doit  faire  éloigner  un  Miniftre  de  toutes 
fortes  d'emplois  de  cette  nature  ,  parce  que  dans  la  défiance  l'un  ne  peut 
jamais  fatisfairc ,  ôc  l'autre  ne  peut  jamais  eftre  fatisfait.  Albert  Pto  ,  Se,, 
gneut  de  Caroj  ,  Ambafladeur  de  Louis  XII.  auprès  du  Pape  Jules  II.  eftoit 
foupçonne  de  ne  négocier  pas  trop  fincerement  entre  ces  deux  Princes  r 
touchant  le  différend  qu'ils  avoient  >  à  caufe  de  la  protection  »  que  Louis 
avoit  promife  à  Atfwfi  ,T>uc  de  Ferrare.  Albert  n'aimoit  pas  beaucoup  le 
Duc»  parce  que  Hercules  frère  d'Alfonfe  ,  ayant  obligé  Gmbenfio  ,  à  lui  ven- 
dre la  moitié  du  Comté  de  Carpy »  Ôc  de  prendre  d'autres  Terres  en  re- 
compenfe ,  il  avoit  peur  »  qu'on  ne  le  contraignift  de  vendre  aufli  l'autre 
moitié.  Çcft  pourquoi  il  s'oppofoit  à  tout  ce  qui  pouvoit  encore  con- 
tribue! i  Ta  grandeur  du  Duc  de  Ferrare.  Néanmoins  le  Roy  qui  eftoit 
Prince  d'habitude*  ôtqui  nefe  plaifoit  point  à  changer  de  Miniftre ,  ne 
lai  fia  pas  de  s'en  fervir ,  oc  fe  contenta  de  le  faire  obferver. 

Il  y  a  une  efpece  d'infidélité ,  qui  n'eft  pas  proprement  trahifon ,  mais 
qui  ne  laifle  pas  de  faire  le  mefme  effet.  Le  Miniftre»  qui  ne  fçait  pas  mé- 
nager le  fecret  de  fa  négociation  par  vanité  ou  par  foiblefle»  n'eft  point 
traiftre  ;  mais  il  ne  laifle  pas  d'eftre  infidelle.  Il  n'eft  pas  fi  criminel  >  mais 
il  n'eft  pas  moins  dangereux  que  celui  qui  le  vend  »  ou  qui  le  découvre 
par  mefehanecté.  En  Tan  1646.  il  y  avoit  à  Stocolm  un  Refidentde  Portu- 
£mK  qui  en  faifant  confidence  du  fecret  de  fa  négociation  à  Chanut  Mi* 
niftre  de  France»  ruina  entièrement  fon  propre  ouvrage.  II  lui  dit»  que 
le  Confeil  de  Suéde  gouftoit  fort  la  propofition  qu'il  y  avoit  faite  »  d'e- 
fUblir  un  commerce  entre  les  deux  nations  ;  en  forte  que  les  marchan- 
difesôc  les  denrées  »  que  les  deux  Royaumes  produifent ,  paflaflent  par  les 
mains  des  Hollandois  :  mais  que  les  vaiffeaux  allaflcnt  directement  de  Sto- 
colm à  Setubal  ôc  à  Lilbonne-  Chanut ,  qui  confideroit  »  que  par  ce  moyen 
la  Suéde  fe  pafferoit  du  fel  de  France»  qui  fedebitoit  avec  grand  profit  en 
ce  Royaume- là?  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cet  avis  :  &  feeut  fi  bien  tra- 
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yerfer  la  négociation  du  Portugais»  qu'il  n'en  fut  plus  parlé. 

L'Ambarfadeur  »  qui  quitte  le  fcrvicc  de  fon  Prince ,  pendant  qu'il  y  cft 
employé*  bien  qu'il  ne  trahifle  pas  les  interefts  de  ion  Maiftrc  •>  &  qu'il  ne 
prenne  pas  parti  avec  fon  ennemi ,  ne  laifle  pasd'cftrc  iufidcllc.  D»m  Jeam 
Emanuel,  Seigneur  EfpagnoU  &  de  la  Maifon  Royale  de  Caftille  *  cft  oit 
Ambafladcur  de  la  part  de  Ferdinand  le  Catholique  auprès  dt  Philippe ,  Archiduc 
d' Auftrichc ,  lorfque  la*  Reine  Ifabelle  mourut,  panne  ,  femme  de  Philippe , 
eftoit  héritière  d'//***//*,  mais  Ferdinand  ne  laifla  pas  de  demeurer  dans  la 

I>oûrcfllon  du  Gouvernement  du  Roiaume.  Les  Seigneurs  Caftillans  ne 
'aimoient  pas  beaucoup  >  &  Dont  Jean  E manuel  exhortoit  continuellement 
Philippe  d'aller  prendre  poifeflîon  d'une  Couronne»  qui  lui  appartenoit  i 
caufe  de  fa  femme;  c'eft  pourquoy  Ferdinand,  qui  eftoit  bien  averty  "Ses 
mauvais  offices ,  que  fon  Ambaffadeur  lui  rcndoit ,  lui  envoya  ordre  d'al- 
ler de  fa  part  trouver  l'Empereur  Maximilien.  Dont  Jean  obéit  *  mais  Phi- 
type  ,  qui  ne  pouvoit  fc  pafTcr  de  fes  Confcils ,  le  fit  revenir ,  le  retint ,  &  le 
fit  un  de  fes  plus  confidents  Confeillers.  Il  s'exeufade  cette  defobeiflance» 
&  eferivit  à  Ferdinand ,  qu'il  pouvoit  s'aûurer,  que  le  fejour  au'il  feroie 
auprès  de  Philippe ,  ne  feroit  point  de  tort  à  fes  affaires  :  &  fa  Majefté  n'ea 
pouvoit  douter  ♦  après  tant  de  preuves  qu'il  avoit  données  de  fa  fidélité  > 
quoyqu'il  ne  fuft  point  du  nombre  de  ceux  qui  en  avoient  efté  le  mieux 
recompenfés.  Quelque  nom  >  ou  quelque  couleur  qu'on  veîiille  donner 
auprocedé  de  Don*  Jean  Emanuely  il  faut  avouer  »  qu'il  n  eftoit  pas  fort  non- 
«eue  :  &  que  »  fi  on  ne  le  peut  aceufer  de  trahifon ,  il  ne  fe  peut  juftifier 
d'une  cfpeccdedefertion,  qui  eftoit  un  peu  criminelle.  L'Archiduc  eftoit 
devenu  fon  Souverain ,  mais  Ferdinand  ne  laiûoit^as  d'eftre  fon  Maiftrc» 

Î'ufques  à  ce  qu'il  en  euft  obtenu  »  ou  du  moins  demandé  fon  congé  dans 
es  formes.  Il  rendit  de  trés-mefehants  offices  à  fon  premier  Maiftrc  »  qui 
envoya  l'Evefqucdc  Palencia  exprés  à  l'Archiduc  ,  pour  lui  demander 
fon  Miniftre  :  mais  celui-ci  réfuta  de  le  rendre >  fle  Dont  Jean,  qui  n'avoit 
pas  grande  envie  de  retourner  auprès  de  Ferdinand ,  s'en  exeufa  par  une  let- 
tre. Le  cara&ere  de  la  fidélité  du  Mmifire  Public  fc  trouve  bien  exprimé  dans 
la  lettre,  que  le  Prefident  Jeannin  efcrit  au  Duc  de  Sully,  du  21.  d'Oûobrc  1 6  08. 
où  il  parle  de  lui-mefme  en  ces  termes.  «  J'ay  toû  jours  defiré ,  que  le  Roy  « 
fuft  informé  au  vray  de  l'cftat  des  affaires  de  ce  pais  :  &  l'ay  fait  auÛi« 
du  paffé  fidcllement ,  &  fans  rien  déguifer  >  mais  non  peut- cft re  au  gouft  « 
deceux  *  qui  cftant  d'avis  contraire  à  la  pourfuitte  que  je  faifois  au  nom* 
de  fa  Majefté ,  ont  recherché  de  moi  une  diflimulation  &  apparence dc« 
devoit  y  au  lieu  des  vrais  effets  d'un  homme  de  bien ,  qui  nejl  content  de  foy-mefme ,  s'il  te 
ne  fait  ferieufement  <$•  à  bon  efeient  ceyui  lui  eft  commandé.  Toutes  les  lettres  que  te 

le  Roy  &  Villeroy  lui  efcn vent  font  autant  d'éloges  de  &  fidélité,  auû!  bien 
que  de  fa  prudence. 

Après  avoir  parlé  de  la  fidélité  »  que  le  Miniftre  doit  à  fon  Prince  »  il  eft 
necefTaire  de  dire  aufli  un  mot  de  celle  que  le  Prince  doit  à  fon  Miniftre. 
Ce  devoir  eft  réciproque.  C'eft  pourquoi  il  importe  que  l' Ambafladeur, 
devant  que  de  fc  charger  d'une  fonction ,  qui  eft  la  plus  difficile  de  toutes  » 
s'aûeure  de  l'intention ,  de  l'aveu  &  de  la  prottâien  du  Prince  qu'il  va 
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fcrvir  >  afin  de  ne  fe  point  engager  avec  un  Prince  lafche  >  infidcllc  3c  capa» 
blcdc  trahir  fon  Miniftre,  &  de  détruire  fon  ouvrage.  Le  Pape  Clément  VII. 
voulant perfuader  Henry  IV.  de  faire  la  paix  avec  le  Roy  d'  Efpagnc,  nonobf- 
tant  l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  la  Reine  Ehfabeth  &  avec  Tes  Eftats  des 
Provinces  Unies  >  allégua  une  maxime  de  François  Marie  Due  d'Vrkn.  Ce 
Prince  avoit  accouftumé  de  dire,  qu'un  Gentilhomme  ne  pouvoit  man- 
quer à  fa  parole  ,  fans  faire  une  brefche  irréparable  à  fon  honneur ,  âc 
fans  fe  perdre  de  réputation  ;  mais  qu'un  Prince  Souverain  la  devoit  ac- 
commoder à  fon  intereft  :  &  qu'il  pouvoit ,  fans  fe  faire  tort  »  fauffer  fa 
foy»  mentir,  trahir  »&  faire  tout  ce  qu'il  jugeoit  nccclTairc  pour  le  bien 
de  fes  affaires.  Il  eft  vray  que  la  plufpart  des  Princes  en  ufent  de  cette  ma- 
nière ,  &  ce  que  Macchiavel  dit  fur  ce  fujet  »  eft  bien  auffi  fort  >  mais  il 
▼eut  que  le  Prince  »  quelque  mefehant  &  déloyal  qu'il  foit ,  emprunte 
toujours  le  mafquede  pietc  &  de  loyauté)  &  qu'il  fauve  pour  le  moins  les 
apparences.  Sa  raifon  eft  »  qu'outre  qu'il  y  a  for t  peu  de  gens ,  cjui  veuillent 
qu  on  les  croye  auflimcfchantsqu'ilslcfontcn  effet*  ceux  oui  fe  couvrent 
du  manteau  de  bonté,  le  peuvent  eftreôc plus  long-temps  «plus  impuné- 
ment. Dom  Goufalve  de  Cordoùe ,  Viceroy  de  Naples ,  après  avoir  donné  un 
faufeonduit  en  bonne  forme  à  Ce  far  Borgta ,  Duc  de  Valentinois ,  le  fit  ar- 
lefter  prifonnier  :  mais  en  mefme  temps  il  envoya  enlever  chez  le  Duc  le 
faufeonduit  j  de  peur  qu'on  ne  produifift  contre  lui  une  preuve  fi  éviden- 
te defa  perfidie.  Tous  ceux  à  qui  il  refte  tant  foit  peu  de  pudeur ,  tafehe- 
"xont  toujours  d'éviter  les  reproches  qu'on  leur  en  pourroitfaircs'ils  font 
incapables  de  s'en  faire  eux-mefmes.  Le  Viceroy  difoit ,  qu'il  eftoit  obligé 
d'obéir  aux  ordres  du  Roy  *  fon  Maiftre  »  dont  l'intereft  &  l'intention  ne 
pouvoient.point  recevoir  de  préjudice  par  le  faufeonduit  :  &  cependant 
il  le  fupprima  -,  parce  au' il  fçavoit  >  qu'on  lui  pouvoit  reprocher  >  qu'il  ne 
pouvoit  pas  ignorer  1  intention  du  Roy  Catholique  »  «  qu'il  la  devoit 
avoir  alléguée  devant  que  de  faite  expédier  le  faufeonduit  >  qui  ne  pou- 
voit eftre  violé  »  fans  violer  la  foy  &  la  feureté  publique. 

Ferdinand  le  Catholique  ne  laiffa  pas  d'à  vouer  &  d'approuver  cette  infidélité» 
aufli-bien  que  l'horrible  trahifon  »  que  le  mefme  Grand  Capitaine  avoit 
faite  quelques  années  auparavant  à  Ferdinand  Duc  de  Caiabre»  fils  de  Fré- 
déric Roy  de  Naples.  Ce  jeune  Prince»  fe  voyant  aflicgé  dans  Tarente  » 
fans  efpece  defecours  >  fît  un  traitté  formel  avec  Gonfalve  touchant  la  pla- 
ce: Stipulant  entre  autres  chofes  bien  expreffément ,  qucfi'le  Roy  fon. 
pere»ne  vouloit  pasconfentir  à  toutes  les  conditions  du  traitté»  le  Prince 
auroit  la  liberté  de  fe  retirer  là  où  il  voudroit  :  mefme  en  France  »  û  fon 
père  ledefîroit.  Il  fatisfit  à  tout  ccou'il  avoit  promis  :  mais  Gonfalve ,  au, 
heu  d'exécuter  le  traitté  de  fon  cofte,  donna  des  gardes  à  ce  jeune  Prince» 
fcmpefcha  de  partir,  &  l'envoya  enfin  en  Efpagnc.  Avec  tout  cela  le  Rc~ 
marqueur  de  Bruxelles  ne  peut  fouffrir  »  qu'on  difeque  Ferdinand  eftoit  »  avec 
toute Ca  Catholicité ,  traiftre  &  infidefle  :  quoyqueZ«ri/4  dife  qu'en  cela 
jufé  dr  verdad  fotia  fernotaday  ama»z,illada. 

Philippe  de  Comines ,  qui  en  la  perfonne  de  Louis  XL  fait  le  caractère  de 
ïinJîdcliié  »  dit  qucle  îLoj  eftaat  allé  en  (Guyenne ,  fut  l'avis  de  l'extré- 
mité 
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mité  de  la  maladie  du  Duc  fon  frère  :  à  deffein  de  fe  rendre  maiftre  de  la 
province»  &  fçachant  que  Charles  »  Duc  de  Bourgogne  ,  eftoit  avec  une 
puiflante  armée  fur  les  frontières  de  Picardie  »  dans  l'intention  de  faire 
une  diversion  de  ce  cofté-là  en  faveur  des  Ducs  de  Guyenne  &  de  Brcta- 

§ne>  il  lui  envoya  le  Seigneur  de  Cran  &  le  Chancelier  Doriole  ,  pour  l'a  m  11  for 
'un  traitté  ,  qu'il  ne  vouloit  ni  conclure  ni  exécuter.  Charles  avoit  une 
paflion  extrême  de  rentrer  en  la  pofleflion  des  villes  delà  rivière  de  Som- 
me ,  qui  avoient  efte  engagées  a  Philippe  le  Bon  »  fon  pere  ,  par  le  traitté 
d'Arras,  &  avoient  efté  rackettées  par  Louis ,  qui  lui  faifoit  efpcrer  qu'il 
les  lui  reftitueroit  s  quoiaue  fon  intention  fuft  de  gagner  un  peu  de  temps, 
en  attendant  le  moment  de  la  mort  de  fon  frère,  laquelle  n'eftantpas  na- 
turelle, le  Roy  ne  s'y  pouvoit  pas  tromper.  Le  Duc  receut  avec  joyc  les 
propofitions  des  Ambaffadeurs  de  France  ,  &  promit ,  que  moyennant 
la  reftitutionde  ces  villes,  il  ne  renonceroit  pas  feulement  à  l'alliance  de* 
Ducs  de  Guyenne  &  de  Bretagne ,  mais  aufll  qu'il  les  abandonneront  en- 
tièrement à  la  difpofitiondu  Roy.  Le  traitté  fut  conclu  &  figné  i  mais  les 
AmbaiTadcurs  de  France  «jui  connoùToicnt  leur  Maiftre  ,  &  qui  ne 
croyoient  pas  que  fon  deflein  fuft  de  remettre  ces  villes  entre  les  mains  de 
Charles ,  lui  dirent,  qu'il  feroit  bien  de  ne  point  éloigner  fon  armée  des 
frontières,  que  le  Roy  n'euft  ratifié  le  traitté  ,  &  qu'il  n'en  euft  jure 
J'obfervation.  Le  Duc  fuivit  leur  Confcil,  &  envoya  fon  Ambafladcur 
au  Roy  ,  pour  le  fupplicr  de  ratifier  le  traitté  :  mais  le  Roy ,  cjui  ne  man- 
quoit  jamais  de  mauvais  prétextes  ,  différa  la  ratification  ,  jufques  à  ce 
que  le  Duc  de  Guyenne  eftant  decedé ,  &  toutes  les  mefures  du  Duc  de 
Bourgogne  fe  trouvant  rompues  par-là  »  ildit  franchement  qu'il  ne»  feroit  rie» , 
<£■  que  fes  Ambaffadeurs  avaient  excédé  leur  pouvoir.  Le  Duc  de  Bourgogne  ne 
valdit  pas  mieux  que  le  Roy  de  France:  &  quoyqu'il  n'euft  pas  tant  d'ef- 
prit ,  il  ne  lahToit  pas  d'eftre  pour  le  moins  auflî  mefehant.  11  avoit  envoyé 
Simon  de  J^ftinfaj  ,  fon  Amba (Tadeu r ,  au  Duc  de  Bretagne  >  pour  lui  dé- 
clarer, qu'en  vertu  du  traitté ,  cju'il  avoit  conclu  avec  le  Roy  ,  il  eftoit 
obligé  de  renoncer  à  l'amitié  &  l'alliance  des  deux  Ducs.  Mais  il  y  avoit 
à.l*tnittedc  J&infay ,  un  Gentilhomme ,  porteur  d'une  lettre  de  créance  *• 
laquelle  lui  orïonnoit  d'afleu rer  le  mcfme  Duc ,  dés  qu'il  auroit  avis  de  la 
reftttution  des  villes  de  la  Somme ,  que  bien  loin  de  1  abandonner  ,  il  l'af- 
liftcroit ,  lui  &  le  Duc  de  Guyenne  ,  de  toutes  fes  forces".  Louis  penfoic 
tromper  fes  Ambaffadeurs ,  &  le  Duc  vouloit  tromper  le  Roy  &  fon  pro- 

Sre  Ambafladeur  ;  mais  celui-ci  fc  trouva  le  premier  trompé  pat  la  more 
u  Duc  de  Guyenne ,  qui  l'obligea  a  changer  de  conduite. 
En  l'an  1/7*.  le  Roy  Charles  IX.  qui  n'eftoit  pas  moins  perfide  »  mai» 
plus  cruel  que  Louis  XI.  defira  que  François  de  la  Noue ,  un  des  plus  fagesy 
desplus  bonnettes  &  des  plus  vaillants  Gentilshommes  duRoiaume ,  al- 
lait à  la  Rochelle,  &  tafehaft  deperfuader  les  habitans  de  s'accommode? 
à  la  volonté  du  Roy.  La  Noué  s'en  défendit  d'abord ,  comme  d'un  empJoy 
qui  n'eftoit  ni  propre  à  fon  humeur ,  ni  conforme  à  fa  profefllon;  mais 
confiderant  enfin  qu'il  avoit  à  faire  à  un  Prince  qui  ne  vouloit  point  do 
contiadiction  r  il  dit  qu'il  obéiioit  >  mais  qu'il  conjuroit  fa  Majcftéde 
ItfMrtkt  X  croire» 
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croire  »  Qu'il  eftoit  incapable  de  féconder  l'intention  de  ceux",  'qui  voh* 
droicnt  furp  rendre  ou  trahir  les  Rochcllois  par  Ton  moyen.  L'horreur  da 
maflacre  de  la  S.  Barthélémy  eftoit  encore  prefente  aux  yeux  des  Reli- 
gionnaires  »  c'eft  pourquoy  il  eut  de  la  peine  à  fc  faire  recevoir  dans  lai 
ville  ;  mais  dés  qu  il  y  fut  *  on  lui  donna  le  commandement  des  troupes  » 
dont  la  garnifon  eftoit  compofée  II  fit  tout  ce  qu'il  pût ,  pour  tafeher 
d'effacer  de  l'efpritdu  peuple  »  la  jufte  défiance  qu'il  avoit  du  Roy  i  juft 
ques  à  ce  que  voyant* que  fa  perfonne pourroit  devenir  fufpeâe,  Se  fon 
lcj ou r  inutile  au  Roy  ,  il  fe  retira.  Il  ne  ponvoit  repondre  de  l'intention 
d'un  Prince  >  qui  s'eftoit  rendu  exécrable  par  la  plus  inhumaine  a&ion, 
dont  on  ait  jamais  oui  parler  :  Se  neantmoins  fa  conduite  fut  fi  fage  Se  fi 
pleine  d'honneur  »  que  la  Cour  &  les  habitants  de  la  Rochelle  demeurè- 
rent également  perfuadés  Se  fatisfaits  de  fa  probité  »  &  de  la  ûncerité  de 
fon  procédé. 

Il  y  en  aura  fans  doute  >  qui  jugeront  que  je  parle  de  ce  jeune  Monar- 
que en  des  termes  un  peu  trop  forts  :  mais  je  les  prie  de  fufpendre  leur  ju- 
gement »  jufqucs  à  ce  que  je  leur  aye  marqué  un  partage  d'une  lettre  du 
Cardinal  Doflat  du  22.  de  Décembre  1599.  Il  écrit  ainfi  à  M.  de  nilerej. 
M  Vous  fç  aurez,  s'il  vous  plaift,  qu'un  jour  le  Pape  médit»  que  lorfqu'on 
»»  eftoit  après  à  faire  ce  mariage  (  de  Henry  Roy  de  Navarre  Se  te  Marguerite 
»,  de  Valets  »  )  M.  le  Cardinal  Alexandrin ,  envoyé  Légat  parle  Pape  Pie  V. 
»  fon  oncle  »  fe  rencontra  en  France ,  Se  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  ledé- 
m  tourner  :  &  qu'après  en  avoir  parlé  plufieurs  fois  audit  Roy  Charles ,  fa 
n  Majefté  le  prit  un  jour  par  la  main  >  Se  lui  dit:  Moniteur  leCW;«*/>tout 
»  ce  que  vous  me  dites  eft  bon  :  &  j'en  remercie  le  Pape  Se  vous  :  Se  jî  j'aveis 
m  quelque  oestre  moyen  de  me  venger  de  mes  ennemis ,  je  ne  fereis  peint  ce  mariage  ,  mais  je 
t»  n'ay  feint  d'autre  me]  en  que  celui  -  cj.  A  joufta  fa  Sainteté  *  que  lorfque  la  nou- 
»velle  de  la  S.  Barthélémy  vint  à  Rome»  ledit  Cardinal  Alexandrin  dit: 
m  Loué  foit  Dieu  :  le  Roy  de  France  m'a  tenu  promette.  Difoit  fa  Sainteté 
»  fçavoir  tout  cecy  ,  pource  qu'il  eftoit  lors  Auditeur  du  dit  Cardinal  » 
m  ce  fut  avec  lui  en  tout  le  voyage  »  que  ledit  Cardinal  fit  en  Efpagne  pre- 
«miercment  >  Se  depuis  en  France  :  &  qu'il  avoit  lui-mcfmc  eferit  tout 
»>  cela  dés-lors,  Se  fe  pourroit  encore  trouver  aujourd'huy  parmi  les  pa- 
»  piers  dudit  Cardinal  Alexandrin.  Clément  VIII.  eftoit  un  allés  bon  homme  : 
mais  un  bon  Chreftien  n'auroit  pas  tant  recommandé  la  maxime  du  Duc 
d'Vrkiu,  Se  n'auroit  pas  parlé  en  ces  termes  de  cette  horrible  erTufion  de 
fang  innocent  >  Se  de  cette  dcteftable  perfidie  >  qui  ont  rendu  le  règne  Se  la 
mémoire  de  Charles  IX.  abominables. 

Henry  III.  frère  &  fuccefleur  de  Charles  IX.  croyant  fc  devoir  marier  >  au 
retour  de  fon  voyage  de  Pologne»  envoya  Claude  Pinart  ,  l'un  des  quatre 
Secrétaires  d'Eftat  ,  à  Stocolm,  pour  demander  la  Princeûe  EUfabeth  fecut 
de  Jean ,  Roy  de  Suéde.  Sa  négociation  eftoit  déjà  fort  avancée ,  Se  le  ma- 
riage eftoit  preft  d'eftre  conclu*  lorfque  le  Roy  »  fe  fou  venant  d'une 
beauté  qu'il  avoit  veuë  à  Nancy  ,  en  allant  en  Pologne  ,  s'engagea  avec 
elle  &  eferivit  à  Pinart,  qu'il  euft  à  revenir,  Se  à  laifler  fa  négociation  en 
l'cftatoù  elle  fc  trouvoit.  Ce  fut  un  fanglant  affront ,  que  ce  Prince  in- 
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Confiant  fit  «non  feulement  au  Roy  &  à  la  Princeûe  de  Suéde ,  mais  auiïi 
a  Ton  Atnbaûadeur mcfme»  qui  eut  delà  peine  à  fe  tirer  d'une  fi  mefehante 
affaire  »  &  à  obtenir  fon  congé. 

La  dernière  de  toutes  les  infidélités  fer  oit  le  refus,  qu'un  Prince  »  qui 
feroit  fatisfait  des  ferviecs  de  fon  Miniftrc  ,  feroit  de  le  protéger  contre 
une  violence  &  une  injufticc  raanifeftc  :  mais  c'eft  dont  je  n'ay  garde  de 
parler  >  parce  que  je  n'en  trouve  point  d'exemple-  Au  contraire Fhiftoirc 
marque  en  pluueurs  endroits  >  la  fermeté  des  Princes»  qui  fc  font  oppo- 
fés  ,  non  feulement  aux  outrages  ,  mais  aufli  aux  fupercheries  dont  on 
menaçoit  leurs  Miniftres.  Le  Marefchal  d'Eftr/e  eut  un  furieux  démefle 
avec  la  Cour  de  Rome  en  l'an  1641»  J'en  diray  les  particularités  en  la 
Section  1%  &  nctoucheray  icy  qu'un  mot  des  1  n (lances ,  que  les  Barbe- 
rins  firent  faire  à  la  Cour  »  pour  faire  révoquer  un  homme ,  qui  non  con- 
tent de  faire  refpc&cr  le  caractère,  faifoit  encore  craindre  fa  perfonne  & 
fes  violences.  Le  Nonce  Scotti ,  qui  eut  ordre  de  folliciterfa  revocation  * 
j  rencontra  d'abord  une  forte  reuftance»  en  ce  que  le  Cardinal  de  Rtchehe* 

lui  déclara^  que  la  dignité  du  Roy  j  eftoit  bien  fort  intertffée  ,  &  que  fans  lui  faire  un 
dernier  préjudice  ,  l'on  ne  pouvait  confentir'k  révoquer  un  Ambajfadeur  >  a  l Appétit  d'une 
Cour  ,  ou  il  «"eftoit  pus  agréable  ,  parce  qu'il  avoit  trop  de  fermeté  pour  les  iuterefts  du  Roy, 
fon  Maiflre  ,  qt  parce  qu'il  y  avoir  efté  outragé.  Le  Marefchal  d'Eftrée  r  s  eftoit  re- 
tiré à  Caprarolc ,  Terre  de  la  dépendancedu  Duc  de  Parme  ,  d'où  il  con- 
tinuoit  de  donner  aux  Barberins  tant  de  déplaifirs  Se  tant  d'inquiétudes  r 
que  ceux  ci  faifant  redoubler  leurs  inftanecs  avec  plus  de  chaleur  que 
jamais  »  le  Cardinal  refolut  enfin  de  faire  révoquer  ccMiniftrc  •■,  tant  parce 
qu'il  ne  pouvoit  plus  fervir  le  Roy  à  Rome ,  quej>arcc  que  lui- mcfme  ne 
pouvoit  pas  faire  agir ,  félon  fes  intentions  »  cet  efprit  fier  &  peu  complai- 
fant.  Encore  ne  fut-ce  qu'à  condition  »  qu'en  mcfme  temps  le  Pape  revo- 
queroit  auffi  fon  Nonce  ;  afin  que  la  Cour  de  Rome  n'euft  point  d'avan- 
tage fur  celle  de  France. 

Xe  17-  d'Aouft  1657.  les  Provinces  Unies  refolurent,  à  rinftance  de 
ceux  de  Hollande ,  qui  pour  cet  effet  furent  en  corps  dans  rAfTcmblce  des 
Iftats  Généraux,  que  le  Roy  de  Suéde  feroit  requis  de  révoquer  Harald 
Appelboom  ,  fon  Ilcii  J  en  t  ,  qui  avoit  employé  plufieurs  expreffions  un  peu 
libres  &  fortes  dans  quelques  lettres  ,  qui  avoient  efté  interceptées  en 
Dannemarc.  Les  Ella ts ,  en  eferivant  au  Roy  >  ne  parloient  pas  feulement 
d' Appelboom  ,  comme  d'un  Miniftre  inutile»  &  incapable  d'entretenir  la 
bonne corrcfpondance  entre  la  Couronne  de  Suéde  &  leur  Eftat  :  mais  ils 
le  prfoient  aufli  de  le  punir  ,  pour  avoir  eferit  des  chofes  afles  offeni an  tes 
contre  le  Gouvernement,  &  contre  quelques-uns  de  ceux  dont  il  eftoit: 
compofé.  Ils  y  a  joufterent  qu'après  un  mois ,  à  compter  de  la  date  de  leur 
refolut  ion  »  on  ne  recevroit  «Se  on  ne  liroit  plus  fes  mémoires ,  êc  on  n'y 
feroit  point  de  réponfe  ;  n 'eftoit  qu'il  importaft  à  la  Couronne  de  Suéde 
&à  TEftat  des  Provinces  d'y  faire  réflexion.  Le  Roy  ,  qui  fça voit  que  ces- 
lettres  avoient  efté  interceptées ,efcrivit  à  fon  Rendent  m ei me ,  quelque- 
temps  devant  qne  la  refolution  cuit  efté  prife  :  qu'il  ne  doutoit  poinf  r 
qu'elles  ne  fiflênt  du  bruit  $  mais  qu'il  ne  s'ch  mift  pat  en  peint  ;  qn'tl  ejfmt  fatisfair 
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de  pet  feroicet ,  ($*  qu'il  le  maintiendrait .  Et  de  fait  »  le  Roy  bien  loin  de  reVO3 
quer  fon  Miniftre  »  voulut  qu'on  lui  fîft  réparation  :  tant  parce  qu'on  l'a- 
voit  déclaré  inutile  &  incapable,  que  parce  qu'on  avoit  tait  imprimer  les 

lettres  interceptées.  Il  protefta  mcfme»  qu'il  ne  donnerait  plut  Audience  aux  trois- 
Ambaffadeurt ,  qui  ejleient  de  la  pArt  des  EJlAtt  Auprès  de  lui ,  que  p>n  Refideut  ne  fujl 
reftabli  eu  Ufonthon  de  p»n  emploi ,  &  qu'on  ne  lui  eufi  donné  fittisfattion.  Les  EftatS 

furent  contraints  de  le  fouffrir,  &  de  le  confiderer  comme  auparavant. 
Tellement  qu'ils  feferoient  bien  paflesde  faire  cette  démarche*  pour  fai- 
re une  rctraitte,  qui  n'eftoit  pas  fort  honorable.  Ces  refolutions  fe  pren- 
nent fouvent  fur  les  ouvertures  ,  ou  fur  les  avis  des  Miniftres  »  qui  avec 
toute  leur  habileté  n'ont  pas  une  fort  pertinente  connoiflanec  du  Droit 
des  Gent  »  ni  une  affés  grande  expérience  ,  pour  ne  pas  commettre  quelque- 
fois des  irrégularités  en  des  affaires  de  cette  nature.  Ceux  qui  fçavent  ce 
que  c'eft  i  que  de  vouloir  obliger  un  Prince  ,  qui  a  du  cœur  &  de  l'honneur» 
à  une  aftion  fi  délicate  ,  ne  l'entreprendront  jamais  ,  qu'ils  n'ayent  bien 
pris  leurs  mefures  :  &  qu'ils  ne  feachent ,  que  celui ,  à  qui  ils  ont  affaire  » 
veut  bien  fouffrir  qu'on  letraitte  mal  en  la  perfonnede  fon  Miniftre. 

Il  y  eut  encore  dans  cette  affaire  une  particularité  »  dont  je  dirai  un 
mot  »  bien  qu'elle  ne  fafîcrien  au  fujet  *  que  je  traitte  dans  cette  Seftion. 
Le  Roy  de  Suéde  fouftenoit  conformément  aux  loix»  ôc  au  Droit  Epcrtt , 
que  ce  n'eftoit  pas  fon  Miniftcrc  ,  qui  avoit  offenfé  le  Gouvernement  » 
mais  qu'il  falloit  s'en  prendre  à  ceux  qui  avoient  publié  &  fait  imprimer 
les  lettres  interceptées  s  parce  que  ce  ne  font  pas  ceux  qui  font  les  pafqui- 
nades  ôc  les  libelles  ,  mais  ceux  qui  les  débitent*  qui  pèchent  contre  les 
loix  »  ôc  qui  font  les  véritables  criminels.  Ce  qui  cft  fort  à  remarquer  » 
parce  que  quelques  Miniftres  »  quoyque  grands  Jurifconfultes  ,  ôc  il  on 
les  veut  croire ,  grands  Politiques  *  ont  fait  des  fautes  très- grandes  fur 
ce  fujet. 

Je  joindrai  à  l'exemple  d'Appelboom ,  celui  de  François ,  Baron  deUfoU  Am- 
balTadeur  de  la  part  de  l'Empereur  à  warfovie.  Ce  Miniftre,  qui  avoit 
de  l'efprit ,  s'eftoit  rendu  d'abord  fort  agréable  au  Roy  &  à  la  Reine  de 
Pologne  »  qui  en  tiroient  d'affés  importants  fervices  »  jufqucs  à  ce  que 
voyant  en  1  an  1661.  que  la  Reine  entreprenoit  de  faire  élire  un  Succef- 
feur  du  vivant  du  Roy,  &  qu'elle  travaillent  à  faire  reîiflir  l'éleûion  en 
faveur  d'un  Prince  François,  il  s'oppofa  affés  ouvertement  aux  intrigues  » 
qui  fc  faifoient  pour  cela  parmi  les  Sénateurs.  La  Reine ,  qui  ne  le  pou- 
voit  pas  ignorer ,  ôc  qui  cftoit  pour  le  moins  auiîî  capable  de  régner  que 
le  Roy ,  fit  refoudre ,  que  l'Evefque  de  warmie  &  le  Palatin  de  Pomcra- 
nic  iroient  dire  à  Lip»la  ,  que  let  cabales  qu'il  faiptit  dam  le  Royaume  ,  empepehoient 
leurs  Majejlét  de  le  plut  Admettre  à  l'audience.  Ltptla ,  pour  s'afleurer  de  leur  in- 
tention :  pour  fçavoir  fi  en  cela  il  y  avoit  quelque  chofe  au  de- là  du  per- 
fonncl  ,  oc  Ci  les  défenfes  s'eftendroient  jufques  à  la  négociation ,  qu'il 
avoit  4  faire  de  la  part  de  l'Empereur  ,  fon  Maiftrc ,  demanda  à  voir  le 
Roy ,  qui  lui  fit  dire  que ,  s'il  avoit  quelguc  propofîtion  à  faire ,  il  le  pour- 
voit faire  par  eferit.  UpdA  refufa  de  le  taire,  &  en  donna  avis  à  la  Cour 
de  Vienne  :  d'pù  on  lui  fit  reponfe  :  Çucl'Jim  pere.     1  rcûoit  d'autant  p 
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eftonné  du  procédé  du  Roy  de  Pologne  »  90*  devant  qne  d'en  u/er  et  une  manie* 

re  fi  eppefée  à  la  tonne  intelligence  »  qni  devreit  eflre  entre  des  Princes  veifins  ,  &  fi  pre* 
thés  parent ,  efp  au  Droit  des  Gens  mefwte  ,  il  en  devreit  avoir  fait  fes  plaintes.  Le 
Roy  de  Pologne  efcrivic  depuis  fur  ce  fujct  à  l'Empereur  :  &  fon  Relident , 
Vefpafien  Landj'cerenski ,  féconda  de  fcs  offices  les  raifons  du  Roy ,  fon  Mai-, 
lire  :  mais  l'Empereur ,  à  qui  il  importoit  d'empefeher  l'élection  d'un  Prin- 
ce François)  approuva  la  conduite  de  ion  Ambafladeur.  Toutefois  con- 
sidérant* cju'il  ne  lui  pourroit  plus  rendre  fervice  dans  une  Cour  ,  à  la- 
quelle il  s  eftoit  rendu  défagreable ,  il  le  révoqua  à  fon  inftanec  mefme , 
ce  fous  un  autre  prétexte.  Ltfila  en  partit ,  fans  prendre  congé  du  Roy 
i&  de  la  Reine?  &  l'Empereur  l'a  toujours  employé  depuis  dans  les  négo- 
ciations de  la  dernière  importance  :  à  quoi  il  s  eft  appliqué  avec  beaucoup 
de  fuffifance  >  quoyque  fouvent  avec  peu  de  fuccés. 

Ces  exemples  furriroient  >  Ci  on  ne  pouvoit  dire  »  avec  quelque  apparent 
Ce ,  que  la  considération ,  que  le  Pape  a  eûe  pour  le  Roy  de  France  :  l'E- 
ftat  des  Provinces  Unies  pour  le  Roy  de  Suéde*  &  le  Roy  de  Pologne 
pour  l'Empereur*  a  cm  perché  que  l'on  n'ait  chafleou  renvoyé  leurs  Mi-  • 
niftrcs  i  mais  c'eft  ce  qu'on  ne  pourra  point  dire  de  l'exemple  fuivant  »  où 
une  Republique  a  maintenu  fon  Miniftre  contre  l'intention  du  plus  puif- 
fant  Monarque  de  la  Chrcftienté  ,  &  contre  les  inftances  du  Cardinal 
.Mazarin  »  Directeur  abfolu  des  affaires  de  France.  Il  n'y  a  pas  Ion  g- temps  » 
que  les  Eftats  des  Provinces  Unies  y  a  voient  un  Ambafladeur)  qui  ne 
manquoit  point  d'efprit  ni  de  connoiflanec  »  mais  il  n'a  voit  pas  cette  po- 
litcfle *  qui  eft  neceflaire  en  toutes  les  Cours  *  &  fans  laquelle  il  eft  rm- 
poflible  dcréiiflïr  en  celle-là.  Son  langage  eftoit  groflîer  *  &  fes  expref- 
lîons  eftoient  fi  rudes  »  que  fes  meilleures  penfées  en  eft  oient  défigurées. 
Ses  farcafmcs  perpétuels  i'avoient  rendu  u  odieux  ,  que  le  Premier  Mi- 
niftre »  qui  en  avoit  efte  le  principal  objett  >  refolut  de  faire  un  dernier 
effort ,  pour  le  faire  révoquer  incontinent  après  la  conclufion  du  trait- 
tc  des  Pirenées.  L' Ambafladeur  avoit  eu  une  trés-facheufe  rencontre 
avec  le  Cardinal  Mazarin ,  à  caufe  des  déprédations ,  que  les  Armateurs 
François  faifoient  en  la  Mer  Méditerranée  ,  où  ils  incommodoient  »  ou 
ruïnoicnt  pluftoft  le  commerce  des  Hollandois.  Les  plaintes  >  que  les 
Eftats  en  avoient  fait  faire  de  temps  en  temps  »  n'avoient  fervy  de  rien  s 
parce  que  quelques-uns  de  ceux  »  qui  avoient  le  plus  de  part  à  la  con- 
duite des  affaires  du  Royaume  t  en  avoient  aufli  le  plus  au  butin.  Telle- 
ment que  voyant  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  remède  *  ils  ordonnèrent 
à  leurs  Chefs  d'Efcadre  de  s'oppofer  à  ces  violences  i  &  de  fc  faifir  de  ceux 
qui  les  faifoient  »  ou  qui  les  avoient  faites.  De  Rmter ,  leur  Vice- Amiral  ♦ 
en  prit  deux  aux  coftes  d'Italie  :  &  d'autant  que  c'eftoient  des  vaifleaux  du 
Rcry *  quoiqu'ils  enflent  efté  armés  aux  dépens  de  quelques  particuliers* 
la  (Jour  de  France*  jugeant  que  la  dignité  de  la  Couronne  s'y  trouvoit 
intereflee ,  fit  faifir  tous  les  navires  Hollandois  »  qui  eftoient  dans  les  ports 
du  Royaume.  Ce  procédé  extraordinaire  obligea  l'Ambafladcur  à  de- 
mander audience  publique*  où  il  déclama  fort  contre  cette  violence  »  5c 
iuftifia  aucunement  l'action  de  Rmter.  Le  Roy  1  écouta  avec  grande,  pa- 
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ticnce  ;  mais  lorsqu'il  commença  à  parler  des  déprédations» qui  seftoient 
faites  avec  la  permiflion  de  la  Cour  ,  &  peut-eftre  avec  les  ordres  fccrcts> 
des  Miniftres ,  le  Cardinal  l'interrompit  en  la  prefence  du  Roy ,  &  le  trait- 
ta  avec  peu  de  rcfpett.  L'Ambafladeur  n'y  repartit  autre  chofe,  fi  non 
u'il  avoit  l'honneur  de  parler  au  Roy  :  &  après  avoir  fait  une  profon- 
c  révérence  à  fa  Majcfté  »  il  continua  fon  difeours  avec  la  mefmc  vigueur. 
Le  Cardinal ,  qui  fçavoitquc  ce  que  l'Ambafladeur  difoit  des  pirateries 
n'eftoit  que  trop  véritable  >  &  qui  ne  poiivoit  fouffrir  les  reproches  taci- 
tes qu'on  lui  faifoit  >  .d'y  avoir  part ,  s'en  fafcha  :  l'interrompit  encore 
deux  fois  »  &  tafcha  inutilement  de  l'cmpcfcher  d'achever.  Mais  au  for- 
tir  de  l'audience  il  s'emporta  jufqu'à  lui  dire  des  injures ,  au  grand  fean- 
dale  de  ceux,  qui  confideroient  ce  qu'on  doit  au  cara&crc.  1 1  fit  bien  da- 
vantage :  car  eftant  defeendu  par  l'efcalier  dérobé  à  l'appartement  de  la. 
Reine  ,  il  la  difpofa  à  faire  dire  à  l'Ambafladeur,  qui  alloit  aufli  pren- 
dre audience  d'elle»  que  l'Ambafladeur  n'ayant  »  fans  doute  >  à  l'entre 
tenir  que  de  ce  qu'il  venoit  dédire  au  Roy  »  il  n'eftoit  pas  neceflairc  qu'il' 
la  vift  cette  fois.  Cet  Ambafladeur  n'eftoit  pas  fort  bien  en  ce  temps  là» 
avec  les  Eftats  de  Hollande  qui  l'avoient  nommé  à  cette  Ambaflade  :  & 
pour  s'y  bien  remettre  il  voulut  faire  une  ad  ion  d'éclat  pour  laquelle  il- 
rencontra  uneoccalion  très  favorable.  Car  le  Duc  d'Orléans, qui  avoit 
efté  pendant  quelques  années  relégué  en  fon  appennage ,  ayant  eu  per- 
miflion de  revenir  a  la  Cour ,  y  cftoit  arrivé  le  mefme  jour  :  &  s'eftoit  ren- 
du chez  le  Roy  à  l'heure  de  l'audience.  De  forte  que  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  Princes  Se  ac  Seigneurs*  Paris  »  rempliûoitle  Louvre»  afin  de  rendre 
la  première  entreveùe  du  Roy  &  du  Duc  fon  oncle  d'autant  plus  folemr 
nelle  :  &  l'Ambafladeur  ne  pouvoit  pas  fouhaitter  une  meilleure  conjon- 
cture »  pour  faire  paroiftre  fon  éloquence.  L'affaire  fit  grand  bruit.  Ai.i* 
ThoM  fut  envoyé  en  Hollande  :  &  pendant  qu'il  y  cftoit  »  on  lui  donna- 
ordre  de  travailler  à  la  revocation  de  l'Ambafladeur.  Il  le  communiqua» 
a  une  perfonne  confidente  »  qui  ayant  fes  veuës  particulières  »  lui  donna 
un  avis  intereûe  »  dont  le  plus  adroit  Miniftrc  du  monde  ne  fe  feroit  pas 
facilement  défié.  Ce  Confident»  qui  cftoit  amy  de  celui  qui  cftoit  en  Fran- 
ce ,  confeilla  à  M.  de  Tho»  d'eferire  au  Cardinal  M***rt*  ,  que  l'affaire 
eftant  de  très-grande  importance ,  tant  en  elle-mefmc ,  qu'à  caufe  de  l'in- 
certitude du  fuccés  »  il  fe  trouvoit  obligé  de  lui  reprefenter  »  que  l'Am- 
bafladeur eftant  fort  bien  avec  fes  Maiftrcs»  onauroit  de  la  peine  à  le  dé- 
pofleder  de  fon  emploi  :  âc  que  quand  mefme  on  y  réiifllroit ,  fa  revoca- 
tion feroit  préjudiciable  au  fervicc  &  aux  interefts  de  fa  Majefté.  Que 
l'intention  de  ceux  qui  y  pourroient  travailler  »  6c  peut-cure  confentir» 
cftoit  de  lui  faire  fucceder  un  Miniftre  dépendant  entièrement  de  la  volon- 
té de  la  faction  prédominante»  qui  s'eftoit  faifie  delà  direction  des  affai- 
res depuis  le  décès  du  Prince  d'Orange  ;  fi  bien  que  le  Roy  ne  trouveroit  pas 
fon  compte  à  ce  changement.  Le  Cardinal ,  qui  ne  demandoit  point  de 
laifons ,  mais  une  obeïflancc  aveugle:  &  qui  des  ce  temps-là  avoit  deflein 
de  faire  uneliaifon  étroite  avec  ceux  que  Ton  jugeoit  cftrc  les  plus  puif- 
tonxi  dans  l'Effet»  fuivant  la  maxime  générale  &  le  véritable  intereft  des 

Princes* 
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Princes  ,  ne  pouvoit  pas  acquiefccr  aux  remontrances  de  M.  de  Tha*  i  Se 
lui  fit  réitérer  les  ordres  pour  la  revocation  de  1*  AmbalTadcur  Hollan dois.- 
M.  de  Thou  ,  au  lieu  d'exécuter  ces  nouveaux  ordres  »  alla  encore  au  Con- 
fcil  de  Ton  ami  :  qui  ne  fc  mettant  pas  fort  en  peine  de  ce  que  cette  de- 
fobeïffance  pouvoit  produire ,  lui  confcilla  de  continuer  fes  remonftran- 
ces  i  Se  d'oppofer  les  mefmes  avis  aux  mefmcs  ordres.  De  Thou  le  crut »  Se 
le  Cardinal  »  rebute  de  cette  obftination  invincible  ,  le  fit  révoquer.  Le 

Î)I  us  feur  eft  de  ne  fe  point  déclarer  en  ces  rencontres  »  que  l'on  n'ait  fait 
bnder  le  Prince,  dont  on  prétend  faire  révoquer  le  Miniftre  »  parce  que 
fouvent  les  Princes  »  fc  couvrant  du  manteau  de  je  ne  fçai  quelle  fauflê 
vertu  i  s'opiniaftrent  à  maintenir  leurs  Miniftrcs  ;  de  peur  que  leur  corn- 
plaifance  ne  paûe  pour  foiblefle  ,  &  leur  prudence  pour  timidité  »  commt 
elle  l'cft  fouvent  en  effet. 

Tant  y  a  que  les  Eftats  Généraux  ,  qui  avoient  eu  une  preuve  de  la  fi- 
délité de  leur  AmbalTadcur  en  l'exécution  de  leurs  ordres  »  voulurent  bien 
donner  une  marque  de  la  leur ,  en  le  maintenant  dans  fon  pofte  :  nonob- 
ftant  les  inftances  redoublées  du  Roy ,  &  d'un  Miniftre  tout  puiflant , 
trés-fenfïble  en  ce  qui  le  regardoit  en  fon  particulier. 

S  e  c  t  i  o  m  XIII. 
L'AmbàJladeur  doit  eftrt  Agréable, 

LE  Roy  de  France  »  en  envoyant  le  Sieur  Lamer  à  Lifbonne  en  I'aat 
16+6.  dit  dans  le  premier  article  de  fon  inftruftion;  qu'il  I'hon- 
norc  de  cet  emploi ,  tant  pour  d'autres  confîderations  »  que  parce 
fait  ,  qu'eftant  Connu  du  Roy  de  Portugal ,  fa  perfonne  lut  fera  d'autant 
flus  agréable.  Au  contraire ,  sherittg  Rofenhan  avoit  efté  Ambafladcur  de  Sué- 
de en  France  pendant  les  mouvements  de  Paris  :  &  cette  Cour  là  a  voit  efte 
fi  peu  édifiée  de  fa  conduite ,  que  la  Reine  Chrifttne  avoit  efté  obligée  de 
le  révoquer.  En  l'an  l6$^.  on  mit  encore  en  délibération  au  Confeil  de 
Stocolm,  de  le  renvoyer  en  France  en  la  mefme  qualité  >  &  c'eftoit  le  fen- 
timent  de  la  Reine.  Mais  on  lui  reprefenta  ,  qu  il  n'y  avoit  point  d'appa- 
rence »  qu'un  Miniftre,  qui  autrefois n'avoit  pas  donné  beaucoup  de  fa- 
tisfa&ion  de  fa  perfonne ,  y  fuft  agréable  î  tellement  qu'elle  différa  de  lui 
donner  cet  emploi ,  jufqu'à  ce  qu'elle  feeuft  comment  il  feroit  reccu  en 
France.  On  lui  fit  connoiftre ,  qu  il  n'y  feroit  pas  agréable,  Se  ainfl  clic  n'y 
longea  plus. 

Quelques  qualités  Se  quelques  perfections  qu'un  AmbaiTadcu  r  ait ,  on 
ne  peut  répondre  du  fuccés  de  fa  négociation,  s'il  n'eft  agréable  à  la  Cour 
où  il  négocie.  Le  Prince ,  qui  fait  choix  d'un  Miniftre  *  qu'il  fçait  cftrc 
defagreable ,  veut  bien  offenfer  le  Prince  à  qu'il  l'envoyé  :  ou  il  doit  avoir 
fait  divorce  avec  le  fens  commun,  s'il  croit  le  pouvoir  perfuader  de  la 
fincerité  de  fes  intentions.  De  l'autre  cofté  ,  celle  du  Prince,  qui  pour 
des  confîderations  particulières  reçoit  un  Miniftre  ,  qui  ne  lui  peut  pat 
l-c  agréable ,  doivent  eftre  d'autant  plus  fofpc&cs  &  dangereufes ,  qu'il 
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eafevelit  fon  jnfte  reiïentiment  dans  une  profonde  dhTtmnlarion. 

Monficurde  Villcroy ,  qui  cftoit  un  trés-adroit  &  un  trés-habileMf** 
niftre ,  difoit ,  que  celui  qui  eftoit  de  la  part  du  Roy  à  Rome  »  devoit  taf- 
cher  d'empefeher  qu'on  employait  un  Vénitien  ou  un  Florentin  à  la  Non- 
ciature de  France  >  parce  qu'ony  eftoitaflës  embarafledes  Ambafladcurs 
4c  la  Republique  &  du  Grand-Duc  ,  fans  qu'on  incommodât  encore  la 
la  Cour  de  Nonces  quieuffent  dépendance  de  l'un  ou  de  l'autre.  Mais  ce 
fer  oit  beaucoup  entreprendre  »  que  de  vouloir  donner  l'excluflon  à  tous 
les  Sujets  de  deux  Potentats  d'Italie?  qui  >  pour  dire  incommodes  à  la 
Jrance ,  n'eftoient  pas  fes  ennemis. 

Je  feray  \tpir  ce  qui  peut  déplaireen  l'Ambaffadeur  &en  I'Ambaffade? 
dont  on  jugera  aifément  de  ce  qui  peut  rendre  l'un  &  l'autre  agréable. 
L'Ambaffadeur  peut  eftre  defagreable  à  caufe  du  Prince  qui  l'employé» 
ou  à  caufe  de  l'affairequ'il  a  à  négocier ,  ou  bien  parce  qu'il  y  a  quelque 
chofe  quidéplaift  en  fa  perfonne.  Il  y  a  auflî  des  Miniftres,qui  cftant  agréa- 
bles d'abord»  deviennent  defagréables&  incommodes  dans  la  fuittedela 
négociation.  Je  parlcray  icy  des  uns  &  des  autres ,  auffi  bien  que  de  la  ma- 
nière, dont  les  Princes  ont  accouftumé d'en  ufer  avec  ceux  qui  le  font  ,  & 
avecceux  qui  le  deviennent.  Pour  les  premiers,  un  Princene  peut  point  ad- 
mettre le  Miniftre  qui  ne  lui  eft  pas  agréable  >  parce  que  le  mcfme  Droit 
des  Gens,  qui  ne  permet  pas  qu'on  fafle  violence  ou  outrage  au  Miniftre 
qui  a  efte  admis  &  reconnu  ,  permet  aux  Princes  de  ne  point  admettre  un 
Miniftre  >  dont  ils  puiûcnt  recevoir  dudéplaifir. 

J'en  donnerai  ici  des  exemples.  Le  Pape  Clément  VIII.  avoir  de  l'amitié 
pour  le  Duc  de  Nevers,  &  de  l'cftime  pour  Je  Marquis  de  Pifani  ;  mais  il  fît  dé- 
clarer à  l'un  »  qu'il  ne  le  reconnoiftroit  point  en  qualité  d'Ambafladcur  » 
£c  il  défendit  à  l'autre  d'aller  à  Rome.  Le  Roy  Henri  IV.  considérant  qu'il 
hazardoit  fa  Couronne  ,  en  différant  de  changer  de  religion  ,  fit  profef- 
£on  de  la  Catholique  Romaine  :  &  fefit  abfoudre  de  fa  prétendue  herefic 
xelapfe  par  quelques  Prélats  de  fonRoiaume  '.dont  le  Pape  fe  trouva 
d'autant  plus  feandalifé >  qu'il  appelloir  l'action  des  Evcfqucs  de  France  » 
un  attentat  contre  l'autorité  Pontificale.  C'eft  pourquoy  ne  pouvant  , 
félon  les  maximes  de  la  Cour  de  Rome ,  approuver  ce  qui  avok  efte  fait 
à  S.  Denis ,  ni  reconnoiftre  le  Roy  en  cette  qualité,  il  ne  vouloit  ni  ne 

Souvoit  auiïi  admettre  fon  Ambaftadeur.  Mais,  afin  de  ne  point  orTenfer 
:  Roy  par  un  refus  trop  public  &  fcandaleux,  il  fit  avertir  le  Duc  de 
fon  intention  ,  &  qu'il  ne  le  confideroit  point  comme  Ambaftadeur  du 
Roy  de  France.  Le  Perc  Pojfevtn  Jefuïtc  ,  dont  le  Pape  fe  fer  vit  en  cette 
occafion»  ayant  rencontré  le  Duc  de  Nevers  à  Pofchiano,  Terre  dcsGrifons» 
lui  dit ,  en  vertu  de  fes  lettres  de  créance ,  que  le  Pape  ne  lé  receyroit  & 
■e  l'admettroit  point  comme  Ambaftadeur  i  mais  feulement  comme 
Dttc  de  Nevers  ,  &  Prince  de  U  Mai/an  de  Connue  :  à  quoy  il  a^oufta  ,  que  fa 

Sainteté  avoit  bien  delà  joyede  la  converuon  du  Roy  ,  &  qu'elle  prioit 
Dieu  qu'elle  fuft  bien  fincere.  Le  Duc ,  quoy  qu'eftonné  de  ce  difeours, 
ne  laifta  pas  de  pourfuivre  fon  voyage  jufquesàMantouë,  où  il  rencon- 
tra le  meûne  Jcfuïte»  qui  lui  fit  lamcfac  déclaration  de  la  part  du  Papc£ 
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mais  il  ne  laiffapasdc  fuivre  fes  ordres ,  &  d'aller  droit  à  Rome.  Devant 
qued'y  arriver  il  rencontra  encore  le  P.  Poffevi»  à  Camoucha ,  où  il  lui  fit 
voir  une  lettre*  par  laquelle  le  Cardinal  de  S.  George ,  l'un  des  neveux  du 
Pape»  lui  ordonnoit  de  déclarer  au  Duc  ,  que  le  Pape  entendoit,  qu'il 
arrivafi  à  Rome  fans  train  ,  &  fans  aucune  marque  ,  qui  pujl  faire  croire  qu'il  efloit 
MinijlrePubltc ,  ou  qu'il  efberoie  la  moindre  faveur  de  fa  Sainteté  :  me  fine  qu'il  ne  s'y 

arreftaft  pas  plus  de  dix  jours.  Le  Vue  eut  en  mefme  temps  avis  de  fes  amis  1 
que  le  Pape  avoit  défendu  aux  Cardinaux  de  le  vifiter ,  &  de  recevoir  fes 
vifites.  Ce  traittement  rude  &  insupportable  à  un  Prince ,  Ambaffadeur 
du  premier  Roy  de  la  Chrcftienté  ,  l  eftonna  ,  mais  ne  l'empefcha  point 
d'aller  à  Rome.  Il  y  arriva  un  Dimanche  le  2r.  de  Novembre  fans  autre 
fuite  que  celle  qu'il  avoit  amenée  de  France,  qui  confiftoit  en  cinquante 
Gentilshommes ,  &  en  trois  Prélats ,  que  le  Clergé  de  France  avoit  joinrs 
à  l'Ambaffadcpour  juftifier  cequl  s'eftoit  paffé  à  l'abfolutiondu  Roy.  Il 
fut  le  mefme  foir  admis  à  faire  la  révérence  au  Pape , &  il  le  fupplia  de  ne 
point  régler  le  fejour  qu'il devoit faire  à  Rome,  &  de  ne  le  point  empef- 
cher  de  voir  les  Cardinaux  î  parce  qu'il  eftoit  obligé  de  leur  rendre  les 
lettres,  que  le  Roy  leur  êfcrivoit, &de  les  informerdes  affaires  qu'il  avoit 
à  négocier.  Il  le  pria  aufli  de  lui  donner  audience  en  plein  Contiftoire  * 
en  la  prefenec  des  Ambaffadcurs  d'Efpagne  &  des  Députés  de  la  Ligue? 
afin  de  pouvoir  Juftifier  le  procédé  duRoy,fon  Maiftre.  Maisc'cft  ce  que 
Je  Pape  rejetta  bien  loin  :  &  pour  les  deux  autres  points ,  il  dit  qu'il  y  avi- 
feroit.  Mardy  le  xj.  de  Novembre  il  eut  fa  première  audience  ,  &  bien 
qu'elle  ne  fuit  pas  publique,  il  ne  laiffa  pas  d'y  aller  avec  un  cortège  de 
foixante-dix  Gentilshommes.  Il  y  parla  fort  avantageufement  de  leftaf 
des  affaires  duRoy,  &  fc  plaignit  extrêmement  du  procédé  impertinent  Se 
feditieux  de  la  Ligue.  Il  preffa  le  Pape  de  donner  fa  bénédiction  au  Roy* 
comme  une  chofequi  ne  lui  pouvoit  pas  cftrc  refufée  auprès  fa  converfionr 
le  pria,  à  l'égard  de  fa  perfonne,  de  ne  point  limitera  fi  peu  de  jour9 
Je  temps  qu'il  avoit  à  demeurer  à  Rome.  Le  Pape ,  qui  en  ce  temps-là  ef- 
toit fort  gouverné  par  les  Efpagnols ,  &  qui  croyoit  trop  les  avis  paffion- 
nés  ,  que  le  Cardinal  de  PUifance , ,  fon  Légat  lui  êfcrivoit  de'Francc  ,  ne  fc 
voulut  expliquer  ni  fur  l'un  ni  fur  l'autre.  De  forte  que  le  Duc  voyant* 
que  ce  feroit  inutilement  qu'il  demanderoit  de  fe  faire  donner  audience 
au  Conliftoire,  rendit  au  Pape  la  lettre  que  le  Roy  lui  êfcrivoit}  l'accom- 
pagnant de  fortes  proteftations  du  zele,  que  fa  Ma jefté avoit  pour  la  Re- 
Jigion  Catholique,  &  de  l'affection  qu'elle  avoit  pour  la  perfonne  du  Pa- 
pe ,  &  pour  la  Maifon  Aldobrandine.  Il  y  a  joufta ,  que  le  Roy  l'avoit  fait 
accompagner  de  trois  Prélats,  qui  ayant  cfté  prefents  à  fon  abjuration  , 
en  pourroient  rendre  compte  à  fa  Sainteté  ,  fi  elle  defiroit  qu'il  les  lui 
amenait.  Le  Pape  ne  répondit  autre  chofe  à  tout  cela ,  finon  qu'il  y  avife- 
xoit.  Samedy  27-  l'Ambaffadeur  d'Efpagne  ayant  obtenu  audience ,  y  alla 
avec  une  fuitte  de  foixante  dix  caroffes ,  afin  d'égaler  par-  là  le  nombre  des 
Gentilshommes ,  que  le  Duc  avoit  amenés  à  la  fienne.  Celle  de  l' Ambaf- 
ladeur d'Efpagne  produifit  cet  effet ,  que  dés  le  Lundy  fuivant  le  Pape  fit 
ilireau  Duc,  que  s'il  le  vouloit  voir  encore  une  fois,  il  lui  donneroit  au.- 
J.  Parti*.  L  dience 
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dicnccfavorablcîmais  qu'il  falloit  qu'il fc défpechaft  »  parte qnele  fejour» 
qu'il  continueroit  de  faire  à  Rome»  pourroit  donner  de  l'ombrage  à  ceux, 
pour  qui  il  eftoit  obligé  d'avoir  une  toute  autre  confideration  que  pour 
lui.  Que  n'eftant  venu  à  Rome  que  comme  particulier ,  il  n'avoit  que 
faire  de  voir  les  Cardinau  x.  Pour  ce  qui  eft  des  trois  Prélats  François ,  qu'il 
ne  les  pouvoit  admettre  à  Tes  pieds  >  qu'ils  n'enflent  veu  auparavant  le 
Cardinal  de  Ste.  Séverine  ,  Chef  de  l'Inquifition  &  Grand  Pénitencier.  Le 
Duc  voyant  toutes  ces  irrégularités  :  que  le  Pape  le  vouloit  cmpcfchcr  de 
•voir  les  Cardinaux  >  &  qu'on  vouloit  engager  les  trois  Prélats  a  une  chi- 
cane de  l'Inquifition  >  qui  n'a  point  de  fin  ;  pria  le  Maiftre  de  Chambre» 

3ui  lui  eftoit  venu  faire  ce  méfia ge ,  de  lui  donner  par  eferit  ce  qu'il  venoit 
c  lui  dire  :  fur  ce  que  l'autre  lui  dit ,  qu'il  n'avoit  point  d'ordre  pour  cela  » 
il  le  pria  de  l'aller  prendre  du  Pape  ,  afin  qu'il  puft  confiderer  à  loifir  ce 
qu'il  avoit  à  y  repondre.  Le  Pape  *  au  lieu  d'y  renvoyer  le  Maiûrc  de 
Chambre  »  y  fit  aller  le  Cardinal  de  T»leto ,  qui  lui  tint  le  mefme  difeours,  & 
rapporta  aufli  la  mefme  réponfe,  après  des  conteftations  fort  chaudes» 
qui  ne  produifirent  rien  >  hnon  que  le  Cardinal  fit  finir  la  converfation  » 
endifant*  qu'il  en  feroit  rapport  au  Pape.  Lei.  jourdcDecembreleMaiftre 
de  Chambre  vint  dire  au  Duc  ,  que  le  Pape  n'avoit  changé  de  refolution  • 
ni  à  l'égard  de  la  vitite  des  Cardinaux  ,  ni  touchant  les  trois  Prélats.  Et 
afin  qu'il  n'en  puft  point  douter  »  l'Inquifition  les  fit  pourfuivre  fi  chau- 
dement »  que  tout  ce  qu'ils  purent  faire  »  ce  fut  de  fe  fauver  dans  la  Cham- 
bre du  Duc;  quoy  qu'ils  eu  fient  leurs  lettres  de  créance  ,&  leur  inftruttion 
particulière,  qui  lespouvoient  faire  confiderer  comme  des  Miniftrcs  Pu- 
blics. Le  6.  de  Décembre  le  Duc  eut  encore  une  audience  »  &  comme  il 
croyoit  que  ce  feroit  la  dernière  »  il  voulut  bien  aufli  faire  un  dernier 
effort  fur  l'efprit  du  Pape.  11  fe  jetta  à  genoux  aux  pieds  de  fa  Sainteté  » 
&  le  conjura  avec  des  fourni  fiions  extrêmes  *  accompagnées  de  larmes» 
de  ne  point  refufer  fa  bénédiction  au  Roy  >  qui  venoit  à  lui  comme  un 
pécheur  repentant  »  que  l'Eglife  n'a  pas  accouftumé  de  renvoyer  fans 
confolation.  Mais  trouvant  le  Pape  inflexible ,  il  fe  leva  :  &c  changeant  de 
ton ,  il  lui  patla  d'un  air  fi  touchant  que  le  Pape  en  fut  émeu  ;  toutesfois 
non  jufques  au  point  de  vouloir  accorder  la  moindre  efperance  au  Duc; 
fi  non  qu'il  lui  permit  de  demeurer  à  Rome  jufques  au  commencement  de 
l'année  fuivante  i55>4-  Le  Duc,  en  fortantde  l'audience  laifla  unmemoire 
a  u  Pape ,  &  vers  Jcs  feftes  de  Noël  il  lui  en  envoya  encore  un  autre ,  faifant 
de  temps  en  temps  inftance  à  ce  qu'on  lui  fift  réponfe  par  eferit.  U  la  re- 
doubla dans  l'audience  qu'il  eut  le  2.  de  Janvier  ;  mais  il  ne  pût  rien  obte- 
nir :  le  Pape  demeurant  inexorable,  nonobftant  les  fortes  remontrances» 
que  le  Duc  lui  fit»  touchant  les  defordres  ,  que  le  Siège  de  Rome  avoit 
fujet  d'appréhender  d'un  fi  cruel  refus  »  &  le  déplaiûr  ,  que  le  Pape  en 
auroit  un  jour  lui-mefme.  Le  6.  de  Janvier  le  Cardinal  Toleto ,  lui  vint  dire  » 
que  le  Pape  ne  croyoit  pas  cftrc  obligé  de  répondre  par  eferit  au  Duc» 
puifqu'il  ne  lui  avoit  rien  donné  de  la  part  du  Roy  de  Navarre  :  &  que  fa. 
Sainteté  l'a  voit  fait  avertir,  devant  qu'il  arrivât*  à  Rome,  qu'il  ne  le  pou- 
voit conûdcrcr  que  comme  particulier.  Le  Duc  s'en  fafcha  »  &  entra  cn- 
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foire  dans  une  converfanon  ,  où  il  ne  fut  rien  conclu  :  tellement  que  ju- 
geant r que  le  fejour  qu'il  pourcoit  encore  faire  à  Rome  feroit  inutile,  il 

Erit  fonaudicnccdc  congé  le  9. de  Fcvricr,& partit  le  14.  après  avoir  rcteu 
iviûte des  deux  Cardinaux,  neveux  du  Pape.  11  fc  plaignit  fort  delà  du- 
reté de  tout  ce  procédé ,  &  des  mauvais  offices  ,  que  les  Miniftrcs ,  qui' 
eft  oient  de  la  partdefa  Sainteté  en  France,  rendoient  au  Roy  &  au  St.  Sic- 
ge  mcfmc  :  mais  je  ncfçay  fice  fut  avec  beaucoup  de  juftice.  Le  Pape  avoir 
empefché  le  Marqua  de  Ptfani  d'aller  à  Rome ,  &  ne  voulut  pas  permettre 
que  le  Duc  de  Nevtrs  y  alla ft  en  qualité  d'Ambaffadcur.  Comme  Prince 
Souverain  il  pouvoit  faire  l'un  &  l'autre  :  &  comme  Pape  il  n'en  pouvoir 
pasufer  autrement.  Le  Roy  meime  »  qui  voyoit  les  civilités  que  le  Pape 
faifoit  à  fes  ennemis ,  &  le  fecours  qu'il  leur  donnoit ,  ne  s'en  pouvoir  pas- 
©ffenferi  parce  que  dans  les  maximes  de  Rome,  reccuës  par  ceux  de  la 
Religion  dont  fa  Majcfté  venoit  de  faire  profcflîon ,  il  ne  pouvoit  pas  ef- 
perer  d'y  eftre  reconnu  pour  ce  qu'il  eftoit  en  effet ,  que  le  Pape  ne  l'eutë 
lui- mcfmc  abfous  de  fa  prétendue  herefie.  Pour  le  Duc ,  il  ne  pouvoit  re- 
procher qu'à  lui  mefmelc  mauvais  fuccés  de  fa  négociation ,  après  les- 
trois  avis  de  fuitte ,  que  le  Pape  lui  avoit  fait  donner  ,  qu'il  ne  le  pouvoir* 
conlidcrer  que  comme  Duc  de  Ncvers ,  c'eft-à-dire  comme  un  Seigneur 
particulier.  Il  ne  s'en  pouvoit  pas  prendreà  l'Inquilition  non  plus}  parce' 
qu'elle  pouvoit  cftendre  fa  Jurifdiction  fur  des  Ecclcfiaftiques ,  qui  fer 
tiou  voient  en  la  compagnie  d'un  Seigneur , qui  n'a  voit  point  de  caraétere- 
qui  les  puft  protéger.  Leur  lettre  de  créance  &  leur  inftru&ion  ne  fer- 
voient  de  rien  :  parce  que  Je  Pape  ne  reconnoiflbit  point  pour  Souverain' 
un  Prince  qui  n'avoir  pas  encore  cfté  reccu  dans  l'Eglifc  Romaine  ,  puis- 
qu'il ne  s'eltoit  pas  encore  reconcilié  avec  celui,  qui  lui  en  pouvoit  ou- 
vrir la  porte.  Outre  qu'ils  venoienr  de  la  part  des  Prélats,  qui  ayoient* 
entrepris  fur  la  Jurifdidiondu  Pape,  en  un  casrefcrvé.  Dans  cet  exemple' 
le  Duc  de  Ncvers  n'eftoit  pas  dcfagréablc  à  Clément  ;  mais  le  Prince  qui* 
l'employoit  l'eftoit ,  auflî  bien  que  le  fujet  de  fon  Ambaffadc.  L'exemple-' 
fuivant  a  beaucoup  de  rapport  à  ce  que  je  viens  dédire. 

Après  que  l'Empereur  Charles  V.  eut  rehgnéla  dignité  Impériale  entre- 
les  mains  des  Electeurs ,  Ferdinand ,  fon  frère ,  qui  lui  fucceda  dans  l'Empi- 
re ,  crût  eftre  obligé  de  faire  part  de  fon  Election  au  Pape  Paul  IV.  quii 
tenant  alors  le  Siège  de  Rome,  &  prétendant  que  la  refignation  de  la* 
Couronne  Impériale  fc  devoit  faire  entre  fes  mains,  &  non  en  celles  des^ 
Electeurs  ,  refufa  d'admettre  V  Amhafj odeur  de  Ferdinand.  Il  fouftenoit ,  que  CC- 
n'eftoit  Qu'en  cas  de  mort  que  les  Electeurs  pou  voient  procéder  à  une  nou- 
velle élection  ,&  que  fans  cela  l'élection  eftoit  vicieufej  parce  que  parmy' 
les  Electeurs  ,  il  y  avoit  trois  hérétiques.  Il  envoya  au-devant  de  Martin- 
GnfmAn  ,  que  Ferdinand  employoit  a  cette  A  m  ballade,  &  lui  ht  dire,  qu'il' 
feroit  bien  4*  ne  point  venir  à  Rome ,  jufques  à  ce  que  l'affaire  auroit  cfté  ré- 
glée par  les  fept  Cardinaux ,  qu'il  avoit  nommés  pour  l'examiner  5  &  qui^ 
eftant  tous  fort  affectionnés  a  la  Maifon  d'Auftrichc-donneroicnt ,  fans 
doute,  fatisfaction  à  Ferdinand.  Gufman,  déférant  aux  ordres  du  Pape  ,  fe' 
mira  à.Tivoli  ,4'oùil  rendit  compte  à  l'Empereur  >  de  ce  qui  lui  eftoit: 
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arrive:  on  lui  envoya  ordre  de  revenir,  fi  le  Pape  ne  lui  faifoit  raifon 
dans  fort  peu  de  /ours.  Martin  Gufma»  ,  au  lieu  d'y  obéir  ,  ne  laiûa  pas 
4'aller  à  Rome  ;  non  comme  AmbafTadeur ,  à  ce  qu  il  difoit ,  mais  comme 
particulier  »  fous  prétexte  de  vifiter  les  lieux  Saints  &  les  Eglifcs.  Il  y  vit 
mcfme  le  Pape*  qui  lui  donna  audience  en  la  prefence  de  quelques  Cardinaux. 
Il  y  reprefenta  lejuftcfujetdc  l'indignation  &  du  reffentiment ,  que  l'Em- 
pereur avoit  de  fc  voir  traitter  de  la  forte.  Il  lui  dit ,  que  Ferdinand  avoit 
cfté  cleu  Roy  des  Romains,  non  feulement  avec  la  participation  ,  mais 
mefme  à  l'inftance  de  Clément  VII.  Que  pour  fucceder  à  l'Empire  il  n'eftoit 
pas  neceffaire  de  procéder  à  une  nouvelle  élection  après  celle-là  ;  parce 
que  le  Roy  des  Romains  y  fuccede  de  fon  chef ,  dés  qu'il  y  a  interrègne  > 
par  mort  ou  autrement.  Que  les  ennemis  de  la  Religion  Catholique  fe 
rejouiroient  de  la  mauvaife  intelligence ,  qu'ils  verroient  fe  nourrir  entre 
le  Pape  &  l'Empereur»  qui  cftoit  feulcaufcdela  dévotion  ,  que  quelques 
Princes  d'Allemagne confervoient  encore  pour  le  fiege  de  Rome  &  pour 
l'Ejjlife  Catholique.  Que  Ferdinand  ne  pourroit  fouffrir,  qu'avec  chagrin 
&  indignation ,  qu'onTui  conteftaft  la  dignité  Impériale ,  que  fon  frère 
&  lui  avoienteu  tant  de  peine  à  maintenir  contre  un  (i  grand  nombre  de 
Princes  ,  &  contre  tant  de  peuples ,  qui  s'eftoient  foûlevés  contre  elle.  Le 
Pape  lui  dit ,  que  l'affaire  eftant  de  la  dernière  importance  ,  il  la  faifoit 
examiner  dans  une  Affembléc  de  Cardinaux  ,  qui  acquitteroient  leur 
confeience.  Martin  Cufman  fut  contraint  de  fc  retirer  ,  &  Ferdinand  n'en 
eut  pas  raifon  pendant  la  vie  de  /W,mais  incontinent  après  fon  decés, 
François  de  la  Tour  ,  qui  avoit  fuccedé  à  l'employ  de  Cufman ,  fut  reconnu 
comme  AmbafTadeur  de  l'Empereur  par  le  Collège  des  Cardinaux ,  &  par 
le  Pape  Pie  IV.  incontinent  après  fon  exaltation.  Le  refus  que  Paul  I V, 
fît  d'admettre  l'Ambaûadcur  cftoit  d'autant  plus  offenfant ,  que  l'Empe- 
reur &  tout  l'Empire  s'y  trouvoient  intercfTés  •*  mais  il  ne  violoit  point/* 
Droit  des  Gens  -,  bien  qu'il  ufurpaft  &  qu'il  s'attribuaft  une  autorité  tem- 
porelle, qui  ne  lui  appartenoit  point  >  au  lieu  que  Clément  fc  fervoit  du 
pouvoir  Spirituel  ou  Ecclcfiaftique,  que  les  Canons  &  la  pofleflion  don- 
nent au  Pape.  Cedcmcflé  obligea  Philippe  II.  Roy  d'Efpagne ,  qui  prenoic 
part  à  l'intereft  de  l'Empereur ,  fon  oncle ,  d'ordonner  à  Jean  de  Figutroa , 
Gouverneur  de  Milan,  d'aller  à  Rome ,  &  d'y  appuyer  les  inftances  de 
Martin  Gufmau.  Figueroa,  avoit  quelque  temps  auparavant  fait  battre  un 
petit  Officier  de  la  jurifdiétion  de  l'Archevefque  de  Milan,  &  à  caufe  de 
cela  il  avoit  encouru  les  cenfures  Ecclefiaftiques  ,  dont  il  ne  s'eftoit  pas 
fait  abfoudre  dans  les  formes.  C'eft  pourquoy  le  Pape  lui  défendit  d'aller 
à  Rome:  dont  Figueroa  eut  un  fi  fenfible  déplaifir  ,  que  s'eftant  retiré  à 
Gaycttc ,  il  y  tomba  malade ,  &  mourut  peu  de  Jours  après.  Ce  fut  la  per- 
sonne de  l' AmbafTadeur  qui  n'eftoit  pas  agréable ,  &en  qui  fc  trouvoit 
un  empefehement ,  qui  félon  les  maximes  de  la  Cour  de  Romceftoit  legi-* 
time  i  de  forte  que  non  feulement  le  Droit  des  Gens  nés  y  trouvoit  pas  offenw 
femais  aufïï  le  Roy  d'Efpagne  n'avoit  pas  fujet  defc  plaindre. 

En  l'an  1600.  Y  Archiduc  Albert  envoya  Charles  Comte  d'Egmont  ,  &  le  Prejt* 

dent  du  Confeil  de  Luxembourg  £  pluûcurs  Princes  d' Allemagne  >  pour  leur 

faire 
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faire  pâft  de  fon  avcncment  aux  Eftats  de  Flandres  &  de  Bourgongnc: 

f>our  les  convier  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui  :  pour  rejerter  fur 
es  Provinces  Unies  les  incommodités»  que  le  voifinage  de  la  guerre  leur 
apportoit  >  &  pour  exeufer  celles  qu'ils  recevoient  des  armes  d'Efpagne. 
Z ,'Eletleur Palatin  le Lantgrave de  Heffe  refufêrent  de  les  oïiir  ,  &  les  renvoyèrent 
au  bout  de  deux  jours  >  leur  faifant  dire  par  leurs  Confcillcrs  »  que  fi  Yj$r* 
chidmc  vouloir  qu'on  cruft ,  qu'il  n'a  voit  point  de  part  aux  defordres ,  dont 
l'Empire  avoit  tant  de  fujet  de  fc  plaindre  »  il  devroit  les  faire  cefler ,  &  en 
punir  les  auteurs.  Ce  ne  furent  pas  les  Ambafladcurs  qui  cftoient  defa- 
gréab/cs  $  mais  on  n'eftoit  point  fatisfait  de  leur  Prince. 

G*ft*ve  Adolfe,  Roy  de  Suéde,  pour  juftifier  les  armes  ,  qu'il  porta  en 
'Allemagne  il  y  a  cinquante  ans  5  dit  dans  fon  Manifefte  *  entre  autres 
raifons ,  ejue  contre  le  Droit  des  Gens,  on  avoit  fait  Paffront  à  fes  Ambafladcurs 
de  les  renvoyer  :  &  qu'on  avoit  refufé  de  les  admettre  à  l'Afcmbl/e  de  Lubecy 
&  de  les  entendre  fur  les  plaintes >  qu'ils  avoient  charged'y  fairede  fa  part. 
Qu'aux  premiers  avis  qu'on  avoit  eus  de  leur  venue ,  on  ne  s'eftoit  point 
contenté  de  leu  r  défenared'approcher  du  lieu  où  elle  fe  tenoit  :  mais  qu'on 
avoit  auffi  pafle  jufques  à  ce  haut  degré  d'infolence  &  de  bravade  »  que  de 
leur  interdire  l'entrée  de  l'Allemagne  ,fur  peine  delà  vie.  Il  difoit  qu'il  n'y  avoit 
point  de  peu  pic  fi  barbare  ,  qui  ne  confeflaft  que  cette  feule  raifon  eftoit 
fuit i Tante  pour  le  porter  à  un  juftereflen  riment.  Surquoy  un  des  Grands 

hommes  du  temps  dit  Ces  paroles  :  Il  faudrait  eflre  infenfible  tout  a  fait ,  four  ne  fe 
fus  rejfentir  d'une  injure  fi  atroce  ,  qui  viole  le  Droit  des  Gens  ,  &  qui  touche  l'honneur 

des  Princes  en  fa  plus  délicate  partie.  L'Empereur  ne  pouvoit  pas  empefchcr  un 
Roy  eftranger  d'envoyer  fes  Miniftres  à  une  Alîcmbléc  de  l'Empire.  En 
faifant  des  défenfes  fur  peine  de  la  vie  à  des  AmbafTadeurs  d'un  Prince  ,  qui 
n'eftoit  pas  ennemy  déclaré  de  l'Empire»  il  violoit  le  Droit  des  G:ns  :  &  quand 
mefmc  il  ne  l'autoit  pas  violé,  il  orTenfoit  fi  cruellement  le  Prince,  que  fes 
armes  en  cftoicntfufnfamment  juftifiées.  On  a  raifon  de  dire  »  que  l'ou- 
trage qu'on  fait  à  un  Miniftrc  Public»  touche  l'honneur  du  Maiftrc  en 
fa  plus  délicate  partie.  Si  un  Prince  peuteftre  orïenfé  en  fon  portrait  »  à 
plus  forte  raifon  le  peut- il  cftrc  en  fon  Miniftrc  ,  qui  le  reprefente  d'une 
façon  bien  plus  noble  &  plus  relevée.  J'exprime  ici  le  fentiment  du  Cardin 
rtal  de  Richelieu. 

En  l'an  16+S.  bientoft  après  la  concluuon  delà  paix  de  Munfter»  le 

Commandeur  de  S oHvré ,  Ambajfadcur  de  l'Ordre  de  St.  Jean  de  Jerufalèm  en  France  $ 

vint  en  Holiandeen  la  mefmc  qualité»  pour  reclamer  les  Commanderies, 
que  l'Ordre  prétend  lui  appartenir  dans  l'cftenduc  des  Provinces  Unies. 
Les  Eftats  vivoient  dans  une  fort  bonne  correfpondance  avec  le  Grand- 
Maigre ,  qui  mcfme  pendant  la  guerre  avoit  donné  retraitte  dans  le  port 
de  Malthc  aux  vaifleaux  Hollandois  »  &  avoit  fort  bien  traitté  ceux  qui 
Jescommandoient  ;  de  forte  aue  les  Eftats  en  eftant  fatisfaits»  fon  Am- 
bafladeur  ne  leur  devoit  pas  eltrc  dcfagréable  :  &  neantmoins  ils  ne  le  pou- 
voient  pas  traitter  d'une  manière  plus  orTenfantc  ,  qu'ils  le  traitterent. 
JL'Ambafladcur  eftant  arrivé  à  Rotterdam  »  en  fit  aver tir  les  Eftats  :  5c 
demanda  en  mefmc  temps  qu'on  donnait  les  ordres  neceffaires  pour  fa  te- 

ceptjon. 
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ccption.  Les  Eftats  lui  firent  dire  d'abord  »  que  jufques  alors  en  n'avoir 
point  veu  d' Ambaiïadeur  de  la  part  du  Grand-Maiftrc  en  ces  pais-,  &  ainftj 
qu'ils  ne  pouvoient  rien  refoudre  touchantlesceremoniesde  fa  réception» 
tans  l'avis  des  Eftats  des  Provinces,  leurs  Commettent*.  Toutcsfois  ils 
n'eurent  pas  fi  toft  fait  cette  réponfe ,  qu'ils  conlidererent ,  que  c'eftoir 
manquer  au  rclpedb  qu'on  doit  au  Droit  des  Gens  :  &  qu'en  renvoyant  de 
cette  façon  le  Miniftre  d'un  Prince,  reconnu  pour  Souverain  par  tout  le 
monde ,  qui  avoit  obligé  l'Eftat  en  mille  rencontres,  &  qui  fa i loi t  deman- 
der fon  bien  par  les  voyes  ordinaires  ,  ilsoffenfoient  tous  les  autres  Prin- 
ces de  la  Chrcftienté,  qui  partaient  pour  les  intereftsde  l'Ordre.  Cclt 
pourquoy  ils  lui  rirent  dire  quelques  jours  après  qu'ils  eftoient  prefts  de 
le  faire  recevoir  avec  tous  les  honneurs  deusàfon  caractère-,  mais  qu'ils  fe 
trouvoient  obligés  de  lui  faire  içavoir, qu'ils  ne  pouvoient  reconnoiftre  le: 
Grand-Maiftre  à  l'égard  des  Commanderies  qui  font  fituées  en  ces  Pro- 
vinces. Monûcur  de  Souvré ,  indigné  de  cette  réponfe  ,  qu'il  difoit  eftre 
injufte,  &  qui  du  moins  n'eftoit  pas  fort  civile,  reprit  le  chemin  de  la* 
France  :  après  avoir  envoyé  aux  Eftats  une  proteftation  formelle  contrô- 
leur procédé.  Les  Eftats  la  lui  renvoyèrent  ,  &  le  firent  prier  en  mefme 
temps  de  venir  à  la  Haye  recevoir  les  honneurs ,  que  l'on  preparoit  pour 
fa  réception  j  mais  celui  qui  lui  devoir  porter  ce  mciTage,  ne  le  trouva- 
plus  à  Delft  .d'oùil  eftoit  party,  pour  s'en  retourner  en  France.  Le  com- 
pliment fe  devoit  faire  fans  referve  :  mais  les  Eftats  Généraux  ne  laifierent^ 
pas  de  faire  enregiftrer  la  referve  dans  les  archives  de  leurs  rcfolutioins* 
feerctes.  Précaution  d'autant  plus  inutile ,.  qu'elle  ne  pou  voit  donner 
aucun  droit  aux  Provinces,  qui  pofledoient  plufieurs  Commanderies  fans- 
titre,  &  à  ce  que  l'on  difoit,  fans  juftice.  Il  n'y  avoit  en  cela  que  lcfujet 
de  l'Ambaftade  qui  rendoit  l'Ambafladcur  defagréable,  &  qui  le  fit  ren- 
voyer avec  une  incivilité ,  qui  ne  feroit  point  demeurée  fans  reflentiment , 
fans  les  guerres  civiles  de  France,  qui  empefeherent  alors  les  armements», 
qui  ont  depuis  fait  tant  de  mal  dans  la  Mer  Méditerranée. 

Quand  les  affaires,  quel'AmbaJTadeur  a  à  négocier ,  font  odieufes  ,  fa< 

Îierfonne  ne  peut  pas  eftre  agréable.  Le  Pape  Boni  fa  ce  VIII.  voulant  en 
'an  1296.  ramener  les  Siciliens  à  l'obéiftance  de  Charles  d'Anjou,  envoya 
dans  l'ifle  1"  Evefyue  d'Vrgel  ejr  Bomface  de  CaUmendran*  ,  Maiftre  de  l'Ordre  de 
St.  Jean  de  Jerufalem  :  accompagnés  de  i' Archidiacre  de  l'EgUfe  d'Vrgel  ,&  d* 
Jeun  Perex,de  Ndvtles ,  Ambafladcurs de  Jaques  II.  Roy  d'Aragon  ,qui  Ies- 
devoient  exhorter  à  faire  leur  paix  avec  Charles.  Mais  les  Ambafladcurs 
du  St.  Perc  eftant  entrés  dans  le  port  de  McflQne ,  on  ne  leur  voulut  pas 

{permettre  de  defeendre  à  terre,  n^  d'entrer  dans  la  ville  ,  pour  y  prendre 
'audience  qu'ils  avoient  demandée.  Les  Seigneurs  Siciliens  leur  firent 
dire .  par  un  Gentilhomme  nommé  Pierre  d'Anfe ,  que  les  Eftats  du  Roiau- 
me  avoient  refolu  de  ne  reconnoiftre  pour  leur  Roy  que  le  Prince  Dom 
Frédéric ,  freredu  Roy  d'Aragon.  Ce  Gentilhomme ,  mettant  la  main  fur 
fe  garde  de  fon  efpée ,  ajoufta  à  fon  difeours ,  que  ce  feroit  elle  qui  leut 
donneroit  la  paix  :  &  qu'ils  n'en  vouloient  pas  eftre  obligés  au  parchemin . 
&  à  la  cire ,  dont  les  Ambafladcurs  eftoient  chargés.  Qu'ils  euuent  à  for- 
tir. 
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tir  de  I'Ifle ,  ou  qu'ils  fc  préparaient  à  mourir  prefentemenr.  Us  furent 
contraints  de  fe  retirer  ;  de  peur  de  commetre  leurs  perfonnes  dans  un 
lieu*  où  onn'auroit  pas  beaucoup  refpccté  le  Dreit  des  Cens  ,qui  ne  fe  fait 
pas  fort  confiderer  dans  les  defordres  de  guerres  civiles.  Les  Siciliens  le 
violoient  ,non  en  refufant  d'admettre  les  Ambafladeurs,  mais  en  les  me- 
naçant de  les  faire  mourir. 

L'Electeur  de  Brandebourg  »  qui  n'eftoit  pas  entré  fans  répugnance 
dans  les  interefts  du  défunt  Roy  de  Suéde  ,  Charles  Guftave  \  en  fortit 
bientoft ,  dés  que  la  Pologne  ,  revenue"  de  fon  premier  cftonnement ,  trou- 
va le  moyen  de  le  faire  changer  de  party  ,  en  lui  promettant  la  Sou  verai- 
netéde  la  Pruflc  Ducale.  Il  prit  party  »  mais  devant  que  defe  déclarer  ,  le 
Roy  Se  le  Sénat  de  Pologne  trouvèrent  bon ,  gu'il  fift  quelque  ou  verture 
d'accommodement  au  Roy  de  Suéde ,  pour  taicher  de  le  difpofer  à  la  paix. 
Il  lui  envoya  pour  cet  effet  en  l'an  165S.  Otto»  Baron  de  Suenn>  fon  premier 
Miniftrc  »  Se  Daniel  Weimtn ,  Chancelier  de  Clcves  :  qui  eftant  arrivés  à 
Xielle  ij.de  May,  y  furent  vifités  par  le  Prince  Palatin  de  Sultsbach  Se 
par  le  Comte  de  Slippenbach ,  qui  s  y  cftoient  rendus  exprés  s  le  premier  » 
de  Gottorp;  &  l'autre»  de  wifmar  :  Se  au  bout  de  quelques  jours  le  Roy 
les  fit  prier  de  l'aller  trouver  à  Elenfbourg.  Ils  y  arrivèrent  le  19.  Se  après 
qu'ils  eurent  communiqué  leur  lettre  de  créance ,  le  Roy  les  fît  compli- 
menter par  un  Gentilhomme  de  fa  maifon  s  mais  il  differoit  toû jours  de 
leur  donner  audience-  On  faifoit  courir  le  bruit ,  quoyque  contre  la  vé- 
rité ,  que  U  Baron  de  Suer  m ,  en  entretenant  le  Prince  de  Sultsbach  *  avoit 
fait  connoiftre  ,  qu'ils  avoient  ordre  de  prefler  le  Roy  de  reftituer  la 
Pruflc  Royale  à  la  Cour  de  Pologne:  de  prendre  en  récompense  une  Som- 
me d'argent ,  &  de  la  régler  :  comme  aufli  de  demander  au  Roy  le  rembour- 
fement  de  la  dépenfe  ,  que  l'Electeur  avoit  faite  en  le  Secourant  :  Se  que 
pour  fon  dédommagement  il  lui  cedaft  la  ville  &  le  bailliage  de  Stettin. 
On  y  ajouftoit ,  que  les  Ambafladeurs  dévoient  déclarer  au  Roy ,  aue  l'E- 
lecteur eftoit  fi  avant  engagé  avec  la  Pologne  >  qu'il  eftoit  oblige  de  ha- 
sarder le  tout, avec  elle.  Smeri»  n'en  avoit  point  parlé  ;  mais  le  Roy  de  Sué- 
de, qui  n'eftoit  que  trop  afleuré  de  rengagement ,  que  l'Electeur  avoit 
pris  avec  les  Polonois  ,  jugeant  que  1  intention  des  Ambafladeurs  de 
Brandebourg  eftoit  de  lui  déclarer  la  guerre,  s'il  ne  leur  accordoit  toutes 
leurs  demandes  :  Se  craignant  que  dans  l'audience  l'on  n  entrait  en  des 
conteftations  qui ache varient  d'aigrir  les  efprits ,  vouloit  tirer  quelque 
eclairciflement  d'eux ,  devant  que  de  leur  donner  audience.  Il  les  fit  fon-» 
«1er  par  trois  de  fes  Miniftres  ,  oc  fit  connoiftre ,  qu'il  dcliroit  que  ceux  de 
Lunebourg  &  de  Hefle  fuflent  prefents  à  l'audienCe  qu'ils  demandoient. 
Snerin ,  qui  cft  des  plus  habiles ,  dit ,  que  ce  n'eftoit  pas  la  couftume  d'en- 
trer en  négociation  devant  l'audience  :  qu'ils  avoient  ordre  de  la  deman- 
der. Se  qu  ils  ne  pou  voient  comprendre  ,  pourquoy  on  y  vouloit  faire 
trou  ver  d'autres  Miniftres  cftrangers,  qui  n'avoient  point  dcqualité  pour 
<:ela,  ni  comme  témoins,  ni  comme  parties*.  Les  Miniftres  de  Suéde  di- 
l~oient,que  le  Roy,  leur  Maiftre  ,  eftant  perfuadé,  que  l'Electeur  avoit 
xxaitte  avec  les  Polonois  »  il  ne  pouvoit  pas  donner  audience  à  fes  Minif- 
tres ? 


Digitized  by  Google 


IS4  L'AMB  ASADEUR 

tics»  fans  un  éclairciflcmcnt  prcccdcnt.  Sur  cette  déclaration  les  deux 
Ambafladeurs  de  l'Electeur  résolurent  de  fe  retirer.  Mais  devant  que  de 
partir ,  ils  eferivirent  au  Comte  de  Slippcnbach  ;  Que  le  Roy  de  Suéde  îcs 
ayant  fait  convier  de  l'aller  trouver  à  Flensbourg,  ils  n'avoient  pû  douter 

que  leurs  perfonnes  ne  lui  fuRent  arr/ables  :  Que  C'cftoit  une  chofe  fans  exemple» 

que  de  les  vouloir  obliger  à  s'ouvrir  de  leur  com  million  à  d'autres  qu'à 
la  Majefté  mcfme  i  &  que  n'ayant  point  d'ordre  pour  cela,  ils  alloicnt 
partir,  pour  aller  en  rendre  compte  à  fon  Altcflc  Electorale  :  fuppliant 
le  Roy  de  les  honnorerdefes  commandements.  Le  Comte  leur  fit  reponfe» 
que  le  Roy  ne  les  admettroit  point  à  l'audience  ,  qu'ils  n'eu  fient  un  plein 
pouvoir  pour  le  reftabliflement  de  la  bonne  intelligence  entre  l'Electeur 
&  lui  »  parce  que  fans  cela  il  ne  pouvoir  confidercr  les  Ambafladcurs  que 
comme  fes  ennemis,  ou  du  moins  que  comme  leurs  partifans:  &  qu'il  ne 
permettroit  point ,  qu'on  lui  parlait  de  la  paix  de  Pologne.  Le  porteur 
de  cette  réponfe  ne  trouva  plus  les  Ambafladeurs  ,  qui  eftoient  partis  > 
c'eft  pourquoy  on  la  leur  envoya  par  un  trompette.  Le  Baron  de  Snerin  & 
JVcima»  s'en  plaignirent  par  un  eferit,  qui  fut  publié  le  14.  d'Aouft  :  otit 
ils  difent ,  que  de  la  manière  qu'on  les  avoit  traittés ,  le  Droit  des  Gens  avoit 
efté  violé.  Les  Suédois  y  répondirent  au  bout  de  deux  mois ,  par  une  cf- 

Î>ece  de  manifefte ,  où  ils  difent  :  Qu'ils  demeurent  d'accord ,  ouc  le  Roy  » 
eurmaiftre,  avoit  déliré*  que  l'Electeur  lui  envoyaft  fes  Ambafladeurs  r 
pour  voir  s'il  pourroit  fe  guérir  de  la  défiance ,  qu'il  avoit  de  la  conduite 
de  fon  Altcflc  Electorale.  QuMls  avoient  eftéreccus  avec  civilité.  Quefes 
Minières  ne  pouvoientnier  ?  que  l'alliance  n'euft  efté  violée  delà  part  de 
l'Electeur ,  &  quedecccofté-la  on  avoit  déjà  fait  tant  d'hoftilités  ouver- 
tes ,  que  le  Roy  n 'avoit  pû  en  ufer  autrement  qu'il  avoit  fait.  Qujil  fça- 
voit  >  que  l'intention  de  1  Electeur  cftoit  bien  contraire  à  ce  que  fes  Minif- 
tres  en  vouloient  faire  croire  :  c'eft  pourquoy  il  n'avoit  gardede  leur  donn 
ner  audience,  qu'il  ne  s'en  fuft  éclairci.  Que  les  Ambafladeurs ,  fe  trou- 
vant dans  un  mauvais  pas ,  s'eftoient  pluft  oit  dérobés  que  retirés.  Qu'en 
différant  de  donner  audience  à  des  Ambafladcurs  ,  amis  $  &  en  la  rtfufant 

entièrement  à  des  ennemis  ,  on  ne  violon  point  le  Droit  des  Cens  :  &  que  ÎCS  a  vis  qu'il 
iccevoitde  tous  coftés,  l'obligcoicnt  à  en  ufer  avec  circonfpcct  ion.  Le 
Roy  de  Suéde  fçavoit  ,  que  l'Electeur  avoit  traitté  avec  fes  ennemis  >  Se 
qu'il  s'alloit  déclarer  ouvertement ,  parce  que  fa  Majefté  ne  vouloit  pas 
lui  accorderdes  conditions ,  qu'elle  jugeoit  n'eftre ni  juftes  nihonorables. 
Le  Roy  avoit  trop  de  cœur  >  pour  fe  rendre  aux  délits  de  fes  ennemis 
contre  fon  inclination  :  aufli  ne  s'y  rendit  il  qu'après  la  perte  qu'il  fit  de 
fes  meilleurs  troupes  dans  l'Ifle  de  Funen  î  dont  il  lui  prit  un  déplaiiir  ,  qui 
ne  lui  permit  pas  de  furvivreà  cette  difgracc.  Ce  ne  furent  pas  les  Ambaf- 
fadeurs  qui  lui  eftoient  dcfagréablcs ,  mais  1*  Ambaflade  ne  lui  plaifoit  pas. 

Le  Roy  de  Suéde  ne  fit  rien  »  qui  offenfaft  le  Droit  des  Gens.  Un  Souve- 
rain qui  eft  abfolu  dans  fes  Eftats,  ne  peut  eftrc  forcé  de  recevoir  des  Mi- 
niftres  s'ils  ne  lui  font  agréables.  Charles ,  dernier  Duc  de  Bourgogne  t 
avoit  envoyé  en  Efçagnc  le  Protonotatre  Anus  de  Bourbon,  &  Pierre  de  Mtran- 

mant,  qui  n  ayant  pû  efttc  admis  dans  Barcelone ,  envoyèrent  dire  aux 

Eftats 
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Eftâts  de  Catalogne  ,  qu'on  eftoit  obligé  de  leur  donner  àndïènce  ;  tant 
pour  lcrefpet*t  du  Prince»  qui  les  cnvoyoic  à  eux  particulièrement»  qu'à 
caufe  de  la  conlideration  que  l'on  cft  oblige  d'avoir  ,  &  que  les  Turcs 
mcfmcs  ont  pour  les  Miniftrcs  des  Princes  fchreftiens.  Mais  je  ne  fçais  fi 
on  en  doit  conduire  ,  que  le  Prince  >  qui  refufe  d'admettre  un  Miniftrc 
qui  ne  lui  cft  pas  agréable  »  viole  le  Droit  des  Gens.  Celui  qui  outrage  le  Mi- 
niftrc Public  »  outrage  au  (fi  le  Droit  des  Gens  y  mais  celui  qui  ne  l'admet  point 
manque  feulement  a  l'amitié&  à  la  civilité  »  qu'il  doit  au  Prince  qui  l'en- 
voyé. Alfonft  V.  Roy  d'Aragonfc  des  deux  Siciles ,  furnommé  le  Magnanime, 
envoya  en  l'an  1425.  au  Roy  de  Caftille*  Pierre  de  ferait*,  fon  Maiftre 
d'hoftel  »  François  Sarç'ùela ,  Jean  Olx.ina  fon  Secrétaire  »  &  Jean  Martine*  de  Sur- 
gosy  pour  voir  ligner  le  compromis,  dont  les  deux  Rois  eftoient  conve- 
nus*» en  la  perfonne  de  Jean ,  Roy  de  Navarre ,  frere  d'Affonfe.  Les  intelli- 
gences ,  que  ces  Ambafladcurs  a  voient  à  la  Cour  de  Caftille  ,  eftant  fore 
fufpettCS  au  Roy  »  il  ne  leur  voulut  pas  permettre  d'entrer  dans  Valladolid  ,  OÙ  la 
Coureftoitalors:&il leurfit direqu'ils euflent  àaller  à  Medina  del  Cam- 
po,  &  à  y  demeurer  jufques  à  autre  ordre.  Alfonfe  s'en  trouva  offenfé» 
&  en  publiant  le  4.  de  Juin  de  la  mefme  année  un  Manifefte  pour  la  Jufti- 
fication  de  fes  armes  »  il  y  marque  ce  refus  comme  une  des  caufes  de  la 
rupture»  mais  il  ne  dit  point ,  gue  le  Roy  de  Caftille  euft  violé  le  Droit  des 
Gens.  Le  mefme  Alfonfe ,  &  Jean  ion  frere,  eftant  prefts  d'entrer  avec  une 
arméedansla  Caftille  en  l'an  1429.  en  envoyèrent  dire  la  raifon  au  Roy 
par  Don*  'Jean  de  Lune  ,  Seigneur  d'Illueca,  Pierre  de  ferait  a  ,  François  de  Sartaelat 
tjr  Garùa  A^nar  d'Anon.  Dés  que  les  Ambafladcurs  furent  arrivés  auprès 
de  la  Cour»  le  Roy  de  Caftille  leur  ordonna  d'aller  au  village  d'Ail  Ion , 
où  il  leur  feroit  fçavoir  fon  intention  :  5c  fur  l'avis  qu'il  eut  quelque 
temps  après»  que  le  Roy  d'Aragon  eftoit  entre  avec  unearmée en  Caftille, 
il  leur  envoya  dire»  qu'ils  n'avoient  qu'à  s'en  retourner  ,  &  qu'il  ne  les 
vouloit  point  voir. 

Il  y  a  mefme  de  la  prudence  à  ne  pas  admettre  celui  que  Ton  feroit  obli- 
géde  renvoyer,  &  de  prévenir  par-là  un  fcandale ,  que  l'on  auroit  de  la 
peine  à  reparer,  George  VtlUrs ,  Marquis  &  Duc  de  Bnckingam ,  s'eftant  fait  don- 
ner la  qualité  d'Ambafladeur  Extraordinaire ,  incontinent  après  le  maria- 
ge de  la  Reine  d'Angleterre  »  bien  qu'il  y  euft  déjà  deux  Ambafladcurs  en 
France  delà  part  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  y  donna  fi  peu  de  fatif- 
faction  de  fa  conduite,  que,  lorfqu'il  y  voulut  revenir  l'année  fuivante 
1*26.  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  fit  dire  »  qu'il  n'en  prift  pas  la  peine,  parce 
que  fa  perfonne  ne  feroit  pas  agréable  :  &  On  s'en  expliqua  au  Comte  de  Hollande  , 
qui  eftoit  demeuré  à  Paris ,  depuis  que  la  Reine  en  eftoit  partie.  Le  Comte 
reprefenta  à  la  Reine  Mère,  que  de  rebuter  ainfî  un  Miniftrc,  qui  cftois 
tout  puifrant  en  fa  Cour  ,  c'eftoit  rompre  entièrement  la  bonne  corref- 
pondance  entre  les  deux  Couronnes  :  &  que  le  peu  de  complaifance ,  qu 'on 
a  voit  pour  luren  France,  eftoit  caufe  de  la  dureté  qu'on  avoir  pour  les 
François  en  Angleterre.  Mais  la  Reine  ne  lui  donna  point  de  fatisfaftion; 
fur  fa  plainte  '  &  ne  lui  diflknula  point,  qu'on  fe  refoudroit  plûtoft  à  las 
guerre  que  defouffrir  un  Ambaûadcur  ,  qui  pour  des  raifons  tres-foncs 
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ntpoMvoit  pas  ejlre  agréable  au  Roy.  Le  Comte  l'cfcrivit  au  Duc  »  de  lui  confeilla. 
de  ne  point  fonger  à  un  voiage  ,  dont  il  ne  recevroit  que  du  déplaillr.  Pour 
peu  que  l'on  fçachc  l'hiftoircdc  ce  temps-là,  on  ne  peut  ignorer  la  caufe 
de  la  rupture  qui  fuivit  bientoft  ce  refus  :  ni  l'amour  impertinente  &  té- 
méraire ,  dont  le  Duc  s'eftoit  entefté  en  fon  premier  voiage.  Son  deflein 
eftoit  de  paroiftre  avec  tant  de  magnificence  au  fécond  »  qu'il  pourroit 
donner  dans  la  veuc  des  premières  perfonnes  du  Roiaume.  Le  dépit  qu'il 
en  eut,  &  la  rage  de  voir  fespenfées  découvertes,  le  portèrent  à  la  guerre» 
qui  lui  coufta  la  vie ,  &  qui  ruina  le  parti  des  Religionnaires  en  France* 

Quelque  temps  après  >  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  ayant  congédié 
les  domeftiques  François  de  la  Reine  *  envoya  Montatgu  au  Roy  de  France  * 
pour  lui  en  dire  la  raifon  ;  mais  on  ne  le  voulut  point  voir.  En  l'an  1627. 
après  la  defeente  que  les  Anglois  firent  dans  l'Hic  de  Ré,  le  Duc  de  2?**c^»- 
gam  ,  s'imaginant  qu'on  feroit  bien  aife  à  la  Cour  de  France  de  recevoir 
quelque  ouverture  d'accommodement ,  y  envoya  un  de  fes  parents ,  nom- 
mé Aé*rnh*mi  pour  la  faire.  Ce  Gentilhomme  n'a  voit  de  lettres  de  créan- 
ce que  du  Duc  ,  qui  n'eftant  alors  que  General  de  l'armée  Angloife,  on 
confiderafon  Miniftre  ,  &  on  le  traitta  ,  comme  on  auroit  confideréâc 
traitté  un  tambour  ou  un  trompette.  Le  Roy  ne  le  voulut  point  voir ,  Se 
il  fut  refoiu  qu'il  ne  lui  feroit  point  parler  de  fa  part  :  au  contraire  on  le 
fit  bien  obferver,&  on  le  renvoya  d  une  manière,  quimarquoit  bicnl'a- 
yerfion  &  le  mépris  qu'on  avoir  pour  fon  Maiftre. 

Il  feroit  bien  difficile ,  ou  plûtoft  impoflïbledc  dire  toutes  les  considéra- 
tions, qui  peuvent  rendre  l'Ambaiïadeur  ou  l'Ambaflade  defagréables  s 
c'eft  pourquoy  jem'arrefteray  aux  exemples,  &  y  feray  quelques  remar- 
ques *  quand  elles  féront  neceffaires.  En  l'an  149  4.  le  Pape  Alexandre  VI. 
envoya  François  de  Ptccolomini  ,  Archevefque  ejr  Cardinal  de  Sienne  ,  en  qualité  de 
Lrgat ,  à  Charles  VIII.  pour  lui  faire  honneur  à  l'entrée  de  l'Eftat  Eccleûaf- 
tique  :  mais  le  Roy  lui  fît  dire  »  qu'il  ne  l'admettroit  point  dans  fa  Cour , 
&  l'obligea  à  s'en  retourner.  Ce  Cardinal  y  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom 
de  Pie  III.  cftant  ami  du  Roy  de  Naplcs,  ne  le  pou  voit  pas  cftrc  de  Charles, 
ni  lui  eftrc  agréable.  En  l'an  1 4  8  o .  le  Pape  donna  la  qualité  de  Légat  à  Alfonft 
de  Cartllo  »  Cardinal  &  Archevepjuc  de  Tolède ;  mais  Ferdinand  le  Catholique  fe  fen- 
tit  tellement  offenfé  du  procédé  du  Pape»  qui  l'avoit  nommé  a  la  Léga- 
tion fans  l'en  avertir,  qu  il  donna  ordre  a  Gonf  aie  deBetete,  fon  Ambafladeur 
à  la  Cour  de  Rome ,  de  prendre  congé  du  Pape ,  de  partir ,  &  d'emmener 
avec  lui  tous  les  Prélats  Efpagnols.  Le  mefine  Ferdinand  ne  voulut  point 
admettre  l'Eve/que  d'Arez,z,o ,  Noncc]dc  Jules  II.  parce  qu'il  cftoit  Florentin. 

Le  Pape  a  cette  confideration  pour  les  Couronnes  de  France  &  d'Efpa- 
gne,  que  d'ordinaire  il  fait  connoiftre  à  leurs  Miniftrcs  les  qualités  des 
Nonces, qu'il  veut  employer  en  ces  deux  Cours-là.  Alexandre  VI.  appelle 
Rodrigue  Borgia  devant  fon  exaltation ,  cftant  Légat  de  Sixte  IV.  voulut  en- 
trer dans  Barcelone,  pour  tafeher  de  difpofer  les  habitans à  l'obéi  flanec. 
Jean  II.  Roy  d'Aragon ,  qui  afliegeoit  la  ville  ,  y  confentit  -,  mais  on  ne 
le  voulut  point  admettre  :  les  habitans  s'y  oppoferent*  &  ne  voulurent 
pas  permettre  qu'il  y  entraft.  Clément  VIII.  voulant ,  après  l'apfolutiondu. 

Roy 
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Roy  Henry  IV.  eftablir  un  Miniftre  auprès  de  lui  :  Se  ayant  fait  choix  de 
l'Evefynedc  Mantoiie ,  il  en  parla  à  Dofat ,  comme  d'un  du  jet  fort  capable 
d'entretenir  la  bonne  correfpondance  entre  la  Cour  de  France  &  le  Siège 
de  Rome.  Il  en  fit  autant  à  l'égard  des  Evcfques  de  Modénc  &  de  Camerin  , 
fucceûeurs  de  celui  de  Mantoûe  :  &  lorfqu  il  fallut  envoyer  un  Légat  en 
France  »  à  l'occafion  de  la  guerre  de  Savoye  *  le  Cardinal  Aldobrandin ,  Pre- 
mier Miniftre  du  Pape  »  fe  fit  donner  la  lifte  de  tous  les  Cardinaux ,  &  exa- 
mina avec  le  Cardinal  Do  fat  les  qualités  de  ceux  >  qui  y  pouvoient  cftrc 
propres.  11  eft  vrai  qu'if  ne  le  fit  point  lorfqu'il  envoya  le  Cardinal  de  Me. 
dteis  en  France  »  parce  qu'il  fçavoit  ,  que  ce  Cardinal»  qui  s'eftoit  afle*s 
hautement  déclaré  pour  le  Roy ,  ne  lui  pouvoit  pas  eftre  dcfagréable.  Le 
Cardinal  Doffat  dit  à  ce  propos  >  en  la  lettre  qu'il  eferit  à  M.  de  Vtlleroy  du  17. 
de  Janvier  1599.  qu'on  parloit  d'envoyer  un  Nonce  en  France,  &  qu'il 
croioit  que  le  Pape  lui  en  diroit  quelque  chofe  avant  qu'il  le  nommait  : 

commt  il  a  accoutumé  d'en  Parler  aux  Minières  du  Roy  en  telles  occasions»  Lorfqu'il 

en  ufc  autrement ,  il  faut  croire  que  l'intelligence  entre  le  Vatican  &  le  Lou- 
vre n'eft  pas  trop  bonne.  Comme  quand  au  commencement  du  Pontificat 
âcPanl  V.  le  Seigneur  Vbaldim,  qui  fut  depuis  Cardinal  >  fut  envoyé  Nonce 
en  France  >  quoyque  le  Roy  s'y  oppofaft  ;  parce  qu'il  cftoit  penfionnaire 
&  partifand'Efpagnc  :  &  depuis  on  lui  refufa  V Archevêché  d'Vrbm,  que  le 
Roy  fie  la  Reine demandoient  pour  lui  avec  affection.  Incontinent  après 
l'aflomption  du  Cardinal  Ludovifio,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XV .  l'Ambaf- 
fadeur  de  France  fit  inftance  auprès  du  Cardinal  neveu  ,  a  ce  qu'on  nommic 
à  la  Nonciature  B>tgny ,  RucelUj  ou  Frangeant  :  mais  dés*  lors  qu'il  en  parla, 
Je  Cardtnal  neveu  lui  dit ,  qu'il  avoit  donné  fa  parole  à  Corfins ,  Clerc  de  la 
Chambre  t  &  le  pria  de  taire  agréer  cette  nomination  à  la  Cour.  L'Am- 
bafladeur  eneferivit  »  ce  représenta  qu'il  fer  oit  bien  difficile  de  s'oppofer» 
avec  fuccés,  à  l'intention  du  Cardinal  neveu  :  &  qu'on  auroit  mauvaife  grâ- 
ce de  defobliger  le  Cardinal  Patron  à  l'entrée  du  Pontificat  de  fon  oncle  5 
puifqu'auflï  bien  Ce  Prélat  avoit  des  qualités  qui  le  rendroient  agréable. 

L' Empereur  refufa  de  faire  expédier  un  pajfeport  pour  le  Cardinal  de  Lion  ,  qui  de* 

voit  aller  de  la  part  de  la  France  au  Congrès  de  Cologne.  On  ne  trouvoic 
à  redire  en  fa  perfonne  que  cette  qualité  éminente ,  pour  laquelle  les  au- 
tres AmbaHad  eu  r  s  Plénipotentiaires  auroient  cfté  obligés  d'avoir  une  trop 
grande  déférence.  Ce  refus  eftoit  defobligeant  *  &  ncantmoins  on  ne  s'a- 
vifa  jamais  en  France  de  dire,  que  l'Empereur  euft  violé  le  Droit  des  Gens. 
Les  Efpagnols ,  ayant  fecu  après  la  mort  de  Louis  XIII.  qu'on  parloit  en  la 
mefme  Cour  »  d'envoyer  le  Cardinal  Maiarm  à  l' Aflembléc  de  veftfalic ,  s'y; 
oppoferent  j  parce  que  c'eftoit  lui ,  à  ce  qu'ils  difoient ,  qu  i  avoit  ménage 
les  intrigues ,  que  le  Prince  de  Sans  avoit  faites ,  pour  faire  foûlever  le  Roiau- 
mede  Naples.  Les  François  de  leurcofté  témoignèrent  de  la  défiance  du 
Cardinal  Roffetti ,  qui  devoit  faire  office  de  Médiateur  entre  les  Couronnes  : 
&  obligèrent  le  Pape  à  le  retirer  de  Cologne,  à  eau  fe  des  habitudes,  qu'ils 
difoient ,  qu'il  avoit  faites  en  Anglctctre  avec  la  Reine  Mere  de  France ,  qui 
J'avoient  rendu  fufpeft  au  Cardinal  de  Richelieu.  Michel  Ghijltry ,  n'eftaot  en- 
core que  Moine  Dominicain  >  fut  envoyé  à  Bergamc  en  qualité  d'Inqui- 
j&  A  ai  fiteur, 
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fitcur  »  &  fit  fa  charge  avec  tant  de  feverité  &  de  rigueur  »  que  non  content 
de  rechercher  les  actions  &  les  fentiments  de  fon  predecefleur »  il  voulue 
auftl  eftendre  fa  jurifdiftion  fur  Vtttorio  Seranio ,  Evcfquc  de  la  mefhic  ville. 
On  fçait  que  l'Inquifition  n'a  pas  uncpuiûance  purement  Ecclefiaftique 
dans  l'Eftat  de  Vcnife  >  c'eft  pourquoy  Nicolas  da  Tonte ,  qui  y  exerçoit  la 
charge  de  Podefta ,  ne  pouvant  foufrrir  l'infolcncc  du  Moine  ,  le  fît  fortir 
de  fon  gouvernement.  Quelques  années  après  »  Michel  ayant  efté  éleu, 
Pape ,  fous  le  nom  de  Pie  VT  la  Republique  ,  en  nommant  les  quatre  Sé- 
nateurs »  qui  dévoient  aller  prefter  l'obédience ,  mit  NicoUs  da  Ponte  à  la 
tefte  de  cette  Ambaflade  folemnelle.  Le  Sénat  ne  fçavoit  pas  ce  qui  s'eftoit 
pafle  à  Bcrgame,  NicoUs  ne  s'en  fouvenoit  point  >  ou  croyoit  que  le  Pape 
ne  s'en  fouviendroit  point  :  mais  celui  cy  ne  s'en  fou  vint  que  trop.  Il  ne 
le  voulut  point  voir ,  &  obligea  les  autres  Ambaûadeurs  à  prendre  au- 
dience fans  lui.  En  l'an  15  41.  le  Pape  Paul  III.  envoya  Michel  de  SUva ,  Car» 
dinal  deVifcoy  Légat  à  l'Empereur  Ck/«  V.  pour  tafeher  de"  le  difpofer 
à  faire  la  paix  avec  François  I.  Ce  Cardinal  cftoit  fort  mal  avec  le  Roy  de 
Portugal)  &  l'Empereur,  qui  vivoit  dans  une  confidence  intime  avec  le 
mefme  Roy  *  craignant  que  la  Cour  de  Li(bonne  ne  prift  ombrage  de 
cette  Légation  »  en  devint  extrêmement  chagrin ,  &  s'en  "plaignit ,  comme 
fi  le  Pape  euft  eu  deflein  de  le  mettre  mal  avec  le  Roy  de  Portugal.  Ce  qui 
obligea  le  Papeà  révoquer»  non  feulement  le  Légat  »  mais  auûl  l'Evefoa* 
de  Bcrgame ,  qui  l'a  voit  accompagné  ;  &  qui  comme  fon  amy  ,  devoit  de- 
meurer Nonce  à  Lifbonnc.  Le  Miniftre ,  qui  n'eft  pas  agréable  à  la  Cour 
où  il  négocie ,  ne  peut  pas  cftre  utile  à  celui  qui  remployé. 

Zacarie  Delfint ,  Nonce  à  la  Cour  de  Vienne  *  &  Jean  François  Commendon , 
Nonce  Extraordinaire  en  Allemagne»  furent  envoyés  par  le  Pape  Pie  1 V. 
aux  Provinces  de  ces  quartiers -là  »  pour  les  convier  de  fc  trouver  au 
Concile  de  Trente ,  en  perfonne  ou  bien  par  Députés.  Les  Princes  &  les  au- 
tres Eftats  Proteftants  eftoient  aflemblés  à  Nanmbourg  en  Mifme ,  où  les  deux 
Nonces  refolurent  de  les  aller  trouver.  Je  ne  fçais  s'ils  en  firent  avertir 
les  Princes  ;  mais  ileft  certain  que  perfonne  n'alla  audevant  d'eux»  &  on 
ne  leur  fit  point  civilité  du  tout ,  lorfqu'ils  arrivèrent.  Tellement  que  ces 
Prélats ,  voyant  au  bout  de  deux  jours  qu'on  ne  leur  difoitmot ,  refolu- 
rent entre  eux  »  que  l'un  iroit  voir  l'Electeur  Palatin  »  &  l'autre  celui  de 
Saxe.  Et  pour  cet  effet  ils  firent  demander  audience  à  ces  deux  Princes: 
qui  leur  firent  dire  ,  que  ne  faifant  que  partie  d'un  corps  »  qui  s'eftoit 
aflcmblé  pour  les  affaires  communes»  ils  ne  pouvoient  pas  leur  donner 
une  audience  particulière  »  fans  en  parler  aux  autres  Princes  &  Députés* 
L'Alfembléercfolut  »  qu'on  leur  donneroit  audience  publique»  &  qu'on 
n'auroit  point  de  communication  particulière  avec  euxsparcequ'il  lesfal- 
loit  confiderer  comme  Ambafladeurs  de  l'ennemi  de  leur  parti.  En  fuitte  de 
cette  refolution  on  les  envoya  quérir  dans  un  carofic»  accompagné  de 
quelques  Gentilshommes  »  &  de  plufieurs  gardes»  qui  marchoient  à  la 
tefte  des  chevaux.  On  ne  les  reccut  point  en  arrivant.  Ils  ne  trouvèrent 
perfonne  dans  l'antichambre  »  &  tout  l'honneur  qu'on  leur  fit»  ce  fut 
Que  toute  T Affçmjjlée  fe  leva  dés  que  les  fonces  entrèrent  :  &  perfonne 
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tic  fc  remit  à  fa  place»  que  les  Nonces  n'euflent  pris  la  lenf.  Ils  parlèrent 
tons  deux  l'un  après  l'autre  ;  mais  on  ne  leur  fit  point  d'autre  réponfc , 
finon  qu'on  delibereroit  fur  leur  proportion .  On  les  ramena  chez  eux 
dans  le  mcfme  carofle ,  &  avec  le  mcfmc  cortège  qui  les  avoit  conduits  4 
l'audience  :  &  environ  une  heure  après  ,  trois  Confeillers  d'autant  de 
Princes»  rapportèrent  aux  Nonces  les  lettres  de  créance  du  Pape ,  &  leur 
dirent:  Que  r  Aûcmbléc ,  en  les  recevant  n'a  voit  pas  pris  garde,  que  l'£- 
vefyue  de  Komt  y  donnoit  aux  Princes  leurs  Maiftr es  la  qualité  de  fils: 
Qujf-s  ne  le  rcconnoiflbicnt  point  pour  Pere  »  ainfi  qu'ils  ne  vouloient 
pas  non  plus  pafler  pour  fes  fils,  ni  recevoir  fes  lettres.  Trois  jours  après  » 
l'Aflcmblée  leur  fit  déclarer  par  dix  Députés ,  qu'elle  n'a  voit  point  d'autre 
réponfc  à  leur  faire  »  finon  que  les  Princes ,  leurs  Maiftres  »  ne  vouloient 
point  avoir  de  communication  avec  XEvcfyne  de  Home.  Les  deux  Nonces  » 
en  partant  de  Naumbourg  fc  feparerent.  Commenden ,  dont  le  département 
comprenoit  la  Saxe  &  les  Roiaumes  du  Nort ,  alla  à  Bruxelles ,  &  de  là  à 
.  Lu  bec  ,  fous  la  conduite  d'un  Gentilhomme  nomme  Gajp*r  de  Schoneich , 
que  l'Empereur  lui  avoit  donné  pour  la  feuretéde  fon  voy  age.  Eftant  ar- 
rivé à  Lubcc  i  &  ne  voulant  rien  hazarder  ,  après  ce  qui  s'eftoit  palTé  à 
Naumbourg,  ils  envoyèrent  prier  Frédéric  II.  Roy  de  Dannemarc  de  leur 
envoyer  un  paflfeport.  Le  Roy  ne  rit  point  de  réponfc  à  Commenden  ;  mais  il 
eferivit  à  Schoneich,  que  s'il  vouloit  venir  feu!  à  Coppenhague  ,  il  y  feroit 
le  bien  venu ,  &  qu'on  lui  feroit  honneur,  à  çaufe  de  celui  qui  l'cnvoyoit. 
Pour  le  Nonce,  qu'il  trou  voit  que  du  temps  du  Roy  défunt  on  n'a  voit 
point  eu  de  commerce  avec  la  tour  de  Rome,  de  forte  que  ne  pouvant 
entrer  en  négociation  avec  le  Nonce  du  Pape  ,  qu'après  qu'il  en  auroit 
délibéré  avec  les  Eftats  de  fon  Roiaumc,  il  ne  lepouvoit  prefentement 
recevoir  dans  fa  Cour ,  ni  lui  donner  audience.  Ce  qu'il  prioit  Schoneich  de 
dire  à  Commenden ,  &  de  le  lui  faire  trouver  bon.  Eric ,  fils  de  Gnpdve ,  qui 
regnoit  alors  en  Suéde ,  avoit  dans  l'cfprit  la  recherche  du  mariage  d'ÈU* 
fntoth,  Reine  d'Angleterre  :  Se  cftoit  fur  le  point  de  partir ,  pour  en  faire 
Ja  demande  lui -mcfmc.  Ce  qui  l'obligea  d'eferire  à  Commenden ,  qu'eftant 

Î>rcft  de  paûcr  la  mer ,  dés  que  le  vent  le  lui  permettroit ,  il  vouloit  bien 
ui  en  donner  avis ,  afin  que  s'il  le  jugeoit  à  propos  »  il  fallait  trouver  en 
Angleterre ,  où  il  lui  pourroit  faire  entendre  le  fujet  de  fa  commiflî  on.  Il 
y  ajoufta ,  que  pour  faciliter  fon  paflage  il  lui  envoy oit  un  pafleport  »  bien 
qu  il  Cr  U  ft  »  que  Commenden  qui  ejioit  Minière  Public  n'en  auroit  pas  befoin.  Sur  CCttC 
lettre  le  Nonce  reprit  le  chemin  de  Bruxelles ,  à  defîcin  de  s'embarquer 
en  Flandre ,  dés  qu  il  auroit  avis  du  paflage  du  Roy  de  Suéde.  Il  efperoit 
q*e  la  Reine  lui  permettroit  d'aller  à  Londres  ,  pour  l'amour  d'un  fi  illuftre 
nofte.  Toutefois  confiderant  depuis»  que  la  Reine  s'y  pourroit  oppofer ,  êc 
qu'il  nedevoitrien  hazarder,  il  changea  de  refolution ,  &  s'en  retourna 
en  Italie.  Le  Roy  de  Suéde  ne  faifoit  pas  la  feurcté  du  Nonce,  en  lui  cf- 
crivant ,  que  comme  Miniftre  Public  il  n'avoit  pas  befoin  de  pafleport. 
Jl  fe  trompoit  &  trompoit  le  Nonce. 

Commenden  fc  flattoit  d'une  cfperance  vaine  »  veu  que  le  mefmc  Pape  f  ie 
| Y»  voulant  enyoyei  ÏAbbi  Mminent»*  en  Angleterre  >  pour  convier  fa 
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Kdtic  EUfaheth  d'envoyer  fcs  Députés  à  Trente ,  lui  ordonna  d'attendre  «a 
Flandres  le  pafleport  >  que  rAmbafladcur  d'Efpagnc  lui  devoit  faire  expé- 
dier à  Londres.  La  Reine  ne  lui  en  voulut  point  donner»  &  dit  à  l'Ambaf- 
fadeur»  que  trois  raifons  l'cmpcfchoicnt  principalement  de  recevoir  le 
Nonce  du  Pape.  La  première  »  que  la  convocation  &  l'ouverture  du 
Concile  nç  lui  a  voient  pas  cfté  lignifiées  comme  aux  autres  Princes.  La  fé- 
conde *  que  le  Concile  n'eftoit  ni  libre  ni  Chreftien  :  &  la  troifiéme  »  que  le 
Nonce»  fous  prétexte  de  la  venir  convier  d'y  envoyer  fes  Députés  »  venoit 
animer  fcs  Sujets  à  la  révolte.  Elle  y  ajoufta  >  que  ce  n'eftoit  pas  fans 
exemple»  que  fous  les  règnes  précédents  l'on  cuit  refufé  d'admettre  les 
Miniftresdu  Pape  en  Angleterre;  puifque  la  Reine  Marie,  toute  Catholi- 
que qu'elle  eftôit  >  n'a  voit  pas  voulu  permettre»  que  celui  qui  apportoit 
Je  chapeau  de  Cardinal  a  Pettej ,  entraft  dans  le  Roiaume.  Ce  qu  il  faut  remar- 
quer» à  caufe  de  ce  que  le  Roy  de  Suéde  dit  dans  fa  lettre  qu'il  eferivit  à 
Çommemde* ,  que  fon  caractère  lui  pouvoit  fervir  de  pafleport.  Surquoi  je 
ne  m'eftendrai  pas  pourtant  >  parce  qu'il  en  fera  parlé  plus  amplement  en 
la  ScEl>on  17.  J'ajouftcrai  feulement  ici  »  que  (i  ces  Miniftres  du  Pape  n'onc 
pas  efté  agréables  aux  Princes  »  à  qui  on  les  envoyoit  »  ce  n'a  pas  cfté  à 
caufe  de  quelque  défaut  qui  fe  trouvait  en  leur  perfonne  -,  mais  parce 
qu'on  ne  vouloir  point  avoir  de  commerce  avec  leur  Maiftrc»  &  que  leuc 
commiflïon  n'eftoit  pas  agréable. 

*Delfin  &  Qommendon  avoient  devant  eux  l'exemple  de  Pierre  Paul  Verger, 
lequel  cftant  Nonce  en  Allemagne  quelques  années  auparavant ,  obtint 
bien  un  pafleport  ,  qui  lui  permettoit  de  fe  trouver  à  l'Ajfembl/e  dt 
Smalcalde  ;  mais  lorfqu'il  fit  demander  audience  à  l'Electeur  de  Saxe  ;  celui* 
cy  lui  fit  dire,  que  d'autant  que  l'affaire ,  dont  il  le  vouloit  entretenir  » 
jegardoit  l'intereft  gênerai  de  tous  les  Princes  de  l'Unie*  »  l'audience  partie 
culierc»  qu'il  luipourroit  donner ,  lui  fcroit  inutile.  Ainli  que  le  Nonce 
pouvoit  s  addrefler  à  YAfemblée ,  où  l'Electeur  ne  manqueroit  pas  de  faire 
tont  ce  qu'il  jugeroit  pouvoir  fervir  à  l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu  » 
&  à  l'eftablificment  de  la  vérité  de  l'Evangile.  Le  Nonce  eftant  arrivé  à 
Smalcalde ,  ne  lai(Ta  pas  d'obtenir  une  audience  particulière  de  l'Electeur* 
à  qui  il  rendit  les  deux  Brefs  >  que  le  Pape  lui  eferivoit  :  l'un  comme  à  un 
Prince  Electeur  ,  &  l'autre  comme  à  l'un  des  Directeurs  du  Cercle  de  la 
Haute  Saxe  :1e  conviant  dans  l'un  &  dans  l'autre  de  fc  trouver  au  Concile* 
L'Electeur  prit  les  deux  Brefs  »  &  après  les  avoir  mis  fur  une  petite  table  > 
fans  les  ouvrir,  il  fe  retira  avec  quelques-uns  de  fes  Confeillers  dans  un 
cabinet»  d'où  il  envoya  dire  au  Nonce,  par  les  menues  Confeillers,  que 
les  Princes  le  preflant d'aller  à  l'Afemblù*  pour  des  affaires  très  -  impor- 
tantes». le  Nonce  devoit  exeufer  la  faute  qo  il  commettoit  contre  la  ci vi* 
lité  j  mais  qu'il  lui  fcroit  bientoft  fça voir  fon  intention  fur  les  deux  Brefs» 
Lç  mcfme  Nonce  ne  put  jamais  obtenir  audience  de  Philippe ,  Lantgrave  d* 
He£e%  quoy qu'il. la  lui  demandait  avec  chaleur  &  empreffement. 

Les  Eftats  des  Provinces  Unies  ont  fouvent  refufé ' ,  tant  devant  que  depuis  l'Union. 
d'Utraeht ,  d'admettre  les  Atnbafladenrs  de  l'Empereur ,  &  de  plu  ucurs  Prin-i 
fes  d'Allemagne  5  parce  qu-iisnîcnattendoicût  que  des  propofitions  pré- 
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fudiciablesà  leur  liberté  &  à  leurintcreft.  En  Tan  iS79<  Chéries  Nutx.el> 
Seigneur  de  Sttnâtrfful ,  Confeiller  de  l'Empereur  au  Confeil  de  Hongrie  » 
s'eftant  avancé  jufqucs  à  Cologne»  à  deflein  de  pafièrcn  Hollande»  pour  y 
faire  quelqueouvercure  d'accommodement  avec  lcRoy  d'Efpagncdcman- 
da  un  paûeport  aux  Eftats.  ils  lui  firent  connoiftre qu'ils fçavoicnt  lcfujet 
de  Ton  voyage  ;  que  fa  peine  feroit  inutile»  &  ainu*  qu'il  feroit  bien  de  ne  J  a. 
point  prendre.  Il  ne  laiûa  pasd'aller  à  laHaye»  &  de  prefenter  à  l'Aflembléc 
des  Eftats  Généraux  des  lettres  de  l'Empereur  &  desPrinces  de  l'Empircqui 
cftoient  aflemblésà  Ratisbonne  :  mais  on  le  renvoya  avec  la  mcfme  réponfe» 
que  l'on  avoit  autrefois  faitcàceuxqui  avoient  fait  de  femblables  pro- 
portions. En  l'an  I J9  9«  Salentin  qui  avait  eftf  Eletteur  &  Archevefque  de  Cologne; 
Jferman  Comte  de  Mtnderfiheit ,  &  le  mefme  Charles  Nutz,et  firent  prier  les  tf- 

tats  de  leur  faire  expédier  un  paûeport ,  dont  ils  croyoient  avoir  befoin 
pour  la  feuretéde  leur  voyage.  Les  Eftats  leur  firent  dire  »  qu'on  fça voit 
le  contenu  de  leur  commun  on  »  &  qu'il  n'eftoit  pas  neceûaire  qu'ils  vinf- 
fent,  parce  qu'on  ne  leur  feroit  d'autre  réponfe  ,  que  celle  qu'on  avoit 
déjà  faite  à  ceux  qui  leur  avoient  fait  la  mcfme  proportion.  On  ne  leut 
envoya  point  de  paûeport»  &  ils  ne  fe  voulurent  point  commettre  fans 
cela.  Neantmoinsen  l'an  1600.  les  Eftats  envoyèrent  un  paûeport  au 
Comte  de  Manderfcheit  &  à  Charles  Nut*el  ;  parce  qu'ils  ne  venoient  point 
avec  ordre  de  parler  de  la  paix  :  mais  feulement  pour  traitter  des  interefts 
des  Princes  &  des  Eftats  de  la  Baffe  Saxe  »  qui  eftoient  fort  incommodés 
du  voifinage  des  armes  des  Provinces  Unies,  auffi  bien  que  de  celles  de 
l'Archiduc. 

Jean  II.  Roy  À' Ara*»* de  fon  chef,  &  Roy  de  Navarre  par  fa  femme,  n'ai- 
moit  point  Charles  ,Princede  Viane  fon  nls,àqui  le  Roiaume  de  Navarre 
appartenoit  depuis  la  mort  de  fa  mere  :  &  le  Prince  faifant  continuelle- 
ment des  cabales  contre  fon  perc ,  il  y  avoit  toujours  quelque  négocia- 
tion à  faire  entre  eux.  Les  Catalans  aimoient  le  Prince  :  &  le  Roy  >  pour 
tafeher  de  les  gagner  ,  leur  envoya  en  l'an  1641.  le  Protonotaïre  Antoine  de 
jVogaeras,  avec  ordre  defaliier  auûi  le  Prince  »  après  qu'il  auroit  veu  les 
Eftats  de  la  Province.  Les  Eftats  refuferent  de  l'entendre  ,  jufques  à  ce 
qu'il  euft  rendu  fes  devoirs  au  Prince ,  qui  ne  donnant  pas  à  Noueras  le 
loiQr  de  faire  fon  compliment,  lui  dit.  «  Je  m'eftonnededeux  chofes,* 
JJogueras.  La  première,  que  le  Roy ,  mon  pere  ,  vous  ait  envoyé  ici  »  venu 
que  Von  doit  toujours  envoyer  des  ferfonnes ,  '(jus  fayent  agréables  a  ceux  a  qui  on  les  en-  u 
voye  :  &  l'autre ,  que  vous  ayez  l'audace  de  vous  prefenter  âmes  yeux  ,  a 
puifque,  lorfauc  j'eftois  pnfonnicr  à  Saragofle ,  vous  eûtes  la  hardieflefc 
devenir  avec  du  papier  &  de  l'ancre,  pour  m'interfoger  :  rnepreffant  fur  « 
les  grands  crimes,  oc  fur  les  prétendues  trahifons,  dont  on  m'aceufoit.  u 
Je  veux  bien  que  vous  fçachicz,  que  je  ne  m'en  fouviens jamais ,  que« 
1  e  n'en  fois  tellement  émeu ,  que  je  ne  fuis  plus  à  moy  -  mefme  Je  veyx  « 
bien  que  vous  fçachicz  encore ,  que  fans  le  refpect  que  j'ay  pour  mor  « 
JPcre ,  ôc  fans  quelques  autres  conuderations ,  vous  ne  remporteriez  d'ici  « 
ni  la  langue  qui  m'a  ofé  interroger ,  Hi  fa  main  qui  a  eferit  les  dépoli-  « 
cions.  Et  afin  que  vous  n'irritiez  pas  d'avantage  ma  patience1»  je  vous* 
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»  prie  >  &  vous  ordonne  de  vous  retirer  de  devant  mes  yeux  :  par  &  qulfe 
»ne  peuvent  pas  fouffrir  un  homme*  qui  m'a  voulu  charger  de  tant  de 
»>  crimes.  Nogueras  voulut  répondre  :  mais  le  Prince  lui  impofa  (Hence?  6c 
Je  fit  retirer ,  en  lui  difant  ;  que  fa  réplique  ne  feroit  que  l'irriter  davan- 
tage ,  &  qu'il  s'en  allait.  II  eut  la  pcrmiftion  de  fe  trouver  le  lendemain 
dansTAuemblée  des  Eftats:  mais  le  Prince  ne  le  voulut  plus  admettre  en 
fa  prefence.  Je  fçais  bien  que  Nogueras  »  que  le  Roy  envoyoit  aux  Eftats  de 
Catalogne  Tes  Sujets ,  &  au  Prince?  fon  hls  „  n'avoir  pas  le  caractère  d'Am- 
bafladcur ,  à  parler  proprement  s  quoy  qu'en  ce  temps-  là  les  Catalansdon- 
naûent  cette  qualité  à  leurs  Miniftres  *  aufli  bien  qu'à  ceux  qu'on  leur 
envoyoit  ,  mais  cclan'empefche  pas  que  cet  exemple  ne  confirme puif^ 
fammentcequejepretenspofer  ici»  que  l'Ambafladeur  doit  eftre  agréable. 

Je  ne  penfe  pas  qu'on  en  puifle  douter  :  &  neantmoins  je  ne  laiûeray  pas 
«Tajoufter  ici  CC  que  Hier***  Zurita  dit  de  G  Ht  terre  G  orne  x*  de  Fuenfalsda.  Cz 
Seigneur  eftant  en  l'an  1505-  Ambaûadeur  de  Ferdinand  le  Catholique ,  auprès 

de  l'Archiduc  Philippe  &  de  la  Princejfe  Jeanne,  fa  femme  *  gendre  &  fille  de  Fer  A 

dmand  >  prit  un  jour  audience  de  ce  Prince  en  la  prefence  de  Maxtmilie* , 
pere  de  Philippe  .-  à  qui  il  dit  entre  autres  chofes  ;  Qu'il  avoit  prié  le  Roy  * 
fon  Maiftrc*  plus  d'une  fois  de  lui  permettre  de  fe  rendre  auprès  de  lui* 
parce  que  voyant ,  que  fa  perfonne  nejloit  pas  agréable-*,  fin  Altejfe  ,  il  ejhrit  impeffible  dt 

le  fervir  d*ns  ce  pofte.  Que  le  Roy  ne  lui  avoit  point  fait  dereponfe  fur  cet 
article ,  jufqucs  à  ce  qu'il  lui  euft  eferit ,  que  û  ta  Majefté  ne  lui  envoyoit 
la  permiflion qu'il  demandoit ,  il laprendroit  de  lui-mefme  >  parce  qu'il 
ne  vouloit  pas  demeurer  dans  une  Cour  »  où  on  le  regard  oit  par  demis  les 
épaules.  Que  fur  cela  le  Roy  lui  avoit  eferit»  qu'il  n'a  voit  garde  de  lut 
ordonner  une  chofe ,  qui  pourroit  recevoir  une  mauvaife  explication 
&  qui  pourroit  faire  croire ,  que  l'amitié  entre  lui  &  les  Fiinces  les  enfants 
n'eîtoit  pas  fort  grande  »  puifqu'il  revoquoit  fon  Ambaûadeur.  Qu/il  ne 
le  feroit  point  »  h  l'Archiduc  mefme  ne  lui  faifoit  fçavoir  »  qu'il  ne  le  vou- 
loit plus  fouffrir  :  &  qu'il  lui  avoit  fait  des  défenfes  bien  precifes  de  par-* 
tir  fans  la  permiflion  exprefle  de  fon  Alteûc.  Qujellc  pouvoit  s'en  expli- 
quer ;  parce  •qu'il  n'y  avoit  point  de  platfir  four  fui  à  demeurer  dans  une  Cour ,  oh  il  crotroit 

x'ejtre  f  as  agréable.  L' Archiduc  répondit  fur  cet  article  $  Que  cela  dépendoit 
du  Roy,  fon  Maiftre ,  qui  le  pouvoit  révoquer ,  ou  faire  demeurer  ainfi 
qu'il  jugeroit  à  prooos.  Que  s'il  vouloit  que  fon  Ambaûadeur  s'en  allaft ,  it 
pouvoit  partir  ;  6c  s'il  lui  commandoit  de  ne  bouger  »  il  pouvoit  demeurer» 
&  s'afleurer  qu'il  feroit  bien  receu  &  bien  traitte.  "L'Archiduc  ne  fe  fou- 
cioit  point  de  faire  révoquer  ceMiniftre»  qui  luieftoit  incommode»  parcs 
qu'il  fçavoit  >  qu'il  ne  gagneroit  rien  au  change i  &  que  Ferdinand  vouloit 
entretenir  auprésde  lui  un  Ambaûadeur ,  qui  obfervaft  les  confeils  &  les 
démarches  de  Dam  Je  a»  Manuel ,  dont  il  a  efté  parlé  en  la  Sethon  précédente» 
&  flui  lui  fervift  de  ControHcur  &  de  Cenfcur  j  &  de  Pédagogue  auprès 
fie  ces  Princes. 

L'Archiduc  n'ayoit  qu'à  apprendre  du  Roy»  fon  beaupere»  comment  on 
r)eut  fe  défaire  d'nn Miniftrc  incommode >  oc  fermer  l'entrée  à  un  Ambaf- 
Codeur  quieft  defagréabic.  Ferdinand  avoit  congédié  en  la  melrne  année» 
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qaoyque  d'une  manière  fort  obligeante ,  du  moins  en  5pp5rence,  André 

àel  Bnrgo  ,  Cremonois ,  qui  a  voit  négocié  avec  lui  de  la  part  de  Y  Empereur  Ma- 
xtmtUen  :  mais  il  fit  dire  en  mcfme  temps  à  l'Empereur  *  qu'il  le  prioit ,  que 
fi  à  l'avenir  il  lui  vouloit  envoyer  quelqu'un ,  qu'il  lift  choix  d'un  Miniftre, 
dont  les  intentions  fuflent  bonnes  &  finceres,  &  qui  ne  fift  point  d'intri- 
gues dans  fa  Cour  contre  le  repos  de  fon  Roiaume.  Quelque  temps  après , 
ÀÏAxtmtisen ,  fans  faire  autrement  réflexion  fur  ce  que  Ferdinand  lui  avoir 
faic  dire  envoya  ordre  à  André del  Bnrto ,  qui  faifoit  fes  affaires  en  Angle- 
terre, de  pafler  en  Efpagnc,  pour  refiderde  fa  part  en  cette  Cour- là.  Fer- 
diKAnd  ,  en  ayant  efte  averty  »  donna  ordre  aux  Gouverneurs  de  toutes  fes 
places  maritimes)  qu'en  quelque  lieu  qu'André  abordait ,  on  ne  permift 
point  qu'il  aliaft  à  la  Cour;  parce  qu'il  ne  le  vouloit  point  admettre ,  ni 
fouffrir  qu'il  fift  fcjourcn  Efpagnc.  André  débarqua  à  Laredo,Sc  des  qu'il 
fut  defeendu  à  terre  le  Gouverneur  le  fit  arrefter  :  &  l'ayant  fait  embar- 
quer avec  fes  gens  dans  un  autre  va  i  fléau  ,  il  le  renvoya  en  Angleterre» 
oonobftant  toutes  les  inftances  qu'il  fit  à  ce  qu'on  l'envoyait  à  la  Cour, 
où  il  promet  toit  de  donner  au  Roy  toute  la  fatisfa&ion  »  qu'il  pou  voie 
dcfircr  de  Maximlien.  Mais  le  Gouverneur ,  qui  avoit  fes  ordres  ,  les  exé- 
cuta a-vec  ponctualité.  L'Empereur  s'enoffenfa  fort,  &  Domjean  Manuel  9 
qui  continuoit  de  rendre  auprès  de  lui  les  mauvais  offices  ,  qu'il  avoit 
rendus  à  Ferdinand  auprès  de  Philippe ,  qui  cftoit  décédé  -,  dit  »  qu'il  falloir 
que  l'Empereur  en voyaft  en  Efpagnc  un  AmbafTadeur,  fuivi  de  cinquante 
mille  Ailemans  :  &  que  non  feulement  on  ne  lui  refuferoit  point  ce  qu'on  ne 
refufe  point  aux  Turcs  ni  aux  Maures  ,  mais  qu'on  y  verrott  encore  MaximiUen 
commander  aufTt  abfolument  qu'il  faifoic  en  Allemagne.  MaximiUen ,  qui 
cftoit  accourt umé  de  faire  grand  bruit,  fc  contenta  de  faire  des  menaces  î 
&  fit  faire  quelques  proportions  en  Angleterre  d'une  ligue  contre  iW/- 
*andt  mais  elles  ne  produisent  rien.  André  del  Burgo,  qui  n 'cftoit  pas  agréa- 
ble alors ,  le  fut  depuis  r  après  que  MaximiUen  &  Ferdinand  eurent  fait  leur 
accord  touchant  le  gouvernement  de  la  Caftille. 

Ce  que  Dom  Jean  Manuel  dit ,  qu'on  ne  refufe  point  d'admettre  les  Am- 
bafladeurs  des  Turcs  &  des  Maures,  cft  vray  :  &  il  y  pouvoit  ajoufter, 
qu'on  reçoit  mcfme  ceux  des  ennemis  déclares  >  pourveu  cju'il  n'y  ait  rien 
en  leur  perfonne,  ou  en  leur  commilfion*  qui  puifle  déplaire  ou  offenfer. 
L'Inquifition ,  qui  employé  lefeu  &  le  fer  contre  les  prétendus  hérétiques* 
fouffre  bien  les  Juifs  ,  parce  qu'elle  craint  plus  les  uns  que  les  autres. 
MaximiUen  renvoya  en  Efpagne  un  Miniftre,  qu'il  fçavoit,  ou  qu'il  de- 
voit  fçavoir  n'y  cftre  pas  agréable  :  c'eft  pourquoy  il  ne  pouvoit  s'en  pren- 
dre qu'à  lui-mefme  de  l'affront  que  Ferdinand  lui  fît ,  en  renvoyant  for» 
Ambaftadeur  ;  parce  qu'il  avoit  effé  un  des  principaux  inftrumens  des  divi- 
fions  j  qui  obligèrent  Ferdinand  à  fortir  de  la  Caftille.  II  n'y  a  point  de  Prin- 
ce qui  n'en  fift  autant  :  &  fi  Ferdinand  pouvoit  aufli  bien  juftiner  toutes  fc» 
autres  actions  que  celle-cy  ,  il  auroit  évité  bien  des  coups  de  plume»  qui 
defchrrcnt  fort  fa  réputation  i  &  qui  ont  laiffé  un  vilain  portrait  à  la  pof- 
terité.  Le  Droit  des  Gens ,  en  protégeant  lcsMiniftres  contre  la  violence  »  n'en 
prétend  point  faire  aux  Princes  î  ni  ne  veut  pas  leur  ofter  la  liberté  d'agir 
I.fmu.  Bt>  confcs- 
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conformément  à  leur  intereft  ,  6c  de  conferver  le  repos  de  leur  Eftat  >  qui 

{>ourroit  eftrc  troublé  par  un  Miniftre  impertinent  &  incommode.  Il  ne 
es  empefche  pas  non  plus  de  fe  rcûentir  de  l'outrage  qu'un  autre  Prince 
leur  a  fait  »  ni  de  renvoyer  le  Miniftre  d'un  Prince,  qui  n'a  point  refpe&é 
le  leur.  Philippe  II.  refufa  de  donner  audience  à  Guillaume  Waad,  Ambafladeur 
d'Angleterre ,  parce  que  la  Reine  EUfabcth  avoit  fait  fortir  de  fon  Roiaume 
Dom  Bernardin  de  Meniojfe  Ambafladeur  d'Efpagnc:  pour  avoir  fait  des  in- 
trigues contre  le  repos  de  l'Eftat  *  6c  préjudiciables  à  la  feureté  de  fa  per- 
fonne  Royale.  La  mcfalC  Reine  ne  voulut  point  voir  Alexandre  Humes  ,  Am- 
baffadeur d'Efcofle ,  parce  que  Robert  Bowes ,  Ambafladcur  d'Angleterre 
n'avoit  pas  cfté  bien  traitté  en  Efcofle.  En  ces  cas  les  Ambafladcurs  fc- 
roient  agréables  ,  fi  l'Ambafladc  l'eftoit.  En  l'an  1672.au  commence- 
ment de  la  guerre*  6c  au  plus  fort  des  defordres  des  Provinces  Unies»  les 
Eftats  envoyèrent  au  Roy  de  France  Mrs.  de  Ghent ,  de  Groot ,  Ôc  deux  autres  : 
dont  l'un  demeura  malade ,  ou  feignit  de  l'cftre  î  &  l'autre  fut  defavoùé 
par  les  Eftats  de  fa  Province.  Ils  alloient  prier  le  Roy  de  donner  la  paix  à 
leur  Eftat  -,  mais  il  ne  les  voulut  point  voir»  5c  les  renvoya  aux  Miniftrcs» 
qui  l'avoient  fuivi.  Les  deux  que  je  viens  de  nommer  eftoient  fort  agréa- 
bles, &  les  propofitions ,  qu'ils  avoient  ordre  de  faire ,  le  dévoient  eftrc 
aufli  s  mais  leurs  Commetents  ne  l'eftoient  point. 

Le  Prince  »  qui  ne  peut  point  admettre  un  Miniftre  qui  n'eft  pas  agréa- 
ble» doit  eftrc  plus  refervé  à  l'égard  de  l'Ambaffadcur»  qui  cftant  agréa- 
ble à  l'entrée  de  fon  cmploy ,  devient  dcfagréable  dans  la  fuite  de  la  négo- 
ciation. Le  refus  qu'on  fait  de  recevoir  fAmbalTadeur  peut  chagriner  le 
Prince  qui  l'envoyé  »  mais  on  ne  peut  renvoyer  fans  fcandale  un  Miniftre 
qui  eft  déjà  admis  :  6c  on  ne  lui  fçauroit  faire  tant  foit  peu  de  violence» 
qu'on  n'en  falTc  auflï  au  Droit  des  Gens.  Le  moyen  le  plus  ordinaire  ôc  le 
plus  naturel  »  dont  les  Princes  fe  puiflent  6c  fe  doivent  fervir  >  pour  fe  dé- 
faire d'un  Miniftre  qui  leur  eft  dcfagréable  »  c'eft  de  fe  plaindre  de  fa  con- 
duite au  Maiftrc  qui  l'employé  :6c  h  on  veut  faire  quelque  chofede  plus» 
c'eft  de  lui  refufer  audience ,  en  attendant  que  fon  Maiftrc  le  révoque,  ou 
le  juftifie.  C'eft  ainfi  que  les  Princes  lesplus  équitables  6c  les  plus  modérés 
en  ont  ufé»  mefme  en  des  rencontres  »  où  /*  Droit  des  Gens  leur  permettoit 
d'aller  plus  loin.  Ce  n'avoit  jamais  efté  l'intention  delà  Cour  d'Efpagnc» 
de  faire  le  mariage  de  l'Infante  avec  le  Prince  de  Galles  y  6c  neantmoins  elle 
ne  pût  fourTrir  ,  que  celle  d'Angleterre  témoignait  du  rciîentiment ,  du. 
jufte  fujet  qu'on  lui  en  avoit  donné  à  Madrid.  La  difficulté  que  l'on  y 
avoit  fotméc  touchant  la  reftitutiondc  l'Electeur  Palatin ,  &  le  procédé 
obliquedu  Premier  Miniftre,  avoient  obligé  le  Roy  delà  Grande  Breta- 
gne à  s'accommoder  aux  bons  fentiments  du  Parlement  »  de  forte  que  Dom 

Jean  de  Mendofe  t  Marquis  de  Inojofe ,  efr  Dom  Carlos  Coloma  »  AmbaffadeU r  S  d'E  f- 
pagne,  fçachant  quelcDucdci?«r/^4«cftoitcelui,  qui  y  avoit  le  plus 
contribué,  refolurent  de  le  perdre  dans  l'efprit  du  Roy  ,  en  l'accufanc 
d  une  trahifon  exécrable,  lis  firent  courir  le  bruit ,  6c  ils  le  portèrent 
mefme  jufques  aux  oreilles  du  Roy ,  <]*e  le  Dstc  de  Buckingam  travaillait  auprès 
dn  Parlement ,  Avec  la  participation  du  Prince  de  Galles,  à  rompre  fa  négociation,  qne  l'on 
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ttminMêit  en  Efptgne  pour  le  Mariage ,  &  peur  la  rejUtution  du  Palatiu/tt.  £jte  l'inten* 
thon  du  Prince  &  d*  Duc  eftoit  de  forcer  le  Roy  de  cenfentir  a  cette  rupture  '  &  faute  de 
tela  de  le  reléguer  dans  une  des  fes  Matfons  de  campagne  ,  &  défaire  ptfftr  la  puifance 
Rojale  entre  les  mains  du  Prince,  que  l'on  mettreit  effectivement  en  pofrjjion  de  la  Roiautf. 

Cette  calomnie  eftoit  capable,  non  feulement  d'irriter  le  Roy  contre  le 
Prince  Ton  fils,  &  de  changer  toute  la  face  des  affaires,  en  faifant  chafler 
celui  qui  en  avoit  toute  la  direction  î  mais  auffi  de  jetter  le  Roiaumc  dans 
une  dernière  confufion.  Le  Roy  méprifa  l'avis  des  Miniftres  d'Efpagne  » 
&  le  Ducdiflimula  leur  trahifon  ,  parce  qu'il  ne  la  pouvoir  pas  faire  pu- 
nir. Ncantmoins  ,  d'autant  que  le  peuple  en  murmuroit ,  on  fit  porter 
l'affaire  au  Confeil  »  &  de  là  au  Parlement  :  où  quelques  Députés  furent 
d'avis  i  qu'on  procédait  contre  des  gens  >  cjui  ne  pouvoient  pas  jouir  du 
bénéfice  du  caractère  ;  dont  il  s'eftoient  dépouilles ,  en  devenant  dénon- 
ciateurs d'un  crime ,  dont  le  Public  avoit  intereft  de  s'éclaircir.  En  ces 
fortes  d'Aflcmblées  il  fe  rrouve  toujours  peu  de  Députés,  qui  ayent  con- 
noiflanec  du  Droit  des  Gens  :  mais  il  y  en  eut  neantmoins ,  qui  représentè- 
rent »  qu'on  ne  pouvoit  examiner  juridiquement  des  perfonnes  qui  fe  pouvoient  couvrir  de 

leur  caratlere  de  Minière  Public ,  &  que  le  Roy  d'Efpagne  ne  manqueroit  pas 
d'avouer  :  mais  qu'il  faloit  leur  faire  représenter  l'enormité  de  leur  crime 
par  les  Orateurs  des  deux  Chambres  :  les  preûcr  de  nommer  les  premiers 
auteurs  de  cette  calomnie  :  leur  déclarer  que  faute  de  cela  on  s'en  pren- 
droit  à  eux  comme  à  des  im  porteur  s  >  &  qu'il  faloit  les  arrefter  jufqucs  à 
ce  qu'on  en  auroit  donne  avis  au  Roy  ,  leur  Maiftre.  D'autres  y  ajoufte- 
rent  qu'il  faloit  demander  réparation  au  Roy  d'Efpagne ,  &  en  cas  de 
refus  lui  déclarer  la  guerre.  Mais  le  Roy  qui  ne  s'en  vouloit  pas  faire  une 
affaire  ,  fe  contenta  d'en  faire  des  plaintes  au  Roy  d'Efpagne  :  &  nclaifla 
pas  de  permettre  aux  Ambaflàdcurs  de  prendre  leur  audience  de  congé» 
avec  les  cérémonies  ordinaires.  Ils  en  demandèrent  encore  une  »  où  ils 
pretendoient  fe  juftifier  >  mais  on  leur  envoya  l'un  des  Secrétaires  d'Eftat  t 
pour  les  obliger  à  s'en  expliquer.  Ils  ne  le  voulurent  pas  faire ,  &  on  les 
laifla  partir ,  fan%  leur  envoyer  le  prefent  du  Roy,  &  fans  leur  donner  les 
caroflès  Se  les  barges  qui  ont  accouftumé  de  conduire  les  Ambaûadeurs- 
lorfqu'on  en  cft  fatisfait.  Leur  procédé  fut  approuvé  en  Efpagncoù  l'oit 
recompenfa  leurs  ferviecs,  au  lieu  de  donner  fatisfaftion  au  Roy  d'An* 
glctcrre. 

Le  Marquis  de  Mirabel ,  Ambaffadeur  d'Efpagne,  s'eftoit  fort  meflé  drs  irr> 
trigues  >  que  le  Cardinal  de  Richelieu  rompit  à  la  journée  des  Dupes  ,  par 
ioignement  de  la  Reine  Mere  ,  &  parla  difgrace  de  plufîeurs  Seigneurs:- 
dont  les  uns  furent  arreftés ,  les  autres  chartes  &  exilés  $  &  il  y  en  eut  mef- 
mc  qui  le  payèrent  de  la  vie.  Le  Cardinal,  ne  s'en  pouvant  reflentir  autre-- 
ment  contre  l'AmbatTadeur  *  lui  fît  dire  »  par  M.  de  Guron  ,  l'un  des  Intro- 
ducteurs ,  que  le  Roy  n'eftant  point  fatisfait  de  fa  conduite ,  entendoit 
q[U 'il  ne  difFeraft  point  de  retourner  en  Efpagne  :  &  que  fi  fes  affaires  par- 
ticulières l'oWigcoicnt  à  faire  encore  quelque  fejour  en  France,  ri  pouvoit 
fe  retirer  à  Orléans.  Le  Roy  lui  fit  dire  en  mcfme  temps,  que  ce  qu'il  en 
faifoit  ne  regardât  que  l*  ferfonut  d»  Marquis  de  Mtrabth  X  que  pour  1  amour 

Bb*  dw 


Digitized  by  Google 


196  L'AMBASSADEUR 
du  Roy  »Xbn  Maiftrc  »  avec  lequel  il  continuerons  de  vivre  en  bonne  in- 
telligence >  il  lui  feroit  faire  tout  lebontraittcmcnt,  quieftoit  deu  à  fon 
cara&ere.  Et  de  fait  deux  de  fesfils,  qui  alloicnt  du  Bourg  la  Reine,  où  le 
Marquis  eftoitlogé,  voir  la  Maifon  de  Berny,  ayant  eu  une  mauvaife 
rencontre  avec  le  valet  d'un  Gentilhomme  François ,  où  l'Ambaûadeur 
mefme  fut  bleue,  on  lui  envoya  un  Excmt&  deux  gardes  du  corps,  qui  le 
conduisent  jufqucs  fur  la  frontière.  Le  Cardinal  de  Richelieu  fix.  entrer  dans 
cette  aftion  un  peu  dercûentiment particulier,  &  ne  fe  voulut  pas  don- 
ner la  patience  de  faire  demander  fatisfaction  au  Roy  d'Efpagne. 

Ce  que  je  viens  de  dire  arriva  en  l'an  i6}2.  Deux  ans  après ,  Dqm  Chrif- 
toval de  Benavides  &  Benavente  ,  SuCCcflcur  du  Marquis  de  Mirabel ,  en  parlant 
à  M.  Segnïer,  Garde dcsfceaux de  France,  au  fujet  de  la  rupture  apparente, 
où  les  deux  Couronnes  alloient  entrer ,  &  du  fecours  que  le  Roy  donnoit 
aux  Hoilandois;  s'emporta  fort  contre  le  Cardinal  de  Richelieu ,  comme  con- 
tre l'unique  caufe,  àecqu'ildifoit,  de  cette  mauvaife  intelligence  :  &  ne 

Craignit  point  d'y  ajOUfter  ,  que  c'efttitun  homme  qui  m  avoir  m  honneur  ,  ni  foy  , 

ni  religion.  Le  Garde  des  [ce aux  ,  qui  ne  pouvoit  fouflfrir  qu'on  traittaft  de 
cette  manière  un  Miniftrc ,  qui  cftoit  fon  ami  intime  &  fon  bienfaiteur , 
fc  leva  &  obligea  TAmbanadeur  à  fe  retirer.  Dom  Chrifloval  eftant  revenu 
de  fon  emportement ,  &  conlidcrant  qu'il  lui  pourroit  faire  tort ,  voulut 
s'en  juftificr,  par  l'entremifedu  Miniftrede  l'Empereur  ;  mais  (es  exeufes 
ne  furentpoint  receuës ,  &  la  Reine  lui  fit  dire ,  qu'elle  ne  le  verroit  point 
s'il  ne  donnoit  fatisfa&ion  au  Cardinal.  L'Ambaûadeur  vouloit  faire  croi- 
re, que  M.  Segmer  n'avoit  pas  bien  entendu  l'Efpagnol  ,  &  nia  ce  qu'il 
avoit  dit  :  maison  ne  s'en  fatisfit  point,  &  fur  les  plaintes  que  le  Cardinal  en 
fit,  le  Roy  lui  en  fit  faire  des  reproches  par  Bouthiiler  ,  Secrétaire  d'Eftat. 

M.  de  Blainville ,  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Louis  X 1 1 1.  & 
fon  AmbafTadcur  auprès  de  Charles  I.  Roy  delà  Grande  Bretagne  en  l'an 
1626.  cftoit  d'une  humeur  fort  difficile  &  inégale  :&  avoit  tous  les  jours 
quclqucdémeflé  avec  la  Cour.  Mais  ce  qui  acheva  de  le  mettre  mal  avec  le 
Roy ,  ce  fut  qu'il  empefcha  la  Reincd'eftre  prefente  au  Couronnement  du 
Roy ,  à  caufe  de  quelques  cérémonies ,  que  l'Eglife  Romaine  n'approuve 
point-  On  feeut  auûl,  que  c'eftoit  lui ,  qui  avoit  pcrfuadé.à  la  Reine  de 
ne  fc  point  contenter  d'une  place ,  d'où  elle  devoit  voir  la  cavalcade ,  que 
le  Roy  feroit  en  allant  au  Parlement  le  jour  de  l'ouverture  'ôc  qu'il  ro- 
mentoit  les  femences  de  divifion ,  que  quelques  François ,  &  entre  autres 
les  gens  d'Eglifc ,  jettoient  dans  l'cfpnt  de  cette  Princcûe.  Ceft  pourquoi 
le  Roy  d'Angleterre  lui  fit  dire  par  \c  LordConivay ,  l'un  des  Secrétaires  d'Ef- 
tat, qu'il  ne  fe  prefentaft  plus  devant  lui ,  &  qu'il  s'abftinft  d'aller  chez  la 
Reine,  où  il  ferendoit  fort  aflidu.  Blainville  répondit,  qu'il  ne  recevoir 
point  fes  ordres  du  Roy  d'Angleterre  ;  qu'il  cftoit  là  pour  exécuter  ceux 
du  Roy,  fon  Maiftrc,  &  que  perfonne  ne  1  empefeheroit  défaire  fa  charge: 
fe  mettant  tellement  en  fougue,  qu'il  envoya  deux  ou  trois  fois,  coup  fur 
coup,  demander  audience.  Le  refus  qu'on  fit  de  la  lui  donner  acheva  de 
lemettreen  foreur;  de  fortequele  Roy  ,pour fatisfairelcRoyde  France 
plûtoft  que  1  Ambaûadeur ,  lui  fit  dire  >  qu'il  ne  feroit  point  de  diûiculré 
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de  l'admettre  à  l'audience  pour  les  affaires  du  Roy  *  Ton  Maiftre  ;  mais 
que ,  s'il  prétendoit  y  en  mêler  d'autres ,  il  le  laifleroit  là,  &  ne  l'efcoute- 
roit  point.  SUinvilU repartit ,  qu'il  n'eftoit  pas  en  Angleterre  pour  fes  af- 
faires particulières ,  mais  pour  celles  du  Roy ,  fon  Maiftre  :  &  que  le  refus 
qu'on  faifoit  de  lui  donner  audience*  ne  regard  oit  point  fa  perfonne, 
mais  celle  du  Prince  qui  l'employoit.  Jufqucs  à  ce  )our-là  il  avoit  cfté 
logé «5c  deffrayé  aux  dépens  du  Roy  d'Angleterre  :  mais  après  cette  broùil- 
lcrie  il  ne  voulut  plus  cftre  logé  ni  traitté  ,  &  fc  retira  à  Green wich.  Il  dé- 
pcfcha  de  là  un  courier  en  France  9  pour  y  donner  avis  de  ce  qui  lui  eftoit 
arrivé  >  mais  on  l'avoit  prévenu  »  en  arreftant  toutes  les  lettres  qui  paf- 
foient  la  mer  ,  jufqucs  a  ce  qu'on  verroit  l'effet  de  celles,  que  le  Roy 
avoit  eferites  à  la  Cour  de  France.  Cellc-cy  ordonna  à  bUûmvM*  d'avoir 

Îilusdecomplaifance  pour  le  Roy  d'Angleterre,  de  s'accommoder  à  fa  vo- 
onté,  de  fortir  d'affaires  de  la  bonne  manière  ,  de  prendre  congé  de  la 
Cour,  &  de  s'en  venir.  BUinville  fut  contraint  d'obéir ,  &  après  avoir  veu 
le  Roy  deux  fois  dans  le  particulier ,  il  prit  fon  audience  de  congé  publi- 
quement. II  eftoit  fort  emportéen  toute  fa  conduite  »  &  peu  raifonnable 
en  la  réponfe  qu'il  fit  faire  au  Roy  :  qui  le  pouvoit  empefeher  de  voir  la 
Reine,  cY  lui  refufer  l'audience,  jufqucs  à  ce  qu'il  euft  fait  entendre  en 
France  le  jufte  fujet  qu'il  avoit  de  fe  plaindre  de  lui.  Il  le  pouvoit  mcfme 
faire  fortir  de  fon  Roiaume ,  où  il  eftoit  le  Maiftre  :  &  u  en  cela  le  Roy 
péchoit  contre  les  loix  de  la  civilité ,  ou  contre  le  Droit  des  Cens ,  c'eftoit  au 
Roy  de  France  à  s'en  rcûcntir ,  &  non  à  l'Ambaffadcur  à  tirer  au  bafton 
avec  un  puiûant  Monarque.  Les  Princes  font  obligés  de  maintenir  leurs 
Miniftres,  Ceux  qui  ont  de  l'honneur  n'y  manquent  jamais ,  &  ceux  qui 
fe  connoiffentjfçavcnt  jufques  à  quel  point  ils  doivent  porter  leur  ref- 
fentiment.  Le  Roy  d'Angleterre  n'orfenfa  point  celui  de  France.  Au 
contraire  il  fc  fervit  du  moyen  »  que  tous  les  Princes  doivent  employer» 
pour  fe  défaire  d'un  Miniftre  qui  leur  cft  defagréablc  ,  en  Icfaifant  révo- 
quer par  le  Prince  qui  l'employé.  Le  Connétable  de  Montmorancj ,  Premier 
Miniftre  de  France  fous  François  I.  fçachant  que  le  Nonce  donnoit  à  fa 
Cour  des  avis  fort  préjudiciables  au  fervicc  du  Roy  ,  &  qu'il  rendoit  de 
très-mauvais  offices  au  Conneftable  en  fon  particulier ,  en  fît  faire  des  plain- 
tes au  Pape,  qui  révoqua  ce  Miniftre  defagréable.  Celui  des  Provinces 
Unies ,  dont  j  ay  patlé  ci-deûus  eftoit  l'averfion  du  Cardinal  Maz.arin ,  qui 
en  ce  temps-là  n'a  voit  pas  fujet  d'aimer  beaucoup  fes  Maiftrcs ,  ni  de  mé- 
nager leur  amitié  :  &  ncantmoins  au  lieu  de  le  faire  retirer ,  il  fît  faire  offi- 
ce lia  Haye,  pour  tafeher  de  le  faire  révoquer.  Ce  fut  par  la  mcfme  voye 
qu'il  fc  défit  de  Rofenhan,  Ambaffadeur  de  Suéde,  &  que  les  Eftats  des  Pro- 
vinces Unies  fe  voulurent  défaire  d'Affelboom  :  &  ce  fera  par  la  mcfme 
•voye  que  les  Princes  fc  déchargeront  toujours  des  Miniftres  qui  ne  leur 
font  pas  feulement  defagréables  >  mais  aufli  de  ceux  qui  fe  feront  rendus 
odieux  par  des  trahifons,  &  par  des  crimes  que/*  Droit  des  Gens  ne  protège 
point.  Mais  d'autant  que  je  traitteray  ce  fujet  plus  amplement  en  la  Sec- 
tion 29.  j'acheveray  cellc-cy ,  par  un  exemple,  dont  les  circonftances  font 
allés  particulières. 
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Philippe*  de  Commet  remarque  ,  que  quelque  temps  après  le  decés  de  Ch*r± 
lu ,  dernier  Duc de  Bourgogne  ,  l'Empereur  Frédéric  111.  envoya  aux  Pais-bas 
une  Ambafladc  folemnclle  »  pour  faire  achever  le  mariage  de  la  Princeflc 
hcriticrcdeccs  riches  Provinces»  avec  fon  fils  Mtxitmlten ,  à  qui  elle  avoit 
efté  accordée  quelques  années  auparavant.  Les  Guntoii  la  gardoient  dans 
leur  ville  >  où  elle  eftok  fort  obfer  vée  »  &  avec  cela  elle  eftoit  comme  aflie- 
gée  par  un  Confeil  >  qui  lui  eftoit  d'autant  plus  incommode  *  que  la  pluf- 
part  de  ceux  qui  le  compofoient  s'oppofoicnt  à  fon  mariage.  Le  Duc  de 
Cleves,  fon  proche  parent»  qui  la  pretendoit  pour  fon  fils,  ayant  feeuque 
les  Ambaffadeurs  de  Frédéric  >  dont  les  Chefs  eftoient  Lotis  Duc  de  Bdviere 
&  l'Evefque  de  Metz. ,  de  la  Maifon  de  Bade»  eftoient  arrivés  à  Bruxelles  y 
leur  fit  eferire  par  le  Confeil ,  qu'ils  euffent  à  y  demeurer  jufqucs  à  nou- 
vel ordre  :  s'imaginant  que  ces  Meffieurs»  offenfés  de  cet  affront  >  ou  re- 
butés des  rernifes  »  dont  on  les  amuferoit ,  reprendroient  le  chemin  de 
«Vienne.  Mais  les  Ambaffadeurs,  qui  a  voient  leurs  intelligences  feerctes 
dans  le  cabinet  »  âc  particulièrement  avec  la  D*cbejfe  Douairière  de  Bourgogne  > 
bcllc-mercdc  la  Princeflc ,  dont  ils  feavoient  l'intention ,  ne  laifferent  pas 
de  continuer  leur  voyage  »  d'arriver  à  Gandr  &  de  demander  ic  d'obtenir 
audience ,  en  laquelle  ilss'affeurerent  du  fuccés  de  leur  négociation.  Le 
Confeil  voulut  obliger  la  Princeffe  à  renvoyer  les  Ambaffadeurs  à  eux  » 
afin  qu'ils  y  appriffent  fa  refolution  &  fa  volonté  :  mais  elle  fe  vouloic 
marier  »  Se  for  tir  de  la  fujettion  de  ces  tuteurs;  c'eft  pourquoy  elle  recon- 
nut d'abord  la  lettre ,  qu'elle  avoit  eferite  »  de  l'ordre  de  fon  pere,  à  l'Ar- 
chiduc MtximiUen ,  &  la  bague  qu'elle  lui  avoit  envoyée  :  &  fit  bien  connoif- 
tre,  qu'elle  ne  fe  dédiroit  point  de  ce  qu'elle  avoit  promis  autrefois.  Le 
refus  que  le  Confeil  fit  d'admettre  les  Ambaffadeurs  n'eftanr  pas  conforme 
à  l'intention  de  la  Souveraine  »  qui  eftoit  en  âge  de  pouvoir  difpofer  de  fa 
perfonne  &  de fes  volontés»  eftoit  impertinent  -6t  1  autorité  qu'il  fedon- 
noit ,  d'entreprendre  fur  les  droits  d!e  leur  Princeffe  ,  eftoit  criminelle: 
Les  Ambaffadcu  rs,  l' Ambafladc  &  le  Prince  qui  les  envoyoit»  eftant  agréa- 
bles à  la  Princeffe ,  ils  le  dévoient  eftre  auffi  à  ceux  de  fon  Confeil ,  qui 
a  voient  plus  d'égard  à  leur  intereft  qu'à  leur  devoir. 


Section  XIV. 

De   l  Inftrutiion.  'v^^ 

ON  dit  communément ,  qu'il  fuffit  d'envoyer  un  habile  homme,  &  de 
le  laiffcr  faire.  Je  ne  penfepas  pourtant  »  qu'on  veuille  entendre 
par-là,  qu'on  peut  faire  partir  l'Ambaflàdeur  fans  Inflntlion.  11  cft: 
neceffairc  qu'il  fçachc  l'intention  de  fon  Maiftrc ,  &  qu'il  foit  informé  de 
fa  volonté  touchant  les  affaires  qu'il  a  à  négocier  j  &  tout  ce  qu'on  s'en 
peut  promettre ,  c'eft  que  le  Princes'cn  rapporte  à  l'habileté  dcl'Ambaf- 
fadeur  pour  la  conduite  &  pour  l'éxecution.  C'eft  furquoy  il  n'eft  pas  be- 
foin  de  lui  lien  dire  :  je  l'avoiie.  Mais  encore  qu'on  fuppofc,  que  le  Min  if-, 
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tre  »  dont  le  Prince  fait  choix  pour  un  emploi  de  cette  nature  *  poflede 
toutes  les  qualités  propres  à  former  un  fu/et  achevé  :  &  que  le  Miniftrc  ait 
mefme  une  parfaite  connoiflancedc  la  Cour  >  où  il  va  reuder  ou  négocier  : 
Se  qu'on  ne  doute  point  ,  que  fa  funifance  ne  fupplée  à  ce  oui  peut  man- 
ucr  a  fon  Inftruïlion  »  qui  ne  lui  peut  pas  donner  toutes  les  lumières  qu'il 
oitfuivres  il  y  aneantmoins  plulieurs  particularités  >  dont  il  doit  eftre 
neceflairement  informé.  M.  de  vdleroj ,  en  efcrivant  du  30.  de  May  1607. 
au  Prefidtnt  Jeauni* ,  Ambafîadeur  de  France  en  Hollande ,  dit ,  que  par  fa 
Jettre  du  14*  il  lui  avoit  donné  un  avis  >  mais  que  l'intention  du  Koy  &  la 
ficnne  eftoit  >  qu'il  fe  fervift  de  celui-là ,  Se  de  tous  les  autres  qu'il  lui  pour- 
ront envoyer  à  l'avenir,  ainfi  qu'il  le  jugeroit  à  propos.  Parce  qu'ëftant fur 

h  Item  y  dit- il ,  vous  pouvez,  mieux  juger  ce  qui  eft  expédient  pour  lefervice  du  Roy.  Sm 
Majefté  a  toute  confiance  en  vous ,  &  en  ces  Mtffteurs  qui  vous  ajftftent.  Elle  entend  aujft , 
que  vous  tailliez,  çr  rogniez,  a  voftre diferetion.  Ce  qui  n'empefehoit  pas  que  Jcan- 
uim  Se  fes  Collègues  n  cuûfent  leur  Inftruûïon,  Se  que  de  temps  en  temps  ils  ne 
icceuflcnt  des  ordres  ,qui  en  faifoient  partie ,  Se  qui  dévoient  régler  leur* 
lirions  :  auxquelles  ils  pouvoient  donner  la  forme  Se  le  tour  >  qu'ils  trou* 
voient  à  propos ,  pour  faire  réuflir  l'intention  de  leur  Maiftrc.  Le  Roy 
mefme  s'en  explique  bien  plus  fortement  en  la  lettre ,  qu'il  lui  eferit  du 
17.  d'Avril  16  08.  OÙ  il  dit.  Je  me  confie  tant  en  vous  ,  &  au  foin  que  vous  aveu 
du  bien  démon  fervice,  que  vous  titrez,  mieux  le  parti  qui  fera  le  plus  utile  à  monfervice  , 
que  je  ne  le  vous  suis preferire  &  ordonner  d'icy.  Les  termes  de  leur  première  Inf- 

truftiou  qui  eft  du  12.  d'Avril  1607.  ncfçauroient  eftre  plus  formels  ni  plus 
exprès  qu'ils  le  font.  Sa  Majefté  ordonne  le prefent  mémoire  eftre  drejfé,  &  leur  eftre 
délivré ,  pour  leur  fervir  de  témoignage  de  fes  intentions  efr  commandements ,  &  non  pour 
leur preferire aucune  loy  réglée  en  ce  qu'ils  auront  a  exécuter*  A  quoy  Villerey  ajoufte  9 
dans  la  première  lettre  qu'il  eferit  au  Prefîdent.  Le  Roy  entend ,  que  vous  tiriez, 
de  vous  mefme  la  principale  inftruiVon  de  ce  que  vous  oserez*  i  faire  en  ce  voyage.  Mais 
tous  les  Princes  ne  font  pas  aufli  magnanimes  Se  aufiû  entendus  que  Henry 
IV.  ni  tous  les  Ambafladeurs  aufli  fages  &  aufli  habiles  que  le  Prefident  Jean- 
mn  :\Se  nonobftant  cela  ,  il  fe  trouva  chargé  de  deux  parfaitement  bonnes 
InftruUions  lorfqu'il  arriva  à  la  Haye»  Toutes  les  affaires  ne  font  pas  d'une 
mefme  nature  non  plus  *  ni  toutes  les  Cours  d'une  mefme  conft  itution.  Je 
d  is ,  que  les  ordres  que  le  Prince  donne ,  ou  fait  donner  de  temps  en  tem  ps 
à  fon  Miniftrc ,  font  partie  de  fon  inftru&ion.  Defat  dit  dans  une  de  fes 
lettres  à  VAleroy  «  Les  autres  points  de  voftre  lettre  que  je  ne  particu-cc 
larife  pas,  ne  laiflent  de  m'eftre  en  aufli  grande  ,  ou  encore  plus  grande  « 
cftime  Se  recommandation  ,  félon  leur  importance  :  mais  il  me  fufht  <• 
de  VOUS  dire  en  gênerai  ,  que  je  les  aj  bien  notez,  pour  mon  inftruUion  ,  Se  quew 
j'en  pratiqueray  le  contenu  aux  occa fions.  « 

Le  Marquis  de  Fontenaj-MarUeil  avoit  efté  trois  ans  Ambafladeur  ordinaire 
à  Rome;  mais  lorfque  le  Roy  de  France  l'y  voulut  envoyer  en  l'an  1647. 
Je  Cardinal  Maz,arin  lui  fournit  lui-mefme  les  mémoires  de  fon  Inftruïlion'.  o\x 
il  lui  fît  voir  >  que  les  affaires  eftoient  tellement  changées  fous  le  Ponti- 
ficat $  Innocent  X.  que,  n'ayant  point  de  rapport  à  l'cftat  »  où  le  Marquis 
les  avoit  laiflees  fous.  Vrb***  VIII.  il  n'y  pouyoit  plus  agir  fur  les  melmes 
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principes.  11  y  devoir  négocier  des  affaires  forr  épineufes  »  &  defagréable» 
au  Papc&  àfes  Miniftres  -,  la  réconciliation  des  Barbe  ri  n  s  ;  la  configna- 
tion  de  Be*up*j  entre  les  mains  du  Roy  ,  &  la  promotion  drr  frère  du  Car- 
dinal Maz.ann.  Le  Pape  haïfToit  ce  Cardinal  mortellement  :  &  fes  inclina- 
tions cftant  toutes  Espagnoles»  il  falloit  faire  connoiftre  àTAmbaffadeur» 
l'eftatde  la  Cour  de  Rome&  l'humeur  du  Pape  >  en  lui  marquant  >  qu'il 
réufliroit  mieux ,  s'il  forçoit  cet  efprit  timide  »  que  s'il  entreprenoit  de  le: 
perfuader  •  &  que  *  s'il  fe  fervoit  du  mécontentement  des  autres  Princes 
d'Italie  »  qui  n'eftoient  point  fatisfaits  d'Innocent ,  il  le  mettrait  à  la  rai  fon. 
Le  Cardinal ,  qui  fça voit  mieux  les  affaires  de-ces  quartiers-là  que  celles  de 
France,  &  qui  s'y  appliquoit  bien  autant ,  en  remplit  toutefon  InftrtiBonv 
fans  laquelle  il  cftoit  impoffiblc  à  l'AmbatTadeur  de  fervir  le  Roy  fuivant 
L'intention  du  Premier  Miniftrc.  On  voit  je  mcfme  génie  dans  les  Inflrnc- 
timty  qu'il  fit  donner  au  Prefident  de  GremonvtlU ,  à  r  Abbé de  St.  Nicolas  ,  à  Pleffis 
3efa»fo»,  à  tAbbé Bentivoglèo  &c.  pour  Rome ,  Vcnifc,  Florence,  Modéne 
&  Parme.  Pour  tout  dire  en  un  mot  ,  l'infim^on  fert  a  informer  l'Ambaf- 
fadeurdcla  votonredu  Prince,  &  àrinftruircdcplufieurs  choies  qu'il  ne 
peut  pas  apprendre  ailleurs. 

Je  veux  bien  croire,  que  fans  les  particularités  cflentielles  de  l'affaire,, 
qui  fait  le  fujet  de  l'Ambaffadc,  les  Infinûions  les  plus  générales  font  les 
meilleures  pour  un  habile  Miniftrc.  Il  fçait  ,  que  fon  emploi  doit  avoir 
pour  objet  la  conservation  de  l'amitié  entre  les  deux  Princes  :  que  c'eft 
lui  qui  prefente  les  lettres ,  que  fon  Prince  efcritàcelui  auprès  duquel  il 
renae  :  qu'il  doit  exécuter  les  ordres  qu'on  lui  envoyé  :  prendre  garde  r 
qu'il  ne  le  faffe  rien  contre  l'intercft  de  fon  Maiftre  qu'il  doit  donner  des 
avis  continuels  ôc  certains,  &  protéger  les  Sujets  de  fon  Prince.  G'eft  ce 
qu'il  feroit  fupei fîu  de  recommander  à  un  Ambaflâdeur ,  quand  il  ne  fçau- 
loit  fon  meftier  que  fort  médiocrement.  Et  de  l'autre  cofté  il  cft  impofll- 
ble  de  lui  marquer  dans  fon  Inftrn£ho»  tous  les  accidents  qui  peuvent  fur- 
venir , ni  toutes  les  précautions  qu'il  pourroit  prendre;  maisc'eft  àquoy 
©n  fupplée  par  les  nouveaux  ordres ,  qu'on  lui  envoyé  de  temps  en  temps  - 
tant  fur  les  avis  qu'il  donne  lui-meûne,  que  fur  les  rencontres,  qui  altè- 
rent l'eftat  des  affaires. 

L'AmbarTadeur  mcfmedoit  defirer ,  que  fon  InjlritBion  foit  fort  particu- 
lière: lors  principalement  qu'on  le  charge  d'une  négociation  difficile.  It 
en  doit  fcrupuleufement  examiner  tous  les  points  :  fc  faire  expliquer  ce 
qu'il  y  a  d'obfcur  ou  d'ambigu  :  faire  changer  ce  qu'il  juge  cftre  contraire 
au  fuccés  de  fa  négociation  :  en  faire  ofter  ce  qui  pourroit  rendre  fa  con- 
duite fufpc&cou  odieufe,  ou  fa  perfonne  ridicule  *  &  y  faire  ajoufterce 
oui  pourroit  recommander  1  une  &  l'autre,  &  faire  donner  plus  de  fatif- 
sattion  à  fon  Maiftre.  Il  doit  auffi  confîderer  que  plus  fon  Inftrietlion  cft 
générale,  plus  il  demeure  chargé  de  l'événement  des  affaires  qu'il  a  à  ne- 
gocier  *  parce  qu'on  le  rend  comme  garand  de  celles  dont  on  fe  promet  le 
fuccés  de  fon  adrefTe  &  de  fa  prudence. 

En  l'an  i/7o.  la  Reine  EUfabeth  envoya  Wdlfw^am  ,  un  des  plus  adroits 
ffprits  que  l'Anglctcrte  ait  produits  x  à  Charles  ÎX.  Roy  de  Fiance  î  &  elle 
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lui  recommanda  principalement  les  interefts  de  ceux  de  la  Religion  Re- 
formée. C'eftoit  une  affaire  trés-delicate  »  &  il  avoit  à  faire  à  un  Roy 
&  à  une  Reine ,  qui  eftoient  les  plus  défiants  &  les  plus  infidcllcs  de  tous 
les  Princes.  Le  Roy  de  Navarrt ,  le  Prince  de  Coud/,  \  Admtral  de  Ckaflillon  cf- 

toient  leur  averfion  ,  &  c'eftoit  en  leur  faveur  que  w*lfing*m  devoit  parti, 
culierement  agir.  Vlnfinùton ,  que  la  Reine  luint  donner  à  l'entrée  ae  ion 
emploi ,  eft  une  pièce  fi  bien  tournée  ,  qu'il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus 
fort  ni  de  plus  judicieux  fur  un  fujet  (i  difficile.  11  n'en  for  toit  point 
d'autres  des  mains  de  la  Reine  *  &  de  celles  du  Miniftrc  qui  avoit  fa  con- 
fidence :  mais  >  comme  elle  s'allort  méfier  d'une  intrigue  >  que  Je  Roy  de 
France  pou  voit  confiderer  comme  une  affaire  domeftique  ,  où  elle  n'avoic 
point  d  intereft,  ilfalloit  donner  à  l'Ambaffadeur  le  moyen  de  faire  fouf- 
frir  une  négociation ,  qui  n'eftoit  pas  agréable  d'clle-mcfmc.  Dans  cette 
vcùe  elle  lui  ordonnoit  dans  fon  inftrutrion  ,  de  protefter  d'abord  -,  que 
ce  n'eftoit  pas  l'intention  de  la  Reine  de  protéger  les  Sujets  d'autrui  »  ni' 
de  parler  pour  leurs  interefts  au  préjudice  de  ceux  de  leur  Souverain.  Que 
ce  qu'elle  en  faifoit  n'eftoit  que  par  un  excès  d'affection,  qu'elle  avoit 
pour  la  perfonne  du  Roy  ,  &  pour  le  repos  de  fon  Roiaume.  Quelle 
croioit  eftre  obligée  de  l'avertir  des  pernicieux  confeils  de  ceux  i  qui  le 
voudroient  empefeher  d'accorder  la  liberté  de  confcicnce  à  une  infinité 
de  perfonnes,  de  toutes  fortes  de  qualités  de  d'âges  >  à  qui  elle  avoit  déjà 
efte  promife  par  des  Edits  formels  î  &  qui  après  cela  ne  refuferoient  point 
de  rendre  une  obeiflance  aveugle  aux  commandements  &  aux  volontés 
du  Roy.  Qu'elle  eftoit  tellement  perfuadée,  que  l'efprit  de  rébellion  n'en- 
troit  point  dans  les  actions  de  ces  gens-là  ,  que  fi  elle  en  appercevoit  la- 
moindre  apparence*  elle  feroit  la  première ,  non  feulement  à  les  condam- 
ner »  mais  auflî  à  joindre  fes  armes  à  celles  du  Roy ,  pour  aider  à  les  pour* 
Suivre ,  &  àles  exterminer.  Waljingam  après  avoir  appris  dans  fon  InftrKttto* 
h  volonté  de  la  Reine  »  defira  d  eftre  informé  de  ion  intention  touchant 
quelques  particularités,  dont  il  n'y  eftoit  point  parlé.  Il  voulut  fça  voir  * 
h  en  cas  que  le  Roy ,  qui  eftoit  maladif ,  &  donnoit  beaucoup  de  temps  à 
fes  divertiffements  ;  le  renvoyait  à  la  Reine  fa  Mère,  ou  à  Monfieur,  il 
traitteroit  avec  eux.  Que  puifque  le  Ray  n'avoit  pas  la  patience  de  fouf- 
frirqu.'onl'cntretinftlong-tempsd'aff'airesferieufcSïS'it  ne  ppurroit  pa£ 
négocier  ,  par  efcrit&  par  mémoires ,  celles  qui  feroient  d'importance  r 
&  qui  requerroient  quelque  longueur  &  application  ;  &  fi  en  ce  cas-là  la 
Rcmc  ne  jugeroit  pas  qu'il  fuft  plus  à  propos ,  cfu'il  fc  fervift  de  la  langue 
Italienne ,  ou  bien  de  la  Latine ,  afin  d'éviter  les  mauvaifes  explications  r 
qu'on  pourroit  donner  aux  phrafes  françoifes  mal  tournées.  Comment 
il  fc  gouverneroit  à  l'égard  des  rebelles  Anglois ,  qui  s'eftoient  retirés  en 
France  •'  &  quel  rang  il  prendroit ,  lorfqu  il  fe  trouveroit  dans  quelque 
Aflcmblée  publique  ,  avec  les  AmbarTadeurs  d'Efpagne  &  de  Portugais 
Cette  inftruftion  n'eut  point  de  lieu;  parce  que  le  Roy  de  France  donna' 
à  fes  Sujets ,  faifans  profeflion  de  la  Religion  Proreftantc,  une  paix-  qui 
leur  fut  plus  funefte, que  toutes  lesguerrespaûees  n'avoientefté  fanglantes^ 
nais  on  ne  laiffe  pas  d'y  voir  pluficurs  marques  de  l'adrefTe  de  la  Reine 
Lt*rt\u  Ce 
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&  de  la  prudente  conduite  de  Walfingam.  La  deuxième  inftruttion  »  qu'on 
donna  au  Prefident  Jeannin  le  6.  d'Aouft  iôo*.  n'eft  autre  chofe  en  effet» 
qu'un  éclaircuTement  des  articles,  qu'il  avoit  lui-mcfmc  propofés  au 
Confeil  du  Roy  »  pour  eftre  mieux  inftruit  des  intentions  delà  Mijcftc. 

Il  y  a  au  contraire»  quelque  chofe  de  bien  cftourdy  au  procédé  de  cet 
Evefyfte  Efcojfois  »  qui  fc  chargeant  de  V  Inflrutlso»  impertinente  de  la  Reine 
Marie  d'Efcofe ,  entreprit  de  juftifier  en  France  le  mariage,  qu'elle  avoit 
contracte  avec  le  Comte  de  Botàel  Se  voulut  bien  faire  l'apologie  de  l'un  Se 
de  l'autre  dans  une  audience  qu'il  eut  du  Roy  »  en  la  prefence  de  toute  la 
Cour.  Les  Miniftrcs  >  qui  euoient  de  la  part  de  ia  France  en  Efcoffe, 
avoient  informé  la  Reine  Mere  de  l'eftat  des  affaires  de  ce  Roiaume-là  ,  de 
forte  que  l'on  y  fçavoit  déjà  que  l'enlèvement  de  la  Reine»  qui  à  ce  qu'elle 
difoit ,  avoit  eité  violent»  s'eftoit  fait  de  concert  avec  elle  :  Se  que  Botùel , 
qu'elle  venoit  d'époufer ,  eftoit  un  des  affatiftns  de  fon  premier  mary.  Tel- 
lement que  l'Evefque  fc  rendit  ridicule ,  &  ne  fit  que  proftituer  fa  propre 
réputation  »  aulfi  bien  que  celle  de  ia  Reine.  Paul  D^taJmskj  »  qui  en  acquit 
il  peu  en  fes  Ambaffadcs de  Hollande  Se  d'Angleterre»  ne  fe  feroit  point 
expofé  aux  affronts  qu'il  y  receut ,  s'il  euft  bien  examiné  fon  inûruûion 
devant  que  de  s'en  charger. 

Au  refte»  Ylnftr$tRtonc{ï  une  pièce  feercte»  que  l'Ambafladeur  n'eft  pas 
obligé  démontrer  à  la  Cour  où  il  négocie  '-Se  mefme  jefouftiens*  qu'if  ne 
la  doit  point  produire  fans  neceffité  »  Se  fans  un  ordre  exprés.  Ên  l'an 
u8o.  la  Remt  EUfabeth envoya  en  Efcoffe  Robert  Boives  ,  avec  ordre  de  faire 
inftanec  à  ce  qu'on  oftaft  le  DtcdeLenox  d'auprès  de  la  perfonnedu  Roy» 
qui  eftoit  encore  fort  jeune  en  ce  temps -là.  Ceux  du  Confeil  d'Efcofle 
difoient»  quec'eftoit  une  chofe  bien  dure  ?  &  fi  injufte»  que  ne  pouvant 
croire»  que  la  Reine  lui  euft  donné  cet  ordre»  ils  demandèrent  à  le  voir. 
Bowes  dit ,  qu'il  ne  le  montreroit  point  »  Se  que  tout  ce  qu'il  pourroit  faire 
ce  feroit  de  le  faire  voir  au  Roy  »  Se  à  deux  ou  trois  perfonnes  de  fa  con- 
fidence. Les  Efcoflbis  ne  s'en  contentèrent  point  :  mais  la  Reine  trouva 
leur  procédé  fi  mauvais  ,  qu'elle  révoqua  fon  Ambaffadcur»  Se  refufade 
donner  audience  à  celui  qu'ils  lui  envoyèrent  »  pour  juftifier  leur  a&ion. 

En  l'an  1643.  Walter  StncUnd ,  Miniftredu  Parlement  de  Londres*  pre- 
fenra  un  Mémoire  aux  Eftats  Généraux  »  où  il  parloit  avec  peu  de  refpcct 
du  Prince  d'Ortnge.  On  le  preffa  de  faire  voir  fon  ordre  :  mais  ce  fut  une  cf- 
pece  de  violence»  qui  ne  fepouvoit  pas  bien  juftifier.  Ceux  qui  la  fat- 
foient  n'y  penfoient  pas»*ou  vouloient  bien  offenfer  fes  Maiftres.  Nous 
avons  veu  depuis  quelques  années  un  Miniftre»  qui  ayant  efté  envoyé 
par  un  puiffant  Eftat  à  un  des  premiers  Princes  d'Allemagne  »  entra  en 
négociation  en  mettant  fon  Jn(lr»iho«  fur  la  table»  mais  ce  qu'on  en  peut 
dirceft  ,  que  ce  fut  l'action  d'un  fot  ♦  en  toute  l'eftenduë  de  la  lignifica- 
tion de  cet  epithetc.  C'eft  une  chofe  inoiiic»  qu'on  ait  contraint  un  Mi- 
niftre de  montrer  fon  ordre  :  &  ceux  qui  l'y  contraignent  font  violence 

AU  Droit  des  Gens. 

Le  Public  feroit  bien  obligé  à  celui  qui  lui  donneroit  un  recueil  d7*/l 
trntiions ,  du  moi  ns  des  plus  importantes  >  dont  on  voit  des  extraits  dans 
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rhiftoi're  »  &  il  y  a  des  curieux ,  qui  en  ont  amalTé  une  grande  quantité. 
Car  ,  encore  que  l'on  n'y  trouve  pas  toujours  Jes  véritables  caufes  des 
mouvements  »  elles  ne  raillent  pas  de  fervir  beaucoup  à  former  le  jugement,. 
&  à  donner  de  beaux  préceptes  pour  la  prudence  politique.  Les  deux  I»f- 
trtitttons ,  que  la  Rein*  EUfabeth  fit  donner  à  François  Walfingam  :  Celle  que  le 
D»c  de  Nevert  emporta  à  Rome  de  la  part  du  Roy  Benrj  I V.  les  deux  au- 
tres »  que  le  mefmeRoy  donna  au  Prtfident  feanni» ,  pour  la  négociation  de 
la  paix  des  Provinces  Unies ,  font  des  pièces  trés-excel  lentes.  Il  ne  fe  peut 
rien  ajoufter  à  17«J?r»#»»* ,  qu'Urbain  VIII.  fit  donner  au'  Cardinal  Gtnetti 
pour  TAffemblée  de  Cologne  ,  ni  à  celle  que  l'on  donna  en  France  à 
Mrs.  d'Avanx  &  Servie»  pour  le  Congrès  de  weftfalic.  Je  viens  de  parler 
de  celle  que  le  Cardinal  Ma^arin  fit  donner  an  Marquis  de  Fentenay  Marital , 
quieftune  production  digne  de  l'efprit  de  ce  Miniftrc  :  dont  toutes  les 
lettres  qu'il  eferivit  aux  Ambafladeurs ,  qui  eftoient  de  la  part  de  la  Fran-r 
ce  à  Munfter  ,  font  autant  de  très-bonnes  inftructions. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  traittement*  qu'on  fit  à  la  Haye  à  Walter  Stri- 
edand  eff  fondé  fur  le  Dreit  des  Gens  :  parce  que  l'Ambafladeur,  après  avoir 
prefenté  &  fait  agréer  fes  lettres  de  créance*  doit  jouir  de  leur  efFcr pure- 
ment &  {implcment  :  &n'a  pas  befoin  de  fortifier  fon  caractère  ni  d'auto- 
rifer  fa  négociation ,  en  produifant  d'autres  pièces  ;  fi  ce  n'eft  qu'il  foitf 
convié ,ou  qu'il  demande  lui-mefme  à  faire  un  traitté  particulier  »  pour 
lequel  il  faut  neceflairement  qu'il  ait  un  pouvoir  fpecial.  C'eft  dont  je  par- 
leray,  après  que  j'auray  dit  un  mot  des  letres  de  créance  dans  la  Section' 
fuivante. 


Section  X  V. 
Des  Lettres  de  Créance» 

LEs  Bulles,  dont  les  Légats  font  porteurs,  leur  fervent  Se  de  lettres  df 
Créance  &  de  pouvoir  gênerai.  Elles  marquent  leur  caractère  &  font 
connoiltre  leur  autorité  &  leurs  facultés.  C'eft  pourquoi  j'aydit 
s  Légats  font  comme  Plénipotentiaires;  leur  pouvoir  citant  d'au- 
tant plusgrand, que  par-là  le  Papecftend  le  fien,mefme  au  préjudice  des- 
Souverains ,  fur  lefquels  il  n'en  a  déjà  que  trop  ufurpé.  Les  lettres  de  Créance 
font  neceffaires  à  l'AmbaiTadcuri  tant  parce  qu'elles  lui  donnent  le  carac- 
tère, &  le  font  connoiltre  au  Prince  à  qui  on  l'envoyé  ;  que  parce  que 
fans  elles  il  n'eft  pas  capable  de  négocier.  Il  eft  vray  qu'elles  ne  font  pas  fi! 
abfolumentneceflaircs ,  que  quelquesfois  on  ne  puifle  eftrc  Miniftre  Pu- 
blic fans  cela  :  mais  c'eft  ce  qui  arrive  très-rarement.  Et ,  pour  réparer  ce' 
défaut ,  il  faurqu'il  foit  munide  quelque  autre  inftrument ,  pouvoir ,  pro- 
curation ,  pafleport ,  ou  ce  qu'on  appelle  en  Hollande  aùus  ad  omnes  populos , 
qui  fafle  connoiltre  &  rcfpectcr  fa  qualité.  Albert ,  Archiduc  d'Auftrichc 
&  Prince  Souverain  de  Flandres,  donnoit  au  Roy  Henry  le  Grand  la  qualitcV 
de  Monftigneur  &  le  titre  de  Majefté  :  mais  après  le  décès  du  Roy  il  changea1 
de  ftyle,  &  rcfufa  les  meûnes  titres  au  Succefieui  î  &  fur  cette  difficulté? 
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la  Cour  de  TtStfcè  refufa  d'admettre  fon  Ambafladeur.  Neantrrïoins  d'au- 
tant que  parmi  les  autres  foibleflesdu  Gouvernement»  que  l'on  remarqua 
pendant  la  minorité  de  Louis  X 1 1 1.  on  eut  encore  celle  d'entretenir  une 
trop  eftroitc  confidence  avec  la  Cour  d'Efpagne  j  on  mit  l'affaire  en  négo- 
ciation, 6c  il  fut  refolu  ,  qu'on  donneroit  audience  à  l'Ambaffadeur  de 
l'Archiduc  :  mais  qu'au  lieu  de  prefenter  fa  lettre  de  Créance  au  Rej  y  il  la  cor»' 
T»nHi(]Hcrott  au  Secrétaire  d'EJlat ,  afin  qu'on  ne  pût  ignorer  fa  qualité.  De 
mefmcfur  la  difficulté»  que  l'Empereur  fit  de  donner  le  titre  de  Majefté 
au  Roy  de-France,  pendant  la  négociation  de  Munfter  î  on  propofa  en- 
tre autres  expédients ,  que  pour  ne  point  manquer  aux  civilités ,  que  les 
Princes  fe  dévoient ,  &  que  la  Reine  cftoit  obligée  de  faire  à  l'occalion  de 
la  mort  de  l'Impératrice,  l'Empereur  n'eferiroit  point  .•  mais  que  pour 
lui  faire  part  de  fon  affliction ,  il  lui  envoyeroit  un  Gentilhomme ,  qui 
pout  toutes  lettres  n'auroit  qu'un pajfeportt  contenant  le  fujetde  fon  voyage. 

Cela  dépend  du  Prince  qui  reçoit  le  Miniftre  :  s'il  eft  perfuadé  de  l'in- 
tention du  Prince  qui  l'employé,  cela  fuffit.  Il  le  peut  reconnoiftre  com- 
me tel ,  &  mcfmc  le  t  raitter  comme  Ambafladeur ,  s'il  veut  i  quoique  d'or- 
dinaire on  fc  ferve  de  lettres  de  Créance ,  5c  qu'on  y  exprime  la  qualité  du 
Miniftre.  En  l'an  1643.  Guillaume  Boreel  &  Jean  de  Reede  de  Renfwoude ,  cftant 

arrivés  à  Londres  au  commencement  de  Janvier  ,  allèrent  de  là  trouver 
le  Roy  à  Oxfort.  Ils  revinrent  à  Londres  au  mois  de  Mars  :  &  bien  qu'ils 
d'eu  lient  point  de  lettres  de  Créance  des  Eftats  pour  le  Parlement,  ils  ne  laif- 
ferent  pas  de  prefenter  un  mémoire  à  chacune  des  deux  Chambres.  Le 
Mémoire  mcfmc  n'eftoit  pas  dans  les  formes  :  &  neantmoins  le  Parlement 
a  voit  fi  grande  cnyjc  de  fc  fairç  reconnoiftre  par  une  puiflante  République 
voifine,  qu'il  fit  entendre  aux  Ambafladeur*  des  Eftats,  que  s'ils  avoient 
quelque  chofe  à  propofer  aux  Seigneurs  &  aux  Communes  ,  affemblés 
en  corps  de  Parlement  d'Angleterre ,  on  leur  feroit  réponfe.  Les  Ambaf- 
fadeurs  ne  s'en  expliquèrent  point  alors  »  mais  au  retour  du  deuxième 
voyagequ'ils  firent  à  Oxfort,  &  dont  ils  revinrent  au  mois  de  Juin  ,  ils 
fitcntdirc  aux  deux  Chambres,  qu'ils  avoient  quelque  propofition  à  leur 
faire.  On  leur  répondit ,  que  s'ils  demandoient  audience,  ils  pou  voient 
prefenter  un  mémoire,  &  qu'on  la  leur  donneroit.  Ils  la  demandèrent  le. 
5*  de  Juillet ,  &  l'eurent  le  18.  <5c  ce  ne  fut  qu'alors  *  qu'ils  prefenterent 
leur  lettre  de  créance.  Ce  ne  fut  pas  avec  beaucoup  de  fatisfa&ion  ni  pour 
les  uns  ni  pour  les  autres  :  mais  je  remarque  en  cet  exemple  ,  que  le  Par- 
lement ,  qui  n'avoit  pas  fort  bien  traitré  les  Ambafladeurs  ,  parce  qu'ils 
lui  cft  oient  fufjpc&s  de  partialité ,  voulant  juftifier  fon  procédé  ,  fit  con- 
noiftre  qu'il  n  auroit  pas  laiflede  négocier  avec  eux  ,  quand  mefme  ils  n'au- 
raient joint  eu  de  lettres  de  créance  pour  Le  Parlement  ;  parce  que  le  Parlement 
fçachant  cju'ils  avoient  le  caractère  d' Ambafladeur  ,  ne  pouvoit  point 
douter  au  îlsn'euflent  ordre  de  parler,  &  qu'ils  nefe  fi  fient  bien  avouer. 

J'ay  ait,  que  la  lettre  de  créance  fait  connoiftre  la  qualité  <lu  Miniftre» 
&  particulièrement  celle  d'Ambafladeur  »  qui  y  doit  cftrc  brien  exprefle- 
ment  marquée.  En  l'an  1600.  M.  d'AUncourt  fut  envoyé  à  Rome,  pour 
faire  un  compliment  au  Pape  clément  YIIL  Ileftoit  Chevalier  de  l'Ordre 
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&  Gouverneur  de  Lion  »  mais  ce  qui  relevoit  toutes  fes  qualités)  C'eftoit 
celle  de  M.  de  VUleroy  ,  fon  pere»  Secrétaire  d'Eftat  &  un  des  principaux 

MiniftrCS  de  Henry  IV.  Sa  lettre  de  créance  ne  lui  donnoit  pas  le  cara&erc  d'AmbaJfa- 

Mur ,  &  ncantmoins  le  Pape ,  ne  fc  donnant  pas  le  loifir  de  la  lire ,  le  fit  ajfeoir, 
•&  le  traitta  d'Ambafladeur.  Le  Pape  »  après  avoir  fait  cette  démarche ,  & 
après  avoir  veu  que  la  lettre  de  créance  ne  lui  donnoit  point  le  caractère  ,  en 
parla  au  Card$nal  Dofat  :  qui  ayant  bien  preveu  ce  qui  en  arriveroit ,  en 
a  voit  entretenu  M.  de  SUlerj  ,  Ambafladcur  Extraordinaire  de  France, 
&  eftoit  demeuré  d'accord  avec  lui ,  qu'on  feroit  pafler  M.  d'JUncourt  pour 
Ambafladcur.  De  forte  qu'ils  dirent  au  Pape,  quecen'eftoitpasune  cho- 
ie fort  extraordinaire  en  France,  de  ne  point  exprimer  le  caractère  dans 
tes  lettres  de  créance  :  particulièrement  lorfque  la  naiflance,  ou  la  dignité  dix 
Miniftre  ne  permettoit  point»  qu'on  lui  donnait  une  qualité  au  deflbus  de 
celle  d'Ambaffadeur.  Ce  qu'ils  perfuaderent  fi  bien  au  Pape  ,  qu'il  y  ac- 
qoiefça ,  8c  dit  qu'il  continueroit  donc  de  le  traitter  comme  il  avoit  com-  • 
mencé.  Il  ne  s'en  pouvoit  plus  dédire,  &  les  Cardinaux eftoient  obligés 
defuivrefon  exemple.  Tous  les  Miniftres  eftrangcrs  lui  rendirent  la  pre- 
mière vititc»  &  lui  firent  toutes  les  autres  civilités  ordinaires  >  dont  ils  ne 
fe  pouvoient  plus  difpenfer  après  ce  que  le  Pape  &  les  Cardinaux  avoient 
fait.  Le  Roy  approuva  l'adrcfle  de  fes  Miniftres ,  &  trouva  bon  que  à'A- 
hnceurt  fuft  confideré  comme  Ambafladcur.  Mais  le  Cardinal  Dojfat  me  per- 
mettra bien  de  douter  de  ce  qu'il  dit ,  qu'il  n'eft  pas  fort  extraordinaire 
en  France  d'omettre  la  qualité  du  Miniftre  dans  les  lettres  de  créance.  Au  con^ 
traire  on  y  eft  fort  exact  &  fort  ponctuel  :  &  je  ne  penfe  pas  mefme  que 
M.  de  fruieroj  euft  péché  par  négligence  en  celles  de  fon  fils.  Le  Roy  rra- 
voit  garde  de  defa vouer  le  Cardinal  Dojfat ,  parce  qu'il  lui  avoit  obtenu  un 
honneur  pour  fon  Miniftre  qu'il  ne  pretendoit  point. 

En  l'an  1 6  48.  Y  Eleveur  de  Brandebourg  envoya  à  la  Haye  Philippe  Horn  >  Otton 
de  Suermy  Wirieh  de  Bemfau  &  Jean  Portman.  Ils  y  arrivèrent  fans  en  donner 
avis  :  on  ne  leur  fit  point  d'entrée  ;  mais  pour  les  conduire  à  l'audience  » 
il  y  eut  un  plus  grand  cortège  decarofle ,  que  les  Eftats  n'ont  accouftumé 
de  donnet  aux  Miniftres  du  fécond  ordre.  Ils  prétend oien t  fc  faire  traitter 
d' A  m  ba  (fadeur  s ,  &  vouloient  que  les  conférences  fe  tinflent  chez  eux» 
ainfl  que  l'on  en  ufe  avec  ceux  des  Couronnes.  On  leur  ht  entendre  »  qu'il 
n'y  auroit  point  de  difficulté ,  mais  que  le  cara&erc  ne  fe  trouvait  point  exprimé 
dons  leurs  lettres  ;  de  forte  qu'on  ne  leur  pouvoit  pas  accorder  tous  les  non- 
neurs  qu'ils  demandoient.  Ils  firent  reformer  leurs  lettres  de  créance,  &  après 
cela  on  tint  les  conférences  chez  eux. 

On  peut  encore  faire  fervir  à  ce  propos  l'exemple  de  la  Barde.  II  avoit  fes 
lettres  de  créance  ,  qui  le  faifoient  conûderer  au  congrès  de  veftfalie  comme 
Miniftre  du  fécond  ordre.  La  Cour  de  France  l'avoit  nommé  à  i'Ambaf- 
fade  des  SuûTes»  &  les  AmbafladeursPlenipotentiaires  de  cette  Couronne- 
là  prcûoient  le  Nonce  de  le  traitter  d'Excellence,  &  de  lui  rendre  la  pre- 
mière vifite.  Mais  le  Nonce  dit ,  qu'il  s'en  garderoit  bien ,  parce  ou'il  ne 
vouloir  pas  faireun  exemple  qui  neferoit  fuivi  de  perfonne.  Que  M.  de  U 
farde  xendoit  de  très-bons  ferviecs  à  l'Aûembléc  ,mais  qu'après  cela  il  lui 
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dcvicndroît  toat  à  fait  inutile  ;  veu  que  les  autres  Minières  ne  Inrd'on*»- 
neroient  jamais  le  titre  d'Excellence  »  &  que  lui-mefme  »  après  l'avoir 
obtenu  du  Nonce  ,  les  y  voudroit  obliger.  L'Ambafladeur  de  Vcnifc  s'cia^ 
défendit  par  la  mefmc  raifon  :  &  par  ce  moyen  la,  Barde  fur  obligé  de  fer 
contenter  des  honneurs  qu'on  lui  voulut  bien  faire.  11  fit  prier  les  Mini' 
ftrcs  ,  qui  cftoient  de  la  part  de  l'Empereur  àOfnabrug,dc  lediftingucr 
d'avec  les  autres  Miniftres  du  fécond  ordre  :  que  puifqu'ils  ne  le  pou- 
voient  pas  traitter  d'Ambafladeur  ,  qu'ils  ne  le  traitaient  pas  auifi  de* 
Refident  :  &  que  »  poutveu  qu'on  le  traitaft  en  tierce  perfonne ,  à  la  mo~ 
de  d'Italie»  if  ne  prétendront  pas  la- place  d'honneur  aux  vifites  ni  aux% 
conférences*  Il  avoir  des  lettres  de  Créance  pour  les  Cantons  SuifTcs»quinele' 
pou  voient  pas  faire  conûdercr  à  Munfter  ni  à  Ofnabrug. 

En  l'an  1613.  La  Republique  de  Venifc  envoya  Grégoire  Bàrbarige,  fon; 
Ambaûadeur  auprès  du  R«j  de  U  Grande  Bretagne,  oc  lui  donna  des  lettres  de 
créance  pour  luy.  £on  intention  &  fon  intereft  cftoient  de  faire  continuer 
le  ttaitté  y  quelle  avoit  fait  quelques  années  auparavant  avec  les  Liâmes 
Crifes  :  Se  pour  cet  effet  elle  a  voit  ordonné  à  Bar  ban  go  des'arrefter  àCoire» 
&  d'y  travailler  à  renouer  la  négociation  »  à  l'occafion  'de  fon  paflage. 
Pendant  le  fejour  que  Barbamo  y  fit  »  on  découvrit  qu'il  faifoit  des  intri- 
gues fi  fufpeclcs  ,  que  le  peuple  commença  d'en  murmurer  »  &  de  le  me- 
nacer de  lui  faire  violence.  Tour  la  prévenir»  il  voulut  louer  la  maifon 
d'un  des  Bourguemaiftres»  qui  lui  dit ,  que  s'il  avoit  ordre  de  négocier 
avec  les  Lignes  Grtfes ,  &  de  demeurer  dans  la  ville  »  il  le  devoit  faire  con- 
noiftre  >  afin  qu'on  en  avertift  les  Triumvirs ,  qui  lui  donneroient  audien- 
ce. Barbarito  repondit  >  qu'il  n'avoit  rien  à  négocier  avec  les  Ligues  9  mais 
bien  avec  TAmbafladcur  de  France  »  &  qu'icaufe  de  cela  il  eftoit  obligé 
de  faire  du  fejour  à  Cotre. 

On  lefouffrit  pour  l'amour  de  l'Ambaûadeur  de  France»  &  cependant 
il  ne  faifoit  rien  dire  aux  Triumvirs  :  il  ne  faifoit  point  faire  de  civilité 
au  Magiftrat,  &  on  eftoit  averti  qu'il  faifoir  des  cabales  trés-préjudi- 
ciables  au  repos  du  pais.  Il  continua  de  vivre  de  cette  façon  »  iufques  à 
ce  que  voyant  que  le  Pittag  ou  Aiïembléc  générale  lui  alloit  faire  dire 
qu'il  euft  a  fe  retirer»  parce  qu'il  leur  eftoit  incommode  •*  &  craignant, 
qu'on  ne  lui  fifiV  affront  ,  parce  que  faute  de  caractère  il  n'y  avoir 
point  de  feurcté  pour  lui  ;  &  qu'il  ne  pouvoit  fans  fe  bazarder  »  conti- 
nuer fes  cabales  »  il  s'avifa  de  demander  audience.  U  y  dit ,  que  le  Sénat 
de  Vcnife  »  qui  Tenvoyoit  en  Angleterre ,  avoit  trouvé  bon  de  lui  com- 
mander,  par  un  nouvel  ordre  »  de  s'arrefter  en  quelqu'une  des  villes  de 
fon  paflage,  &  d'y  attendre  les  articles  ,  que  l'on  avoitjugé  neceflaire 
d'ajoufter  à  fon  inftruction.  Qu'il  avoit  choiû  pour  cela  la  ville  de  Coi- 
rc  >  &  qu'il  fe  fervoit  de  l'occafion  de  la  pre fente  Aflcmbléc  >  pour  l'a f- 
feurer  de  l'affection  »  que  la  Republique  avoit  pour  l'Eflat  des  Ligues.  Ce-* 
lui  qui  faifoit  l'office  de  truchement  pour  Barbarig»,  y  ajoufta  »  que  l'Am- 
bafladeur  prioit  l'Aflemblée  de  lui  donner  feureté  pour  fa  perfonne,  «5c 
de  le  prendre  en  fa  protection  »  parce  que  le  Sénat  pourroit  fe  reflentir 
$lc  la  violence  qu'on  feroit  à  fon  Mintftic  »  contie  les  Grïfim  qui  fe  rerû, 

xoient 


ed  by  Googl 


ET  SES  FONCTIONS.  Liv.  I.  20?, 
toient  ou  pafîbicnt  dans  l'Eftat  de  Venifc.  L'Aflcmbléc  furprifc  de  ce  dii- 
cpurs  »  lui  envoya  dire  »  par  les  Triumvirs ,  affiliés  d'un  Député  de  chaque 
Ltgxe  :  Que  les  Lignes  répondroicnt  toujours  à  l'amitié  »  que  la  Républi- 
que leur  faifoit  témoigner  ;  mais  que  les  paroles-dc  l'Ambafladeur  n'a- 
voient  point  de  rapport  à  fcs  actions  :  qu'il  faifoit  des  feftins  &  des  con- 
venticules  •>  où  l'on  parloit  de  chofes*  qui  pourroient  troubler  le  repos 
de  l'Eftat.  Qii'cllcs  s  acquitteroient  toujours  de  tous  les  devoirs  qu'on 
pourrait  délirer  de  leur  bon  voifinage  >  pourveu  que  la  République  en 
lift  autant  de  fon  cofté  »  &  qu'on  laiflaft  les  affaires  en  l'cftat  ou  elles 
eftoient.  Après  qu'on  eut  iniinué  cette  refolution  à  Babarigo  ,  on  la  lut 
taiffa  par  eferit ,  oc  il  fc  retira  en  Suifle.  J'ai  bien,  voulu  marquer  toutes 
les  particularités  de  cette  petite  hiftoire  j  parce  qu'à  cette  occafion  on 
mit  fur  le  tapis  la  queftion  >  fi  on  auroit  violé  en  fa  perfonne  le  Droit  des 
Cens ,  en  cas  qu'on  ne  l'euft  point  traitté  avec  tout  le  refpecl:  qui  cft  dcu. 
aux  Miniftres  Publics  :  &  on  demeure  d'accord  y  qu'il  n'j  a  point  de  Miniftre 
Public  ,  t'd  n'a  des  lettres  de  Créance  peur  le  Souverain  du  lieu  ,  oà  il  prétend  demeu- 
rer quelque  temps }  &  par  lequel  il  Je  veut  faire  conjtderer  en  cette  qualité,  Barbari- 
n.en  partant  de  Coirc  »  avoit  laiffé  fa  maifon  meublée  ;  c'eft  pourquoy 
les  Triumvirs  ,  qui  croyoient  qu'il  y  reviendroit ,  ayant  voulu  fçavoir 
des  Communautés  »  comment  ils  auroient  à  fe  gouverner  *  s'il  y  rêve*! 
noit  ;  elles  leur  eferivirent  »  que  s'il  s'avifoit  de  revenir  ,  ils  lui  fiflent  en. 

tendre  »  qu'on  ne  te  pouvait  plus  foufrtr  dans  le  pais  ,  après  les  intrigues  qu'il  y  avoit 
jattes  contre  le  repos  public.  Charles  Pafchal ,  qui  eftoit  en  CC  temps*  là  Ambaf- 
fadeur  de  France  auprès  des  Grifons  »  Se  qui  a  fait  un  traitté  de  l'AmbaJfa-, 
deur ,  approuve  fort  le  procède  des  Communautés. 

La  République  de  Vemfe  mcfme  l'a  entendu  ainfi  »  quand  elle  n'a  pas  vou- 
lu que  les  lettres  de  Créance  fuûcnt  mifes  entre  les  maincs  d'André  Gritti  , 
qu'il  ne  fuft  en  cftat  de  prendre  la  qualité  de  Miniftrc  Public.  André  avoit 
efté  fait  prifonnier  de  guerre  à  Breflc  »  &  ayant  cité  emmené  en  Fran- 
ce y  fon  efprit  &  fa  conduite  lui  acquirent  l'cftimc  du  Roy  &  l'amitié  de 
toutes  les  personnes  de  qualité  ;  tellement  qu'on  lui  permettoit  de  ve- 
nir à  la  Cour  »  &  d'y  paroiftre  ,  non  en  prifonnier  ,  mais  prefque  com- 
me AmbaHadeur.  On  lui  faifoit  de  temps  en  temps  des  propofitions  > 
qu'il  communiquoit  au  Sénat  ,  qui  n'eftant  point  fatisfait  de  fes  alliés» 
les  écoutoit.  Il  fit  mcfme  un  projet  d'alliance  avec  Femer  que  Jean  Uques 
Trivulce  avoit  envoyé  à  Venife  ,  avec  la  participation  du  Roy.  Apres 
que  le  projet  eut  été  concerté  &  agréé  de  part  &  d'autre  »  le  Sénat  l'en- 
voya en  France  par  le  Secrétaire  du  Confeddes  Dix ,  ôc  le  chargea  de  lettres 

de  Créance  pour  Gritti  :  qui  pourtant  ne  pourroit  s'en  fervir  >  s'il  ne  jeuïfoit  d'une  eu- 

tiere  liberté.  Le  Roy  ayant  feeu  l'intention  du  Sénat ,  mit  Gritti  en  liber- 
té ,  dés  que  le  Secrétaire  fut  arrivé.  Ce  fut  .alors  ,  qu'il  prit  la  qualité 
d'Ambalfadeur  en  vertu  de  Ces  lettres  de  Créance  ,  &  qu'il  conclut  &  figna  le 
traitté)  qu'il  avoit  négocié  eftant  prifonnier  de  guerre»  6c  non  comme 
Miniûre.  Pour  parler  plus  tufte,  il  faut  dire,  qu'il  navoit  point  négocie  5 
mais  qu'en  écoutant  les  propofitions  qu'on  lui  faifoit»  &  en  lesefcnvant 
au  Sénat ,  il  avoir  donné  lieu  à  la  négociation  qui  fie  fit  à  Venife»  &  qui  s*a- 
çaeva  depuis  en  Fiance  ~  P1* 
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On  en  doit  dire  autant  de  toutes  les  autres  négociations  qui  fe  ront 
fans  lettres  de  Créance ,  &  fans  ordre  exprés  du  Prince  qui  y  eft  interefle.  £»- 
jnelbcrt  Comte  de  Naffau ,  qui  eftoit  au  fervice  de  ï  Archiduc  M aximilten  >  dont 
il  eftoit  Sujet  îv  ayant  «eftc  fait  prifonnicr  de  guerre  dans  une  rencon- 
tre auprès  de  Betnune  >  difoit  continuellement  aux  François  »  que  fi  on 
lui  donnoit  la  liberté  »  il  représenter  oit  (i  bien  à  Maximihen  le  tort  qu'il 
avoit  de  faire  la  guerre  au  Roy  >  qu'il  le  difpofcroit  à  faire  donner  fatis- 
fa&ion  à  fa  Majelté  :  ôc  il  fit  tant  d'ouvertures  pour  cela  »  qu'on  lui  per- 
mit enfin  de  payer  fa  rançon*  &  qu'on  le  renvoya.  Il  avoit  pénètre  les 
véritables  intentions  de  la  Cour  de  France  :  de  forte  qu'eftant  de  retour 
en  Flandres  »  il  en  eferivit  à  MaximMen ,  oui  eftoit  à  Francfort  >  &  en  ob- 
tint ordre  de  retourner  en  France  »  &  d'y  conclurre  le  marché.  H  s'y 
rendit  en  la  compagnie  du  Seigneur  Defcordes  *  Marefchal  de  France ,  & 
y  négocia  quelque  temps  avec  le  Duc  ce  avec  la  Duchefe  de  Bourbon ,  qui 
y  avoient  la  principale  dire&ion  des  affaires.  Il  n'y  pût  rien  conclur- 
xe  alors  ;  mais ,  fur  l'affcurance  qu'il  donna  >  qu'il  difpofcroit  Maximi- 
lïtn  à  faire  tout  ce  qui  feroit  raisonnable ,  on  Ht  partir  avec  lui  i'Evef- 
ytte  de  Lombex. ,  qui  enoit  auflî  Abbé  de  St.  Denis  :  le  Seigneur  de  la  Roche* 
choùart ,  &  Pierre  de  Saciertes ,  Maiftre  des  Requeftes  »  qui  firent  le  traittéde 
Francfort  le  20.  de  Juillet  1489.  LeComtede  Naffau  n'eftoit  point  Mi^ 
niftre  >  pendant  qu'il  eftoit  prifonnier  de  guerre  >  &  ne  le  futquclorfqu'il 

revint  avec  des  lettres  de  Créance, 

Le  2>**^£w/*wi//*ayantcftéfait  prifonnier  à  la  batailledeGuinegafte» 
'&  emmené  en  Angleterre  vil  y  fit  les  premières  ouvertures  du  mariage 
de  Lotis  XII.  &  de  Marie,  fiestr  de  Henry  VIII.  mais  fans  lettres  de  Créance,  oi 
bien  que  jufques  alors  il  ne  pouvoir  cftre  confideré  que  comme  prifon- 
nier de  guerre ,  qui  ayant  la  liberté  d'aller  5c  de  venir  fur  fa  parole  >  & 
lapermiftion  d'aller  tous  les  jours  à  la  Cour»  travailloit  à  la  reconcilia- 
tion des  deux  Rois»  par  le  mouvement  d'une  affection  particulière.  Mais» 
après  qu'il  eut  fait  connoiftre  en  France  ,  que  les  difeours  qu'il  avoit 
faits  en  Angleterre  touchant  le  mariage ,  n'y  avoient  pas  cfté  defagréa- 
bles  î  &  qu  on  lui  eut  envoyé  des  lettres  de  Créance ,  avec  pouvoir  de  le  con- 
clurre >  on  le  de  voit  neceûai  rement  confiderer  comme  Miniftre  ,  parce 
que  ce  ne  fut  qu'en  cette  qualité  qu'il  (igna  &  qu'il  conclut  le  traitté. 
Ainfi  le  Sr.  de  Bertonviile ,  ayant  efte  fait  prifonnier  ,  lorfquc  l'Empereur 
Charles,  V.  entra  avec  une  armée  en  Champagne»  il  fut  mis  en  liberté  par 
Jaunes  de  Medicis  &  François  de  Somale  ,  Confeillers  de  Charles  ,  qui  lui  dirent 
lorfqu'il  partit»  que  G  en  France  il  y  avoit  quelque  difpofition  à  la  paix » 
il  y  en  avoit  beaucoup  de  leur  coftéî  parce  que  l'Empereur  eftoit  las  de 
la  guerre.  Bertonviile  ledit  à,Annebault ,  &  celui-ci  en  ayant  fait  rapport 
au  Roy  ,  cette  ouverture  fut  gouftéc:  &  Bertonviile  fut  renvoyé  en  Flan- 
dres avec  le  Baillj  de  Dijon ,  qui  firent  refoudre  »  q u'  Annebault  &  Nueillj  d'u rv 
cofté  >  &  Gofix,arue  avec  Granvelle  de  l'autre ,  s'a  ffembler  oient  :  comme  ils 
firent  »  &  conclurrent  le  traitté-  Il  eft  vray  que  Gabriel  de  Guz.man ,  Con- 
feûeur  delà  Reine EUomrt ,  avoir  t>it quelques  allées  &  venues ».&  avoit 
.preparelesefpiits. 


Digitized  by  Google 


ET  SES  FONCTIONS.  Liv.  I.  209 
Si  on  veut  des  exemples  plus  modernes  >  le  Marefchal  de  Grammont  ayant 
efté  fait  prifonnicr  à  la  bataille  de  Norlinguc  le  3.  d'Aouft  1645.  fat 
conduit  à  lngolftad,  où  fon  efchange  fut  règle  avec  le  Comte  de  Glèbe»  9 
que  les  François  avoient  pris  en  la  mefme  bataille.  Mais  devant  que  les 
prifonniers  eulTent  efté  effe£tivemcnt  cfchangés  ,  &  pendant  que  le  Ma- 
rc l  chai  cftoit  encore  à  lngolftad ,  YElehleur  de  Bavière  1  envoya  quérir  dans 
fon  carofle  r  &  fc  le  rit  amener  à  Munie.  Le  Prince  de  Condé ,  qui  ne  fça- 
voit  pas  l'intention  de  Y  tuteur ,  lui  envoya  dire  par  un  trompette ,  que 
s'il  ne  renvoyoit  le  Marefchal  à  Ingolftat,  il  envoyeroit  le  Comte  de  Glè- 
be» au  Bois  de  Vincennes.  Mais  il  fut  bien-toft  gueri  de  cette  inquiétude. 
Ledcflcinde  l'£/*iif*r  cftoit d'entretenir  le  Marefchal  de  fes  véritables  in- 
terdis, &  de  l'alTeurer  de  i'afFeftion  qu'il  avoir  pour  ceux  du  Roy  î  Met- 
tant par- là  les  fondements  de  cette  bonne  intelligence  ,  qui  donna  quel- 
ques années  après  la  paix  à  l'Allemagne  :  qui  acquit  des  avantages  in- 
comparables à  la  France,  &  qui  cft  encore  prefentement  fort  incommo- 
de à  la  MaîfoH  d'Autriche.  On  ne  peut  pas  dire ,  que  le  Marefchal  fuft  Mi- 
niftre, ni  mefme  qu'il  ncgOCiaft  ,  farce  qu'il  n'avoit  point  de  lettres  de  Créance, 

Il  ne  fit  qu'écouter  les  ouvertures  de  YElecleur  de  Bavière  pour  en  faire  rap- 
port lorfqu'il  feroit  de  retour  en  France. 

Le  Comte  deLtcbe  eftoït  prifonnier  de  guerre  à  lilbonne,  dans  le  temps 
que  le  Prince  Do  m  Pedro  fit  enfermer Alfonfe  fon  frerc,  pour  lui  ofter ,  avec 
fa  femme»  la  Couronne  &  la  liberté.  Dom  Pedro  jugea  d'abord,  que  la  paix 
lui  cftoit  neceflaire  pour  ion  cftabliûcment  :  &  les  Portugais  la  fouhai- 
toient  avec  tant  de  palfion  ,  que  pour  l'obtenir  ils  avoient  offert  de  très- 
grands  avantages  à  la  Caftillei  meûne  jufques  à  lui  lailTer  quelques  mar- 
ques de  Souveraineté.  Mais  la  négociation  qui  s'eftoit  faite  pour  Cela  » 
n'ayant  point  réuffi»  Dom  Pedro  la  renoua  avec  le  Comte  de  Liche ,  quraprés 
avoir  ébauché  le  traitté  ,  fans  lettres  de  Créance  ,  fc  fir  envoyer  un  plein 
pouvoir  de  Madrid  ,  pour  y  travailler  conjointement  avec  le  Comte  d» 
Sandwich ,  ArrvbafTadeur  d'Angleterre,  qui  fit  pour  cela  le  voyage  de  Lif- 
bonne.  Celui  de  France  s'y  voulut  oppofer,  mais  on  ne  laifla  pas  de  li- 
gner le  traité  le  31.  de  Janvier  i668.Devantque  le  Comte  de  Liche  cu& receuyfc 
lettres  de  Créance  &  fon  pouvoir ,  il  n'cftoit  ni  Ambafladcur  ni  Miniftre  Pu- 
blic »  &  après  qu'il  l'eut  receu ,  il  n'eftoit  plus  prifonnier  de  guerre ,  non 

plUS  qu'  André  Gnttt  &  le  Duc  de  Longueville.  Tout  CC  que  CCS  Meilleurs  faï- 

lbient  >  devant  qu'ils  eujfent  des  lettres  de  Créance ,  n'eftoit  pas  proprement  né- 
gocier* mais  feulement  ouvrir  la  voye  à  la  véritable  négocia tion*  de  la- 
quelle le  feul  Miniftre  Public  eft  capable. 

Non  feulement  un  prifonnier  nepeut  s'ériger  en  Miniftre,  de  quelque 
qualité  qu'il  puiffe  eftrc  ,  mais  aufli  un  Ambafladeur  ,  quoi  qu'il  ne  per- 
de pas  fon  cara&ere ,  quand  on  le  fait  prifonnier  f  en  violant  le  Droit  des 
Cens ,  ne  peut  pas  faire  les  fonctions  de  Miniftre  Public  >  parce  qu'on  lui 
efte  la  liberté  d'exécuter  les  intentions  de  fon  Maiftre.  En  l'an  1474. 
-Jean  II.  Roy  d'Aragon  &  Ferdinand  &  Ifahelle ,  Princes  de  Caftille  ,  envoyè- 
rent à  Louis  XI.  Roy  de  France  Jean  Raimond  Folch  ,  Comte  de  Cardone  &  de 
brades ,  Bernard  Huges  de  Roçsbmt  »  Cafiellan  d'jlmpofis  ,  &  le  Connefiabic  Pieffe 
l.  Parti  f-  Dd  P*r*lt0p. 
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Perahd,  pour  tafcherdc  régler  le  différend  ,que  Uan  &  Louis  avoient  pout 
le  Comté  de  Rouflillon.  Louis ,  qui  n'eftoit  pas  à  Paris  »  ne  voulut  pas 
que  les  Ambafladeurs  l'a  lia  fient  trouver  *  &  les  obligea  à  traitter  avec 
ion  Confeil  -,  mais  ne  pouvant  rien  conclurrc,  ils  protefterent  au  nom 
du  Roy  leur  Maiftre ,  5c  partirent.  En  arrivant  au  Pont  S-  Efprit  on  les 
fit  retourner  à  Lyon,  ou  on  leur  donna  des  gardes ,  nonobftant  le  paflfe- 
port  qu'ils  avoicnt  du  Roy.  Quelques  jours  après  »  on  leur  fit  dire ,  qu  ils 
pouvoient  partir,  s'ils  vouloient  révoquer  la  proteftation  qu'ils  avoient. 
faite  à  Paris.  Us  la  révoquèrent,  mais  après  avoir  protefte  de  nouveau 
de  la  violence  qu'on  leur  faifoit.  Sur  cela  on  les  laifla  partir  i  mais  on 
les  arrefta  encore  à  Narbonnc  ,  &  pendant  le  fejour  qu'ils  y  rirent»  le 
Roy  les  fît  convier  plulieurs  fois  de  l'aller  trouver  au  lieu  où  il  eftoit  » 
leur  faifant  efpercr  ,  qu'il  donneroit  fatisfa&ion  slm  Roy  d'Aragon  :  mais 
ils  répondirent.  J%j*ils  n  avoient  plut  de  po/tvoir  de  négocier  ,  ny  d'entendre  Aucu- 
ne ouverture  de  traitté.  J%ue  le  Roy  leur  Matfire  ayant  feeu  U  violence  qu'on  leur  fax- 
[oit ,  rfr  qu'on  ne  les  traitt  oit  pas  en  Ambajfadeurs  »  avott  révoqué  fon  pouvoir ,  <£"  ifioit 
refolu  de  rejetter  toutes  Us  proportions  qu'on  pourrait  faire  ,  tant  qu'ils  feroient  prifon* 
fiiert. 

Les  particuliers  peuvent  faire  &  recevoir  les  ouvertures  &  lespropo- 
fitions  d'accommodement,  bien  qu'ils  n'ayent  ni  lettres  de  Créance  ni  corn* 
miûioA  ;  pourveu  que  leur  intention  foit  bonne  ,  &  que  leur  deûein 
foit  de  rapporter  tout  au  fervice  du  bien  public ,  &  à  l'avantage  du  Sou- 
verain, Tout  bon  citoyen  ,  &  tout  homme  de  bien  cft  obligé  de  fervir 
fa  Patrie  du  talent  que  Dieu  lui  a  donné  :  &  pourveu  qu'il  ne  fe  don- 
ne pas  un  pouvoir  qu'il  n'a  point  ,  &  qu'il  n  interefle  point  l'autorité 
publique,  il  peut  entrer  en  des  entretiens ,  qui  n'ont  pour  veùe  que  le 
bien  de  lEftat  &  du  Prince ,  &  qui  ne  peuvent  préjudicier  à  l'un  ni  i 
l'autre-  En  Tan  1612.  les  Tnvulces,  voulant  aliéner  quelques  droits  on 
terres  ,  qu'ils  avoient  au  pais  des  G  n  fins ,  les  Ligues  envoyèrent  le  Juge 
d'une  de  leurs  Communautés  à  Milan  ,  pour  en  traitter  avec  eux.  Les 
partifans  d'Efpagneen  donnèrent  auflî-toft  avis  iAlfonfe  Cafati ,  Ambaf- 
fadeur  du  Roy  Catholique  auprès  des  Cantons  &  auprès  des  Ligues  >  qui  eftane 
alors  à  Milan  ,  fit  fi  bien  obfcrver  le  Juge  ,  qu'en  defeendant  de  cheval 
dans  l'Hoftcllcric  ,  il  fe  vit  auffi-toft  accofte  par  un  Preftrc  de  fa  con<a 
noiffance ,  qui  après  les  premières  civilités  »  s'offrit  à  lui,  &  voulut  l'ac- 
compagner par  tout  ,  pour  lui  faire  voir  les  plus  beaux  palais  de  la  vil- 
le. Le  Preftrc ,  après  avoir  promené  quelque  temps  fon  homme  ,  le  fit 
rencontrer  chez  Dont  'Jean  de  Vetafque,  ConneftabIe.de  Caftillc  &  Gouver- 
neur de  Milan  ,  juftement  à  l'heure  qu'il  fortoit  de  la  Méfie»  accompa- 
gné d'Alfonfe  Cafati.  Ils  s'arrcftercnt  à  noftre  eftranger  ,  &  le  Gouver- 
neur lui  demanda  ,  pourquoi  Meffteurs  des  Ligues  avoient  rcfufé  le  parta- 
ge aux  troupes  Allemandes  qu'il  renvoyoit  en  leur  pais.  U  y  ajoufta  » 
qu'il  vouloit  vivre  en  bonne  intelligence  avec  eux  ,  &  après  cela  il  le 
laifla  entre  les  mains  de  Cafati,  qui  acheva  de  le  catechifer.  Il  lui  dit» 
qu'il  faloit ,  que  les  Gnfbns  fiffent  leur  profit  de  la  bonne  volonté  ,  que 
le  Gouverneur  venoit  de  lui  témoigner.  Que  fa  Patrie  pourroit  tirer 
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un  très- grand  avantage  de  ce  bon  commencement  j  parce  que  »  s'il  vou- 
Joit  bien  fc  charger  de  l'intention  &  des  ordres  du  Gouverneur»  les  Gri- 
fous  pourroient  faire  un  bon  traitté  avec  lui  ,  &  en  obtenir  la  démoli- 
tion du  Fort  de  Fuentes  :  &  cju'il  n'y  avoit  que  la  France  ,  &  les  Mini- 
ères Proteftants  qui  pûflcnt  1  empefeher.  Le  Juge  répondit ,  9*'//  n  avoit 
pas  la  qualité  de perfonne  pubUque  ,  &  qu'il  n'eftoit  à  Milan  que  pour  des  af- 
faires particulières.  Cdjatt  repartit ,  qu'il  le  fçavoit  bien  ;  mais  que  cela 
n'empefehoit  point ,  qu'il  ne  communiquait  à  quelques-uns  de  fon  pais» 
ce  qu'il  venoit  de  lui  confier.  Qujil  rendroit  un  fervice  trésTignale  à  fa 
Patrie ,  &  qu'il  pourroit  lui  rapporter  le  fentiment  de  fes  Supérieurs» 
lorfqu'il  reviendroit  à  Milan  ,  où  il  fçavoit  qu'il  devoit  faite  un  fécond 
voyage  dans  quelque  temps.  Dés  que  le  Juge  fut  de  retour  à  Coire >  il 
ne  manqua  pas  de  faire  rapport  à  i'AmbalTadeur  de  France  ,  &  à  quel- 
ques Seigneurs  Gnfons  du  mcfmc  parti ,  de  la  converfation  qu'il  avoir  eue 
avec  Cafati.  L'Ambafladcur  fut  bien  aife  de  voir,  que  les  Efpagnols 
a  voient  rencontré  un  homme  fi  bien  intentionné  ;  &  fut  d'avis ,  que  u 

Juge  continua/}  fa  négociation  fecrette  >  lorfqu'il  ferait  arrivé  à  Milan.  Sur  CC  fonde- 
ment toutefois  >  qu'il  ofteroit  à  Cafati  l'cfpcrancc  qu'il  avoit ,  de  pou- 
voir détruire  ou  altérer  l'alliance  ,  que  les  Grifons  avoient  avec  le  Roy  , 
fon  Maiftre.  Le  Juge  ne  fut  pas  pluftoft  arrivé  à  Milan  au  fécond  voya- 
ge, qu'il  vit  Qafatt  dans  l'Hoftellerie:  mais  ce  ne  fut  que  pour  lui  faire 
un  petit  compliment ,  remettant  à  l'entretenir  d'affaires  au  lendemain  : 
comme  il  fit ,  fe  rendant  à  l'Hoftellerie  à  l'heure  qu'il  lui  avoit  donnée. 
Il  lui  fit  d'abord  voir  un  eferit ,  contenant  les  conditions  ,  fous  lesquel- 
les le  Gouverneur  promet  toit  de  faire  démolir  le  Fort  de  Fuentes.  Le 
Juge  voyant ,  qu'une  des  premières  eftoit ,  que  les  paffages  des  Gnfons  fc- 
xoient  ouverts  aux  Efpagnols  *  &  fermés  à  tous  les  autres ,  rendit  1  eferit 
à  Cafati ,  &  lui  dit  :  qu  il  n'avoit  garde  defe  charger  de  propofitions,  qui 
avoient  cité  û  fouvent  rejettées  par  fes  Supérieurs^ C4yW<  au  lieu  defe 
rebuter  ,  repartit ,  qu'il  faloit  fonger  à  d'autres  moyens ,  &  qu'on  pour- 
roit s'accommoder  ,  fi  on  fçavoit  ce  que  les  Ligues  defiroient  du  Gou- 
verneur. Le  Juec  répondit ,  qu'il  ne  le  fçavoit  pas.  £>u'tl  n'ejloit  point  Mi- 
»i(be  y  mais  qu'il  croyoit  pouvoir  dire  ncantmoins  ,  qu'elles  ne  deman- 
doient  que  l'exécution  du  traitté  fair  en  l'an  1531-  Cette  réponfe  rom- 
pit la  négociation.  Cktrles  Pafchal ,  qui  rapporte  toutes  ces  particulari- 
tés dans  fon  Ambafladc ,  y  ajoufte  :  que  le  Juge  en  dit  tant ,  au  retour  de 
fon  voyage»  que  lui  &  ces  deux  Meilleurs  »  à  qui  il  fit  part  de  tout  ce 
ui  s  eftoit  fair  à  Milan  ,  reconnurent  bien  que  ce  n'eftoit  qu'un  arti- 
ce  dcCafau  ,  qui  tafehoit  de  faire  altérer  le  traitté,  que  les  Grifom  avoient 
avec  la  France.  Et  de  fait ,  les  ordres,  qu'il  devoit  faire  venir  d'Efpagne 
pour  la  démolition  du  Fott  de  Fuentes  ?  n'arrivèrent  point  :  &  les  affai- 
res demeurèrent  en  cet  eftat  ,  jufqucs  à  ce  qu'en  l'an  1027.  les  Gnfons 
changèrent  les  François  ,  pour  fe  jetter  entre  les  bras  des  Efpagnols.  Le 
Juge  pouvoit,  comme  particulier ,  écouter  les  propofitions  qu'on  lui  fai- 
foit  pour  1  avantage  ae  fon  pais  ,  &  pouvoit ,  fans  crime  ,  dire  fes  fen- 
timents ,  fans  engagée  l'Eftat  :  &  particulièrement  dans  une  Rcpubli- 
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que  »  où  tous  les  Habitans  ont  plus  de  part  aux  affairés  »  que  dans  une 

Monarchie. 

Les  Rois  mcfmcs  ne  trouvent  pas  mauvais»  que  leurs  Sujets  &  leurs 
Officiers  faflent  &  reçoivent  des  proportions  innocentes  »  qui  ne  Lui  font 
point  de  préjudice»  &  qui  au  contraire  peuvent  faire  réunir  leur  inten- 
tion. Les  Préliminaires  du  traitté  »  qui  fut  conclu  le  9.  d'Octobre  1  +9 
entre  le  Roy  Charles  VIII.  d'un  cofté,  &  les  Princes  Confédérés  d'Italie 

de  l'autre  ;  turent  réglés  par  des  gens  ,  qui  navoient  ny  lettres  de  Créance  ny 
pouvoir.  Charles  s'arrefta  en  Piémont  après  la  bataille  de  Fornove»  fiç 
voyant  qu'il  n'y  a  voit  point  d'apparence  de  pouvoir  fecourir  le  Duc  d Or- 
léans,qu\  eftoit  aflûegé  dans  Novarre  ;  témoigna  qu'il  n'a  voit  point  de  répu- 
gnance à  traitter  avec  les  Confédérés  »  qui  de  leur  codé  fouhaittoient 
avec  paûjon  de  voir  l'Italie  délivrée  des  François  >  mais  perfonne  n'en 
vouloir  faire  la  première  ouverture,  il  arriva  que  Charles  ayant  envoyé 
FhtUppes  de  Commes  à  Cafal  ,  à  l'occafion  de  la  mort  de  la  Marquifc  de 
Montserrat  »  au  meûne  temps  que  le  Comte  Alberttn  Bofàhctto  y  fut  de  la  parc 
du  Marquis  de  Gonz.ague  qui  commandoit  l'armée  des  Confédérés  >  ces  deux 
Députés  entrèrent  enfembîe  en  difeours  au  fujet  de  la  paix  »  &  de  l'avan- 
tage que  toute  la  Chrcfticnté  en  tircroit.  Ils  le  pouffèrent  fi  loin ,  que 
le  Comte  ayant  reconnu  ,  qu'où  y  trouveroit  les  François  difpofès  » 
en  eferivit  aux  Provediteurs  des  troupes  Vénitiennes  qui  y  prefterent 
l'oreille  :  &  ayant  communiqué  l'affaire  au  Chef  de  l'armée  du  Duc  de 
Milan  ,  ils  demeurèrent  d'accord ,  que  le  Roy  feroit  prié  d'envoyer  fes 
Députés  dans  un  lieu  *  que  l'on  avoit  choifi  entre  Bolrari  ôc  Camarian» , 
comme  le  plus  commode  aux  uns  &  aux  autres.  Cela  fut  fait  dés  le  len- 
demain- Gonpague  &  le  Provediteur  Contartm  y  furent  la  part  de  la  Republi- 
que. Le  Duc  de  Milan  y  envoya  Bernardin  Vijconti  -,  &  le  Roy  de  France 

y  députa  le  Cardinal  de  St.  Malo ,  le  ?  rince  d'Orange  >  le  Marefchal  d  -  Giex.  9 
Tiennes  &  Commes.  Ccdernier  devint  Miniftre  dans  cette  Commiflion  :  mais 
il  n'avoit  point  de  lettreTde  Créance ,  lorfqu'il  régla  les  Préliminaires  avec  Bff- 
fchetto  ,  qui  n'en  avoit  point  non  plus. 

Çuppofé  donc  que  les  lettres  de  Créance  donnent  le  caractère  au  Miniftre» 
&  qu  elles  le  faffent  connoiftre  au  Prince ,  à  qui  les  lettres  s'adreflent  » 
afin  qu'il  le  faffe  jouir  de  fa  protection  &  de  celle  du  Droit  des  Gens  j  il  s'en- 
fuit que  les  Princes  qui  n'ont  point  de  connoiffance  du  caractère  »  ne 
font  pas  obligés  de  relpcctcr  le  Miniftre.  Audi  ne  péchent-ils  point  con- 
tre le  Droit  des  Gens ,  s'ils  le  traitent  d'égal  avec  les  autres  particuliers.  En 
l'an  i/7a-  Ja  Reine  Elisabeth ,  qui  eftoit  fort  jaloufe  de  toutes  les  négocia- 
tions qui  fe  faifoient  en  Efcoffe,  avoit  fait  un  accord  avec  le  Roy  de  Fraru 
Ce  »  que  l'un  n'y  feroit  point  négocier  fans  l'autre  î  mais  qu'on  y  Iaiflc- 
roit  les  affaires  en  l'eftat  où  elles  eftoient.  Meantmoins ,  comme  elle  avoit 
fujet  de  fe  défier  de  la  finecrité  de  la  Reine  Catherine  de  Médias ,  elle  faifoit 
d  bien  obferver  tous  les  paflagers ,  qu'à  la  refervedes  marchands  »  recon- 
nus pour  tels  >  &  de  ceux  qui  avoient  paffeporc  ,  on  arreftoit  tous  ceux 
qui  prenoient  te  chemin  de  ce  Royaume-là.  Dncroc ,  ?«*  allott  en  Efîojfe,  en 
yn*Utt'  d'^imhjfadeurde  Frame ,  courut  la  me/me  fortune  :  fut  arrêté  &  amtnf  à  Lonr 
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Jres.  On  en  fit  grand  bruit  en  France  >  où  on  en  partait  comme  d'une 
violence  »  qui  avoit  cfté  faite  au  Droit  deiGens.  Mais  Waljîngam  dit  à  la  Ret- 
ne  Mere ,  que  Ducroc  n'ayant  cfté  arrefté  qu'en  vertu  d'un  ordre  gênerai , 
4c  des  détenfes  que  la  Reine  avoit  faites  »  de  ne  laiffer  pafler  personne 
fans  pafieport ,  il  devoit  s'en  prendre  à  lui-mefmc  de  ladifgracc  qui  lui 
eftoit  arrivée}  parce  qu'il  pouvoit  la  prévenir  ?  en  prenant  un  pofleport: 

êc  que  le  D'oitdc,  Gens  n'y  avoit  point  efté  lezé  du  tout.   La  Reine  Catheri- 

ne,  qui  fça  voit,  qu'elle  n'a  voit  point  fatisfait  à  l'accord  ,  &  qu'Elfobeth 
a  voie  fujet  de  prendre  de  l'ombrage  de  la  négociation  de  Ducroc ,  fut  obli- 
gée de  fe  payer  de  raifon.  Un  Ambaffadcur  ,  qui  ne  fe  fait  point  con- 
noiftre  dans  le  pais  où  il  pafle  *  ne  fe  doit  point  plaindre  des  mauvaifes 
rencontres  qui  s'oppofent  à  fon  paflage.  C'eft  en  ce  cas  là  qu'on  peut 
faire  application  de  ce  qucrcmpercurCW/w  V.  difoit  »  à  propos  de  Mer- 
Mtill* ,  qu'on  n'eft  pas  obligé  de  refpe&er  un  Miniftrc  »  s'il  ne  fe  fait  con- 
noiftre  publiquement. 

Henry  II.  Roy  de  France»  fit  porter  l'Ordre  de  St.  Michel  à  Ediïard  VI. 
Roy  d'Angleterre  »  par  le  Marefchal  de  St.  André*.  Mane ,  Reine  Douairière 
de  Hongrie  ,  Gouvernante  des  Pais  Jjas  ,  tafcha  de  faire  prendre  le  Ma- 
refchal en  revenant*  à  fon  paflage  de  Douvres  à  Calais.  Henry  en  rompant 
quelque  temps  après  avec  le  Roy  d'Efpagne ,  dit  bien  dans  fon  Manifeftc , 
que  Marie  a  voit  fait  une  action  contraire  à  la  paix;  mais  il  ne  lui  reproche 
point  d'avoir  violé  le  Droit  des  Gens,  en  voulant  faire  prendre  fon  Ambaf- 
fadeur  :  parce  que  le  Manfci^l  ne  l'eftoitpoint  à  l'égard  de  Marie ,  ni  du 
Roy  d'Efpagne.  Selm  II  Empereur  des  Turcs  «cftant  fur  le  point  de  rom- 
pre avec  là  République  de  Venife  •  &  lui  ayant  faitdemander  l'Ifle  de  Chy- 

fre ,  envoya  en  France  un  Chiaoux ,  nommé  Mammt  gej ,  pour  voir  ce  que 
on  y  difoit  de  fon  entreprife.  Il  l'adrefla  à  Ferritr  ,  Ambafladeur  de  Fran- 
ce à  Venife,  qui  ne  voulant  pas  le  faire  partir  ,  qu'il  ne  feeuft  l'intention 
de  fa  Cour  »  y  envoya  un  exprés  »  mais  devant  que  le  courrier  fut  revenu  » 
le  Sénat  fit  arrefter  le  Chiaoux,  Se  l'envoya  prifonnier  au  chafteau  de  Vé- 
rone >  où  il  demeura  jufques  à  la  paix.  L'Ambafladeur  le  reclama»  &  le 
Roy  mefmcfit  des  inftances  pour  fa  liberté  i  jufques  à  ce  qu'ayant  fecu , 
que  le  Turc  n'avoit  point  d  autre  commiffion  »  (inon  de  tafener  de  pé- 
nétrer les  fentiments*  qu'on  pouvoit  avoir  en  France  touchant  la  guerre 
de  Chypre»  il  acquicGça  aux  raifons  de  la  Republique  :  qui  lui  représenta  » 
qu'un  Souverain  fie  reconnaît  point  de  Mtntftre  Public  ,  qui  n'a  point  de  lettres  de  créance 
four  lui. 

Sùnt  Amant ,  qui  s'eft  fait  connoiftre  par  fes  po'éfies  »  fe  voulant  faire 
connoiftre  auffi  par  fes  négociations  »  fe  chargea  en  l'an  1650.  d'une  corn- 
million,  qui  lui  puft  donner  entrée  auprès  de  la  Reine  Clmftme  de  Suéde.  Celle 
de  Polognccftoit  accouchéed'unePrince0e»&  il  s'offrit  d'en  aller  porter 

les  nouvelles  à  StOCOlm  >  mais  il  oublia  de  prendre  des  lettres  de  créance.  C'eft  * 
pourquoy  Chanut,  à  qui  il  s'adreffa»  lui  dit ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  prendre 
la  qualité  de  Miniftre   &  qu'on  ne  letraitteroit  pas  d'Envoyé»  fur  fa  pa- 
role. St.  Amant ,  en  fe  chargeant  de  ce  voyage  fans  lettres  de  créante ,  en  ufa 
<n  Poète  plûftoft  qu'en  Miniftrc  Public:  fient  voir  qu'il  y  a  grande  diffe- 
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rencede  la  profefiion  de  l'un  à  la  fonction  de  l'autre.  Ces  exemples  font 
connoiftre  ,  que  l'Ambafiadcur  ,  qui  negocioit  pour  la  Cour  de  Suéde  en 
celle  de  Pologne»  parle  fort  improprement, quand  il  dit  que  l'EU&turde 
Brandebourg ,  quil'avoit  menacé  de  coups  de  bafton,a  violé  le  Droit  des  G^ns. 
L'Ambaftadeur  ne  peut  fe  faire  refpectcr ,  linon  auprès  du  Prince .  pour 
lequel  il  a  des  lettres  de  créance  :  tous  les  autres  Souverains  ne  le  peuvent 
confiderer  ni  traiter  >  que  comme  une  perfonne  particulière.  S  ils  font 
quelque  chofe  au-delà ,  ce  n'eft  que  par  un  excès  de  civilité ,  qui  n'eft  pas 
d'obligation. 

Les  lettres  de  créance  s'expédient  d'ordinaire 'dans  la  Chancellerie  »  c'eft- 
à-dire  qu'elles  font  fcellécs  du  petit  fceau ,  ou  du  cachet }  &  contrcfignécs 
.d'un  Secrétaire  d'Eftat,  ou  de  quelque  autre  Miniftrc,  qui  en  fait  la  fonc- 
tion.Toutefois  cela  n'eft  pas  absolument  neceûaire:  tant  parce  qu'en  Alle- 
magne &  ailleurs ,  où  les  Princes  lignent  les  dépefchcseux-mefmes  ,  ils  les 
font  contrcûgner  fort  rarement  :  que  parce  qu'il  dépend  du  Prince  »  à 
qui  le  Miniftrc  eft  envoyé  de  fc  contenter  de  la  forme  qu'on  leur  donne  : 
&  il  peut  avoir  la  mcfme  confideration  pour  une  lettre  du  cabinet  ,  que 
pour  une  expédition  de  la  Chancellerie. 

Les  Princes  *  en  employant  une  perfonne  confidente  dans  une  Ambaf- 
fade ,  a  jouftent  quelquefois  à  la  lettre  de  créance ,  une  lettre  de  recommanda* 
tion  particulière  ,  comme  une  marque  de  leur  confidence.  Les  Reines  » 
bien  qu'elles  ne  foient  ni  Régentes  ni  Tutrices,  chargent  aufli  quelque- 
fois l'Amba  fia  deur  de  leurs  lettres  particulières  :  foit  pour  témoigner  Vef- 
time  qu'elles  ont  pour  fa  perfonne,  ou  l'amitié  qu'elles  ont  pour  le  Prince» 
à  qui  on  l'envoyé  ;  mais  ce  ne  font  pas  proprement  des  lettres  de  créance.  Celles 
que  les  Princes  »  ou  les  Eftats  Souverains  eferivent  à  des  Reines ,  aux  Mi- 
niftrcs  de  la  Cour ,  où  l'AmbafTadeur  va  négocier ,  ne  le  font  pas  non  plus  } 
mais  ce  ne  font  que  de  (impies  lettres  de  civilité,  dont  fouvent  on  fc  pafle- 
rort  bien.  La  Courd'Efpagnecneft  fort  jaloufc,  &  veut  que  cet  honneur 
foit  refervé  au  Roy  feul,  comme  n'eftantdeu  qu'au  Souverain,  à  l'exclu- 
fîon  de  tous  les  autres:  ce  qui  eft  très  vray.  On  n'y  a  pas  toujours  cftéli 
difficile.  Vtncent  Trou  &  Guillaume  Dppom*no ,  qui  allèrent  en  l'an  i  jf  i.  com- 
plimenter Philippe  II.  fur  la  fuccefnon  ,  ou  fur  la  conquefte  de  Portugal , 
emportèrent  des  lettres  de  créance  pour  les  Cardinaux  d'Autriche  ,  de  Telede  ÔC 
de  Granvelle,  pour  le  Duc  d' Albe ,  &c.  Les  Ambafladeurs  .  que  les  Princes 
envoyent  aux  Suiffes ,  ont  une  lettre  de  créance  pour  tous  lesCantons  en  gêne- 
rai :  une  pour  les  Cantons  Catholiques  :  une  pour  les  Cantons  Proteftants ,  &  une 
pour  chaque  Canto  ;  en  particulier. 

Le  Miniftrc  communique  tes  lettres  de  créance  par  lemoyen<du  Maiftre 
des  Cérémonies ,  ou  de  l'Introducteur  des  Ambifladcurs  ,  au  Secrétaire 
d'Eftat ,  ou  à  celui  des  Officiers  de  la  Maifon  du  Prince ,  qui  doit  donner 
•ordre  à  fa  réception.  Ce  qui  ne  fc  peut  faire  que  l'on  ne  fçachc  fa  qualité. 
En  l'an  «63g.  le  Sieur  Forbus .  cftant  arrivé  en  France  de  la  part  du  Roy  de 
Pologne,  &  fefaifant  traitter  d'Ambaûadcur ,  le  Comte  de  Brulon  ,  l'un  des 
Introducteurs  ,  fut  chez  lui ,  &  demanda  à  voir  fes  lettres  ou  fon  pafle- 
por  t.  U  fc  trouva ,  qu'on  lui  donnoit  dans  fes  lettres  la  qualité  de  W*»ci**- 
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II  dit  que  dans  Ton  paisonnefaifoit  point  dediftinftion  entre  la  qualité 
de  NHnctus  &  celle  de  Legatus  :  mais  le  Confeil  de  France  l'entendoic  a  tu  re- 
nient »  &  la  Cour  letraitta  en  Gentilhomme  Envoyé  t  tant  aux  audiences* 
qu'au  prêtent  »  qui  ne  fut  que  d'une  chaine  d'or  de  quatre  à  cinq  cens  ef- 
cus.  En  la  mefme  année  un  autre  Gentilhomme  Polonois  ,  nommé  Dem~ 
bt\r  »  prenant  la  qualité  d'Envoyé  Extraordinaire ,  afin  d'avancer  fon  af- 
faire »  qui  cftoit  de  négocier  la  liberté  du  Prince  Cafimir ,  alors  prifonnier 
à  Salon  en  Provence ,  demanda  à  voir  le  Roy  fans  cérémonies  :  &  lorfqu'ii 
voulut  prendre  fon  audience  de  congé,  il  pretendoit  cftre  traitté  en  Gen- 
tilhomme Envoyé.  Mais  d'autant  que  fes  lettres  ne  lui  donnoient  point 
de  qualité,  on  ne  lui  fit  point  de  civilité  du  tout  :  &  mefme  on  le  renvoya 
fans  prefent.  On  pourroit  demander*  G.  le  Pape  n'auroit  pas  dû  traitter  de 
la  mefme  façon  d' Alincourt ,  à  qui  fes  lettres  de  créance  ne  donnoient  point  de 
caraderc  ,  non  plus  qu'à  Doffat ,  lorfqu'ii  fit  le  voyage  en  l'an  1598.  de  la 
part  du  Roy  à  Vcnife  &  à  Florence. 

L'Ambaffadcur  ou  Miniftre  Public  prefente  fes  lettres  à  fa  première  au- 
dience. Il  y  en  a  qui  le  font  devant  que  de  commencer  à  parler  :  les  au- 
tres le  font  après  les  premières  civilités»  devant  que  de  parler  d'affaires  : 
&  il  y  en  a  encore  qui  ne  le  font  qu'après  qu'ils  ont  achevé  de  parler.  Il 
n'y  a  rien  de  réglé  pour  cela. 


Section  XVI. 
Du  Pouvoir. 

LE  Pouvoir ,  à  l'égard  de  l'Ambaffadeur ,  n'eft  autre  diofe  que  ce 
qu'une  procuration  eft  à  l'égard  d'un  particulier.  Le  mot  eu  nou- 
veau en  cette  lignification ,  aufli-bien  que  celui  de  Plénipotentiaire  : 
y  a  que  quatre-vingt  ans ,  que  les  Miniftrcs  ne  dédaignoient  point 
de  prendre  la  qualité  de  Procureurs ,  mefme  dans  les  traittés  qu'ils  failbient 
de  la  part  des  Telles  Couronnées.  Dojfat  eftoit  Evefque  »  &  faifoit  les  affai- 
res de  France  à  Rome»  lors  qu'en  Tan  1598.  il  fit  un  traitté  avec  le  Grand- 
Duc  de  Tofcane ,  pour  la  reftitution  des  Ifles  d'If  &  de  Pomegues  :  ôc  neant- 
moins  il  n'y  prend  point  d'autre  qualité  que  celle  de  Procureur.  Le  Pour- 
voir eft  une  pièce  euentielle  de  I'Amoaffade»  lorfqu'ii  faut  faire  ou  concluc- 
rc  un  traité  »  ou  bien  négocier  une  affaire  particulière  &  importante ,  de 
l'exécution  de  laquelle  on  a  intereft  de  s'affleurer  de  part  &  d'autre.  A- 

Çrés  la  conclu  (ion  &  l'exécution  de  la  paix  de  Munftcr  Se  d'Ofnabrug  »  la 
rance  avoit  fouvent  fait  faire  ouverture»  à  la  Reine  5c  aux  Miniftrcs  de 
Suéde,  d'une  nouvelle  alliance.  Chanat  n'en  parloit  jamais  a  Stocolme  qu'il 
n'y  trouvaft  une  forte  inclination  ,  &  qu'il  n'en  remportai!  des  affeuran- 
ces  formelles.  Mais»  comme  les  guerres  civiles  de  France  »  dont  on  crai- 
gnoit  le  fuccés  &  les  fuites  en  Suéde  ,  y  morfondoient  extrêmement  la 

£remicre  chaleur»  &  que  Qbanut  receut  ordre  de  fe  rendre  à  l'AiTemblcc  de 
,ubcc,  il  fit  confcatirla  Rçinc  à  ce  que  cette  alliance  fuft  négociée  en  ce 

lieu- là, 
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lieu-là»  &  réglée  entre  lui 3c  Sahms.  Cbanut  avoit  bien  ordre  de  trartfef  * 
mais  il  n'avoit  pas  un  Pouvoir  en 'bonne  forme  :  c'eft  pourquoy  lorfqu'on 
commença  à  parler  d'affaires  ,  Salvtus  demanda  communication  de  fon 

Pouvoir.  Chanut  dit  ,  qu'il  a  voit  des  ordres  exprès  ,  Ugnés  du  Comte  de  Brienut 

Secrétaire  d'Eftat,  6c  les  ht  voir.  Salvtus  repartit  >  que  ces  ordres  efioient  fort 

bon»  i  mais  qu'tli  ne  pouvoient  fervir  qu'à  celui  qui  en  eflott  le  porteur  i  &  qu'il  faloit  qu'il 
euft  un  Pouvoir  formel  y  fans  la  communication duquel  il  ne  pouvoit  pas  entrer  en  négocia- 
tion avec  lut  pour  un  traat  d'alhance.  L*  Reine  de  Suéde  en  dit  autantà* l'Agent 
de  France ,  &  que  dans  ces  rencontres  il  faloit  avoir  en  main ,  &  commu- 
niquer un  Pouvoir  en  bonne  torme  :  Qujl  y  avoit  grande  différence  entre 
un  Minirtrequi  n'a  point  de  pouvoir  du  tout  ,  &  celui  qui  en  a  un,  quoy- 
qu'il  foit  défectueux ,  parce  que  fur  l'un  on  peut  continuer  la  négociation» 
&  fan»  l'autre  on  ne  la  pent  pas  feulement  commencer. 

Ce  que  ie  viens  de  dire  a  aufli  lieu  à  l'égard  du  Légat  >  parce  que  >  bien 
que  fes  Bulles  &  fes  facultés  lui  donnent  un  grand  pouvoir,  (ieft  ce  que 
ce  ne  font  que  des  lettres  de  créance  en  effet ,  qui  ne  donnent  point  de  Pouvoir 
au  Légat  hors  la  fonction  de  fa  Légation-  On  traittoit  avec  le  Cardinal 
Bmrbenn,  tant  qu'il  ncparloit  que  d'une  fufpenlion  d'armes  ,  &  de  la  repa». 
tionquclc  Papedcmandoir,  a  caufede  l'affront  qu'on  Jui  avoit  fait,  en 
fc  fa  idffant  de  quelques  places  ,  qui  lui  a  voient  efté  données  en  depoft  dans 
la  Valtclinc.  Mais  dés  qu'il  commença  à  parler  des  feuretés»  qu'on  pour- 
roir  prendre  pour  la  Religion  Catholique  Romaine*  que  l'on  vouibit 
conferver  dans  lemefinc  pais:  c'eft-  à-dire  d'un»  point  effentiel,  &  qui  far- 
foit  un  des  principaux  articles  du  traitté  de  Madrid  ,  que  te  Pape  preten- 
d'oit  faire  changer  i  on  lui  fît  demander,  s'il  avoit  un  pouvoir  formel  pour  CGttC 
affaire.  Il  dit  qu'il  n'en  avoit  point  >  mais  qu'il  fe  Feroit  avouer.  Le  Pape 
en  dit  autant  à  l'Ambaffadcur  de  France:  &  fur  cette affeurance  on  lit 
d'autant  moins  de  difficulté  d'entrer  en  conférence  avec  lui  fur  ce  fujet» 
que  l'intention  des  Mmiftrcsde  France  eftoit  de  ne  point  conclurre.  Le 
Roy ,  en  faifant  demander  au  Légat ,  s'il  avoit  un  Pouvoir  formel  pour  l'af- 
lairc  qu'il  negocioit ,  confîrmoit  ce  qui  a  efté  univcrfcllcmcnt  receu  : 
qu'un  pouvoir  gênerai»  quelque  eftenduë  qu'on  lui  donne,  &  quelque 
claufe  qu'on  y  ajouftene  iuffit  pas  pour  faire  un  traitté  particulier.  Jear*- 
nin  &  Ruffi  avoient  un  Pouvoir  fort  ample  pour  négocier  à  la  Haye  :  mais 
lorfqu'on  commença  à  parler  d'une  alliance  entre  la  France  &  les  Provin- 
ces Ùnics  ,  le  Roy  leur  envoya  un  Pouvoir  fpecial  pour  cet  effet  du  24.  de 
Novembre  1607.  bien  cjuc  fix  femaincs  auparavant  il  leur  euft  envoyé  le 
Pouvoir ,  dont  il  fera  parle  ci-aprés. 

Pour  les  affaires  ordinaires,  l'Ambaffadcur  n'a  pas  befoin  d'un  Pouvoir 
jpeti.tl.  L'Ambaffadcur  de  Portugal,  en  difputant  le  rang  à  celui  de  Hon- 
grie au  Concile  de  Trente ,  difoit  quccelui-cy  n'a  voit  pas  un  Pouvoir  authen- 
tique :  mais  les  Pères  du  Concile  déclarèrent ,  que  la  lettre  de  créance  furoV 
foit.  Et  de  fait ,  il  y  a  mille  occafions  &  mille  affaires  »  où  non  feulement 
le  Pouvoir  n'eft  pas  neceffa ire,  mais  où  il  feroit  aufli  entièrement  inutile  : 
&  il  y  a  fort  peu  d'Ambaffades  où  il  faille  employer  des  l' lenipotentiaires. 
LapIufpartdesAmbafladcsnc  fervent  que  de  marques  d'une  amitié  appar- 

rente, 
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tente  »  que  les  Princes  ont  les  uns  pour  les  autres  :  ou  ne  font  que  des  ef- 
fets de  leur  civilité  »  de  leur  curiofité  *  ou  de  leur  jaloufic.  II  y  en  a  qui  ne 
fervent  qu'à  fak  e  obferver  le  P  rince  à  qui  on  envoyé  un  Miniftre ,  ou  bien 
à  éloigner  le  Miniftre  mefme.  L'emploi  qu'on  donne  hors  de  la  Cour  à 
un  Miniftre  qui  en  a  eu  la  confidence,  cft  une  marque  infaillible  de  fadif- 
gracc,  &  l'Ambafladc  qu'on  lui  donne  eft  un  bannifleroent  honorable.  La 
difgreffion >  que  jeferay  en  cottant  quelques  exemples?  ne  fera  pas  fort 
longue.  Le  Comte  de  Lude  ,  jaloux  du  crédit ,  que  Philtppes  de  Comme*  avoit 
auprès  de  Louis  XL  le  fit  charger  d'une  commiflion  ,  qui  lui  donnoit  de 
l'occupation  fur  les  frontières  de  Poitou  &  de  Bretagne  :  &  fon  Ambaffa- 
dedeVenifc&  de  Florence  ne  fut  qu'une  fuite  des  mauvais  offices,  que  le 
Seigneur  deChaumom  lui  rendit  auprès  du  Roy ,  pour  avoir  parlé  en  faveur 
des  habitans  de  Dijon.  Au  commencement  du  règne  de  François  II.  le  Duc  Se 
le  Cardinal  de  Guife,  voulant  éloigner  les  Princes  du  Sang  de  la  Cour ,  firent 
envoyer  les  Princes  de  Condé &  de  la  Rochefuryo»  au  Roy  a  Efpagnc  j  &  don- 
nèrent au  Roy  de  Navarre  &  au  Cardinal  de  Bourbon  la  Conduite  de  la  Reinef 
femme  de  Philippe  1 1.  Roger  de  Sanlarj ,  Seigneur  de  Bellegarde  &  Mare/chal  de  Fran- 
ce,  avoit  fort  poffedé  les  bonnes  grâces  du  Roy  Henry  III.  pendant  qu'il 
eftoit  Duc  d' Anjou  &  Roy  de  Pologne  ;  mais  comme  les  derniers  n'avoient  point 
de  peine  à  faire  chafler  les  premiers  »  par  ce  Prince  foiblc  &  inconftant ,  le 
Roy  pour  fc  défaire  de  Bellegarde  ,  le  nomma  à  l' Ambaflade  de  Pologne  : 
en  lui  donnant  pour  collègue  Gui  du  Faur  de  Pibrac ,  &  ordre  d  exeufer  fa 
retraite  hontcufe,&  pour  tafchcrde-luiconfervcr  une  Couronne,  qu'il 
avoit  mépriféc  &  abandonnée.  Pibrac  y  alla  :  mais  Bellegarde  fous  prétexte 
d'aller  chez  lui,  donner  ordre  à  fes  affaires  domeftiques,  fc  retira  auprès 
à'Emanuèl  Philibert  Duc  de  Savoy  e ,  &  femoquadu  Roy.  La  Republique  de 
Venifc  eftant  perfuadéeque  l'Empereur  Charles  V.feroit  capable  de  donner 
le  Duché  de  Milan  à  un  Seigneur  particulier,  après  la  mort  de  François 
Sforx,e  i  refolut  de  faire  alliance  avec  lui ,  &  de  renoncer  à  celle  de  François  l, 
qui  lui  avoit  efté  honorable  &  utile.  La  France  avoit  fespartifans  dans 
le  Sénat ,  qui  s'eftoient  fortement  oppofés  à  cette  rcfolution  :  de  forte  que 
les  Sénateurs  qui  l'avoicnt  fait  prendre,  &  qui  s'eftoient  fait  nommer, 
pour  en  porter  les  nouvelles  à  Charles  ,  fous  prétexte  de  l'aller  compli- 
menter à  l'occafion  de  la  victoire,  qu'il  avoit  remportée  fur  les  Turcs  à 
Tunis  i  craignant  qu'en  leur  abfence  on  ne  donnaft  un  autre  tour  anx  af- 
faires, firent  donner  l'Ambaffade  extraordinaire  de  Rome  à  ceux  qui  a- 
voient  le  plus  de  crédit  d'entre  les  oppofants. 

Je  ne  penfe  pas  que  ces  fortes  d' Ambafladeurs  ayent  befoin  de  Pouvoir, 
J'y  ajouite,  que  les  Pouvoirs  ne  font  pas  fi  neceflaires  aux  Miniftres  qui  en, 
font  les  porteurs ,  qu'ils  le  font  aux  Commiflaircs  ou  aux  Ambafladeurs  r 
qui  traitent  avec  eux,  &  àqui  il  importe  d'eftre  affeurés  ,  que  ce  qu'ils 
négocieront  &  traiteront  avec  les  Plénipotentiaires ,  fera  agréé  Se  ratifié  : 
encore  que  les  Pouvoirs ,  quelque  amples  &  abfoius  qu'ils  foient ,  ayent 
toujours  quelque  relation  aux  ordres  fecrets,  qu'on  leur  donne ,  qui  peu- 
vent eftres  changés  &  altérés,  &  qui  le  font  fouvent ,  félon  les  conjonc- 
tures &  les  révolutions  des  affaires.  Les  Ambafladeurs  Plénipotentiaires, 
/.  Fmk9  £  ç  qui 
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uieftoient  de  la  part  de  la  France  à  Munftcr,  ne  craîgnoicnt  point  de 
ire,  à  tontes  les  rencontres»  qu'ils  avoient  efcrit,ou  qu'ils  eferiroient  à 
la  Cour ,  &  qu'ils  en  attendroient  de  nouveaux  ordres.  Et  bien  que  ceux 
de  Suéde  fc  vantaflfent  d'avoir  un  pouvoir  abfolu  de  faire  la  paix  ,  aux 
conditions  qu  ils  jugeroient  eux-mcfmes  eftre  raifonnables  ,  il  eft  bien 
certain  pourtant  »  que  pas  un  ordinaire  n'arrivoit,  qui  ne  leur  appor- 
tait de  nouveaux  orefr es  :  &  que  dans  les  affaires  qui  cftoicnt  tant  foit  pen 
importantes»  ils  ne refolvoicnt  rien»  qu'ils  n'euflent  confulté  la  volonté 
de  la  Reine ,  &  l'avis  du  Sénat  de  Stocolm.  Chanut ,  A  m  ba  (fadeur  de  Fran- 
ce i  y  faifoit  quelquefois  changer  les  fentiments  :  &  Oxenftiern  ne  fa  if  oit 
aucune  démarche  »  que  fous  la  conduite  du- Chancelier  fon  pere. 

Cependant  le  Pouvoir  ne  doit  point  eftre  limité  du  tout ,  ni  fc  rapporter 
i  l'Inftruttion  :  parce  qu'eftant  conditionné*,  il  ne  feroit  plus  ce  au' on 
appelle  Plein-Pouvoir.  LC  Cardinal  Spada  a  voit  ordre  du  YipcVrbain  VIH.  de 
traiter  avec  Lionne»  de  l'accommodement  du  différend  »  que  les  Barberim 
avoient  avec  le  Duc  de  Parme  touchant  le  Duché  de  Caftro.  On  avoit  fait 
couler  dans  le  pouvoir  du  Cardinal  la  claufe  »  fervatâ  tnftruRiomt  forma  ; 
mais  Lionne  la  rit  ofter,  parce  qu'elle  détruifoit  ou  affoibliffoit  le  Pouvoir. 
II  eft  vray  que  le  Prince  fe  peut  referver  dans  le  Pouvoir  la  faculté  de  ratifier: 
mais  en  ce  cas-là  le  Pouvoir  n'eft  pas  plein  :  fi  ce  n'eft  qu'il  n'y  foit  parlé  de 
la  ratification  que  comme  d  une  chofe  ordinaire ,  qui  donne  la  dernière 
forme  au  traite.  Dans  les  fimples  Pouvoior  on  met  d'ordinaire  la  claufe , 

que  far  l'avis ,  que  Fjimbajptdeur  donnera  de  l'ejlat  de  la  négociation  y  on  du  traitté ,  /* 
Prince  délibérera  de  ce  qu'il  lui  ordonnera  ,  pour  le  conclurre  :  Se  alors  le  Pouvoir  de 

l'Ambafladeur  eft  limité  ;  en  forte  qu'il  ne  peut  figner  le  traitté  »  s'il  n'a 
un  ordre  plusexprés  que  celui  qui  eft  porte  par  fon  premier  Pouvoir.  Le 

I.  jour  de  May  IS7*«  la  Retne  Elifabeth  donna  un  Pouvoirï.  François  Waljtngam, 
pour  entrer  en  négociation  avecles  Miniftres  de  France  pour  un  traité  de 
commerce  »  mais  elle  fe  referva  la  faculté  de  lui  faire  fçavoir  fa  dernière 
intention ,  après  que  la  négociation  feroit  plus  avancée. 

ileft  bien  certain ,  quc/#  Pouvoir  eft  bien  pour  le  moins  auffi  necefTairci 
Celui  qui  traite  avec  le  Miniftre  qu'au  Miniftrc  mcfmc ,  ce  qui  paroift  dans 
l'exemple  fuivant.  L'invafion,  dont  Philippe  le  Hardj ,  Roy  de  France ,  rae- 
naçoit  le  Roiaume  d'Aragon  en  l'an  11S5.  obligea  le  Roy  Pierre  le  Grand 
d'envoyer  à  Sanche  le  Brave ,  Roy  de  Caftille  »  un  Gentilhomme  »  nommé 
Pierre  de  BoUa  ,•  pour  tafeher  de  le  faire  entrer  dans  fes  interefts.  Ce  Gentil- 
homme ,  qui  n'a  voit  pour  tout  pouvoir  qu'une  fimplc  lettre  de  créance  ,  fe 
trouva  bien  empcfché  »  voyant  le  Roy  deCaplle  fort  peu  difpofé  i  agir  pour 
les  interefts  du  Roy  d'Aragon.  Tellement  que  craignant  qu'il  ne  fe  déclara fx 
mcfme  pour  la  France ,  îllui  dit»  que  s'il  vouloit  feulement  promettre  de 
demeurer  neutre ,  le  Roy  d'^r*g»»luidonneroit  la  ville  de  Calatayud,  après 
que  la  guerre  feroit  finie.  Sanche  demeura  neutre  ,  &  voyant  que  Pierrt 
avoit  fait  une  paix  affés  avantageufe  avec  la  France»  il  lui  demanda  la  ville 
que  Bolea  lui  avoit  promife.  Le  Roy  d'Aragon  dit ,  que  le  Gentilhomme  qu'il 
lui  avoit  envoyé ,  n'avoit  eu  ni  ordre  ni  pouvoir  de  rien  promettre  :  mais 
que  pour  ne  point  manquer  à  ce  qu'il  devoit  à  un  Roy ,  dont  l'amitié  lui 
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cftoit  chère ,  il  lui  renvoyoir  le  Gentilhomme ,  afin  qu'il  en  difyofaft  à  fa 
volonté.  Balea  confeffa  au  Roj  de  Caftitle ,  qu'il  n  avoit  point  d'ordre  de  lui 
rien  offrir»  maisque  c'eftoit  un  excès  d'affection ,  qu'il  avoit  pour  le  Roy, 
fon  Maiftre,  qui  l'a  voit  obligé  à,  fa  ire  ces  avances  i  pour  le  mettre  à  cou- 
vert des  dangers »  que  la  jonction  des  forces  de  France  &  de  Caftille  ren- 
doit  inévitables.  Le  Roy  de  CajltlU  loua  fon  zele  &  fon  procédé ,  lui  fit  chère» 
&  Je  renvoya  à  fon  Maiftre.  Il  devoit  s'aceufer  lui-mefme»  de  s'eftretrop 
légèrement  fié  au  dire  d'un  Miniftrc.  qui  dans  les  règles  de  fon  meftier ,  ne 
craignoit  point  de  mefler  un  peu  d'artifice  avec  fa  probité.  Pourvcuque 
les  Ambafladeurs  réuffiffent,  ils  ne  font  pas  de  fort  grands  fcrupules  fur 
les  moyens.  Le  Roy  de  Caftitle  £c  devoit  faire  faire  cette  promeffe  par  eferit  : 
&  devant  que  de  l'accepter  »  fe  faire  donner  une  copie  authentique  du 
Pouvoir ,  en  vertu  duquel  elle  fe  faifoit.  Le  Roy  $  Aragon  de  fon  cofté  »  qui' 
vouloir  que  celui  de  Caftitle  donnait  croyance  à  ce  que  le  Gentilhomme 
lui  diroit  de  fa  part?  n'eftoit  pas  obligé  d'avouer  tout  ce  que  fon  Envoyé 
avoit  fait  fans  ordre:  &  il  faifoit  au  delà  de  ce  qu'ileftoit  oligé  de  faire ,  en 
mettant  entre  lesmains  du  Roy  de  Caftille*  celui  dont  il  fe  pouvoit  plain- 
dre d'avoir  cfté  trompé  >  mais  qui  au  refte  avoit  rendu  un  important  fer- 
vice  à  fon  Maiftre. 

Ce  qui  a  cfté  marqué  au  commencement  de  cette  Seûion  ,  du  Cardinal 
Barberi»  ,  fait  voir  qu'on  peut  quelquefois  traiter  avec  un  Miniftrc,  bien 
qu'il  n'ait  point dePowvwripourveuqu'il  foitdelaqualitéàfefaircavoucr, 
âc  qu'il  ait  affés  d'autorité  pour  cela.  Après  Je  decés  de  Henry  III.  Roy  de 
France,  on  ne  pouvoit  pas  contcftcrla  fuccefllondc  la  Couronne  au  Roy 
de  Navarre;  parce  que»  comme  dit  la  Cou  ft  urne  de  Paris»/*  mort  faifît  le  vif # 
&  par  ce  moyen  tous  les  François  eftoient  devenus  fes  Sujets.  Ncantmoins 
d'autant  qu  il  y  avoit  une  faction  formée  dansl'Eftat»  &  que  le  Roy  vou- 
loit  bien  fouffrir ,  qu'on  entraft  en  conférence  avec  les  Députés  du  Duc  du 
Maine  âede  la  Ligne  i  on  eftoit  obligé  de  les  confidercr  comme  des  Miniftres 
Publics ,  âc  de  les  faire  jouir  de  la  protection  du  Droit  des  Gens.  En  l'an  iS9î* 
ils  s'aflemblerent  de  part  âc  d'autre  au  village  de  Surénc ,  &  devant  que  de 
parler  d'affaires»  on  demanda  communication  des  Pouvoirs.  Les  Députés 
du  Roy  en  produifirentunqui  cftoit  très- ample  i  mais  la  commiflion  des 

Ligueurs  ne  leur  donnoit  autre  Pouvoir  ,Jinon  d'entendre  les  proportions ,  &  d'en 

faire  rapport:  de  forte  qu'on  fit  difficulté  d'entrer  en  conférence  avec  eux. 
Mais  Y jirchevefyue  de  Bonnes ,  Chef  de  la  Deputation  du  Roy ,  dit  à  fes 
Collègues»  que  ceux  de  fa  Ligue ,  eftoient  des  perfonnages  d'une  qualité 
fi  relevée  >  &  avoient  tant  de  crédit  dans  le  Parti,  que  ne  pouvant  dou- 
ter »  qu'ils  ncfcfifTcntbien  avouer  par  leurs  Commettents  de  ce  qu'ils  fe- 
xoient  régler  dans  les  conférences  ,  il  jugeoit ,  qu'on  pouvoit  continuer 
leurement  avec  eux  :  &  fur  cette  confideration  on  continua  les  conféren- 
ces. Entre  les  Députés ,  que  les  Eftats  des  Provinces  Unies  envoyèrent  en 
Angleterre  en  l'an  15*  5.  Ucob  deGnfe.  Bailly  ou  Efcoutette  de  Bruges,  âc 
£Joil  Caron ,  Bourguemaiftre  de  lamefme  ville»  n'avoient  point  de  Pouvoir  ; 
mais  la  Reine  ne  laifla  pas  de  les  admettre  avec  les  autres  »  parce  qu'elle 
fçavoit»  qu'ils  feroient  bien  avoués  ,  &  que  leurs  Commettents  ratifîc- 
1  oient  ce  qui  feroit  conclu  avec  eux.  Ec2  Çar 
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Car  encore  qu'il  n'y  ait  point  defeureté  du  tout  à  conclarre  avec  uri 
Miniftt e  »  qui  n  a  point  de  Pouvoir  &  mcfme  qu'il  n'y  en  ait  point  à  en- 
trer en  négociation  avec  celui  dont  le  Pouvoir  n'a  pas  toutes  (es  formes  ; 
il  fuffit  pourtant  »  que  celui  qui  nonoftant  cela  *  veut  bien  négocier  avec 
un  Miniftrc,  qui  n'a  point  de  Pouvoir  ,  ou  qui  en  a  un  imparfait  »  s'en 
veuille  bien  contenter.  En  l'an  1645.  le  Vicomte  de  Bregy ,  Envoyé  de  Fran- 
ce? après  avoir  réglé  entre  le  Roy  de  Pologne  &  lui ,  les  conditions  du 
mariage  avec  la  Pnncejfe  de  Manto'ùe  y  prit  audience  dans  le  Sénat  ♦  où  le 
contract  devoit  eftrc  approuvé  :  mais  il  ne  pût  pas  bien  fatisfaire  quel- 
ques Sénateurs  >  qui  difoient  >  que  tous  les  biens  de  la  Princeflc  eftoient 
litigieux^  &  que  le  Roy  n'y  trou  voit  pas  fes  feuretés.  Bregy  repartit,  a  u'e- 
ftant  reconnu  en  cette  Cour-là  pour  Miniftrc  Public  »  il  cftoit  preft  de 
donner  toutes  les  afleurances  >  qu'on  pouvoir  defirer  d'un  homme  de 
fon  caractère.  On  lui  répondit  ,  qu'on  ne  conteftoit  point  fa  qualité  $ 
mais  qu'il  falloit  voir ,  ïil  *voit  un  Pouvoir  fuffifaut ,  pour  entrer  caution  d'une 
affaire  fi  importante.  Bregy  dit ,  que  fon  Pouvoir  eftoit  compris  dans  fon 
inftruftion ,  laquelle  il  tira  de  fa  poche.  Son  inuTuflion  eftoit  bien  au- 
thentique ,  contrefignée  d'un  Secrétaire  d'Eftat ,  ce  les  Sénateurs  s'en  fe- 
ioient  fatisfaits ,  s'il  leur  euft  fait  voir  l'article ,  qui  parloit  de  la  dot 
de  la  Reine. 

Bregy  dit ,  au'il  fuffifoit  que  le  Roy  l'euft  veu  »  &  qu'il  s'en  fuft  conten- 
té. Sur  cela  les  Sénateurs  fe  levèrent  »  pour  aller  rendre  compte  au  Roy 
de  ce  qui  s'eftoit  paflfé  dans  la  conférence.  Mais  le  Roy  leur  dit  »  qu'il 
y  avoit  de  l'incivilité  en  l'inftancc ,  que  les  Sénateurs  avoient  faite  tou- 
chant le  Pouvoir  :  Que  c'eftoit  une  affaire  qui  le  regardoit  :  Qujil  l'avoit 
veu  >  ôc  qu'il  y  trouvoit  fon  compte  &  fa  feureté.  Les  Sénateurs  avoient 
iaifon  de  demander  à  voir  le  Pouvoir ,  parce  que  c'eftoit  à  eux  à  régler  le 
douaire  de  laReine  :  &  ils  nefe  dévoient  point  contenter  de  l'inftruûioru 
ni  de  l'extrait»  que  Bregy  euft  pû  leur  en  donner. 

Les  Plénipotentiaires  d'Efpagnc ,  qui  eftoient  à  Munftcr  en  l'an  1644. 
au  lieu  de  communiquer  un  Pouvoir  qui  fuft  gênerai  pour  eux  tous  » 
avoient  chacun  un  pouvoir  particulier  *  qui  leur  donnoit  la  faculté  de 
négocier  &  de  conclurre  »  conjointement  avec  leurs  Collègue  s ,  dont  le  nombre  ni 
les  noms  n'y  eftoient  point  exprimés.  Tellement  que  pour  retarder  6c 
embaraifer  la  négociation» ils  n'avoient  qu'à  s'exeufer  fur  leur  pouvoir» 
qui  les  empefehoit  d'agir  fans  les  autres  Plénipotentiaires»  leurs  Collè- 
gues. Les  Médiateurs  y  firent  la  mefme  reflexion  »  5c  obligèrent  les  Efpa- 
gnols  à  faire  reformer  leur  Pouvoir.  Mais  afin  qu'on  ne  fuft  pas  obligé  à 
entrer  en  de  nouvelles  conteftations  fur  la  forme ,  on  demeura  d'accord 
d'un  projet ,  que  les  Plénipotentiaires  de;  l'Empereur  &  de  France  figno- 
lent, &  mirent  entre  les  mains  des  Médiateurs.  Ils  convinrent  auûi  en- 
tre eux  que  fur  la  déclaration  ,  qui  fc  fit  de  part  &  d'autre ,  que  les  Pour- 
voir s  feroient  expédiés  en  cette  façon  »  on  ne  laiiTeroit  pas  de  continuée 
la  négociation.  Ce  Pouvoir  pourra  fervir  de  modelle  à  tous  ceux  qu'on 
voudra  donner  à  l'avenir  aux  Ambaffadeurs.  11  fc  trouve  parmi  les  ao- 
tes  de  U  négociation  de  Munfter ,  fous  ladatedu20.de  Septembre  U4  5. 
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«qui  cft  Celle  du  premier  Pouvoir ,  lequel  ne  fut  reformé  qu'en  l'an  164/. 

Les  Princes  ,  qui  veulent  fortir  d'affaires  ne  biffent  pas  de  faire  con- 
tinuer la  négociation ,  encore  qu'il  fe  trouve  quelque  défaut  au  Pouvoir. 
Les  Ambaffadeurs  ,qui  furent  de  la  part  de  l'Archiduc  à  Vcrvins,cftoient 
porteurs  d'un  pouvoir  ,  où  les  Efpagnols  marquoient  >  que  le  Roy  Hen- 
ry IV.  les  avoit  recherchés  de  paix.  Les  Miniftres  de  France  s'en  plaigni- 
rent :  mais  comme  cette  Grande  Ame  eftoit  au  deffus  de  ces  petits  arti- 
fices ,  il  voulut  que  fes  Ambaffadeurs  continuaffent  de  traitter ,  &  que 
les  Pouvoirs  ne  fuflent  efchangés  ou  communiqués ,  que  lorfqu'on  feroit 
preft  de  (igner  le  traitté. 

9  Ncantmoins  le  plus  feur  cft  de  communiquer  les  Pouvoirs  devant  que 
d'entrer  en  matière.  François  I.  Roy  de  France»  ne  voulut  pas  permettre, 
que  la  Régente ,  fa  Merc,  allait  à  Cambray  »  qu'il  n'euft  envoyé  à  Bruxel- 
les fçavoir,  fi  Marguerite  d'Autriche  ,  avec  qui  elle  dcvoit  traitter  »  avoit 
un  Pouvoir  fuffifant  pour  cela.  En  l'an  1640.  le  Cardinal  Infant  fit  eferire 
au  Nonce  Scotti  ,  &  à  Ange  Carnaro  ,  Ambaffadeur  de  Vrnife  à  la  Cour  de 
France ,  que  fi  le  Roy  vouloir  envoyer  quelqu'un  à  Peronnc ,  avec  pou- 
voir ,  il  envoyeroit  fon  Plénipotentiaire  à  Cambray ,  afin  qu'ils convinf- 
fent  entre  eux  du  lieu ,  où  on  pourroit  négocier  &  conelurre  une  trêve. 
Le  Roy  répondit  ,  qu'il  ne  refuferoit  pas  de  députer  quelqu'un  >  mais 
qu'il  envoyeroit  auparavant  à  Bruxelles  ,  pour  voir  fi  le  Cardinal  Infant 
mv0it  Pouvoir  de  l'Empereur  &  du  Roy  d'Efpagne  de  traitter  d'une  trê- 
ve de  dix  ou  douze  ans.  En  l'an  1642.  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  Se 
tEUtteur  Palatin  envoyèrent  leurs  Miniftres  à  Ratifbonne  »  parce  qu  on  y 
devoit  parler  de  l'accommodement  de  t'Eleftemr.  Les  Ambaffadeurs  de» 
mandoient  la  reftitution  du  Haut  &  du  Bas  'Palatinat ,  avec  celle  de  la 
dignité  Electorale;  bien  qu'il  n'y  cuftVpoint  d'apparence  du  tout  de  l'ob- 
.  tenir:  tant  à  caufe  de  l'oppofition  de VEleûeur  de  Bavière .  que  parce  que 
c'eftoit  contre  l'intcreft  particulier  de  l'Empereur  ,  qui  s'en  eftoit  affés 
expliqué.  Néanmoins  l'Empereur,  pour  faire  croire  qu'il  /vouloit  com- 
plaire au  Roy  d'Angleterre  j  fit  demander  à  l' Ambaffadeur  ce  que  le 
Roy,  fon  maiftre  ,  feroit  pour  l'Empire  ,  fi  on  reftabliffoit  l'Electeur. 
L'Ambaffadeur  répondit,  qu'en  ce  cas  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  fe- 
roit une  alliance  offenfiveôc  défenfive  avec  l'Empereur  &  avec  l'Empi- 
re. On  lui  demanda ,  s'il  avoit  Pouvoir  four  cela ,  &  on  le  preffa  de  le  mon- 
trer :  mais  il  dit  ,  qu'il  ne  lecommuniqueroit  point ,  qu'on  ne  l'euft  af- 
feuré  de  la  reftitution  de  l'un  &  de  l'autre  Palatinat  ,  avec  la  dignité 
Electorale.  L'Empereur ,  craignant  que  l' Ambaffadeur  n'euft  un  Pouvoir 
fufljfant  :  &  eftonné  d'une  demande  fi  haute ,  lui  fit  dire  ,  qu'  en  l'cftat  où 
eftoient  les  affaires  d'Anglcrcrre ,  le  Pouvoir  du  Roy  feul  ne  pouvoit  pas  faire 
fa  feureté  »  «Se  qu'il  en  faloitundu  Parlement.  Le  Roy  de  Dannemarc,  & 
JesElettcurs  deSaxe  &  de  Brandebourg,qui manioient  cette  affairecomme 
Mcdiateurs,offrirenr  degarantir le  Pouvoir  ,mais  l'Empereur,  qui  nepouvoit 
rien  appréhender  du  cofté  de  l'Angleterre,  &  qui  ne  vouloit  point  oiiir  par- 
ler dereftitution,rompit  la  négociation  :  quoi  qu'il  ne  paruft  point,  que  le 
Pouvoir  fuû  défcûucux.  Ce  ne  fut  qu'un  trés-raefchant  prétexte.  L'Empc- 
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reur  ne  pou  voit  »  fans  outraçer  le  R  oy  t  demander  un  Pouvoir  du  Parlement. 
Quandle  Prince  a  envie  de  faireunc affaire,  il  nelaifle  pas  d'entrer  en  ma- 
tière ,  encore  que  le  Pouvoir  n'ait  pas  toutes  fes  formes ,  ainfi  que  je  viens 
de  dire  :  particulièrement  lorfqu'il  ne  peut  douter  ,  que  le  Miniftre  ne 
fait  avoué. 

Ferdinand  de  Velafque  >  Connétable  de  Caftille,en  allant  ,  au  Commencement 
de  ce  fiéele,  complimenter  le  Roj  Jaques  fur  fon  avènement  à  la  Couron- 
ne d'Angleterre ,  avoit  aufli  ordre  de  faire  une  alliance  avec  lui.  Au  lieu 
de  pafler  la  Mer  en  perfonne,  il  envoya  à  Londres  le  Prefdent  Richardot , 
le  Comte  de  Taxis  &  deux  autres  Miniftres  ,  afin  qu'ils  miflent  le  traitté  en 
cftat  de  pouvoir  eftre  ligné ,  lorfqu'il  y  arriveroit.  Le  Confeil  de  Lon- 
dres ,  en  examinant  le  Pouvoir  de  ces  Ambafladeurs  ,  trouva  qu'ils  n'eftoient 
que  fubalternes  &  fubdelegués  :  qu'ils  n'a  voient  point  d'autre  Pouvir  que 
celui  aue  le  Connétable  leur  avoit  donné.  Les  Commiflaires  Anglois  firent 
difficulté  d'entrer  en  conférence  avec  eux  »  mais  le  Roy  voulut  >  qu'on 
continuait  de  négocier  avec  ces  Miniftres  :  &  dit ,  qu'il  ne  faloit  pas  s'ar- 
refter  à  ces  mots ,  de  faire  tramer ,  que  l'on  avoit  fait  entrer  dans  le  Pou- 
voir du  Connétable.  Que  c'eftoit  aux  Avocats  à  chicaner  far  des  mots  T  & 
que  les  Princes  dévoient  agir  d'une  manière  plus  noble.  Le  Roy  Jaques 
youloit  traitter  avec  l'Efpagnc  en  toutes  les  façons  c'eft  pourquoi  il 
fc  laifla  facilement  perfuader ,  ouc  le  Pouvoir  du  Connétable  avoit  efté  pris 
fur  celui ,  que  Philippe  II  avoit  âonné  pour  le  traitté  de  Vervms.  Les  Ef- 
paçnols  firent  d'abord  inftanec  pour  une  ligue  ofFcnfive ,  laquelle  ils  re- 
duifitent  enfuite  à  une  défcnlive  ,  &  ils  fe  contentèrent  enfin  d'un  fim- 
ple  traitté  d'amitié  &  de  commerce.  L'Hiftoirc  remarque  que  dans  les 
conférences ,  les  Commiflaires  du  Roy  leur  cedoient  la  place  d'honneur. 
Elle  lcureftoit  deuë  s  non-feulement  parce  qu'ils  eftoient  eftrangers  ,  & 
que  les  conférences  fe  tenoient  dans  la  falle  du  Confeil  i  mais  aufli  par- 
ccqu'onlesconfideroit  comme  Ambafladeurs  du  Roy  d'Efpagnc ,  &  en  la 
mefme  qualité  qu'ils  avoient  eue  à  Vervins. 

Apre  que  Jean  Zapoli ,  Roy  de  Hongrie ,  euft  efté  chafle  par  les  armes  de 
Ferdinand  d'Autriche,  il  fe  retira  en  Pologne  auprès  de  Hterôme  Laski  :  que 
la  naiflanec  ,  le  mérite  &  les  biens  mettoient  au  rang  des  premiers  Sei- 
gneurs du  Royaume.  Stgifmond .  Roy  de  Pologne  ,  avoir  époufé  en  pre- 
mières noces  la  focur  dc/*4» &  à  caufe  deccIa,comme  aufli  à  caufe  de  la  ja- 
louue  qu'il  avoit  du  puiflant  voiunagc  de  la  Mai/on  d'Autriche  ,  il  n'eftoit 
pas  marry  du  bon  rraittement ,  qu'on  faifoit  à  ce  Roy  malheureux ,  fans 
fa  participation.  Laski  >  qui  en  faifoit  feul  toute  la  dépenfe,  jugeant  qu'il 
n'y  avoit  que  Soliman  ,  Empereur  des  Turcs  ,  qui  puft  reftablir  Jean  fur  le 
thrône,&qui  euft  aflesdegencrofité  pour  l'entreprendre,  refolut d'aller 
lui- mefme  à  Conftantinople,  comme  Ambafladeur  du  Roy  de  Hongrie. 
Il  n'avoit  point  d'autre  Créance,  nj  d'autre  Pouvoir  ,  que  quelques  lettres 
de  recommandation  ,  que  Stgifmond  eferivit  à  deux  ou  trois  Bâchas  du  D*- 
van  Ferdtnand  y  envoya  jean  Oberdanski  ,  Gentilhomme  Hongrois  ,  afin 
^u'il  traverfaft  la  négociation  de  Laski  ;  mais  il  ne  pût  pas  empefeher  que 
celui-ci  n'obtinft  l'invcftiture  de  la  Hongrie  pour  fon  ami ,  moyennant 

l'hom- 
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l'hommage  que  jeau  en  fcroit  à  Soliman.  L'armée  Turque  entra  en  Hon" 
grie  »  où  Jean  alla  trouver  le  Grand  Seigneur  »  qui  la  fleur  aide  la  rcfti- 
tution  de  toutes  les  conqucftes  qu'il  feroit  fur  Ferdinand.  Ce  fut  un  effet 
de  t'interceflîon  &  de  la  négociation  de  Laski  »  qui  s'eftant  fait  connoi- 
ftre  à  la  Porte*  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  s'acquérir  l'eftime  de  l'Em- 
pereur Turc  ,  qui  eftoit  certes  un  trés-grand  Prince  :&  qui  vouloir  bien 
donner  au  mente  de  ce  Gentilhomme  la  mefmc  créance ,  qu'il  euft  pû  don- 
ner aux  lettres  ou  au  Pouvoir  d\i  Roy  de  Pologne. 

On  pourroit  demander  ici  »  /  U  faculté ,  que  les  deux  Rois  de  France 
&  d'Angleterre  François  I.  &  Henry  VlII.  donnèrent  au  Car di  al  dTorc  ,  de 
faire  kun  traitté  entre  ces  deux  Princes  ,  aux  conditions  qu'il  jugeroit 
lui-mefmc  eftrc  raifonnablcs  ,  eftoit  un  Plein-Pouvoir  -,  veu  qu  il  eftoit  leur 
arbitre  pluftoft  que  leur  Plénipotentiaire  :  ôc  que  ce  fut  une  foûmiflion  que 
les  deux  Rois  lui  rirent ,  pluftoft  qu'un  Pouvoir  qu'ils  lui  donnèrent.  De 
mefme ,  Léon  X.  en  offrant  fa  médiation  ,  pour  faire  la  paix  entre  l'Em- 
pereur Maximilien  I.  &  la  .Republique  de  Venife  ,  ne  demandoit  pas  un  Pouvoir 
pour  négocier  ,  mais  un  entier  acquiescement  des  deux  Potentats  à  fa 
volonté.  Le  Pape  >  après  avoir  représenté  à  l'un  &  à  l'autre  l'intcreft 
qu'ils  avoientde  faire  ceffer  une  fi  longue  &  fi  fafchcufe  guerre,  qui  les 
ruïnoit  >  &  achevoit  de  ruiner  l'Italie  ;  leur  fit  entendre  ,  que  s'ils  le 
trouvoient  bon,  il  fc  chargeroit  de  toute  la  conduite  de  cette  négocia- 
tion ,  &  qu'il  feroit  régler  leurs  intereftsen  forte  qu'ils  feroient  tous  deux 
fatisfaits.  Le  Sénat  y  confentit ,  mais  non  fans  grande  répugnance.  La 
plus  grande  difficulté ,  qui  l'avoit  empcfché  jufqucs  alors  de  fe  raccom- 
moder avec  l'Empereur ,  eftoit  touchant  la  ville  de  Vérone  »  que  l'Em- 
pereur pretendoit  appartenir  à  l'Empire:  touchant  la  fomme  d'argent  » 
que  la  Republique  payeroit ,  tant  pour  les  trais  de  la  guerre ,  que  pour 
les  places  &  les  droits ,  que  Maximilien  lui  cederoit ,  ou  comme  Empereur , 
ou  comme  Archiduc  C'eft  pourquoi  le  Sénat  fit  faire  un  compromis,  ou 
il  eftoit  auffi  parlé  des  termes,  dans  lefquels  la  fomme  fcroit  payée  ;  &  l'en- 
voya au  Pape  avec  les  foumiffions  ordinaires.  Lcon  nes'en  contenta  point» 
maisdemandai»»?tfi<vffir^/Â/i*,fanscondition&fansreftri6tion  :  &  afleura  fi 
bien  la  Republique ,  qu'il  confidereroit  fes  interefts  comme  les  fiens  pro- 
pres.de  qu  il  ne  decîderoit  rien  fansleconfentementduScnat,&fansla  par- 
ticipation de  TAmbafiadeur  i  qu'on  lui  envoya  un  Pouvoir  très,  ample  de  fai- 
re U  paix  ,  aux  conditions  qu'il  jugeroit  jujles  &  raifonnables.  L'AmbafiTadeur  ,  en 

mettant  ce  Pouvoir  entre  les  mains  du  Pape ,  ne  laifla  pas  de  lui  dire ,  que 
le  Sénat  fçavoit ,  qu'il  s'y  rencontreroit  des  difficultés  d'autant  plus  gran- 
des ,  que  leurs  ennemis  ,  qui  ne  pouvoient  pas  ignorer  ,  que  le  Pouvoir 
dix  Pape  eftoit  trés-ample ,  voudroient  peut-eftre  contraindre  fa  Sainte- 
té de  leur  accorder  des  conditions,  qu'elle- mefme  jugeroit  n'eftreni  ju- 
flcs  ni  raifonnables..  Et  de  fait ,  le  Pape  y  rencontra  de  fi  grands  obfta- 
cles  ,  que  ÏEvefque  de  Gurt qui  arriva  à  Rome ,  dans  le  temps  que  l'on 
y  examinoit  les  prétentions  des  intereffés  ,  jugeant  qu'il  faloit  tirer  1  af- 
faire en  longueur,  les  Efpagnols  eurent  le  loifir  de  rompre  la  trêve  :  ce 
qui  obligea  U  Republique  à  reprendre  les  armes  :  &  il  ne  fut  plus  par- 
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Jé  du  Pouvoir  que  le  Pape  s'eftoit  fait  donner,  il  n'y  a  point  d'apparence 
de  dire»  que  le  l'ape  eftoit  Plénipotentiaire  ;  parce  qu'on  fçait  >  qu'un  Plent- 
fotenuatre  n'eft  en  effet  qu'un  Mandataire,  ou  Procureur»  &  le  Plein -Poh- 
von  n'eft  autre  chofeûnon  une  procuration  cum  libéra..  Auffi  ne  peut-on 
point  douter  »  que  le  Plénipotentiaire  ne  foit  obligé  de  rendre  compte  de  fa 
négociation  au  Prince  qui  lui  a  donné  le  pouvoir »  par  la  mefme  raifon» 
qui  oblige  le  Procureur  à  rendre  compte  de  fon  adminiftration  à  fou 
maiftre.  C'cft  ce  qui  ne  fe  peut  dire  du  Pape >  qui  n'auroit  pas  voulu  s'y 
affujettir  ,  ny  avoir  cette  déférence  pour  la  Republique.  Il  ne  vouloit 
point  agir  comme  arbitre  non  plus  ;  fi  bien  qu'on  peut  dire,  qu'il  eftoit 
Médiateur  en  effet  :  mais  Médiateur  qui  pou  voit  obliger  les  interefles  à 
recevoit  la  loy  de  lui,  &  telle  qu'il  vouloit  la  leur  donner.  On  fçait  bien» 

Sue  les  Souverains  ont  cent  mille  moyens  ,  pour  fe  tirer  de  cette  forte 
'engagements  >  lorfqu'ils  font  préjudiciables  à  leurs  interdis,  mais  ce* 
Ja  nempefche  pas  ,  qu'il  ne  foit  trés-dangcreux  de  donner  un  pouvoir 
trop  eftendu  à  un  puiffant  Médiateur  :  &  pour  des  affaires  ,  dont  la  per- 
te ne  peut  eftrc  reparée ,  ni  par  le  defaveu ,  ni  mefme  par  la  mort  du  Pie» 

jtipotentiatre. 

François  I.  ayant  de  la  peine  à  fouffrir  »  que  l'Empereur  Charles  V.  an- 
nexait le  Duc  né  de  Milan  à  la  Couronne  d'Efpagne  :  &  neantmoins  ne 
pouvant  fe  refoudre  à  rompre  avec  lui ,  déchargea  fon  déplaifir  fur  Char- 
les ,  Duc  de  Savoye ,  &  envoya  une  armée  en  fon  pais  fous  le  comman- 
dement de  X Amiral  chabot ,  qui  prit  dans  peu  de  temps  la  plufpart  des  meil- 
leures places»  que  le  Duc  avoit  tant  deçà  que  delà  les  Monts.  Le  progrés 
de  fes  armes  fut  arrefté  par  Je  Cardinal  de  Lorraine ,  que  le  Roy  avoit  en- 
voyé en  Italie  avec  un  Pouvoir  très -ample  défaire  la  patx.  L'Empereur  y  eftoit 
en  ce  temps-là»  &  le  Cardinal  n'y  fut  pas  fi-toft  arrivé  »  qu'il  obligea  Char 
bot  à  confentir  à  une  fufpenfion  d'armes:  contre  l'avis  de  tous  les  Chefs 
de  l'armée  »  &  au  préjudice  irréparable  des  affaires  du  Roy.  Le  Cardi- 
nal excedoit  fon  Pouvoir  ,•  Se  l'Amiral  ne  fe  connoiffoit  pas  bien  ,  de  rece- 
voir des  ordres  de  cette  nature»  de  celui  qui  n'avoit  rien  à  commander 
à  un  General  »  qui  ne  les  reçoit  qne  de  fon  Souverain  immédiatement. 
Auflï  s'en  trouva-t-il  fort  mal.  La  faute  qu'il  fit,  lui  coufta  fon  bien  & 
fa  réputation  :  &  lui  auroit  coufté  la  vie  ,  fans  la  puiffante  interceflion 
de  fes  parents  &  amis ,  qui  lui  obtinrent  fon  pardon.  Le  crime  du  Car- 
dinal demeura  impuny  ,  à  caufe  de  fa  dignité  :  &  aulfi  parce  que  dés  ce 
temps-là  la  Mai  fon  de  Guife  eftoit  fi  puiffante,  que  le  Roy  François  en 
fit  un  trés-méchant ,  mais  trop  véritable  prognoftic  pour  les  Rois  fes  Suc- 
ceffeurs. 

•  Le  Pouvoir ,  qui  eft  commun  à  plufîeurs  Plénipotentiaires,  doit  necef- 
fai rement  contenir  la  claufe  :  qu'en  cas  de  mort  ou  d'abfence  d'un  ou  de 
deux,  l'autre»  ou  les  autres  pourront  continuer  la  négociation  H  parce 
que  fans  cela  la  mort ,  ou  l'abfence  de  l'un  rend  toutle  Pouvoir  inutile. 

Lorfque  la  Rerente  de  France  &  Marguerite  d'Aufiriche  s'affemblercnt  à  Cam- 
bray ,  la  Republique  de  Venifc  y  députa  deux  Ambaffadcurs ,  Jmfi  imam  OC 
Navager  :  mais  le  dernkr  eftanr  decedé ,  k  Confcil  de  France  ne  trouva 

pas 
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pas  bon  que  Pautrc  allaft  à  Cambray  »  &  le  fift  demeurer  à  S-  Quentin» 

Le  PreftdcHt  jeanmu  ,  &  eftoient  Compris  dans  un  me  [me  Pou- 

voir :  avec  cette  claufe  ,  que  tous  les  trois  cnfcinble  ,  ou  bien  deux ,  en 
l'abfcncc  du  tt  oifiéme  ,  pourroient  agir  ,  négocier  ,  &c.  Mais  d'autant 
que  le  pouvoir  ne  parloit  point  de  la  mort  du  troifiéme  ,  Jeattm»  eferi- 
vit  à  M.  de  Villtroj  incontinent  après  le  decés  de  B**.a»v*l ,  qu'ils  eftoient  faut 
Pouvoir  &  f*ns  comm  jjlon  :  &  qu'il  leur  en  faloit  neceflai  rement  un  autre» 
ou  du  moins  une  déclaration  »  par  laquelle  le  Roy  entendift  ,  que  lui  Se 
Jtttjft  continuaient  de  négocier  *  félon  fon  intention  »  nonobftant  le  de- 
cés de  Bn^anval.  Ce  qui  hit  juge  li  nece flaire,  qu'on  leur  envoya  un  au- 
tre Pouvoir  du  7.  d'Octobre  1607-  &  cela  ne  reçoit  point  de  conteftation. 

Dans  les  Congres  ,  où  fe  trouvent  pluficurs  Plénipotentiaires  de  di- 
vers partis ,  qui  ont  des  interefts  ou  oppofés  ou  différents»  les  pouvoirs 
le  communiquent  par  les  mains  des  Médiateurs  :  ain(î  qu'on  le  remar- 
que en  pluficurs  endroits  de  ce  traitté.  Le  Comte  d'Avenberg  ,  qui  eftoit 
c  la  part  de  l'i  mpereur  à  Ofnabrug,  rcfufa  de  communiquer  fon  Pou- 
voir aux  Ambafladeurs  de  Suéde  ;  parce  que  les  Médiateurs  eftoient  à 
Munftcr.  Le  Roy  de  Danncmarc  y  avoit  fait  l'office  de  Médiateur  pen- 
dant quelque  temps  >  mais  depuis  l'invafion  »  que  les  Suédois  avoient 
faite  dans  le  Holftein  ,  &  dans  quelques  Provinces  de  Dannemarc ,  fes 
•JMiniftrcs  s'eftoient  retirés  du  Congres.  Les  Impériaux  »  pour  exeufer  la 
difficulté  ,  qu'ils  faifoient  communiquer  leur  Pouvoir  aux  Suédois  à  Ofw 
.nabrug  »  fondée  fur  l'abfencc  des  Miniftrc»  Danois  ,  difoient  que  cette 
communication  n'eftoit  pas  neceflaire  >  parce  que  le  Pouvoir  eftoit  con- 
forme au  projet  »  dont  on  eftoit  demeuré  d'accord  à  Hambourg.  Mais 
Jes  Miniftres  de  France  repartirent  y  que  quand  mcfme  cela  feroit  vray* 
les  Impériaux  ne  pouvoient  pasfe  difpenfer  de  le  communiquer  :  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  le  collationner  avec  le  projet  ,  &  pour  voir  s'ils 
eftoient  conformes. 

Le  Pouvoir  n'eft  qu'une  pièce  particulière ,  qui  fait  partie  du  traitté 
après  que  celui-  ci  a  efté  ratifie  dans  les  termes  »  dont  on  eft  convenu. 
Tellement  que ,  bien  qu'on  ne  doive  point  fouffrir  ,  qu'on  y  fafle  cou- 
ler des  claufes  ,  qui  puiflent  faire  préjudice  aux  droits  &  aux  prêtent 
fions  de  l'un  des  intereûes  »  elles  ne  peuvent  pas  cftre  tirées  à  conséquen- 
ce *  fi  on  n'a  pas  le  loilir  de  le  faire  reformer  i  parce  que  c'eft  le  traitté 
mcfme  qui  règle  les  uns  &  les  autres  ,  &  qui  altère  ou  qui  ratifie  ce  qui 
cft  porté  par  le  Pouvoir.  Les  Ambafladeurs  de  Pologne  &  de  Suéde  r 
cftant  afTemblés  à  Lubec  en  l'an  1652.  pour  tafeher  de  faire  prolonger  lat 
trêve  entre  les  deux  Couronnes  :  ou  pour  la  faire  convertir  en  une  pai* 
perpétuelle  ,  mirent  leurs  Pouvoirs  entre  les  mains  de  chauut  ,  A  m  ba  (fa- 
deur de  France  »  qui  y  faifoit  l'office  de  Médiateur.  Après  qu'on  les  eut 
communiqués <le  part  &  d'autre ,  les  Suédois  trouvèrent  à  redire  au  Pou* 
%/oir  des  Polonois  »  que  k  Roy  de  Pologne  y  prenoit  la  qualité  de  Roy* 
héréditaire  de  Suéde:  toutefois  ils  fe  contentèrent  de  la  parole,  que  les 
.Ambafladeurs  de  Pologne  donnèrent  »  qu'ils  le  feroienr  reformer.  Après- 
cjue  cette  difficulté  eut  efte  ainfi  levée ,  Chauut  croyant  qu'il  n'y  en  avoit 
UFdrtifs  ïf  pointt 
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point  d'autre  »  voulue  encrer  en  matière*  &  faire  mettre  l'affaire  Fur  le 
tapis  }  mais  lorfqu'il  en  parla  aux  Suédois  *  Rofenhtn  lui  déclara  >  qu'ils 

Avoteit  ordre  exprés  ,  de  ne  point  entier  en  ntgotiuton  ,  que  le  Po;<vors  n  eujfent  '(lé 

tffeftivcment  efchun^ês.  Les  Polonois  protefterent  de  leur  codé,  qu'ils  ne  fe 
deflailiroicnt  point  de  leur  Pouvoir,  que  le  traitté  ne  fuit  conclu  Ch*- 
t$ut  voulut  difpofcr  les  uns  ic  les  autres  à  conli^ner  les  P  «voir;  entre  fes 
mains,  jufqucs  à  la  conclufion  du  traitte  ;  mais  1  ir<ftrucïion  «Se  les  or- 
dres des  Suédois  eftoient  fi  précis  fur  ce  point ,  qu'ils  n'oioicnt  s'en  re- 
lafcher,ni  admettre  aucun  tempérament  là-deflus:  Souftenant  toujours» 
<jue  l'efchange  des  Pouvons  fe  devoit  faire  devant  d'entrer  en  matière  Ce 
ne  fut  qu'une  chicane;  parce  que  le  Pouvoirs  cftant  entre  lesmainsdes  Mé- 
diateurs ,  les  Suédois  y  pouvoient  toujours  trouver  leur  feureté.  Us  ne 
pouvoient  douter  ,  que  les  défauts  «que  l'on  avoit  remarqués  dans  le 
Pouvoir  des  Polonois  ,  ne  fu  fient  r  édifiés  ,  parce  que  la  Republique  de 
Pologne ,  ne  voulant  pas  rentrer  en  guerre  pour  l'intereft  particulier  du 
Roy  ••  &  bien  moins  encore  pour  un  titre  imaginaire ,  il  n'y  avoit  rien 
qui  la  puft  empefeher  de  faire  reformer  le  Pouvoir. 


Section  XVII. 
Des  Pafeperts  ou  Sauf  conduits. 

TT"\  Ien  que  le  Roy  de  Dannemarc ,  en  eferivant  à  Schoneich ,  qui  avoit 
ordre  de  l'Empereur  de  conduite  Comm.ndon ,  Nonce  du  Pape  ,  par 
M  3  l'Allemagne  :  &  de  là  jufqucs  aux  Royaumes  du  Nord  »  marque 
dans  fa  lettre ,  que  Schoneich ,  comme  Miniftrc  Public  ,  n'avoit  pas  befoin 
de  Pafleportni  de  faufeonduit  s  j'eftime  pourtant  pouvoir  dire,  qu'il  y 
a  une  infinité  de  rencontres,où  l'Ambafladeurcommetroit  fa  propre  per- 
sonne ,  «5c  la  dignité  de  fon  Maiftre,  s'il  ne  femettoit  fous  la  protection 
de  la  foy  publique  par  le  moyen  d'un  Ptjfeport.  Il  n'y  a  que  les  Princes  à 
qui  les  Ambafladeurs  &  les  Minières  Publics  font  envoyés  >  qui  foyent 
obligés  de  les  faire  jouir  de  la  protections  Droit  des  Gens. 

La  Republique  de  Pologne  ,  voulant  envoyer  fes  Ambafladeurs  en 
France,  pour  y  porter  le  décret  de  l'élcdion  de  Henry  D*c  d  Anjou  ,frcre  de 
Charles  IX.  fit  demander  un  Pajfeport  pour  eux  à  l'Empereur  *  &  à  quelques 
Princes  d'Allemagne.  Toutefois  confiderant,  que  l'Empereur*  quiavoit 
brigué  la  Couronne  de  Pologne  pour  l'Archiduc  Ernrft ,  fon  fils  ,  le  pour- 
roit  refufer  :  &  que  les  autres  Princes avoient ,  fans  doutcaflesde  rcfnc£t 
pourlui,pourenfaircdifficulté,ellcnelaifla  pas  de  les  faire  partir.Ces  Am- 
bafladeurs eftant  arrivés  à  Lcipfig»  efenvirent  à  Augufle ,  Electeur  de  Sa- 
xe ;  &  lui  firent  exCUfe  d'efire  entrés  dans  fon  P*ss  ftms  l  en  advenir.  L'EIe&CUr 

leur  fit  réponfc  ,  qu'il  cftoit  bien  fur  pris  d'apprendre  »  qu'ils  s'eftoient  fi 
fort  avancés ,  devant  que  de  fçavoir  fon  intention  touchant  leur  pafla- 
ge.  Qu'il  ordonnoit  à  fes  Officiers  de  les  traiter  avec  civilité  *  mais  de  n* 
point permettre yu 'ils partirent,  Monluç ,  Evcfque  de  YalcnCC  quiavoit  efte  Am- 

bafladeur 
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baffadeur  de  France  »  en  Pologne  :  &  qui  avoit  le  plus  contribué  à  l'élec- 
tion de  Hshtj  ,  fervoit  de  conducteur  aux  Ambafladeurs  Polonois  :  &  leur 
reprefenta,  que  le  rcfpect  que  l'Electeur  avoit  pour  l'Empereur  ,  l'obli- 
geroit  à  faire  quelque  grimace-,  mais  que  ce  n'eftoit  pas  fon  intention  de 
les  arrcfter>&  le  leur  perfuada  fi  bien  ,  qu'ils  ne  biffèrent  pas  de  continuer 
leur  voyage.  Devant  que  de  partir, ils  envoyèrent  un  Gentilhomme  à  l'E- 
lecteur ,  qui  fc  divertiffoit  affés  loin  de  là  à  la  chaffe,  pour  lui  deman- 
der un  Paffcport ,  dont  ils  n'avoient  pas  deffein  de  fe  fervir  ;  puifque  de- 
vant que  leur  Courier  revinft  ,  ils  eftoient  déjà  arrivés  ,  par  la  Thurin- 
gc  ,  en  Hcfle.  //o»/«f  mefmc ,  quoi  qu'il  euft  la  qualité  d'Ambaffadeur  , 
en  allant  en  Pologne,  conliderant  que  ni  fon  caractère  ,  ni  le  Droit  des  Gens 
ne  le  pourroient  pas  mettre  à  couvert  de  la  violence,  qu'il  avoit  fujet 
d'appréhender  en  Allemagne  ,  ou  on  le  pouvoit  arrefter  ,  ou  autrement 
ou  nager,  puisqu'il  n'avoit  point  de  Paffeport ,  fe  travefltt,  &  paffa  ainfi  en 
Pologne  incognito  ,  &  avec  peu  de  fuite. 

Pendant  les  premières  guerres  des  Pais-bas ,  Key  ou  Cajns  Rmmx.oh,  que 
le  Roy  de  Danncmarc  avoit  envoyé  en  Efpagne ,  fc  faifant  efeorter  de 
quelque  CavalJerie  Efpagnole,  fut  rencontré  entre  Namur  Se  Bruxelles 
par  un  Parti  de  Bergucfopzoom  ,  qui  après  avoir  battu  les  ennemis ,  em- 
menèrent Rant~oi*  dans  leur  garnifon  ,  fans  qu'il  fe  fit  connoiftre  ,  finon 
an  Gouverneur  de  la  Place.  On  le  trouva  faili  d'une  lettre  ,  que  le  Roy 
d'Efpagne  eferivoit  au  Duc  de  Parme  :  il  fut  pris  en  pais  ennemi ,  &  fans 
Paflcport  de  l'Eftat ,  qui  le  puft  mettre  à  couvert  de  cette  forte  de  dif- 
gracc.  Neantmoins  le  tjouverneur  de  Bergues  n'apprit  pas  fi  toft  fa  qua- 
lité, qu'il  le  mit  en  liberté,  afin  qu'il  allait  à  la  Haye  ,  où  il  fit  de  gran- 
des plaintes  du  mauvais  traitement  qu'il  difoit  avoir  receu.  On  lui  en 
fit  des  exeufes:  on  lui  fit  rendre  feshardes  i  on  lui  fit  d'autres  civilités , 
&  on  lui  envoya  depuis  une  belle  chaine  d'or.  Le  Roy  de  Dannemarc  ne 
Jailla  pas  d'en  prendre  prétexte  de  faire  avanie  aux  Eftats.  Il  difoit  qu'ils 
avoient  violé  le  Droit  des  Gem  en  la  perfonne  de  fon  Miniftre.  Il  fit  arre- 
fter une  flotte  de  Navires  Marchands  Hollandois  au  Sont ,  &  ne  la  vou- 
lut pas  laiffer  paner  ,  que  les  Propriétaires  ne  lui  euffent  payé  une  fom- 
mc  de  trente  mille  efeus ,  pour  réparer  l'injure ,  qu'il  difoit  lui  avoir  cfté 
faite.  Le  Roy  eftoit  fort  Efpagnol  en  ce  temps-là ,  &  ne  perdoit  pas  l'oc- 
cafion  de  faire  affront  aux  Eftats  ,  quand  il  pouvoit.  Mais  ceux  qui  lui 
fiifoient  accroire,  que  le  Droit  des  Gens  avoit  cité  violé  en  cette  rencontre» 
fc  trompoient ,  ou  avoient  deffein  de  le  tromper.  Les  Eftats  ne  pouvoient 
pas  deviner  la  qualité  d'un  Gentilhomme  qui  avoit  efté  trouvé  en  pais 
ennemi ,  avec  une  efeorte  ennemie:  &  qui  n'avoit  point  de  lettres  pour 
J'Eftat.  où  il  prétendoit  fe  faire  confiderer  comme  Miniftre  Public.  Le 
Roy  de  Danncmarc  viola  la  foi  publique,  en  faifant  faifir  des  Navires 
de  Tarriculiers ,  contre  iefqucls  il  n'avoit  point  donné  de  lettres  de  rc- 
prefai//es.  Le  Comte  de  Harcourt ,  Ambaffadeur  de  France  en  Angleterre  > 
ertant  obligé  d'aller  trouver  le  Roy  à  Oxfort  ,  ne  fe  fia  pas  tant  en  fon 
caractère  ,  qu'il  ne  prift  un  Pafeport  du  Parlement  de  Londres.  Dans  lcs^ 
guerres  civiles  on  n'a  pas  beaucoup  de  confideration  pour  le  Droit  des  Gens , 
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&  on  ne  fçauroit  prendre  de  trop  grandes  précautions  contre  les  infolen^ 
ces  de  ceux  qui  ne  reconnoiflent  ni  maiftre  ni  difcipline. 

Mais  fans  cela  un  Prince  n'eft  pas  obligé  d'admettre  l'Ambafladcur  de 
fon  ennemi»  ni  de  le  rcfpecter  dans  un  heu  ,  ou  fes  armes  peuvent  agir 
félon  les  loix  de  la  guerre  ,  fans  violer  U  Dr'ttt  des  Gens.  On  n'employa  pas 
tant  d'années  à  régler  les  différends  que  la  France  &  la  Suéde  avoient 
avec  l'Empereur  ,  &  à  ajufter  les  griefs  de  tous  les  Princes  de  1  Empire» 

Sue  l'on  en  employa  à  faire  le  traitté  des  Préliminaires  >  dont  les  Pajjbports 
es  Députés  faifoient  la  plus  importante  partie.  J'ay  commencé  à  dire 
en  la  quatrième  Sdho»  de  ce  Livre,  que  l'Empereur  eut  de  la  peine  à  en 
accorder  aux  Princes  Proteftants  d'Allemagne  ,  encore  que  le  Roy  de 
Franccqui  en  demandoit  pour  eux, comme  pour  fes  Alliés,  confentift  d'a- 
bord que  leurs  Minières  ne  s'y  trouvaient  que  comme  des  particuliers. 

Les  NonCCS  George  Bolognettt  &  Ramucct  Scout  ,  avec  Aloyfto  Contarim ,  Ambaf- 

fadeur  de  Venife  ,  firent  de  grandes  inftances  ,  pour  obliger  le  Roy  à  dc- 
ilfter  des  pourfuites  »  qu'il  faifoit  en  faveur  des  Princes  Proteftants  :  mais 
voyant  que  le  Cardinal  de  Richelieu  demeuroit  ferme  ,  ils  firent  deux  pro- 
posions ,  qu'ils  croyoient  devoir  cftre  agréables  à  tous  les  interefles. 
L'une  cftoit,  que  l'Empereur  feroit  expédier  des  Pafleports  pour  quelques 
perfonnes  particulières ,  qui  y  feroient  nommées  ,  &  qui  pourroient  de- 
meurer en  feurcté  dans  l'Aflemblée ,  auprès  des  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce, mais  ne  paroiftroient  point  comme  Minifttes  Publics ,  &  auroienc 
neantmoins  la  faculté  de  dépefeher  &  de  recevoir  des  Couriers.  L'au- 
tre proportion  eftoit ,  que  1  Empereur  feroit  expédier  un  Sauf  conduit  Ge- 
neral ,  pour  tous  ceux  qui  auroient  des  affaires  à  Cologne  ,  où  le  Con- 
grès fc  devoit  faire  ,  avec  la  mcfme  faculté  de  dépefeher  &  t'e  rc  evoir 
des  Couriers.  Mais  ces  deux  ouvertures  ne  furent  point  receuës  à  Vien- 
ne ,  &  on  rejetta  aulïi  la  troiuémc ,  par  laquelle  on  permetfoit  aux  Prin- 
ces Proteftants  d'informer  les  Miniftres  de  France  de  leurs  interefts  * 
moyennant  quoiVil  ne  feroit  pas  neceflaire,  qu'ils  envoyaflVnt  cux-mef- 
mes  des  Miniftres  à  l'Aflemblée.  La  France  demandoit  principalement 
des  Pafleports  pour  les  Suédois  &  pour  les  Hollandois,  L'fcmpereur  di- 
foit,  que  les  premiers  fe  dévoient  aflembler  à  Lubcc  ,  fuivant  le  premier 
projet  i  &  que  s'ils  avoient  befoin  de  Pafleports  pour  cela  ,  ils  en  pour- 
voient demander  :  &  pour  les  autres,  qu  ils  n'en  avoient  pas  befoin  ,  4 
caufede  la  neutralité.  L'Empereur  fe  laifla  vaincre  pourtant:  accorda, 
les  pafleports  qu'on  lui  demandoit  pour  les  uns  &  pour  les  autres ,  & 
déclara,  qu'il  autoriferoit  les  Plénipotentiaires  ,  cjui  eftoient  de  fa  part 
àCologne,  afin  qu'il expediaflent  des Pafeports ou  faùfcondutts  pour  les  Prin- 
ces, qui  ne  s'eftant  pas  encore  reconciliés  avec  luy  ,  voudroient  envoyer 

leurs  Miniftres  à  Cologne  ,pourj  demeurer  à  U  fuite  des  Amhaff.ideurt  de  Fran- 
ce. L'Empereur  aima  mieux  que  ces  Princes  dépendiûent  entièrement  de 
la  France  ,  &  fe  donnaient  à  elle ,  que  de  fouffrir ,  qu'ils  traitaflent  im- 
médiatement avec  lui ,  &  fans  l'intcivention  d'une  puiflance  Souverai- 
ne &  égale.  Cette  déclaration  fc  fit  au  mois  d'Aouft  i6j8.  mais  devant 
que  ces  pafleports  fuflent  expédiés  i  le  Cardinal  de  Rsçhdie*  dit  à  Ange  Or-* 

nêjo  * 
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n*ro\  qui  avoit  fuccedé  à  Comarim  en  l'AmbalTade  de  Venifc  »  que  le  Roy 
vouloit  des  pafleports  particuliers  pour  le  Lamgrave  de  H'fle  ,  &  pour  le 
Vue  B  ™*rd  de  S*xe-Wetm«r ,  comme  pour  des  Princes  ,  que  la  France  df- 
tinguoit  ,  à  caufede  l'affection  qu'ils  avoient  pour  le  bon  Tarn  ,  &  des 
ierviecs  qu'ils  rendoient  à  la  Couronne  :  prétendant  neantmoins  qu'ils 
n'envoyeroient  point  leurs  Miniftrcs  à  Cologne.  La  France  trouvoit  deux 
chofes  à  redire  à  cette  déclaration.  L'une  que  l'Empereur  raifoit  expé- 
dier les  pafleports  par  fes  Plénipotentiaires  ?  au  lieu  de  les  faire  expé- 
dier dans  fa  Chancellerie,  &  de  les  ligner  Iui-mefmc:  &  l'autre  qu'elle 
ne  parloit  point  de  la  feuretc  des  Couricrs,  qui  faifoit  pourtant  une 
bonne  partie  du  bénéfice  des  pafleports.  Elle  y  rcmarquoit  encore,  que 
la  déclaration  portoit ,  que  les  Miniftrcs  des  Princes  Prorcftants  (croient 
à  la  fuitte  des  Plénipotentiaires  de  France  :  dont  on  jugeoit ,  que  hors 
delà  ils  ne  feroient  pas  en  feuretc.  Comme  encore  qu'elle  parloit  de  cri- 
me de  leze  Majcfté  ,  &  ainfi  qu'on  traittoit  les  Alliés  du  Roy  de  Sujets 
&  de  rebelles.  Et  enfin  que  Ion  n'admettoit  au  Congrès  que  les  Prin- 
ces de  l'Empire  qui  ne  s'eftoient  pas  encore  reconciliés  avec  l'Empereur  » 
&.  que  par  cemoyen  on  excluoit  plusieurs  de  ceux  qui  y  eftoient  les  plus 
in  terefles. 

Les  Suédois  alloicntbicn  plus  loin.  Ils  demandoient  des  pafltpont  pour 
l'EUEleur  Palatin  ,  pour  le  Duc  de  Wtrttmberg ,  &  infiftoient  à  ce  que  tous  les 
titres  &  toutes  les  qualités  de  ces  Princes  y  fuffent  inférés:  mais  cette  cha- 
Jcur  fe  morfondit  bien-  toft ,  &  Ils  s'accommodèrent  aux  fentiments  de  la 

France.  Les  Efiatsdes  Provinces  Vmies  ref  foie  Ht  le  pafeport ,  que  le  Roy  d'Efpa- 

gne  avoit  fait  expédier  pour  leurs  Miniftrcs  :  <3c  la  France  mefrac  ne  l'a- 
gréoit  pas  non  plus,  àcaufe  des  mots  de  licence  &  de  pcrmflîon  ,quc  les  Efpa- 
gnols  y  avoient  fait  couler  >  &  qui  marquoient  une  fuperiorité,  que  les 
ïftats  ni  leurs  Alliés  ne  pouvoicnt  pasfoufFrir.  Tous  ces  projets  de  pafle- 
ports referve  de  ceux  des  Suédois  &  des  Hollandois,  portoient  qu  ils 
lerviroient  aux  Miniftrcs  des  Princes  qui  ncgocicroicnt  leurs  interefts  par 
J'cntremifc  des  Plénipotentiaires  de  France.  L  Em.  ereur  excluoit  du paf- 
ftport  gênerai  i'Elc&cur  Palatin,  parce  qu'il  avoit  efté  exclus  du  traite  de 
Prague  :&  il  en  avoit  fait  expédier  deux  ,  qui  eftoient  particuliers  pour  le 
Lantgrave  de  H:(fe  &  pour  le  Duc  de  Wetmar.  Mais  il  ne  voulut  pas  pc  mettre» 
que  le  pafeport  gênerai  fuftmis  entre  les  mains  des  Miniftres  de  France,  que 
le  Roy  ne  flften  mefmc  temps  délivrer  les  palpons  pour  l'Empereur  &  pour 
fes  Alliés,  &  nommément  pour  le  Duc  de  Lorraine.  Après  cela  la  France  fit 
demander  des  pafleports  youtY Elellcur  de  Trêves,  que  l'Empereur  détenoit  en- 
core prifonnier,  «Se  pour  la  Duchefe  de  Savr  c,  à  laquelle  la  Cour  de  Vienne 
faifoit  difficulté  de  donner  la  qualité  de  Regtr.tf  &  de  Tutrice  ;  parce  que 
l'Empereur  avoit  déclaré  le  Cardtna1  de  Savoje  &  le  Prince  Thomas  Régents. 
Le  Roy  demandoit  aufli  un  pafleport  pour  les  Dhcs  de  Brun.Hic  &  L  nebowg, 
qu'il  difoit  cftrc  fes  nouveaux  Allies  ;  mais  ayant  fçû  que  ces  Princes 
avoient  envoyé  leurs  Députés  à  Ratilbonne,  à  deflein  de  fc  raccommo- 
der avec  l'Empereur,  il  fitecirer  ces  inftances  pendant  quelque  temps»  juf- 
ques  à  ce  qu'il  fçut,  que  cette  negociatiou  avoit  efté  rompue.  L'tmpc- 
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reur  rcfolut  enfin  défaire  expédier  le  pajp  port  gênerai,  &d'enofter  la  claufc 
de  -o-iin  n  rfconctf'.Au  ;  à  quoi  la  France  inliftoit  d'autant  plus  fortement* 
qu'elle  jugeoit  pouvoir  faire  mieux  rcùûir  les  intentions,  faifant  venir  à 
1  AlTcmblee  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'F.ftats  dans  r  Empire,  dont  le  nombie 
&  l'autorité  affoibliuoit  celle  des  Minières  de  l'Empereur.  Mais  le  Roy» 
noa  coiitcnt  du  p*f  port  gtn.ral ,  prclToit  toujours  l'expédition  des  pafepom 
faniculirr  .  Premièrement  pour  t  i  Dttcbcfe  R  gente  de  Savoje.  Un  deuxième 

f)OUT  h  Ltntgrave  de  H  fr-  3  Pour/*/  Lih  s  de  Brnnïwc  &■  Lnnebourg.  4.  Pour 
'Etetlur  PaLum,  &  pour  les  Princes  fes  frères.  /.  Pour  l'Eleftemr  de  Trêves. 
Et  un  ûxiéme  pour  >  R  JiUnt  qui  leroit  de  la  part  de  la  Couronnede  Suéde 
à  Munftcr  11  deliroir  aufli  ,quc  le  Roy  d'Efpagne  en  fift  expédier  troi<» 
Un  pour  les  Plempotenitmrti  qui  iroient  de  fa  part  à  Munftcr  i  un  autre  pour 

le  Refident  qu'il  envoyeroit  à  Olnabrug»  &Un  troiûémcpour  les  Plénipoten- 
tiaires des  p  ovmces  Vmes.  La  Cour  de  Vienne  en  demeura  enfin  d'accord  »  & 
fur  cela  le  traité  des  préliminaires  fut  conclu  à  Hambourg  le  24.  Décem- 
bre 1641  Les  Miniftresde  France  témoignèrent  encore  qu'ils  defiroient 
que  Us  pjjfeports  fuffent  expédiés  en  parchemin  :  &  ils  inliftoient  à  ce  que  le  R«j 
d'Efp  'gne  ftgnali  lHy-merme  ceux  qu'il  feroit  expédier,  &  à  ce  «ju'en  cela  il  ne 
fc  fervift  point  du  Miniftcre  de  Dom  Francifco  de  Mehs,  qui  avoit  eûé  an- 
torifé  pour  cette  lin  depuis  la  mort  du  Cardinal  Infant.  Mais  ce  fer  u  pu  le 
citait  bien  inutile?  parce  que  le  parchemin  ne  rend  pas  ces  fortes  d'expé- 
ditions plus  authentiques  que  le  papier ,  &  il  n'eft  pas  nccclTaire  que  le 
Roy  les  ligne  lui  mcfme-  Il  fuffit  qu'un  Secrétaire d'Eftat  les  fîenc  &con- 
treugne  >  &  puis  que  le  Prince  peut  bien  donner  à  fon  Miniftre  le  port* 
voir  de  faire  un  traité ,  il  le  peut  bien  autorifer  aufli  pour  donner  des  paffe- 
forts:  comme  en  effet  tous /m  Plénipotentiaires,  qui  eftoient  à  Munftcr  en  don» 
noient  à  toutes  les  heures  >  en  vertu  dupouvoir  particulier  qu'ils  en  avoient. 
JLes  Pajfeports,  qui  furent  expédiez  \>o\it  BeUttvre  &Stllcrj  Plénipotentiaires 
de  France  au  traité  de  Vervins  >  n'eftoient  h%ncz<\ut  àcC Arcfaduc  Albert, 
oui  avoit  pouvoir  pour  cela  du  Roy  d'Efpagne.  Le  projet  des  pafleports 
de  l'Empereur ,  qui  fut  approuvé  en  f  rancc>  cftoit  couché  dans  les  termes 
fuivantSi 

Perdtnandus  Tertius  y  Divin*  favtnte  Clementia  ,  EleEhts  Romanerum  rmperator,  fem- 
fer  A»g»ft*s  ,  ac  Germant* ,  Hangaria ,  Bobemia ,  Dalmatia ,  Qroatia ,  Slavonia  Rex 
Archtdnx  Anflria  ,  D»x  Bttrgundu  ,  Suri* ,  Carinthia  ,  CarntoU  ejr  Wirtemberga ,  Co-  : 
mes  Ttrolis ,  e*rc .  Vmverfts  &  Singstlis,  &  SanÛi  Romani  Imper  it  Prtncipibus,  tam  Ecclt- 
Jiafltcis  quam  Sicnitribns  Eletloribtes ,  Archiepijcopis  ,  Epifcopis  ,  Dmctbttt  r  Marchion't- 
bas • ,  Comittbtts  ,  Barombus  ,  CafleUanii,  Capttanets  ,  Miltubus,  Nobtltbtts,  Qlicmibus  r 
Gnbernatortbm ,  Locumtencnttbus  ,  Dutioribus  ,  Magtfiratibtts ,  Exeratttum  duBoribn* 
fitpremis,  tam  eqtteftrium  cfuàm  pedeftrium  coptarum  ,  Legatis,TribMttis  tJtUifane  Capi- 
taneis ,,  V exilltferis  ,  Centuriontbtti ,  ans  ne  altts  qmbtefct»mt]ue  mi  Ut  aria  munera  ac  offeiay 
gèrent  tins  :  Bnrgimagtflris ,  Confielthns  ,  pajfunmtjne  ,  ponttnm  ac  portunum  qmoritmvif 
Cttfiodibmsy  ac  claffmm  ,  &  tjuarumcMmqitc  Prafeâis  mrbiHm  \  ttemlocorum ,  terrarum  ejr 
Cùmmnnttatttm  Ojfieialtbus  ,ac  ymbufeumque  nojlrts  ,  ac  Sacri  Romani  Imperii  ,  regm- 
rumqne      domtntorum  nojlrorum  hareditartormm  fttbditit ,  ac  fidelibns  ddeUts  ,  grattant 
nofiram  Cafartam  &  amne  bonttm*  Devottfmbus  &  dUtUtomb/ti  vefirts  ac  vebss ,  demen- 
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ter  mandamus  ac  pracipimus ,  ut  Deputatos  à  Serentffimo  F  rancit  Rege  Cbrifiianijpmo  , 
affine  acfrtttre  noftro  carjfimo ,  Plenipotentiarios  Monaftertum  ad  trattatum  Pacis  ibidem 
énjlituendnm ,  prtficifccntes  Videhcet  iV.  N.  N*  fer  terrttoria  ac  loca  poteftatt  ac  Jurifdi- 
ftioni  fua  &  veftrafubjetlay  unà  cum  comittbus,  famtUanbust  famulis  ,  equis ,  cumins, 
mavibus  ,  rébus  »  farctnis  ac  fcripturss ,quos  fecum  habitun  funt ,  Ubere  ,  tutb ,  fecurt  at- 
<tne  expeditt  ire,  tranfire ,  ac  inibi  commorari ,  &  poflmodum  ettam  à  ditla  civitate  Mon*- 
flcrttnfe  recedcre  cr  rcdtre  fixant  (fr  fin  au  s  ;  necjne  permit  tant  aut  permittatis ,  ne  tamin  stax 
qu\m  in  redit u  »  ejutcquam  molejlta  aut  tmpedtmentt  aferatur.  ^uin  potins  qutbufcumtjut 
rébus  peterunt  &  poteritis  ,jï  neceffitas ,  auttpfiita  pojinlaverint }  juvent  &  juvetis.  Man- 
damus quoque  ut  curfores,  qui  vel  Monafiertum  ad  dttlos  Plentpotenttartos  rmttentur ,  vel 
énde  ab  ipfis  expedsentur ,  duranttbus  his  tratlatibus ,  libère  t  tuto ,  fecurt  ac  expeditt  ire  t 
iraufire  finant  ac  finatis.  Spondente  fide  ejr  verbo  noftro  Cafareo  >  nuUo  nos  modo  commif- 
furos ,  ut  per  nos  dillorum  D  pmatorum  fecnritas  libertafjue  nullatenus  turbetur  ,  tnter- 
pelleturve  :  qiïin  potstis  jam  nunc  fert»  ac  ftrtitt  mandamus  omnibus  tfr  fingults  Jurifdt&io- 
ntt  veftrafubjetlis,  ne  cuiquam  ex  fupradiQis  ullâ  via  aufint  contravenire.  Hac  efl  feriap 
cxpreffa  &  ommmoda  noflra  voluntasMarum  vigore  litterarum  manu  noftrâ  fubfcrtptarum* 
&  figdli  noftri  Cafarei  appenfione  mumtarum.   Data  in  civttate  noflra  Vtenna  dte  »8.  7À~ 
uuartt  1642. 

L'affaire  des  P  apport  s  ayant  efte  ainfi  réglée  ,  les  Efpagnols  voûtaient» 
que  les  Plénipotentiaires  de  France  leur  donnaient  un  mémoire >  con- 
tenant les  noms  &  les  qualités  de  tous  ceuxi  qu'ils  pretendoient  y  faire 
comprendre.  On  craignoit  en  Efpagnc,  que  les  Portugais  &  les  Catalans 

+se  fiflent  paûer  leurs  Députés  à  la  fuite  des  Minières  de  France,  &  on  s'y 
en  inquictoit  bien  fort.  Les  Efpagnols  dilbient  qu'en  France  on  en  a  voit 
ufé  avec  cette  rigueur  pour  le  tram  du  défunt  Cardinal  Infant ,  &  pour  ce- 
lui de  Dom  Diego  Saavedra  y  qui  avoient  efté  obligés  de  faire  un  mémoire  de 
toutes  les  perionnes  qu'ils  pretendoient  faire  comprendre  dans  les  Pajprm 
ports»  Mais  les  François  répondoient  que  bien  loin  de  mendier  les  P  a  (re- 
ports comme  une  chofe  gratuite»  ils  l'exigeoient  comme  un  effet  &  une 

-  fuite  du  traité  préliminaire »  que  les  Efpagnols  ne  leur  pouvoient  refufer. 
Que  leur  intention  n'eftant  pas  d'en  abufer  «  &  bien  moins  de  fc  les  ren- 
dre inutiles  »  ils  pretendoient ,  qu'on  les  leur  expédiait  avec  toutes  les  feu- 
retés  neceffaires  »  pour  eux  &  pour  leurs  domeftiques.  Que  le  Paffetort , 
qu'on  avoit  demandé  au  Roy  leur  Maiftrc,  pour  le  train  du  Cardinal  In- 
jant  ,  &  pour  Dom  Diego  de  Saavedra  ,  cftoit  d'une  autre  nature.  Qu'on 
ic  pouvoit  limiter»  &  mefme  refufer  tout-à-fait  :  mais  pour  les  P^jfeports 
qu'on  demandoit  poqr  le  Congrès ,  que  les  Efpagnols  ne  pouvoient  faire 
ni  l'un  ni  l'autre.  Quïls  marqueroient  le  nombre  de  leurs  domeuiques» 
dk.  leurs  qualités  &  fonctions  en  gros;  mais  qu'ils  ne  les  nommeroient 

Î>oint.  On  leur  donna  la  fatisfaftion  qu'ils  demandoient ,  Se  ils  paflerent 
eu  rement. 

Les  Minières  de  France  partaient  ainfi .  pareeque  les  Efpagnols  avoient 
aâit  »  qu'en  France  on  avoit  limité  ainti  le  Paflcport  qu'on  y  avoit  accordé 
pour  le  train  àu  Cardinal  Infant ,  &  pour  le  paflage  de  Saavedra  :&  ils  avoienc 
raifon  de  dire»  qu'ils ferendoient  le  Paflfcport  d'Efoagne  inutile»  en  fai- 
sant pafler  fous  ce  bénéfice  des  Miniftres,quin'eftoient  point  leurs  do- 
.    .  meftiques 
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meftiqucs,  &  qui  n'y  pou  voient  pas  dire  compris.  PigaeranJa  ne  voulut 
jamais  permettre  »  qu'on  lui  parlaftdc  pafleport  pour  les  Miniftrcsde  Por- 
tugal &  de  Catalogne.  Les  Catalans  n'en  demandoient  point  »  parce  que 
s'cltant  donnés  à  la  France  ,  c'clloit  à  elle  à  parler  pour  leurs  interefts. 
Le  Portugal,  au  contraire»  s'eftoit  foùlevé,  fans  que  la  France  y  euft 
contribué  quoi  que  ce  l'oit.  Aufli  n'en  tiroit-clle  point  d'autre  avantager  ' 
que  celui  qu'elle  trou  voit  en  l'a  ffoiblifTement  de  la  puiflànced'Efpagnc 
Le  Roy  de  Portugal  negligeoit  de  profiter  de  ladiverfion  que  les  armes 
de  France  faifoient  en  Catalogne,  en  Italie  &  dans  les  Pais-bas }  c'eft  pour- 
quoi le  Roi  n'avoit  point  voulu  faire  une  alliance  avec  lui  .qui obligeait 
à  le  faire  comprendre  dans  la  paix  ,  ou  à  continuer  la  guerre  pour  l'a- 
mour de  lui.  Ne.mtmoins  Servie»  avoit  amené  un  des  Députés  de  Portu- 
gal &  un  de  Catalogne  à  Munfter  ,  quoiqu'avec  grande  répugnance  *& 
pour  complaire  an  Cardinal  Maz,*rin  -,  parce  qu'il  fçavoit  qu'il  hazardoit 
beaucoup,  qu'il  violoit  la  foi  publique  «  &  qu'il  commcttoit  la  dignité 
du  Roy  Ion  maiftre  >  en  s'expolant  à  un  tres-cruel  affront ,  par  une  ac- 
tion fi  téméraire. 

Francijco  d' Andrada  L'itao ,  AmbafTadeur  de  Portugal  à  la  Haye  »  reçut 
en  l'an  1644.  ordre  du  Roy'»  ton  maiftre,  d'aller  en  Ta  mefmc  qualité  à 
Munfter:  maiscraignant  que  les  Efpagnols  ne  lui  fi  fient  in  fuite  par  le  chc^ 
min»  il  pria  les  Eftats  de  lui  permettre  de  faire  fe  voyage  en  Ja  conrfpa- 
gnic  »  &  comme  à  la  fuite  de  leurs  Plénipotentiaires,  ils  lui  rirent  repre- 
fenter ,  que  cela  eftoit  impoflible  j  parce  cjH'ejUnt  Aml>*ff*deur  de  fin  chtf,ilne* 
fonvoit  avrrdu  bénéfice  du  Pajfefrt  de  leurs  Mtmflrcs*  Qujii  ne  devoir,  rien  crain- 
dre par  le  chemin»  parce  qu'ils  lui  donneroient  fi  bonne  efeorte,  cm'if 
pourroit  faire  le  voyage  en  toute  feureté:  mais  qu'il  feroir  obligé  delà 
ehercher  ailleurs  que  dans  leur  garantie,  après  qu'il  feroit  arrivé  à  Mua** 
lier»  où  ils  ne  pourroient  pas  le  protéger  »  ni  faire  leur  querelle  de  la. 
tienne.  Le  Roy  de  Portugal  ne  laiflà  pas  d'avoir  fe*  M  iniftres  à  Munfter 
&  à  Ofnabrug  :  &  bien  que  les  Médiateurs»  &  les  amis  de  la  Maifon- 
d'Auftriche  ne  les  confiderafi'cnt  point  en  cette  qualité»  ils  y  eftoient  pour 
le  moins  en  feureté  fous  la  protection  des  Plénipotentiaires  de  France  » 
qui  les  traitoient  d'Excellence.  Les  Portugais  »  au  lieu  de  s'en  conten- 
ter »  s'opiniaftroient  toujours  à  demander  des  Pafleports  &  Saufconduitrs* 
&  en  importunoient  inccHamment  Servten  &  d'Avaux  :  mefmc  lorfqu'orx 
croyoir  que  les  traittés  ailoient  eftrefignés  entre  l'Empire  &  la  France» 
lis  ne  confideroient point» ou  ne  vouloient  point  confiderer,  que  l  Efpa- 
gne  ne  pouvoir  faire  expédier  des  PUffyorts  four  eux ,  qu'elle  ne  les  reconnut* 
pour  Miriftrcs  d'un  Prince  Souverain,  &  le  Duc  de  Bmgance  pour  Roy  lé- 
gitime de  forrugat. 

La  France ,  de  fon  cofté,  ne  voulut  jamais  accorder  un  Pjfeptrt tomr  U 
Mnspe  du  Duc  de  Lorraine  -,  parce  que  ce  Prince,  en  faifant  le  traité  de  Pa- 
ris en  l'an  1641.  avoit  renoncé  à  l'alliance  de  la  Maifon  d'Auftriche  i  de 
forte  que  l'Empereur  ne  pouvoit  plus  parler  pour  lui  comme  pour  fora 
allié.  Et  de  fait,  le  Miniftrc  de  l'Empereur  »  en  réglant  les  préliminaires 
à  Hambourg  ,  avoicconfcntr^u'U  n'en  feroit  point  paxlc  i  parccqiierfor» 
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"affaire  n'avoir  rien  de  commun  avec  celles  de  l'Empire  :  &  l'Efpagne  n'y 
avoir  aucun  intereft ,  que  celui  qu'elle  pouvoir  prendre  pour  un  Prince» 
qui  lui  preftoir  fes  troupes»  moyennanr  des  fubfkles  qu'on  lui  payoit, 
Se  des  quarriers ,  où  il  fai.oit  fubtifter  fon  armée. 

La  difficulté  que  la  France  a  faite»  de  faire  expédier  des  PafTeports 
pour  les  Miniftrcs  que  le  Die  de  Lorraine  d'au jourd'hu y  vouloit  envoyer 
a  Nimegue»  ne  lcmblc  pas  fi  raifonnable.  Aufli  s'eft-cllc  bien-roft  ren- 
due à  la  raiion  :  le  Roy  ayant  confideré  »  que  les  traités  &  les  difpofitions 
du  Duc  Charles  défunt  ne  pouvoient  préjudicicr  à  celui  ci  :  qui  en  vertu 
des  loix  du  pais  »  a  fes  droits  acquis  du  premier  polTcfleur,  par  fa  naif- 
fancc»&  les  a  réunis  en  fa  perfonne,  foit  qu'on  veuille  affujettir  la  Lor- 
raine à  la  Loy  Salique»  ou  qu'on  en  veuille  ouvrir  la  fucceffion  aux  fem- 
mes. Il  feroit  à  fouhaiter  qne  le  Confeil  de  France  euft  efté  un  peu  plus 
ferme  fur  ce  fujet  :  &  qu'il  n'euft  pas  entrepris  derenverfer  ce  qui  avoit 
cfté  cftabli  fous  le  dernier  règne,  pour  introduire  de  nouvelles  maximes» 
comme  des  productions  d'un  Miniftre»  qui  avoit  bien  autant  d'cfprit  que 
de  jugement  &  de  confeience. 

La  peine  qu'on  a  prife  ,  de  les  années  qui  ont  cité  employées  à  ajufter 
les  Pafleporrs  pour  les  Plcniporcnriaires  de  Munfter  »  fonr  oien  connoi- 
ftre,  quils  fonr  quelquefois  neceflaircs  à  l'Ambafladeur  $  &  que  fon  ca- 
ractère ne  fait  pas  toujours  toute  fa  feureré.  Le  Cardinal  PoIms  ne  voulut 
pas  pafler  par  le  pais  de  wirtenberg»  fans  le  Saufconduit  du  Duc.  Ducroc , 
AmbaiTadcur  de  France  en  Efcoflc  ,  fur  arrefté  en  Anglercrrc  ,  parce 
qu'il  n'en  avoir  point  :  &  le  Cardinal  Stipion  Rebiba ,  Légat  de  Jules  UlTau- 
roit  cfté  en  Flandres ,  fi  le  Pape  ne  l'euft  averri  de  la  rupture ,  où  il  al-* 
loir  entrer  avec  l'Empereur  :  ôc  fi  fur  ccr  avis  il  n'euft  quirré  les  marques 
de  fa  legarion»  pour  fe  fauver  au  pais  de  Liège.  Au  commcnccmenr  des 
guerres  civiles  de  France  en  Tan  i  j6j.  te  Prince  de  Condé ',  &  les  autres  ChefY 
du  parti  des  Rcligionaircs  »  avoient  mis  le  Havre  de  Grâce  entre  les  mains 
de  la  Reine  d'Anglcrcrrc  ,  pour  la  feuretc  des  deniers ,  qu'elle  leur  avoit 
preftés.  Mais  le  rtoy  Charles  IX.  ayant  accordé  une  paix  fourrée  à  ccu*- 
de  la  Religion  ,  le  mefme  Prince  de  CondS,  pour  donner  une  preuve  de  fon 
zele  pour  le  fervice  du  Roy  ,  joignit  fes  rroupes  à  celles  du  Connétable  d» 
Montmorancy  ,  ôc  aida  à  aflieger  le  Havre.  La  Reine  envoya  en  France  Ni* 
colas  Trcfmorton  ,  qui  y  avoit  efté  ^mbafTadcUr  »  &  y  fit  offrir  la  reftitu- 
tion  du  Havre  »  moyennant  qu'on  la  mift  en  pofleflion  de  Calais»  fuivant 
le  traitté  qu'elle  avoit  fait  avec  Charles,  il  n'y  avoit  point  de  guerre  en^- 
tre  les  deux  Couronnes»  mais  l'artillerie  ne  laiffoit  pas  de  fe  faire  enten- 
dre devant  le  Havre  »  &  on  faifoit  de  grandes  préparations  en  Angle- 
Terre  pour  le  fecou  rir  '•  de  forte  que  Trogmorton  »  craignant  tjts'il  ne  fnjl  pas  ett' 
fetireté fans  pjftporr  ,  en  prit  un  de  l'AmbafTadeur  de  France  qui  cftoit  à* 
Xondrcs  :  mais  les  François  ne  laiflcrenr  pas  de  l'arrefter  »  &  ne  le  mi- 
renr  en  liberté  qu'après  la  réduction  de  la  place.  Trogmorttn  eftoit  l'hom- 
mc  de  toute  l'Angleterre  le  plus  capable  de  conduire  une  inrrigue,  ôc 
dans  Tapprehenfion  qu'on  avoit  de  fon  cîptit ,  ceux  qui  l'arrcfterent  ne* 
tfxroyoicnr  pas  violer  le  Droit  des  Gens,  parce  que  n'ayanr  point  de  lettre*. 
J~  Pansu  G  jj  do* 
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de  Créance ,  on  ne  les  ayant  pas  encore  rendues  »  on  pouvoit  Ignorer 

fa  qualité.  II  le  jueeoit  bien*lui- mcfme ,  puifqu'il  voulut  bien  prendre** 

Î apport  :  quoi  qu'eftant  habile  comme  il  eftoit ,  il  deuft  bien  fçavoir ,  que 
e  pafeport  de  l Amb ajfadeur  ne  le  pouvoit  pas  protéger  }  parce  que  l'auto- 
lité  de  l'Ambaffadeur  ne  s'eftendant  pas  jufques-Ià ,  s'il  n'eft  expreffément 
autorifé  pour  cet  effet  ,  fon  pafleport  ne  peut  fervir  que  d'une  fimple  let- 
tre de  recommandation.  En  l'an  1601.  le  Cardtual  Defat ,  qui  faifoit  les 
affaires  de  France  à  Rome,  pendant  qu'il  n'y  avoit  point  d'Ambafladcur  » 
fut  prié  par  le  Pape  de  donner  un  pafleport  à  un  Ambafladeur  de  Pcrfe, 
qui  vouloit  paûcr  par  la  France  »  pour  aller  en  Efpagne.  Le  Cardinal  »  en 
eferivant  fur  ce  fujet  au  Roy  Henry  IV.cn  parle  comme  d'une  chofe 
indifférente  ,  dont  il  n'avoit  pas  voulu  refufer  le  Pape  :  &  dit  qu'il  luy  . 
avoit  promis  un  p  Apport  tel  qu'il  U  pouvoit  faire  :  c'eft-à-dirc ,  qui  ne  feroit 
rcfpc&é  qu'autant  qu'on  le  jugeroit  à  propos  pour  le  fervice  du  Roy. 
Il  n'appartient  qu'au  Souverain  de  donner  des  paûeports  ,  parce  qu  il 
n'y  a  que  lui ,  qui  puiffe  faire  jouir  de  leur  effet  celui  à  qui  il  les  donne. 
Ceux  qui  les  reprefentent  >  comme  les  Viccrois  &  les  Gouverneurs  des 
Provinces  ,  ne  les  peuvent  faire  valoir  que  dans  l'eftenduë  de  leur  Gou- 
vernement. Les  pafleportsdu  Viccroy  de  Naplcs  font  refpectés  à  Milan* 
&  ceux  du  Gouverneur  de  Milan  font  refpcttés  à  Naples.  Comme  aufli 
ceux  de  l'Ambaffadeur  >  qui  eft  de  la  part  du  Roy  d'tfpagne  à  Vcnifc ,  fer- 
vent par  toute  l'Italie  ;  parce  que  ces  trois  Miniftres  ont  la  direction  des 
affaires  de  ces  quartiers  là. 
De  l'autre  cofté ,  il  faut  que  celui  qui  veut  jouir  des  bénéfices  du  pafle- 

Îiort,  demeure  dans  les  termes  qui  lui  font  preferits.  Les  Couriers  que 
es  Plénipotentiaires  de  Munfter  depefehoient  ou  recevoient  »  avoient 
leur  route ,  hors  de  laquelle  leurs  paffeports  ne  leur  fervoient  de  rien. 
En  l'an  1/88.  la  Reine  Ehfabeth  ,  voulant  bien  écouter  quelques  ouvertu- 
res d'accommodement ,  dont  on  l'amufoit,  pendant  qu'on  faifoit  en  Ef- 
pagne le  plus  puiffant  armement  de  Mer  dont  on  euft  jamais  oui  parler* 
envoya  en  Flandres  le  Comte  de  Derby ,  le  Lord  Cobham ,  &  James  C'op ,  avec 

Dates  &  Rogers  Jurifconfultes  ,  pOUt  traittet  avec  le  Comte  'd Aremberg ,  Cham- 

figny ,  Maas  &  Garbier ,  que  le  Duc  de  Parme  avoit  nommés  de  fa  part.  Le 
pafleport  qu'on  avoit  accordé  aux  Anglois  eftoit  limité»  en  forte  qu'on 
ne  leur  permettoit  pas  d'entrer  dans  les  places»  où  la  Reine  &  les  Lftats 
avoient  leurs  garnifons  :  &  mcfme  il  ne  leur  vouloit  point  donner  de  paf- 
feports qui  leur  permiffentd  entrer  dans  les  villes  de  l'obéïflance  du  Roy 
d'Efpaçneï  tellement  qu'ils  furent  contraints  de  camper  fous  des  tentes 
entre  Ôftende  &  Oudenbourg.  11  y  eut  d'abord  quelque  conteftation  pour 
la  prefeance  »  qui  obligea  IcComte  de  Derby  à  aller  trouver  le  Dw  de  ?*rme 
à  Bruxelles.  Il  y  eftoit  encore  »  lorfquc  cette  formidable  armée  Navale 
arut  dans  la  Manche:  mais  lorfqu'il  voulut  partir  »  on  l'en  empefeha.  Il 
t  une  grande  faute  de  ne  point  prendre  fes  feuretés ,  &  la  Reine  n'en  fut 
point  du  tout  fatisfaitc. 

L' Archevefyne  de  Maltnes  ,  le  Duc  d'Ar/cot,ôc  quelques  autres  Députés  des 

«Provinces  de  Flandres  >  ayant  en  l'an  16 jj.  fait  quelque  ouverture  de 
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fcaix  ou  de  trêve  à  la  Haye  :  &  leur  proportion  ayant  cfté  envoyée  aux 
Eftats  particuliers  des  Provinces  Unies ,  ils  croyoient  fe  pouvoir  aller 
divertir  dans  les  autres  villes  de  Hollande*  en  attendant  leurs  refolu- 
tions.  Mais  les  Eftats  Généraux  en  ayant  efté  avertis  $  leur  firent  dire  pat 
leur  Greffier ,  que  dans  fort  peu  de  jours  on  fçauroit  l'intention  des  Pro- 
vinces :  que  cependant  ils  prioient  les  Députés  de  chercher  leur  diver- 
tiflementala  Haye.  Le  Duc  repartit  que  puifquc  ce  n'eftoit  qu'une  priè- 
re, c'eftoit  à  eux  à  y  acquiefeer  ou  non.  Mais  le  Greffier  répliqua  ,  que 
la  prière  des  Eftats»  qui  reprefente  le  Souverain  »  valoir  bien  un  com- 
mandement. Il  y  ajoufta  >  que  ce  n'eftoit  point  aux  Députés  d'eflendre  les  termes  dt 
leur  pafeport ,  qui  ne  parloit  que  du  voyage  de  Bruxelles  à  la  Haye,  &  ne 
leur  permettoit  point  de  s'aller  promener  ailleurs.  Et  de  fait ,  un  de  leurs 
Collègues  cftant  parti  de  la  Haye»  fous  prétexte  d'aller  acheter  des  che- 
vaux en  Northollandc ,  on  l'envoya  avertir  par  un  exprés  ,  qu'il  euft  à 
revenir  »  <5c  à  l  e  mettre  en  chemin  à  lettre  veuë  -,  parce  gu'on  auroit  de 
la  peine  à  le  faire  jouir  du  bénéfice  du  pafleport,  &  qu'il  s  expoferoit  aux 
inconvénients  »  qui  font  inévitables  à  ceux  qui  n'en  ont  point. 

Le  Prince  n'efi  pas  obligé  d accorder  des  paffeports  aux  Minières  d'un  antre  Prin- 
ce *vc  lequel  il  efi  en  guerre  ,  ou  dont  les  intentions  lui  peuvent  eftre  fuf- 
pettes  i  puifqu'on  les  refufe  mcfmc  quelquefois  à  des  amis  ou  à  des  in- 
différents. Le  Roy  Fronçon  h  n'avoit  pas  fuict  d'eftre  fatisfait  de  l'Empe- 
reur .h.irln  V.  quinel'avoit  pas  bien  traitte,  depuis  le  combat  de  Pavic; 
de  forte  qu'il  n'avoit  pas  grande  inclination  à  lui  faire  plaifir.  Après  que 
L,ouis  ,  Roy  de  Hongrie  ,"cut  cfté  tué  par  les  Turcs  à  la  bataille  de  Mo- 
hats  *  les  Eftats  de  l'Empire  »  qui  apprehendoient  nnc  invafion  des  infi- 
delles  ,  «5c  qui  jugeoient  que  la  prefence  de  l'Empereur  feroit  neceflai* 

rc  en  Allemagne  »  demandèrent  au  Roy  de  France  un  pajftport  pour  les  Députés  ,  qu'ils 

luj  voulaient  envoyer.  Le  Roy  »  qui  ne  le  pouvoit  avec  Juiticc  »  &  fans  incivf* 
lité  »  refufer  a  des  Princes  »  avec  lefquels  il  n'avoit  rien  à  démefler  :  <3c 
qui  vouloir  neantmoins  embarafier  1  Empereur  »  leur  accorda  un  paffe- 
port  >  mais  en  mefmc  temps  il  le  leur  renait  inutile , en  le  limitant  à  qua- 
tre mois  »  pour  le  voyage  «5c  pour  le  retour.  11  faloit  du  temps  aux  De*" 
putés  pour  faire  leur  équipage  ,  &  ils  n'y  pouvoient  pas  aller  en  pofte  ; 
de  forte  qu'il  n'en  voulurcnt'pas  avoir  l'obligation  au  Roy  ,  &  fc  con- 
tentèrent de  reprefenter  à  Charles  la  ncccflîtc  de  fa  prefence»  par  des  let- 
tres. 

Le  Pape  Pie  IV.  en  faifant  convier  tous  les  Princes  Chrefticns  d'en- 
voyer leurs  Députés  au  Concile  de  Trente,  voulut  aufli  faire  cet  honneur  an 
Ct^ar  ou  Grand  *Duc  de  MoÇcovi:  Il  voulut  faire  paffer  en  ces  quartiers-ià 
Jean  Canokio  ,  en  qualité  de  Nonce  ;  mais  Sigtfinond  Augufle  ,  Roy  de  Polo- 
gne ,  quoi  que  Prince  trésfc  Catholique»  ne  Iclui  voulut  pas  permettre.  Il 
dit  à  Canobio  .  qu'ayant  fait  propofer  l'affaire  au  Confeil  de  Lituanie  »  if 
avoit  rencontré  une  oppolîtion  univcrfelle.  Que  les  uns  avoient  al- 
gué  une  raifon»  «5c  les  autres  une  autre»  mais  qu'ils  cftoient  tous  de- 
meurés d'accord  »  que  par  une  couftume  eftablie  de  toute  ancienneté  »• 
0u  ire  permettoit  jamais  aux  Ambajfadeurs  des  antres  Princes ,  non  pas  meimc  à  Ceux 
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de  l'Empereur  »  de  papr  par  la  Lituanie  en  Moicovie  »  pendant  la  guet* 
re.  Il  en  cfcnvit  aufli  au  Pape  »  &  y  aioufta  »  que  mefrac  fans  cette  diffi- 
culté ,  il  n'y  avoit  point  d  apparence  »  que  le  voyage  du  Nonce  fift  du 
fruit  auprès  de  ces  peuples  fchifmatiqucs ,  &  ennemis  de  I  Eglife  Latine: 
&  que  le  Pais  »  qui  eftoit  ou  defert,  ou  peuplé  de  barbares,  auroit  ex- 
pofé  la  perfonne  du  Nonce  à  des  incommodités  tiés-facheufes  •  &  à  des 
dangers  inévitables.  Ce  qui  faifoit  efperer  »  que  le  Pape  exeuferoie  bien 

le  refus  ,  qu'il  avait  fait  d'à  coru/r  un  Paffeport  à  Canobio. 

Jean  Zapoli  ,  Roy  de  Hongrie  *  ne  pouvant  s'accommoder  avec  FtreU~  * 
ttand  A'Au^rïche  ,  qui  avojt  époufé  la  ioeur  de  Louis ,  Predecefleur  de  fean  ; 
Se  qui  à  caufedecela  pretendoit  fucceder  à  la  Couronne*  vouloit  en- 
voyer Hierâme  Lasl^  aux  Princes  d'Allemagne»  pour  leur  demander  du  fe- 
cours  >  mais  Ferdinand  ne  lui  voulut  point  donner  de  Paûeport  »  &  Latk:  ne 
jugeant  pas  à  propos  de  bazarder  fa  perfonne  bien  que  carallenfée  ,  demeura 
en  Hongrie. 

Après  que  les  foixante  dix  articles  eurent  efté  (ignés  le  18.  de  Janvier 
16  47.  entre  les  Plénipotentiaires  d'Efpagneàc  ceux  des  Provinces  Unies  • 
Antoine  te  Bmn  ,  l'un  des  Plénipotentiaires  d'Efpagne ,  partit  de  Munfter 
dés  le  lendemain  *  pour  en  aller  porter  les  nouvelles  à  Bruxelles.  Pcn_ 
dant  qu'il  y  eftoit  ,  il  envoya  demander  aux  Eftats  un  Pajfcprt  ,  qui  lui 
permift  d'aller  à  la  Haye,  bon  deflein  eftoit  d'y  obferver  &  de  traverfer 
la  négociation  de  Servten  »  qui  y  travailloit  à  un  traitté  de  garantie  j  mais 
$ervient  s'oppofa  à  l'expédition  du  Paûeport ,  &  fit  en  forte  que  les  Eftats» 
après  avoir  pris  l'avis  du  Prince  d'Orange .  le  refuferent  à  M.  te  Brun.  Ce  Mi- 
nuire  Efpagnol ,  voyant  le  refus ,  dit  que  te  Pajfeport ,  qu'il  avoit  comme  Plt- 

mpoientiaire  d'Efpagne  ,  /*/  pernettoit  aufft  d'entrer  en  Hollande  ,  &  y  entra  fans  em- 

pcfchemcnt  >  mais  les  Eftats  l'ayant  feeu  »  le  trouvèrent  fort  mauvais» 
&  l'obligèrent  à  s'en  retourner.  Le  Pajfeport  qu'il  avoit  comme  Plenipo- 
rentiaire  >  ne  lui  pouvoit  fervir  qu'au  chemin  &  au  lieu  du  Congrès: 
&  ne  lui  donnoit  pas  la  liberté  d'entrer  jufques  dans  le  cœur  du  pais  * 
pour  y  faire  des  intrigues  &  des  cabales  ,  contre  l'intention  des  Eftats. 
C'eft  ce  qu'ils  firent  bien  connoiftre  au  D*c  d'Arfchot ,  &  aux  autres  Pc- 
putezi  dont  j'ai  parlé  ci-deflus. 

Pendant  les  négociations  de  Munfter  >  le  Comte  Borgia  ,  Gouverneur  de 
la  Citadelle  d'Anvers  »  y  fit  arrefter  un  Gentilhomme»  Miniftred'un  Prin- 
ce d'Allemagne  :  qui  ayant  pris  à  Paris  un  Paûeport  pour  Munfter» 
croyoit  pouvoir  par  ce  moyen  patfer  en  Hollande.  Il  le  traitta  avec  ci- 
vilité »  &  lui  permit  de  voir  fes  amis  dans  la  ville  »  mais  il  l'obligea  à  tai- 
re venir  un  autre  Paûeport  de  l'Archiduc  Après  que  la  France  eut  offert  » 
&  fait  agréer  fa  médiation  pour  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  du 
Nord  :  Se  que  les  deux  Rois  eurent  approuvé  le  choix  qu'elle  avoit  fait 
de  M.  de  la  Tutllerie ,  celui-ci  en  commençant  à  travailler  au  règlement 
des  préliminaires  »  y  rencontra  d'abord  une  trés-grande  difficulté  au/#- 
jet  des  Pafeports.  Les  Miniftrcs  de  Dannemarc  difoient ,  que  leurs  Commif- 
faires  ne  trouveroient  pas  leur  feureté  dans  les  fi  m  pics  PaÛeports  des 
$ucdojs  -,  parce  «ju'on  ne  pouvoit  s'aflfeurer  ni  dç  Içur  parole  1  ni  de  leur 
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fcîng  on  de  leur  fceau  ,  fi  l' AmbalTadeur  de  France  n'en  demeuroit  ga- 
tand  »  au  nom  du  Roy  ,  fon  Maiftre.  L«  Tmillme  dit»  qu'il  n'avoit  sarde 
d'engager  le  nom  &  l'autorité  de  Ton  Roy»  fans  ordre  :  &  aufli  qu'il  ne 

Ï>ouvoit  faire  cette  propolitioa  aux  Sedois ,  fans  les  offenfer  irreconci- 
iablemcnc  »  &  fans  rompre  toute  la  négociation  devant  que  de  la  corn* 
mencer.  C'eftoit  les  croire  capable  de  violer  u  Droit  des  Gens  &  U  foj  publi- 
que :  outre  que  la  Suéde »  en  mettant  fes  Paflcports  entre  les  mains  du  Mé- 
diateur» pour  les  faire  tenir  en  Dannemarc»  rendoit  le  Roy  de  France 
garand  de  la  feurcré  »  que  les  Danois  y  dévoient  trouver  Je  dirois  »  qu'il 
n'y  a  que  le  feul  Miniftre  du  Roy  Ferdinand  le  Catholiaue  capable  de  taire 
un  fi  cruel  outrage***  d  o.t  des  Gens ,  comme  le  Grand  Capitaine  fit  à Ce- 
far  Sorgia  ,  qu'il  fit  arrefter  »  nonobftant  le  Saufconduit  qu'il  lui  avoit 
donnés  s'il  n'avoit  devant  lui  l'exemple  de  Charles ,  dernier  Duc  de  Bour- 
gogne. 

Ce  Prince  avoit  concerté  avec  Lotus  XI.  Roy  de  France  >  la  mort  du 
ConmeftAble  de  S.  Pol:  &  ces  deux  Princes  s  cftoient  promis  »  par  un  trait- 
té  formel ,  que  celui  qui  le  pourroit  faire  prendre ,  le  feroit  mourir  »  ou 
le  mettroit  entre  les  mains  de  l'autre,  afin  qu'il  en  fift  à  fa  volonté.  De- 
puis ce  traitté  le  Duc  lui  avoit  envoyé  un  Saufconduit*  fur  l'affcuran- 
de  duquel  le  Connétable  l'alla  trouver  aux  Pais-bas  >  mais  il  le  fit  arrefter 
devant  qu'il  arrivait  à  ta  Cour  >  &  le  fit  mettre  entre  les  mains  de  Lems , 
cùilfcavoit*qu'il  n'y  avoit  point  de  quartier  pour  ce  miferable.  Le  mon- 
de n'eft  pas  moins  mefehant  aujourcfhuy  quil  l'eftoit  en  ce  temps  là: 
mais  il  y  a  peu  de  gens  *  qui  le  voulurent  eftrc  fi  impudemment-  C'eft 
une  témérité ,  &  mefme  une  cfpece  de  facrilege  de  porter  fes  penfées  pro- 
fanes dans  le  fanctuairc  des  fecrets  de  Dieu  :  &  neantmoins  j'eftime  pou- 
voir dire  »  fans  pécher  contre  les  loix  du  Chriftianifmc  &  de  la  Chari- 
té >  que  les  difgraccs  continuelles  »  qui  n'abandonnèrent  point  le  Duc  ds 
Be-Hrwni  depuis  ce  temps-là  »  jufques  à  ce  qu'elles  le  fiffent  périr  par  la 
perfidie  du  Comte  de  CtmpobajTo  ,eftoit  une  jufte  rétribution  de  la  fienne.  C'eft 
renverfer  les  principes  de  Thonnefteté  &  de  la  locieté  civile  »  que  de  man- 
quer à  ce  qu'on  a  folemncllement  promis  par  eferit ,  &  à  la  foi  publiée  » 
que  l'on  y  a  fait  intervenir. 

L'expédition  des  Pafeports  n'eftant  pas  du  fait  de  l'Ambaûadeur ,  il  feroit 
inutile  défaire  ici  une  digreiïion  ,  pour  marquer  la  forme  qu'il  leur  faut 
donner  :  &  pour  dire  combien  on  doit  eftre  exact  à  exprimer  le  titres  & 
les  qualités  de  ceux*  à  qui  les  Paflcports  doivent  fervir.  U  fuflit  d'avoir 
inféré  ici  un  projet  »  dont  les  Chancelleries  peuvent  faire  unmodelie  pour 
toutes  les  occaiious  :  m*t*as  mntandis. 


Ggj  Sic*. 
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Section  XVIII. 
De  U  Réception  &  de  l  Entrée  dttAmb*j[*dcwr» 

LEs  Civilités  Se  les  Cérémonies  »  qu'on  fait  aux  Ambafladcurs  »  far- 
fan  t  une  des  parties  les  plus  eflenuelles  de  i'Ambaflade  ?  je  leur  don- 
nerai les  trois  ou  quatrcSftf'Ofu  fui  vantes*  où  je  tafeherai de  rappor- 
ter tout  ce  qu'on  pourra  délirer  de  celui  >  qui  fe  trouvant  fans  le  fecour* 
neceflaire  des  livres ,  &  fans  communication  ,  ne  peut  rien  produire  qui 
se  foit  très  imparfait  en  toutes  Tes  parties. 

"Ph  Uppes  de  Commet  dit ,  que  bien  que  les  Ambafladcurs  viennent  de  la 
»parr  des  Princes  qui  font  ennemis  >  foit  couverts  ou  déclarés;  ou  qui 
•  font  amis  fufpetts  ,  on  peut  s  en  défier  ,  mais  qu'il  ne  faut  pas  laifler 
»de  Us  bien  traitter  &  recevoir  y  d'envoyer  au-devant  d'eux»  de  les  lo* 
»  ger  y  &  de  mettre  auprès  d'eux  des  gens  fages  ,  qui  les  obfcrvcnt  »  &c~ 
En  l'an  102,7.  les  Eftars  des  Provinces  Unies  envoyèrent  en  Pologne R»ch 
%«n  ien  H  »ard  y  Confeillcr  au  Grand  Confeil  de  Hollande  &  de  Zeelandc: 
André B>cker  ,  Bourguemaiftre  de  la  ville  d'Amftcrdam  >  &  Simon  de  Benu~ 
mont ,  Pcnfionaire  de  la  ville  de  Middelbourg,  comme  Médiateurs  entre 
îes  deux  Rois  de  Pologne  &  de  Suéde.  Le  Roy  Gnftave  Aiolfe  leur  rit  tou- 
tes les  civilités  qu'ils  pourvoient  prétendre  ;  mais  en  Pologne  on  ne  leur 
en-  rit  point  du  tout.  Lorfqu'ils  arrivèrent  à  varfovie  perfonnenc  vint 
au-devant  d'eux  ,  &  après  qu'ils  furent  defeendusdans  la  maifon  qu'il* 
avoient  fait  louer,  on  ne  leur  fit  compliment  que  de  la  part  du  Maref- 
chal  du  Royaume,  qui  à  ce  qu'on  diibit ,  leur  feroit  fçavoir  l'heure  de 
leur  audience.  Trois  fours  après  »  on  leur  apporta  quelques  rafTraichiflc* 
ments  de  viande  *  de  volaille  »  de  vin  &  de  bierc  ,  de  la  part  du  Roy  *  qui 
ne  leur  fit  pas  faire  la  moindre  civilité.  Le  Gentilhomme  qui  les  vit  de 
ia  part  du  Marefchal ,  leur  dit  entre  autres  chofes  »  qu'en  Pologne  01* 
n'eftoit  pas  accoutumé  à  faire  entrée  aux  Ambafladcurs.  II  ne  difort 
pas  la  vérité  »  veu  qu'on  a  plufieurs  exemples  d'entrées  folemnellcs  Se 
très  -  magnifiques ,  que  l'on  y  a  faites  :  non-feulement  au  Comte  de  Sc*f- 
mt ,  Ambaiïadeur  de  l'Empereur ,  &  à  Naffoki»  »  Ambafladeur  du  Czar  de 
Mofcovie  -,  mais  auflî  auxMinittres  de  Brandebourg  &  dcCourlande»lorf— 
que  l'Electeur  &  Je  Duc  eftoient  encore  Vaffaux  de  la  Couronne  de  Po- 
logne. Le  10.  d'Octobre  1670. Mr.  Jean  âeWtt ,  Ambafladeur  des  mcfmes 
Provinces  Unies ,  fit  fon  entrée  à  warfovie ,  &  on  lui  fît  civilité.  Le  Ré- 
férendaire du  Royaume  fut  au-devant  de  lui  avec  le  carofle  du  Roy  » 
fuivi  de  pluiieurs  autres  caroffes.  Le  Miniflrc  de  Brandebourg  fut  rc-* 
ceu  par  un  des  Officiers  Généraux  >  &  par  le  Référendaire  de  Lituanie» 
qui  furent  au-devant  d'eux  avec  quantitéde  caroiïcs.  Ils  vouloient  qu'on 
envoyait  des  Palatins  »  ou  du  moins  des  Chaftclains  au-devant  d  eux  5 
mais  c'eft  ce  qu'on  ne  voulut  pas  faire.  Les  Envoyés  de  Courlande  fu  — 
rent  receus  par  fr*fmo*u\o  *  Secrétaire  delà  Couronne  >  dans  le  carofle  du. 
&oy.  Les 
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Les  Civilités  qu'on  fait  aux  Ambafladeurs  à  leur  réception  &  à  leur 
entrée  ,  font  réglées  en  prefquc  toutes  les  Cours  ;  mais  il  n'y  a  pas  long- 
temps qu'elles  le  font.  Aufli  n'y  a-t-il  pas  long»  temps,  que  l'on  y  a  des 
Officiers  exprès,  qui  les  puiffent  régler ,  ou  qui  puiflent  faire  exécuter  les 
règlements  que  les  Princes  font  pour  cela.  La  Cour  de  Rome ,  qui  n'eft 
compoféeque  de  cérémonies  »  a  un  Maiftre  des  Cérémonies  depuis  plu- 
iicurs  ficelés.  Ce  n'eft  que  depuis  Tan  1585.  qu'il  y  a  un  grand  M*tfirede>  Cé- 
rémonies en  France  :  encore  ne  fe  mêle-t-il  point  du  fait  des  Ambafladeurs* 
non  plus  que  le  Maiftre  des  Cérémonies  :  fi  Ce  n'eft  en  l'abfenCC  des  IttrodnQeurs* 

ou  dans  quelque  cérémonie  fort  folemnelle  c<  extraordinaire ,  où  il  y  conr 
courtaveccux.  Les  introducteurs  des  Ambafladeurs  &  des  Princes  eftrarir 
gers,  en  titre  d'office  *  font  encore  plus  modernes.  A  l'entrée  que  la  Rei- 
ne Ebftbeth  d'A*flrtchc.  femme  de  Ckarlet  IX.  fit  à  Paris,  après  fon  couron- 
nement le  29.  de  Mars  1571.  où  on  remarque  le  Nonce  &  les  ArabaûV 
deurs  d'Efpagnc,  d'Efcofle  &  de  Vcnife  >  le  Sieur  Htcr&me  Gondj  ,  commis  a  les 
ree  vetr,  marchoit  immédiatement  devant  eux  :  &  ils  eftoient  conduits,  fça- 
voir  le  Nonce,  par  Y  Abbé  de  Vendime:  l'Ambafladcur  d'Efpagne  par  M. 
d'Effi**)  :  celui  d'Efcofle  par  le  Comte  de  chaune ,  &  celuy  de  Venife  par  M. 
de  MetfUnt ,  Chevalier  de  l'ordre  du  Roy.  A  l'entrée  que  la  mefme  Reine 
fit  à  Me?ieres  le  26.  de  Novembre  15 7e.  les  mcimcs  Ambafladeurs  furent 
conduits  &  accompagnés  par  quatre  des  plus  anciens  Confcillcrsd'Eftats 
fçavoir  par  Mrs  de  Morvillers  ,  de  Trtvanes  ,  de  LanfUc  &  de  Limoges  ,  fans  qu'il 

y  fuft  parlé  d'Introducteur.  Dans  toute  l'Ambafladcde  w*lfing*m  il  n'eft  point 

Parlé  d'Intro  iuQtnr.  Lors  que  lui  ce  Norris ,  fon  prédecefleur  ,  allèrent  à 
audience  le  15.  de  Janvier  1 5 7 1 .  perfonne  ne  les  conduifit.  En  arrivant 
au  Chafteau  de  Madrid,  ils  y  rencontrèrent  M.  de  Lanfac  ,  qui  les  entre- 
tint ,  &  leur  fit  compagnie  a  leur  difner.  Après  le  repas  un  autre  Sei- 
gneur ks  vint  entretenir  :  &  après  cela  Hierùme  Gondy  les  avertit  que  le  Roy 
cftoit  preft  de  leur  donner  audience,  &  les  fit  entrer  dans  une  chambre» 
où  le  Roy  parut  bien-toft  après.  Ltnfac  les  conduifit  à  l'audience  de  la 
Reine  Mcrc. 

Aujourd'huy  il  y  a  en  France  deux  Introducteurs ,  qui  fervent  par  feme- 
ftre,-  &  ont  pour  aide,  ou  pour  Lieutenant  un  Officier  qui  cft  perpétuel , 
&  qui  fait  fa  charge  à  toutes  les  civilités  qu'on  fait  aux  Ambafladeurs, 
àquclqucoccafionquece  foit.  Il  y  a  auffi  un  fntroduthur  en  Efpagne:  mais 
en  la  plufparr  des  autres  Cours  il  n'y  en  a  point ,  &  cette  charge  fc  trou- 
ve confondue  avec  celle  du  Maiftre  des  Cérémonies  :  comme  en  celles  de  Sto- 
colm ,  à  Coppcnhagucn ,  à  Turin ,  &c  C'cft  le  ChUvx  Sachi ,  ou  le  Capi- 
taine des  Chaux,  qui  en  fait  la  fonction  à Conftantinople:  &  la  Molco- 
vie  a  fes  Preuves  .comme  la  Perfe  fes  Mebemandars ,  qui  ne  font  pourtant 
que  des  Commis  pour  la  feule  action,  à  laquelle  le  Souverain  lesdeftinc. 
Il  n'y  a  ni  Maiftre  des  Cérémonies  ni  Introducteur  à  Vienne ,  en  Pologne,  en 
Portugal ,  ni  mefme  à  Venife ,  &  neantmoins  il  n'y  a  point  d'Eftat ,  où  les 
cérémonies  foyent  mieux  réglées  qu'en  cette  République.  Dans  les  Pro- 
vinces Unies  il  n'y  en  point  non  plus,  quoiqu'il  s'en  faille  beaucoup, 
que  les  civilités  y  foyent  auûi  bien  réglées  qu'à  Venife.,  ou  dans  les  au w 
1res  Cours  de  l'Europe,  Jç 
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Jedis  qnc  Ce  n'cft  que  depuis  quelque  temps  que  ces  Civilités  fontre-s 
glées  ;  c  cft  pourquoi  on  n'en  trouve  rien  de  marqué  dans  l'hiftoire  de 
France.  Ce  n'cft  que  depuis  le  règne  du  Roy  défuntrcjucles  AmbafTadcurs» 
qui  arrivent  en  Angleterre,  ne  font  plus  reçus  ni  défrayés  à  leur  débar- 
quement. On  n'en  fait  pas  trop  en  tfpagnc  prefentement  »  &  c'eft  là  où 
1  on  en  faifoit  le  plus  autrefois.  Au  mois  de  May  i4a+-  Alfonfe  le  Magna- 
nime Roy  d'Aragon  y  envoya  à  Jean  Roy  de  CaftillC  ,  X  Archevefaue  de  Tarra- 
gone  &  Berenger  Bardaxt ,  Juftice  d'Aragon.  Ces  Ambafladeurseftant  arrivés 
a  St.  Clément,  à  une  journée  de  Villareal,  où  la  Cour  cftoit , en  firent 
avertir  le  Roy  parleurs  Efcuyers.  DomAlvarede  Lune,  qui  gouvernoit  en 
ce  temps- là  le  Roy  de  Caftille,  leur  envoya  dire ,  qu  ils  pouvoient  de- 
meurer au  lieu  où  ils  eftoient,  jufques  à  ce  qu'on  leur  fift  fçavoir,  où  le 
Roy ,  qui  alloit  partir  de  Villareal ,  leur  pour  roi  t  donner  audience.  Ils  y 
demeurèrent  environ  quinze  jours  ,&  allèrent  de  là  trouver  le  Roy  à  Oca- 
gne.  Ils  furent  reçû>  hors  de  la  ville  par  le  Connétable  tpar  YAmtraut  ,par  ï'Adelantad» 
de  Cajlille ,  &  par  Caret  Alvarez,  }Setgneur  d'Oropefa  ,qui  ejlerent  accompagnez,  deplu- 

feu  t  autres  grands  Seigneurs.  En  1453.  le  mefme  Roy  d'Aragon  envoya  au 
Roy  de  Caftille  Terrier  de  la  j\uça  ,  Juftice  d'Aragon ,  qui  ejiant  arrivé  àunede- 
my  lune  de  T «rdefillaj  ,  ohU  Coureflott ,  y  fut  reçu  par  Dom  Diego  Hurtade de  Afendoffe, 
Prieur  de  St.  Jean  :  par  YAdelantado  Parafon  de  Rtbera  :  par  les  fils  du  Matflre  de  l  oir' 
dre  à!  Al.  an:  ara ,  ejr  par  tout  les  autres  Seigneurs  ,  a  ne  cette  cérémonie  avott  fait  rendre  au- 
près du  Roy,  a  la  refervedrRuy  Dias  ,  fou  Maiftre  d'bo(lel>  qui  fe  tint  auprès  de  fa  pet' 
fonne.  Henrj  Roy  de  Caftille ,  envoya  en  l'an  1456.  Lo-is  Gonçates &AJîenca  , 

Doyen  de  Cordoiie:&  H:nrj  de  Figueredo ,  fes  Ambaflideurs  Extraordinaires  y 

au.  mefmc  Alfonfe  ,  Roy  d'Aragon  &  de  Naplcs.  Ces  Mejfuurs  eftant  arrivés  i 
Averfe ,  Alfonfe  les  envoya  recevoir  par  Mann  deMarfan  ,  Prince  de  Rojfano  &r  Ducdi 
Sejfe  :  pur  Feltx  Vrjîn  ,  Prince  de  Salerne  .  Dom  Innigue  de  Gnevarra  ,  Grand  Senefchal: 
Dont  Diego  Davalos  ,  Grand  Chambellan ,  &  par  plufteurs  autres  grands  Seigneurs  de  las 
Cour  ,  avec  fes  Rois  d'Armes, ,  veflus  de  leurs  cottes  dt  cérémonies.  Lorfqu 'il  les  reçut 

dans  le  Chafteau  neuf  de  Naplcs ,  il  fe  trouva  accompagné  du  Dut.dc  Cata- 
ire ,  fon  fils  naturel ,  qui  lui  fucceda  depuis  au  R 01a urne  de  Naplcs  :  de  Dom 

Ai  nauld  Roger  de  P allas  ,  Patriarche  d  Alexandne  ,  &  de  tOUS  les  Ambafiadeurs 

des  Princes  eft  ranger  s.  L'Empereur  MaximtUenl.  alla  lui  mcfmeà  une  lieue 
de  la  ville  de  Bruges, au  devant  du  Cardinal  d'Xorc ,  Ambaûadeui  de  Heur» 
VIII.  Roy  d'Angleterre. 

La  France  mcfme  n'y  a  pas  toujours  cité  fi  refervée  qu'elle  l'eft  depuis 
quelques  années.  Le  Roy  Henry  II.  ayant  fçû  que  le  Duc  d'Albe ,  qui  venoic 
aivec  procuration  de  Philippe  11.  pourépoufer  Madame  Ehfabeth  fa  fille,  ap* 
prochoit  de  Paris,  envoya  au-devant  de  lut  les  Princes  de  Condé:  les  Cardinaux  de 
Lorraine  tjr  de  Guife  :  le  Duc  de  Lorraine  :  le  Duc  de  Nemours  :  Mrs.  de  Quife  ejr  d'An- 
maie  :  le  Duc  de  Bouillon ,  Monfeur  de  Nevers  :  lo  Prince  de  Ferrare ,  &  plufteurs  autres 
Sagneurs  qui  avaient  une  fuite  de  cent  cinquante  Pages  ,  fans  leurs  autres  domejiiques. 

Cette  entrée  fe  fit  au  mois  de  Juin  1  j  59.  &  on  n'y  parlepoint  d'Introdutleurs, 
non  plus  qu'à  la  réception  qu'on  fit  en  Tan  i*6  4- au  Lord  Hudfon,  Ambaf- 
iadeur  extraordinaire  d'Angleterre:  au-devant  duquel  le  Roy  envoya  U 
JJu&  de  Nevers  :  M*  de  Botffy  ,  Grand  Efcuyer  'U  Comte  de  Charny  ,  ejr  plufteurs  autres 

SeignttM 
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Seigneurs  &  Gentilshommes.  A  l'entrée  de  la  Reine  Elisabeth  à! Autriche  ,  dont 
je  viens  de  parler»  elleeftoit  accompagnée  de  ï  Electeur  de  Trêves ,•  de  T 'Eve f. 

que  deStraibonrg  }  du  Marquis  de  Sade  cr  du  Comte  de Zo!lern>  AmbaiTadeu  TS  de  Ma- 

ximilten  II.  pere  de  la  Reine.  On  n'envoya  point  au  devant  d'eux»  parce 
que  tous  les  Princes  furent  au-devant  de  la  Reine:  mais  en  marchant  vers 
la  ville»  les  Ducs  d'Aujou  &  d'Alcnçon ,  frères  du  Roy  »  prirent  YEletleur  au 

milieu  d'eux.  L'Evefque  marcha  entre  les  Ducs  de  Lorraine  &  de  Montpenfier'. 
le  Marquis  au  milieu  du  Prince  Daufin  &  de  Monftestr  d'Aumale,  &  le  Comte 

entre  le  Dnc  de  Gmfe  5c  le  Marefchal  de  Montmorancy.  En  l'an  1598.  non  feu- 
lemcnt  plufieurs  Princes  &  Seigneurs  ,  mais  aufli  les  Officiers  de  IHoftel  de 
ville  de  Pans ,  furent  au-devant  des  Ambafladcursd'Efpagne,  quivenoient 
voir  jurer  l'obfervation  du  traitté  de  Vcrvins.  On  leur  fit  civilité ,  &  on 
les  défraya  dés  qu'ils  entrèrent  dans  le  Roiaume>  jufques  au  jour  que 
le  Roy  Henry  fit  le  ferment  pour  l'exécution  du  traitté.  A  prés  cela  le  trai- 
tement ceffa  à  l'égard  du  Duc  d'Arfchot ,  de  l'Admirent  d'Aragon  ,  du  Comte 
i'Aremberg  »  &  de  Dom  Louis  de  Velajque ,  parce  que  demeurant  comme  ofta- 
ges  jufques  à  la  redit  ut  ion  des  places  de  Picardie  &  de  Bretagne  nom- 
mées dans  le  traitté»  leur  qualité  d'Ambafiadeur  ceiTa.  Le  Roy  les  ren- 
voya fur  leur  parole.  Le  Chancelier  d:  Chiverny  dit  en  fes  mémoires ,  que  le 
Roy  en  ufaaintl  par  le  confeil  de  M. de  VUleroy,  qui  vouloit  reconnoiftre 
par-là  les  obligations  qu'il  avoit  au  Roy  d'Etpagne  :  &  que  depuis  ce 
temps-là  on  a  continue  de  traiter  ainfi  les  AmbaiTadcurs  :  ce  quia  fort 
incommodé  les  Finances.  Cela  n'eft  pas  fort  obligeant  pour  Villeroy  > 
&  je  ne  fçais,  fi  en  cette  rencontre  on  ne  doit  point  douter  de  la  fince- 
ritéde  Chiverny  -,  veu  que  le  Cérémonial  de  France  dit  pofitivement  que 
l'on  ne  commença  à  défrayer  ces  Ambafladeurs  *  que  du  jour  qu'ils  ar- 
rivèrent à  Paris.  JEn  l'an  1 6 12.  le  Duc  de  Mayenne  fut  envoyé  en  Efpagne,5c 
le  Dnc  de  PaftranAint  en  France  pour  le  double  mariage  »  qui  fc  fit  quel- 
ques années  après.  Le  Dnc  de  Paflrana  ne  fut  pas  feulement  receu  avec  de 
grandes  civilités  »  en  approchant  de  Paris  ;  mais  on  lui  fit  des  honneurs 
extraordinaires  dés  qu'il  entra  dans  le  Royaume.  11  arriva  à  Bayonne  le 
16.  de  Juillet  fi  tard  ,  qu'il  fut  obligé  de  faire  fon  entrée  aux  flambeaux. 
Quatre  des  principaux  Habirans  de  la  ville  avoient  cité  au-devant  de  lui 
jutqucs  à  St.  fean  de  Lux..  Il  y  fut  receu  en  cérémonie ,  &  régalé  avec  tou- 
te fa  fuite»  quiefloit  de  plus  de  trois  cens  perfonnes»  &  d'un  très-grand 
embaras  de  chevaux  »  de  mulets  &  de  bagage.  Toutes  les  villes  de  Guyen- 
ne tir  de  Pot'ou  luivirent  Cet  exemple»  \ufques  a.  Orléans ,  OÙ  \t  Marefchal  de  U 

Chafire  ,  Gouverneur  de  la  ville»  fut  au  devant  de  lui  »  avec  une  trou- 
pe de  deux  cens  Gcntilhommes.  Le  Marquis  de  Cceuvres ,  Gouverneur  de 
1  Iflc  de  France  ,  avoit  ordre  de  l'aller  recevoir  à  Efiampes  •  mais  l'Ambaf- 
fadeur  faifoit  de  fi  grandes  journées  »  qu'il  le  rencontra  à  Linon ,  d'où  il 
Je  conduilit  au  Bourg  la  Reine  »  &  le  quitta  là  »  pour  en  faire  rapport 
au  Roy.  Le  lendemain  le  Marquis  d'Ancre,  principal  Miniftrcdela  Rei- 
ne »  I  alla  complimenter  de  ta  part  du  Roy.  Les  Duêi de  Nevers  &  de  Pmej  , 

Accompagnez,  de  q  atre  ou  cinq  cens  Seigneurs  &  Gentilshommes ,  le  rencontrèrent  • 

hors  des  fauxbourgs  St.  Jacques  »  fui  des  chevaux  de  pofte.  L'Ambafla- 
J.  Partie.  H  ti  denr 
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deur  &  les  deux  Ducss'eftant  joints  «  mirent  pied  à  terre  en  mefine  temps: 
&  après  les  compliments  »  l'Ambaffadeur  fe  fervit  du  cheval  que  le  Roy 
lui  avoit  envoyé-  Bancal  Introducteur  des  Ambaffadeurs  ayant  fait  mar- 
cher les  Seigneurs  Efpagnols  &  François  ,  méfies  enfemble  »  fc  mit  fcul 
immédiatement  devant  l'Ambaffadeur  ordinatte  d'Ef pagne  >  qui  avoit  i 
fa  gauche  le  D*c  de  Piney  ,  &  eftoit  fuivy  du  Due  de  Paftrana  ,  conduit  par 

k  Dhc  de  Nevers.  On  le  logea  à  l'Hoftcl  de  St.  Paul  »  OÙ  M.  d-  Beiegarde  , 

Grand  Efcuyer  le  fut  voir  de  la  part  du  Roy*  &  lui  témoigner  combien  fa 
venue  lui  eftoit  agréable. 

De  l'autre  cofte/r  Duc  de  Mayenne  n'eut  pas  fi  toft  paffé  la  rivière  de  Bi- 
Jafe ,  qu'il  rencontra  XAludde  de  la  ville  de  St.  Scbaftien  ,  qui  en  eft  éloi- 

fiée  de  trois  lieues ,  affifté  du  Procureur  du  Roy  .  qui  lui  apportoit  le 
affeport  de  l'inquifition  ,  pour  lui  &  pour  ceux  de  fa  fuite.  Les  Offi- 
ciers de  la  Garnifon  &  le  Magiftrat  le  reccurent  à  un  quart  de  lieue  de  la. 
ville  »  où  on  lui  fit  entrée*,  on  lui  donna  le  divertiffemtnt  du  combat  des 
taureaux  -'on  fit  desfeuxde  |oye  en  toutes  les  villes  defon  pafTaçe.  Il  ren- 
contra à  ViÛortA  quelques  Officiers  de  la  Maifon  du  Roy  ♦  que  1  on  a  voie 
envoyés  au  -  devant  cfe  luit  pour  faciliter  fon  voyage  &  ta  commodité 
■des  vivres.  A  Lerma,  il  fut  magnifiquement  traitté  de  la  part  du  Duc  du 
lieu.  M.  de  Vancelas  ,  Ambaffadcur  ordinaire  de  France ,  vint  au-devant 
de  lui  jufaues  à  Aranda  del  Duero  :  &  la  fièvre  ayant  obligé  le  Duc  à  s'ar- 
refter  quelques  /ours  à  Terres  de  Laguena .  le  Roy  y'envoya  fes  Médecins 
êc  fes  Apothicaires.  Eftant  au  Cliafteau  d'Almeda ,  où  il  fit  quelques  fejour  v 
tant  pour  fe  refaire  de  fa  maladie  ,  que  pour  fe  préparer  pour  l'entrée; 
deux  Laquais  du  Comte  de  Mont  for  eau  eftant  entrés  dans  un  champ  labou- 
ré >  l'Efpasnol ,  à  qui  il  appartenoit  »  chargea  d'un  c:oup  de  bafton  l'un 
des  Laquais  »  qui  le  tua  fur  le  lieu.  Ce  meurtre  faillit  à  Êure  foûlever  tous 
tes  Villages  voifins,  jufques  à  ce  qu'un  Alcak-U  de  Madtw,  qui  en  infor- 
ma» trouva  que  l'Efpagnol  avoit  efté  tué  par  deux  Laquais  François  qui 
s'eft oient  fauves.  Le  Dite  de  Mayenne  voulut  qu'on  couruft  après  eux  >  mais 
l'Alcalde  dit  >  que  le  Roy  lui  avoit  bien  expteffément  défendu  de  procé- 
der contre  les  François.  Pendant  qu'il  eftoit  à  Aimeda ,  le  Roy  lui  envoya 
le  Marquis  d'E (le ,  pour  lui  faire  compagnie*  &  pour  le  fervir  jufques  an 
jour  de  fon  entrée.  Elle  fc  fit  le  17.  de  Juillet  »  fie  il  fut  rencontra  auprès  d* 
Madrid  par  le  d*c  d'Aibe ,  que  le  Roy  avoit  envoyé  au  devant  de  lui  »  avec 
la  plufpart  des  Grands  delà  Cour ,  &  quantité  de  Nobleffe.  Ces  deux  Sei- 
gneurs en  fe  rencontrant  fe  faluërent  »  &  le  D*c  à'Albe  fit  fon  compliment 
fans  defeendre  de  cheval.  Après  cela  s'eftant  mis  à  la  gauche  de  l'Am- 
baffadeur »  &  faifant  marcher  devant  eux  tous  les  Seigneurs  de  l'une  Se 
de  l'autre  Nation  *  il  le  conduiftt  au  Palais  de  Spinola  ,  qui  avoit  efté 
meublé  pour  fon  logement.  De  tous  les.  Seigneurs  Efpagnols  ,  il  n'y  eut 
que  le  Duc  d'Albe  >  qui  mift  pied  à  terre  dans  la  Cour,  &  qui  accompa- 
gnaft  l'Ambaffadeur  jufques  dans  fon  appartement.  Cela  fait ,  il  remoar* 
ta  à  Cheval  ,  &  Congédia  tout  le  Cortège.  Le  Roy  fit  défenfet  à  la  fufhced'em. 
trer  dans  les  tmaifons  ot  les  François  eftoieut  Ugés  ,  four  quelque  crime  que  cejufl.  Les 

deux  >ours  fuivants  furent  employés  a  recevoir  les  vilites  du  Nonce  5c 

des 
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des  antres  Miniftrcs  eft  rangers  :  comme  aufli  celles  des  Seigneurs  de  la 
Cour ,  &  entre  autres  celle  de  YAnheveftjue  de  Toledo ,  qui  ne  fait  cet  hon- 
neur qu'auRoy. 

Ces  occafions  extraordinaires  ne  font  point  de  règle  :  particulièrement 
en  Efpagne  .  où  on  ne  change  pas  facilement  les  anciennes  couftumest 
qui  y  font  cftablies  depuis  le  règne  de  Charles  V.  Le  Marquis  de  Rambouil- 
let ayant  efté  nommé  à  l'Ambaflade  Extraordinaire  d'Efpagnc ,  vers  la  fin 
de  1  an  \6z6.  il  le  rencontra  une  afles  grande  difficulté  fur  la  manière  de 
fa  réception.  Le  Comte  de  Gondemar  ,  en  revenant  de  fon  Ambafladc  d'An- 
gleterre »  avoit  pafle  par  la  France  :  &  ayant  des  lettres  de  reance  pour  le 
Roy  »  on  l'avoit  confideré  comme  Ambafladcur  Extraordinaire  ,  &  on 
J'avoit  fait  recevoir  par  un  Marefchal  de  France.  C'cft  pourquoi  on  pre- 
tendoit  que  le  Marqms  de  Rambouillet  devoir  aufli  cftre  receu  par  un  Grand 
d  Efpagne  ,  ou  du  moins  par  un  Seigneur  d'une  qualité  approchante.  £>* 
Fargts ,  qui  eftoit  Ambafladcur  ordinaire  à  Madrid  >  fit  de  grandes  inftaiv 
ces  pour  cela  >  mais  le  Confcil  s'oppofa  à  cette  prétention ,  &  ne  vou- 
lut point  qu'on  changeait ,  ou  qu'on  altérait  l'ancien  ufâgc.  Il  difoitt 

qu'on  avcit  accoutumé  de  faire  recevoir  le  Nonce  cJ-  les  AmhajJ'adeuvs  de  l  Empereur 
ejr  du  Roy  de  France  par  un  Maijlre  d'Hoflel  du  Roy  ,  &  que  l'on  Continucroit 
d'en  ufer  de  cette  manière.  Et  de  fait  ,  le  Marquis  de  Formtfta»  ,  un  des- 
M.iiftres  d  Hoftcl  du  Roy  d'Efpagne  ,  receut  1" Ambafladcur  à  fon  en- 
trée ,  &  le  conduilit  à  fa  première  audience.  La  civilité  qu'on  avoit  fait 
auComtcdcG««^.wcn  France  pouvoit  bien  convier,  mais  elle  ne  pou- 
voir pas  obliger  les  Efpagnols  à  fuivre  ccr  exemple. 

Or  comme  une  Cour  ne  change  pas  volontiers  fa  couftume  ,  ainfi  l'AnY- 
bafladeur  ne  doir  point  foufïnr  ,  qu'au  préjudice  de  la  dignité  de  fon? 
Prince,  &  des  Miniftres  qui  peuvent  fucceder  à  fon  emploi ,  on  altère' 
quoi  que  ce  foie  aux  honneurs  qu'on  a  faits  à  fes  Prcdcccflcurs.  D'Ar* 
icnfin  .  Maiftrc  des  R  equeftes  ,  &  Ambafladcur  de  France  ,  en  arrivant  à** 
Vcnife  eut  une  rencontre  »  où  fon  adrefle  le  tira  d'un  piege  ,  qu'on  lui 
avoit  tendu  au  commencement  de  fon  Ambaflade.  Les  Vénitiens,  cfpe- 
rant  pouvoir  prendre  avantage  fur  lui  ,  &  après  fon  exemple  fur  tous 
Jcs  autres  Ambafladcurs  de  France ,  lui  firent  une  proportion  véritable- 
ment Vénitienne.  La  pluye  ,  la  grille  »  &  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  le* 
temps  extrêmement  mauvais  ,  troubloienr  les  préparations  qu'on  avoit 
faites  pour  fon  enrrée  ;  c'cft  pourquoi  le  Scnat  lui  fit  dire,  que  s'il  le  trou- 
voit  bon  ,  on  ne  lui  donneroit  pas  la  peine  d'aller  jufques  au  Couventf 
du  St.  Eforir,  qui  eft  à  trois  mille  de  la  ville  de  Venifc  ,  &  qu'on  l'iroit" 

Î (rendre  dans  l'Abbaye  St.  George.  Mais  d'Argenfon  répondit  ,  qu'il  ne  lui1 
éroit  jamais  reproché  ,  qu'il  auroir  fait  préjudice  aux  droits  &  au# 
honneurs  de  l'Ambaflade.  Que  puifqu'on  cftoir  allé  au-devant  de  fes  Prc-" 
deceffeurs  jufques  à  l'Abbaye  du  St.  Efprir  ,  il  eftoit  preft  d'aller  jufques^ 
à  Chiozza ,  fi  le  Scnat  le  vouloit  bien  faire  recevoir-la  ,  fans  que  la  pluye' 
ni  la  grcfle  l'en  empefehaflenr.  II  eft  vrai ,  que  fa  faute  n'auroit  pas  faftf 
d'exemple  pour  fes  Succcfleurs  :  &  d'A genfon  pouvoit  prendre  adtc»  atle' 
ce  changement  ne  pourroit  prejudicicr  aux  Droits  du  Roy  &  de  les  Mï-- 

Uhi  niftief*; 
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jiiftres  ;  mais  le  plus  feur  eft  de  ne  foufTnr  point  de  nouveauté.  Je  di- 
rai tantoft  comment  la  Republique  de  Venifc  fait  recevoir  les  Ambaf- 
fadeurs. 

En  France»  l'Ambafladcur  ,  en  arrivant  en  fait  avertir  celui  des  Secré- 
taires d'hftat  qui  a  le  département  des  affaires  étrangères  :  &  qui  en  ayant 
fait  part  au  R6y ,  en  prend  les  ordres  ,  pour  les  donner  à  1  Introducteur , 
qui  eft  de  femeftre:  &  celui-ci  fait  concerter  le  jour  &  les  cérémonies  de 
la  réception  avec  l'Ambafladeur.  Elle  fe  fait  ordinairement  à  St.  Denis» 
à  Tiquepuce,  à  Rully  ,  à  la  Maifon  rouge  >  ou  dans  quelque  autre  lieu 
proche  de  Paris ,  ou  de  la  Maifon  Royale  >  où  le  Roy  fait  fon  fejoUr.  On 
voit  entse  le  Chafteau  de  Vincennes  Ôc  la  Porte  St.  Antoine,  qui  eft  la 
plus  belle  avenue  de  la  Ville ,  le  derTcin  d'un  arc  de  triomphe  ,  qui  fer- 
vira  à  cette  cérémonie  i  &  qui  marquera  aux  étrangers  ,  que  ce  que  le 
Roy  d'aujourd'huy  entreprend  &  exécute  >  eft  fans  comparaison  plus 
grand  que  ce  qu'on  voit  de  refte  de  l'ancienne  Rome  dans  les  ruines  »  Ôc 
ce  qu'on  lit  des  actions  de  fes  Héros  dans  fon  Hiftoire.  Ce  font  quel- 
quefois des  Princes,  quelquefois  des  Ducs  &  Pairs  ,  ôc  quelquefois  des 
Marefchauxde  France,  que  l'on  employé  à  aller  recevoir  les  Ambafla- 
deurs  s  mais  avec  cette  diftinction  »  que  les  Princes  ne  font  jamais  cette 
fonction  qu'à  l'égard  des  Nonces  »  ou  de  sAmbafladeurs  des  Teftcs  Cou- 
ronnées. Encore  le  font-ils  rarement.  En  l'an  i*3  4.  te  Comte  délais,  Prin- 
ce î  Ôc  le  Comte  de  Srulon ,  l'un  des  Introducteurs,  allèrent  prendre  M.  Be- 
lognetù  ,  Evefque  d'Afcoli  >  Nonce  du  Pape  »  au  village  de  Vannes  \  ôc 
le  conduisent  à  fon  logis.  Le  lendemain  le  Roy  l'envoya  vifiter  par  M. 
'de  SoMvr/,  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre ,  ôc  la  Reine  par  fon  pre- 
mier Maiftre  d'Hoftel. 

Au  mois  de  Novembre  de  la  mcfmc  année  >  le  mefme  Comte  d'Alais  »  ôc 
Basttrtt  y  Introducteur  *  furent  au-devant  de  'jnles  Max*arin ,  Nonce  Extraor- 
dinaire du  Pape  ,  à  Piqucpuce.  Le  Nonce  ordinaire  ,  le  Comte  d'Alan  ,  I'Intro- 
dudteur  ,  les  Archevefyms  de  Tours  ÔC  d'Arles  ,.ÔC  lEvefyne  de  Bobine  entrèrent 
dans  le  carofle  du  Roy  avec  lui.  Le  lendemain  M.  de  Lianceurt  ,  un  des 
premiers  Gentilshommes  de  la  Chambre  «  le  complimenta  de  la  part  du 
Roy  »  8c  le  Comte  d'Orval  au  nom  de  la  Reine.  Il  ne  fut  point  logé.  Au 
mois  d'Avril  1635.  les  mcfmcs  Comtes  d'Alais  ôc  de  Bmlon ,  furent  au-devant 
du  Chancelier  Oxenfiiem  ,  Légat  Plénipotentiaire  de  Suéde  en  Allemagne  > 
jufaues  à  deux  lieues  de  Compie^nc,  où  la  Cour  eftoit  alors  :  ôc  le  con- 
duisirent dans  une  maifon  meublée  des  plus  beaux  meubles  du  Roy  *  où 
il  fut  traitté  pendant  tout  le  fejour  qu  il  y  fit.  Environ  un  mois  aupa- 
ravant Monlicur  Grotms-,  Ambafladeur  ordinaire  de  Suéde,  cftant  arri- 
vé» le  Marefchal  d'Ejlr/e  ôc  le  Comte  de  Brulon  l'a  lièrent  prendre  dans  les  ca- 
rottes du  Roy  Ôc  de  la  Reine ,  à  St.  Denis  ,  le  conduisent  à  fon  logis. 
Ce  fut  pref^uc  au  mefme  temps  que  XtVicomte  de  Scttdamor  ,  Ambafladeur 
ordinaire  d'Angleterre  ,  [arriva  en  France  :  ôc  d'autant  que  le  Roy  alloit 
faire  un  voyage  *  où  les  Ambafladeurs  ne  le  dévoient  point  fuivre  *  il 
prit  fon  audience  du  Roy  devant  que  de  faire  fon  entrée.  Le  Roy  eftoit 
i  Monceaux  »  ôc  l'Ambafladeur  cftant  à  M  eaux  ,  le  Dncdt  Cbevrc*fe ,  Ôc 
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Serlife  Introducteur  ,  l'alletcnt  prendre  ,  &  le  conduifirent  à  l'audience. 
Apres  cela  il  voulut  encore  faire  fon  entrée  :  c'eft  pourquoi  le  Marefchal 
de  St.  Luc  &  Berltfe  le  fusent  prendre  à  St.  Denis  ,  &  le  conduisent  à  fon 
logis.  On  ne  fit  pas  plus  d  honneur  l'année  fuivanre  au  Comte  de  Leiceflre , 
.Ambafladeur  Extraordinaire  d'Angleterre  ,  que  le  Marefhal  de  Chaflillon 
&  le  Comte  de  Brtihn  allèrent  quérir  à  St.  Denis  ,  le  conduifirent  à  l'Hoftel 
des  Ambafladeurs  Extraordinaires»  où  il  fut  traitté  par  prefent,  &  vi- 
iité  de  la  part  du  Roy  par  M.  Souvré.  En  la  mcfme  année  le  mcfmc  Ma- 
refchal de  Chaflilh»  &  Berltfe  allèrent  prendre  Zavaski,  Ambafladeur  Extraor- 
dinaire de  Pologne  »  à  St.  Denis  ,  &  le  conduifirent  à  1'Hoftel  de  S.  Chau- 
mont  meublé  des  meubles  du  Roy»  où  il  fut  traitté  par  les  Officiers  de 
Ja  Cour  jufqucs  à  fa  première  audience.  C'eft  ainfi  qu'on  en  ufe  ordi- 
nairement à  l'égard  des  Ambafladeurs  :  mais  ceux  des  Teftes  Couron- 
nées font  conduits  à  l'audience  par  un  Prince.  Au  mois  d'O&obrc  1634. 
Je  Marefchal  de  Chtflillon  ,  &  Berltfe ,  avec  les  catofles  du  Roy  &  de  la  Rei- 
ne» furent  à  St.  Denis»  au-devant  d'Abyfo  C  ont  An  m  ,  qui  venoit  fucccdcr 
à  Soranuo  en  l'Ambafl'adc  de  Venifc,  &  le  conduifirent  à  fon  logis  ,  derriè- 
re les  Minimes.  En  Janvier  1638.  le  me/me  Marefchal  &  le  Comte  de  Brulon  fu- 
ient ,  avec  les  carofles  du  Roy  &  de  la  Reine  »  prendre  Ange  Cornaro  ,  Am- 
bafladeur de  Venifc  ,  à  la  Chapelle.  On  fait  le  mefme  honneur  aux  Am- 
bafladeurs des  Provinces  Unies  »  tant  ordinairesqu'Extraordinaircs:  avec 
cette  différence  pourtant ,  que  ceux-cy»  c'eft  à-dire»  les  Extraordinaires» 
font  traittés  jufqucs  au  jour  de  leur  audience,  &  les  autres  non.  Au  mois 

de  Juin  1634.  le  Marefchal  de  Chajlillon  &  le  Comte  de  Brulon  allèrent ,  avec  les 

carofles  du  Roy  &  de  la  Reine,  à  St.  Denis  »  au-devant  des  Sieurs  Pau 
&  Knuit ,  Ambafladeurs  Extraordinaires  des  Eftats  »  &  les  conduifirent  à 
l'Hoftel  des  Extraordinaires  »  où  ils  furent  traittés  par  prefent.  Quelques 
années  après  »  en  l'an  1637.  Guillaume  de  Lire  d'Oflcrùic  ,  Ambafladeur  ordi- 
naire des  mciincs  Eftats  »  fut  reccu  par  le  Marefchal  de  la  Force  à  St.  De- 
nis :  &  on  en  a  uféde  la  mefme  manière»  non-feulement  à  l'égard  des 
Teftes  Couronnées»  &  de  ces  deux  puiflantes  Republiques  »  mais  aufli 
envers  les  Ambafladeurs  des  Princes  d'Italie»  de  Savoye,  de  Florence  de 
de  Mantoué.  En  l'an  16  3*.  au  mois  de  Février»  le  Marefchal  de  la  Force  ôc 

le  Comte  de  Brulon  allèrent  au-devant  du  Sr.  Agnelli  ,  Evefjue  de  Cafal  ,  Am- 
baff odeur  Extraordinaire  de  Manteue  ,  à  Piquepuce,  &  le  menèrent  à  fon  lo- 
gis :  mais  il  ne.  fut  ni  logé  ni  traitté  par  le  Roy.  Le  Duc  de  Savoye  pre- 
Tcnd  quelque  chofe  de  plus  que  les  autres  Princes  d'Italie,  depuis  qu'il 
a  pris  la  qualité  de  Roy  de  Chypre.  J'en  parle  ailleurs  i  &  pour  ce  qui 
cft  du  Grand  Duc  de  Tofcane  ,  il  s'eft  fi  bien  eftabli  depuis  les  deux  Maria- 
ges que  Henry  II.  &  Henry  IV.  ont  faits  dans  cette  Maifon  ,  &  les  gran- 
des alliances  qu'elle  a  faites  ailleurs  ,  qu'il  a  de  la  peine  à  céder  à  la  Sa- 
voye :  &  fes  Ambafladeurs  font  receus  par  des  Marcfchaux  de  France  , 
comme  ceux  des  premières  Puiflances  de  l'Europe.  En  l'an  16 4 j.  M-  Corfi 
cftant  venu  en  France  faire  compliment  fur  la  mort  du  Roy  Louis  XIII.  le 
Jlfarefchal  de  B*Jfompterre  le  fut  recevoir  à  PiqucpUCe  >  &  le  Marefchal  d;  Gram- 

fuontls  conduilit  à  l'audience. 
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On  fair  les  mefmcs  honneurs  à  ceux  du  Grand  Maiftre  de  Malthe ,  dont 
©n  a  un  autre  exemple  au  Batllj  de  Forbtn  ,  Grand-Croix  ,  que  le  Maref- 
chal de  St.  Luc ,  &  le  Sr.  de  Berhfe  allèrent  le  30.  dc»Janvicr  i6}9.  recevoir 
à  Piqucpuce  »  avec  les  carofles  du  Roy  &  de  la  Reine  »  &  avec  un  cortège 
de  plus  de  foixante  autres  carottes  à  fix  chevaux  :  bien  qu'il  fuft  S  m  et  & 
Officier  du  Roy  ,  Lieutenant  General  de  fes  Galères.  On  en  ufc  avec  qucl- 

SUC  diftinclion  à  l'égard  des  Mtmftres  de  ta  République  de  6enne<.  Au  mOiS  de 
[ovembre  .637* le  Sieur  Sauli  ,  leur  Ambaûadeur  Extraordinaire  ,  fut  re- 
ccu  à  Piqucpuce:  non  par  un  Marefchal  de  France  >  ou  par  quelque  au- 
tre Officier  de  la  Couronne  >  mais  par  M.  de  No  Ailles »■  qui  en  revenant 
de  ton  Amb.ifTade  de  Rome,  avoit  reccu  de  grandes  civilités  à  Gennes. 
Aufli  le  Roy  l'envoya  vifiicr  le  lendemain  »  non  par  un  des  premiers  Gen- 
tilshommes de  fa  Chambre  >  mais  par  le  Marefchal  de  Fournies-,  Grand  Ma- 
refchal des  Logis.  Une  fut  ni  logé  ni  défrayé.  Les  Ambafladeurs , que 
tous  les  Owow/cnvoycnr  en  France  ,  à  l'occafion  du  renouvellement  de 
leur  alliance  *  font  receus  à  l'entrée  du  Royaume.  On  leur  fait  des  hon- 
neurs &  des  civilités  dans  toutes  les  Villes  de  leur  partage:  ôc  lorfqu'ils- 
arnvent  à  Paris*  ou  leur  en  fait  plus  qu'aux  Ambafladeurs  des  Teftes 
Couronnées.  Mais  lorfquc  quelques  Cantons  particuliers  y  envoyent  »  on 
ne  leur  fait  pas  plusd'honneur »  que  l'on  en  fait  aux  Miniftres  du  fécond 
Ordre.  On  ne  leur  fait  point  de  réception  du  tout  »  &  il  n'y  a  que  l'Intro- 
ducteur avec  M.  de  Vtll(q*tcrs  qui  les  accompagne  à  l'audience.  Au  mois» 
de  Mars  16  j4.  Redwfjk  Zurlauben  ,  Ambafladeurs  des  Cantons  Su/es  Catholi- 
ques ,  arrivèrent  cnTrance;  mais  on  ne  leur  fit  point  d'autre  honneur* 
ujion  qu'on  leur  envoya  les  carofles  du  Roy*  pour  les  conduire  à  l'au- 
dience. Au  mois  de  Décembre  de  la mefme  année*  les  Ambafladeurs  des 

trois  Cantons  Proteftants ,  Zurich  ,  Berne  &  Schafhoufe  ,  furent  rraités  de  la  mef- 

mc  façon.  Je  remarque  ailleurs»  qu'en  ce  temps  là  on  faifoit  les  mcfmcs 
honneurs  aux  Gentilshommes  Envoyés. 

Quelque  honneur  qu'on  fafle  aux  Ambafladeurs  des  Cantons  <,  on  les  di- 
ftingue  pourtant  d'avec  ceux  des  Teftes  couronnées  &  des  autres  Sou- 
verains. On  ne  les  fait  recevoir  ni  par  un  Introducteur,  ni  par  un  Prince» 
ou  par  un  Marefchal  de  France.  Le  Marefchal  à'Aumont  va  au-devant 
d'eux,  non  comme  Officier  delà  Couronne*  mais  comme  Gouverneur  de 
la  Ville  de  Paris  :  &  le  Prevoft  des  Marchands  avec  les  Efchevins  les  re- 
çoivent à  cinquante  pas  de  la  porte;  pour  faire  voir  que* c'eft  la  Ville»- 
qui  leur  fait  faire  civilité,  &  non  le  Roy.  Henry  III.  qui  fc  plaifoit  fort 
aux  cérémonies  ,  fut  le  premier,  qui  le  x%.  de  Novembre  158a.  envoya  le 
Frevoft  des  Marchands  &  les  Efchevins  au-devant  des  Députés  des  C**- 
tons;  3c  qui  les  fit  conduire  droit  à  l'Hoftcl  de  ville,  où  on  leur  envoyoie 
tous  les  jours?dcs  prefens  de  partes ,  d'hipocras  &  de  flambeaux.  En  ce- 
temps. là  on  ne  leur  donna  que  la  qualité  de  DSput/s:  &  pour  dire  la  vé- 
rité» on  fes  traite  encore  aujourd'huy  comme  tels.  Pour  le  vérifier»  je 
mettrai  ici  un  extrait  de  ce  qui  fc  pafla  à  TAmbaflade»  qu'ils  envoyèrent: 
en  France  en  l'an  106).  Le  a.  &  j. de  Novembre  ils  arrivèrent  à  Charcn— 
ton  ,  où  on  leur  avoit  marqué  leurs.  Io&is.  Le  4.  le  Marefchal  d' Aumône 
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8c  Berlife  ,  Introducteur  des  Ambafladeu  rs,  les  vifiterent  delà  part  du  Roy. 
Le  5-  IcChdficeher  Jcur  envoya  faire  civilité  »  &  le  Grand  Prevofïy  fut  mettre 
la  taxe  fur  les  vivres  ;  parce  que  les  habitans  les  furvendoient.  Le  7.  les 
Ambafladeurs  rirent  entendre  >  qu'ils  pretendoient  fc  couvrir  en  parlant 
au  Roy:  qu'on  les  traitait  d'Excellence  ,  &  qu'on  leur  cedaft  la  place 
d'honneur  aux  vilitcs  qu'ils  feroient  chez  les  Princes  ôc  chez  les  Mini- 
ères i  maison  ne  leur  voulut  rien  accorder  de  tout  cela.  Le  9  le  Roy 
leur  fit  donner  à  difncr  à  Vinccnncs ,  ou  Ja  Barde ,  qui  a  voit  fait  le  traitet 
&  Servie»,  Conlcillcr  d'Eftat  ,  leur  firent  compagnie:  montèrent  à  cheval 
avec  eux  au  fortir  dudifner»  &  lesconduilirent  jufque:»  à  rentrée  du  Faux- 
bourg  St.  Antoine  >  où  ils  rencontrèrent  le  Marelchal  à'Atmtm  ôc  M 
fiu  .  Prcvoftdes  Marchands  »  qui  prirenr  le  premier  Ambaûideur  entre  eux 
deux;  comme  M.  d  Humitrjs  ôc  le  premier  Efchevin  prirent  le  deuxième; 
Ôc  ainfi  enfui  te,  un  Seigneur  &  un  Officier  de  1  Hoftel  de  ville  Usaures. 
On  les  conduifit  en  cette  manière  à  la  rué  bt.  Martin  »  où  on  leur  a  voit 
marqué  des  logis.  Le  10.  le  Prévoit  des  Marchands  ôc  les  Efchcvins  les 
firent  complimenter*  ôc  leur  envoyèrent  le  prefent  de  vin,  d'hi  ocras» 
de  partes  ôc  de  jambons.  Le  meime  jour  M  le  Ckémcetùr  les  envoya  prier 
à  diluer  pour  le  lendemain  :  &  bien  que  les  Ambafladeurs  n  eurTent  pas  en- 
core vû  le  Roy  ,  ils  ne  laiflVrcnt  pas  d'envoyer  quatre  députés  de  leurs 
Corps  ,  pour  complimenter  M.  le  Chancelur ,  mais  d'autant  qu'il  eftoir  ma* 
lade  d'une  érefipek  à  la  jambe,  ils  ne  le  virent  point.  Le  it.  IcCh*»  >lter 
Jcur  envoya  Girault  avec  trente  ca  rodes  pour  les  amener  chez  lui ,  ou  Mrs. 
de  Co.ijhn  ôc  de  Rochefort  les  reçurent  au  haut  du  perron  ,  au  dedans  :  leur 
touchèrent  à  tous  la  main  ,  &  les  firent  entrer  dans  une  chambre  »  en  at- 
tendant qu'on  fervift-  Il  y  avoit  au  haut  bout  de  la  table  un  fauteuil  pour 
M.  le  Chancelier  ,  fou  cadenat  &  Ton  couvert.  Le  premier  AmbaÛadeur 
ayant  pris  fa  place  à  la  main  droite,  ôc  les  autres  en  fuite  au-deffous  de 

lui  *  on  ofta  le  Couvert  de  M.  le  Chancelier  ,  ÔC  les  Marquis  de  Co  tjb»  ÔC  de  Ro- 

tbefart  fc  mirent  à  fa  place.  Ceux  de  la  fuite  des  Ambafladeurs  te  mirent 
dans  les  autres  fallcs  à  deux  tables  de  cinquante  couverts  chacune*  qui 
furent  fervics  en  mefmc  temps.  Chaque  Ambaffadeur  avoit  derrière  lui 
un  Santicr  *  ou  valet  de  ville  »  pour  le  fervir»  Le  Marquu  de  Co^Jln  com- 
mença toutes  les  fantés»  &  but  celle  du  Roy  ,  de  la  Reine  Mere  ,  de  la  Rtim  , 

de  M*  le  'Daufin  ,  de  Monfieur ,  de  M.  le  Prince ,  de  M.  le  Dm  .  de  M.  le  Prince 
de  Contj  ,  des  Cantons  ,  de  M.  U  Chancelier ,  des  Ambaffadeur  s  ,  de  Ma  orne  de  Lan- 

guevtlle  &dc  AI.  le  Comte  de  Soiffens.  Toutes  ces  fanrés  furent  bues  debout 
ôc  teftes  nues ,  au  bruit  des  trompettes  .  des  tambours  ôc  des  timbales.  Au 
fortir  du  difner  on  ramena  les  Ambafladeurs  dans  la  chambre  *  ou  ils 
t'eftoient  repofés  en  arrivant.  C'eft  là  où  M.  le  Cortede  Harcoart  les  vint 
prendre,  pour  les  conduire  à  l'audiencedu  Roy.  il  lesfalua  rousà  la  mo- 
de de  leur  pais  >  mais  en  fortant  il  prit  la  main  fur  eux.  Les  Ambafla- 
deurs cftoient  tous  découverts»  pendant  qu'ils  parlèrent  au  Roy,  qui 
eftoit  couverr.  Us  virent  enfuite  les  deux  Reines  »  &  C^ionfieur  frerc  du 
Roy  »?«»/'  couvrit  aujji  . quoique  les  AmbalTadcurs  demeuraffent  b  tefle 
nue.  M.U  Punît  &  le  Due. d'Etignu»  demeurèrent  décoaverts»&  les. con- 
duisent 
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duilîrcnt  jufqucs  à  la  porte  de  leur  Chambre,  l'un  &  l'autre  prenant  la 
main  fur  eux.  Le  u.  le  Comte  de  Soijfons  leur  envoya  vingt  cinq  carolTcs  ,  Se 
leur  donna  à  difner»  comme  Colonel  General  des  Su ifles  i  prenant  la  main 
fur  eux  >  comme  fit  aulïi  M.  deThurenne ,  qui  leur  donna  à  difner  le  13.  Le 
14.  fur  les  neuf  heures  du  matin  ils  arrivèrent  »  dans  des  carojTes  de  louage ,  à 
l'Hoftel  de  M.  le  Chancelier:  pour  entrer  en  conférence  avec  les  Commif- 
faires  du  Roy.  Il  y  avoir  dans  la  galerie  une  grande  table,  au  bout  de  la- 
quelle on  avoit  mis  une  chaife  pour  le  Roy  :  à  main  droite  il  y  avoit  de» 
chaifes  pour  les  Commiflaircs»  &  du  cofté  gauche  il  y  en  avoit  trente- 
neuf  pour  les  Ambafladeurs.  Sur  les  neuf  heures  &  demie  M.  de  Vtlleroj, 
ayant  pris  la  première  place*  en  l'abfenccdu  Chancelier-,  Mrs.  de  Brienne ,  le 
Tellttr ,  L'onne  ,  Colbert  &  la  Sarde  s'alïirent  après  lui.  Ils  fc  levèrent  &  fc  dé- 
couvrirent} fans  bouger  de  leurs  places  »  lorfqu'ils  virent  entrer  les  Am- 
bafladeurs  »  qui  prirent  l'autre  cofté  delà  table:  mais  d'autant  que  ceux 
qui  eftoient  au  oout  ne  pouvoient  pas  bien  entendre  ce  qui  fedifoit  en 
la  conférence»  ils  rapprochèrent  leurs  fauteuils  autour  de  la  table  >  en 
forte  que  celui  du  dernier  Ambafîadeur  touchoit  prefque  celui  de  M.  de 
la  Barde.  Cette  conférence  »  qui  ne  fut  pas  longue  ,  citant  finie  >  les  Ambaf- 
fadeurs  fe  retirèrent  de  la  mefmemanierc  qu'ils  eftoient  entrés  ;  les  Com- 
miflaircs fc  tenant  debout,  &  la  tefte  nue.  Ce  jour- là  le  Marefchalde  Gram- 
mont  leur  donna  à  difner  >  &  le  lendemain  ils  eurent  encore  une  conféren- 
ce chez  M.  le  Chancelier.  Le  17.  ils  eurent  la  dernière ,  où  tout  fut  réglé  & 
figné.  Le  18.  fefit  le  ferment.  Le  19.  le  Roy  envoya  une  chaîne  &  une  mé- 
daille d'or  à  chaque  Ambafladeur  :  ôc  douze  cens  francs  pour  les  frais  de 
leur  voyage.  Le  roefme  jour  le  Prcvoft  des  Marchands  leur  donna  à  difner 
dans  l'Hoftel  de  ville»  &  le  20. ils  difnercnt  encore  aux  dépens  du  Roy 
à  Vincennes.  Les  jours  futvantson  leur  fit  encore  des  feftins.  Le  24.  ils 
rendirent  vifitcà  M.  le  Chancelier  y  qui  les  reçut  dans  fa  chambre.  Ils  lui 
parlèrent  découverts, ic Chancelier  eltant  découvert  aufli.  Il  ne  les  recon- 
duilit  que  jufqucs  à  la  portedefon  antichambre  au  dedans»  prenant  tou- 
jours la  main  fur  eux.  Ils  employèrent  encore  quelques  jours  à  dcsvifites 
chez  tes  Commi flaires  du  Roy  »  qui  prirent  tous  chez  eux  la  place  d'hon- 
neur fur  les  Ambafladeurs  :&  après  cela  ils  partirent  les  uns  après  les  au- 
tres. Pas  un  Miniftre  ne  les  vilita. 

C'eft  ainû  à  peu  presque  j'ai  marqué  ci-deflus»  que  ces  civilités  ont 
cfté  réglées  en  France»  où  elles  eftoient  autrefois  auffi  excefllves  qu'ail- 
leurs. L'; liftoire  remarque» qu'en  fan  1457  Laàp>,  Roy  de  Pologne» 
de  Hongrie  &  de  Bohême  -  envoya  en  France  une  Ambafladc  foiemncllc» 
compolee  de  pluficurs  Seigneurs  de  fes  trois  Royaumes  ,  pour  la  recher- 
che du  mariage  de  Magdeltm  de  France ,  fille  du  Roy  Charles  VII  La  Cour 
cftant  à  Tours  »  le  Roy  envoya  au  devant  des  Ambaff*de*rs ,  infâmes  a  tttie  lit  lie  de  lé 
ville  ,  le  Duc  d'Orléans  ,  M  flicurs  d"E»gonlefme  ,  du  Maine  ,  de  Fotx  ,  de  Vendôme  %  de 
la  Marche  ,  /*  Chancelier  de  France  »  dr  flufieurt  antret  Seigneurs.  Le  mariage  ne  fc 

fit  point,  parce  que  lemefme  jour  que  le  Contrat  devoit  cftrc  Cm  né,  on 
eut  des  nouvelles  de  la  mort  de  Ladtjlas.  Elles  obligèrent  les  Ambafladeurs 
à  fe  congédie!  de  la  Cour»  pour  reprendre  le  chemin  de  l'Allemagne; 

.mais 
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fiiais  on  ne  laifla  pas  de  leur  faire  entrée  à  toutes  les  villes  où  ils  paflbicnt, 

&  particulièrement^  Parts.  I  s  furent  reçus  hors  la  ville  par  le  Comte  d'Eu ,  Prince 
du  Sang  :  par  V  Archevefqne  de  Narbonne  :  par  les  Evefcjues  de  Langres  ,  de  Paris,  de 
Noyon  ,  de  Rhodcz, ,  de  Meaux  ,  de  Béliers  er  de  St.  Brteu  :  parle  Comte  d'Armagnac  : 
le  Prevofi  de  Parts  :  le  premier  Président  du  Parlement ,  accompagné  de  plufteurs  Confeil- 
lers  <fr  amres  Officiers  :  par  la  Chambre  des  Comptes  :  parles  Généraux  de  la  Monno  e: 
parles  Elus  ,  ejr  par  les  Efchevins  de  la  ville.  Le  Relieur  &  toute  IVniverftté en  corps  al- 
lèrent au-devant  d'eux  jufaues  au  Couvent  des  Dominicains ,  auprès  de  la  porte  S.  Jacques 

On  ne  fait  plus  de  ces  entrées  embaraflantes  :  &  fi  à  celle  qu'on  fit  aux 
Ambajfadeurs  de  Pologne  en  ian \6  4j.  il  y  eut  quelque  chofe  d'extraordinaire, 
ce  furent  pluftoft  eux  qui  fe firent  honneur,  que  la  Cour,  qui  ne  leur  en 
fit  point  d'autre,  finon  qu'elle  les  fit  recevoir  par  le  DucdElbeuf,  Prince 
de  la  Maifon  de  Lorraine.  Je  dois  tant  à  la  mémoire  de  la  feu  Reine  de 
Pologne,  Marie  Loutfe  de  Gonz,aguey  &  les  particularités  de  cette  entrée  font 
fi  belles  &  fi  bizarres,  qu'il  faut  ncceflairement  dire  ici  un  mot  de  1  hon~ 
ncur  que  cette  Princeflc  reçut  en  cette  rencontre. 

Le  dimanche  29.  jour  d'Oclobrc ayant  efté  arrefté  pour  cette  cérémo- 
nie, Berlue,  l'un  des  Introducteurs ,  fe  rendit  dés  les  onze  heures  du  ma- 
tin ,  avec  les  carottes  du  Roy  &  de  la  Reine  ♦  à  l'hoftcl  d'Efbeuf;  parce  que 
ce  Duc  ,&  le  Prince  de  Harcourt  fon  fils,  a  voient  ordre  d'aller  recevoir  les 
Ambaffadeurs  Polonois ,  qui  avoient  difné  à  Rully  maifon  appartenante 
au  Sieur  de  Rambouillet ,  à  la  portée  du  Canon  de  la  porte  St.  Antoine.  Il 
y  eut  différend  entre  le  Duc  d'Elbeufôc  les  AmbafladcnrsiparcequcleDuc 
pretendoit  les  rencontrer  en  chemin  ,  &  les  Ambafladeursne  voulurent 
point  partir  ni  monter  à  cheval ,  que  le  Duc  ne  les  euft  falùés  à  Rully.  La 
prétention  du  Duc  eftoit  nouvelle  i  mais  il  fallut  la  régler  ,  &  devant 
qu'elle  le  fuft ,  le  jour  cftoit  prcfquc  paffé  :dc  forte  qu'il  commença  à  faire 
brun  lorfque  les  Ambafladeurs  entrèrent  dans  la  ville  par  la  porte  St.  An- 
toine. Gtrault ,  Aide  des  Introducteurs ,  ayant  fait  ranger  toute  la  trôn  pc 
qui  cftoit  à  cheval ,  fe  mit  à  la  tefte ,  &  la  fit  marcher  en  cet  ordre.  Le  Ca- 
pitaine des  Hciduques  ou  gardes  du  Palatin  de  Pofnanie ,  l'un  des  Am- 
bafradeu|s,  fe  prefenta  le  premier.  Il  eftoit  à  cheval ,  habillé  d'un  Dolo- 
man  ou  sufteau-corps  de  fatin  jaune  j  &  au  delTus  d'un  long  manteau 
doublé  de  martre  zibeline,  le  bonnet  en  tefte,  de  drap  d'or  à  fonds  d'ar- 
gent, fourré  de  mefmc,  &  chargé  de  plumesde  grue  blanches,  qui  eftoient 
attachées  au  bonnet  avec  une  enfeigne  de  pierreries:  tenant  à  la  main  un 
Busdigan ,  ou  Pofican  ,  qui  eft  une  maifuê  de  bois  d'Inde,  dont  le  bout 
cftoit  à  fix  angles,  6c  garny  d'argent  doré: &  ayant  aucofté  un  cimeterre, 
dont  le  fourreau  eftoit  d'à  rgent,  &  chargé  deturquoifes  Son  cheval  eftoit 
fcllé  &  houflë  en  broderie  d  or  &  d'argent  à  fleurs,  les  deuxcftriers  d'ar- 
genté fort  larges ,  à  la  Polonoife,  la  bride,  le  poitrail  &  la  croupière 
faite  de  chaînons  d'argent,  fort  induftrieufcment  travaillés ,  &  à  Ja  felle 
de  fon  cheval  pendoit  une  longue  efpéc  dans  un  fourreau  d'argent, cou- 
vert de  turquoifes.  Sa  Compagnie,  qui  eftoit  de  trente  hommes ,  cftoit 
à  pied,  ils  eftoient  vertus  d'un  jupon  de  drap  rouge  ,  à  manches  coupées, 
&  au-deflus  d'un  manteau  de  la  meime couleur  &  delà  meûne  étoffe,  rc- 


25<*  L'AMBASSADEUR 
troufle  fur  l'épaule  ,  &  attaché  avec  huit  boucles  d'argent  de  chaque  codé: 
le  bonnet  fourré  en  tefte  de  la  mefme  étoffe  avec  une  lame  d'argent  au 
lieu  de  plume,  lis  portoient  une  carabine  fur  lépaule  droite  &  une  hache 
d'armes  fur  la  gauche»  ayans  tous  la  telle  rafécàla  referve  d'un  toupet 
au  fommet»  &  de  deux  grandes  mouftaches.  Devant  eux  marchoient  qua- 
tre hommes  »  veftus  de  la  mefme  livrée  »  portant  chacun  une  enfeigne  » 
my- partie  de  rouge  &  de  jaune  »  &  eftoicnt  fuivis  de  fix  Fiffrcs de  la  mefme 
livrée.  Puis  marchoit  le  Capitaine  des  Hciduqucs  de  l'Evefquc  de  War- 
mic  »  l'autre  Ambafladcur,  couvert  d'un  jupon  de  farin  rouge  cramoifî  > 
&  d'un  manteau  de  velours  de  la  mefme  couleur»  fourré  de  martres  zibe- 
lines. Son  bonnet,  fon  cheval  &  le  refte  de  fon  équipage  eftoient  fem- 
blables  à  celuy  de  l'autre  Capitaine.  Les  Hciduquesdefa  compagnie  ef- 
toient veftus  &  armés  comme  les  autres, linon  que  leurs  habits  eftoient 
verds  *  &  au  lieu  de  huit  boucles  d'argent  >  ils  en  avoient  feize  de  chaque 
cofté.  Ils  n'eftoient  que  vingt-cinq  i  &  il  n'avoit  que  cinq  Fiffrcs  de  la 
mefme  livrée.  Del  Cdmpo  le  fuivoit »  avec  les  Gentilshommes  de  fon  Aca- 
démie :  &  apréseux  l'Efcuycr  &  Capitaine  des  Carabins  de  l'AmbaiTadeur 
Palatin,  veftu  d'un  jufte-au-corps  de  fatin  incarnat  »  5c  d'un  manteau  de 
velours  verd,  le  bonnet  de  mefme,  garny  d'aigrettes  blanches ,& chargé 
de  pierreries.  II  cftoit  monté  fur  un  cheval  fuperbement  harnaché,ayant 
un  riche  cimeterre  au  cofté,&  un  autre  pendant  àlafelle.  Sa  Compagnie 
eftoit  de  vingt-lix  hommes  habillés  de  rouge*  les  felles  &  les  houflesde 
leurs  chevaux  de  drap  rouge*  ayant  avec  leurs  carabines  l'cfpée  &  le  ci- 
meterre. L'Efcuycr  de  Vaux  la  fuivit  avec  les  Gentilshommes  de  fon  Aca- 
démie» dont  les  chevaux  eftoient  fort  parés  degalands.  Trez,(ski ,  premier 
Gentilhomme  de  la  chambre  du  mefme  Ambafladcur  »  le  fuivoit  »  veftu 
d'un  jupon  de  fatin  violet  »  &  par  dciTus  d'un  manteau  fans  colet  de  tabis 
de  la  mefme  couleur  »  doublé  de  martre  zibeline.  Il  tenoit  à  la  main  un 
marteau  d'acier  »  dont  le  manche  eftoit  d'argent  doré  :  fon  cfpée  Se  fon  ci- 
meterre tout  couverts  de  turquoifes  :  la  felle  &  la  houfle  en  broderie  d'ar- 
gent j  &  la  bride,  le  poitrail  &  la  croupière  déchaînons  d'argent.  Il  eftoit 
fuivide  vingt-quatre  Gentilshommes  de  la  Chambre  de  l'Ambaiïadcur, 
qui  avoient  tous  le  Doloman  de  fatin  jaune*  &  le  manteau  de  velours 
rouge  *  doublé  de  fatin  jaune .  &  garnis  de  boutons  à  queue  de  fil  d'or  s 
tous  fort  bien  montés  &  armés  ♦&  leurs  chevaux  très- richement  harna- 
chés. Ils  avoient  chacun  un  grand  arc,  &  un  carquois  de  velours  rouge» 
garny  de  flèches.  Armlfiw ,  &  fon  Académie,  qui  les  fuivoit ,  precedoit  le 
Premier  Gentilhomme  de  l'Evefquede  warmie:  veftu  d'un  jupon  de  fatin 
blanc ,  &  d'un  manteau  de  velours  rouge  craraoifi  *  doublé  de  toile  d'ar- 
gent: tenant  à  la  main  unemafluë  d'or:iïeftoit  parfaitement  bien  monté. 
11  eftoit  fuivi  de  feize  Gentilshommes,  habillés  de  jupons  de  fatin  grisde 
lin  ,  de  manteaux  &  de  bonnets  de  velours  verd  »  avec  des  plumes  de  grue 
blanches*  armes»  pierreries^  montures  comme  les  autres.  Apres  eux  mar- 
choit Memonivtc  fon  Académie  »&  après  eux  fix  trompettes»  trois  du  Pa- 
latin» veftus  de  jupons  de  farin  jaune  >  de  manteaux  &  de  bonnets  de  drap 
rouge  :&  les  trois  autres  de  jupons  de  fatin  blanc»  &  demanteaux  &  bon- 
nets 
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Éêts  de  8rap  verd  >  les  banderoles  des  trompettes  chargées  des  armes  de 
leurs  maiftres  en  broderie  d'or  &  d'argent.  Btlinsk> ,  Efcuyer  du  Palatin* 
faifoit  mener  devant  lui  un  cheval  Turc  blanc  :  il  eftoit  vcftu  d'un  jupon 
de  fatin  rouge  cramoify,&  d'un  manteau  de  velours  gris  de  fer»  fourré 
de  mattre  zibeline  ;  monté  &  équipé  comme  les  autres.  La  Celle  de  ce  che- 
val Turc  eftoit  toute  couverte  de  lames  d'or,  parfemées  de  grande  quan- 
tité de  rubis  >  de  turquoifes  &  de  diamants  >  &  fa  houfle  en  broderie  d'or, 
fa  bride,  fon  poitrail  &  fa  croupière  faits  de  chaînons  d'or ,  couverts  de 
lames  de  mcfmc  métail ,  fi  induftricufement  travaillé,  qu'ils  eftoient  aufli 
maniables  &  aufli  flexibles,  que  s'ils  euflentefté  de  cuir.  Il  eftoit  ferré  d'ar- 
|cnt ,  &  avoit  fur  fa  telle  un  gros  bouquet  de  plumes  de  héron ,  &  fur  le 
iront  une  rofe  de  rubis  de  d'autres  pierres  precieufes-'  &  de  fa  fellc  pen- 
doit  une  efpécdontle  fourreau  eftoit  d'argent  doré,  femé  de  turquoifes 
&  de  rubis >  plus  plein  que  vuide,  comme  aufli  la  garde.  Après  cela  mar- 
choient  trois  Muficiens  à  cheval,  veftus  de  fatin, devant  plulicurs  Gen- 
tilshommes Polonois ,  qui  eftoient  à  Paris  comme  voyageurs ,  &  eftoient 
habillés  à  la  francoife  Le  Comte  de  Neailles,  que  la  Princeife  Louifc Marte 
avoit  envoyé  au-devant  des  Ambaffadeurs ,  marchoit  à  la  tefte  de  la  moi- 
tié de  l'Académie  de  M.  de  Poix  .conduite  par  le  Baron  de  Btron,en  l'abfence 
de  l'Efcuyer  :  &  l'autre  moitiépar  le  Comte  de  Barrault,  qui  y  ctfoit  aufli 
de  la  part  de  la  mefme  Princeflc.  Puis  Sz.odrottskï ,  Colonel  Polonois  ,  Ca- 
pitaine des  Gentilshommes  d'honneur  du  Palatin,  fe  prefenta ,  monté  fur 
nn  cheval  Turc  blanc  ;  peint  par  la  moitié  d'ifabclle  en  cfcharpe  ,  à  la 
Turque;  fellc  &  houfle  de  broderie  d'or  &  d'argent  ;  couvert  de  petits 
croiûans  d'argent  doré.  Il  eftoit  vcftu  de  toile  d'argent ,  &  avoit  fur  le  dos 
une  aifte  blanche  fi  grande,  qu'elle  paflbit  pardeûus  la  tefte,  fur  laquelle 
il  avoit  un  bonnet  de  toiie  d  argent  ,  doublé  de  martre  zibeline  ,  garnie 
d'une  très- belle  plume  de  gruë,  ornée  de  plufieurs  pierreries  >  ayant  à  fes 
codés  deux  hommes  à  pied ,  veftus  à  la  Turque ,  couverts  de  cafaques 
dorées,  &  portansde  longues  hafches  à  la  main.  Alors  parurent  quel- 
ques Seigneurs,  de  ceux  que  le  Roy ,  la  Reine,  le  Duc  d'Orléans,  le  Prin- 
ce de  Condé  &  le  Duc  d'Enguien  avOient  envoyés  au-devant  des  Ambaf- 
fadeurs :  comme  le  Comte  Opalin <l^t ,  Coufin  du  Palatin  ,  Alexandre  SieUki  » 
Maiftrc  d'Hoftel  de  l'Evefquc,  &  StawjUsKoftka ,  Comte  de  Steinberg»  ha- 
billés de  iufte-au-corps  &  de  veftes  de  brocard  d'or  à  fleurs,  avec  des  bou- 
tons enrichis  de  pierreries,  leurs  bonnets  chargés  de  grandes  aigrettes* 
montés  fur  des  chevaux  Turcs,  harnachés  de  lames  d'or  couvertes  de  dia- 
mants, &  ayant  au  cou  des  chaînes  d'or  faifant  trois  tours  :  AdrianSlu- 
ftcki ,  neveu  de  l'Evcfque:  Eiïanfte  B  lz,<k»  :  François  Cifchvwk* ;  StaitifUi  Watt*  r 
Camerier  du  Palatinat  de  Pofnanic,&  Marcfchal  de  l'Ambaflade,  mon- 
tés &  veftus  comme  les  précédents:  Jean  Tr*tmtl^y  couvert  d'une  veftede 
brocard  d'or  fourrée  de  zibeline ,  le  bonnet  de  mefme .  avec  un  gros  bou- 
quet de  plumes  de  héron  .  dont  le  tuyau  eftoit  couvert  de  diamants  >  aufli 
monté  fur  un  cheval  Turc,  ayant  la  brided'or,cnrichiede  plufieurs  pier-r 
les  pretieufes,  la  felle  &  la  houfle  en  broderie  d'or  à  la  Turque»  une  en' 
ieigne  de  diamants  au  front ,  avec  un  grand  bouquet  des  raclmcs  plume* 
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de  héron,  &  l'efpéc  pendante,  comme  les  autres»,  à  cofté  de  la  Telle,  gar- 
nie d'or  Ôz  de  pierreries.  Ce  cheval  ne  fe  fit  pas  tant  admirer  par  fon  ri- 
che harnois  que  par  fon  adreflei  celui  qui  lemontoit  lefailant  mettre  à 
genoux»  ôc  bailler  la  tefte  jufqucs  à  terre,  en  p  a  fiant  pardevant  le  Palais 
Royal ,  où  le  Roy  &  la  Reine  voulurent  voir  toute  la  cavalcade.  Après 
cela  fuivirent  plufieurs  autres  grands.  Neigneurs,  entre  lcfq uels  T^  mherg, 
le  Comte  de  Morijet» ,  Or^echoucki ,  neveu  de  l'Evefque ,  parurent  bien  au- 
tant que  les  autres,  avec  leurs  jupons  defatin  ,  de  velours,  de  brocard* 
&  avec  leurs  vertes  des  mefmes  étoffes  , doublées  de  martre  zibeline,  de 
linx  ou  d'autres  fourures  precieufes.  Le  Secrétaire  de  1  Ambaflade,  tres- 
fuperbement  veftu,  &  fort  avantageusement  monté  ,  fuivoit  Roncagh ,  Re- 
ndent de  Pologne.  Son  cheval  eftoit  harnaché  de  velours  noir,  &  il  eftoit 
conduit  par  le  Marquis  de  Miojfens ,  Lieutenant  des  gens  d'armes  du  Roy. 
Puis  Ci  et  lim  ki ,  Sénateur  du  Roiaumcdc  Pologne,  veftu  de  toile  d'or ,  four- 
rée de  linx,  le  bonnet  de  mcfme,  monté  fur  un  cheval  Turc  fuperbement 
harnaché.  Après  lui  deux  Princes  Polonois  ,  R»dz.tv$l  &  Zumoski  >  dont  le 
dernier  eftoit  fils  du  défunt  grand  Chancelier  de  Pologne ,  richement  ha- 
billés à  la  Françoifc.  Ce  fut  après  eux  que  parurenr  les  deux  Ambafla- 
deurs, ayant  devant  eux  le  Sieur  de  Berlife,  &  à  leurs  coftés  le  Duc  d'Elbeuf 
&  le  Prince  de  Harcourt.  L'Evefque,  qui  tenoit  la  main  fur  fon  collègue , 
eftoit  habillé  de  tabis  violet,  avec  le  chapeau ,  &  le  cordon  d'or  trait» 
chargé  de  diamants.  Le  Palatin  avoit  un  jufte-au-corps  &  une  cafaque 
de  brocard  d'or,  chargés  de  force  pierreries,  aufli  bien  que  fon  cimeterre. 
Son  épéc  eftoit  toute  couverte  de  turquoifes,  comme  auffi  fes  cftriers: 
&  fon  cheval,  fcl lé  &  houfle de  toile  d'or  ,  eftoit  ferré  de  quatre  fers  d*orf 
dont  l'un  fe  déferra  à  delTein  dans  la  rue.  Ils  avoient  auûi  plufieurs  carof- 
fes»  &  entre  autres  deux  fort  beaux.  Ils  eftoient  tout  remplis  de  plufieurs 
perfonnes  de  la  fuite  des  Ambaûadeurs  :  comme  de  leurs  Confefleurs,  de 
leurs  Médecins ,  de  quelques  Jefuites  &  autres  Ecclefiaftiqucs ,  tant  Allc- 
mansque  Polonois.  Parmi  les  chevaux  il  y  en  avoit  ouatante  Turcs, 
dont  vingt-trois  eftoient  ferrés  d'argent  ;  fans  celui  de  l'Àmbafladeur.  Ce 
fut  en  cet  eftat  qu'ils  traverferent  prefque  toute  la  ville  de  Paris,  depuis 
la  porte  St.  Antoine  jufqucs  à  la  rue  neuve  St.  Honoré ,  où  ils  furent  lo- 
gés à  l'hoftel  de  Vendôme.  Dés  qu'ils  y  furent  arrivés,  le  Roy  les  envoya 
complimenter  par  M.  de  Lianceurt,  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre; 
&  la  Reine  par  le  Comte  d'Orval  fon  premier  Efcuyer.  Deux  jours  après 
ils  eurent  leur  première  audience ,  dont  j'aurai  peut  eftrcoccafion  de  par- 
ler en  liSettio»  fuivanre.  T'ajouftcrai  feulement  ici  ,  qu'on  fit  bien  plus 
d'honneur  en  France  aux  Ambaûadeurs  que  la  République  de  Pologne  y 
envoya  en  l'an  ij7j.aprés  l'élection  de'J/«rrjr  Duc  d'Anjou.  Le  Prince  z>««- 
fin ,  Prince  du  Sang ,  les  Ducs  de  Guife ,  de  Mayenne ,  d'Aumale  avec  le  Mar* 
ouis  d'Elbeuf,  tous  Princes  delà  Maifon  de  Lorraine,  les  reçurent  hors 
de  la  porte  St.  Martin,  où  Paul  de  Foix  leur  fit  compliment  au  nom  de  ces 
Princes.  L' Ambaflade  que  Siti fmo»d,  petc d'Vladtflas ,  envoya  en  l'an  160/. 
à  l'Empereur  Rodoife  II.  oc  à  Charles ,  Archtdnc de  Gratx* ,  pour  fon  fécond  ma- 
riage, avoit  au fli  quelque  chofe  de  plus  fuperbe  que  celle-ci. 
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ta  plus  grande  Ambaflade,  Se  pour  laquelle  on  ait  fait  plus- de  céré- 
monies en  Angleterre  »  cft  celle  que  Henry  III.  Roy  de  France  y  envoya 
en  l'an  U8  r.  h  lie  a  voit  pour  Chef  le  Prince  Danjin  ,  fils  du  Duc  de  Montf  en- 
fier  ,  Prince  du  Sang  î  &  eftoit  COmpoféc  du  Dhc  de  Bouillon  :  du  Marefchal 
de  Cofe:  de  Mrs.  de  Lanfac  &  de  Carouges  ,  de  la  Motte-fenelon  &  de  Ptnard  ,  Se- 
crétaire dEfiat.  Le  Lord  Cobham  lesreccut  de  la  part  de  la  Reine  à  leur  dé- 
barquement à  Douvres»  après  les  avoir  attendus  huit  jours*  avec  plu- 
fleurs  Gentilshommes  dcftmés  pour  les  fervir ,  Se  pour  les  défrayer.  En 
arrivant  à  Gravefende  ,  ils  y  trouvèrent  les  Comtes  de  Northnmberland  ,  de 
Sethfàrt  ,  de  Wariiic  &  d'Arondel ,  qui  les  conduifirent  dans  les  barques  de 
la  Reine  à  Londres:  Des  qu'ils  approchèrent  de  la  ville ,  cent  pièces  de 
canon  les  faluërent ,  Se  ne  cédèrent  point  de  tirer  qu'ils  n'euflent  pafle 
le  pont.  Ils  descendirent  à  l'hoftel  de  Sommerfet ,  au  bruit  Se  au  caril- 
lon de  toutes  les  cloches  de  la  ville  :  où  on  fit  des  feux  de  joye  ,  par  or- 
dre exprés  de  la  Reine  >  qui  vouioit  bien  payer  de  ces  apparences  tant 
de  perfonnes  de  qualité  »  dans  une  affaire  *  où  elle  n'eftoit  pas  fort  dif- 
poiee  à  leur  donner  grande  fatisfattion.  L'hoftel  eftoit  très- richement 
meublé.  Elle  leur  envoya  tous  les  Seigneurs  qui  fe  trouvoient  à  «Lon- 
dres :  &  au  fouper  ils  furent  très-magnifiquement  traittés  par  les  Offi- 
ciers de  la  Reine»  a  flirté  s  de  fes  gardes  »  veftus  de  leurs  hoquetons  d'in- 
carnat Se  noir  :  pendant  que  la  Mufique  les  divertiflbit ,  Se  que  l'artil- 
lerie continuoit  de  fefaire  oùir  de  la  Tour»&  de  plufieurs  autres  endroits 
de  la  ville.  Après  que  la  Reine  les  eut  fait  traitter  trois  jours  avec  la  mef- 
me  magnificence ,  elle  envoya  dire  aux  Ambafladeurs,  qu'elle  leur  don- 
neroit  audience  au  fortir  de  fon  difner.  Ils  y  furent  conduits  par  les 
mefmes  Seigneurs  »  qui  les  avoient  receus  à  Gravefende.  La  Reine  les 
attend  oit  dans  une  grande  fallc  de  charpenteric  »  qu'elle  avoit  fait  fai- 
re exprés  pour  cette  cérémonie  :  Se  l'avoit  fait  tendre  de  trés-riches  ta- 
piflèries  ,  rehaufTées  d'or  Se  de  foye ,  Se  de  brocard  d'or  Se  d'argent.  Le 
toit!  de  ce  baftiment  eftoit  fouftenu  de  plufieurs  pilliers  peints  »  de  em- 
bellis d'une  fi  grande  quantité  de  devifes  &  d'emblèmes  >  qu'il  ne  fe  pou- 
voit  rien  voir  de  plus  joli  ni  de  plus  fpirituel.  La  Reine  mefme  eftoit 
extrêmement  parée  »  &  chargée  de  pierreries  :  entre  lefquelles  on  re- 
marqua à  fa  coiffure  »  un  rubis  Se  une  émeraude  de  la  largeur  de  la  pau- 
me de  la  main.  A  l'autre  extrémité  de  la  falle  »  vis-à-vis  de  la  porte  »  il 
y  avoit  une  efpece  de  théâtre»  où  la  Reine  eftoit  affife  fous  un  dais  en 
broderie  de  grofles  perles.  Après  que  le  Prince  s'en  fut  approché  de  dix 
ou  douze  pas  »  elle  fe  leva  »  Se  s'avançant  jufques  au  premier  degré  du. 
théâtre,  elle  voulut  qu'il  la  baifaft.  Les  autres  Seigneurs  lui  baiferent  la 
main:  Se  après  cela  les  premiers  compliments  furent  bien  tort  conver- 
tis en  converfation ,  laquelle  finit  avec  le  jour.  Les  mefmcs  Seigneurs  » 
♦qui  les  avoient  conduits  à  l'audience  ,  les  reconduifirent  au  logis.  Le 
lendemain  la  Reine  donna  à  difner  aux  Ambafladeurs  dans  la  mefme  fal- 
lc :  Se  voulut  obliger  le  Prince  Dnufin  à  s'afleoir  fous  le  dais  auprès  d'el- 
le »  mais  il  s'en  exeufa ,  Se  s'aflit  environ  trois  pas  plus  bas  :  ayant  auprès 
«de  lui  le  Marcfchal  de  CotféSe  M.  de  Lanfac.  Le  Duc  de  BqM»»  >  U.Mom- 
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fenelo*  Sc*Pinart  eftoient  de  l'autre  COfté  :  &  Carottées  avec  la  Mauvijftcre\ 
Atnbafladeur  ordinaire  de  France  »  eftoient  au  bout  de  la  table.  Il  y  avoit 
encore  d'autres  tables  pour  les  Seigneurs  Ôc  pour  les  Dames  de  l'une 
ôc  de  l'autre  nation  :  au  fortir  du  difner  il  y  eut  bal  ,  où  la  Reine 
dan  fa  avec  le  Prince.  Apres  ce  divertiflement  »  qui  dura  environ  deux 
heures ,  la  Reine  mena  les  Ambafladeurs  dans  fa  chambre  »  &  de  là  dans 
une  galerie ,  où  elle  avoit  fait  ranger  tout  ce  au'clle  avoit  de  riche  >  de 
prétieux  &  de  rare  :  &  auprès  de  toutes  ces  rienefles  une  grande  table, 
chargée  d'une  trés-fuperbe  collation.  Le  foir  ils  furent  encore  traîtres 
en  leur  hoftel  aux  dépens  de  la  Reine.  Le  lendemain  elle  les  convia  i 
une  promenade  »  qu'elle  voulut  faire  fur  la  rivière  »  où  elle  fit  entrer  dans 
fa  barge  le  Prince ,  avec  Mrs.  de  Boiiillon  &  de  Marchimont.  Le  jour  d'après 
Je  Comte  de  Leueflre  traitta  les  Ambafladeurs  à  l  Angloife  :  c'eft- à-dire  y 
fort  proprement  î  mais  avec  une  fi  horrible  profufion  de  toutes  fortes 
de  viandes  &  de  confitures  »  que  tous  les  Seigneurs  François  en  furent 
eftonnés  »  &  avouèrent  qu'ils  n'en  avoient  jamais  tant  veu  a  un  feul  feftin. 

C'eft  le  Grand  Chambellan  d'Angleterre  ,  qui  donne  en  ce  Royaume-là  les 
ordres  neceflaircs  pour  les  entrées  *  Oc  pour  les  audiences  des  Ambafla- 
deurs: nommant  au  Maiftrc des. Cérémonies  »qui  y  fait  aufli  lafonftion 
d'Introducteur  des  Ambafladeurs,  les  Seigneurs qui.lcs doivent  accom- 
pagner à  l'une  &  à  l'autre  ;  ôc  réglant  le  nombre  des  barges  >-  deftinées 
pour  leur  tranfport  depuis  Gravefendc  ou  Grecnwich  ,  &  celui  des  ca- 
ioflcs  »  qui  1«  doivent  conduire  depuis  le  Quay  de  la  Tour  jufques  au 
logis.  Cet  office  fe  fait  ordinairement  par  des  Comtes  à  l'égard  des  Am- 
bafladeurs des  Teftes  Couronnées  *  &  des  Républiques  :  &  par  des  Ba- 
rons pour  ceux  des  autres  Princes.  C'eft  pourquoi  on  remarque  com- 
me une  faute ,  que  le  Grand  Chambellan  fie ,  de  faire  accompagner  Y  Ah- 
hé  délia  Se  agi  ta  ,  Ambajfademr  de  Savoje  ,  par  le  Comte  de  Carltile  :  Comme  quel- 
que temps  auparavant  il  avoit  fait  conduire  à  l'audience  le  Marquis  Pom- 

fto  StroitXÀ  ,  Ambajf.idenr  de  Ai  ans  oui  >  par  le  Comte  de  Cleveland.   Le  DUC  de  Sa' 

voye  eftant  beau  frère  du  Roy  d'Angleterre»  on  pouvoir  bien  faire  quel- 
que chofede  plus  pour  fon  Ambafladeurî  mais  il  n'y  avoit  rien  qui  puft 
obliger  le  Grand  Chambelan*  à  faire  une  chofe  extraordinaire  pour  ce- 
lui de  Mantoiic:  bien  qu'en  Frajicc  on  le  fafle  auffi  recevoir  par  un  Officier 
de  la  Couronne. 

En  l'an  1660.  les  Eftats  des  Provinces  Unies  envoyèrent  en  Anglcter- 

le  Louis  de  Naja»  ,  Seigneur  de  Bsvenveert  :  Simon  van  Hoorn  :  Michel  van  Gogh  , 

<tr  M.  de  Ripptrd*  de  Farmfnm  ,  pour  faire  compliment  au  Roy  fur  Ion 
leftabliflemcnt  i  comme  aufll  pour  tafeher  d'y  nouer  une  liaifon  plus 
cftroire,  entre  cette  Couronne-là  &  cette  Republique  :  fuivant  l'efperan- 
ce  que  le  Roy  en  avoit  donnée  aux  Eftats  »  devant  que  de  s'embarquer 
en  Hollande.  Ils  arrivèrent  en  Angleterre  au  commencement  de  Novem- 
bre: &  après  avoir  demeuré  quelques  jours  incognito  à  Londres  »  ils  fe  ren- 
dirent à  Grcenwich,  ou  le  Lord  Richard,  dont  le  frère  aifné  eftoit  gendrer 
du  Sieur  de  Bevtrvecort ,  accompagné  de  cinq  ou  fîx  Gentilshommes  de  la 
chambre  privée  du  Roy ,  leur  vint  faire  civilité  de  la  part  de  fa  Majcfté  y 
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&  leur  amena  les  barges  >  pour  les  conduire  à  Londres.  Ils  trouvèrent 
fur  le  quai  de  ia  Tour  le  Lord  Graven,  avec  environ  vingt  carottes  à  lix 
chevaux  »  qui  les  mena  loger  chez  le  Sieur  Abraham  Williams ,  Maiftre  des 
Cérémonies:  où  ils  furent  défrayés ,  &  au  refte  traittés,  tant  à  l'audien- 
ce que  dans  les  autres  rencontres  ,  avec  les  mefmes  honneurs  ,  que  l'on 
y  fait  aux  AmbafTadeurs  des  Teftes  Couronnées.  Le  Roy  fe  fouvenoit  en- 
core de  l'affcâion  qu'on  lui  avoit  témoignée  en  Hollande  *  lorfqu'il  y 
pafTa  pour  s'embarquer  auprès  de  la  Haye  :  où  les  Eftats  de  Hollande 
avoient  fait  une  dépenfede  plus  dedeux  cens  cinquante  mille  efeus.  L'Au- 
teur Hollandois »  qui  a  eferit  l'hiftoircde  fon  temps  ,  en  un  jargon  plu- 
ftoft  que  dans  un  langage  intelligible  *  dit  que  ce  fut-Ià  la  première  fois  , 
que  les  AmbafTadeurs  des  Eftats  avoient  cfté  complimentes  par  un  Lord 
hors  de  Londres;  de  forte  qu'on  pouvoit  dire»  que  ce  n'eft  que  depuis 
ce  temps-là  ,  qu'on  les  a  traittés  du  pair  avec  les  Teftes  Couronnées.  Il 
fe  devoit  fouvenir  de  ce  qu'il  avoit  dit  lui  mefmc  ,  qu'en  Tan  1644.  5#- 
rtel  &  Renswonde  ,  AmbafTadeurs  des  mefmes  Eftats*  furent  complimentés 
à  Grccnwich  par  un  Lord  »  ôc  par  deux  Députés  de  la  Chambre  baffe. 
Il  y  devoit  ajoufter  »  que  ce  fut  la  première  fois  que  La  Cm  leur  fit  cet 
honneur  :  ce  qui  eftoit  vrai.  La  Reine  EUfabeth  fe  contentoit  de  les  fe- 
courir  puifTamment  :  &  le  Roy  "jaques  qui  ne  les  aimoit  point  »  faifoit 
des  affronts  à  leurs  Miniftres ,  quand  il  pouvoit ,  au  lieu  de  leur  faire 
honneur. 

En  ce  temps-là  les  AmbafTadeurs  des  Couronnes'»  eftoient  receus  à  leur 
débarquement  à  l'entrée  du  Royaume  :  on  les  défrayoit  par  le  chemin  » 
&  on  leur  fourniffoit  la  voiture  neceffaire  pour  eux  »  pour  leur  train  & 
popr  leur  bagage»  jufques  à  Londres.  Le  Roy  les  faifoit  quelquefois 
manger  avec  lui  à  fa  table  :  &  aux  affemblées  &  aux  divertiuements  de 
la  Cour,  il  les  faifoit  placer  fur  une  mefme  eftrade  ,  &  fous  un  mefmc 
dais  avec  lui.  Mais  le  Roy  Charles  I.  voyant  que  fes  AmbafTadeurs  ne  re- 
cevoient  pas  les  mefmes  civilités  dans  les  autres  Cours  :  &  particulière- 
ment que  la  France  eftoit  bien  plus  refervée  fur  ce  fujet ,  retrancha  tou- 
tes ces  civilités  fuperflucs  »  &  ordonna  qu'à  l'avenir  les  AmbafTadeurs 
ne  feroient  receus  qu'à  Gravefende  »  &  conduits  de  là  dans  les  barges 
du  Roy  au  quai  de  fa  Tour  »  où  les  carofles  de  la  Cour  lesprcndroient, 
pour  les  conduire  chez  eux  »  ou  au  logis  de  l'Extraordinaire.  C'eft  de 
cette  manière  que  Ton  en  ufe  prefquc  dans  toutes  les  autres  Cours  : 
bien  que  là,  &  en  celle  de  Londres  mefme,  on  fe  difpenfe  quelquefois 
de  ces  règlements.  Lors  qu'en  Tan  166/.  le  Duc  de  Vtmual  &  M.  Courte 
furent  envoyés  en  Angleterre»  pour  y  travailler  conjointement  avec  le 
Comte  de  Ctminges*  AmbafTadeur  ordinaire  de  France  »  à  l'accommode- 
ment avec  les  Provinces  Unies»  on  ne  les  receut  pas  à  Gravefende  »  fui- 
vant  le  règlement  ;  mais  Qotterel ,  Maiftre  des  Cérémonies  ,  les  alla  recevoir 
à  'Douvres.  Il  y  a  de  l'apparence,  que  le  Roy  voulut  faire  honneur  au 
Duc  »  qui  eftoit  frère  naturel  &  légitime  de  la  Reine  Mere  d'Angleterre  : 
ou  qu'U  voulut  obliger  particulièrement  la  France»  dont  l'amitié  lui  eftoit 
ncceûairc  en  ce  temps- là. 

Elle 
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Elle  l'eftoit  bien  pour  le  moins  autant  à  l'Empereur  Ferdinand  II.  ad 
commencement  de  la  guerre  de  Bohême.  Le  Conncftable  de  L  met ,  cjui 
en  ce  temps-là  gouvernoit  le  Roy  &  le  Royaume  de  France ,  &  qui  n  en 
connoiflbit  pas  les  véritables  interefts  ;  fit  envoyer  en  Allemagne  le  Duc 
d  Engoxléme  ,  le  Comte  de  B-thune  &  M.  de  Chafieauneuf ,  que  l'on  appelloit  l'Ab- 
bé de  Preanx  ,  pour  voir  (i  on  pourroit  difpofer  les  efprits  à  la  paix.  Ces 
Meilleurs  eftant  arrivés  en  Auftriche  »  rencontrèrent  à  une  journée  de 
Vienne  le  Capitaine  des  Gardes  de  l'Empereur  ,  accompagné  d'un  des 

Ïiremiers  Seigneurs  du  pais  »&  d'un  grand  nombre  d'Officiers»  pour  leur 
aire  les  premiers  compliments.  Au  fortir  de  la  barque  »  à  une  demi- 
lieuë  de  la  ville ,  ils  furent  receus  par  le  Marefchal  de  la  Cour  de  l'Em- 
pereur ,  fuivi  de  trois  cens  Gentilshommes »  &  de  plus  de  quatre-vingts 
caroûTes  à  lix  chevaux  ,  qui  les  conduisent  au  logis  qui  avoit  cfté  meu- 
blé pour  eux.  Dés  qu'il  furent  descendus  du  carofle »  le  Comte  de  Meg- 
gau  ,  Grand  Chambelan  ,  leur  vint  faire  civilité  de  la  part  de  fa  Maje- 
fté  Impériale.  Le  Nonce  ,  &  les  Ambaffadcurs  d'Efpagne  &  de  Venifc 
les  avoienr  fait  complimenter  hors  de  la  ville:  &  ceux  ae  Florence  »deMo- 
déne  &  de  Malthe  les  vilircrent  dés  qu'ils  furent  arrivés.  C'cft  encore  le 
Grand  Chambelan  ,  qui  donne  en  cette  Cour-là  les  ordres  pour  la  récep- 
tion des  Amba  flfadeu  rs. 

La  Cour  de  Rome  n'eft  pas  fort  prodigue  de  fes  honneurs  »  &'dc  fes 
civilités»  dont  le  Maiftrc  des  Cérémonies  tient  un  regiftre  fort  exact. 
On  n'y  fait  entrée  qu'aux  Ambafiadeurs  d'obédience  j  c'eft  pourquoi 
M.  de  Foix  ,  Archevefque  de  Touloufc >  &  Ambafladeur  de  France  à  Ro- 
me» en  eferivant  au  Roy  ,  fon  Maiftrc  »  remarque  que  le  Comte  d'Oh- 
var/s ,  Ambafladeur  ordinaire  d'Efpagne»  ayant  fait  prier  Grrgo$re  Xyi. 
de  lui  faire  préparer  la  vigne  de  Julet  lll.  afin  d'y  eftre  logé  &  receu  pour 
faire  fon  entrée  ;  le  Pape  lui  fit  dire  ,  que  ces  cérémonies  ne  fefaifoient 
que  pour  les  Ambaffadcurs  extraordinaires  ;  &  qu'il  n'avoir  qu'à  aller 
droit  à  fon  logis.  Neantmoins  il  lui  fit  faire  quelque  civilité ,  parce  que 
l'Efpagnc  fe  faifoit  fort  confiderer  en  ce  temps-là.  Les  Papes  ont  tou- 
jours eu  de  la  confiderâtion  pour  les  Puiffances  »  qui  fe  connoùTent  5c 
qui  fe  font  valoir. 

L'Empereur  MaximUie»  I.  fe  fervoit  en  fes  plus  importantes  affaires  de 
l'cfprit  hardi  &  entreprenant  de  Matthieu  Languen:  &  particulièrement  en 
celles  d'Italie ,  où  il  l'envoya  en  l'an  15 iî-  afin  de  moyenner  quelque 
accommodement  entre  Juies  1 1.  &  Louis  X  1 1.  Roy  de  France.  Les  Mi- 
niftresdeces  Princes  dévoient  s'affcmbferà  Mantoué:mais  T*/«,  au  lieu 
d'y  en  envoyer  un  de  fa  parr ,  obligea  Matthieu  Langue» .  qui  eftoit  u  vefquc 
de  Gurc,  de  venir  à  Rome»  avec  Dom  Pedro  d  Vrrta ,  Ambafladeur  de  Fer- 
dt»*»d,Koy  d'Aragon  :  &  de  laiffer  à  Parme E(iie»ne  Po»cher, Evefque  de  Pa- 
ris »  qui  eftoit  pour  Louis.  Le  Pape  »  pour  s'acquérir  entièrement  Mat— 
thiru  .  qui  gouvernoit  l'Empereur  »  fon  Maiftrc  »  refolut  de  l'accabler 
d  honneurs  :  en  allant  lui-mefme  à  Ravcnne  »  &  de  là  i  Bologne  »  com- 
medansun  lieu  propre  pour  le  bien  régaler.  Matthieu  avoit  avec  la  qualité 
d'Ambafiadeur  ,  celle  de  Lieutenant  Général  de  l'Empereur  :  &  comme. 
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tel  H  avoit  un  équipage  répondant  fort  bien  à  la  magnificence  de  l'en- 
trée »  que  le  Pape  lui  nt  faire.  Toute  la  Cour  fut  au-devant  de  lui ,  & 
l'accompagna  jufques  au  Confiftoire  ,  où  le  Pape  l'attendoit  avec  tous 
les  Cardinaux  :  &  ce  ne  fut  qu'après  cette  audience  publique  qu'il  vit  le 
Pape  dans  fa  chambre.  Lorfque  le  mefme  Evcfque  de  Gurc  alla  à  Rome 
l'an  i/ia.  le  mefme  Pape,  dont  l'orgueil  infupportable  donnoit  tant  de 
peine  au  Roy  de  France  ,  faifant  un  effort  fur  fon  propre  naturel  »  lui 
fit  faire  entrée  par  toutes  les  villes  de  l'Eftat  Eccleliaftique,  avec  des  hon- 
neurs, que  l'on  n'avoit  pas  veu  rendre  aux  Minlftrcs  de  l'Empereur  de- 

Îuis  Charlemagne  &  Otton  le  Grand.  Il  envoya  au-devant  de  lui  neuf  Prélats  > 
qui  il  donna  ordre  de  lui  faire  fournir  toutes  les  chofes  neceflaires.  Il 

voulut  mefme  obliger  tous  les  Cardinaux  a  aller  en  corps  au  -  devant  de  luj  jufques  À 

la  porte  de  la  Ville  :  ce  qu'ils  refuferent  pourtant  de  faire  comme  une  cho- 
fe  qui  ne  s'eftoit  jamais  faite ,  &  qui  feroit  tort  à  leur  dignité.  Les  deux 
Cardinaux  d'jig  *  &  de  Stngome  furent  contraints  de  l'aller  recevoir  à  une 
demi  lieuë  de  la  Ville  :  ou  le  prenant  au  milieu  d'eux ,  comme  Lieutenant 
General  de  l'Empereur ,  ils  le  conduiurent  à  Sainte  Marte del populo;  afin 
que  de- là  il  fc  rendift  avec  fa  fuite  au  Confiftoire. 

J'ai  parlé  en  la  Settion  13.  du  voyage  ,  que  le  Duc  de  Nevers  fit  à  Rome 
devant  l'abfolutton  de  Htnrj  IV.  &  de  la  manière  qu'il  y  fut  reccu  par 
le  Pape  Clément  VIII.  En  l'an  \6ol.  le  mefme  Roy  le  renvoya  à  Rome , 
pour  prefter  l'obédience  à  Paul  V.  fuccciTeur  dcClement  ;  Léo»  XL  n'ayant 
'vefeu  que  fort  peu  de  jours  après  fon  exaltation.  Le  Duc »  en  arrivant  à. 
Civita  Vccchia  ?  fut  faltié  dans  la  galère  du  Pave  par  deux  Prélats.  Le  len- 
demain M.  de  Brèves,  Ambafladcur  ordinaire  de  France  ,  le  rencontra  à 
Bracciano »  avec  une  belle  compagnie  de  pluficurs  Seigneurs  ,  tant  Fran- 
çois qu'Italiens.  A  fix  mille  de  Rome  il  rencontra  les  Ducs  Sfer^e ,  Cou- 
ti  ,  Sto.  Gemim  ,  le  Prince  Perettt  ;  &  mefme  le  Seigneur  Vtllor ,  néveu  du  Pa- 
pe» avec  fix  carolTcs  à  fix  chevaux.  Les  Cardinaux  Gallo ,  Bevtiacefua ,  Del- 
fin  &  Serafin  allèrent  au-devant  de  lui  jufques  à  Pontemole ,  &  le  ramenè- 
rent avec  eux  à  Rome  *  où  il  arriva  incognito.  Le  mefme  foir  il  alla  baifer 
les  pieds  au  Pape.  Le  lendemain  il  vifita  les  quatre  Cardinaux  ,  qui  ef- 
toient  allés  au-devant  de  lui ,  &  employa  le  refte  de  la  journée  à  recevoir 

les  vifites  des  autres  Cardinaux  ,  (£-  mefme  celles  des  frères  du  Pape.  Le  Z$.  de  Mars- 

il  fit  fon  entrée  publique.  Jean- Bapufte  Borghefe ,  frère  du  Pape ,  l'alla  pren- 
dre à  la  Vigne  de  Léon  Sforx,e  :  &  dans  la  Cavalcade  il  marcha  immédiatement 

devant  lAmbajfadeur.  Les  deux  Patriarches  de  Jerufalcm  &  d'Alexandrie  le- 
prirent  au  milieu  d'eux  ,  &  deux  Archcvcfques  firent  le  mefme  honneur 
à  l' Ambafladcur  ordinaire  Sa  fuite  eftoit  de  fix- vingts  Gcntilhommes  r 
&  fon  train  des  plus  fuperbes  que  l'on  euft  veus  à  Rome,  il  alla  loger  à 
l'hoftefdc  Rucccltaj,  &  traitta  a  fouper  tous  les  Seigneurs ,  qui  avoient 
honnoré  fon  entrée  de  leur  prefence. 

Le  1.1.  le  frère  du  Pape  l'alla  prendre  ,  pour  l'accompagner  à  la  caval- 
cade de  fon  audience:  à  laquelle  il  alla  prefquedans  le  mefme  ordre r qui 
avoit  efté  obfcrvé  à  fon  entrée  ;  finon  qu'au  lieu  de  mulets ,  &  de  la  famil" 
le  des  Cardinaux ,  il  n'y  eut  que  4«  carofles.  Après  qu'il  eut  pris  un  peu- 
/.Pâme*  JCk  dè 
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de  repos  dans  une  chambre  très-  richement  meublée* les  deux  Patriarche* 
Je  conduifirent  à  la  l'alie  Royale  :  ou  il  trouva  le  Pape  au  Confiftoire. 
Après  que  l'Ambafladeur  lui  eut  baiié  les  pieds:  que  l'Orateur  eut  fait 
fa  harangue»  &  qu'on  lui  eut  répondu,  l'Ambafladeur  baifa  encore  les 
pieds  du  Pape ,  qui  fur  cela  Ce  retira  dans  l'a  Chambre  :  l'Ambafladeur 
le  fuivant*  &  portant  la  queue  de  fa  chappe.  Le  Duc  &  l'Ambafladeur  or- 
dinaire difnerent  avec  le  Pape*  avec  lequel  ils  eurent  encore  une  ailés  lon- 
gue converfation»  devant  qu'il  les  licentiaft. 

Après  cet  exemple  il  n'y  a  point  d'Ambafladcur  d'obédience  ,  s'il  cfl: 
Prince  »  &  s'il  vient  de  la  part  d'une  Teftc  Couronnée  ,  qui  ne  puiffc 

E rétendre  les  mcfmes  honneurs  »  &  à  qui  on  les  puifle  réfuter.  Deux  Prc- 
tts  vont»  de  la  part  du  Pape*  faliicr  l'Ambafladeur  jufques  dans  fa  ga- 
lère. Le  néveu  du  Pape  va  au-devant  de  lui  jufques  à  (ix  milles  de  la. 
Ville.  Les  Cardinaux  Se  les  néveux  du  Pape  le  viutcnt  les  premiers.  Le 
frère  du  Pape  marche  devant  lui  en^fes  deux  Cavalcades}  6e  c'eft  lui  qui 
le  va  prendre  »  pour  le  conduire  à  l'audience.  Aujourd'hui  il  ne  fe  fait 
rien  d  approchant.  Au  contraire  »  les  parents  du  Pape  prétendent,  que 
l'Ambafladeur  leur  doit  la  première  viûtc,  6c  ceux  qui  font  Cardinaux  fc 
la  font  rendre  en  effet. 

Ce  ne  fera  pas  tout  à  fait  hors  de  propos,  quand  je  dirai  ici  les  par- 
ticularités d'une  entrée  :  qui  bien  qu'elle  n'ait  pas  efté  faite  à  un  Am- 
bafladeur,  ne  laiûc  pas  d'avoir  du  rapport  à  ce  que  je  viens  de  dire.  En 
l'an  1598-  l'Archiduchefle  »  fiancée  au  Prince  d  Efpagne  ;  en  arrivant  à 
Ferrare  ,  où  le  Pape  eftoit  allé  prendre  pofTefïion  de  ce  Duché  ;  toute  la 
Cour  »  &  mcfme  tous  les  Cardinaux  en  corps  allèrent  au-devant  d'elle  » 
6c  l'accompagnèrent  jufques  à  la  grande  Eglife,  &  de  là  au  Palais  :  où 
le  Pape  la  reccut  en  plein  Confiftoire?  fans  bouger  de  fon  ùege  ,  Se  fans 
dire  mot.  Après  qu'elle  lui  eut  baific  les  pieds  &  U  mun  ,  on  la  mit  à  deux 

fias  prés  du  Pape»  à  fa  gauche  ;  fie  après  cela  l'Archiduchefle  mere  eut 
e  mefme  honneur»  6c  rut  placée  auprès  de  fa  fille  :  l'une  6c  l'autre  de- 
bout. Cela  fait ,  l'Archiduc  Albert  fut  auflî  admis  à  la  mcfme  cérémonie. 
Le  Pape  l'cmbrafla  »  &  le  baifa  à  l'une  6c  l'autre  joue:  &  après  cela  on 
le  mit  de  l'autre  cofté»  vis-à-vis  de  TArchiduchefle.  Un  moment  après 
le  Pape  s'eftant  levé  »  leur  donna  la  bénédiction»  6c  fe  retira  :  laiflant  les 
Archiduchefle&&  l'Archiduc  au  lieu  ou  on  les  avoit  mis  >  6c  où  ils  s'en- 
tretinrent  quelque  temps  avec  les  Cardinaux;  jufques  à  ce  qu'on  les  con- 
duiuft  aux  appartements  qui  leur  avoient  efté  préparés.  Le  lendemain 
les  deux  Archiducheflès  Se  l'Archiduc  oiiirent  la  Mette  du  Pape  >  6c  dit» 
fièrent  avec  lui  :  après  difner  ils  receurent  les  vifites  des  Miniftres.  Ce 
fut  un  famedy  14.  Novembre  »  3c  le  dimanche  15  le  Pape,  après  avoir 
célébré  la  Meflc  en  Pontifical ,  bénit  le  mariage  de  l'Archiduchefle  avec 
le  Roy  d'Efpagnc»  dont  l'Archiduc  avoit  procuration.  Après  cela  Je 
Pape  maria  l'Archiduc  avec  l'Infante  ,  de  laquelle  le  Duc  de  Stffe ,  Am- 
bafladeur  d'Efpagnc ,  avoit  pouvoir.  Le  Pape  les  communia  tous  qua- 
tre de  fa  main  î  &  après  la  Meflc  il  donna  à  la  Reine  la  rofe ,  que  les  Pa- 
pes ont  accouûumc  d'envoyer  aux  grandes  Princcfles,  lorfqu'eilcs  fe  ma- 
rient 
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tient.  Fis  an  d'eux  n'eue  place  au  Chœur  pendant  la  Méfie  :  mais  à  ù'x 
eu  fept  pas  hors  du  Chœur  >  où  on  a  voit  fait  deux  Cabinets  ou  taber- 
nacles: l'un  pour  les  deux  Princcûes?&  l'autre  pour  l'Archiduc.  L'Am» 
bafladeur  d'Èfpagne»  ni  le  Conneftable  de  Caftille  >  Gouverneur  de  Mi- 
lan y  n'y  eurent  point  de  rang  :  mais  ils  fc  tenoient  auprès  de  l'Archi- 
duc »  comme  les  Dames  auprès  des  Princcfles.  Les  Ambaftadcurs  de  l'Em- 
pereur &  de  Venife  eftoient  debout  auprès  de  >a  chaire  du  Pape.  Il  n'y 
avoit  point  d'Ambafiàdeur  de  France  :  car  encore  que  Dojfat  en  fift  les 
fonctions»  il  n'en  avoit  pas  le  caractère  5  de  forte  qu'il  ne  fe  trouva  & 
la  cérémonie  qu'en  qualité  d'Evcfque  affiliant.  On  fut  aiTés  farisfait  de 
ces  Princes  ;  parce  qu'ils  fc  contentèrent  déshonneurs  qu'on  leur  vou- 
lut faire,  Se  qu'ils  ne  refoferent  point  aux  Cardinaux  ceux  qu'on  defî- 
foit  d'eux.  Il  n'y  eut  que  le  Conneftàble  de  Caftille  »•  oui  ne  pouvant  pas 
obtenir  rang  fur  les  Cardinaux  lors  de  l'entrée  >  quitta  là  les  Princes  >  Se  ne 
les  accompagna  point. 

PMiffts  de  Centimes  dit ,  que  c'eft  en  Italie ,  Se  à  Venife  principalement  r 
eù  on  fait  le  plus  de  civilité  aux  Amba (fadeurs.  Et  certes  on  ne  doit 

Eas  s'en  eftonner  v  parce  qu'il  fe  trouve  dans  le  Sénat  un  grand  nom' 
re  de  perfonnes  »  qui  ont  veu  >  en  cette  qualité  »  la  plufpart  des  Cours 
de  l'Europe.  Lorfqu'il  faut  recevoir  l'Ambafladeur  d'un  Tefte  Couron- 
née t  on  nomme  «»  Chevalier  de  l'Etoile:  Se  le  plus  fouvent  un  qui  a  efté" 
employé  à  la  Cour,  qui  envoyé  l'Ambafladeur  que  l'on  fait  recevoir.  Le* 
Chevalier  accompagné  de  foixante  Sénateurs  ,  veftus  de  robbes  d'efear- 
late  ,  va  trouver  l'Ambafladeur  à  l'Abbaye  du  St.  Efprit ,  qui  eft  à  trois 
milles  de  ta  Ville  >  a  in  li  que  j'ai  dit  ci-deûus  :  Se  après  lui  avoir  fait  com- 
pliment de  la  part  de  la  République ,  il  le  conduit  dans  une  gondole  ri. 
chement  étoffée  *  à  fon  palais  :  les  Sénateurs  de  fa  compagnie  fe  méfiant 
avec  ceux  de  l'Ambafiadeur  ,  Se  leur  donnant  la  place  d'honneur  ;  juf- 
ques  aux  Pages.  Le  Chevalier  Conducteur ,  car  if  n'y  a  point  d'Officier 
pour  cela  à  venife  ,  en  entrant  dans  le  palais  de  l'Ambafladeur  »  lui  cè- 
de la  main  Se  la  porte  ;  mais  en  forrant  il  prend  l'un  Se  l'autre  fur  lui 
âe  à  fon  exemple  tous  les  autres  Sénateurs  la  prennent  auffi  fur  ceux  de 
fa  faite  de  l'Ambafiadeur.  Le  Seignettr  d'Argenfon  fe  plaint  pourtant  ,  de 
n'avoir  pas  efté  fi.  bien  receu  à  la  deuxième  Ambaûade  qu'il  fit  à  Venife >< 
qu'il  l'avoit  efté  à  la  première  :  Se  bien  qu'il  n'en  dife  point  d'autres  par* 
cicularités  r  il  n'eft  pas  difficile  de  juger  pourtant  »  qu'il  manqua  quel-- 
crac  chofe  à  la  réception  r  dont  ce  fage  politique  n'a  pas  voulu  publier 
les  circonftanccs  î  de  peur  de  taire  tort  à  fa  réputation  »  Se  à  la  dignité*' 
du  Roy ,  fon  Maiftre.  Le  Sénat  eft  tort  exaét  en  fes  cérémonies  >  mais 
quelquefois  il  fe  difpenfe  de  cette  ponctualité  >  Se  en  fait  au-delà  de  l'of 
uin  au  e  1  félon  les  perfonnes»  dont  l'Ambalfade  eft  compoféc. 

ErH'an  i6+j.  le  C*rdin*l  Bïchi ,  Ambatfadcur  Extraordinaire  de  France, 
ayant  fait  fçavoir  à  Venife,  qu'il  avoit  ordre  du  Roy  d'y  venir ,  pour  tra^ 
vaillcr  à  l'accommodement  du  diffetend ,  que  la  République  avoir  avec' 
le  Pape  Urbain  ViII.  pour  l'intercft  du  Duc  de  Parme  ;  le  Sénat  com- 
ounda  au  Podefta  de  Chiozia  d'aller  au-devant  de  luijufqucs  à  la  iJo~ 
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lifelic,  &  de  le  faire  traiter  magnifiquement  pat  tout.  II  difna  à  ChiozzâV 
où  il  trouva  pluficurs  bateaux  chargés  de  toutes  fortes  de  rafraifchifle- 
ments  :  &  entre  autres  un  bateau  tout  doré  »  qui  le  devoit  porter  au  Cou- 
vent du  St.  Efprit.  Eftant  là»  le  CbevJier  l  andj  ,  accompagné  de  M.a>  H*- 
me  aux  ,  Ambafladcurordinairedc  France»  d'un  grand  nombre  d'autres  Sé- 
nateurs» &  de  tous  les  domeftiques  du  Cardinal  Comare  \  l'alla  prendre, & 
le  conduiut  au  Palais  de  ce  Cardinal,  quiavoit  cfté  préparé  pour  lui»  5c 
où  le  Sénat  avoit  fait  mettre  les  armes  de  France  au-deffus  de  la  porte» 
Le  lendemain  le  mcfme  Chevalier  Landj ,  a  flirté  de  quatre-vingts  Sénateur*  »  l'al- 
la prendre  pour  le  conduire  à  l'audience.  Le  Cardinal ,  qui  cftoit  habille 
de  violet,  à  caufe  du  deuil  de  la  mort  du  Roy  Louis  XIII  l'auendon  au  milieu, 
de  la  falle,  avec  le  rochet  &  le  camail  :  &  après  quelques  paroles  de  civili- 
té »  ils  defeendirent  tous  »  &  entrèrent  dans  les  bateaux  que  le  Sénat  lui 
avoit  envoyés.  Il  y  en  avoit  trois  couverts  de  damas  rouge cramojti ,  où 
le  Cardinal,  l'Ambauadcur  ordinaire,  le  Chevalier  Landy ,  &  quelques- 
uns  des  principaux  .Sénateurs  prirent  place  :  pendant  que  les  autres  &  le 
refte  de  la  fuite  entrèrent  dans  les  gondoles,  dont  ils  eftoient  fuivis.  En 
mettant  pied  à  terre  à  la  place  St.  Marc  ,  le  Chevalier  prit  la  gauche  du. 
Cardinal:  un  autre  Sénateur  celle  de  l'Ambafladeur  ordinaire  :  &  à  leur 
exemple  les  Sénateurs  du  cortège  firent  le  mefmc  honneur  à  ceux  de  la 

fuite  des  deux  Ambafladeurs.  Le  Doge  ,  accompagné  de  tonte  la  Seigneurie  ,  le  vint 
recevoir  an  haut  de  l'efcalier  :  &  après  l'avoir  falûé,  en  oflant  [on  bonnet  Ducal-,  il 
fe  mit  à  la  main  gauche  du  Cardinal  î  &  en  cet  eftat  ils  marchèrent  cn- 
fcmble  à  la  falle  du  Collège ,  tous  deux  découvetts.  Us  montèrent  aufli 
de  front,  mais  en  forte  pourtant  que  le  Cardinal  a vançoit  tant  foit  peu: 
comme  il  prit  aufli  la  première  place  au  Siège  du  Doge,  que  l'on  avoit  fait 
élargir  exprés ,  afin  qu'il  y  en  euft  pour  l'un  &  pour  l'autre.  Après  qu'ils 
furent  aiïïs,  le  Cardinal  prefenta  fa  lettre  de  Créance  au  Doge ,  qui  la  fit  lire 
par  un  Secrétaire  :  &  après  cela  le  Cardinal  fit  fon  compliment ,  qui  ne 

fut  pas  fi-toft  achevé  ,  qu'ils  fe  levèrent  :  &  le  Doge  accompagné  de  la  Seigneurie, 
le  conduijit jupjues  à  l'efcalier,  qu'on  appelle  l'efcalier  des  geans: le  Chevalier 
Landy  l'accompagna  jufques  dans  la  chambre  de  fon  palais.  Quelques  jours 

après  le  Doge  &  la  Seigneurie  rendirent  la  vijtte  au  Cardinal ,  qui  les  reçut  dans  le 

veftibules  céda  la  place  d'honneur  au  Doge  :  &  en  le  reconduifant  il  1  accompa- 
gna jufques  à  fon  bateau  ,  refufant  de  fe  retirer,  jufques  ce  qu'il  le  vift 
partir.  Ce  fut  un  excès  de  civilité,  qui  ne  faifoit  point  de  préjudice  à  fa 
dignité  du  Roy  de  France  ;  parce  qu'il  ne  recevoit  point  cette  vifite  com- 
me Ambafladeur  ,  mais  comme  Cardinal:  &  mefme  comme  AmbafTadcur 
il  devoit  cet  honneur  au  Doge  après  celui  qu'on  lui  avoir  fait.  La  pour- 

f>re  mefme  ne  l'en  pouvoit  pas  difpcnfer.  Aux  autres  audiences  particu- 
icres ,  on  le  faifoit  conduire  par  un  Sage  Grand  de  par  un  Sage  ac  Terre 
terme;  mais  la  plufpart  des  conférences  fe  tenoient  chez  lui.  • 

Le  Sénat  en  avoit  fait  autant  au  Cardinal  de  Joyeufe ,  lorfqu'en  l'an  1607. 
il  fut  à  Venife ,  pour  le  différend  que  la  Republique  avoit  avec  le  Pape 
Paul  V.  Ce  fut  en  la  mefmc  année ,  queCharle .<  Emaniiel ,  Duc  de  Savoye ,  fc 
fit  nommer  par  l'Empereur  à  l'Ambaûadedc  Venife  .'dont  j'ay  dit  un  mot 
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dans  la  première  Setlion  de  ce  livre.  Dés  que  l'on  y  fut  averti  du  deflein  du. 
Duc  ,  on  mit  en  délibération  de  quelle  façon  on  recevroir  ce  Prince  :  qui 
cft ,  fans  doute»  le  premier  de  toute  l'Italie  ;  &  il  fut  rcfolu ,  que  le  Doge, 
accompagné  de  foixante  Sénateurs*  iroit  le  recevoir  avec  le  Bucentaure ,  dans 
i'IQc  de  St.  Clément ,  &  le  conduiroit  à  fon  palais  :  mais  que  le  Doge  ne 
forriroit  point  du  Bucentaure  ,  pour  faire  voir  que  ce  baftiment  fe  don- 
noitau  Dogepluftoft  qu'au  Duc.  Que  foixante  Sénateurs  le  conduiroient 
à  l'audience  ,  mais  quelc  Doge  le  mettroit  i  fa  gauche  ,  &  ne  lui  donneroic 

Îue  le  titre  d'Excellence.  Cette  Ambaffade  n'eut  point  d'effet  >  mais  quand  le 
>uc  auroit  véritablement  eu  envie  de  la  faire  ,  la  refolution  du  Sénat  au- 
roit  bien  fait  changer  la  lienne  i  parce  que  le  Sénat  en  a  voit  bien  fait  au- 
tant à  d'autres  qui  à  fon  avis  ne  le  valoient  pas.  En  l'an  1515.  Moteurs de 
Vendôme  &  de  Guife ,  l'Evefquc  de  Lavaur»  &  quelques  autres  Seigneurs*  des 
premiers  de  la  Cour  de  France»  fe  fervant  dcl'occafiondu  voyage»  quelc 
koy  François  I.  fit  en  ce  temps-là  à  Boulogne»  pour  s'aboucher  avec  le 
Pape  Léon  X.  eurent  la  curioitité  d'aller  voir  la  ville  de  Venifc.  Sur  l'avis 

que  l'on  en  donna  au  Sénat»  le  Doge  f nt  en  frjoune  ,  avec  le  Bucentaure  ,  au- 

devant  d'eux»  auoiqu'en  ce  temps  là  ce  vaiûeau  ne  puft  cftrc  tiré  à  la  ra- 
me, comme  il  l'cft  aujourd'hui,  mais  on  cftoit  obligé  de  le  remorquer. 
On  les  logea  dans  les  plus  beaux  palais  de  la  ville  :  on  leur  fît  des  feftins 
continuels ,  &  on  leur  fit  d'ailleurs  tant  d'honneur  Se  de  civilité  »  qu'ils  en 
partirent  fort  fatisfaits.  Il  y  a  apparence  que  le  Doge  n'y  feroit  pas  allé 
en  perfonne»  fans  le  Duc  de  Vendôme;  à  qui  il  voulut  bien  faire  cet  honneur 
comme  à  un  Prince  du  fanç  de  France  :  qualité  qui  cft  fi  fort  refpcctée  à 
Venife  »  qu'on  les  traite  d'égal  avec  les  Princes  Souverains  »  avec  les  In- 
fants d'El pagne  &  avec  les  Cardinaux  \  à  qui  le  Doge  fait  l'honneur  d'ofter 
fon  bonnet  Ducal ,  lorfqu'ils  ont  audianec  dans  le  Sénat  »  ou  au  Collège. 
Te  ne  mettray  pas  ici  les  particularités  de  la  réception  que  la  Rc  ublique 
fit  au  Roy  Henry  III.  lorfqu'il  pafTaà  Venife  à  ton  retour  de  Pologne  , 
en  l'an  ij7  4-  Je  dirai  feulement  que  ce  Prince,  qui  cftoit  extrêmement 
fcnfiblc  à  toutes  fortes  de  plaifirs,  ne  parloit  jamais  du  lejour  qu'il  y  a  voit 
fait,  qu'il  ne  le  nommaft  un  enchantement  continuel.  En  l'an  1529  !'£>»- 
ter eur Charles  V.  &  le  Roy  François  I.  voulant  faire  croire»  qu'ils  alloicnt  avoir 
leurs  interefts  communs ,  Se  joindre  leurs  armes ,  pour  faire  la  guerre  au 
Turc,  envoyèrent  enfemble  à  Venife  ;  l'un  Dom  Alfonfe  Dav«fot ,  Mardis  d* 
Guafty  Gouverneur  de  Milan  ;  Se  l'autre  l'Amiral  Annebault,  Gouverneur  de 
Piémont ,  qui  y  arrivèrent  le  10.  de  Décembre  de  la  mefme  année  Le  Sé- 
nat envoya  au  devant  d'eux  un  nombre  extraordinaire  de  Senateun  »  le  Bucentaure, 

fept  galères,  &  un  nombre  infini  de  gondoles.  Ils  furent  logés  <<ans  un  pa- 
lais fuperbement  meublé»  &  défrayés  aux  dépens  de  la  République.  Ils 
eurent  leur  première  audience  dans  la  grande  falie  ,  en  plein  Sénat ,  où 
ils  ne  firent  qu'un  compliment.  Dans  l'audience  feerctte  ,  qu'ils  eurent 
enfuitc  au  Collège,  les  deux  AmbafTadcurs  parlèrent  l'un  après  l'autre: 
mais  on  leur  fit  une  réponfe  fi  générale,  que  ces  deux  Seigneurs,  voyant 
qu'ils  avoient  affaire  à  des  gens ,  que  les  apparences  ne  font  pas  capables 
defurprendre ,  prirent  congé  dans  la  mefme  audience  >  Se  parurent. 
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Le  Comte  de  Mandement,  fécond  fils  du  Duc  de  Lorraine  j  s'eftant  engage 
aufcrvicedcla  Republique,  alla  à  Venifc en  l'an  1605-  On  lui  fitde  très- 
grandes  civilités  par  toutes  les  villes  de  cet  Eftat  là  :mais  les  Podeftats  pre- 
noient  par  tout  fa  place d  honneur  far  lui,  parce  qu'ils  font  Représen- 
tants. J%M*r*»tc  Sénateurs,  veftus  de  leurs  robes  d'efcarlatc,  l'allcrent  re- 
cevoir aux  SafToufines.  Autant  de  sénateurs  le  conduiiircnt  à  l'audience» 

OÙ  le  Doge  alla  cinq  ou  Jtx  p*J  au-devant  de  lui  ,  &  ofia  fin  bonnet  Ducal  en  le  fa- 

]uant.  Il  n'eftoit  point  Prince  Souverain  *  ni  meûne  l'aimé  d'un  Souve- 
rain *  &  ncantmoins  le  Doge  lui  fit  un  honneur  »  qu'il  ne  fait  point  aux 
Ambafladcurs,  qui  (ont  reçus  &  accompagnés  à  l'audience  par  foixante 
Sénateurs. 

La  Republique  avoir  en  la  mefme  année  16  03.  fait  un  traité  fort  avan- 
tageux avec  les  Trois  Ligues  Grijes ,  qui  envoyèrent  fept  Ambafladcurs  à  Vc- 
nife pour  en  voir  jurer  l'obfervation.  Ils  avoient  une  fuite  de  cent  cin- 
quante perfonnes,  &  on  leur  fit  par  tout  de  (I grands  honneurs ,  qu'à  la> 
referve  de  ceux  qu'on  avoir  faits  au  Roy  Heurj  11L  dont  je  viens  de  par- 
ler >  on  peut  dire,  qu'on  n'a  voit  jamais  reçu  Miniftres  avec  tant  de  ma- 
gnificence. Toutes  les  villes  mirent  de  la  Cavalerie&  l'Infanterie  en  cam- 
pagne, pour  aller  au  devant  d'eux,  &  on  les  défrayoit  par  toutrmcfme- 
a  Veniic*  où  leur  dépenfe  montoit  à  quatre  cens  efeus  par  jour.  Mais 
avec  tout  cela  on  ne  les  fit  recevoir  que  par.  quarante  Gentilshommes* 
au  lieu  que  les  Ambafladeurs  le  font  par  foixante:  &  on  ne  prit  point  ces 
Gentilshommes  dans  le  Preg  d$ ,  qui  cft  compofé  de  Sénateurs  qui  ont  et* 
les  principales  charges» comme  l'on  a  accouftumé  de  faire;  mais  parmi 
les  moindres  Magiftrats.  A  Vcnife  on  cft  fort  fcrupuleux  à  ne  rien  inno- 
ver i  mais  il  arrive  tous  les  jours  des  rencontres ,  où  l'on  ne  peut  pas  de- 
meurer dans  les  termes  d'un  règlement  gênerai. 

Cette  Republique  ne  fait  point  de  réception  aux  Miniftres  du  fécond 
ordre ,  &  c'eft  ce  qui  fe  pratique  par  tout  ailleurs  >  de  forte  que  cet  hon- 
neur n'eftant  dû  qu'au  fcul  caractère  d'AmbafTadcur,  Une  fe  peut  qu'on 
ne  foit  fur  pris  de  celui  que  Ton  y  fit  au  Cardinal  Dojfat  en  l'an  159».  Il 
n'eftoit  encore  qu'Evcfquede  Bayeux,&  faifoit  les  affaires  de  France  à 
Rome ,  fans  qualité,  ainfi  que  je  viens  de  faire  remarquer  en  la  mefme 
Sethon.  Le  Roy  Henry  IV.  lui  commanda  d'aller  à  Venifc,  &  défaire  part 
au  Sénat  de  la  paix  qu'il  venoit  de  conclure  avec  le  Roy  d'Efpagne,  5c 
avec  le  Duc  de  Savoyc  à  Vervins.  Il  arriva  à  Vcnife  en  Miniftredu  fé- 
cond ordre,  mais  des  qu'il  eut  fait  fçavoir, qu'il  y  eftoit  de  la  part  du. 
Roy ,  &  qu'il  avoir  des  lettres  pour  le  Sénat ,  on  lui  envoya  deux  Sages  y 
I'ku  de  Terre  ferme  ,  rjr  l'autre  des  Ordres ,  qui  lui  dirent  que  le  Sénat  eftoit  bierx 
marri  de  n'avoir  pas  efté  averti  de  fa  venue }  parce  qu'il  n'avoir  pû  don- 
ner les  ordres  neceflaires  pour  fa  réception ,  laquelle  fe  feroit  faite  avec  les 
honneurs  dûs  aux  Miniftres  d'un  Roy ,  qui  leur  eftoit  dans  une  très. par- 
ticulière vénération.  Us  ajoufterent  que  le  Sénat  leur  avoit  commande 
de  le  conduire  à  un  logis  «  qui  avoit  cité  meublé  de  préparé  pour  lui.  Ils 
J'y  conduifirent  en  effet ,  quelque  reûftance  qu'il  y  apportait  1  &  il  y  futr 
traitté  aux  dépens  de  la  Republique. 

Mil. 
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Thiî.  de  Comines  dit  »  que  lorfque  le  Roy  Charles  VIII  l'envoya  la  première 
fois  à  Vcnife  »  la  République  lui  fît  faire  entrée ,  &  le  fit  défrayer  en  toutes 
les  villes  de  fon  Eftat.  Vingt-cinq  Gentilshommes  allèrent  au-devant  de  lui  juf- 
ques  en  Tcrreferme »  <3c  leconduifirent  à  l'Eglifcde  St.  André*  où  vingt- 
cinef  autres  Gentilshommes ,  ou  Sénateurs  joignirent  les  premiers  >  de  forte  que 
toute  la  troupe  fut  de  cinquante  Gentilshommes.  Us  le  conduifirent  au  Couvent 
de  St.  George» où  il  fut  logé  &  défrayé»  la  Republique  faifant la dé^enfe» 
non  feulement  pendant  les  huit  mois  *  que  Connues  demeura  à  Venife  » 
mais  auffi  tant  qu'il  fut  en  leur  Eftat»  '<&  jufqucs  à  ce  qu'il  arrivait  à 
Ferrare. 

Le  7-  Juillet  1670.  ULord  Falcombridge ,  que  le  Roy  de  la  Grande  Bre- 
tagne envoyoit  à  quelques  Princes  &  Potentats d  Italie»  fit  fon  entrée  à 
Vcnife.  Soixante  Sénateurs*  vcftus  de  leurs  robes  d'efcarlate ,  avec  autant  de 
gondoles»  &  fui  vis  de  plus  de  cinq  cens  autres»  l'ai  lerent  prendre  au  Cou- 
vent du  St.  Efprit  »  &  le  conduisent  dans  la  gondole  de  A.  orofini ,  qui  cftoit 
à  Ja  tefte  du  cortège,  au  logis  qu'il  avoit  fait  louer  &  meubler.  Apres  que 
Moiâjim  eut  fait  le  compliment  au  nom  du  Sénat»  lui  cV  les  Sénateurs  qui 
l'accompagnoient»  prirent  la  main  fur  l'AmbarTadeur  ,  oui  eftant  chez 
lui  >  eftoit  obligé  de  faire  les  honneurs  de  la  Maifon.  L'Ambaffadeut 
les  reconduiût  mfaucs  à  leurs  gondoles,  où  il  les  vit  entrer  devant  que 
de  fe  retirer.  Sur  le  foir  le  Sénat  lui  envoya  toutes  fortes  de  rafraifehif- 
fements. 

Commes ,  pour  vérifier  ce  qu'il  avoit  dit ,  que  les  Princes  d'Italie  font  ho- 
norables» &  qu'ils  font  profefllon  de  bien  fçavoir  quels  honneurs  on  doit 
rendre  aux  Ambafladeurs,  marque»  qu'eftant  en  l'an  149 s-  allé  à  Vigé- 
vano,  trouver  Louis  Sforz,e ,  Duc  de  Milan  »  de  l'ordre  du  Roy  ;  ce  Prince 
fortit  de  la  ville  »  fous  prétexte  d'aller  à  la  chaûe ,  mais  en  effet  pour  aller 
au-devant  du  Miriiftre  du  Roy  de  France. 

Le  Gr4*d-Duc  de  Tofcane  a  en  cela  >  auffi  bien  qu'en  plufieures  chofes  *  un 
çrand  avantage  fur  la  plufpart  des  autres  Princes  d'Italie:  &  fait  honneur 
a  la  natioa»  en  faifant  des  civilités  exceflives  aux  Minières  des  Princes 
étrangers.  Paul  de  Foix ,  dont  il  cft  parlé  fort  fouvent,  &  dont  on  ne  fçau- 
roit  trop  parler  en  ce  traité ,  ayant  efté  envoyé  par  le  Roy  Charles  IX.  aux 
Princes  d'Italie,  qui  lui  avoient  envoyé  faire  compliment  fur  l'élcclionde 
fon  frère  à  la  Couronne  de  Pologne ,  entre  autres  à  François  Duc  de  Florence: 
celui-ci  alla  en  perfonne  au-devant  de  lui  avec  plu  (leurs  carofles.  11  cft 
vraique  Cofme ,  perede  François ,  vivoit  encore  î  mais  fes  maladies  &  fes  in- 
firmités l'ayant  rendu  incapable  de  gouverner  fes  Eftats  »  il  les  avoit  cédés 
à  fon  fils  »  &  ne  s'en  cftoit  refervé  que  le  feul  titre.  Le  mefme  M.  de  Fax 
fut  en  l'an  1547.  renvoyé  à  Florence  parle  Roy  Henry  III.  &  alors  le  mefme 
X>«c  Franc  ois  y  donnlc  pere  eftoit  decedé  depuis  quelques  mois  »  lui  fit  U  mefmk 
réception. 

M.  Dofat  ,  en  partant  de  Venife»  eut  ordre  d'aller  à  Florence»  pour  la 
négociation  d'une  affaire  *  dont  il  cft  parlé  ailleurs  En  arrivant  a  Fiorcn- 
x.ole ,  qui  cft  la  première  ville  de  Tofcanede  ce  cofté-li,  il  v  trouva  le 
Comte  Albm  Cajiello ,  que  le  Grand-  Duc  y  avoit  envoyé  pour  le  recevoir. 
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Le  Comte  le  conduifit  chez  U  Podejla,  où  le  Grand  Mârcfchal  des  Logis 
du  Grand-Duc  l'attcndoit,  avec  quantité  d'Officiers  &  de  Pages  de  fort 
Aitcfle,  pour  le  traiter  à  difncr.  On  !c  mena  de  là  coucher  au  palais,  que 
le  Grand  Duc  a  à  l'El'carpcrie,  &  le  lendemain  il  alla  difncr  au  Pratolinr 

OÙ  //  f*t  refit  par  l>  Prince  de  Tofcatte  ,fils  aine' du  Grand  Duc  En  approchant  de 
Florence  fur  le  foir  ,  il  trouva  bien  loin  hors  delà  porte  le  Seigneur  Jean  de  Mcdtcit, 

avec  deux  carofles»&  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  à  cheval,  qui 
le  conduifirent  dans  un  des  plus  beaux  appartements  du  palais  de  Piti ,  où 
U  G  and-Duc  me;me  L'a  1 1  a  voir>  des  qu'il  y  tut  arrivé. 

On  ne  fit  pas  de  plus  grands  honneurs  au  Lord  Falcombridge ,  îorfqu'il  fut 
à  Florence  de  la  part  du  Roy  d'Angleterre  en  l'an  1670.  En  arrivant  à  Li- 
gourne,  il  y  trouva  deux  carofles  ,  &  quelques  Officiers  du  Grand-Duc, 
qui  l  attcnaoient ,  &  qui  faifoient  venir  tous  les  jours  dcsrafraifchifle- 
ments  de  la  Cour.  A  quatre  milles  de  Florence,  le  Marquis  Salvtau  ,  qui 
avoit  efté  Ambafladeur  en  Angleterre  ,  l'attendoit  avec  les  carofles  du 
Grand- Duc.  Le  frerc du  Grand- Duc ,  qui  fe  trouva  à  la  porte  delà  ville, 
lui  fit  civilité:  le  fit  entrer  le  premier  dans  le  caroiïe,  le  mit  à  fa  main 
droite,  &  le  conduifit  à  fon  appartement  au  palais.  On  ne  fit  rien  à  Fal- 
tombnige  que  Ton  n'euft  fait  a  Dofut ,  bien  que  celui-cr  n'euft  pas  le  cara- 
ctère que  Pautrcavort.  En  l'an  1643.  Bertucao Valten >  Sénateur  de  Vcnifc, 
fut  député  par  la  Republique  à  l'armée  »  que  les  Alliés  a  voient  mife  fur 
pié  pour  les  111  te  refis  du  Duc  de  Parme.  Et  d'autant  que  par  ce  moyen  il 
cftoit  devenu  R>pref entant ,  comme  on  dit  en  Italie  ,  le  Grand-Duc  lui  fit 
rendre  les  mcfmes  honneurs,  que  Ion  auroit  pu  faire  à  rAmbafiadcur 
d'une  Tcfte  Couronnée,  l'alun  trouva  le  Marquis  de  U<gny ,  avec  les  Offi- 
ciers de  la  Maifon,  à  l'entrée  du  païs  pour  le  traiter.  Le  Prince  Leopold  de 
Medtcis  l 'alla  recevoir  hors  de  la  porte ,  &  le  conduilit  à  fon  appartement 
au  palais.  En  partant  de  Florence  les  mcfmes  Officiers  l'accompagnèrent, 
&  le  traitèrent  jufquesà  Cortone ,  où  le  Grand-Duc  cftoit  en  ce  temps- 
là.  Ce  Prince  eftoit  malade  »  de  forte  qu'il  le  reçut  dans  fon  lict ,  après 
avoir  envoyé  le  Marquis  de  Go»z,ague  au-devant  de  lui  jufques  hors  de  la 
porte.  Lorfqu'cn  1  an  i>Si.  le  Comte  d'Ohvarés  alla  à  Rome,  en  qualité 
è  Ambafladeur  ordinaire,  le  Grand- Duc  fut  au-devant  de  lui  jufques  à 
Ligpurne  :  mais  il  y  a  apparence  que  Je  Grand-Duc  le  fit ,  parce  qu'il  eft 
vaflal  du  Roy  d'Efpagne,  à  caufe  de  Sienne. 

La  réception  que  le  Duc  de  Savoye  fit  faire  au  Lord  Falcombridge  ,  eft 
afles  bizarre.  Le  Duc  ayant  fçû  que  l' Ambafladeur  approchoitdcfcs  Ef- 
tats>envoya  au-devant  de  loi  leCo»>fe^«r«f<»rf,Mai(VredcsCeremonies,qui 
ayant  fait  mettre  trois  mille  hommes  fous  les  armes ,  lui  fit  faire  fon  en- 
trée à  Veillanc ,  aux  flambeaux,  A  trois  ou  quatre  mille  de  Turin  il  reçut 
les  compliments  des  Gentils- hommes  des  Miniftrcs  cftfangers  ôedes  sei- 
gneurs de  la  Cour,  qui  en voy oient  leurs  carofles  au-devant  de  lui.  A 
quelques  pas  de  là,  le  Marquis  de  St.  Germain ,  Grand  Efcuyer  du  Duc  de 
Savoye ,  Gouverneur  de  Turin  ,  &  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Annonciade* 
l'attcndoit  avec  le  caroflede  fon  Alteflc  ,  où  le  Lord  entra  ,&  prit  le  che- 
min de  la.  ville,  fuivi  de  deuxeens  quatre-vingts  gardes  à  cheval.  Dés  qu'il 
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fut  defcendu  dans  le  palais  qu'on  lui  avoit  préparé,  il  y  fut  complimenté 
de  la  part  du  Duc»  &  la  pluipart  des  Seigneurs  lui  rendirent  vifitc.  Lelen- 
demain  il  reçut  celles  des  Ambafladcurs  de  France  &  de  Venife:  &  le  mef- 
me  jour  il  eut  audience  *  à  laquelle  il  fut  conduit  parle  Marquis  de  S.  Ger- 
mai» ,  &  par  le  Maiftre  des  Cérémonies  »  qui  lui  avoient  amené  quatre  ca- 
rofles  de  la  Cour.  Le  Duc  le  reçut  à  l'entrée  de  la  chambre*  3c  ils  demeu- 
rèrent tous  deux  debout  &  découverts.  Le  Prince  qui  ne  fe  couvre  point  »  ne 
traite  pas  Je  Miniftre  en  Ambafladcur ,  parce  qu'il  ne  veut  pas  que  le  Mi- 
niftrc  le  couvre.  On  peut  dire  ,  que  le  Duc  de  Savoyc  lui  ht  trop  d'hon- 
neur à  l'entrée»  pour  lui  en  faire  fi  peu  à  l'audience. 

Faleombrtdge ,  qui  en  partant  de  Turin  alla  à  Gcnnes  »  rencontra  auprès 
de  Savone  le  Maiftre  des  Cérémonies)  &  le  Capitaine  de  la  galère*  que  la 
République  lui  envoyoit,  pour  le  conduire  à  Gcnnes.  11  fe  faifoir  porter 
en  chaire  »&  cnfortitdés  qu'il  vit  approcher  le  Maiftre  des  Cérémonies» 
mais  il  y  rentra  auffi-toft*  &  traverfa  en  cet  cftat  la  ville,  pour  fe  faire 
porter  dans  la  galère*  où  le  Gouverneur  de  Savone  i'alla  falùcr  *•  &  l'Am- 
bafladeur  ne  fortit  point  de  fa  chambre  pour  le  recevoir.  Eftant  arrivé  à 
environ  quatre  mtlles  de  Germes  *  on  le  fit  avertir  par  un  exprés ,  que  quatre  Sé- 
nateurs le  venoient  ialiier  delà  part  de  la  Republique  :  comme  en  effet  ils 
y  arrivèrent  prefque  au  mefmc moment.  L'Ambafladeur  fortit  de  la  pou- 
pe pour  les  recevoir ,  les  fit  entrer  les  premiers ,  &  leur  fit  prendre  la  pla- 
ce d'honneur.  Le  canon  de  la  ville ,  des  vaifleaux  &  des  galcres,qui  eftoient 
dans  le  port ,  le  faliierent  lorsqu'il  y  entra  :  &  en  mettant  pié  a  terre ,  on 
lui  prefenta  une  littiere ,  qui  le  porta  au  palais*  que  le  Sénat  avoitfait 
meubler  pour  lui.  Le  lendemain  deux  Sénateurs  venus  de  robes  de  damas» 
&  accompagnés  de  plus  deux  cens  Gentilshommes  *  lui  firent  compliment 
de  la  part  de  la  République.  Il  les  reçut  au  bas  de  l'cfcalicr  :  leur  céda  la 
main  >  les  traita  d'Excellence;  &  en  les  conduifant*  il  les  accompagna  juf- 
ques  à  la  porte  delà  rue.  Il  y  en  a  qui  pourroient  trouver  eftrangc* que 
les  Sénateurs  fe  fi  fient  donner  le  rang  dans  une  galère  qui  appartenoit  à 
la  Republique  .mais  c'eften  quoi  ils  faifoient  d'autant  plus  d'honneur 
à  ï Ambafladcur  ;  parce  qu'ils  le  confideroient  comme  le  maiftre  de  la 
galère. 

Les  Souverains*  qui  vont  eux-mefmes  au-devant  des  Ambafiadeurs  j 
comme  l'Empereur  Maximilien  I.  fit  à  l'égard  de  Woljèj,  en  font  trop  î  parce 
qu'il  n'y  en  a  point  qui  prétendent ,  qu'on  faife  cet  honneur  à  leurs  Mi- 
niftres.  L'exemple  de  Louis  Sforz,e  ne  peut  eftre  tiré  à  confcqucnce*  non 
plus  que  celui  du  Dnc  de  Lorraine ,  qui  alla  au-devant  du  Duc  d'£ moule/me, 
du  Comte  de  Bethune ,  &  de  M.  de  Preaux  ,  Ambafladcurs  de  Louis  XIII.  qui 
avoient  auffi  des  lettres  de  créance  pour  lui.  Il  les  reçut  hors  de  la  ville 
de  Nancy  ,  &  les  conduilit  jufqoes  au  lieu  où  il  les  avoit  reçus  lorsqu'ils 
partirent.  Ce  n'eft  pas  fur  les  exemples  de  ces  Princes  qu'on  règle  les  ci- 
vilités. 

En  Hollande, où  les  autres  civilités  ne  font  pas  fort  réglées, ceHcs de 
de  l'entrée  des  Ambafladeurs  le  font  en  quelque  façon.  Ceux  de  l  Empe- 
pcicur  >  de  France  >  d  Efpagae  ôc  d'Angleterre  en  arrivant  dans  le  pais, 
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peuvent  paûcr  par  Rotterdam  •"  &  ceux  qui  viennent  de  la  part  des 
Rois  du  Nord»  peuvent»  fans  s'incommoder  >  fe  rendre  à  Delft:  cceftant 
là,  ils  en  donnent  avis  aux  Eftats ,  par  le  moyen  de  celui  qui  cft  Prefidcnt 
defemaine*  &  font  concerter  le  jour  de  leur  entrée  &  leur  réception.  Les 
Eftats  ont  un  Officier»  auquel  ils  donnent  la  qualité  de  Maiftre  d'hoftel» 
qui  n'a  que  cette  feule  fonction  d'aller  à  Rotterdam»  ou  à  Delft  »  fi  l'Am- 
bafladcur y  cft  •.  de  payer  la  depenfe  de  fon  dernier  repas»  &  de  le  conduire» 
avec  des  bateaux ,  jufques  à  une  petite  demylicuë  de  ta  Haye  ,  où  il  fair 
arriver  l'Ambafladcur  au  mefme  temps  que  deux  Députés  des  Eftats  y  ar- 
rivent avec  un  cortège  d'une  trentaine  decarofles»  à  ux.  à  quatre  &  à  deux 
chevaux.  L'Ambafladcur  &  les  deux  Députés ,  après  les  premiers  compli- 
ments »  entrent  dans  le  carofle  de  l'Eftat»  dont  pourtant  les  chevaux  font 
à  des  particuliers  Se  empruntés  »  &  le  conduifent  dans  une  maifon ,  qu'on 
loue  d'un  particulier»  pour  y  faire  loger  les  Ambafladeurs  jufques  à  leur 
première  audience.  Autrefois  les  Princes  d'Orange  alloient  eux-mefmes 
au-devant  des  Ambafladeurs.  Quand  le  Prcudent  jea-mw  nediroic  pas  dans 
la  lettre,  qu'il  eferit  au  Roy,  du  29  May  16  07.  que  le  Prince  Mtttrice  alla 
au-devant  de  lui  jufques  à  une  demy  lieùe  de  la  Haye  »  &  qu'il  entra  dans 
la  maifon  ,  où  les  Ambafladeurs  de  France  eftoient  defeendus  >  on  en  a 
tant  d'autres  exemples,  qu'il  feroit  fupernu  d'en  alléguer  ici  quelques- 
uns.  Le  Prince  Fredertc  Henry  s'en  exeufa  vers  la  fin  de  fes  jours  »  fur  les  in' 
commodités  de  fon  âge  &  de  la  goutte»  dont  il  eftoit  affligé  :  &  le  Prince 
fon  fils  »  qui  avoit  fait  cette  fonction  quelquefois  pendant  la  vie  du>pcre» 
ne  la  voulut  plus  faire  après  fon  decés.  Depuis  que  le  Roy  avoit  donné  le 
tître  d'Altefle  au  Prince  d'Orange ,  celui-ci  fe  pou  voit  bien  difpenfer  d'un 
cmploy  ,qui  eftoit  û  fort  audeflbus.de  fa  qualité.  Deux  Députés  des  Ef- 
tats Généraux»  de  deux  différentes  Provinces  »  qui  roulent ,  font  cet  of- 
fice: &  dés  que  l'Ambafladcur  cft  defeendu  dans  fon  logis  »  il  y  eft  compli- 
menté par  huit  Députés»  parce  qu'en  toutes  lesdéputations  c<  commif- 
îions  la  Hollande  en  a  toujours  deux.  A  tous  les  repas  qu'il  fait  aux  dé- 
pens de  l'Eftat»  jufques  à  fon  audience  publique»  deux  Députés  de  l'Af- 
iemblécdes  Eftats»ouduConfcild'Eftat»Iui  font  compagnie.  Mais  d'au* 
tant  que  le  plus  fou  vent  ces  grands  &  longs  repas  ne  fe  font  pas  fans  quel- 
que excès  »  les  Ambafladeurs  ont  trouve  moyen  de  fe  faire  traiter  par 
prefent:  non  comme  on  l'entend  en  France  »  lorfque  le  Roy  leur  fait  en- 
voyer les  viandes  crues ,  afin  qu'ils  les  faûcnt  apprefter  par  lents  domeftr- 
ques  :  mais  en  leur  faifant  effectivement  un  prefent  de  la  fomme»  à  laquelle 
monteroit  la  dépcnfc»fi  l'Eftat  la  faifoit.  Tellement  que  cette  charge  de 
Mainte  d'hoftel  »  qui  n'eftoit  pas  fort  neceflaire  »  eft  devenue  tout  a  fait 
inutile:  mais  ce  n'eft  pas  là  la  feule. 

On  ne  feroit  point  de  difficulté  à  la  Haye  de  recevoir  les  Ambaffa- 
jdkurs  des  Electeurs  avec  les  mefmcs  civilités  »  que  l'on  y  fait  à  ceux  des 
Teftes  Couronnées  :  mais  jufques  ici  on  n'y  en  a  point  veu.  Ceux  qui  y 
furent  en  l'an  1648.  de  la  part  de  l'Electeur  de  Brandebourg»  n'avoienc 
pas  le  caractère  lorfqu'ils  arrivèrent  :  &  lorfqu'on  le  leur  donna  »  ils 
n'eûoient  plus  en  eftat  de  faire  leur  entrée ,  parce  que  leur  négociation 
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errant  dcja  fort  avancée,  &  ne  promettant  pas  un  fort  bon  fuccés ,  ils* 
ne  voulurent  pas  paroiftre  pour  ne  rien  faire. De  l'autre  cofte  les  Couron- 
ne* n'envoyant  point  d'Ambafladeurs  aux  Electeurs»  on  ne  fçauroit  di- 
re fi  ceux-ci  leur  feroient  de  plus  grandes  civilités  qu'à  ceux  des  Provin- 
ces Unies.  En  l'an  165$.  ie  Sieur  Tsbrantt .  allant  en  cette  qualité  à  Ber- 
lin ,  en  avertit  le  Baron  de  Suerin  ,  Premier  Miniftrc  de  l'Electeur  de  Bran-" 
debourg.  Deux  Conferllers  ,  &  plufieurs  Gentilshommes  lui  amené* 
jent  cinq  carofles  à  fix  chevaux  »  à  une  demi-lieue  de  la  ville  :  &  le  con-  . 
duilirent  au  logis  »  qui  avoit  efté  meublé  pour  lui*  où  il  fut  traitté  troiV 
jours  par  les  Officiers  de  l'Electeur.  Au  commencement  de  l'an  1633.  les* 
Eftats  envoyèrent  Ga/part  de  Vosberçue  ,  leur  Ambafl'adeur ,  à  l'Electeur  de 
Cologne,  au  Duc  de  Ncu bourg  &  a  l'Evefqued'Ofnabfuc.  Voibngue  eftant 
arrive  àun  quart  de  Ircuëdc  la  villede  Cologne.où  l'Electeur  eftoit  alors»' 
y  rencontra  deux  Confeillers»  accompagnés  de  quelques  Gentilshommes,, 
qui  lui  avoient  amené  deux  carofles.  On  le  conduifit  au  logis  d'un  Cha- 
noine y  que  l'Electeur  avoit  fait  meubler  de  belles  tapifleries  &  de  quan- 
tité de  va  1  (Telle  d'argents  II  y  avoit  aufli  envoyé  une  bonne  nrovifion  de 
vivres  &  de  rafra reniflements  »  fous  la  difpenfation  d'un  Maiftre  d'ho- 
ftcl  *  qui  eftoit  aflîfté  de  quelques  Gentilshommes  >  Suifles  de  fa  garde  <Sc 
Pages  »  pour  le  fervir  :  tellement  cju'il  n'y  manquoit  que  le  dais  *  que 
l'Electeur  lui  avoit  autrefois  donné  à  Bonne.  Les  Electeurs  n'en  ont  pas 
toujours  ufé  d'une  mefme manière  :  &  ce  n'eft  que  depuis  fort  peu  d'an- 
nées *  que  l'on  commence  a  à  y  régler  les  civilités  >  &  les  cérémonies.- 

Au  mois  d'Octobre  I627.  Van  den  Honart  ,  Bicker  &  Beau  mont  ,  Ambafla- 

deurs  des  Provinces  Unies  ,  allèrent  voir  l'Electeur  de  Brandebourg  à 
Coniglberg.  On  ne  leur  fit  point  d'entrée  ;  mais  dés  qu'ils  furent  arrives  à- 
Fhoftellene  >  l'Electeur  leur  envoya  un  carotte ,  qui  les  amena  au  chaiteaut 
où  ils  furent  logés  &  défrayés. 

Les  Ducs  de  Bavière  &  de  Nenbourv  ont  efté  plus  ponctuels  que  les  autres» 
Princes  d'Allemagne  »■  parce  qu'ifs  vivent  &  fe  font  traitter  à  l'italien-* 
ne.  Voibergue ,  dont  je  viens  de  parler  »  en  arrivant  en  l'an  16  53.  à  Duflcl-" 
dorp ,  trouva  à  la  porte  le  Comte  de  Grevener  ,  Gouverneur  du  Prince  de  Ncu- 
bourg  »  qui  l'attendoit  avec  deux  carofles  &  quelques  Gentilshommes» 
à  cheval  »  &  qui  le  conduifit  au  chafteau  î  les  Gardes  du  Duc  faifanc- 
unc  double  haye  le  long  des  rués  >  où  il  devoit  pafler.  En  fortant  du  ca- 
rotte il  fut  receu  &  complimenté  par  le  Baron  M  Wonsheim ,  Lieutenant" 
General  du  Duc  au  gouvernement  de  toutes  fes  Provinces.  Le  Duc  mef- 
me t*r  le  Prince  vinrent  au-devant  de  lui  jufqnes  dans  l'antichambre  ,  OÙ  le  PrinCC-* 

s'arrefta  :  &  le  Duc  mena  1*  Ambafl'adeur  par  plulieursappartcmenrs,  dans» 
une  chambre*  où  il  lui  donna  audience  »  prenant  toujours  la  main  &  to- 
pas fur  lui.  Il  s'y  pafla  plufieurs  autres  particularités ,  dont  il  fera  par- 
lé ailleurs  »  Se  qui  ont  efté  caufe  en  partie*  que  les  Eftats  ont  efté  plus  ré- 
servés depuis  ce  temps-là  »  à  donner  le  caractère  aux  Miniftresdu  fécond! 

Ordre  auprès  d'eux.  Mrs  Jean  ,  Baron  de  Ghent  :  Jaejnes  de  Waffenaer  d'Opdant  : 
Antoine  Parmentier  de  Heesvvjcej  ,  &  Vander  Beeckf  ,  que  les  Eftats  employèrent* 

en  l'an  1651.  auprès  de  l'Electeur  de  Brandebourg  &  auprès  du  Duc  de 
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Ncubourg .  n'avoient  que  la  qualité  de  Députes.  On  ne  leur  fit  point  de 
réception  à  Cleves  »  mais  dés  ou'ils  y  arrivèrent»/*  C«jb/<'  Af**nte  de  Na(f*u> 
Gouverneur  de  cette  l'rovincëlà  »  pour  l'Electeur,  les  alla  voir  :  &  le 
lendemain  le  Baron  de  Suenn  leur  rendit  vifite.  lis  allèrent  de  là  à  Duflel- 
dorp>  où  le  Duc  les  fit  recevoir  à  la  porte  par  le  Capitaine  de  fes  Gardes  > 
qui  avoit  amené  4eux  carottes*  &  qui  les  conduilirà  l'hoftcllerie;  parce 
qu'ayant  refufé  de  loçer  au  Chafteau  à  Cleves »  ils  ne  voulurent  pas  rece- 
voir cet  honneur  à  Duflcldorp. 

Les  autres  Princes  d'Allemagne  ont  réglé  ces  civilités  fur  l'intereft 
qu'ils  avoient  avec  les  Provinces  Unies.  En  l'an  1657.  elles  envoyèrent  à 
1  Evcfquc  de  Munftcr  trois  Députes  de  l'Aflemblée  des  Eftats  Généraux  » 
&  un  du  Confcil  d'Eftat.  hn  arrivant  auprès  de  la  petite  ville  d'Anus, 
où  l'Evefquc  fc;tcnoit  alors  >  ils  furent  complimentés  par  le  Drofart  de 
Rhenen  :  lequel  mettant  pied  à  terre  »  leur  fit  exeufede  ce  que  l'incommo- 
dité du  lieu  empefehoit  l'Evefquc  de  les  loger  au  Chafteau  »  comme  il 
l'auroir  bien  deu'ré.  Dés  qu'ils  furent  defeendus  à  l'hoftcllerie  ,  l'Evef- 
que  les  envoya  prier  jufques-à  trois  fois  d'aller  fouper  avec  lui  :  Se  afin 
de  les  y  obliger»  il  avoit  fait  faire  défenfes  à  la  Ville  &  dans  l'hoftelle- 
rie  mefine  de  leur  fournir  des  vivres.  Ils  s'opiniaftrerent  pourtant  ,  Se 
refuferent  mefme  de  recevoir  quelques  plats, qu'il  leur  avoit  fait  appre- 
fter  par  fon  cuilinicr  i  leur  fcrupule  allant  jufques  à  vouloir  jeûner  plu- 
ftoft  qu'à  manquer  au  fermenr  qu'ils  avoient  fait  de  ne  point  prendre 
de  prefents »  de  quelque  nature  qu'ils  puflent  cure.  Le  lendemain  l'E- 
vefque  les  envoya  quérir  par  le  mefme  Drofart,  qui  les  conduiùt  au  cha- 
fteau dans  un  Carofle  à  lix  Chevaux.  L'Evefjue  mefme  les  receut  au  bas  de  l'ef- 
calter ,  leur  céda  la  place  d'honneur  Se  les  fit  entrer  dans  une  falc ,  où  ils  suf- 
firent tOUS.  AU  mois  d'Avril  1668.  Godard  de  Reede  d Amerongue »  Dépuré  de 
la  Province  d'Utrccht  à  l'Aflemblée  des  Eftats  Généraux  ,  fut  envoyé  à 
l'Evefque  de  Munfter  ,  pour  le  faire  confentir  au  paflage  des  troupes» 
dont  les  Ducs  de  Lunebourg  fecouroient  les  Provinces  Unies.  L'Evef- 
que» qui  eftoit  à  Luteueribourg,  pria  le  Député  d'aller  jufques-là  :  Se 
envoya  au-devant  de  lui ,  à  plus  d'une  lieue  dc-là,  deux  Colonels ,  avec 
fix  carofles  à  (ix  chevaux  ,  vine.t  Heiduques ,  avec  quelques  Archers  de 
fa  garde ,  &  plufieurs  Pages  Se  Valets  de  pied.  A  une  demi-litue"  du  cha- 
fteau il  trouva  le  carofle  de  l'Evefquc ,  Se  cent  cinquante  chevaux  pour 
fon  efeorte.  En  arrivant  à  Lutguer (bourg»  il  fut  receu  à  la  portière  du 
carofle  par  quatre  'Drofarts ,  Se  au  bas  de  l'efcalier  par  l'Evefquc  mefme. 
En  entrant  dans  la  fale  ils  trouvèrent  deux  chaifes  de  velours  rouée  cra- 
moifi  ,  où  ils  s'a  (Tirent  :  &  après  l'entretien  d'un  quart  d'heure»  l'Evef- 
que le  fit  conduire  à  l'appartement  qu'il  lui  avoit  fait  préparer.  Il  trait- 
ta  M.  d  Amerongue  comme  fon  parent ,  Se  voulut  bien  avoir  quelque  con- 
llderation  pour  fa  naiflance  : 'auoi  que  bien  fouvent  il  en  eut  fi  peu  pour 
les  Commettents  »  que  leuts  Miniftres  n'avoient  que  trop  de  fu  jet  de  s'en 
plaindre.  Les  mefmcs  Députés  i  qui  il  fit  de  (i  grandes  civilités  à  Anus  » 
l'eftant  allé  trouver  après  la  réduction  de  la  ville  de  Munftcr  »  n'en  fu- 
ient pas  û  bien  traittés  :  car  en  les  teconduifant  il  defeendit  la  montée 
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le  premier  »  &  prit  ia  main  fur  eux.  Il  repara  la  faute  le  lendemain  »  lors 
qu  ils  prirent  leur  audience  de  congé  ,  en  les  recevant  comme  il  avoit 
fait  la  première  fois  »  &  en  leur  cédant  la  place  d'honneur  par  tour.  En 
d'autres  occasions  il  a  traitté  les  Minières  des  Eftats  (i  indignement ,  que 
fans  une  infcniïbiliré  plus  que  Stoïque  on  ne  le  pouvoit  diflimuler  Sur 
quoi  on  pourroit  former  unequcftion,  &  demander,  (i  l'Êvefquede  Mun* 
fter  »  qui  cft  Prince  de  l'Empire  ,  &  qui  comme  Ecclefiaftiquc  précède 
prefque  tous  les  Princes  feculicrs ,  cft  obligé  de  faire  aux  Députés  des 
Provinces  Unies  »  c'eft  à-dire  »  à  des  Miniftrcs  du  fécond  Ordre ,  des  hon- 
neurs qu'un  Ambafladeur  ne  leur  feroit  pas.  La  Sarde  &  Roftnhan  ,  Atn- 
bafladeurs  de  France  &  de  Suéde,  refuferent  de  donner  la  place  d'hon- 
neur aux  Députés  Extraordinaires  des  Provinces  Unies  :  &  de  la  façon 
que  les  civilités  font  réglées  à  l'égard  des  Miniftres  du  fécond  ordre ,  ils 
avoient  raifon.  C'eft  pourquoi  je  ne  fçats  ,  li  on  pourroit  exiger  d'un 
Prince  de  l'Empire  ce  qu'on  n'obtiendroit  pas  d'un  Ambafladeur  ,  qui 
fçauroit  bien  fon  meftier.  En  quoi  je  ne  déroge  point  à  la  dignité  de  Mcf- 
ficurs  les  Eftats  »  qui  peuvent  fe  faire  rcfpe&er  en  leurs  Miniftrcs,  pour- 
veu  qu'ils  leur  donnent  un  cara&cre  >  que  les  Princes  foient  obligés  de 
confidercr. 

C'eft  à  l'Aflcmblée  de  Wcftfalic  ,  où  les  règles  de  la  civilité  ont  efte 
obfcrvécs  dans  la  dernière  ponctualité  î  particulièrement  aux  entrées. 
M.  d'AvMHx ,  Ambafladeur  Plénipotentiaire  de  France,  y  arriva  le  17.  de 
Mars  1644.  ht  Colonel  Remonâ  ,  Gouverneur  delà  Ville,  fut  au-deuant 
de  lui  à  la  campagne,  &  l*j  fit  ntu/rr/dcla  part  du  Magiftrat.  En  arrivant 
auprcsdcla  Villcdenx Gentilshommes  lui firent  civilité  de  la  part^w  Comte  de 
Najfau  ,  Plénipotentiaire  de  l'Empereur.  Après  cela  deux  autres  Gentils- 
hommes lefalùercnt  delà  part  de  Saavedra  &  de  Z*pat* ,  Plénipotentiaires 
d'Efpagnc; &cnfuite  de  cela  le  Secrétaire  d'Antoine  le  s^un,  troiuéme  Plé- 
nipotentiaire d'Efpagne  ,  &  celui  de  l' Ambafladeur  de  Venife  lui  firent 
compliment.  Ils  eftoienttous  en  carofles,  accompagnés  d'un  grand  nom- 
bre de  domeftiques  de  leurs  Maiftres,  quife  faifoienteonnoiftre  par  leurs 
livrées.  L' Ambafladeur  qui  faifoit  fon  entrée,  defeendoit  du  carofle  pour 
recevoir  le  compliment. 

IvC  9.  d'Aouft  1^57.  le  Marefchtlde  Grâmmont  efr  Lionne  ,  Ambafladeur  S  de 
France ,  &  Plénipotentiaires  du  Roy  en  toute  l'eftenduë  de  l'Empire ,  & 
aux  Royaumes  du  Nord  *  firent  leur  entrée  à  Francfort.  Le  carofle  du 
Marefchal  marcha  le  premier ,  &  eftoit  fuivi  de  celui  de  Donne  après  le- 
quel marcha  celui  de  Berenclau  ,  Ambafladeur  de  Suéde  i  &  enfuite  celui 
de  S  no  1  h  Ki ,  Envoyés  de  la  mefmc  Couronne.  Après  cela  vinrent  trois  au- 
tres carofles  du  Marefchal  &  autant  de  Lionne.  Ce  qu'il  faut  remarquer 
contre  les  prétentions  de  M.  de  Thon  ,  dont  il  fera  parlé  en  la  Section 
fui  vante. 

En  l'an  16  45.  la  France  commença  'à  prcfîer  fort  les  Eftats  d'envoyer  leurs 
Minières  à  Munftcr  :  &  en  mefme  temps  elle  faifoit  mille  difficultés  fur 
les  honneurs  qu'on  leur  feroit  à  la  vcué  de  cette  illuftre  Aflemblée.  On 
<en  demeura,  enfin  d'accord ,  de  la  manière  qu'il  fera  dit  cy-aprés.  En  ar« 
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rivant  le  u.  de  Janvier  à  une  demi  lieue  de  Munffer ,  ils  y  rencon^ 
trerent  les  carofles  des  Ambafladeurs  de  France  &  des  Minières  de  Por- 
tugal» accompagnés  de  quelques  Gentilshommes  »  pour  faire  les  com- 
pliments Les  deux  caroffes  des  Ambafladeurs  Hollandois Te  mirent  à  la 
tefte  des  autres.  Trois  compagnies  d'Infanterie  eftoient  fous  les  armes 
auprès  de  la  porte  de  la  Ville  »  &  auprès  d'elles  quelques  compagnies 
de  bourgeois.  Les  Ambafladeurs  de  Vcnife »  de  Brunsiiic  &  de  Hcfle  leur 
envoyèrent  taire  civilité  dés  qu'jls  furent  arrivés  :  &  celui  de  Vcnife  fc 
fit  particulièrement  exeufer  »  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  envoyé  fon  carof- 
fc  au  devant  d'eux  »  à  caule  de  la  refolution  »  que  les  Médiateurs  avoient 
prife  »  qu'Us  ne  feroient  plus  cet  office  à  l'égard  des  autres  Ambafla- 
deurs. 

A  l'entrée  que  le  Comte  deWitgueflein  ,  Plénipotentiaire  de  Brandebourg  ,  fit  à  OC 

nabrug  en  l'an  1641.  il  y  curun  gTand  demeflé  entre  les  Miniftrcs  de  Sué- 
de &  ceux  de  l'Electeur  de  Mayence  »  dont  il  y  avoir  fuiet  d'appréhender 
la  fuirc.  Dans  le  mcfmc temps  que  l'on  y  mettoitles  chevaux  au  earofle» 
pour  aller  au-devant  du  Comte»  on  donna  avis  au  Plénipotentiaire  de 
Mayence»  que  ceux  de  Suéde  prétendoient  y  envoyer  leurs  deux  carof- 
fes  ,  &  faire  prendre  rang  à  l'un  &  à  l'autre  devant  celui  de  l'Electeur  de 
Mayence.  l  e  Comte  Crat*  ,  Premier  Plénipotentiaire  de  cet  Electeur  »  qui 
y  voulut  aller  en  perfonne  »  croyoit  pouvoir  prévenir  le  prétendu  af- 
front» en  priant  le  Comte  de  ivitvueflem  d'entrer  dans  fon  earofle,  qui  par 
ce  moyen  precederoit  ceux  des  Suédois  >  mais  il  y  trouva  de  l'obftaclc.  Le- 
Comte  de  \Vtrgnefhin  dit ,  qu'il  eftoit  obligé  de  fe  fer  vir  de  Ton  earofle  i> 
parce  que  l'Electeur  l'avoir  fait  faire  exprès ,  afin  qu'il  fervift  à  fon  pre- 
mier Ambafta  deur  en  cette  cérémonie.  C'cft  pourquoi  Cratz.  s'avif3  d'u- 
ne autre  invention  »  &  s'eftant  mis  dans  le  earofle  du  Comte  de  Witgue- 
fiei»  ,  il  renvoya  le  lien  à  la  ville  ,  avec  tant  de  diligence  ,  que  celui  de 
Suivit  ne  le  pur  pas  prévenir.  Les  Suédois  en  voulurent  faire  une  affaire  » 
&  fe  plaignirent  au fll  de  ce  que  le  Comte  Cran,  n'eftoit  point  forti  de  fon; 
earofle,  pour  recevoir  les  complimentsdes  Gentilshommes»  qu'ils  avoienr 
envoyés  au-devant  de  lui  lorfqu'il  fit  fon  entrée. 

ds  Plénipotentiaires  de  Bavière  demeurèrent  plus  d'un  mois  dans  un  cha- 
fteau  proche  de  Munfter»  en  attendant  qu'on  concertait  les  cérémonies- 
de  leurentrée  »  de  les  autres  civilités  qu'ils  vouloient  fe  faire  rendre.  Le* 
ÎSbnce  dit  »  qu'il  envoyeroit  fon  earofle  au-devant  d'eux  »  &  qu'il  ne  rc- 
tuferoit  pas  au  premier  des  Plénipotentiaires  le  titre  d'Excellence,  ni  lcs> 
autres  avantages  qu'il  pouvoit  prétendre.  Les  L-.fpagnols  s'y  rendirent 
d'abord  fort  difficiles.  Ils  difoienr»  qu'ils  avoienr  farisfait  à  ce  qu'ils  dé- 
voient au  Collège  Electoral  ,  en  envoyant  au-devant  6cl  Evefejue  d'Ofra- 
hritv.  Ils  y  ajouftoient ,  que  peut-eftre  fc  laiûcroicnt-ils  difuofcr  à  faire 
quelque  chofe  de  plus  à  caufede  Bavière»  afin  de  mortifier  d'aïuant  plus 
les  Electeurs  Proteftants  :  mais  dés  que  les  Plénipotentiaires  de  France 
receurent  ordre  de  rraitter  les  Miniftres  des  Electeurs  de  la  mefme  ma- 
nière» que  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  les  trairteroienr, toutes  ces 
difficultés  ceûcrent,  6c  les  cérémonies  de  leur,  entrée  furent  bien- toit  ré- 
glées». 


Digitized  by  Google 


ET  SES  EONCTIONS.  Liv.  I.  271 
glécs.  L'Evefjf/e  d'Ofn*brvg  fut  en  pcrfonnc  au-devant  d'eux  »  entra  dans  le 
carofle  du  premier  ,  2c  le  mit  à  fa  droite.  Le  Gouverneur  de  la  Ville  y 
fut  aufli ,  bien  plus  avant  à  la  campagne  ,  qu'il  n'avoit  cfté  pour  l'Am- 
bafladeur de  Venife.  Apres  le  carofle  des  Plénipotentiaires  de  Bavière, 
•  marchoient  fix  autres  à  fix  chevaux  >  fçavoir  celui  du  Nonce  :  les  deux 
des  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  :  les  deux  des  Ambafiadeurs  de  Fran- 
ce »  &  'Celui  de  l'AmbalTadeur  de  Venife.  Les  Gentilshommes  ,  qui  ac- 
compagnoienc  le  cortège,  eftant  defeendus  du  catofle,  firent  leurs  com- 
pliments aux  Plénipotentiaires  qui  faifoient  leur  entrée ,  &  qui  avoient 
aufli  mis  pied  à  terre.  Les  mefmes  cérémonies  fe  faifoient  à  l'entrée  des 
Miniftres  de  tous  les  autres  Electeurs  >  Se  l'artillerie  les  falûoit  en  entrant 
/dans  la  Ville.  Il  n'y  eut  que  ceux  de  Saxe,  qui  ne  fe  fouciant  point  de  tout 
Ce  bruit ,  arrivèrent  à  Munfter  fans  cérémonies. 

La  plufpart  des  Princes  ne  permettent  plus  ,  que  les  Miniftres  qui  re- 
ndent auprès  d'eux  *  fe  meflent  dans  les  civilités  qu'ils  font  aux  Ambaf- 
fadeurs  à  leur  entrée  ,  à  caufe  des  contestations  de  des  querelles  que  l'on 
y  voyoit  pour  le  rang.  Le  demeflé  ,  que  le  Comte  Dejtrtder  eut  à  Lon- 
dres avec  le  Baron  de Fatteville ,  Ambafladeur  d'Efpagnc,  en  l'an  1661.  i 
l'entrée  de  l'Ambafladeur  de  Suéde  ,  obligea  le  Roy  de  la  Grande  Bre- 
tagne à  exclurrc  les  Miniftres  cft rangers  de  ces  fortes  de  cérémonies.  H 
y  en  aeu  tant  d'autres  ailleurs ,  cjue  les  autres  Princes  ont  crû  devoir  fui- 
vrecet  exemple  :  ce  qu'ils  ont  fait  avec  fuccés ,  &  aufli  avec  raifon  }  puif- 
que  ce  font  eux  qui  font  les  honneurs  chez  eux  s  »  &  que  les  eftrangers 
n'ont  que  faire  d'y  prendre  part  L'AmbalTadeur  de  Venife,  qui  eftoit  à 
Londres  en  l'an  164^  fit  dire  à  ceux  qui  y  eftoient  de  la  part  des  Provin- 
ces Unies ,  qu'il  prétendoit  faire  marcher  fon  carolTe  devant  le  leur  en 
la  cavalcade  de  leur  audience.  Ils  firent  reponfe,  qu'en  toutes  les  autres 
occafions  ils  ne  contefteroient  point  la  preféanec  à  l'AmbalTadeur  de  Ve- 
nife: mais  qu'en  celle-ci  »  qui  eftoit  leur  fefte,  ilsferoicnt  marcher  leur 
carofle  immédiatement  après  celui  du  Roy.  Ce  n'eft  pas  entte  les  Am- 
bafladeurs  fculs  que  ces  querelles  peuvent  arriver  >  mais  aufli  avec  les 
Miniftres.  Le  cocher  de  M.  de  Thnrenne  prit  rang  fur  celui  de  l'Ambafla- 
deur d'Efpagne  :  &  lorfque  le  Comte  de  Schafgots ,  Ambafladeur  de  l'Em- 
pereur, eut  fon  audience  dans  le  Sénat  de  Pologne  le  7-  de  Juin  1669. 
Je  General  &  le  Marefchal  de  la  Couronne  ne  voulurent  pas  permettre, 
que  les  caroflesdu  Nonce  &  de  l'Ambafladeur  de  France ,  marchandent  de- 
vant les  I0is  1  &  les  obligerenr  à  fe  retirer.  Ce  qu'il  faut  remarquer  :  par- 
ce que  cela  ne  fe  feroit  pas  ailleurs. 

Je  n'aurois  jamais  fait,  fi  je  rempliflbis  cette  Seftïo»  de  ce  qui  fe  peut 
dire  fur  ce  fujet  »  mais  j'eftime  que  le  Letleur  ne  s'ennuyera  point  de 
voir  ici  »  comment  on  en  ufe  dans  les  Cours ,  quipour  n'eftre  pas  fi  ci- 
v ilifées  que  celles  auc  je  viens  de  nommer ,  ne  laiflent  pas  de  faire  hon- 
neur aux  Ambafladeurs  :  5c  de  faire  connoiftre,  que  dans  leur  brutali- 
té ils  ont  encore  plus  de  refpett  pour  le  Droit  des  Ge»s ,  que  l'on  n'en  a  en 
quelques  autres  endroits  de  l'Europe.  Si  les  Turcs  font  cruels ,  infolents 
Ôc  fuperbes  i  les  Mofcovites  font  incivils barbares  &  brutaux.  Bien  que 
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la  naiffancc  faflc  quelque  diftin&ion  encre  les  derniers ,  ils  font  pourtant 
tous  cfclaves  du  Cz.a«r  :  &  dans  cette  éducation  baffe  on  ne  voit  rien  qui 
ne  (bit  bas  ,  groflïer  ôc  ruftique.  Le  C^aar  ou  Grand  Duc  ,  fait  recevoir 
tous  les  Ambafladeurs  à  l'entrée  de  fes  Eftats  ,  &  les  fait  défrayer  tant 
qu'ils  y  demeurent  :  mais  ce  traitement  &  l'honneur  qu'il  leur  fait  fai-  - 
re»  cft  accompagné  d'une  arrogance  prefque  beftiale.  Au  lieu  que  dans 
les  autres  Cours  les  Maiftres  des  Cérémonies  »  &  les  Introducteurs  des 
Ambafladeurs»  font  toutes  les  civilités  imaginables  aux  Ambafladeurs  y 
&  font  l'honneur  de  la  Maifon  »  au  nom  de  leur  Prince;  le  Pnjiave  Mof- 
covite  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  prendre  la  place  «d'honneur  ;  fait 
difficulté  de  defeendre  de  cheval  que  l" Ambaffadeur  n'ait  mis  pied  à  ter- 
re ;  fc  jette  le  premier  dans  un  traifneau  ,  ou  dans  un  caroffe  ,  pour  y 
prendre  la  place  la  plus  honorable ,  &  le  traitte  avec  hauteur  en  tou- 
tes les  rencontres.  11  y  a  plufieurs  relations  de  ces  quartiers-là  ,  &  entre 
autres  une  très  pertinente  de  l'Ambaflade  ,  que  le  Duc  de  Holftein  Got- 
torp  y  fit  faire  ,  comme  aufli  en  Pcrfe  en  lan  1633.  &  dans  les  années 
fuivantes  :  mais  il  n'y  en  a  point ,  où  leurs  impertinences  foyent  mieux 
reprefentées  »  qu'en  ce  que  nous  avons  du  voyage  »  que  le  Comte  de  c*r- 
lijle  y  fit  en  l'an  1663.  de  la  part  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne.  Le  7V/- 
Jt*v<  qui  le  receut  à  Archangel  prit  la  main  fur  l'Ambaffadeur  >  &  ne  la 
lui  voulut  céder  »  que  le  Gouverneur  ne  lui  euft  ordonné  de  s'accom- 
moder à  la  volonté  du  Comte  »  qui  eftoit  bien  refolu  de  maintenir  la 
dignité  du  Roy  fon  Maiftre.  On  lui  avoir  marqué  le  jour  qu'il  devoir 
faire  fon  entrée  à  Mofcou.  11  eftoit  à  cheval  »  &  avoit  fait  prés  d'une 
demi-lieué  ,  lorfqu'on  l'obligea  à  la  différer  jufaucs  au  lendemain  >  &  à 
aller  loger  cependant  dans  un  mefehant  petit  village  auprès  de  la  Ville. 
L'Ambaffadeur  témoigna  en  eftrc  fort  offenfé  ,  &  s'en  plaignit  au  C^aar 
par  une  lettre  très- forte  :  mais  au  lieu  d'en  tirer  fatisfa&ion  *  on  ne  lui 
en  donna  point  du  tout»  ni. fur  cette  rencontre»  ni  touchant  le  fujet  de 
fon  Ambaffade  :  &  dans  une  occafion  ,  où  on  lui  devoit  faire  le  plus 
d'honneur  »  on  lui  fit  le  plus  fanglant  affront.  Le  Cz.a*r\c  fit  difner  avec 
lui  >  mais  à  une  table  feparée  »  &  plus  éloignée  de  la  tienne  »  que  celle 
que  l'on  avoit  fervic  pour  quelques  Bojares»  c'eft- à-dire  »  pour  quelques 
cfclaves  du  Cz.a*rt  qui  curent  mcfme  la  droite»  pendant  que  l'Ambaffa- 
deur tenoit  la  gauche.  Aufli  partit- il  fi  peu  fatisfait  de  cette  Cour-là  > 
que  refufant  le  prefent  du  G&«4r  ,  &  témoignant  fon  reffentiment  avec 
beaucoup  de  chaleur  »  leC&^r  en  fît  fairedes  plaintes  au  Roy  <J*la  Gran- 
de Bretagne»  par  une  Ambaffade  expreffe. 

Les  Turcs  fçavent  bien  ce  qu'ils  doivent  aux  Ambafladeurs ,  &  ne  man- 
quent pas  de  leur  rendre  l'honneur  qui  leur  eft  deu  »  quand  il  n'eft  pas 
incompatible  avec  leurs  interefts  :  &  en  ce  fens  il  y  a  aufli  un  très-grand 
nombre  de  Turcs  en  la  Chreftienté.  Ceux  qui  croyent  qu'à  la  Porte  on 
ne  fa  t  point  de  difrinftion  entre  les  Ambafladeurs  &  les  Miniftres  du  Se- 
cond Ordre»  parce  qu'ils  comprennent  les  uns  &  les  autres  fous  la  qua- 
lité générale  dE  dw,fc  trompent.  Ils  diftinguent  fort  bien  entre  les  ca- 
latteics ,  aufli  bien  qu'entre  le  mérite  des  Miniftres  j  &  entre  la  qualité 
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des  Princes  qui  les  employent.  Les  M  niftres  qui  n'y  font  que  pour  1er 
Commerce  «  y  font  fort  peu  confidcrés  ,  s  ils  ne  le  font  pour  leur  méri- 
te perfonncl ,  dont  les  Turcs  jugent  a  fie?  équitablement.  Pour  faire  voir 
la  différence  qu'ils  font  entre  1  Ambafladeur  &  le  Miniftrc  du  fécond! 
Ordre  »  je  dirai  ici  les  particularités  de  l'entrée  qu' Armory  ou  Ai  m  cric 
Ambafladeur  fie  Bayle  de  Venife»  fit  à  Conftantinople  en  l'an  1*17, 
En  arrivant  à  la  veuë  de  la  Ville  le  11.  de  Février  ,  il  faliia  leSerrail  de 
toute  l'artillerie  du  vaiûcau  Anglois  ,  qui  avoit  fervi  à  fon  tranfport 
depuis  l'iAe  de  Chio.  Dés  qu'il  fut  defeendu  à  terre  »  fit  devant  qu'il  fuft 
entré  dans  fon  logis  >  bien  qu'il  commençait  à  faire  nuit  »  l'Ambafla* 
deur  de  France»  fie  les  Minières  des  autres  Princes  Chrcfticns  lui  rirent 
faire  compliment  par  leurs  Secrétaires»  fie  le  lendemain  ils  y  furent  eux- 
mcfmcs  en  cérémonies:  à  la  referve  de  l'Inrernonce  de  Pologne»  qui  ne 
croyoït  pas  eftrc  obligé  à  cette  civiliré  ,  parce  qu'il  avoit  déjà  pris  fort 
audience  de  congé ,  mefme  du  Bayle»  auquel  Mm  venoit  fucceder.  Il  fur 
fon  entrée  le  2j.  du  mefme  mois  en  la  manière  fuivante. 

Les  deux  Ambafladcurs*M»i&  fon  Collègue,  ou  prédecefleur»s'eftanc 
rendus  vers  le  port ,  du  codé  de  Galata  »  à  environ  deux  milles  delà  ville» 
où  on  avoit  donné  rendez-  vous  à  tous  ceux  qui  le  dévoient  accompagner 
en  cette  cavalcade»  les  deux  Ambafladeurs  montèrent  à  cheval,  &  mar- 
chèrent vers  la  ville.  Les  quatre  u»tf*irc>  ordinaires  de  l'Ambafladeur  mar- 
Choient  les  premiers»  non  à  cheval»  mais  à  pic»  ayant  pardefius  leur  jupon» 
qu'ils  appellent  D«lcm*»,  la  vefte  de  drap  rouge.  J^arante  autres  1amjfatr*tt 
avec  leurs  habits  &  leurs  armes  ordinaires,  fuivoienr  à  pié»  commandé» 
parleur  Capitaine ,  qui  les  fui  voit  à  cheval»  fie  précedoit  autant  de  Spahis, 
ou  Cavaliers,  qui  n'avoient  pour  toutes  armes  cîue  des  arcs  fie  des  flefehes. 
<2j4aranteChiaQHx  Ifs  fuivoient .  fie  apréseux  les  domeftiquesdu  Bayle, c'eft 
à  dire  quarante  Couricrs»  ou  porteurs  de  lettres,  qui  font  tous  fu  jets  de 
la  Republique  »  fie  fctvent  à  aller  fie  venir  de  Venîfc  à  Conftantinople.  Ils 
ne  font  ces  voyages  qu'à  pié ,  mais  ils  ne  laiûent  pas  de  les  faire  a  vec  aiTcs 
de  diligence.  Ils  eftoient  tous  habillés  à  la  Grecque»  &  des  Couleurs  de 
l'Ambafladeur,  avec  la  vefte  fie  le  bonnet  pliflTé.  Après  eux  marchoienc 
les  eftafiers  >  fie  les  aurres  valets  de  livrée,  fuivis  des  Dragomats  ou  Truche- 
ments de  la  Rcoublique,  qui  eftoient  accompagnés  des  Dtagomans  de  tous 
les  autres  Miniftrcs  Chrcfticns  »  tous  à  cheval»  fie  dans  le  rang  que  leurs 
Maiftres  ont  accouftuméde  tenir  entre  eux.  Après  eux  venoit  leChiaoux 
Ba  hty  c'eft  àdirele  Chef  des  Cfe»4««x,  quieft  commele  M  a  iftre  des  Cérémo- 
nies, ayant  à  fa  droite,  qui  cft  la  moins  honorablccn  Turquie»  un  Ca- 
pîraine  de  Spahis.  Ces  deux  Officiers  rharchoienr  immédiatement  devant 
les  deux  Ambafladeurs»  dont  l'ancien  tenoit  la  place  d'honneur,  parce 
que  l'autre  n'eftoit  pas  encore  entre  dans  Pcxercicede  fon  employ  :fic  ils 
a  voient  quantité  de  gens  de  livrée  auprès  d'eux.  Les  deux  Amballadeurs 
eftoient  fuivis  des  Secrétaires  des  Ambafladeurs  de  France ,  de  Hollande 
&  de  Venife»  ce  dernier  faifant  en  cette  rencontre  honneur  aux  deux  au-" 
très.  Avec  les  Secrétaires  marchoient  les  deux  fils  »  que  le  nouveau  S^yle 
avoit  amenés  avec  lui  %  de  Venife*  avec  le  Gentilhomme  Romain,  auquel' 
/.  Partit?  Mi»  ûou*> 
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cous  Tommes  obligés  de  cette  rcla  tion.  Ces  derniers ,  C'eft  à  dire ,  les  trois 
Secrétaires  &  les  trois  Gentilshommes,  marchoient  en  deux  rangs*  trois 
de  froar  le  Secrétaire  de  France  au  milieu  desdeux  fils  de  l'Ambauadeur>& 
celui  de  Hollande  entre  le  Secrétaire  de  Venife  &  le  Gentilhomme  Ro*  • 
main  :  mais  quand  ils  entroient  en  de  petites  rues  ,  ou  il  faioit  défiler  >  ils 
marchoient  en  deux  colomnes, dont  les  trois  Secrétaires  tenoient  la  droi- 
te, &  les  trois  Gentilshommes  la  gauche.  Un  trés-grand  nombre  deGen- 
t  ils  hommes ,  de  domeftiques  des  autres  Amba  (fadeurs,  &  de  marchands 
de  Pera  *  faifoient  la  fin  du  cortège  »  qui  eftoit  compofe  de  deux  cens  cin- 
quante chevaux»  fans  les  gens  de  pié.  Ce  fut  dans  cet  ordre  que  les  deux 
Arabafladcurs  prirent  le  chemin  de  Galata ,  &  après  en  avoir  fait  le  tour 
en  partie,  ils  entrèrent  par  l'une  des  portes  »  &  en  fortirent  par  une  autre* 
pour  aller  au  palais  du  Bayle,  qui  eftoit  hors  l'enceinte  des  murailles*  a 
l'endroit  où  tous  les  autres  Miniftres  Chreftiens  font  logés.  En  arrivant 
au  palais ,  les  Turcs  qui  y  trouvèrent  leur  difner  preft  *  au  lieu  déman- 
ger, partagèrent  la  viande  entre  eux,  &  s'en  allèrent.  Le  nouveau  Bayle 
fit  un  feftin  a  cette  occafion;  mais  de  tous  les  Miniftres  étrangers,  il  n'y 
eut  que  le  Baron  de  Sancy-Harlay ,  Ambafladcur  de  France ,  qui  fuft  du 
difner  :  &  il  ne  s'y  paûa  rien  de  conûderable. 

Si  le  Relïdcnt  »  qui  cft  de  la  part  des  Provinces  Unies  à  Confia  ntinople» 
euft  envoyé  aux  Eftats  une  relation  pertinente  des  particularités  de  fon 
entrée ,  on  ponrrok  juger  de  la  différence,  que  l'on  y  fait  entre  les  Mi- 
niftres du  Premier  &  du  Second  Ordre  >  mais  comme  il  ne  s'eft  pas  fait 
beaucoup  d'honneur  en  arrivant  à  la  porte,  non  plus  qu'à  Tes  Maiftrcs» 
jl  n'avoit  garde  de  parler  dans  fes  dépefehes  d'une  action»  qui  n'a  pas  re- 
levé fa  réputation. 

Le  mefme  Gentilhomme  Romain  *  qui  a  donné  au  public  une  relation 
de  l'entrée  du  Bayle  Nam ,  a  au  auffi  vu  celle  qui  fera  la  fin  de  la  nrefente 
StUin  ; ôcque  je  mets  ici,  parce  qu'on  y  verra  quelque  chofe  de  li  grand» 
que  tout  ce  que  j'en  ay  ait  jafqacs  ici ,  n'en  approche  point. 

Au  mots  d  Avril  1619-  arrivèrent  en  Pcrfedeux  Ambaifadeurs  Mofco* 
vitCS  ,  Knez.  Jmm  Vorotimki ,  fjr  Jman  Jn**oiinx..  Schmch  Abas  eftoit  OCCUpé  dans 
une  expédition  contre  les  Turcs  s  de  forte  que  ne  pouvant  faire  recevoir 
les  Ambaffadeurs  à  Ardcbil ,  où  on  eftoit  dans  des  al  larmes  continuelles» 
on  différa  de  leur  faire  entrée  jufques  à  ce  q ue  le  Roy  feroit  a rri vé  à  Iftahan* 
Elle  fe  fit  le  19*  de  Juin  delà  mefme  année  :  ôc  au  mefme  temps  on  la  fit 
auffi  à  l' Ambafladcur  Indien  du  Moiol ,  &  à  un  Cbtaoax  Titre.  Le  Roy  rît 
prier  Dom  Garcia  SUva  Ftgtteroa,  Ambaûadeur  d'Efpagne,  &  leReûdent  d'An- 
gleterre ,  d'honorer  la  cérémonie  de  leur  prelence:  &  leur  fit  dire ,  qu'ils 
pouvoient  y  venir  en  fa  compagnie ,  parce  qu'il  iroit  en  perfonne  au-de- 
vant des  Ambaffadeurs.  Scbacb  Abas ,  pour  leur  faire  plus  d'honneur  »  ou 
pour  faire  plus  d'oftentation  de  fa  grandeur ,  avoit  fait  un  rtle  de  foixanta 
mille  hommes  de  compte  fait  >  dont  il  s'eftoit  fait  donner  les  noms  :  &  il  leur 
avoit  fait  diftribucr  des  armes  à  feu,  bien  quecenefuflent  la  plufpartque 
des  a  rri  fans ,  habitants  d'Ifpahan  &  des  villages  voiûns.  Tous  ces  gens 
s  cftoicnt  rendus  de  fort  grand  matin  au  Manda* ,  qui  cft  leur  marché» 


Digitized  by  Google 


ET  SES  FONCTIONS.  Liv.  I.  275 
très-bien  veftus  »  &  rangés  en  plufieurs  compagnies  &  bataillons  »  fous 
leurs  drapeaux,  commandés  par  leurs  Capiraines  &  par  d'autres  Officiers» 
<jui  aroienr  leurs  tambours,  timbales,  flûtes  &  autres  inft  rumens  de  mu» 
lique.  Le  Roy  fit  faire  de  ces  foixante  mille  hommes  deux  files  ou  ha  y  es- 
égales,  qui  s'eftendoient  depuis  la  porte  du  Palais  jufques  au  quartier» 
où  les  Ambaffadeurs  avoient  logé  la  nuit  précédente  >  &  qui  eftoit  à  douze 
milles  d'Ifpahan ,  lailfant  entre  les  deux  hayes  un  paffage  affés  large  pour 
la  cavalcade  des  Ambaffadeurs.  Tous  ces  inftrumcns  de  mufique,  qui 
eftoienten  rres-grandequantitéjfaifoicnt  cependant  un  bruit,  qui  auroit 
cmpefché  d'oiiir  le  tonnerre:  Ôc  de  vingt  en  vingt  pas  ou  voyoit  des  hom- 
mes qui  fortoient  de  leur  rang  pour  danfer ,  &  pour  faire  une  efpecc  de 
ballet ,  dont  ils  fe  divertiffoient  bien  autant  pour  le  moins  que  les  fpec- 
tareurs.  Avec  cela  il  y  avoit  en  plufieurs  endroits  le  long  du  Afaida» ,  flç 
dans  les  rues ,  plufieurs  jeunes  hommes  fort  bien  faits ,  &  très-proprement 
veftus,  qui  avec  des  flacons  &  des  taffes  d'or ,  verfoient  du  vin  &  de  l'eau; 
à  la  glace  à  ceux  qui  en  demandoient.  Le  Roy  envoya  jufques  au  village 
où  les  Ambaffadeurs  cOoient  logés,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Seigneurs  a 
la  Cour,  ils  cftoient  tous  parfaitement  bien  montés  r  &  fuperbement  vef- 
tus >  de  forte  qu'on  n'y  voyoit  que  de  très- riches  cfloffes,  des  felles  Se 
des  mords  de  leurs  chevaux  d'or  &  d'argent  maflîf  &  chargés  de  pierre- 
ries, auffi  bien  que  leurs  bonnets  ,&  des  aigrettes  très-  precieufes.  Et  bien 
que  cela  ne  fift  pas  l'effet  que  ces  richeffes  pouvoient  produire ,  parce  que 
ces  «Seigneurs  ne  faifoient  que  fc  promener  par  la  ville  pour  fe  faire* 
voir ,  on  ne  laifToit  pas  de  découvrir  dans  cette  confufion  une  bizarrerie 
fort  agréable,  X»?  Schach  voulut  que  les  Juifs  &  les  Gantes,  qui  font  encore' 
profeffion  de  la  religion  des  anciens  Pcrfcs,  y  aJlaffent  aufli  en  proceffion 
feparément;  mais  les  Chrcfticns  du  faux- bourg  de  7*.«/f«  ,  qui  avoient 
fourni  fept  cens  hommes ,  fc  méfièrent  avec  les  autres  Perfans.  Enfin  le 
Hoy ,  pour  faire  plus  d'honneur  aux  Ambaffadeurs,  fit  monter  à  cheval 
vingt  ou  vingt  cinq  des  plus  belles  Courtifanes  de  la  ville,  fort  richement 
veftucs  ,  &  ayant  le  vifage  découvert,  qui  cft  la  marque  qui  les  diftingue 
d'avec  les  non neft es-femmes.  L' Ambaffadear  indoftha» ,  qui  eftoit  le  premier? 
&  qui  croyoit  que  le  Schach  le  viendroit  prendre  lui-mefme  dans  fon  quar- 
tier, l'attendit  fort  long- temps  dans  le  village,  faifantde  temps  en  temps> 

Î>artir  des  couriers ,  pour  en  apprendre  des  nouvelles  ,  mais  voyant  qu'on' 
e  voulort  amufer,  il  monta  à  cheval  :  &  les  autres  Ambaffadeurs  en  ayant 
fait  autant  à  fon  exemple, ils  fe  mirent  en  cftat  de  marcher  vers  la  ville,> 
chaque  Ambaffadcur  à  la  tefte  de  fa  troupe.  Des  autres  Miniftres  eftran- 
gers ,  qui  avoient cfté  conviés  de  s'y  trouver,  il  n'y  eut  que  le  Refident 
d'Angleterre  qui  pouffa  jufques  à  leur  quartier  ;  par  curiofité  pluftoft  que 
pour  leur  faire  honneur.  L  Ambaffadcur  d'Efpagnc ,  oui  eftoit  forti  I  la 
campagne  ,  voyant  que  le  Schach  ne  venoit  point  à,  l'aflignation  qu'il  lui: 
avoit  donnée» s'en  retourna  chez  lui ,  fort  en  colère  de  ce  qu'on  l'avoit 
obligé  à  aller  au-devant  de  l'Ambaffadeur  fndien  ,  lequel  il  traitoir  de' 
Marchand ,  quoy  qu'il  fuft  proche  parent  du  Megol ,  Se  qu'il  euft  plus  de" 
quinze  cens  perfonnes  à  fa- fuite.  Les  autres  Ambaffadeur* ,  fçavoir  te 
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Mofcovite»qui  cftoit  fcul,  fon  collègue  eftantdecedé  »  &  le  Turc  eftoient 

déjà  arrivés  au  palais»  lorfque  le  Roy  »  qui  eftoit  enfin  allé an- devant  de  V Indien, 
infants  à  U  forte  de  la  ville ,  parut  avec  lui  au  Mat  dan.  Dés  qu'il  futentré  au 
palais  ,  où  Figneroa,  qui  s'eftoit  ravife  >  s'eftoit  rendu  auUi ,  tous  les  trois 
Miniftres  lui  prefenterent  des  lettres  de  la  part  de  leurs  Maiftres.  Ceftà 
quoi  on  employa  toute  l'audiancc»  &  à  vuider  quelques  rafles  de  vin  de 
ochiras,  pendant  qu'on  s'cntretenoitdcchofcs  indifférentes  »  fie  avec  affés 
de  defordre.  Apres  uneconverfation  de  deux  ou  trois  heures  »  ils  fe  reti- 
rèrent »  fans  prendre  congé  du  Roy*  &  fans  fe  faire  civilité  entre  eux.  Je 
n'ai  point  dit  »  que  lorfque  les  trois  AmbalTadeurs  commencèrent  à  fortir 
du  village,  les  foixante  mille  hommes  »  qui  *  comme  je  viens  de  dire»  fai- 
foient  haye  depuis  le  palais  ijufqucs  au  quartier»  commencèrent  auûlleur 
mouvement ,  fe  mettant  en  troupe,  &  (ans  ordre ,  à  la  fuite  des  Ambaf- 
fadeurs  $  entrant  ainfi  en  foule  dans  la  ville, &  en  occupèrent  tellement 
toutes  les  avenues,  que  l'Ambafladeurlndien  >  qui  a  voit  beaucoupde  ba- 
gage ,  ne  le  put  pas  taire  entrer  ce  jou  r-là.  Le  mefmc  Ambafladeur  ayant 
fçu  que  ces  fbixant  mille  hommes  eftoient  la  plufpart  gens  demeftier,qui 
avoient  perdu  leur  journée  pour  l'amour  de  lui  »  ordonna  à  fon  argentier  de  lenr 
donner  à  chacun  dix  fequins ,  ce  qni  anroit  fait  une  femme  de  doutée  cens  mille  efens  :  mais 
Scbach  Abas  >  qui  n'eftoit  pas  des  plus  libéraux  »  &  qui  ne  vouloit  point  que 
l' Ambafladeur  Indien  lui  reprochait  fon  avarice  »  s'en  fafcha ,  &  ne  le  vou- 
lut pas  permettre.  Dés  que  l' Ambafladeur  Turc  entra  en  Perfe»  leScbacb 
fit  défenfes  i  à  peine  de  la  vie»  d'avoir  aucune  communication  avec  lui  » 
mefmc  fous  prétexte  de  lui  vendre  des  vivres  :  mais  il  lui  en  fit  fournir 
abondamment  de  fa  cuifine. 

Ces  entrées  &  ces  réceptions  ne  fe  faifant  qu'à  l'Ambafladeur,  à  l'ex- 
clufion  du  Miniftre  du  Second  Ordre»  il  faut  croire»  que  Jaunes  Laffier  de 
Philippe  Streif,  qui  arrivèrent  à  Paris  le  16 .  Oûobre  16  3  +.  eftoient  Ambaf- 
fadeurs.  II  ne  tint  qu'à  eux  qu'on  ne  les  reçuft  en  cérémonie,  &  que  le  Roy 
ne  les  logea ft.  Ils  furent  traités  parprefents  pendant  tout  le  fefour  qu'ils 
firent  à  Paris.  Le  Marquis  de  Mortemar»  un  des  Premiers  Gentilshommes 
de  la  Chambre  »  les  vifita  de  la  part  de  fa  Majefté  :  &  le  Comte  de  Harconrt 
avec  M.  Bamm  les  conduifirent  à  l'audience.  II  cft  vray  ,que  le  Comte  de 
fimion  dit  en  fes  Mémoires  »  que  l'un  cftoit  Ambafladeur  Extraordinaire 
de  Suéde,  &  l'autre  des  quatre  Cercles  d'  Allemagne  :  mais  outre  que  Laf- 
fier n'avoit  point  de  Commiflion  de  la  Couronne  de  Suéde,  ainh  que  je 
le  feray  voir  incontinent  »  ils  furent  tous  deux  traités  également  en  toutes 
les  rencontres ,  au  prefent  &  autrement»  Pour  montref  qu'ils  eftoient  tous 
deux  A mba û*adeurs  des  quatre  Cercles  de  la  Haute  Allemagne  ,  &  qu'ils 
n'avoient  ni  pouvoir  ni  lettres  de  créance  de  la  Couronne  de  Suéde  »  je 
n'ay  qu'à  produire  leur  déclaration  »  où  ils  difent.  Nous  Jacques  Laffier  ôcc. 
âC  Philippe  Streif  ,  &C  en  vertu  du  pouvoir  à  nous  donné  par  nos  Seigneurs ,  Ut 
Princes  rfr  Bflats  des  quatre  Cercles  de  la  Hante  Allemagne ,  ratifions  le  fufdit  traité. 
Or  ces  quatre  Cercles  n'eftant  compofés  que  de  Princes  Eccleuaftiqucs 
&  feculiers  d'Allemagne ,  de  Prélats  ,  de  Comtes  &  de  Villes  ,  il  femble 
que  l'on  ne  fçauroit  nier  qu'en  cette  rencontre  la  Fiance  n'ait  reconnu  les 
AmbalTadeurs  des  Princes  d'Allemagne.  S 103 
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Section  XIX. 
Des  Audiencts. 

• 

LES  Audiences font  ou  publiques  &  folemnelles,  ou  particulières  & 
tpour  affaires.  Celles  ci  faiiant  partiede  la  négociation  de  l' Ambaf- 
fadeur .  feront  aufli  partie  du  fécond  liyrcde  ce  traité  :  ôc  les  autres 
feront  lefujet  de  cette  Section  *  à  caufedes  cérémonies  dont  elles  font  ac- 
compagnées. L'Audience  publique  fait  le  commencement  de  l'empioy  de 
l'Ambafladeur ,  5c  l'eftablit  en  la  fonction  de  fa  charge  -,  quoi  qu  elle  ne 
foit  pas  fi  abiblument  neceflaire,  cyi'il  nepuifle  bien  négocier  fans  cela. 
Les  Ambaûadeurs ,  qui  font  envoyés  à  des  Congrès ,  ne  peuvenc  pas  pren- 
dre audience ,  &  ne  font  que  communiquer  leurs  lettres  de  créance  aux 
Médiateurs, ou  aux  Miniftres  »  avec  lefquels  ils  ont  à  négocier.  Il  eft  vrai 
que  le  Minière,  à  qui  le  Prince  refufe  audience»  eft  incapable  de  négo- 
cier, parce  qu'on  lui  fait  connoiftre ,  qu'on  ne  veut  point  avoir  de  com- 
merce avec  lui:  comme  lorfque  les  Eftats  des  Provinces  Unies  la  refufe- 
rent  à  l'Ambaifadeur  de  Portugal  »  Se  que  le  Loy  de  Suéde  n'y  voulut  pas 
admettre  ceux  de  Brandebourg;;  mais  lorfque  quelque  obftacle  ou  em- 
pcfchement  légitime  s'y  oppofe»  &  qu'au  lieu  de  refufer  on  ne  fait  que 
différer  l'audience,  ce  délai  ne  peut  empefeher  l'Ambafladeur  de  faire  tou- 
tes les  fondions  de  fa  charge.  Monfieur  de  B*jp>mpierre ,  en  arrivant  à  Ma- 
drid en  l'an  1621.  ne  put  avoir  audience*  parce  que  le  Roy  eftoit  mala- 
de »  mais  le  mefme  Roy  ne  laùTa  pas  de  lui  faire  dire ,  que  s'il  lui  vouloit 
envoyer  fes  lettres  de  créance,  ilnommeroit  des  CommilTaires  qui  entre- 
xoient  en  conférence  avec  lui.  Bafompierre  lui  envoya  fes  lettres  »  &  le  Roy 
lui  donna  des  CommùTaires ,  qui  travaillèrent  fi  bien  pendant  la  maladie 
du  Roy  «que  le  traité  de  Madrid  ,  pour  les  affaires  de  la  Valteline»  fut 
bientoft  conclu  après  fon  decés.  Bajfompierre  prit  audience  du  Succeffeur 
avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Elles J«nt  regl/es prefyue  par  tout,  auflî  bien  que  celles  de  l'entrée  :  6c  elles 
font  toutes  particulières  à  Rome ,  où  il  n'y  a  que  l'Ambafladeur  d'obé- 
dience» qui  prenne  audience  auConfiftoires  fe  tenant  debout  Se  décou- 
vert :  pendant  qu'un  Orateur  à  gages  fait  la  harangue»  en  la  prefenec 
du  Pape  »  &  du  Collège  des  Cardinaux.  Les  Ambafladeurs  de  l'Empe- 
reur »  des  Tcftcs  Couronnées  êc  de  Venifc  ont  ces  audiences  dans  la  Sa-- 
le  Royale  j  mais  les  Ambaûadeurs  des  autres  Princes  l'ont  dans  la  Sale 
Ducale  :  &  il  y  en  a  mefme  »  à  qui  le  Pape  ne  donne  audience  que  dans 
la  Chambre  >  où  il  fait  venir  quelques  Cardinaux  »  mais  non  en  afles 
grand  nombre»  pour  pouvoir  dire  qu'ils  font  Coufiftoire.  Le  Duc  de 
Savoyc  prétend  la  Sale  Royale  »  depuis  qu'il  prend  la  qualité  de  Roy 
de  Chypre  :  ôc  d'autant  qu'il  ne  l'a  pu  obtenir  jufques  icy,  il  n'envoyé 
plus  dÀmbafladcur  d'obédience  à  Rome.  La  Republique  de  Genncs  a 
ofTerc  des  millions  >  pour  fe  faire  donner  la  Sale  Roy  le  >  mais  le  Pape 
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n  y  a  pas  voulu  confentir ,  à  caufc  de  l'oppofition  du  Sénat  de  Venîfei 
q.  i  ne  veut  pas  fouffrir  cette  égalité.  Au  fortir  de  l'obédience  1  Anv 
b  ff'deut  fuit  le  Pape:  luipottc  la  queue  de  fa  chape,  ficdifneavec  iuii 
ainfi  que  ie  l'ai  marqué  en  la  Section  précédente  au  fu;et  de  l'Ambafla- 
deur  de  France. 

Le  ij.  de  Septembre  içti.  arriva  à  Rome  un  Ambafladeur  Mofcovi- 
te,  à  qui  on  fit  entrée.  11  eut  fon  audience  dans  une  grande  Sale  ,  où  2e 
Pape  fe  trouva  accompagné  de  quinze  Cardinaux  ;  &  non  dans  la  sa- 
le ordinaire  des  audiences..  L 'Ambafladeur  fit  lesmefmes  cérémonies  que 
les  autres  Ambafladeurs  ont  accouftumé  de  faire ,  en  faifant  fes  trois  ré- 
vérences» &  en  baifant  les  pieds.  Il  parla  en  fa  langue,  parce  qu'il  n'en 
fçavoit  point  d'autre.  Le  Pape  lui  fit  prefent  de  trois  veftes  de  broca- 
tcl  :  d'une  chained'or ,  &  de  quelques  chaînes  à  ceux  de  fa  faite. 

Lorfque  le  Pape  donne  des  andieners  p*rttt*lieres  aux  Ambafladeurs  d es- 
Couronnes  &  de  Venife  ,  il  eft  afïis  dans  une  chaife  de  velours  rouge 
cramoifi  à  franges  d'or  Se  d'argent ,  ayant  fous  les  pieds  un  tapis  d'efear- 
rare.  L'Ambaffadeur  eft  affis  vis-à-vis  du  Pape  fur  un  tabouret*  &  ne 
fe  couvre  point  pendant  l'audience.  Les  AmbafFadeurs  des  autres  Princes 
le  tiennent  debout  :  &  le  plus  fouvent  le  Pape  fe  promené  pendant  qu'ils 
lui  parlent ,  où  il  fe  tient  debout  la  main  appuyée  fur  ra  table  ,  mais  au 
commencement  de  l'audience  il  fe  met  dans  fa  enaife.  Le  Prince  oui  fe  pro- 
mené >  en  donnant  audience  à  un  Miniftre ,  lui  fait  un  peu  plus  d'hon- 
neur que  s'il  s'endormoit ,  ou  s'il  lui  parloir  en  parîanr.  Lorfque  les  Car- 
dinaux vont  à  Vtmàtcnce  du  Pape,  on  leur  donne  un  (kgc  à  dos*  L*  Am- 
bafladeur de  Venife  y  mené  toujours  fon  Secrétaire  ,  qui  fe  tient  de- 
bout derrière  la  chaire  du  Maiftre  :  ce  qui  s'obfcrvc  auflï  lorfqu'it  prend 
étttdtence  des  Cardinaux.  Ces  audiences  des  Cardinaux  ne  font  propre- 
ment que  des  vifites  î  c'eft  pourquoi  on  en  pourroit  parler  plus  à  pro- 
pos ailleurs  ;  mais  comme  il  n'y  a  que  deux  mots  à  dire  fur  ce  fuiet ,  j'y 
ajouterai  »  que  lorfquek  Secrétaire  de  rAmbaflTadcur  de  Venife  a  à  rrai- 
tet  avec  quelque  Cardinal  »  en  Pabfence  de  fon  Maiftre  *  on  le  fait  af- 
fèoir  ,  au  lu  bien  que  les  Secrétaires  des  Ambafladeurs  de  l'Empereur  Se 
ctes  Rois  de  France  &  d'Efpagne  :  *  on  leur  fait  lesmefmes  honneurs» 
qu'on  fait  aux  Refidents  &  aux  Agents  des  Princes  à  qui  on  donne  le 
latre  de  Sereniffime.  Ce  qui  fe  faitprincipalemcnt  aux  Secrétaires  de  l  Anr 
Ifujftde  ;  parce  que  ceux- ci  font  auffi  Afwjlres  reprefentants.  Les  Cardinaux 
font  encore  afleoir  les  Secrétaires  des  Ambafladeurs  de  Sa  voye  &  de  Tof- 
cane.  Auffi  ne  faut-il  point  croire ,  qu'en  ces  quartiers-là  on  donne  ces 
importants  emplois  à  des  Clercs  ou  à  des  Copiftes  ,  mais  à  des  Mini- 
ères *  qui  y  font  leur  apprentiflage  :  &  qui ,  après  y  avoir  donné  des 
preuves  de  leur  mérite  ,  peuvent  afpirer  aux  premières  charges  de  J'E- 
ftat.  Les  mefmes  Prélats*»  c'eft-à-dire,  les  deux  Patriarches  »  qui  ont  tc~ 
ccu  l' Ambafladeur  à  fon  entrée  *  le  conduifent  aufli  à  l'audience. 

Ce  n'eft  que  la  première  »  &  la  feule  audience,  que  le  Pape  donne  art 
Confiftoire  :  &  ce  n'eft  que  fort  rarement  que  les  Ambafladeurs  y  en  pren- 
nent une  féconde  >  poux  des  affaires  extraordinaires  &  tres-importan- 
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tes.  M.  Àe  Termes ,  Ambafladeur  de  France  >  l'ayant  obtenue  au  mois  de 
May  i^5*.  dit  bien  exprefTément  dans  fa  harangue  *  qu'il  fçavoit  bien 
que  c'cftoit  contre  Ja  couftume  ;  mais  aue  c'eftoit  par  l'ordre  exprés  du 
Roy  ,  Ton  Maiftrc.  Il  ne  pouvoit  pas  s  ad  relier  au  pape  UUs  Ilf  parce 
que  c'eftoit  de  lui  qu'il  avoit  commandement  de  fe  plaindre.  Il  accom- 
pagna Ton  dilcours  d'une  prot citation  formelle»  après  laquelle  il  dcvoit 
partir ,  &  emmener  avec  lui  les  Cardinaux  de  Ferrtre  &  de  Tom-mn  ,  qui 
taifoient  les  affaires  du  Roy  à  Rome.  Quelques  années  auparavant*  ce 
fut  au  mois  de  Décembre  1/47.  Dom  £><rf  Hmrtado  de  Afendoff*  .  Ambaf- 
fadeur  de  l'Empereur  Chéries  V.  prit  audience  au  Confiftoire  ,  au  fujet 
de  la  translation  du  Concile  de  Trente  :  6c  il  y  fut  auffi  appel  lé  ■>  pour  en* 
tendre  la  réponfe  *  que  le  Pape  voulut  faire  à  fa  proportion,  il  y  fut 
encore  le  16.  de  Janvier  i/4°-  &  il  y  fit  la  meûne  proteftation  »  que 
Fr*nf«$s  de  r*rga  Se  Mtrtin  de  relafyme  firent  le  mefme  jour  à  Boulogne  > 
contre  la  translation  du  Concile.  De*  Diego  y  parla  en  des  termes  11  forts  » 
que  le  Pape  »  n'ofànt  témoigner  le  dépit  qu'il  en  avoit  ,  voulut  faire  croi- 
re, que  M  endort  ,en  faifant  cette  proteftation  dans  le  Confiftoire  .  avoit 
excédé  fes  ordres  ;  puifquc  l'Empereur  lui  avoit  commandé  de  fc  plain- 
dre des  auteurs  de  la  tranflation  »  &  non  du  Pape  »  qui  n'y  avoit  point 
de  part  »  à  ce  qu'il  difoit  i  toute  l'affaire  ne  regardant  que  les  Légats  5c 
les  Prélats  du  Concile*  qui  avoient  jugé  la  tranûation  neceflairc.  Il  faut 
auûj  remarquer  en  paflant ,  que  le  Pape  ne  donne  point  d'audience  dans 
la  Semaine  Sainte. 

On  y  fait  quelque  diftinction  en  France  :  mais  devant  que  d'en  par* 
1er  >  je  dirai  qu'à  Vienne  ce  font  les  Officiers  de  la  Maifon  de  l'Empe- 
reur ,  qui  font  employés  à  ces  fonctions.  II  n'y  a  point  de  Maiftrc  des 
Cérémonies  ni  d'Introdudtcur  d'Ambaffadeur  en  cette  Cour- là  C'cft  le 
stand  Chambclan  cjui  y  règle  les  civilités  ,  &  qui  donne  les  ordres  pour 
la  réception  des  Mwiftres  Publics.  LorGque  le  Duc  del  Sejle .  AmbafTa- 
deur  d'Efpagnc ,  arriva  à  Vienne  au  mois  d'Oftobre  1670  le  Comte  de 
SlA*ta  l'alla  prendre  chez  lui  avec  les  carofles  de  l'Empereur  :  en  arri- 
vant au  palais  »  il  fut  receu  à  l'entrée  par  le  Marefchal  de  la  Cour  :  le 
Grand- Maiftrc  le  receut  dans  la  fale  des  Chevaliers  ;  &  à  l'entrée  de 
l'antichambre  il  fut  receu  par  le  Comte  de  Ldtnberg  ,  grand  Chambclan. 

En  France  les  Nonces  &  les  Ambafladeurs  des  Couronnes  y  font  con- 
duits par  des  Princes  :  &  c'cft  en  cela  feulement ,  que  les  Ambafladeurs 
de  Ventfc  ne  font  point  traités  comme  ceux  des  Telles  Couronnées.  Le 
dernier  jour  d'Aouft  1635.  le  yicemu  de  Sc*d*mer  ,  Ambaffâdeur  d'Angle- 
terre >  s'eftant  rendu  à  Meaux  »  pour  aller  à  la  première  audience  du 
&oy  ,  qui  cftoit  à  Monceaux  ,  dit  à  Berlife ,  qu'il  n'iroit  point ,  s'il  n'y 
cftoit  conduit  par  un  Prince.  Il  n'y  en  avoit  point  à  la  Cour  >  de  Cot- 
te qu'il  falut  envoyer  Girault  à  Paris  en  pofte  »  d'où  il  ramena  le  len- 
demain le  Duc  dcChevrcufc  >  qui  en  fit  l'Office.  Le  Lerd  Ftld$»g,  Am- 
bafladeur  Extraordinaire  d'Angleterre  en  l'an  j*}4«  fut  conduit  à  l  au- 
dience  pat  le  Comte  d'AUts  ,  Prince  de  la  Mai  Ton  de  Valets.  LeOw.  t  de 
Làceftre ,  dans  la  mcfmc  qualité  en  Tan       pat  k  mcXmc  Dm  dt  Chevreu- 
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fe.  LajfUr  &  Strtjf  AmbaflTadeurs  des  quatre  Cercles  en  l'an  xé*j  4.  par  ïe  C«**- 
tc  de  Harccurt ,  Prince  de  la  Maifon  de  Lorraine.  Crtums  ,  Ambafladeur 
ordinaire  de  Sucdc  »  par  le  £>wr  <fc  Mercosur  ,  fils  du  Z>*f  <fc  Vendbme.  Sur 
v*d  Ambafladeur  extraordinaire  de  Pologne  en  Tan  1636.  par  le  Duc  d* 
Chevreuje.  Le  Due  de  Uyevfe  ,  COnduifit  à  l'audience  tEvefytte  de  W*nme  tir  U 
PuUtin  de  Pofname ,  AmbaflTadeurs  extraordinaires  de  Pologne  en  l'an  1645* 
Elfe  fur  accompagnée  des  tncimcs  cérémonies  ,  qui  s'eft oient  faites  a 
leur  entrée  >  (inon  que  les  deux  Ambalfadeurs*  avec  tes  principaux  Sei- 
gneurs de  leur  fuite  fe  mirent  dans  les  caroûesdu  Roy  &  delà  Reine. 
Or»  avoit  fait  avertir  tous  les  Princes  &  tous  les  Grands  de  fc  trouver 
au  Palais  Royal  ♦  ou  leurs  Majcftés  logeoicnt  en  ce  temps-là  dctffc»- 
Àei  y  Grand  Maiftrc  des  Cérémonies  »  eut  commandement  de  donner  les 
ordres  ncreflaires  pour  cette  audience  extraordinaire  Après  aue  les  ca- 
roflts  eurent  f.it  un  caracol  dans  la  deuxième  Cour  »  ik  s'arreuerent  de- 
vant la  chambre  de  defeente»  ou  les  Ambalfadeurs  entrèrent  :  &  des  qu'ils 
eurent  pris  un  peu  de  repos»  &  que  tous  les  Polonois  furent  arrivés  , 
on  les  fit  paflTcr  par  la  Cour  entre  deux  hayes  d'archers  du  Grand  Prc- 

VOften  armes-    LtCGrami-Maifire  desQeremoite<  les  récent  au  pied  de  l'elCallier» 

qui  eftoit  bordé  des  deux  coftés  des  cent  Suiflfes  »  qui  eftoient  en  haye  $ 
le  tambour  battant  »  ayant  Sainte M*rthe ,  leur  Lieutenant  à  la  tefte.  A 
l'entrée  de  la  Sale  des  Gardes  du  Corps  ils  renconrterent  le  Marquis  de 
Chdmdemer  ,  Ca  pi  raine  des  Gardes  Efcofl  01  fcsr  qui  ayant  fait  patte  r  ure  par- 
tic  de  la  NobliiTc  Polonoitc  ,  te  mit  devant  le  Grand-Maiftrc  des  Céré- 
monies &  l'Introducteur*  âc  après  eux  fnivircnt  les  deux  Ambalfadeurs  » 
conduits  par  fe  Duc  de  Uye*Jei  Ils  eftoient  fuivis  d'une  autre  troupe  de 
Polonois.  Les  Gardes  du  Corps  qui  eftoient  en  haye  »  l'antichambre  plei- 
ne de  Noblcûc  ,  5ç  la  chambre  remplie  de  Seigneurs  &  d'Officiers  de  la 
Maifon.  A  mefure  que  les  Seigneurs  Polonois  entroient  dans  la  galerie» 
où.  le  Rov  &  la  Reine  eftoient  »  le  Grand-Maiftrc  les  raifoienr  ranger  en 
bave  *  afin  de  faire  paffage  aux  AmbaiTadcurs.  Après  que  le  Capitaine 
des  Gardes  »  le  Grand-Maiftre  des  Cérémonies  &  l'introducteur  eurent 
fait  leurs  révérences  »  ils  s'onvrirent  »  pour  faite  approcher  les  Ambas- 
sadeurs :  qui  après  avoir  achevé  les  leurs»  firent  un  complément  en  la- 
tin *  l'Evcfque  parlant  le  premier  »  &  après  lui  le  Palatin.  Cela  fait  »  ils 
crefenterent  leurs  tettrei  de  créance  à  leurs  Majcftés»  qui  les  donnèrent  au 
Comte  de  Bhenme .  Secrcrairc  d'Eftat.  Le  refte  de  l'audience  fc  pafla  en 
des  difeours  indifférents  *  où  les-  Ambafladeurs  parlèrent  françois  :  2e 
après,  cela  tous  les  Seigneurs  Polonois  firent  la  révérence  au  Roy  &  à 
la  Reine. 

Au  fottir  de  là ,  ils  furent  à  THoftel  de  Nevers ,  prendre  audience  die 
1*  Pnnceffc  de  Mantouë,  qui  les  receut  a  l'entrée  de  la  Sale.  Us  lui  par- 
lèrent aurïï  en  latin  »  &  lui  firent  prefent  d'une  croix  de  diamants  de  la 
taleur  de  cent  mille  efeus.  L'Evcfque  d'Orange  répondit  à  la  harangue 
«les  Ambalfadeurs  *que  la  Pnnceflc  r  leur  future  Reine  i  conduitit  jufqucs 
au  milieu  de  la  Sala. 

Après  ce  que  j'ai  dit  en  la  Stlbw  précédente,  de  la  réception  qui  fut 

faite 


Digitized  by  Google 


ET  SES  FONCTIONS.  Liv.  I-  '2%t 
faite  en  l'an  itfn.  au  Duc  de  Mayenne  en  Efpagnc ,  &  au  Duc  de  Pajtrana 
en  France  >  il  y  faut  ajouter  les  particularités  de  leurs  Audiences.  Le  pre- 
mier l'eut  le  23.  de  Juillet  »  &  y  fut  conduit  par  le  d'Vfeda  ,  fils  du  Duc 
de  Lerme,  qui  cftoit  accompagné  des  Ducs  d'Albe  &  d'Albuanertjue ,  &  de 
pluficurs  autres  Seigneurs,  qui  l'allerent  prendre  avec  un  très -grand 
cortège  de  carottes ,  au  palais  où  il  cftoit  logé.  Après  avoir  pafle  par  piu- 
ficurs  galeries  &  corridors  ,  où  les  Gardes  Efpagnols  ,  Suiflcs  &  Bour- 
guignonnes cftoient  en  hayes  ,  il  fut  rencontré  a  la  porte  de  la  Sale  de 
l'audience  par  les  Comtes  de  Cajlelruvio  &  Salafar,  Malftre  d'Hoftel  du  Roy  -, 
qui  le  condui  firent  jufques  auprès  de  l'eftradc,  où  le  Roy  cftoit  affisfous 
un  dais  »  ayant  auprès  de  lui  à  fa  main  gauche  le  Prince  fon  fils  >  à  fa 
droite  le  Duc  de  Lerme  debout  »  &  derrière  fa  chaife  le  Marquis  de  Velar 
de  ,  la  tefte  nue.  Après  «ne  l'Ambaftdeur  eut  fait  fa  première  révérence ,  le  Roy  fg 
leva  :  à  la  deuxième  il  fi  découvrit  ,  &  a  la  troiji/me  il  embrajfa  l'AmbaJfadenr ,  & 
le  fit  couvrir.  Après  que  l'Ambafladeur  eut  achevé  fon  compliment)  il  alla 
falùer  le  Prince»  qui  l'embraffa.  Mais  cela  ne  (e  fit  que  par  rencontres 
parce  qu'il  eftoit  obligé  de  rendre  ce  devoir  à  l'Infante  auparavant.  Ce- 
pendant le  Prince  de  Ttngri .  fils  de  l'Ambaftadeur  ,  alla  faire  la  révéren- 
ce au  Roy ,  qui  le  fit  couvrir ,  &  les  autres  Seigneurs  François  lui  bai- 
ferent  la  main.  !Au  fortir  de  cette  audience  il  alla  à  celle  de  l'Infante  ,  à 
laquelle  il  fit  la  révérence,  comme  à  la  Reine,  parce  qu'elle  l'avoit  dé- 
lire ainfi  ,  &  après  cela  il  falùa  les  Daines.  Le  lendemain  il  rendit  la  vi- 
lîte  aux  Miniftres,  &  aux  Seigneurs  qui  l'avoient  vifité  :  &  trois  jours 
après  il  alla  rendre  à  l'Infante  une  lettre  que  le  Roy  lui  eferivoit.  Le 
ax.  d'Aouft  il  eut  encore  une  audience  folcmnelle,  où  on  leut  le  contrat! 
de  mariage.  Le  Duc  de  Lerme ,  accompagné  de  tous  les  Grands  de  la  Cour  v 
l'alla  prendre  chez  lui  :  &  en  le  conduifant  il  fit  ranger  toute  la  compa- 
gnie, en  forte  que  toute  la  Nobleflc  Françoife  marchoit  la  première* 
deux  à  deux  ,  &  après  eux  le  Prince  Tmgrj  fcul.  Après  lui  M.  de  Puifieux , 
oui  avoit  apporté  le  contrat*  de  mariage ,  avec  M.  de  Vaucelas%  Ambaf- 
iadeur  ordinaire ,  immédiatement  devant  les  Ducs  de  Mayenne  &  de  Ler~ 
me.  Ils  trouvèrent  dans  la  Sale  le  Nonce  Cajetan ,  qui  en  cette  occalion  de- 
voit  faire  la  fonction  de  Légat.  Le  Duc  de  Mayenne  fe  mit  à  la  droite  dut 
ffonce ,  le  Duc  de  Lerme  à  la  gauche ,  &  auprès  de  lui  le  Comte  Ortodelh ,. 
Amba flatteur  de  Tofcane  ,  Meflîeurs  de  Puifenx  &  de  Vaucclas  achevant 
de  remplir  le  banc  de  l'autre  cofté.  Il  y  eut  un  autre  banc  pour  Jes  Sei- 
gneurs du  Confeil  d'Eftat ,  &  du  cofté  du  Duc  de  Lerme  on  mit  une  for* 
me  pour  les  Grands  d'Efpagne  ;  où  cftoient  aflis  le  Duc  d'Vffeda ,  le  Prin- 
ce de  Ttngry  ,  l'Admirant  de  Caftille ,  le  Duc  de  Matjueda  ,  le  Comte  de  Pègne- 
r*nda  ,  les  DUCS  d'Albe ,  de  Sejfe ,  de  Peria  ,  de  Montalte  ,  de  Vtllahcrmofa  Se  de" 
Veragas.  Devant  le  Nonce  il  y  avoit  une  table  couverte  d'un  tapis  de  ve- 
lours rouge  cramoifi  ,  accompagnée  d'un  efeabeau ,  fur  lequel  s  aflit  Don* 
jintomo  d'Arofeaui ,  Secrétaire  d'Eftat ,  qui  leut  le  contrat*  en  langue  Ef— 
pagnole.  Le  Duc  de  Mayenne,  6c  Meilleurs  de  Puifieux  &  de  Vaucelas ,  com- 
me procureurs  du  Roy  &  de  la  Reine  Mercfigncrent  les  premiers  le  con- 
trait ,  qui  eftoit  couché  en  françois  ~  &  après  eux  le  Duc  de  Lerme,  com>~ 
l.Pamc*  Nn.  na% 
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me  procureur  du  Roy  &  de  l'Infante  »  le  figna  »  avec  Anfiqui.  Le  Du£ 
de/,  rme  figna  le  premier  le  contratt  Efpagnol  >&  les  Miniftres  de  Fran- 
ce le  lignèrent  après  lui.  Au  fortir  de  cette  sale  ils  entrèrent  dans  une 
autre  »"ou  ils  trouvèrent  le  Roy  aflis  çntre  Tintante  <5c  le  Prince.  L'Am- 
bafladeur lui  fit  compliment  fur  le  mariage ,  comme  auflî  à  l'Infante  6c 
au*Prince.  Apres  cela  on  lui  donna  une  Dame  pour  l'cntrerenir  «  &  à 
tous  les  Seigneurs  François  chacun  la  tienne.  Quelques  jours  après  le 
Roy  convia  l'Ambafladeur  à  faire  une  promenade  avec  lui  à  cheval ,  &  fît 
mettre  en  liberté  tous  les  François  qui  cûoient  dans  les  prifons  ,  ou  fut 
les  Galères  d'Efpagnc 

L'audience  que  le  Duc  de  Paftrana  eut  »  fut  bien  pour  le  moins  auflï 
folemnelle.  On  la  lui  donna  le  \6.  d'Aouft  :  &  pour  l'y  conduire  on  lui 
envoya  trente  chevaux  de  l'Efcut ie  du  Roy  *  deux  carottes  à  fix  chevaux  • 
&  autant  à  quatre  &  à  deux.  Le  Duc  de  Guife ,  accompagné  du  Prince  de 
JtinviUe  ôc  du  Chevalier  de  Guife  fes  frères ,  du  Duc  d'Elbeuf,  des  Marquis 

de  Nermot.ftter ,  de  Nèfle  ,  de  la  Vallctte ,  de  Crequj  ,  de  St.  Luc  ,  de  Bafompierre  , 

de  Termes ,  &  d'autres  Seigneurs  ,  l'alla  prendre  à  l'Hoftcl  de  St.  Paul  :  6c 
faifant  marcher  à  la  telle  trois  cens  Gentilshommes  à  cheval  *  après  eux 
trente  Seigneurs  F  fpagnols>chacun  entre  deux  SeigneursFrançoisal  leçon- 
duifitencet  eftat  au  Louvre.  Les  gardes  eftoient  en  haye  depuis  le  petit 
Bourbon.  LeGrandPrevott  le  reçutà  la  porte.Ôc  leCapitaine  des  centSuifîes 
dans  la  Cour  du  Louvre.  Le  Capitaine  des  Gardes  du  Corps  le  receut  a 
l'entrée  de  la  Sale  des  Gardes  »  &  le  Comte  de  Soifcns ,  Prince  du  Sang  »  au 
fortir  de  la  mcfmc  Sale.  Les  partages  eftoient  fort  éclairés  i  parce  que 
tous  les  Pages  de  la  petite  &  de  la  grande  Efcurie,  tenant  chacun  deux 
flambeaux  de  cire  blanche*  le  firent  pafler  par  la  chambre  du  Roy  dans 
la  galerie,  où  fa  Majefté  l'attendoit.  dur  l'eftrade,  où  le  Roy  eftoit  aflis» 
il  y  avoit  un  tapis  de  velours  violet ,  parfemé  de  fleurs  de  Ijs  d'or  >  fous 
un  dais  &  dans  une  chaife  de  la  mefme  étoffe  >  ayant  à  fa  main  gauche 
la  Reine  fa  mère  ,  afîïfe  dans  une  chaife  de  velours  noir.  L'Ambafladeur 
s'eftant  approché  »  après  fes  trois  révérences  »  prefenta  au  Roy  une  des 
lettres  qu'il  tenoit  entre  fes  doigts  »  &  fit  un  compliment  fort  fuccintt. 
Après  cela  le  Roy  fe  leva,  répondit  au  compliment ,  &  embrafla  l'Am- 
bafladeur »  qui  alla  après  cela  parler  à  la  Reine  *  à  laquelle  il  prefenta 
l'autre  lettre  »  &  on  entra  en  converfation  »  l'Ambafladeur  s'eftant  ouvert 
d'abord.  Après  cela  le  Roy  fe  retira  dans  fa  chambre  >  où  l'Ambafladeur 
l'ayant  fuivi  ,  le  Duc  de  Guife  conduilit  celui-ci  à  la  chambre  de  Mada- 
me. M.  le  Premier  Se  quatre  Maiftrcs  d'Hoftel  le  reccurent  dans  l'Anti- 
chambre. En  voyant  Madame» il  fit  une  profonde  révérence:  en  paflant 
fous  le  dais  il  en  fit  une  deuxième  ,  à  laquelle  Madame  fe  leva  >  &  à  la 
troifiéme  il  mit  un  genou  à  terre  ,&  lui  baifa  la  main  en  cet  eftat  »  fans  qu'elle 
le  fift  lever  :  jufques  à  ce  que  l'Ambafladeur  ordinaire  l'en  fift  fouvenir, 
&  la  priait  de  fe  faire  couvrir.  Au  fortir  de  là  il  alla  falùer  Monfieur  &  les 
deux  autres  Princeflcs.  Depuis  le  17*  jufques  au  21.  il  reccut  les  vifites 
des  Princes  &  des  Seigneurs  de  la  Cour  ,  des  Cardinaux  deSourdis  &  du  Per- 
ron ,  &  du  Chancelier  :  &  il  employa  les  jours  fuivans  à  rendre  les  vilites  , 
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&  à  fc  trouver  aux  feftins  que  plulicurs  Seigneurs  lui  firent.  Le  contratt 
de  mariage  fur  leu  le  25.  &  ce  fut  le  Prince  de  Comj  ,  qui  l'alla  quérir  dans 
le  caroffe  du  Roy  »  fuivi  de  vingt-cinq  autres.  Après  que  l'Ambafla- 
deur  ,  qui  avoit  a  fa  fuite  quarante  Pages  habillés  de  toile  d'argent  > 
fut  entré  dans  la  chambre  »  M.  de  VtiUroj  ,  Secrétaire  d'Eftat ,  leut  le 
contrat ,  que  le  Roy  ,  la  Reine  &  l'Ambafladcur  fignerent  :  &  après 
que  M.  de  Seaux  ,  autre  Secrétaire  d'Eftat  ,  l'eut  contrefigné  »  on  le  re- 
xnit.entre  les  mains  de  M.  de  Villeroy  ,  pour  y  faire  mettre  le  Sceau. 

J'ay  touché  un  mot  ci-devant  de  l'audience,  que  la  Reine  Ehfabeth  don- 
na en  l'an  158 1.  aux  Ambaffadeurs  de  France}  comme  auiTi  de  celle  que 
Je  Duc  de  Nevers  *ut  à  Rome  en  l'an  1608.  de  celle  du  Cardinal  Suht  à 
Vcnife  en  l'an  1643.  &c.  Mais  d'autant  que  ces  rencontres  extraordi- 
naires ne  peuvent  faire  ni  règle  ni  exemple  >  je  referverai  pour  elles  la  fin' 
de  la  prefente  Seiïion,  &  continuerai  de  dire  ici ,  que  ce  font  des  Maref- 
chaux  de  France*  &  non  des  Princes  qui  conduifcnt  les  Ambaffadeurs 
■  des  Republiques  à  l'audience.  Soranx,o  &  Contarim  y  furent  conduits  en  l'an 
1634.  par  le  Marefcbtl  de  Chajldlon ,  qui  y  conduisit  auflî  en  l'an  1638.  Ange 
Qornaro  ,  Ambafladeur  de  la  mefnie  Republique  :  comme  auffi  Pau  <£•  Knmt , 
Ambaffadeurs  Extraordinaires  des  Provinces  Unies.  Le  Marefthal  de  1+ 
Ferce  fit  en  l'an  1637.  le  mcfme  office  à  l'éçard  du  Sieur  d'Ofterïïtc  leur  Am* 
batTadeur  ordinaire  »  &  en  la  mcfme  année  le  Marefch*l  de  St.  Luc  y  con- 
duisit le  Seigneur  Sault ,  Ambaffadeur  Extraordinaire  de  Gennes  :  quoi 
qu'à  fon  entrée  il  n'euft  efté  reccu  que  par  un  Chevalier  de  l'Ordre.  11 
n'y  a  que  les  Cantons  SuiflTcs  ,  dont  les  Ambaffadeurs  foient  traites  avec 
quelque  inégalité.  On  leur  fait  des  honneurs  exceflifs  lorfqu'ils  viennent 
faire  confirmer  les  traités  d'alliance»  ainti  que  j'ay  déjà  dit  en  la  Scftw 
précédente  i  mais  hors  de  là  on  ne  leur  en  fait  que  de  tres-medioercs.- 
On  ne  fit  point  de  réception  du  tout  aux  Ambaffadeurs  ,  que  les  Can- 
tons Catholiques  envoyèrent  en  France  au  mois  de  Mars  1634.  ni  à  ceux 
qui  y  arrivèrent  delà  part  des  Cantons  Proteftants  au  mois  de  Décem- 
bre de  la  mefme  année  :  &  ils  ne  furent  conduits  à  l'audience  que  pat 
des  Chevaliers  de  l'Ordre  :  les  premiers  par  M.  de  nilequiers  ,  Capitaine* 
des  Gardes  du  Corps ,  &  les  autres  pat  le  Marquis  de  Nejle ,  Gouverneur 
de  la  Fcrc. 

La  Republique  de  Gennes  ne  s'eft  pas  encore  fi  biencftablie,  quel'on^ 
lie  d  iftingue  fou  vent  fes  Minières  d'avec  ceux  des  autres  Souverains  î  non; 
feulement  en  France»  mais  auffi  ailleurs.  En  l'an  1649.  la  Soeur  de  l'Em- 
pereur partant  à  Milan  »  pour  aller  époufer  le  Roy  d'Efpagnc»  tous  les; 
Potentats  d'Italie  lui  envoyèrent  des  Ambaffadeurs.  La  Republique  de 
Gennes  lui  envoya  auffi  les  fiens ,  que  la  Reine  fit  conduire  à  l'audience 
par  Dom  Rodrigue  de  Tappia ,  l'un  de  fesEfcuyers ,  qui  faifoit  auffi  Ja  fonction1 
etc  Maiftre  des  Cérémonies.  11  leur  amena  un  des  caroffes  de  la  Reine  à  iix^ 
chevaux, dans  lequel  les  Ambaffadeurs  entrèrent  >  &  fe  firent  fu ivre  du 
leur»  auffi  atellé  de  fix  chevaux.  Le  Marquis  de  Caracena ,  qui  cftoit  à  la 
fcneUTc  »  voyant  entrer  ce  dernier  caroffe  dans  la  Cour ,  envoya  dire  au* 
Ambaffadeurs,  qu'on  ne  leur  permettroit  point  de  monter ,  ni  de  voir  la1 
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Reine;  parce  qu'ils  a  voient  manqué  au  refpect  qu'ils  lui  dévoient  9  eh  en* 
trant  avec  un  carofTe  à  fix  chevaux  au  lieu  où  elle  cftoit,  contre  la  couftu- 
me  d'Efpagne.  On  les  voulut  obliger  à  le  renvoyer»  mais  l'affaire  ayant 
efté  mife  en  négociation  ,  ôc  bien  conteftée,  on  régla  enfin  le  différend: 
en  forte  qu'à  la  vue  de  tout  le  monde*  ils  feroient  ofter  deux  chevaux  de 
leur  catoife,  ôc  les  renvoyeroient  au  logis.  Ils  le  rirent*  &  après  cela  ou 
Jcur  permit  de  monter  ,  oc  défaire  leur  compliment  à  la  Reine. 

L'Ambajfadeur  de Savoje  a  formddc grandes  prétentions ,  particulièrement 
depuis  que  le  Duc  a  pris  la  qualité  de  Roy  de  Chypre,  &  qu'il  le  fait  trai- 
ter d'AItcfie  Royale;  mais  jufques  ici  il  n'a  encore  pu  obtenir  le  moindre 
avantage  fur  celui  des  Provinces  Unies.  Au  contraire  le  Roy  a  fait  vifitet 
celui-ci  par  Mr.  de  Liancourt,  Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre»  pen- 
dant qu'il  faifoit  vifiter  celui-là  par  le  Comtede  Nancey ,  Maiftre de  la  Gar- 
derobe.  C'eft  auffi  un  Marefchal  de  France  »  qui  conduit  les  AmbafTadeurs 
du  Grand- Duc  de  Tofcane  oc  de  Mantoue  à  l'audience  »  ainû  qu'il  fait  à 
leur  entrée. 

Le  Comte  de  DrotUnt ,  Ambafladeur  de  Savoyc ,  en  prenant  fon  audience 
de  congé  »  reçut  un  honneur  extraordinaire  ,  en  ce  qu'on  fit  prendre  les 
armes  aux  Gardes.  Le  Comtede  St  Maurice,  qui  lui  fucceda  en  l'an  163 ,.  pré- 
tendent qu'on  luififtlc  mefme  honneur:  6c  fur  la  difficulté  qu'il  y  rencon- 
tra »  il  demeura  huit  mois  à  Paris  incognito  ,  devant  que  deparoiftre  com- 
me AmbafTadeur.  Il  fut  enfin  contraint  de  céder  ,  ôc  de  fe  contenter  des 
honneurs  ordinaires.  Il  fut  conduit  à  l'audience  le  22.  de  Septembre  1634. 
par  le  Marefchal  de  Chafiiilon  :  mais  les  Gardes  ne  prirent  point  les  armes. 
Ils  les  prennent  toujours  pour  les  Nonces  »  pour  les  AmbafTadeurs  des 
Couronnes  »  6c  pour  celui  de  Venife.  En  l'an  1634-  ils  ne  les  prirent  pas 
pour  les  AmbafTadeurs  Extraordinaires  des  Provinces-Unies:  6c en  1637. 
jl  n'y  eut  que  les  cent  Suiffes  6c  les  gardes  du  corps  >  qui  les  prirent  pour 
l' Ambafladeur  ordinaire.  Guillaume  Boreel  arriva  en  France  avec  la  mefme 
qualité  en  l'an  16  ;  o.  au  plus  fort  des  mouvemens  du  Royaume.  La  Cour 
cftoit  en  Guyenne»  occupée  à  la  réduction  de  la  ville  de  Bourdeaux  $  de 
forte  quel'AmbalTadeur  s'eftant  rendu  à  Blaye  ;  Saimot,  Maiftre  des  Céré- 
monies, y  fut  de  la  part  du  Roy  6c  de  la  Reine,  pour  lui  faire  les  pre- 
miers complimens  :  ôc  le  lendemain  il  y  amena  lescarofTes  du  Roy  oc  de 
la  Reine,  oc  le  Duc  à'Amville,  pour  le  conduire  à  Bourg,  à  fa  première 
audience.  Il  y  trouva  Us  gardes  fous  les  armes ,  les  cent  Suifles  6c  les  gardes  du 
corps  en  haye  :  6c  il  fut  reçu  par  le  Capitaine  des  gardes  du  corps ,  6c  par 
les  autres  Officiers  de  la  Maifon  ,  à  l'entrée  de  la  Sale  6c  de  la  Chambre. 
Dés  qu'il  eut  fait  fa  première  révérence,  le  Roy  6c  la  Reine  fe  levèrent  : 
le  Roy  ôc  Monfîcur  fe  découvrirent ,  ôc  demeurèrent  debout  pendant  l'au- 
dience, auiïi  bien  que  la  Reine.  L'Ambafladeur  fe  couvrir ,  après  que  lé 
Roy  l'en  eut  convié  deux  fois.  Dés  qu'il  eut  achevé  fon  compliment,  il 
prefentafa  lettre  de  créance ,  ôc  alors  il  rit  fa  propofition.  Il  eut  le  mefme  jour 
audience  du  Cardinal  Ma*,arin ,  qui  le  reçut  avec  les mefmcs civilités»  qu'il 
a  voit  accouflumé  de  faire  aux  AmbafTadeurs  des  Couronnes.  Les  Officiers 
jk  les  domeftiques  de  fon  Ewinence  le  prirent  au  fortir  du  caroû'c  »  de  le 
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Cônduifirent  jufqucs  au  haut  de  l'efcalicr,  où  le  Cardinal  le  reçut,  &  le 
mena  dans  fa  chambre ,  prenant  comme  Cardinal ,  la  place  d'honneur  fur 
lui  par  tout  >  mefmc  dans  la  ruelle  de  fon  lift  :  &  après  l'audience  il  le  re- 
conduifit  jufques  au  lieu  où  il  l'avoit  reçu.  Le  Duc  d'Amville  le  traita 
au  nom  du  Roy,  mais  c'eft  Ce  qui  fc  fait  ordinairement,  lorfquelc  Roy 
cft  dans  une  de  Tes  maifons  de  campagne  »  ou  l'Ambaûadeur  n'eft  point 
logé. 

En  France  on  fait  civilité  aux  Ambafladeurs  qui  ne  font  que  paner  par 
le  Royaume»  foit  qu'ils  ayent  des  lettres  pour  le  Roy,  comme  le  Comte  de 
Schaumbourg  ,  qui  alloit  de  la  part  de  l'Empereur  Ambaffadcur  ordinaire 
en  Efpagne,  ou  qu'ils  n'en  ayent  point,  comme  Falcomeri,  qui  alloit  Nonce 
aux  Pais-bas.  Mais  avec  quelque  différence.  Le  premier  fut  confideré 
comme  Ambaûadeur  Extraordinaire*  conduit  à  l'audience  par  le  Comte 
d'Alan  y  traité  à  difner  par  les  Officiers  du  Roy ,  6c  régalé  d'une  boette  de 
portraitdetroismilleeicus.  L'autre  fut  conduit  à  l'audience  par  le  Comte 
de  Harcwrty  &  traité  à  difner  :  mais  il  n'eut  point  de  prefent. 

Les  Ambafladeurs  de  Venife  prennent  leur  première  audience  >  lorfque 
leur  predeceffeur  prend  la  tienne,  pour  fc  licencier  de  la  Cour  où  il  a  rc- 
fidé  :  &  à  cet  exemple  François  w*lfi»g*m ,  Ambaffadcur  d'Angleterre  en  Fran- 
ce »  fut  prefenté  en  fa  première  audience  au  Roy  Charles  IX.  par  Henry  Nor- 
ris ,  fon  predeceffeur.  Dés  que  Noms  eut  fait  connoiftre  la  qualité  de  WaU 
fingam  y  «  la  raifon  pourquoy  il  l'amenoit ,  il  le  fît  approcher.  Après  que 
W*lfing*m  euft  fait  fes  révérences  &  fes  compliments ,  il  rendit  fa  lettre  de 
créance, qui  fut  lue  par  un  Secrétaire  d'Eftat.  Il  ne  ditautrechofe,fînon 
qu'il  avoit  ordre  de  la  Reine»  fa  Maiftreffc»  de  s'employer  à  l'affermif- 
1cm en t  de  l'amitié  entre  les  deux  Couronnes,  &  de  la  bonne  correfpon- 
dance  entre  les  Sujets.  Qujil  y  travailleroir  avec  application ,  tant  pour 
fatisfaire  à  fon  devoir»  que  parce  qu'il  fçavoit ,  quec'eftoit  l'intereft  des 
deux  Princes.  Le  Roy  , après  avoir  demandé  des  nouvelles  de  la  fanté  de 
la  Reine  d'Angleterre»  dit  qu'il  eftoit  bien  aife  du  choix  qu'elle  avoit  fait 
d'un  fi  habile  M  in  iftre:  qu'il  eftoit  le  bien  venu  ,&  qu'il  luy  do*»-ron  and-e»ce 
toutes  les  fois  qu'il  la  demanderoit  pour  les  affaires  delà  Reine  fa  Maif- 
treffc. Après  cela  w al  fingam  demanda  à  voir  la  Reine,  qui  eftoit  malade: 
&  il  vit  enfuite  la  Reine  Mère  &  les  Ducs  6'A»ïoh  &  d' A  lançon:  quoique  de- 
vant ce  temps-là  ces  Princes  euffent  accouftumé  defe  trouver  auprès  du 
Roy»  lorfque  les  Ambaffadeurs  y  prenoient  leur  première  audience. 

Bien  qu'il  y  ait  quelque  chofe  de  plus  refpettueux  au  falut  &  aux  ré- 
vérences des  peuples  Orientaux,  qu'au  coup  de  chapeau  ou  de  bonnet  des 
Chreftiens  de  noftre  Europe,  il  faut  avouer  pourtant  •  qu'une  des  plus 
grandes  foûmiflions  que  le  Miniftre  puiffe  rendre  au  Prince,  c'eft  de  ne 
le  point  couvrir  en  lui  parlant.  De  forte  que  quelque  civilité  ,  que  le 
le  Prince  faffe  à  l'AmbaiTadeur,  s'il  ne  Je  fait  couvrir  à  l'audience ,  il  ne 
le  rraitepas  en  Ambafladeur.  Tous  les  honneurs  qu'il  lui  peut  faire  ne 
fervent  de  rien ,  s'il  lui  retufe  celui-ci  »  quand  mcfme  il  demeureroit  lui- 
mefme  découvert.  Il  n'y  a  que  le  Pape,  à  qui  les  plus  grandes  Puiffances 
de  la  Chrefticnté  font  rendre  ce  refpeft  :  non  comme  à  un  Prince  Souve- 
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rain ,  mais  comme  au  Chef  vilible  de  leur  Eglife.  Tous  les  autres  PrinCés 
doivent  faire  honneur  aux  Ambaffadeurs  ,  ôc  fouffrir  qu'ils  fe  couvrent. 
En  l'an  1627-  Rochv*»  den  Hon(\rt ,  Confcillcr  au  Grand  Confcil  de  Hollan- 
de y  Andrr  Bi  ksr  >  Bourgucmaiftre  d'Amftcrdam,  ôc  Simon  de  Beaumoxt,  Con* 
feiller  Penlionnaire  de  Zélande,  furent  envoyés  en  Prulïe,  pour  tafeher 
de  moyen ncr  un  accommodement  entre  les  deux  Rois  de  Pologne  &  de 
Suéde. 

J'ai  parlé  en  la  Settton  précédente  de  la  réception  qu'on  leur  rît  à  leur 

entrée.  Le  6.  de  Juillet,  ï'Efcuyer  trenchant  de  Lituanie,  &  le  Star  elle  ou  Chajie- 

lamde  Wurfovie  vinrent  prendre  les  Ambaffadeurs,  pour  les  conduire  à  l'au- 
dience, avec  trois  caroffes  duRoy.  Le  Marcfchal  delà  Cour  les  vint  re- 
cevoir à  la  portière  du  caroffe  ,  6c  les  ayant  fait  paffer  au  milieu  d'une 
double  haye  de  gardes»  les  fit  entrer  dans  l'appartement  du  Roy.  Ils  le 
trouvèrent  dans  une  Saie  ,  appuyé  de  la  main  fur  une  table  ôc  &  tente  U 
avilit/  qu'il  leur  fit,  ce  fut  qu'âpre'*  leur  xrotfiéme  révérence  il  toucha  un  peu  à  fin  cha- 
peau ,  &  le  remit  en  mtj'me  temps  ;  permettant  que  les  Ambaffadeurs  lui  parlaient  décou- 
verts ,  <y  ne  leur  fat  fa  nt  pas  le  moindre  ftgne  de  fe  couvrir.  La  Reine  ne  les  reçut 

pas  mieux  ,  fe  contentant  de  fe  lever  un  peu  de  deffus  fa  chaife ,  pour  s'y* 
remettre  aufli  toft.  Les  Ambafladcurs  témoignèrent  cftre  fort  feandali- 
fés  de  ce  procédé  ;  mais  on  leur  dit,  cjuc  c'cftoit  là  toute  la  civilité  que 
Je  Roy  leur  avoit  pu  faire  -,  parce  qu  encore  que  les  Rois  de  France  ôc 
d'Angleterre  fouflfrent  ,quc  les  Ambafladeuts  des  Provinces  Unies  fe  cou- 
vrent en  parlant  à  eux  ,  ce  n'eftoit  qu'à  caufe  des  alliances  que  les  Eîtats» 
avoient  avec  ces  Couronnes  :  mais  que  cela  ne  pouvoir  faire  de  consé- 
quence pour  le  Roy  de  Pologne,  qui  n'en  ayant  point  avec  eux,  n'eftoit 
point  obligé  d'avoir  la  meûne  conlideration  ni  pour  leur  Eftat,  ni  pour 
leurs  Ambaffadeurs.  Ce  fut  une  trésmefchantc  exeufei  parce  que  les 
Rois  de  France  ôc  d'Angleterre  ne  font  pas  cet  honneur  à  l'alliance  qu'ils 
ont  avec  les  Provinces  Unies ,  mais  à  la  Souveraineté  de  leur  Eftat:  de 
c'cftoit  la  Souveraineté, qui  avoit  fait  faire  l'Ambaffade.  Oncroyoit  que 
le  Roi  avoit  bien  voulu  leur  faire  cette  incivilité  ,  à  caufe  de  l'eftroire 
liaifon  qu'il  avoit  avec  la  Maifon  d'Auftrichc.  On  difoit  aufli  à  la  Cour» 
qu'on  n  y  eftoit  point  fatisfait  de  ce  que  les  'AmbalTadeurs  avoient 
cité  voir  le  Roi  de  Suéde,  devant  que  d'aller  à  Warfovic.  Les  trois  jours 
fuivants  on  leur  fit  feftin:  le  premier  chez  le  Marefchal:  le  fécond  chez  le 
Vicechancclier ,  &  le  troiftéme  chez  Gafpar  de  D^nhof,  Chambelan  du  Roy. 
Le  9.  de  Juillet  ils  eurent  audience  du  Prince  Vladijlas,  qui  leur  envoya  trois 
caroffes  &  deux  de  fes  Gentilshommes  :  les  fît  recevoir  au  fortir  du  ca- 
roffe ,  ôc  les  fit  couvrir.  Le  12.  ils  curent  une  conférence  au  logis  du  Vice- 
chancelier,  qui  les  vint  recevoir  lui  mefme  à  la  portière  du  carotte.  Après 
la  conférence  les  Ambaffadeurs  fe  plaignirent  de  l'incivilité  que  le  Rot  &  U 
Rdne  leur  avoient  fane ,  en  leur  donnant  audience.  On  leur  dit ,  quelle  feroit  repar/t* 
&  qu'en  leur  dormeroit  fatitfattton\  mais  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas  faire  pré- 
sentement ,  parce  qu'on  ne  vouloir  point  ciu'on  cruft ,  que  c'cftoit  le  Roi 
qui  la  reparoit  :  qu'on  en  vouloit  rejetter  la  faute  fur  le  Marefchal ,  qui,- 
a  ccqu'on  difoit ,  devoit  avcxtirle  Roi  de  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Que  pou  r 
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«Cette  fois  ils  pouvoicnt  partir  avec  la  réponfe,  que  les  Commiflaires  du, 
Roy  leur  donneroient^,  «  qu'à  leur  retour  ils  auroient  plus  de  contente- 
ment au  fujet  des  cérémonies.  Le  16.  les  deux  Vicechancclicrs,  de  Polo- 
gne &  de  Lituanie,  le Marefchal  &  le  Treforier  apportèrent  la  réponfe 
aux  Ambafladeurs  :&  lorsqu'ils  partirent, deux  Gentilshommes  leur  ame- 
nèrent trois  carofles,  qui  les  conduisirent  à  la  rivière ,  où  ils  s'embarquè- 
rent. Leur  négociation  eftant  fort  épineufe,  &  rencontrant  beaucoup  de 
difficultés  &  d'obftacles  des  deux  coftés  $  les  Ambafladeurs ,  après  avoir 
ioutilement  négocié  auprès  du  Roi  de  Sucde,  refolurent  enfin  de  partir  » 
&  de  prendre  leur  audience  de  congé  de  celui  de  Pologne:  fur  Vaflurancc 
qu'on  leur  donna ,  qu'ils  y  feroient  mieux  traités  qu'à  la  première.  Et  de 
fait,  après  qu'à  leur  retour  le  Marefchal  de  Lituanie  Jeseuft  introduits, 

le  Roi  les  reçut  fort  bien  ,  les  faifastt  couvrir  dés  eju'tl  eufl  mu  le  (htftau.  Ce  n£ 

fut  pas  une  audience  publique  pourtant  ;  parce  que  ce  ne  fut  qu'en  la  pre- 
fence  du  Marefchal ,  qui  les  avoit  accompagnés  :  du  premier  Secrétaire 
du  Roi,  «Se  des  Gentilshommes  des  Ambafladeurs ,  qui  fi  renfla  révérence 
à  faMajefté.  Ces  Meflieurs,  après  avoir  efté  fi  indignement  rhutés  à  leur 
entrée,  car  en  Pologne  on  en  fait  aux  Ambafladeurs  aufli  bien  qu'ail* 
leurs  >  dévoient  concerter  les  cérémonies  de  leur  audience  ou  bien  le  cou* 
vrir  ,  fans  qu'on  le  leur  dift  Les  Ambafladeurs ,  qui  font  ces  lôûmiflîons 
aux  jPrinccs.proftituent  la  dignité  de  leur  Maiftrc,  &  renoncent  en  quel- 
que façon  à  fa  Souveraineté.  Robert  Sh  rhyy  en  mettant  fon  turban  aux 
pieds  du  Roi  d'Angleterre,  commit  un  crime  qui  ne  pou  voit  eftre  expié 

?uc  par  la  mort  :&  le  Roi,  en  le  lui  faifant  reprendre,  fit  connoiftre  qu'il 
entendoit  mieux  que  cet  Ambafladeur,  qui  ne  fçavoit  pas  ,  que  Jci>r«* 
des  Gms  fc  fait  refpecrcr ,  mcfme  par  ceux ,  à  qui  on  ne  peut  pas  rendre  trop 
dercfpeû. 

Je  dis  qu'en  Pologne  on  fait  civilité  aux  Ambafladeurs  aufli  bien  qu'ail- 
leurs. CommcndoH  n'eftoit  encore  qu'Evefque  &  Nor.ce  en  Pologne,  lors 
que  le  Roi  Sigifmond  Attgufte  envoya  deux  Evefques  au-devant  de  lui  avec 
un  très-grand  cortège  de  carofles ,  jufques  à  trois  lieues  de  la  ville  de 
warfovie.  Et  lorfquc  le  mcfme  Cemmendon,  eftant  Cardinal,  y  retourna 
comme  Légat,  après  la  mort  de S>giJ'mond ,  trois  Evefques,  &  autant  de  Sé- 
nateurs laies  le  furent  prendre  à  fon  logis  :  &  en  defeendant  du  carefle,à 
l'ouverture  de  la  tente  où  le  Sénat  cftoft  afltmblé ,  les  deux  Marefchaux 
de  Pologne  &  de  Lituanie  le  reçurent  î  &  ayant  le  bafton  de  commande- 
ment à  la  main,  firent  faire  place  ;  ce  qui  ne  fc  fait  qu'à  la  feule  perfonne 
du  Roy.  Après  qu'il  eut  faliié  l'Aflemblcc,  il  prit  la  première  place,  entre 
V Archevêque  de  G»ef»e  &  Y  EveJ'ejue  de  Cracavie.  On  fit  en  Cette  rencontre  au 
Le^at  un  honneur ,  que  l'on  ne  feroit  pas  à  un  autre  Ambafladeur.  Mais 
li  on  conliderc  celui  que  le  mefme  Sénat  fit  en  l'an  1670.  au  Comte  de 
Schafgotr. ,  Ambafladeur  de  l'Empereur ,  on  fera  oblieé^l  avouer  ,  cjue  les 
Polonois  fçavent  bien  ce  qu'ils  doivent  au  caractère  i  oc  que  ce  n  eft  pas 
par  ignorance  qu'ils  y  manquent.  Je  l'ai  fait  remarquer  en  la  Seûion  pré- 
cédente. 

Gs$slU*mc  B«rctl ,  Albtrt  S*»kjk  Epo  d'AsIii**  Ambafladeurs  des  Trovinccs 
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Unies  en  Sncdc  l'an  1640.  y  furent  fort  bien  reçus:  logés  dans  n ne  mai- 
ion  très- magnifiquement  meublée  :  chaque  Ambafladcur  ayant  un  dais 
dans  fa  chambre  »  fans  celui  qui  eftoit  au-deflus  de  leur  table  ,  où  ils  man- 
geoient  en  commun ,  &  eftoient  défrayés  pendant  tout  le  fejour  qu'ils  fi- 
lent à  Stocolm.  Le  3.  d'Aouft  ils  eurent  leur  première  audience.  La  Rei- 
ne, qui  eftoit  afllfedansunc  efpecc  de  thrône,  fe  leva  à  la  première  rêve- 
xence  des  Ambaffadeurs:à  la  deuxième  elle  la  fît  auffi ,  &  à  la  troifiéme 

elle  defcendit  ju/quei  a  la  première  marche  de  fon  thrêne.    Ils  firent  leur  harangue 

en  Flamand:  &  d'autant  qu'après  les  premiers  compliments  la  Reine  ne  les 

fit  point  couvrir,  tls  ne  latjferent  pas  de  mettre  le  chapeau  :  fedéCÙUVrant  pourtant 

de  temps  en  temps ,  aux  endroits  où  il  faloit  accompagner  le  difeours  de 
Quelques  termes  de rcfpeét.  Les  Sénateurs  leur  cedoient  la  main  »  la  porte 
ce  la  chaiie  en  toutes  les  conférences  5  mais  d'abord  ils  firent  quelque  dif- 
ficulté de  donner  le  titre  d'Excellence  aux  Ambafladeurs  »  &  jneeoient  que 
(eux  ci  ne  fe  devient  pas  couvrir  dans  / audience.  Mais  tout  Cela  fut  réglé  au  Con- 
tentement des  Ambafladeurs.  La  Reine  eftoit  fort  jeune  en  ce  temps-là: 
mais  les  Sénateurs  »  &  entre  autres  le  Chancelier  »  la  dévoient  avertir  de 
ce  qu  elle  avoit  à  faire  i  &  ne  dévoient  pas  ignorer  de  quelle  façon  le  feu 
Roy  avoit  traité  les  AmbalTadeurs  des  Provinces  Unies. 

La  Tuilerie ,  Ambalfadeur  de  France  en  Suéde,  fça  voit  parfaitement  bien 
ménager  ce  qui  eftoit  de  la  dignité  du  Roi ,  fon  Maiftre  :  &  ncantmoins 
il  ne  le  couvroit  jamais  aux  audiences  qu'it  prenoitdela  Reine  Chnfline. 
En  partant  de  Stocolm ,  il  y  laifia  Chanut ,  fon  parent ,  oui  y  fit  pendant 
quelques  années  les  affaires  de  France  en  la  qualité  de  Rendent  î  mais  avec 
tant  de  capacité  ôc  d'adrefle,  qu'on  lui  donna  bien- toft  le  caractère d'Am- 
baftaden  r.  Dans  la  première  audience  qu'il  prit  de  la  Reine  en  cette  qua- 
lité, elle  Je  voulut  obliger  à  fc  couvrir,*  l'en  prefla.  Ildit,qu'il  n'en  feroit 
point  difficulté ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  faire  voir ,  que  le  Roy  de 
France  vouloit  bien  entretenir  un  Miniftredu  premier  rang  auprès  de  fa 
Majefté:mais  que  le  Roy ,  fon  Maiftre,  eftoit  un  Prince  fi  civil  5c  fi  bien 
élevé,  que  fans  doute  il  ne  voudroit  pas  fe  couvrir  Iui-mefmc,  s'il  avoit 
l'honneur  de  parler  à  la  Reine  ;  c'eft-a-dire  à  la  Princeûe  du  monde ,  qui 
meritoit  le  plus  d'eftre  fervie  &  révérée  :  ôc  ainfi  qu'elle  lui  permettroit 
bien  de  demeurer  dans  le  refpett.  La  repartie  eftoit  fpit ituelle  &  galante. 
On  ne  peut  pas  rendre  de  trop  grandes  fournirons  aux  Dames  r  de  forte 
que  quand  tous  les  Ambafladeurs  imiteroient  l'action  de  M,  Chanut ,  ils 
n'en  feroient  pas  moins  honneftes  gens ,  ni  moins  habiles  Miniftres.  J'y 
ajoufterai,  que  ni  lui  ni  la  Tnillerit  ne  hazardoient  pas  tant  que  Bereet  dr 
fis  Collègues  ;  tant  parce  que  les  Sénateurs  ne  fe  feroient  jamais  avifés  de  dif- 
purer  cette  faculté  de  fe  couvrir  aux  Ambafladeurs  de  France,  que  parce 
<juc  la  Reine  mefme  les  en  convia ,  ce  qu'elle  n'avoir  pas  fait  à  l'égard  des 
autres.  Ne  peut-  fgi  pas  dire  aufli,  que  Foreel  avoir  beaucoup d'cfprit  5c 
è  habileté  >  mais  que  la  galanterie  n'eftoit  ni  fa  vertu  ni  fon  vice  ? 

En  l'an  \6t6.  Bethlem  Cabor ,  Prince  de  Tranfilvanie,  envoya  en  Angle- 
terre un  Gentilhomme  Alleman  »  nommé  Jj^noadt ,  à  l'occafion  cies 
pierres ,  où  l'Electeur  Palatin,  *  gendic  du  RoyaAnglcterre  ,  fe  trou- 

voit 
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voit  fort  intercOe.  Ce  Miniftre  cftoit  aflfés  mal  fuivi,  pour  un  Ambaf- 
fadeur  qui  auroit  voulu  faire  honneur  à  fon  Maiftre  :  &  d'ailleurs  le 
Prince  n  cftoit  pas  afles  connu  -,  ni  affés  eftabli ,  pour  pouvoir  pafler  pour 
Souverain.  Ccft  pourquoi  le  Roy  »  qui  lui  fit  faire  les  civilités  ordinai- 
res ,  en  le  foifant  Conduire  à  l'audience  parole  Maiftre  des  Cérémonie!  ,  ne  fe  cou- 
vrit pomt  ;  afin  Je  l'obliger  à  demeurer  découvert.  Le  Miniftre  vit  enfuite  la  Rei- 
ne» qui  le  preffa  deux  ou  trois  fois  de  fc  couvrir  »  &  le  fit  couvrir.  Les  An- 
glois  l'en  blâmoient  *  &  jugeoient  qu'il  avoit  fait  une  faute.  Il  en  avoit 
lait  une  en  effet  >  mais  les  Anglois  firent  la  première  5c  la  plus  grande  > 
parce  qu'ils  dévoient  avertir  la  Reine ,  que  le  Roy  ne  l'avoit  pas  fait 
couvrir  Lorfque  le  Maiftre  des  Cérémonies  conduifit  ce  Gentilhomme 
a  l'audience  de  congé,  il  lui  demandai  s'il  fc  couvriroit  encore  en  par- 
lant à  la  Reine  ;  mais  il  répondit  «qu'il  ne  fe  couvriroit  point,  quelque 
inftance  que  la  Reine  lui  en  puft  faire.  Qujil  ne  s'eftoit  couvert  en  la  pre- 
mière audience  ,  fur  les  inftances  réitérées  que  fa  Majefté  lui  en  avoit 
faites  *  que  parce  qu'il  y  avoit  parlé  au  nom  du  Prince  fon  Maiftre ,  qui 
lui  avoit  commandé  de  voir  la  Reine  s  mais  qu'en  prenant  congé  d'el- 
le, il  s'acquittoit  d'un  devoir  particulier.  Le  Roy  trouva  la  repartie 
fpirituelle  $  mais  les  Courtifans  n'en  firent  pas  le  mcfmc  jugement.  Le 
Prince  de  Tranfilvanie  ,  en  commandant  à  fon  Miniftre  de  faire  en  cette 
Cour-là  les  civilités  ordinaires ,  y  comprenoit  toutes  les  audiences,  la 
dernière  aufïï  bien  que  la  première  5  de  forte  que  ce  fut  au  nom  de  fon 
Maiftre  qu'il  fit  la  rcvcrcncc  à  la  Reine,  en  Tune  aufli  bien  qu'en  l'au- 
tre. Le  Duc  de  Savoye,  en  ne  fe  couvrant  point  dans  l'audience  qu'il  don- 
na au  Lord  Falcombrtgde ,  afin  de  l'empcfcher  de  fe  couvrir ,  ne  le  traita  pas 
en  AmbafTadeur. 

Le  Marquis  Pompée  Strox,z.i  AmbafTadeur  du  Duc  de  Mantouë ,  arriva  à  Lon- 
dres en  l'an  1617.  dans  un  temps  ,  où  on  ne  fe  fouvenoit  point  d'avoir 
veu  un  AmbafTadeur  de  la  part  de  ce  Prince.  Le  Roy  ne  voulut  pas  con- 
fentir  d'abord  qu'il  fe  couvrift }  parce  qu'il  fçavoit ,  que  l'Ambaffadeur 
de  Mantouë  ne  fc  couvre  point  en  parlant  au  Roy  d'Efpagne.  Le  Mar- 
quis difoit,  que  les  Ambafladcurs  de  fon  Maiftre  fe  couvroient  en  par- 
lant au  Pape  ,  à  l'Empereur  &  au  Roy  de  France  ;  &  que  lui -mcfmc 
eftant  allé  voir  le  Roy  de  France,  qui  cftoit  malade  au  lift,  fa  Majefté 
l'avoit  fait  afieoir  &  couvrir.  Il  ne  parloit  point  du  Roy  d'Efpagne,  & 
il  fe  feroit  bien  pafTé  de  parler  du  Pape  î  parce  que  l' AmbafTadeur  de 
France  mefme  ne  fe  couvre  point ,  en  parlant  à  lui.  L'Empereur  ne  fait 

Î>as  couvrir  l'Ambaffadeur  de  Mantouë  non  plus.  Mais  ce  qu'il  dit  en- 
ùite  de  la  France ,  &  que  le  Duc  fon  Maiftre  ne  vifitc  point  les  Ambaf- 
fadeurs  des  premiers  Rois  de  la  Chrefticnté  ,&  ne  leur  donne  pas  la  pla- 
ce d'honneur  chez  tui ,  eftoit  vrai  :  &  il  a  cela  de  commun  avec  le  Duc  de 
Sa  voyc  &  avec  le  Grand-  Duc  :  &  depuis  quelques  années  avec  les  Ducs  de 
Parme  &  de  Modénc. 

En  Tan  1659.  Le  BaUlj  de  Forbm  ,  Grand  Croix ,  AmbafTadeur  Extraordi- 
naire de  Malthe,  eftant  venu  en  France»  complimenter  le  Roy  fur  la  naif- 
fanec  du  Daufin  :  &  ayant  cfté  receu  de  la  manière  que  J'ai  dit  en  la  Settio* 
/.  Parti*.  O  O  pré- 
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précédente  ,  le  Marefchal  de  St.  Luc  eut  ordre  de  le  conduire  à  l'audien- 
ce. La  Cour  eftoit  à  Saint  Germain  *  &  l' A  mba  (fadeur  y  eftant  arrivé  » 
on  lui  donna  à  difner  :  Se  cependant  «»  mit  eu  délibération  ,  fi  on  lai  permettrai 
At  fe  couvrir,  on  en  parla  au  Roy»  quife  fouvinr ,  qu'il  a  voit  auparavant 
permis  au  Commandeur  de  Formigiere ,  aufli  Ambauadeur  de  Malthc  de  fit 

couvrir  a  l'audience  ,  qttoy  qu'il  fttfi  Capitaine  au  Régiment  det  Gardes.  On  rcpre- 

fenta  aufli  au  Roy  *  que  fa  Majefté  a  voit  fait  le  mefme  honneur  au  Mar- 
quis dcfille ,  Ambajfedenr  du  Duc  Charles  de  Lorraine  :  de  forte  qu'il  fut  refo- 
lu  que  te  Batlly  fe  ceuvmoit  ;  mais  qu'il  en  uferoit  modeftement  ,.&  avec  ref- 

Ï>e&  »  comme  il  fit.  Après  avoir  fait  une  petite  harangue  couvert ,  il  par- 
a  encore  quelque  temps  découvert  :  comme  aufli  ilne  fe  couvrit  point 
en  parlant  à  la  Reine.  11  vit  les  Princefles  du  Sang  »  lefquelles  il  oaifa. 
îc  Prince  de  CW/&  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  donnèrent  le  titre  d'Excel- 
lence :  fie  le  premier  lui  céda  la  place  d'honneur.  Le  10.  Avril  il  prit  fon 
audience  de  congé*  avec  les  mefmes  cérémonies*  fit  le  Roy  lui  rit  pre- 
fent  d'une  boùctte  de  portrait  de  quatre  mille  livres.  En  partant  de  Pa- 
-  fis  il  n'alla  pas  à  Malthe  »  faire  rapport  de  fon  AmbatTade  au  Grand-Mai- 
ftre»  mais  alla  commander  les  Galères  de  France,  dont  il  eftoit  Lieute- 
nant General. 

Axel  Baron  d'Oxenfiiern ,  Chancelier  de  Suéde*  fit  Légat  Plénipotentiaire  de  II 
mefme  Couronne  en  Allemagne ,  ne  pouvant  gagner  la  Mer  Baltique  » 
pour  pafler  dc-là  en  Suéde  :  fie  fe  trouvant  obligé  de  prendre  fon  chemin 
par  la  France,  arrivai  Compiegne  le  26.  d'Avril  16 j;.  Le  Comte  d'A- 
lats  Se  le  Comte  de  Brulon  allèrent  au-devant  de  lui  avec  les  caroflls  du 
Roy  fie  de  la  Reine»  de  le  conduisent  dans  une  des  meilleures  maii'ons 
de  la  ville  »  que  le  Roy  avoit  fait  meubler.  Le  mefme  iour  il  fut  vifité 
par  M.  de  la  Meijleraye ,  Chevalier  de  l'Ordre  :  fit  le  lendemain  les  mefmes 
Comtes  le  conduifirent  à  l'audience  du  Roy  >  tfni  h  fit  couvrir.  Les  Régi- 
ments des  Gardes  »  les  Archers  du  Grand  Prcvoft»  les  cent  Suifies  fie  les 
Gardes  du  Corps  prirent  les  armes.  Le  Cardinal  de  Richelieu  le  receut  au 
bout  de  la  Sale  de  fes  Gardes  ,  Se  le  reconduifit  Jufqucs  au  bas  de  l'efca- 
Jier.Le  Cardinal  eftant  allé  voir  le  Chancelier  deux  jours  a  prés  «  celui-ci  le 
receut  au  forrir  du  carofle  »  fie  en  le  reconduifant  il  ne  partit  point  »  que 
le  carofle  ne  roulaft.  Le  30.  du  mefme  mois  il  prit  fon  audience  de  con- 
gé avec  les  mefmes  cérémonies.  Le  Roy  lui  fit  prefent  d'un  diamant  de 
douze  mille  efeus,  Se  lui  envoya  encore  par  l'Introducteur  une  boiiet- 
te  avec  fon  portrait  »  de  fix  mille  efeus.  Ce  Gentilhomme ,  un  des  pre- 
miers Officiers  de  la  Couronne  de  Suéde  >  avoit  bien  la  direction  géné- 
rale Se  abfoluë  des  affaires  d'Allemagne  ;  mais  il  n'avoit  point  de  carac- 
tère »  qui  puft  obliger  Je  Roy  à  le  faire  couvrir  :  puifque  quelques  an- 
nées après  il  nele  voulut  paspermettre  à  un  Prince,  qui  pouvoit  aller  du 
pair  avec  les  premiers  de  l'Europe;  tant  poux  la  aaiflaneeque  pour  le 
mérite. 

Je  parle  du  Duc  Bernard  de  Saxe  Weimar  ,  6c  du  voyage  ^u'il  fir  à  Paris 
en  l'an  1636.  Le  Duc  de  Parme  y  eftoit  arrivé  queques  jours  aupara- 
vant ,  fit  comme  on  luiavoit  fait  des  honneurs  exceflus  ♦  l'autre  croyoix 

qu'on 
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qu'on  ne  lai  en  dcvoit  pas  moins  -y  quoi  que  l'on  fift  une  grande  diftin- 
ttion  en  la  réception  de  l'un  Se  de  l'autre.  On  rit  recevoir  le  Duc  do  Par- 
me  à  Orléans  ,  où  on  envoya  l'un  des  Introducteurs  >  un  Maiftred'Hoftel, 
un  Controlleur  Se  deux  Gentilshommes  fervants  ,  pour  le  traiter.  Le 
Maire  &  les  Efchevins  le  haranguèrent  ,  les  Soldats  Se  les  Bourgeois  cô- 
toient fous  les  armes  *  Se  le  magiftrat  lui  fit  le  prefent  de  vin  &  de  con- 
fitures. Le  Chapitre  Se  l'Univertité  lui  firent  leurs  compliments.  Le  Duc 
de  la  Voilette  fut  avec  un  des  carofles  de  la  Reine*  &  trente-fix  autres  ca- 
rofles au-devant  de  lui  jufques  à  Chilly.  Les  Ducs  'de  Mercœnr  Se  de  Beau» 
fort  allèrent  avec  quantité  de  Seigneurs  Se  de  Gentilshommes  »  le  rece- 
voir au  Bourg  la  Reine,  Se  le  conduisent  au  Louvre ,  où  les  Régiments 
des  Gardes  eft oient  fous  les  armes  >  &  les  SuùTesavec  les  Gardes  du  Corps 
Je  long  de  la  montée  Se  dans  la  Sale.  Il  alla  tout  droit  trouver  le  Roy 
dans  fa  chambre,  qm  fit  cinq  onfix  pas  au-devant  de  lui  ,  Se  l'cmbrafia  plu- 
lieors  fois.  Monficur  r  qui  y  eftoit ,  le  felna  aufli  î  puis  ilsfe  couvrirent  tous 

trois. 

Le  Duc  de  Weimar  ne  vit  perfonne  de  la  part  du  Roy  qu'il  ne  fuft  ar- 
rivé à  Lagny  ,  où  le  Comte  de  Guife  l'alla  trouver  avec  trois  ou  quatre  de 
fes  amis.  Un  Maiftred'Hoftel  &  un  Controlleur  ,  avec  quelques  Officiers 
de  la  Maifon  du  Roy*  le  traitèrent  à  difner  au  Camp  »  à  trois  ou  qua- 
tre lieues  de  Paris,  où  le  Duc  de  la  Trtmonillelc  joignit  avec  plufieurs  ca- 
rofles *  l'amena  à  l'Arfcnal ,  que  l'on  avoit  meuble  des  meubles  du  Roy. 
11  fe  repofa  le  lendemain .  &  le  jour  d'après  le  Duc  delà  Trimonïlle  Iccon- 
duilit  à  l'audience  du  Roy  à  St.  Germain.  Le  Duc  d'Orléans ,  qui  y  eftoie 
lorfque  U  Tr  $  mont  lie  avertit  le  Roy  que  le  Dnc  de  Weimar  eft  oit  arrivé*  de- 
manda s'il  fe  couvriroit.  Lu  Trimomlle  dit  qu'il  n'en  fçavoit  rien  *  Se  qu'il 
en  avoit  parlé  au  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  lui  avoit  dit  *  qu'il  ne  fe  de- 
voit  pas  couvrir.  On  preffa  Chsvignj ,  qui  y  eftoit  prefent  *  d'en  dire  fon 
fenriment.  il  dit  qu'il  ne  pouvoit ,  Se  que  fi  le  Roy  le  trouvoit  bon»  il 
en  parleroit  au  *Duc  de  Wetmar  :  mais  qu'il  ne  le  feroit  pas  fans  un  corn* 
mandement  exprés  >  parce  que  cela  lui  pourroit  faire  venir  une  penfée  , 
que  peut-eftre  il  n'auroit  pas  fans  cela  :  Qu'il  eftoit  de  la  Maifon  de  Saxe' 
qu'il  fçavoit.f/v*  l'Evefque  de  Wtrtsbourg  s'efiott  couvert  i  Metz.  ,  Se  qu'il  Ctoi- 
roic  »  fans  doute*  qu'on  ne  lui  pouvoit  refufer  ce  qu'on  avoit  accordé 
au  D»c  de  Parme,  il  fut  enfin  refolu  *  qu'on  ne  lui  en  parleroit  point.  Le 
Duc  de  Weimar  avoit  attendu  cependant  dans  l'appartement  du  Surinten- 
*  dant  des  finances  *  où  on  lui  vint  dire  qu'il  pouvoit  voir  le  Roy.  Les 
Gardes  n'avoient  pas  pris  les  armes  lorsqu'il  arriva  *  mais  en  montanc 
dans  l'appartement  du  Roy  *  les  Su  i  (Tes  Se  les  Gardes  du  Corps  fe  mirent 
en  hayes.  Après  qu'il  eut  fait  fes  révérences  &  fon  compliment*  voyant 

3UC  /r  Roy  fe  couvrott ,  il  fe  couvrit  en  mefme  temps.  Ce  qui  obligea  le  Rov  à  fe 
écouvrir*  de  forte  qu'après  cela  ils  fe  parlèrent  quelque  temps  décou- 
verts :  &  après  cela  le  Roy  commanda  qu'on  menait  le  Duc  à  difner.  Au) 
fortir  de  l'audience  Chavigny  demanda  au  Miniftre  du  Duc  *  comment  il 
en  tuferoit  chez  la  Reine  »  &  s'il  prétendoit  s'y  couvrir.  On  lui  répon- 
dit, que  le  Duc  avoit  cru  devoir  faire  ce  qu'il  avoit  fait,  après  ce  qu'on 
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avoit  fouffert  au  Duc  de  Parme  ;  mais  qu'il  ne  fc  couvrirent  point  en  la 
prefence  de  la  Reine.  On  l'y  mena  ,  &  enfuite  chez  Monûeur  ,  qui  le  fit 
couvrir  :  mais  il  fit  le  mefme  honneur  au  Duc  de  U  Trtmomlle  ôc  au  Prince 
de  Wirtenherg ,  qui  accompagnoient  le  Duc  de  Wetmar.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu le  receut  au  haut  de  1  efcalier,  Ôc  lui  offrit  la  place  d'honneur ,  mais 
il  la  ptit  après  quelques  civilités.  Au  fortir  le  Cardinal  le  reconduifit  juf- 
ques  au  carofle ,  ou  le  Duc  ne  voulut  point  entrer  que  le  Cardinal  ne 
le  fuft  retiré.  Devant  que  le  Duc  arrivait  à  Paris  on  cftoit  demeuré  d'ac- 
cord avec  fon  Miniftre  ,  qu'il  fe  couvriroit  >  en  parlant  au  Roy  ,  ou  bien 
qu'on  lui  donneroit  le  tabouret  chez  la  Reine  >  de  forte  que  »  lorfqu'il 
voulut  voir  le  Roy  après  la  première  audience,  il  falut  venir  à  de  nou- 
velles capitulations  *  oc  après  plufieurs  allées  &  venues,  le  tout  fut  ré- 
glé en  forte  qu'il  fe  contenteroit  du  tabouret.  Le  Duc  dit,  qu'il  lui.fuf- 
Hfoit  d'avoir  foutenu  les  droits  de  fa  naiflànce ,  afin  que  ceux  de  fa  Mai- 
fon  n'euflent  rien  à  lui  reprocher  :  ôc  au  refte  qu'il  en  uferoit  ainû  qu'il 
plairoit  au  Roy.  Après  cette  déclaration  ,  le  Roy  lui  fit  grand'cherc» 
demeura  un  demi  quart  d'heure  découvert  -,  puis  fc  couvrit.  Mais  ce  fut 
»      dans  le  cabinet ,  6c  en  la  préfenec  de  peu  de  confidents.  Aprés^difncr  il 
fut  chez  la  Reine,  qui  lui  fit  donner  le  tabouret  ;  mais  il  n'y  demeura 
qu'un  demi  quart  d  heure  •>  puis  il  fc  leva ,  ôc  la  Reine  s'eftant  levée  en 
mefme  temps  ,  ils  fe  tinrent  debout  jufqu'à  ce  qu'il  fe  retirait  après  Ja 
converfation  d'une  demi-heure.  Lorfqu'il  partit  de  Paris  il  demanda  qu'on 
lui  donnait  un  des  carottes  du  Roy ,  pour  le  conduire  jufques  à  Chaalon  : 
mais  on  en  fit  difficulté,  pour  la  confequence ,  de  le  Cardinal  de  Richehe» 
lui  donna  un  des  (iens.  Les  Officiers  du  Roy  le  traitèrent  encore  à  Chaa- 
lon. Il  y  aura  occafion  de  dire  encore  quelque  chofe  du  Duc  de  Parme 
cy-aprés. 

Bien  que  ce  qui  fc  fait  hors  de  l'Europe  nefaflepas  toujours  exemple» 
on  ne  laiflç  pas  d'y  trouver  de  quoi  s'inftruire ,  ou  de  quoi  fe  divertir  > 
c'eft  pourquoi  je  ferai  ici  l'hiftoire  d'une  audience ,  finon  folemnelle  »  du 
moins  fort  extraordinaire  qu'un  AmbafTadear  a  prife  dans  un  des  quar- 
tiers du  monde  les  plus  éloignés  de  noftrc  Climat.  En  l'an  162?.  c'eft- 
à-dire ,  prefque  au  mefme  temps  que  Gant*  de  Ftgueroa  fit  fon  Ambaflade 
de  Pcrfe,  Francifco  de  G  4m  a  ,  Comte  de  Vtdtfuteir*  ,  Viceroy  des  Indes  Orientales  , 
envoya  Dom  Jeun  Fernande  s  Leitao  en  qualité  d'Ambaffadeur  à  Ventlapa  iV4- 
fck*  ,  Roy  d'une  partie  du  païs  que  les  Portugais  appellent  Btfntga.  On  ne 
lui  fit  point  de  civilités  du  tout  lorfqu'il  arriva  à  Jekeri ,  ville  Capitale  • 
de  ce  prétendu  Royaume ,  oc  on  ne  lui  fit  pas  le  moindre  compliment  ; 
.  finon  que  le  lendemain  on  lui  apporta  quelques  rafraichiffements  de  fort 
peu  de  valeur  :  comme  de  quelques  cannes  à  fucres ,  du  fruit ,  du  fucre  » 
&  d'autres  bagatelles;  ôc  on  lui  dit ,  que  le  lendemain  on  le  viendroit 
prendre ,  pour  le  conduire  à  l'audience.  Les  Indiens  anticipèrent  l'heu- 
re qu'ils  lui  a  voient  donnée  ;  de  forte  que  l'Ambafladeur  n'avoit  pas  en- 
core achevé  de  difner  ,  lorfqu'on  lui  vint  dire  ,  que  quelques  Seigneurs 
Indiens  l'attendtient  dans  U  rué  ,  pour  le  conduire  a  l'audience.  Il  les  en- 
voya prier  de  n'eftre  pas  trop  ciyils ,  ôc  de  lui  donner  le  loiûr  de  difner 
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Î8c  de  s'habiller  ,  parce  qu'en  ces  pais  chauds  on  fe  met  à  fon  aife  :pcn- 
danr  les  plus  grandes  chaleurs  du  jour.  Les  Indiens ,  après  avoir  atten- 
du quelque  temps  à  la  porte  »  entrèrent  dans  le  logis?  où  on  les  fit  at- 
tendre encore  dans  le  veftibulc  »  jufqucs  à  ce  que  l'Ambafladeur  ôc  Tes 
gens  fuffent  en  eftat  de  les  recevoir.  L'un  de  ces  Seigneurs  Indiens  avoit 
cfté  Ambafladcur  auprès  du  Viceroy  de  Goa  de  la  part}  de  yenttapa  ,  ôc 
en  eftoit  revenu  avec  l'Ambafladeur  Portugais,  Ôc  l'autre  avoit  cfté  Ge- 
neral de  fon  armée.  Le  dernier  »  qui  y  avoit  amené  fon  fils  »  fît  prefent 
au  portugais  d'une  de  ces  pièces  de  toile  fine  peinte  *  qni  cft  très-com- 
mune en  ces  quartiers-là  }  &  l'Ambafladeur  reconnut  fon  prefent  d'un 
autre  ,  de  quelques  aunes  de  drap.  Pendant  que  ce  petit  commerce  fc 
fa i foi t, une  femme  publique  leur  donnoit  le  divertiflement  de  la  danfe. 
La  compagnie  cftant  montée]  à  cheval ,  on  commença  à  défiler  en  cet 
ordre.  Premièrement  marchoient  deux  hommes  ,  conduifans  autant  de 
chevaux  demain ,  dont  l'un  appartenoit  à  l'Ambafladeur  ,  Ôc  l'autre  eftoit 
un  prefent  que  le  Viceroy  envoyoit  à  r<ntl*f*  :  Ôc  après  eux  fuivoient 
qu cloues  Indiens»  dont  les  uns  eftoient  armes  de  moufquets  ôc  les  au- 
tres de  demi- piques  >  les  uns  à  pied  5c  les  autres  à  cheval  ,  accompagnés 
de  leur  mulique  ordinaire  >  compofée  de  tambours  &  de  flûtes.  Après 
eux  fuivoient  quelques  moufqueraires  »  d'une  mefme  couleur  »  représen- 
tant la  garde  de  l'Ambafladeur.  Un  Hidalgo  Portugais ,  qui  faifoit  en  cet- 
te occauon  la  charge  de  Capitaine  des  Gardes  ,  marchoit  à  leur  queue* 
à  cheval  »  ôc  a  (Tés  bien  veftu.  L'Ambafladeur  le  fuivoit  immédiatement» 
accompagné  des  deux  Seigneurs  Indiens  :  ôc  quatre  ou  cinq  Européens  » 
méfiés  avec  autant  d'Indiens  »  qui  eftoient  les  Gentilshommes  de  l'Am- 
bafladeur ôc  des  Conducteurs  ,  faifoient  la  fin  du  cortège.  Ceux  de  la 
fuite  de  l'Ambafladeur  ,  qui  comme  je  viens  de  dire  »  eftoient  au  nom- 
bre de  quatre  ou  cinq >  eftoient  à  cheval  :  à  la  referve  d'un  ,  qui  n'en 
ayant  point  rrouvé  à  louer ,  avoit  pris  les  devants  >  Ôc  eftoit  allé  atten- 
dre les  autres  à  la  porte  du  palais  »  afin  de  pouvoir  entrer  lorfque  les  au- 
tres y  mettroient  pied  à  terre.  Le  palais  eftoit  dans  un  grand  enclos  * 
enfermé  de  plufieurs  fofles  ôc  murailles  »  tellement  qu'il  faloit  pafler  plu- 
fieurs  ponts  &  portes  »  devant  que  d'arriver  au  corps  du  logis.  A  prés  que 
ceux  de  la  cavalcade  eurent  pafle  les  deux  premières  portes»  ils  descen- 
dirent de  cheval  :  ôc  en  entrant  par  une  quatrième  porte ,  ils  apperceu- 
xent  le  Roy»  qui  eftoit  aflls  dans  une  petite  Cour  àl'oppofite  de  la  por- 
te. II  eftoit  fur  l'cftrade  ,  fous  un  pavillon  en  forme  d'un  tour  de  lit , 
fouftenu  de  quatre  piliers  de  bois  doré.  Il  avoit  fous  lui  un  mefehant 
tapis  »  Ôc  un  petit  matelas  »  Ôc  eftoit  appuyé  contre  un  de  ces  piliers  :  ayant 
derrière  le  dos  deux  carreaux  de  toile  de  cotton  »  fort  fine  Ôc  blanche. 
Son  efpée»  dont  la  garde  eftoit  d'argent  »  eftoit  auprès  de  lui  »  d'un  co- 
llé fur  un  autre  petit  matelas»  Ôc  de  l'autre  cofté  ,  fous  le  pavillon  ,  é- 
toit  une  petite  table  octogone»  ou  pluftoft  une  efpeccde  guéridon.  Le 
plancher  d'enbas  eftoit  de  bois»  depuis  le  pavillon  jufques  à  la  porte» 
ayant  au  milieu  une  ouverture  aufll  large  que  la  gueule  d'un  puirs  :  Ôc 
l'on  difoit ,  que  fous  le  couvercle  il  y  avoit  un  refervoir ,  gui  fournif- 
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foit  de  l'eau  à  une  fontaine >  que  l'on  y  pofoit  pendant  les  pins  grandes 
chaleurs  de  l'Efté  >  qui  n'eftoient  pas  trop  incommodes  en  cette  faifon- 
là  >  c'eft  pourquoi  cette  ouverture  eftoit  bouchée  en  forte,  qu'on  avoic 
de  la  peine  à  s  appercevoir  qu'il  y  en  euft  une.  Le  Roy  avoit  auprès  de 
lui  »  à  fa  main  droite ,  plulicurs  Seigneurs  de  la  Cour  :  &  entre  autres  un  > 
qui  eftoit  couvert  d'une  toile  de  cotton  fort  fine  &  rorr  déliée  >  ne  fal- 
loir qu'agiter  un  éventail  ,  pour  châtier  les  mouches.  Tout  le  monde 
eftoit  debout  auprès  du  Roy  »  excepté  un  feul  homme  >  que  l'on  difoic 
eftre  Ton  favory  »  &  qui  eftoit  fous  le  mcfme  pavillon  contre  la  murait* 
le.  L'Ambafladeur  ,  en  mettant  le  pied  dans  la  Cour  >  rit  la  révérence  à 
la  Portugaifc,  tenant  le  chapeau  à  la  main,  ôc  on  le  fit  affeoir  aufli- toft 
dans  une  diftanec  également  éloignée  du  Roy  &  du  Favory  ;  le  Roy  de- 
meurant cependant  aufli  immobile  qu'une  ftatue.  L'un  des  Seigneurs  In- 
troducteurs* qui  devoit  aufli  fervir  d'interprète  ,  fe  pofta  auprès  de  l'un 
des  pîlliers»qui  eftoit  vis-à-vis  de  celui  contre  lequelleRoy  s'appuyoit. 
Après  que  le  Roy  eut  demandé  des  nouvelles  de  la  fanté  du  Roy  d'Efpa- 
gne  &  du  Viceroy  *  &  que  l'Ambaûadeur  y  eut  répondu ,  celui-ci  y  a}ou- 
fta  >  que  tout  le  fujet  de  fon  AmbalTade  n 'eftoit  qu'une  vifite  de  civilité* 
pour  entretenir  la  bonne  intelligence  &  amitié  avec  fon  Altefte:  &  que 
le  Viceroy  »  pour  lui  en  donner  une  marque  »  lui  envoyoit  un  cheval , 
lequel  il  le  prioit  d'agréer*  en  attendant  le  prêtent  que  les  Navires  lus 
apporteroient  de  la  part  du  Roy  d'Efpagne  ;  ainti  qu'il  verroit  par  les 
lettres  du  Viceroy.  Je  dirai  en  paflant  que  les  Portugais  donnent  le  ti- 
tre à'AUtffe  à  tous  les  Rois  de  ces  quartiers-là ,  parce  que  devant  l'union 
delà  Couronne  de  Portugal  à  celle  de  Caftillc,  ils  n'en  donnoient  point 
d'autre  à  leur  propre  Roy:  ni  les  Efpagnols  mcfme  s  ne  traitoient  pas  le 
Roy  de  Caftillc  de  Ma  jefte  devant  Je  regnede  Charles  V. 
Après  que  l'Ambaûadeur  cur  achevé  fon  compliment  »  il  fe  leva  de  fa 

place  y  mit  unfenou  en  terre  ,  fle  prefenta  fa  lettre  de  créance  an  Roy ,  qui  fans 

faire  la  moindre  inclination  »  la  prit  pour  la  donner  au  Seigneur  *  qui  fer- 
voit  d  interprète*  &  celui-ci  la  mit  entre  les  mains  d'un  Secrétaire  L'Am- 
bafladeur avoit  aufli  des  lettres  du  Roi  d'Efpagne»  mais  il  les  garda  pour 
une  autre  audience.  Cependant  on  apporta  le  prefent  du  Viceroy  *  qui 
conuftoit  en  quelques  lambeaux  de  drap  de  diverfes couleurs»  &  eftoient 
dans  un  baffin  de  bois  doré»  meuble  ordinaire  des  Indiens  »&  une  lance 
faite  à  la  Morefque  >  à  fer  émoulu  »  comme  celui  d'une  pique ,  avec  une 
fort  folie  targe.  On  amena  aufli  le  cheval  »  couvert  d'une  hou  (Te  de  foye. 
Après  que  le  Roy  l'eut  confideré,  ôc  qu'il  eut  on  peu  manié  la  lance»  que 
ÏAmbafladeur  difoit  eftre  de  la  façon  de  Portugal ,  on  rit  aûeoir  les  Gen- 
tilshommes de  fa  fuite.  On  remarque»  que  l'Ambaûadeur  m  fe  couvrit  fine 
pendant  l  audience:  &  celui  qui  nous  donne  cette  hiftoire  y  a  joufte  »  que  cels 

faifoit  une  cenfequence  d'autant  fins  fafcheufe  >  que  cette  Ambajftde  e fiant  la  première, 
que  les  Portugais  eujfent  envoyée  a  V enclapa  ,  il  faijbit  exemple  pour  tons  Jès  Succeffeurs» 
££neces  exemples  pouvant  eftre  d'un  dernier  préjudice  ,  le  Mtmftre  doit  bien  prendre  gard* 
k  ce  qu'il  fait  en  ces  rencontres.  Mats  q*e  les  Portugais  qui  font  dam  les  hdes  ,  font  fort 
ignorants,  &uefcavcnt  ce  que  c'eft  que  de  La  Cour ,  quelque habiles  gens  qu'ils  fojent ,  oh. 

qu'ils 
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fm'its  crêpent  eflre  ;  comme  cet  A  mb  a  fadeur ,  qui  avott  une  nés-grande  opinion  de  fon  mé- 
rite. Il  faut  avouer  que  le  Portugais  en  faifoir  trop  *  3c  que  fes  baffefles  cf- 
toient  criminelles  ;  quand  mci'mc  il  auroir  eu  affaire*  non  à  un  Ventila , 
mais  à  un  Roy  de  Pegu  OU  de  Stsm  »  au  Afrgol ,  OU  à  l'Empereur  de  la  Chine.  Aufli 
fc  fer  oit- il  bien  paflede  dire  à  ce  Roitelet, qu'au  t  refois  il  avoit  cfté  en  cette 
Cour  comme  particulier*  &  cju'il  lui  avojt  prefenré  des  chevaux  à  vendre. 
L'audience  ayant  efté convertie  en  converfanon  ,&  enfin  en  feftin  ,1'Ambaf- 
fadeur  Portugais  y  donnoit  à  tous  moments  dans  des  extravagances  in- 
fupportables  »  jufques  à  prier  tse»tl*p*  de  le  recommander  par  fes  lettres 
au  Roy  d'Efpagne.  Apres  que  la  convetfationcut  duré  a  fies  long- temps» 
le  Roy  fe  fit  apporter  une  pièce  de  drap  d'or  >  de  la  grandeur  d'une  toi- 
lette* &  la  mit  fur  les  épaules  de  l'Ambafladcur  ,  qui  fe  retira  avec  ce 
prefenr. 

Je  croy  pouvoir  dire*  que  c'eft  peut-eftre  le  fcul  Ambafladcnr ,  qui  ne 
fe  foie  point  couvert  dans  une  audience  •  où  il  devoit  &  pou  voit  fe  cou- 
vrir. Les  Ambafladeurs  des  Cantons  suifles  »  qui  à  leur  entrée  a  voient 
reçu  des  honneurs,  que  l'on  ne  rend  pas  à  ceux  des  pJus  grands  Monar- 
ques *ne  purent  jamais  obtenir  celui  que  l'on  ne  refufe  pas  à  ceux  des  der- 
niers Princes  d'Italie-  Après  qu'ils  eurent  fait  leur  entrée  à  Paris  de  la  ma- 
nière qu'il  a  efté  dit  en  la  Sctlton  précédente*  le  Comte  de  Harcourt,  Prince  de 
la  Maifon  de  Lorraine*  &  les  deux  Introducteurs  les  allèrent  prendre, 
avec  les  caroûes  du  Roy  *  chez  le  Chancelier ,  ou  ils  avoient  difné  *  pour 
les  conduire  à  l'audience.  Les  deux  régiments  des  gardes  eftoient  fous  les 
armes.  Le  T> uc  à Enguten ,  Prince  du  Sang,  accompagné  de  pluiieurs  Ducs 
&  Pairs*  &  de  quelques  Marefchaux  de  France*  les  reçut  au  bas  de  l'ef- 
calier.  Le  M*rqun  de  fardes ,  Capitaine  des  cent  Suifles*  fe  prefenta  à  la 
tefte  de  fa  compagnie  *  &  le  Marquis  de  Vtll  qmers  ,  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps*  eftoit  à  l'entrée  de  la  chambre  du  Roy.  Sa  Majcfté  avoit  auprès 
d'elle  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  ,  le  P rince  de  Condé ,  &  les  Officiers  de 
fa  Maifon.  Au  fortir  de  cette  audience*  ils  prirent  celle  de  la  Reine*  âc 
allèrent  de  là  faire  la  révérence  à  M.  le  D**fi»-  ils  avoient  fait  grande  infla  -c* 
m  et  qu'on  leur  fermé fl  de  fe  couvrir  fendant  qu'ils  parleroitnt  au  Rcy  .-mais  on  rejet  ta 
cette  demande»  &  le  Rot  voulut  demeurer  en  la*  poffcfTïon  de  l'avantage» 
que  les  Rois  fes  Predcccffeurs  lui  avoient  acquis  &  laiffé:  &  les  Suiffes» 
qui  préfèrent  l'atgent  à  l'honneur»  voulurent  bien  négliger  l'un  pour  fe 
co  nier  ver  l'autre.  Auflî  fait-  il  grande  différence  entre  les  ouiffes  &  fes  au- 
tres Alliés.  Il  donne  quelquefois  des  fublides  à  ceux  ci  »  ma  is  des  pendons 
à  ceux-là:  les  uns  font  fes  amis,  les  autres  font  fes  Penfionnaires.  11  loac 
ou  achette  les  Soldats  des  uns  »  &  les  autres  le  fecourent  en  vertu  de  leur 
alliance. 

11  y  a  un  Procès  verbal ,  ou  afte  du  ferment  qui  fe  fit  à  Turin  au  com- 
mencement de  l'an  1651.  pour  l'exécution  du  traitté  d'alliance ,  que  l'on 
v  en  oit  de  renouveler  entre  le  Duc  de  Savoye  êc  les  neuf  Cantons  Catho- 
liques» où  ileft  exprefTémcnt  marqué  >  que  lorfque  le  Duc  fortit  de  def- 
fous  fon  dais  *  pour  s'approcher  de  la  table  *  auprès  de  laquelle  le  ferment 
fc  devoit  faite  yUsAmba(fadenrs  du  Cantons  avancèrent  de  l'autre  cotté  >  U  tcjle 
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rm  ;  tout  le  refte  de  l'Affemblée  eftant  dans  le  mefme  eftat  »  excepté  le  Due 

qut  eftoit  couvert.    T.OUt  le  monde  demeura  découvert ,  pendant  (jue  Hartmau,  Secrc- 

taire  des  Cantons  y  fit  la  harangue ,  &  pendant  que  le  Chancelier  du  Duc 
fit  la  réponfe  au  nom  dc-fon  Altefle  Royale.  On  les  fit  couvrir  tandis 
que  le  Comte  Nomis ,  Truchement  du  Duc  »  interpréta  l'une  Ôc  l'autre. 
Mais  après  que  le  Duc  &  les  Ambafladeurs  eurent  prefté  le  ferment)  le 
Duc  fe  remit  fous  le  dais  »  &  fc  Couvrit ,  les  Ambajfadeurs  &  la  Seigneurs  de  U 
Cour  demeurant  découverts. 

On  obferve  encore  en  France»  que  lorfquc  l'Ambafladeur  entre  dans 
la  Chambre»  ou  dans  le  Cabinet»  où  le  Roy  lui  donne  audience»  l'huif- 
fier  ouvre  les  deux  battans de  la  porte;  mais  li  c'eft  un  Miniftredu  Second  Or- 
dre ,  il  n'en  ouvre  qu'un.  Des  que  l'Ambafladeur  fe  couvre ,  tous  les  Princes. 
qui  fe  trouvent  dans  la  chambre  de  l'audience  »  je  couvrent  aujfr.St  ce  ne  font 
pas  feulement  les  Princes  du  Sang  »  ni  ceux»qui  bien  quefortis  d'une  Mai- 
fon  fouverainc  fe  font  cftablis  en  Prance  »  comme  ceux  de  Savoye  &  de 
Lorraine,  oui  joiiiflent  de  ce  privilège;  mais  aufli  tous  ceux  que  le  Roy 
a  déclaré  ettre  Princes: comme  ceux  delà  Maifon  de  la  Tour,  à  caufede 
la  terre  de  Sedan  »  qu'ils  ont  pofledée  pendant  quelques  années.  Le  der- 
nier Duc  d'Efpernon  ,  dont  le  pere  avoit  efté  le  premier  Seigneur  de  la  fa- 
mille» fc  l'cftoit  fait  donner; quoiqu'il  n'euft  point  de  principauté.  3c 
gue  le  pere»  aui  croyoit  nedevoir  rien  au  Roy,  n'euft  jamais  portéfa  pen- 
fee  jufques-là.  Lorfque  le  Duc  de  Parme  arriva  à  Paris»  il  fe  couvrit  en 
la  prefenec  du  Roy  »  &  pour  lui  faire  honneur ,  le  Roi  défendit  aux  Prin- 
ces de  fe  couvrir  :  à  quoi  ils  obéirent  i  mais  les  Princes  du  Sang  n'y  vou- 
lurent pas  cftrc  prefents.  En  France  il  n'y  a  point  de  lieu  particulière- 
ment affe&é  pour  les  audiences.  Le  Roy  les  aonne  le  plus  fouventdans 
fa  chambre»  dans  la  ruelle  de  fon  lift»  dans  fon  cabinet»  ou  dans  une  ga- 
lerie ,  félon  les  occations.  En  Angleterre  »  le  Roy  d'Angleterre  les  donne 
aux  Ambafladeurs  des  Telles  Couronnées,  &  quelquefois  aufli  aux  au- 
tres »  dans  fa  Chambre  de  prefence  :  &  aux  Miniftres  du  Second  Ordre, 
dans  quelque  autre  lieu  où  il  fe  rencontre.  On  ne  leur  fait  point  de  ci- 
vilité, (inon  qu'autrefois  on  les  faifoit  accompagner  par  quelques  Gen- 
tilshommes de  la  Chambre  :  mais  cela  ne  fe  fait  plus. 

Le  rcfpcft  qui  eft  deu  aux  Souverains  ,  requiert  que  l'Ambafladeur 
parle  en  fes  audiences  d'une  voix  intelligible»  mais  bafle.  Il  eft  vrai  que 
cela  ne  fc  peut  pas  bien  faire  dans  les  Republiques  »  où  les  audiences  fe 
donnent  dans  des  Aflimbléescompoféesdc  plufieurs  perfonnes:& neanr- 
moinsen  ces  occafions-là  mefme  il  en  faut  ufer  avec  diferetion,  &  parler 
au  Doge,  ou  au  Prefident  »  pluftoft  qu'à  toute  la  compagnie.  Il  ne  doit 
pas  aufli  faire  de  longs  difeours»  tuants  &  inutiles.  C'eft  une  incivilité» 
quand  on  abufe  delà  patienced'un  particulier  &  d'un  amy  »  mais  c'eft  une 
jmprudeneequi  ne  fc  peut  pardonner  »  que  d'irriter  celle  d'un  Prince.  On 
ne  fe  peut  rien  figurer  de  plus  impertinent ,  que  le  Docteur»  qui  ayant 
ordre  de  féconder  la  négociation  »  que  le  fils  puîné  du  Duc  de  Mcklcn- 
bourg  devoit  faire  en  Suéde ,  fît  à  la  Reine  Chriftinc  une  harangue  latine 
de  deux  heures  :  s'eftendant  fur  des  lieux  communs  »  &  rebattant  à  tous 
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momcns  fur  la  politique  des  Italiens  1  oppoféc  aux  règles  du  Chriftianif- 
me ,  en  ce  qu'elle  préfère  l'utile  à  l'honncftc.  C'eftoit  bien  tenter  la  dif- 
cretion  d'une  Princeflc  ,  qui  ne  pouvoit  fouffrir  les  pédants  ni  la  pédan- 
terie ,  depuis  qu'elle  en  eut  reconnu  le  foible.  Ceux  qui  la  connoiflent» 
fçavent  que  ce  n'eft  pas  un  efprit  à  lieux  communs.  On  dit  au'Alfenfc  le 
Magnanime  y  Roy  d'Aragon  &  de  Naples,  prit  tant  de  plaitir  a  oiiir  jonat 
Manetiy  Ambafladeur  de  Florence,  que  dans  Ton  attention  il  nefentit  point 
une  mouche  *  qui  fe  mit  fur  fon  nés  au  commencement ,  &  qui  y  demeura 
jufques  à  la  fin  de  la  harangue.  On  pourroit  dire,  que  peut-eftre  elle  ne 
fut  pas  bien  longue  :  mais  on  peut  dire  aufli,  que  tous  les  Rois  ne  font 
point  des  Alfonfes,  ni  tous  les  Ambafladeurs  des  Maneti. 

J'ai  dit  en  la  Setlien  10.  qu'à  la  première  audience  que  Louis  XIII.  don* 
na  au  Cardinal  Barkertn ,  Légat  d'Vrbaiu  VIII.  il  lui  fit  donner  une  chaire  à 
bras  :  &  j'ai  parlé  ailleurs  des  Rois  deCaftille&  de  Pologne) qui  ont  fait 
aiTeoir  des  Ambafladeurs.  Mais  il  y  a  long-temps  que  cela  ne  le  fait  plus 
en  Efpa^ne  »  ni  dans  les  autres  Cours ,  où  les  cérémonies  font  réglées.  Le 
Pape  fait  encore  aiTeoir  les  Ambafladeurs  des  Couronnes  «mais  par  tout 
ailleurs  le  Prince  qui  donne  l'audience»  fc  tient  debout»  aufli  bien  que 
l'Ambafladeur  qui  la  prend. 

Ces  civilités  eftant  donc  prefque  égales  chez  tous  les  Princes,  il  faut 
voir  ce  qui  fe  pratique  dans  les  deux  Republiques  ,  où  les  Princes  ont 
leurs  Ambafladeurs.  AVenifeils  prennent  lenr  audience  dam  le  Collège .  &  ils  y 
font  conduits  par  les  mefmes  Sénateurs  >  qui  leur  ont  fait  honneur  à  leur 
entrée.  Le  Collège  eft  compofé  de  la  Seigneurie  »  c'eft  à  dire  du  Doge  Ôc 
de  fes  fix  Confeillers  :  de  trois  Députés  de  la  Quarantie  criminelle  :  de  fix 
Sages  Grands:  de  cinq  Sages  de  Terre  ferme,  &  de  cinq  Sages  des  Ordres» 
faifant  en  tout  vingt-fix  perfonnes.  Dés  que  l'Ambafladeur  met  le  pié 
dans  la  Sale  ,  toute  1  Atterri bl ce  fe  levé*  &  ils  fe  découvrent  tous  ,  à  la  rc- 
ferve  du  Doge,  qui  n'ofte  fon  bonnet  que  pour  les  Princes  Souverains,  - 
pour  les  Infants  d'Efpagne,  pour  les  Princes  du  Sang  de  France ,  &  pour 
les  Cardinaux.  L'Ambafladeur  fait  fes  trois  révérences ,  &  trois  à  chaque 
fois  :  fa  première  au  Doge  &  aux  fix  Confeillers ,  qui  font  vis  à  vis  de  la 
porte  î  &  les  deux  autres  aux  Sénateurs  qui  font  des  deux  coftés,  les  Sa- 
ges Grands  avec  les  Députés  de  la  Quarantie,  du  codé  droit ,  &  les  Sages 
de  Terre  ferme  &  des  Ordres  du  cerne  gauche.  Après  que  l'Ambafladeur 
a  pris  fa  place  à  la  main  droite  du  Doge,  il  prefente  fes  Lettres  de  créance, 
<juc  l'on  fait  lire  par  un  Secrétaire  :  &  après  la  Icâure  on  ouvre  la  porte, 
afin  que  tout  le  monde  entre.  L'Ambafladeur  parle  à  la  Republique ,  & 

Ctl  Commençant  fon  difCOUrS  il  dit  :  Seremffime  Duc  :  T res-Excelleus  Seigneurs  : 

mefme  lorfaue  le  Doçen'y  eft  pas  prefent.  Cela  fait ,  il  fe  retire  ,&  le  Che- 
valier ,  qui  l'a  conduit  a  1  audience ,  le  reconduit  jufqucs  dans  fon  palais» 
où  il  lui  fait  encore  compliment  :  &  l'Ambafladeur  le  reconduit  /ufqucs 
à  fa  gondole,  lui  cédant  la  placé  d'honneur.  Les  Ambafladeurs  des  Prin- 
ces qui  n'ont  que  la  qualité  de  Duc  ,  font  aufli  aflis  du  cofté  droit  du 
Doges  mais  le  Collège  ne  fe  levé  qu'après  qu'ils  ont  fait  leur  deuxième 
xeverence  au  milieu  de  la  Sale.  On  ne  fait  point  ajfeùr  ht  Rcfideus  ;  non  pas 
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mefmc  celui  de  l'Empereur  ,  qui  à  caufe  de  cela  n'a  d'ordinaire  qu'uni 
Agent  à  Venifc.  Le  Refidentde  Tofcane  a  fa  première  audience  à  huis  ou- 
verts ,  qui  cft  un  avantage  qu'il  a  fur  tous  les  autres  Miniftrcs  fubaltcr-. 
nés,  à  qui  on  ne  donne  point  d'audience  publique. 

A  la  Haye  l'AmbafTadeur  eft  conduit  à  la  première  audience  avec  les 
mefmcs  civilités»  qu'on  lui  a  faites  à  fon  entrée»  c'eft  à  dire  par  deux  Dé- 
putés des  Eftats  Généraux, qui  le  vont  auerir  chez  lui»  avec  un  cortège 
de  trente  à  quarante  carofles  :  à  la  fuite  d'un  très- grand  &  aiTés  beau  ca- 
rotte» qui  eft  à  l'Eftat  »  mais  les  chevaux  qui  le  tirent  font  à  des  particu- 
liers i  &  le  conduifent  ju  fques  au  pic  de  l'efcalicr  de  la  grande  Sale  du  pa- 
lais. Ils  y  mettent  pic  à  terre,  &  traverfent  la  Sale  pour  aller  à  l'appar- 
tement, où  les  Eftats  s'affemblcnt.  ils  fe  lèvent  tous  dés  que  l'Amoaf- 
fadeur  entre  »  Se  demeurent  debout  Se  découverts ,  ju  fques  à  ce  que  l'Am- 
bafladeur  s'afleoie ,  Se  fe  couvre.  On  lui  donne  une  chaife  à  bras  de  ve- 
lours verd  »  avec  un  carreau  de  la  mefme  étoffe»  que  l'onpofe  vis  à  vis  de 
celle  du  Prefident»  &  les  deux  Députés  qui  l'ont  conduit  »  fe  mettent  à  fes 
coftés.  Les  Ambafladcurs  s'adreflent  tous  à  l'Aûcmblée  „  Se  la  plufpart 
la  traitent  de  Hauts  &  Putffants  Seigneurs.  Les  Miniftrcs  de  l'Empereur  Se  du 
Roy  d'Efpagnc ,  qui  n'ont  pas  voulu  faire  plus  que  l'AmDaûadcur  de 
Trancc .  commencent  leur  harangue  par  Mejfteurs ,  Se  traitent  les  Eftats-dc 
Seigneuries.  Le  Roy  de  France  mcfmet  en  leur  eferivant»  ne  leur  donne  au- 
tre qualité  que  celle  de  Chers  &  Bons  Amis .  Alliés  <$•  Confédérés.  Il  n'en  don- 
ne point  d'autres  ni  à  la  Republique  de  Vcnife,niaux  Cantons Suiffes  : 
&  neantmoins  quand  fes  Ambafladeurs  parlent  au  Collège  »  ils  traitent  le 
DogC  de  Sereniffime ,  Se  le  refte  des  Sénateurs  de  Très- Ecellents  Seigneurs  i  Se  les 
Cantons  Suiflcs  de  Tres-Magnifiques  Seigneurs.  Le  Roy  de  la  Grande  Breta- 
gne, &  à  fon  exemple,  les  Rois  du  Nord,  &  tous  les  autres  Princes  &  Sou- 
verains ,  les  traitent  de  Hauts  &  Putfants  Seigneurs ,  &  de  Hautes  Pmfances.  M* 
Dégrades ,  prefentement  Marefchal  de  France,  en  prenant  fa  première  au- 
dience en  l'an  1662.  commença  fon  discours  pat  Illuftres  Seigneurs  ;  mais  ils 
ne  s'en  trouvèrent  point  obligés.  Ce  titre  dit  bien  quelque  chofe  de  plus 
que  celui  de  Meflleurs.dont  le  Roy  fe  fert.mefme  en  parlant  aux  Eftats  de 
fon  Royaume,  &  mefme  à  fes  Parlements  ,  qui  font  fes  Sujets  :  je  veux 
bien  croire  encore  au'il  eft  plus  honnorablc  que  celui  de  Hauts  &  Puijfattts: 
mais  on  jugeoit  qu  il  n'eftoit  pas  neceflaire  de  changer  de  ftile,  pour  ne 
leur  donner  pas  tout  ce  qu'ils  pouvoient  prétendre  :&  on  n'eftoit  point 
fatisfait  à  la  Cour,  parce  qu'il  avoit  fait  aux  Eftats  un  honneur  que  fes 
Prédccefleurs  n'avoient  pas  accouftumé  de  leur  faire.  On  voit  en  la  né- 
gociation du  Prefident/fi»»»»,  que  l'Archiduc  avoir  eu  delà  répugnance  à 
fouffrir,que  les  Eftats  priflent  le  titre  dcHauts&PutjfantstSc  qu'il  leur  donna 
au  traitte  celui  d'illuftres.  Il  faut  pourtant  avouer  qu'en  ce  (impie  titre  de 
Meilleurs  il  y  a  quelque  chofe  de  plus  grand,  qu'en  tous  les  épithetes  qu  'on 
y  peutajoufter.  Streen  France,  SeSennor  en  Efpagne»  expriment  bien  mieux 
la  grandeur  de  ces  deux  Monarques,  que  ne  font  tous  les  titres  de  S*re- 
fiijjfime,  de  Très- Excellents  &c.  que  les  autres  Princes  fefontdonner.  Les£/?*r* 
de  Hollande  fe  font  donner  le  titre  de  Nobles,  Grands  &  Putffants  Seigneurs  y  $C 
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Ceux  des  autres  Provinces  la  qualité  de  Nobles  &  Pniffants  Seigneurs:  II  y  a 
de  quoy  s'eftonner  »  que  les  Eftats  de  ces  Provinces  Souveraines  fc  conten- 
tent de  ces  titres  »  qui  leur  font  communs  »  non  feulement  avec  les  Dépuj 
tés  des  Eftats  Généraux»  avec  ceux  du  Confcil  d'Eftat ,  &  mefme  avec 
leurs  propres  Députés  ;  mais  auffi  avei  la  Cour  de  Juftice  de  Hollande» 
dont  les  Juges  fe  font  auffi  traiter  de  Nobles  &  Pmjfants  Seigneurs  i  quoique 
ce  ne  foit  proprement  qu'un  Prefidial  »  dont  les  Sentences  font  fujettesà 
caffation  «  reformation. 

Après  que  l'Ambafladeur  a  achevé  fon  compliment  »  &  que  fes  Lettres  dt 
créance  Çonx.  lues,  le  Prefident  »  qui  prend  l'avis  de  trois  ou  quatre  Dépu- 
tés qui  font  affis  proche  de  lui ,  lui  répond  :  &  alors  l'Ambafladeur  fc  re- 
tire, &  eft  reconduit  chez  lui  par  les  mefmes  Députés  qui  l'ont  amené* 
Les  Gentilshommes  Envoyés  font  conduits  à  l'audience  par  deux  Députés  :  mais 
tout  leur  cortège  ne  confifte  qu'en  un  carofle  à  quatre  chevaux ,  &  un  au- 
tre à  deux  ;  &  la  chaife  à  bras  qu'on  lui  donne  n  eft  que  de  drap.  Les  Rc- 
fidents  &  les  Agents  des  Princes,  qui  ne  font  point  du  rang  des  premiers, 
ont  quelque  chofe  de  moins;  &  les  Agents  »  comme  auffi  les  Députés  des 
villes  Anfcatiques ,  ne  font  amenés  que  par  un  Commis  du  greffe  dans  un 
carofle  à  deux  chevaux. 

A  la  Haye  on  fait  auffi  quelque  différence  entre  les  Ambafladcurs  Ex- 
traordinaires &  les  Ordinaires.  Ceux-là  ne  prennent  jamais  audience 
qu'ils  n'y  foient  conduits  avec  les  mefmes  cérémonies  qu'on  leur  a  faites 
à  la  première  -,  mais  on  ne  fait  cet  honneur  aux  Ordinaires  qu'à  la  pre- 
mière audience  &  à  la  dernière  :  aux  autres  audiences ,  ils  fe  rendent  dans 
leur  carofle  au  bas  de  l'efcalier»  qui  conduit  à  l'appattement  des  Eftats, 
qui  les  y  font  recevoir  par  deux  de  leurs  Députés:  comme  ils  font  rece- 
voir en  la  mefme  manière ,  au  haut  de  l'Efcalier  *les  Miniftres  du  Second 
Ordre. 

Le  Parlement  de  Londres  vouloit  auffi  faire  une  efpece  de  Republique 
pendant  les  derniers  mouvements  d'Angleterre.  Le  Sieur  de  S  air  an  ,  qui 
y  eftoit  de  la  part  de  la  France  »  tafchoit  de  faire  habitude  avec  quel- 
ques Députés  du  Parlement  »  afin  d'effacer  les  impreffions  gue  les  dif- 
cours  des  Miniftres  d'Efpagnc  y  faifoicnt ,  au  préjudice  des  interefts  du 
Roy  ,  fon  Maiftre.  Il  n  aVOit  point  de  lettre  de  créance  -,  c'eft  pourquoi  pas 
un  Député  ne  lui  vouloit  donner  accès.  H  fe  fît  envoyer  des  lettres»  Se 
alors  il  demanda  audience.  Le  Parlement  la  lui  accorda  ;  mais  au  lieu 
de  la  lut  donner  en  la  manière  accoutumée,  <5c  à  peu  prés  comme  l'Am- 
baffadeur  de  Hollande  l'avoit  eue» on  lui  fit  dire»  qu'on  lui  feroit  don- 
ner un  fiege ,  où  il  fe  pourroit  afleoir  en  arrivant  :  mais  que  le  Parle- 
mer  t  entendoit  ,  q*'H  p*rlajl  debout  &  J  'couv  rt.  il  refufa  l'audience  à  cet- 
te condition ,  &  eut  quelques  confciences.  11  n'y  a  que  les  Rois  ,  à  qui 
il  foit  permis  de  traiter  avec  cette  hauteur  les  Miniftres  du  Second  Or- 
dre. Car  encore  queceux-cy  ne  puiffent  pas  prétendre  les  mefmes  hon- 
neurs» cjue  l'on  rend  à  ceux  qu'on  appelle  caratterifés  >  puifque  non  feu- 
lement les  Souverains  ,  mais  auffi  les  Ambafladcurs  les  diftinguent  j  ont 
eft  pourtant  obligé  d'avoir  de  la  confideration  pour  les  Princes  qu'ils  re- 
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présentent  *  &  de  ne  point  proftitucr  leur  Grandeur  &  leur  dignité  pat 
des  foûmiflions  »  qui  ne  font  dûës  qu'aux  Couronnes.  A  Vcnifc  les  Re-' 
fidents  fc  couvrent  :  à  la  Haye  ils  fe  couvrent ,  de  ils  font  aflis.  On  ne  leur 
fait  point  d'entrée  ni  de  réception  *  mais  on  leur  fait  quelque  civilité 
aux  audiences.  Il  n'y  a  pas  long- temps  qu'on  leur  en  faifoit  d  affés  gran- 
des »  non  feulement  dans  les  Cours  du  Nord  »  mais  auliï  en  celle  de  Fran- 
ce: toutefois  depuis  qu'elles  ont  efté  abolies  en  celle-cy ,  on  ne  les  a  pas 
voulu  continuer  dans  les  autres.  A  Coppenhagueon  avoit  accouftumé 
de  faire  prendre  les  Envoyés  des  Electeurs  dans  un  carotte  à  fix  chevaux» 
jufques  à  ce  que  le  Roy  d'aujourd'hui  ait  changé  cette  cou ft urne,  tant 
à  l'égard  des  envoyés  des  Electeurs  »  que.de  ceux  des  Tcftcs  Couronnées  : 
ainu  qu'il  le  fit  déclarer  au  Miniftredc  Brandebourg  au  mois  de  Septem- 
bre 1671.  T'en  ay  parlé  plus  amplement  en  la  SeSh»*  S> 

Après  le  m*n*ge  à*  frinct  de  C»ntj  »  le  Cardinal  Métarm ,  oncle  de  Ma- 
demoiselle M*rùnox.z,i  ,  que  le  Prince  avoit  é  pou  fée ,  fit  connoiftre  aux 
Mmiftrcs  eft rangers  >  qu  il  feroit  bien  aife  qu  ils  fùTent  civilité  aux  nou- 
veaux mariés.  Le  Reudent  de  Brandebourg  dit ,  qu'il  feroit  toujours 
preft  de  complaire  à  fon  Eminence  >  pourvu  qu'on  en  ufaft  avec  la  ci- 
vilité ordinaire  »  que  le  Conducteur  des  Ambaffadeurs  »  ou  fon  Aide  » 
lui  fift  part  du  mariage  *  &  qu'on  reglaft  les  civilités  de  l'audience.  On 
lui  fit  connoiftre  »  qu'on  croyoit  qu'il  ne  feroit  point  de  difficulté  de 
demeurer  découvert ,  pendant  qu'il  parleroit  à  un  Prince  du  Sang.  Le 
Refident  repartit  ,  que  M.  le  Cardinal  mefme  n'exigeoit  pas  cette  fou- 
rmilion de  lui  :  que  fon  Eminence  fçavoit  »  comment  les  Refidents  des 
Princes ,  qui  ont  le  titre  de  Screniflimc ,  eftoient  traités  à  Rome  :  qu'il 
efperoit  qu'on  ne  I'obligeroit  pas  à  cela  dans  une  audience  publique; 
&  qu'on  ne  lui  reprocheroit  jamais  d'avoir  fait  cette  baflefle  »  tant  qu'il 
feroit  au  fer  vice  d'un  Prince  >  auquel  celui  de  Centj  feroit  obligé  de  céder 
par  tout.  Le  Cardinal  en  demeura  fatisfait ,  de  dit  ?  qu'en  effet  le  Prince  de 
Co»tj  ne  le  pou  voit  pas  prétendre  avec  juftice. 

J'ai  parlé  en  la  Setbon  précédente  de  l'entrée  an'Emerj  Nam  ,  Ambafla- 
deur  de  Vcnifc»  fît  à  Conftantinople  en  l'an  16 tj.  &  j'efpere  qu'on  ne 
s'ennuyera  pas  de  voir  en  ccllccy  les  particularités  de  fa  première  au- 
dience $  parce  qu'elles  n'ont  point  de  rapport  du  tout  avec  les  cérémo- 
nies *  qui  fe  font  dans  les  autres  Cours  ae  l'Europe.  Le  jour  ayant  efté 
arrefté  au  27*  de  May  >  &  ceux  qui  dévoient  faire  le  Cortège  s'eftant  ren- 
dus au  palais  de  l'Ambafladeur  »  les  deux  Bayles  en  fortirent  »  5c  allè- 
rent à  pied  jufques  à  l'Arfenal  »  où  ils  entrèrent  dans  une  barque  cou- 
verte ,  dans  laquelle  ils  palTercnt  le  golfe  qui  fepare  Fer*  de  Conftan- 
tinoplc.  Ils  eftoient  couverts  de  veftes  de  .brocard  d'or  très- riches  «  & 
route  leur  fuite  eftoit  fort  leftc.  Au  fortir  de  la  barque ,  auprès  de  la 
porte  de  la  Juifverie  »  ils  virent  les  chevaux  de  l'efcurie  du  Cîrand  Sei- 
gneur, &  les  Ckiaottx  qui  les  dévoient  conduire»  accompagnés  d'un  très- 
grand  nombre  de  Turcs»  qui  ne  manquent  pas  de  fe  trouver  à  ces  rendez, 
vous  »  afin  de  tirer  une  gratification  de  quelques  *ffrei  des  Ambaffadeurs. 
jl  plçuvoit  >  c'eft  pourquoi  les  Ambafladcurs  auui  bien  que  ceux  de  leur 

fuite  « 


uign 


zed  by  Google 


ET  SES  FONCTIONS.  Liv.  T.  jof 
Iùite»quis'eftoient  fait  donner  des  balandrans»  ou  manteaux  de  pin  y  es  , 
prirent  le  droit  cheminé*  Serrait.  Après  qu'on  euft  travcrfé  la  première 
Cour ,  qui  eftoit  fort  grande  »  &  où  on  voyoit  un  très-grand  nombre  de 
Spahis ,  qui  eftoient  à  cheval  »  &  faifoient  haye  des  deux  codés  »  on  mit 
pied  à  terre  à  la  porte  delà  deuxième  Cour»  où  perfonne  n'entre  à  che- 
val ,  Gnon  le  Grand  Seigneur  feul.  Ce  fut  là  que  les  AmbafTadeurs  quit- 
tèrent leurs  manteaux  de  pluye,  pour  faire  paroiftre  leurs  veftes  &  les 
beaux  habits  de  leurs  gens.  En  cette  deuxième  Cour  il  y  a  deux  allées 
de  cyprès  »  dont  l'une  conduit  depuis  la  porte  de  la  deuxième  Cour  juf- 
ques  à  la  porte  »  par  laquelle  on  entre  dans  ce  qui  eft  véritablement  le 
Serrail ,  ou  le  palais  du  Snltan  ,  &  l'autre  conduit  à  la  porte  du  Divan  ; 
c'eft-à-dire  »  au  lieu  où  les  Bâchas  Viùrs ,  s'affemblent  pour  les  affaires 
de  TEftat }  ce  mot  de  Divan  lignifiant  le  Confeil  auffi  bien  que  le  lieu  où 
il  s'affcmblc.  j%j**tre  mille  Janiftires ,  rangés  en  bataille»  eftoient  fous  une 
galerie  à  cofté  droit  de  la  porte  du  Divan.  &  gardoient  un  fi  profond  fi. 
lence  »  qu'on  y  auroit  ouï  courir  une  fouris  »  &  ils  demeuroient  auffi 
immobiles  que  des  ftatùes.  On  voyoit  de  l'autre  cofté plufieurs  Chiaonx  , 
dans  le  melmc  rcfpect  :&  dans  le  mefme  fi  lence  ;  le  refte  de  la  Cour  cf- 
tant  tellement  vuide  que  l'on  n'y  appercevoit  pas  une  feule  perfonne. 
XéCs  deux  AmbafTadeurs  &  leur  fuite,  p afférent  au  milieu  de  ces  Chi*e*x 
&  de  Ces  Janiffairis  :  &  furent  receus  par  le  Chiaenx- Bachi  à  la  porte  du  Di- 
van ,  où  les  Vifirs  eftoient  aflemblcs.  Le  Chiaenx-Bachi  eftoit  accompagné 
de  quelques  autres  Officiers  »  qui  avoient  tous  le  bafton  d'argent  à  la 
main ,  &  il  fit  entrer  les  AmbafTadeurs  dans  une  galerie  >  qui  fert  de  vcf- 
tibule  au  Divan.  Le  Divan  mefme  n'eft  qu'un  baftiment  fort  médiocre  » 
n'ayant  ni  tapifTerie  ni  autre  ameublement.  Le  Bâcha ,  ou  Pacha ,  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  par  excellence  le  Grand  en  Premier  Vtscir  ,  eftoit  affis  fur  un 
banc  vis-à-vis  de  la  porte,  au-deflbus  d'une  petite  jaloufie»  par  laquelle 
le  Snltan  peut  voir  Se  ouïr  tout  ce  qui  fe  fait  au  Divan.  Sur  le  mefme  banc  » 
&  à  la  main  droite  du  Premier  Vi*ir  eftoient  aflis  les  autres  Bâchas .  &  à  f a 
gauche ,  mais  dans  quelque  diftanec  »  les  deux  Cadileskers ,  ou  Juges  de  Ro- 
melie  ,  &  de  Natolie ,  c'eft-à-dire  >  d'Europe  &  d'Afie.  Au  bout  de  la  table 
qui  eftoit  devant  eux»  eftoient  affis  les  deux  Tefterdas,  ou  Surintendants 
des  finances  :  &  derrière  eux»  fur  un  banc  feparé»  plufieurs  Greniers  ou 
Secrétaires  »  qui  avoient  tous  la  plume  à  la  main  »  prefts  d'eferire  ce  qu'on 
leur  commanderoit.  Et  du  cofté  droit ,  à  l'oppofite  des  Tefterdas ,  eftoit 
aflis  le  Ntfcangi ,  ou  Chancelier  ,  qui  figne  les  ordonnances  du  Divan  & 
les  volontés  du  Snltan.  Pas  un  des  Bâchas  ne  fe  leva  lorfque  les  AmbafTa- 
deurs entrèrent  :  &  eux  de  leur  cofté  ne  touchèrent  pas  feulement  à  leur 
bonnet»  non  plus  que  ceux  de  leur  fuite  au  chapeau.  On  les  fit  afleoir 
fur  deux  tabourets  vis-à-vis  du  Premier  Vi*ir  :  &  ceux  de  leur  fuite  »  que 
la  petite  capacité  du  lieu  avoit  permis  d'entrer  »  fe  tinrent  debout  derriè- 
re leurs  fieges.  Après  que  de  part  &  .d'autre  on  eut  fait  quelques  com- 
pliments ,  \c Premier  Viûr  commanda  au  Maiftre  d'Hoftclde  faire  fervirle 
difner.  On  avoit  cependant  fait  apporter  les  veftes  ,  dont  les  AmbafTa- 
deurs font  prefem  aux  Bâchas  $  mais  ceux-ci  firent  affés  connoiftre  »  qu'ils 
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les  recevoient  comme  un  tribut  :  veu  qu'ils  curent  l'impudence  de  les  fai- 
re mefurer  en  la  prefence  des  Bayhs ,  &  qu'ils  oférent  bien  leur  reprocher  » 
que  les  unes  eftoient  plus  courtes  que  les  autres. 

Le  difner  eftant  preft  ♦  un  certain  Officier  vint  jetter  çà  &  là  quelques 
touailles,  de  la  façon  de  celles  dont  on  fe  fert  dans  les  convents  au  lieu 
de  ferviettes  i  mais  en  cette  occafion  elles  fervirent  à  effuyer  les  mains  > 
après  qu'on  eut  lavé  :  le  mefme  Officier ,  fur  ces  toiiaillcs  en  mit  d'autres» 
d  une  toile  rayéequi  tenoient  lieude  ferviettes.  Cela  fait, on  mit  devant 
le  Premier  Vn.tr  ,  fur  un  efeabeau  fort  bas  ,  un  rond  d'argent  »  de  la  gran- 
deur du  fond  d'un  muid  ,  dont  le  bord  eftoit  chargé  de  quantité  de  pie- 
ces  de  pain ,  le  milieu  eftant  vuide  pour  le  plat  >  parce  que  l'on  n'en  fer- 
vit  qu'un  à  la  fois.  A  cette  première  table  fe  trouvèrent  deux  des  B*ch*s 
avec  le  Premier  Vtz.tr  ,  ôc  les  deux  AmbafTadeurs.  On  mit  une  deuxième 
table  ,  femblablc  à  la  première»  devant  les  autres  Bâchas  :  une  troifiéme 
devant  les  Ctdïleskers  :  une  devant  les  TefterJas,  &  une  cinquième  devant  le 
Ntfcangi.  On  fervit  fur  chaque  table  trente-quatre  plats  »  la  plufpar  t  rem- 
plis de  ris  ,  &  chargés  de  trois  ou  quatre  volailles  ,  rofties  ou  bouillies, 
avec  des  fa  u  fies  à  leur  mode.  Les  derniers  fervices  eftoient  des  partes  : 
mais  il  n'y  eut  ni  potage  ni  entremets  ,  ni  fruits  ni  confitures  ;  parce 
que  les  Turcs  n'en  mangent  point  à  difner  ou  à  fouper ,  mais  feulement 
enrre  les  repas.  Ils  ne  boivent  qu'après  qu'ils  ont  achevé  de  manger  ; 
de  forte  que  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  repas  qu'on  apporta  le  forbet.  H 
y  en  eut  de  toutes  fortes,  &  de  très-excellent,  qu'on  fervit  dans  de  gran- 
des taffes  d'argent  ?  parce  qu'après  que  le  premier  avoit  beu  un  bon  coup  » 
on  faifoit  paflêr  la  taffede  main  en  main  ,  jufqucs  à  qu'elle  fuit  vuide. 
On  le  fervoit  fur  une  afliette  ou  foûcoupc  d'eftain ,  &  la  viande  en  des 

Î)lats  de  la  mefme  étoffe.  Le  difner  eftant  achevé,  on  ofta  tout,  à  la  rés- 
erve des  touailles  ,  qui  furent  laùTées  jufques  à  ce  qu'on  euft  encore  la- 
vé, &  efluyé  les  mains.  Après  que  les  AmbafTadeurs  eurent  pris  congé 
du  Dtv*n  ,  ils  allèrent  s'afleoir  dans  la  Cour  ,  auprès  de  la  porte ,  par 
laquelle  on  entre  dans  l'appartement  du  Grand  Seigneur  ,  en  attendant 
qu  on  les  introduifift  :  ôc  ce  fut  là  qu'ils  mirent  les  veftes  dont  le  Sultan 
leur  avoit  fait  prefent.  Elles  eftoient  à  fond  rouge  &  violet  »  parfemées 
4e  fleurs  d'or,  mais  d'un  ouvrage  fichetif  ,que  les  AmbafTadeurs  ont 
accouftumé  d'en  faire  prefent  à  leurs  Valets  de  Chambre  ,  en  fortant 
de  l'audience,  Il  y  en  eut  en  cette  occafion  vingt-quatre ,  fans  les  trois 
dont  le  Premier  Vtz.tr  a  voit  fait  prefent  aux  deux  Btyles .  &  au  Chi**ux  qui 
avoit  conduit  le  nouveau  depuis  Vcnife  :  &  celles-ci  furent  mifes  par- 
deflus  les  autres ,  que  les  AmbafTadeurs  avoient  déjà  fur  le  dos.  Pendant 
uc  les  deux  AmbafTadeurs  eftoient  ainfi  afïis  dans  la  Cour ,. tous  les  Of- 
ckrs  du  Divan  allèrent  à  l'audience  du  Sttha»  ;  les  moins  confîderablcs 
Ja  prenant  les  premiers ,  contre  la  couftume  de  noftre  Europe ,  où  ceux 
de  la  première  qualité  vont  les  premiers  à  l'audience.  UAgAdes  Jamfiitres , 
oui  y  alla  le  premier ,  &  qui  eftoit  aflîs  tout  contre  la  porte  j  au  lieu 
d'y  entrer  «fit  le  tour  de  toute  la  Cour,  parlant  pardevant  tous  les  Ja.- 
«ilHurcs  ,  qui  le  falùcrent  d'une  profonde  inclination  >  demeurant  les 
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bras  croifés  ,  &  les  yeux  baifles  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fuft  entré.  Apres  cela 
les  deux  Cadtlesiçers  entrèrent  cnfemble  ,  celui  de  Romelie  prenant  la  place 
d'honneur  ;  l'un  &  l'autre  portant  fur  le  vifage  les  marques  du  refpctt, 
&  de  la  crainte  ,  que  l'abord  du  Grand  Seigneur  imprime  en  ces  cfclavcs. 
Après  eux  tous  les  Vizirs  entrèrent  cnfemble  &  à  la  file,  le  Premier  por^ 
tant  la  parole.  Leur  audience  fut  fort  courte*  &  dés  qu'elle  fut  achevée* 
on  vint  prendre  les  deux  AmbafTadeurs  >  &  quelques-uns  de  leur  fuite  « 
dans  l'ordre  fuivant.  L'ancien  Bayle  entra  le  premier  >  &  après  lui  ie  nou- 
veau :  le  Secrétaire  de  l'ancien  :  le  Secrétaire  du  nouveau  :  les  deux  fils 
de  celui-ci  >  &  après  eux  quelques  Gentilshommes  ,  qui  avec  les  Drago* 
m*nt  faifoient  le  nombre  de  vingt-fept.  Lorfqu'on  entre  par  cette  troi- 
sième porte ,  qui  cft  vis-à-vis  de  la  deuxième  ,  &  qui  a  une  galerie  des 
deux  coftés  ;  on  trouve  dans  un  petit  paffage  ,  entre  deux  portes  ,  qui 
font  doubles  par  tout ,  quelques  Eunuques  blancs  ,  &  quelques  autres 
Officiers  ,  qui  en  ont  la  garde ,  &  qui  firent  pafler  les  AmbafTadeurs  dans 
une  grande  Cour  ,  où  on  ne  voyou  autre  chofe  »  linon  le  baftiment  qui 
fait  la  Sale  *  où  le  Suit™  donne  audience.  C'eft  un  appartement  détaché 
du  refte  du  corps  du  palais  ,  &  on  y  entre  par  une  efpece  de  corridor  » 
qui  eft  pavé  de  marbre  noir.  La  porte  de  ce  Daftiment  eft  fi  étroite  >  que 
deux  hommes  ont  de  la  peine  à  y  pafler  de  front  ,  &  elle  a  de  chaque 
cofté  une  petite  fontaine  >  dont  l'eau  fort  de  la  muraille»  qui  eft  toute 
rcveftuë  de  marbre  noir,  ayant  çà  &  là  quelques  caractères  Turcs  &  Ara- 
bes. On  monte  deux  pas  devant  la  porte  ,  qui  eft  placée  en  forte  >  qu'à 
la  conliderer  par  dehors  *  il  femble  qu'elle  ioit  au  milieu  du  baftiment  : 
&  neantmoins  en  y  entrant  on  trouve  qu'elle  eft  dans  un  des  coins  de  la 
Sale  i  ayant  une  muraille  à  la  droite ,  tout  joignant  la  porte.  De  l'autre 
cofté  de  la  Sale,  à  l'extrémité  la  plus  éloignée  de  la  porte,  il  y  a  voit  un 
glacis ,  couvert  d'un  tapis  de  Perfe  à  fond  d'or  ,  &  tout  le  refte  du  plan- 
cher Tcftoit  de  très  beaux  tapis  de  Turquie.  Elle  n'avoit  pour  tout  or- 
nement aux  murailles ,  que  de  petits  carreaux  peints  &  dorés ,  avec  des 
fleurons  à  l'Arabcfquc.  Le  Sultan  eftoit  affis  fur  l'eftrade  ou  glacis ,  ayant 
le  vifage  tourné  vers  les  F tz.tr s ,  qui  eftoient  debout ,  rangés  contre  la 
muraille  vis-a-vis  de  lui,  avec  une  mine  &  contenance  d'eiclaves  :  telle- 
ment que  les  AmbafTadeurs  &  ceux  de  leur  fuite  ,  ne  pouvoient  voir  le 
Grand  Seigneur  qu'en  profil.  Les  AmbafTadeurs  s'arrefterent  à  l'entrée, 
jufques  à  ce  que  ceux  qui  les  dévoient  fuivre ,  les  euflent  joints  ,  &  cjue 
deux  Captgtbachts ,  ou  Maiftres  portiers  ,  pour  les  faire  approcher  de  1  ef- 
trade ,  les  euflent  pris  par  la  main  :  mais  aufli  doucement  que  le  Méde- 
cin fait  au  malade ,  en  lui  taftant  le  poulx.  Les  deux  AmbafTadeurs  ayant 
cfté  amenés  en  cet  eftat  auprès  du  Sultan,  mais  en  quelque  diftance  i  lui 
firent  la  révérence  ,  en  mettant  un  genou  en  terre ,  &  en  avançant  un 
peu  la  tefte  >  pour  baifer  le  bord  de  fa  vefte ,  qu'un  des  C«ptpibjihu  leur 
prefentoit  à  la  bouche.  Après  qu'eux ,  &  enfuite  leurs  secretanes  &  leurs 
Ccntilshommcs  eurent  fait  là  révérence  au  Grand  Seigneur,  on  ramena 
ceux-cy  ,  les  faifant  fortir  à  reculons  jufques  à  la  porte  :  &  on  les  fit  for- 
tir  dans  la  Cour  ,  en  attendant  que  les  AmbafTadeurs  fiflent  leur  com- 
pliment 
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plimcnt ,  qui  fut  fort  court.  Le  glacis  fur  lequel  le  Grand  Seigneur  ef- 
toit  affis  >  n 'cftoit  pas  de  la  hauteur  de  nos  bancs  ordinaires  :  &  bien  que 
Je  Sultan  euft  encore  un  efeabeau  avec  un  carreau  fous  fes  pieds  »  il  fem- 
bloit  qu'il  ne  lahToit  pas  de  n'eftre  pas  fort  à  fon  aife  ;  parce  que  c'eft 
la  couïtume  des  Turcs  d'eftre  accroupis  pluftoft  qu'a  (fis.  Il  avoit  auprès 
de  lui  ,  fur  un  tabouret»  un  fort  belle  eferitoire»  couverte  de  diamants. 
Son  jufte-au- corps  cftoit  de  toile  d'argent  *  &  fa  vefte  de  fatin  blanc  » 
doublée  de  martres  Zibelines.  Il  ne  du  mot  a*x  deux  mais  le  Premier 
Vizir  répondit  à  leur  compliment  :  en  difant  à  l'ancien  »  que  le  Grand 
Seigneur  lui  fouhaitoit  un  bon  voyages  &  au  nouveau  »  qu'il  cftoit  le 
bien  venu.  Au  fortir  de  la  Sale  ils  quittèrent  les  veftes  >  que  le  Grand 
Seigneur  leur  avoit  données  *  montèrent  à  cheval  >  &  retournèrent  chez 
eux  dans  le  mefme  ordre  qu'ils  eftoient  venus. 

En  Tan  1601.  du  temps  du  Roy  Henry  IV.  deux  Miniftres  Turcs  vin- 
rent  en  France  »  Barthélémy  de  Cœ*r ,  Provençal  Renégat ,  &  Médecin  du 
Grand  Seigneur ,  qui  fut  fuivi  d'un  Chtaenx  en  l'an  1607.  Mais  il  ne  fc 
pafla  rien  d'extraordinaire  en  leurs  audiences  comme  à  celle  de  Sein**» 
M»jlafer*g* ,  qui  fut  bien  finguliére.  II  arriva  en  Provence  en  l'an  1669. 
&  après  qu'il  eut  fait  fa  quarantaine»  à  caufe  de  la  pefte  qui  cftoit  à  Con- 
ftantinople ,  on  le  fit  venir  à  Paris,  où  il  fut  logé  à  l'Hoftel  des  Extraor- 
dinaires. Lionne  le  vitita  &  lui  dit ,  que  fes  lettres  ne  lui  donnant  autre 
qualité  que  celle  d'Elchi ,  qui  cft  commune  aux  Miniftres  du  premier  & 
du  fécond  ordre ,  on  faifoit  difficulté  de  le  confiderer  comme  Ambaffa- 
deur.  Mufl*feragd  repartit ,  qu'il  en  avoit  encore  d'autres  :  mais  qu'on  lui 
avoit  en/oint »  à  peine  de  la  vie»  de  les  donner  à  l'Empereur  des  Fran- 
çois en  main  propre.  On  refolut  de  le  traiter  à  la  Turque»  &  en  atten- 
dant qu'on  preparaft  les  chofes  neceflaires  pour  cela  on  l'envoya  loger 
à  une  de  ces  Maifons  de  plaifance  >  dont  il  y  a  une  fi  grande  quantité  au 
village  d'Ifly  >  à  deux  lieues  de  Paris.  Le  12.  de  Novembre  on  lui  envoya 
trois  carottes  à  fix  chevaux  »  qui  l'amenèrent  à  Paris  au  logis  de  Lionne, 
En  defeendant  de  caroûe  il  ne  trouva  perfonne  dans  la  Cour  pour  le  re- 
cevoir :  mais  eftant  monté  dans  une  Sale  haute»  il  y  rencontra  le  premier 
Commis  de  Lionne  »  qui  fit  trois  ou  quatre  pas  au-devant  de  lui  :  le  fit  af- 
feoir  fur  un  tabouret  :  prit  place  auprès  de  lui  »  &  fit  apporter  à  boire. 
Cependant  le  truchement  de  M*ft*f»  ,  ayant  efté  fçavoir  de  Lionne  quand 
fon  Maiftre  le  pourroit  voir  »  rapporta  »  que  ce  Miniftre  avoit  une  af- 
faire à  expédier  ,  &  que  dés  qu'elle  feroit  faite ,  il  en  feroit  avertir  le 
Turc  :  comme  il  fit  bien-toft  après.  On  le  fit  parler  par  une  petite  gale- 
rie »  qui  eftoit  toute  remplie  de  perfonnes  de  qualité  »  &  on  le  fit  entrer 
dans  une  petite  Stle,  ou  Lionne  s'entretenant  avec  quelqu'un  de  la  com- 
pagnie» fe  contenta  de  falricr  le  Turc  du  chapeau»  fort  maigrement  :  & 
après  avoir  achevé  fon  entretien,  il  alla  prendre  place  fur  un ïi& de  repos 
de  brocard  d'or  »  pofé  fur  un  tapis  de  Perfe  de  foye ,  à  fond  d'or  &  d  ar- 
gent ,  le  dos  appuyé  contre  deux  carreaux  de  brocard  d'or  »  &  fit  affeoir 
Ainflaf*  Fer*g*  fur  un  tabouret  pliant  de  damas  rouge  cramoifi»  à  fran- 
ges d  or  &  d'argent ,  que  l'on*  avoit  pofé  devant  le  tapis  de  pied.  Liommt 
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lui  dit  9  qu*il  fçavoit  qu'on  lui  avoit  fait  accroire  »  qu'il  èftoït  en  Fran- 
ce  ce  qu'on  appelle  en  Turquie  Vtx.tr  Ax.tm ,  ou  premier  Vizir.  Mais  qu'il 
devoit  fc  détromper.  Que  l'Empereur  de  France  ne  communiquent  fon 
autorité  à  perfonne  :  &  pour  lui >  qu'il  n'eftoit  qu'un  des  quatre  petits 
Secrétaires  »  qui  fervoient  à  faire  exécuter  les  Commandements  du  Sou- 
verain. Au  refle»  qu'il  ne  fçavoit  pas  fi  le  Roy  lui  voudroit  donner  au- 
dience ;  veu  qu'il  ne  lui  apportoit  point  de  prefents  »  que  l'Empereur 
fon  maiftre»  fe  faifoit  donner  comme  un  tribut.  Il  eut  pourtant  audien- 
ce »  &  il  y  fut  conduit  par  l'Introduâcur  >  &  par  un  des  E  feu  y  ers  de  la 
grande  Efcurie.  Les  dardes  à  pied  &  a  cheval  eftoient  fous  les  armes  » 
non  pour  lui  faire  honneur  »  puifqu'il  n'eftoit  pas  accompagné  d'un 
Prince,  ni  d'un  Marefchal  de  France;  mais  pour  lui  faire  voir  la  gran- 
deur de  la  France.  Le  Roy  eft oit  aflis  dans  un  thrône  au  bout  de  la  gran- 
de galerie  du  Chafteau  neuf  de  Saint  Germain  ,  &  avoit  un  habit  tout 
couvert  de  pierreries»  delà  valeur  de  plus  de  cinq  millions.  M*fi*f*  com- 
mença à  faire  fes  révérences  en  entrant  dans  la  galerie ,  &  ne  ceffa  point 
d'en  faire*  jufqu'à  ce  qu'il  euftprefenté  fes  lettres  de  créance;  fans  que  le  Roy 
couchaft  feulement  à  fon  chapeau.  Le  Roy  »  qui  fçait  bien  faire  voir  ce 
qu'il  eft  en  effet»  le  fit  parfaitement  bien  en  cette  audience.  Mais  Lionne, 
qui  n'eftoit  qu'un  des  quatre  petits  Secrétaires»  à  ce  qu'il  difoit»  ne  de- 
voit pas  faire  le  Vix.tr  Az,em.  Le  Premier  Miniftrc  de  la  Porte,  qui  a  une 
autorité  »  fans  comparaifon  plus  abfoluc  a ue  celui  de  France»  a  raifon 
de  traiter  les  Ambafladeurs  des  Princes  eftrangcrs  avec  hauteur  »  puif- 
que  les  Cardinaux  le  font  bien  :  mais  Lionne  »  qui  n'eftoit  ni  Cardinal  ni 
premier  Miniftrc ,  joiioit  un  affés  mefehant  perfonnage  en  cette  comé- 
die. Il  y  a  apparence  quelle  eft  oit  de  fa  façon  ,  &  qu'elle  tenoit  de  la 
Turque. 

11  y  a  quelque  chofe  de  plus  fort  dans  l'exemple  fuivanr.  Auiîî  l'un 
n'eftoit  que  façon  »  &  l'autre  eftoit  véritable  Turquie.  Il  eft  vrai  que 
les  Turcs  traitent  lesMiniftres  Publics  d'une  manière  fi  offenfante  »  qu'on 
ne  parle  pas  bien  proprement ,  quand  on  dit  »  qu'ils  font  civilité  aux 
Ambafladeurs.  Au  mois  de  May  1677.  l'Ambafladeur  de  France  s'eft an t 
rendu  chez  le  Premier  Vtx.tr ,  fuivant  l'aftîgnation  qu'on  lui  avoit  donnée  ; 
on  le  rit  pafler  dans  la  Chambre  du  Secrétaire  »  ou  on  Je  fit  attendre^trois 
heures»  devant  qu'on  le  fift  entrer  dans  la  Sale»  où  il  devoit  avoir  au- 
dience $  où  on  1  amufa  encore  une  bonne  heure.  On  y  avoit  pofé  fur 
une  cftrade  élevée  d'un  pied  &  demi  »  une  chaire  de  velours  >  en  brode- 
rie d'or  &  d'argent  >  pour  le  Premier  Viz.tr  :  &  an  pied  de  ïeftrade  un  tahm- 
rtt  de  veleurt  fettr  ( Ambafikdeur.  Dans  le  chagrin  »  que  l'Ambafladeur  avoit 
de  fe  voir  traiter  avec  tant  de  hauteur  &  dinégalité  »  il  commanda  à  fon 
truchement  de  mettre  le  tabouret  fur  l'eftradc  »  à  coué  de  îa  charfe  du 
jrix.tr.  Un  des  CkiMux  lui  dit  »  que  ce  n'eftoit  pas  fa  place»  &  que  l'eftra- 
dc eftoit  refervée  pour  le  Vtx.tr  :  ce  qui  mit  l'Ambafladeur  tellement  en  - 
colère  »  qu'il  prit  lui-mefme  le  tabouret ,  le  mit  fur  l'eftradc  »  &  s'afikt 
deflus.  Li  Premier  Vix.ir ,  en  ayant  efté  averti ,  lui  fit  dire  »  que  fes  préten- 
tions eftoient  mal  fondées ,  &  que  les  Ambafladeurs  ne  fe  mcttoient  ja- 
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mais  fur  I'cftrade  :  &  fur  ce  que  l'AmbaiTadcur  s'opiniaftra»  il  Comman- 
da qu'où  le  fift  fortir  de  là ,  de  gré  ou  de  force.  Le  Chuuux  Bach*  eftant 
rentré  dans  la  Sale  avec  cet  ordre  »  die  à  1*  Ambaffadcur  >  avec  une  mine 
tierc  &  dédaigneufe  »  qu'il  euft  à  s'ofter  de  là  $  &  parce  que  l' Ambaffa- 
dcur ne  s'empreffa  pas  trop  »  il  commanda  à  quelques-uns  de  fes  gens  de 
tirer  le  tabouret  de  deffous  lui.  Ce  qui  fut  exécuté  iïbrufquement*  que 
tout  ce  que  l'Ambaffadeur  put  faire,  ce  fut  de  fe  lever  devant  qu'on  le 
fift  tomber.  Il  fe  retira  »  en  difant  »  que  puifqu'on  le  t  rai  toit  avec  tant 
diincivilité  •  il  n'avoit  que  faire  de  l'audience  du  rtx.tr  :  qui  s'en  foucia  fi 
peu*  qu'ii  fit  dire  à  l'Ambaffadeur  que  puifqu  il  ne  vouloit  point  d'au- 
dience de  lui  »  il  l'allaft prendre  du  diable. 

Comme  ces  gens  là  iont  cfclaves  ,  &  capables  des  plus  baffes  foumif- 
fions  ,  ils  croyent  que  tous  les  autres  peuples  le  font  au  {fi >  Ôc  qu'ils  les 
peuvent  traiter  avec  la  mefme  fuperiorité.  En  l'an  1646.  l'Ambaffadeur  dm 
Chamde  Tartane ,  en  prenant  audience  du  Roy.  de  Pologne ,  y  parut  avec 
fa  vefte  de  taffetas  >  qu'il  avoit  mife  fur  fa  cafaque  de  peaux  de  mouton» 
dont  la  laine  eftoit  par  dehors.  Le  Roy  cftoit  alfis  fous  un  dais  9  dans 
une  chaife  t  qui  reprefentoit  une  efpece  de  thrône  ,  tout  de  brocard  d'or. 
L'Ambaffadcur  »  en  entrant  dans  la  Sale  *  fe  mut  à  genoux  fur  lefiml  de  U 
forte  ,  avec  tems  ceux  de  fa  fuite ,  &  en  fit  autant  en  arrivant  aux  fiedt  dm  Roy  :  fai- 
Jant  une  inclinait**  de  la  te  fie  jufquet  un  plancher  ,  devant  que  de  bat  fer  le  herd  dm 
ntanteam Rayai  :  parce  que  ce  n'eft  qu  aux  Chreftiens  qu'on  permet  de  lui 
baifer  la  main.  Après  que  l'Ambaffadeur  eut  prefente  fes  lettres  de  créance , 
lui  ôc  fes  gens  fe  retirèrent  ainti  à  genoux*  jufques  à  un  des  coins  de  la 
chambre  «  où  il  fit  fa  harangue.  Ces  baiTeflcs  volontaires  »  qui  fe  font 
du  confentement  du  Prince  qui  envoyé  lf  Amba  (fadeur »  font  pardonna- 
bles à  des  peuples  »  qui  fout  une  troiliéme  efpece  entre  les  hommes  & 
les  animaux. 

Les,  trop  grandes  civilités  dégénèrent  en  des  foumiûlons ,  qui  font  in- 
dignes du.  Miniftrc  Public  &  du  Prince  qui  l'employé.  Cet  Ambaûadeur 
Portugais  du  Viceroy  de  Coa  *  dont  il  eft  parlé  ci-deffus  :  qui  en  pre- 
fesrant  fa  lettre  de  créance  à  un  Roitelet  Indien  *  mit  le  genou  a  terre  ,  Se 
«jui  ne  fe  couvrit  point  pendant  l'audience  *  commit  une  incongruité 
mexCUfable.  Don»  Garcia  de  SUva  Figneroa  ,  Ambaffadcur  du  Roy  d'Efpagnc? 
en  Perfe  »  l'entendoit  bien  mieux.  Le  jour  qu'il  rit  Ton  entrée  à  Ifpahan  » 
les  deux  Gouverneurs  de  la  Ville,  qui  l'accompagnoient  en  cette  céré- 
monie ,  le  firent  paner  par  le  %&taidant  &  le  voulurent  oblijger  à  descen- 
dre de  cheval  *  pour  aller  baifer  le  pas  de-  la  porte  du  palais  d»  Schach. 
Ils  difoient  quec'eftoit  la  couitume»  de  laquelle  perfonne  ne  fe  pouvoit 
difpenfer  ,  Se  que  les  fils  du  Roy  rncfmes  eftoient  obligés  de  rendre  ce 
refpett  an  Palais  de  leur  pere  :  mais  Figmerea  leur  répondit  ,  qu'il  ne  les 
empefeheroit  point  de  faire  leurs  cérémonies  >  mais  pour  lui  qu'il  n'a- 
voit garde  défaire  au  Scbacb*  un  honneur  *  qu'il  ne  ferok  pas  à  fon  pro- 
pre Maiftre.  Tellement  que  bien  que  les  deux  Gouverneurs  »  &  ceux  de 
-  leur  fuite  ,miffent  pied  à  terre  *  l'Ambaffadeur  défendit  à  fes  gensdedef- 
cendre  de  cheval.;  &  cûant  proche  du  Palais  U  fe  contenta  de  tournée 

la 
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la  tefte  de  fon  cheval  vers  la  porte ,  &  de  la  faliicr  d'un  coup  de  cha- 
peau. La  révérence  que  les  AmbaÏÏa3eurs  font  au  Grand  Seigneur  >.  '8c  ïz 
profonde  inclination  qu'on  leur  feit  faire  font  forcées  *  &  tirent  leur 
origine  de  l'adoration  »  que  les  Rois  Orientaux  exigent  de  ceux  qui  les 
approchent  :  dont  on  voit  un  exemple  dans  l'Histoire  des  Sages*  qui 
vinrent  adorer  Noftrc  Seigneur  quelque  tempsaprés  fa  naiflance.  Leur 
adoration  n'avoit  pas  pour  objet  la  Divinité  de  Jefus  Chrift-,  mais  une 
Ma  jefte  •humaine ,  bien  qu'extraordinaire.  Ces  Sages  nettoient  pas  plu» 
illuminés  que  Saint  Jean  »  qui  «ne  te  fat^joe  pat  cette  voix  du  Ciel  :  c'eft  ïcy 
mon  fils  bit*  *imé ,  en  <fut  prisme*  4>im  pltifir.  La  chicane ,  dont  l'Eglife  Ôc 
le  Palais  font  également  infcôés ,  difringueroft  entre  l'adoration  de  Latrie 
&  de  Du  lie. 

L'Afrique  produit  une  autre  forte  de  beftes.  Efi  Tan  16} b.  arriva  à 
Paris  un  A*»b*Jf*à**r  du  %<*  À'Arées  m  ^mmét.  Il  s'appeloit  M  au  ht  eu  Lop/s  , 
fr  eftoît  âgé  de  <bixan«e-dou«  tus  ;  mais  tu  cet  âge  il  ne  laifloit  pas  de 
de  Je  faire  accompagner  de  trois  femmes  >  dont  il  avoit  autant  de  fils  t 
$c  il  eftoit  d'ailleurs  afTés  bien  furvi.  Lorsqu'il  fit  fon  entrée  à  Paris  il 
eftoit  dans  un  carotte  à  fiât  chevaux  :  fes  femmes  eftoient  dans  un  autre! 
«t  ces  deux  carottes  eftoient  fui  vis  de  ceux  du  Roy ,  de  la  Reine  &  de* 
Princes.  Il  faifoit  marcher  à  la  tefte  de  fon  carofle  douze  Nceres  »  dont 
le  Capitaine  fonnoit  du  cor,  au  lieu  de  trompette.  11  fit  habiller  les  fem- 
mes &  fes  fils  à  la  Francoife  ,  &  les  faifoit  manger  en  public,  il  eftoit 
logé  à  lHoftel  de  Luynes ,  5c  traité  aux  dépens  du  Roy.  La  Compagnie 
des  Indes  Occidentales»  qui  ne  fepromettoit  pas  des  avantages  médio- 
cres de  cette  Ambafladc»  leur  fit  faire  des  veftes  de  brocard  d'or  pour 
tmniïence.  L'AmbalTadcur  en  s'approchant-du  Roy  »  le  falùa  à  la  mode  de 
Ibn  paï'S  »  en  fe  couchant  le  ventre  À  terre.  Il  offrit  au  Roy  l'accès  &  l'entrée 
de  tous  les  Ports  &  Havres  du  Royaume  d'Ardcs  j  de  lorte  que  les  Fran- 
çois fe  flattoient  fort  de  l'efpcrance  du  riche  Commerce  de  cette  cofte, 
«  croyoient  pofleder  déjà  tout  l'or  &  toute  l'Ivoire  du  pais  :  mais  on 
n'en  a  point  oui  parler  depuis.  Les  Singes  de  ces  pa'rs-là  pauent  en  ma- 
lice &  en  infidélité  ceux  des  Indes  »  8c  de  tous  les  autres  quartiers  dix 
monde. 

Je  pourrais  enfler  cette  Seftien  de  pluficuts  au  très  exemples  ,  3c  mefme 
des  particularités  des  audiences  »  que  le  Roy  d'Angleterre  6c  de  Bohê- 
me »  &  quelques  autres  Princes  ont  voulu  prendre  à  la  Haye  Se  ailleurs  s 
mais  outre  que  les  Ambaffadeurs  n'en  peuvent  point  tirer  deconfequence» 
j'eftime  ne  devoir  pas  parler  icy  des  chofes  >  qui  ne  font  pas  proprement  de 
mon  fu  jet. 
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;  Stcno'i  XX. 

Des  HiHHenrs  &  des  CivMt/s ,  que  Us  Ambafédenrs  font  obligés  dt  faire ,  &  q*o 

l'on  f  ma  aux  Amb*Jfddtnrs. 

MEflïeurs  d'Arp*jo*x  &  de  Bregy,  A  mba  fadeurs  de  France  ,  cftant 
en  Pologne  pendant  l'interrègne ,  <5c  après  le deecs du  Roy  Ula- 
didas»  donnoient  le  tître  de  Majefté  au  Prince  Cafimir  »  mef- 
mc  devant  fon  élection.  La  Reine  Chrilhne  »  qui  confideroit  qu'on  ne 
lui  pouvoit  donner  ce  tître,  finon  à  caufe  de  fa  prétention  fur  la  Cou- 
ronne de  Suéde ,  en  fut  fort  indignée ,  &  en  fit  des  reproches  aûes  forts 
à  Ch*»w ,  Ambaûadeur  de  France  à  Stocolm.  Ce  Miniltre»  qui  eftoit  fort 
bien  avec  elle  7  voyant  que  fesmauvaifes  exeufesne  faifoient  que  l'aigrir 
davantage  »  dit  enfin  »  que  la  Cour  de  France  les  avoit  delà  vou  és  Cela 
îatisfit  la  Reine  en  quelque  façon  >  mais  pour  achever  de  fe  guérir  de 
fes  inquiétudes  v  elle  demanda  à  Channt ,  fi  le  Roy  &  la  Reine  Mère  •  en 
eferivant  au  Prince  Ctfimir  ,  lui  donnoient  le  tître  de  Majefté  :  &  fur  ce 
que  chati m  dit  ,  à  tout  hazard  »  que  non ,  quoi  qu'il  n'en  feeuft  rien  s  el- 
le repartit*  qu'elle  n  a  voit  donc  pas  fujet  de  fe  plaindre  »  parce  an*  les  ci" 
vilitis  des  Amluijfuieurs  ne  font  point  de  confequence.  Au  traité  delà  trêve  ,  que 
M.  d'Avaux  avoit  fait  conclure  entre  la  Pologne  &  la  Suéde  >  le  Roy  de 
Pologne  n'avoit  pas  pris  la  qualité  de  Roy  héréditaire  de  Suéde  »  &  avoit 
donné  celle  de  Reine  de  Suéde  à  Cknftme  ;  flr  neantmoins  lorfque  les  Mi- 
niftres  des  deux  Couronnes  s'afTcmblcrcnt  à  Lubcc  en  l'an  1651.  les  Am- 
baffadeurs  de  Pologne  vouloient  donner  la  qualité  de  Roy  héréditaire 
de  Suéde  i  Ctftmr ,  &  refuferenc  celle  de  Reine  de  Suéde  à  Cbnfiimt.  Ce  qui 
fut  la  caufe  la  plus  apparente  de  la  réparation  de  l' Aflemblcc  :  quoi  que 
d'ailleurs  il  y  euft  *  de  part  &  d'autre»  fort  peu  de  difpofition  à  1  accom- 
modement. La  Reine  avoit  raifon  dédire»  que  les  civtlit/s  des  Amb*ff*deHT* 
ne  font  point  de  conférence  ,  lorfque  ce  ne  font  que  de  (impies  compliments  : 
mais  il  faut  avouer  qu'elles  font  confequence  lorfqu'elles  font  eftudiées 
&  affectées  :  comme  il  cft  certain  »  de  l'autre  collé  >  que  le  refus  que 
l'AmbafTadeur  fait  de  rendre  les  civilités  à  ceux  à  qui  il  en  doit  »  peut 
avoir  des  confequences  très  -  fafcheu fes.  Il  en  doit  au  Prince  auquel  il 
eft  envoyé ,  à  fon  Eftat  &  à  fes  Miniftres  î  &  il  n'y  peut  manquer  ,  fans 
manquer  à  fon  devoir.  En  arrivant  fur  la  frontière  »  il  doit  fe  faire  con- 
noiftre  aux  Gouverneurs  ,  &  rendre  aux  places  &  aux  armes  du  souve-, 
xain  le  refpeft  >  que  l'on  ne  peut  lui  rerufer  fans  l'offenfer. 

Lw  Comte  d'Averfperg  cftant  en  l'an  1*40.  arrivé  à  la  Haye  de  la  part  de 
l'Empereur  »  au  lieu  de  communiquer  fes  Lettres  de  créance  au  Prefîdent  de 
l'Affemblée  des  Eftats  Généraux  »  il  les  fît  rendre  à  un  Huiflicr  que  les 
porta  dans  l'Affemblée.  L'infcription  des  lettres  avoit  des  titres  fort  ma- 
gnifiques de  Illnftribns  »  Generofs ,  Nobiltbns  &  honortbilibus  Noftris ,  &  S.  Rouutm 
fmpcm  fdelibns  dilctlss ,  N.  N.  Ordinibtss  Vmurnm  Brrvmcitrum.  Cependant  il  ne 
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fe  pôuvoit  rien  voir  de  plus  offenfant  »  que  de  traiter  dWj  &  de  féaux 
un  Eftat  Souverain  &  indépendant.  Les  Eftats,  au  lieu  d'ouvrir  la  lettre» 
la  renvoyèrent  au  Comte  »  &  lui  firent  dire  par  trois  Députés  *  qu'ils 
avoient  toujours  eftédifpofés  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  l'Empire 
êc  avec  l'Empereur  t  &  qu'ils  recevroient  toujours  avec  rcfpect  les  Amoaf- 
fadeurs  de  fa  Majefté  Impériale  >  mais  que  de  l'autre  codé  ils elt oient  obli- 
gés demaintenir  >  avecjalouue,  les  droits  de  leur  Souveraineté.  Que  l'inf- 
cription de  la  lettre  leur  faifant  juger  ,  que  l' Eftat  ne  feroit  pas  mieut 
traité  dans  le  texte,  le  Comte  feroit  bien  i  à  leur  avis  t  d'aller  lui-mefme 
trouver  l'Empereur  »  pour  informer  fon  Confeil  comment  il  leur  faut 
eucrirc»  &  pour  faire  reformer  fes  lettres:  ou  bien  qu'il  pouvoit  fe  retirer 
<hcz  l'Electeur  de  Cologne,  ou  dans  quelque  autre  lieu  voiû'n  ,  jufques 
à  ce  qu'il  en  euft  reçu  d  autres.  La  Cour  de  Vienne  lui  en  envoya  d  au- 
tres v  mais  on  y  trouva  encore  quelque  chofe  à  redire  »  de  forte  que  le 
Comte  >  qui  cft  oit  cependant  demeuré  à  la  Haye  ,  voyant  qu'on  le  vou- 
loit  chicaner ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer  de  fa  négociation  »  fe  re- 
tira »  après  un  fejour  inutile  de  fept  ou  de  huit  mois.  M.  Frta*et ,  qui  vint 
tclider  à  la  Haye  de  la  part  de  l'Empereur  en  l'an  1658.  apporta  des  let- 
tres avec  l'infcription  *  Chtrtjpmi  amtet.  Mais  outre  qu'elle  ne  portoit point 
les  termes  de  fuperiorité  ,  qui  fe  trouvent  dans  les  termes  de  Nojtrts  & 
S.  R.  Imftnt  fidelibttt  dtUEtts ,  l'Empereur  en  u  foi  t  comme  fait  le  Roy  de  Fran- 
ce. L'ignorance  de  ceux  qui  ont  la  direction  des  c  hancclcrics  cft  caufe 
des  fautes  *  que  les  Princes  font  en  ces  rencontres:  comme  l'ignorance  du 
Droit  public  en  fait  tomber  d'autres  dans  une  faute  li  criminelle*  que  de 
violer  la  feureté  publique  en  la  perfonne  d'un  Miniftre  public. 

En  l'an  1*39.  Le  P*Utm  de  SmeU*  k* ,  en  paffant  par  la  Haye*  pour  aller 
en  France  folliciter  la  liberté  du  Prince  Ctfimir ,  fît  demander  audience  aux 
Eftats  >  maison  fçavoit  auefa  Lettre  de  Cretncenc  leur  donnoit  point  le  ti- 
tre de  Celfi&  Prétf «tentes  ;  c  cft  pourquoi  ils  ne  le  voulurent  point  admettre 
à  l'audience.  Ils  fe  fouvenoient  de  quelle  façon  le  Prince  f*nus  R*dz.tvtl  les 
avoit  traités  en  l'an  1633.  Ce  Prince  eftudioit  à  Leide»  où  on  n'enfeigne 
pas  le  Droit  public  »  lorfque  le  Roy  Uladiflas  lui  donna  la  qualité  d'Am- 
baffadeur»  pour  faire  part  de  fon  Election  aux  Eftats  des  Provinces  Unies. 
L'infcription  de  fa  Lettre  de  Créance  eftoit  remplie  de  titres  d'fUnftnfli  -u,  II- 
Imftrtbms ,  M*gmficist  Generejisy  Nobtlibns  Ôcc.  dont  on  eft  fort  prodigue  en  Po- 
logne :  mais  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  marquait  la  Souveraineté  de  l'Eftat. 
X'Ambafladeur  »  en  faifant  fa  harangue  »  commença  par  Hiulbes ,  Magmfici9 
parlant  au  Prince  d'Orange  ce  aux  Eftats»  comme  s  il  euft  parlé  au  Ma- 
giftrat  d'une  ville:  en  traitant  M.  le  Prince  d'Orage mefmc , moins  honno- 
jablcmcntqu'il  n'auroit  fait  un  Palatin  de  Pologne.  En  voulant  trop  fai- 
re l'Ambafladcur  >  il  fit  voir  qu'il  ne  le  fçavoit  point  faire  du  tout  ;  ayant 
l'incivilité  de  laitier  dans  le  veftibule,  les  Députés  que  les  Eftats  lui  en- 
voyèrent »  au  lieu  de  les  accompagner  au  carofle  ,  il  fut  Obligé  de  le  ré- 
parer ,  3c  de  reconnoiftre  fon  erreur. 

Je  ne  veux,  ni  ne  puis  entrer  dans  la  difcuûlon  du  Droit  du  Roy  de  la 
.«Grande  Bretagne,  qui  fait  rcfpcacr  fon  pavillon  dans  les  Mers  Britanni- 
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ucs»  jufques  fur  les  cottes  de  France  :  ni  difputer  fi  Mt**(èl,  Vicc-»dmir£l 
Angleterre,  ponvoit  empefcheric  Vice-  Admirai  de  France,  d'arboT  et 
Je  pavillon  du  Roy  ,  ion  maiftre,  à  2a  vûë  de  Calais.  Il  le  fit  par  ordre 
de  M.  de  Sully ,  qui  alloit  paffer  en  Anglcterren  en  qualité  d'AmbaffadeuTt 
mais  Mtmjel  le  contraignit  de  l'oftcr,  ôc  de  reconnoiftre  la  Souveraineté 
de  la  Mer  au  pavillon  d'Angleterre.  On  fçait  ce  qui  cft  dû  i  un  vaifleau 
Admirai,  ou  qui  en  porte  les  marques  :  mais  on  fouftient  en  France,  que 
l'Admirai  du*  Roy  peut  poTter  les  marepes  de  h  souveraineté  de  ion 
mai  (ire  par  tout  :  &  que  comme  aujourd'hui?  que  les  forces  maritimes  da 
Roy  ne  font  pas  peu  considérables  ,  l'Admirai  de  France  ne  feroit  point 
de  difficulté  de  faluer  le  pavillon  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  fur  les 
coftc>  d'Angleterre  -,  aufli  pretendrott- il  le  réciproque  fur  celles  de  Fran- 
ce, &  égalité  d'honneur  en  pleine  mer  :  principalement  lorfqoe  les  forces 
feroient  égales.  L' AmbafTadeur  Suédois?  qui  refnfade  faluer  le  pavil- 
lon d'Angleterre  fur  la  rivière  de  Londres?  ne  l'en rendoit  pas  bien:  purs 
eue  par  là  il  n'acqueroit  point  de  droit  ni  d'avantage  au  Roy  fon  maiftre? 
«  il  apprenoitaux  Anglois  ,  qu'en  arrivant  aux  rades  &  dans  les  havres 
de  Suéde ,  ils  n'eftoient  pas  obligés  de  Saluer  le  pavillon  da  Roy  dans  fon 
Royaume mefme.  Le  Comte  dEJfex ,  AmbafTadeur  extraordinaire  d'Angle- 
terre, en  arrivant  avec  un  vaitïcau  de  emerre  au  Sond  ?  au  mois  de  May 
1670.  négligea  ou  méprifa  de  faluer  leChafteaude  Cr  on  en  bourg.  Le  Ce 
ment  Majtr  Htilç ,  qui  y  commandort  ?  voulant  faire  fou  venir  l'Anglois  de 
fon  devoir?  lui  fit  tirer  trois  coups  de  canon  a  bajle.  L'Ambaffadeur  s'en 
trouva  feandalifé  ï  mais  Utile  lui  fit  dire ,  qu'il  eftoit  obligé  de  confer- 
ver  les  droits  de  la  Souveraineté  du  Roy  ,  fon  Maiftre  •"  qui  entendojt 
qu'on  lui  rcndrft  fur  fes  coftes  le  rcfpcct ,  que  le  Roy  d'Angleterre  fefai- 
foit  rendre  fur  celles  de  fon  Royaume.  Le  Comte  n  en  eut  point  d'autre 
fatisfaction  ,  non  plus  que  te  D*c  de  S*llj  des  plaintes  qu'il  fit  à  Londres 
de  M**fel.  Les  Princes  ne  defavoîicnt  jamais  ces  actions  :  fur  tout  quand 
ils  n'en  doivent  point  craindre  les  fuites. 

Or  fi  Y  AmbafTadeur ,  qui  refufe  de  reconnoiftre  le  Souverain  ,  auquel 
on  1  envoyé,  &  de  le  faluer ,  en  arrivant  fur  fes  coftes,  manque  de  refpett  » 
que  doit  on  dire  du  Miniftre?  qui  contefte  au  Souverain  fes  qualités  &  fes 
titres,  &  qui  fe  met  en  devoir  de  les  lui  ravir  ?  On  ne  peut  nier  que  ce  ne 
foitun  outrage,  qui  peut  obliger  le  Prince  à  paffer  par  deffns  toutes  les 
confédérations,  qu'on  doit  avoir  pour  un  Miniftre  Public.  La  Republi- 
que de  Venijc  eftoit  extrêmement  offenféc  de  ce  que  le  Duc  de  Savoy* 
avoit  pris  le  titre  de  Roy  de  Chypre.  Elle  en  avoit  fait  desplaintes  par  tout, 
ëc  nearftmoins  le  Comte  de  BigUvre ,  AmbafTadeur  du  mefme  Duc  ?  ofa  bien  ^ 
faire  mettre  au  defTus  de  la  porte  de  fon  palais,  les  armes  de  fon  Maiftre» 
/car'ti/es  de  Chypre.  Le  Sénat  fit  dire  à  l'AmbarTadcur ,  que  s'il  ne  faifoit 
ofter  les  armes,  il  auroit  ledéplaifirdeles  voir  enlever  &  brifer  en  fa  pré- 
férée: de  fortc*que  l\Ambaiïadeur  aima  mieux  les  faire  ofter,  que  de  s'ex- 
pofer »  avec  le  Prince  fon  Maiftre,  a  un  affront  qu'il  n'auroit  pû  éviter  » 
ëc  qui  eftoit  irréparable. 
On  doit  auftdu  refpett  aux  Miniftre»,  8c  à  ceux  qui  font  lesplnsconfr- 
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durables  dans  l'Eftat  »  où  l'Ambafladeur  cft  employé.  Les  Ambafladeurs 
d'Angleterre  ne  voyoient  point  le  Cardinal  de  Richelieu ,  parce  qu'il  ne  leur 
cedoit  point  la  main  :  &  aufli  parce  qu'on  n'avoit  pas  pour  lui  la  conli- 
deration  que  l'on  devoir.  Au  mois  d'Aouft  1 6  3  j.  k  Vicamte  de  Studamer  Am- 
ba  (fadeur  d'Angleterre  »  eftant  preft  de  faire  Ton  entrée  à  Paris  «  l'Intro- 
ducteur demanda  au  Cardinal  »  s'il  envoyeroit  fon  carotte  au-devant  de 
lui.  LeCWi/74/dit ,  que  û  l'Ambafladeur  le  vouloit  voir  ♦  il  y  envoyeroit 
foncarofle»  &  non  aurrement.  On  le  voulut  feavoir  de  l'Agent  d'Angle- 
terre» qui  en  eftant  prefle»  dit  que  Scudamor  en  uferoit  comme  Tes  Prcde- 
cefleurs  avoient  fait  :  c'eft- à- dire  qu'il  ne  verroit  point  fon  Eminencei 
de  for  te  a^u  e  le  Carofle  du  C4r^«»*/ n'y  fut  point.  Jepuisdireavcc  certitude, 
que  le  mépris  que  l'on  avoir  pour  ce  Miniftre  en  Angleterre,  fut  une  des 
principales  caufes  du  malheur  du  Roy  »  &  des  defordr.es  du  Roiaume. 

Le  Cardinal  d'Efle ,  Protecteur  de  France ,  oui  avoit  obtenu  le  chapeau  à 
la  nomination  de  l'Empereur ,  avoit  quitté  le  parti  de  la  M  ai  fon  d  Autri- 
che ,  pour  prendre  celui  de  France.  L1 Admirant  de  Cajhlle ,  Ambafladeut  d'o- 
bcdicnccde  la  part  du  Roy  d'Erpagne  en  l'an  1646.  en  faifant  convier  les 
Cardinaux  de  lui  faire  honneur  à  fon  entrée ,  n'en  fit  point  prier  le  Cardi- 
nal d'Efle  :  &  déclara  mefme ,  qu'il  ne  le  vifiteroit  point ,  &  ne  feroit  pas 
'  arrefter  fon  carofle  *  lorfqu'il  le  rencontreroit  par  la  ville.  Cette  incivi- 
lité fut  Caufe  non  feulement  de  ce  que  les  Cardinaux  Grtmaldi ,  de  Valcncaj  Se 
Tbe»d»li ,  partifans  de  France»  n'envoyèrent  point  leurs  familles»  aude- 
vanrdclui  ;  mais  aufli  d'un  très  fafcheux  demeûé,  dont  l'Admiranr  fortit 
extrêmement  mal.  Le  Cardinal  dEfle  dit .  qu'il  ttouveroit  bien  le  moyen  de 
le  faire  rendre  le  refpeû  qui  lui  eftoit  deu  »  &  qu'il  feroit  bien  arrefter  le 
carofle  de  l'Admirant ,  quelque  part  qu'il  le  rencontrait &  afin  de  n'y  pas 
manquer  »  il  fit  venir  quantité  de  foldats  de  M  odéne  &  d'ailleurs.  L'Admi- 
rant ,  de  fon  cofté ,  fît  venir  mille  hommes  de  Naples  »  &  ne  crai^noit  point 
dédire  *  qu'il  feroit  enlever  le  Cardinal  jufques dans  fon  Palais.  Ce  bruit 
obligea  le  Pape  à  faire  venir  des  troupes  à  Rome:  &  rous  les  autres  Car- 
dinaux prenant  part  à  l'affront  que  l'onfaifoità  celui  d'Efte,  firent  dire  à 
l'Admirant  »  qu'Us  ne  recevraient  p^int  fa  vifite  :  de  forte  que  l'Ambafladeur  » 
voyant  auc  tout  le  Collège  fe  deelaroie  contre  lui ,  fut  contraint  de  s'ac- 
commoder >  de  faire  civilité  &  mefme  une  efpece  de  réparation  au  Cardin 
nald'E/he%  Les  Ambafladeurs»  qui  fe  font  des  affaires  de  cette  nature  doi- 
vent bien  prendre  leurs  raclures»  parce  que  l'intcreft  &  la  dignité  du 
Prince  foufFrent  en  ces  rencontres  »  &  qu'ils  fe  rendent  odieux  à  la  Cour 
où  ils  négocient. 

L'Empereur  Ferdinand  I.  en  envoyant  fes  Ambadeurs  à  Trente  en  l'an 

Vf  6 1.  leu  r  défendit  de  céder  la  main  à  qui  que  ce  fmfl ,  finen  aux  Légats.  CCS  Ambaf- 
fadeurs  s'eftant  un  jour  rend  us  au  logis  du  plus  ancien  Légat  »  à  deflein  de 
l'accompagner  à  l'Egli  c»  firent  entendre  qu'ils  ne  cederoient  point  au 
Cardinal  Madmcci ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  la  qualité  de  Légat  »  fuivant  le 
Commandement  exprés  porté  par  leur  inftruction.  On  leur  reprefenra» 
que  leur  inftruâion  ayant  cfté  prife  fur  celle  »  que  l'Empereur  Charles  V« 
avoit  autrefois  donnée  à  lis  Ambafladeurs,  longue  tous,  les  Cardinaux, 

qui 
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qui  cftoicnt  à  Trente  >  eftoicnt  Légats  »  ils  n'en  dévoient  peint  tirerdC 
confequence  au  préjudice  du  Cardinal  Madrucci.  Qu^ils  ne  pou  voient  pas 
ignorer  »  que  tous  les  Cardinaux  précèdent  Us  Ambajfadeurs ,  non  feulement  en  Hem 
tters ,  m*tt  far  tout  :  &  qu'on  y  pouvoit  ajoufter  »  que  tes  mefmes  Ambafla- 
deursde  Charte*  V.  avoient  cédé  au  mefme  lieu  »  aux  Cardinaux  de  7* rente  Se 
de  1aè* ,  qui  n'cftoîem  point  Légats.  Les  Ambafladeurs  de  Ferdinand  répon- 
dirent y  que  ce  n'eftoit  pas  à  eux  à  expliquer  l'intention  de  l'Empereur 
contre  les  paroles  formelles  de  leur  infime* ion  :  de  forte  qu'il  fallut  >  que 
les  Cardinaux  H>(iu  &  Sïmonettay  qui  attendoient  les  AmbaiTadeurs  dan» 
une  autre  Sale,  les  a  Ha  fient  trouver»  &  demeuraient  garands de  l'appro- 
bation ,  qu'ils  aflTeuroient  qne  l'Empereur  donneroit  à  l'honneur  *  qu'ils 
feroientau  Cardinal  Madmcd.  L'Empereur  les  avoua  :  mais  ce  procédé 
jie  doit  point  fervir  d'exemple ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  puiûe  garantir  le 
Miniftrc*  qui  agit  contre  foa  inftru&ion  i  s'il  n'eft  d'ailleurs  aûeurédc 
l'intention  du  Maiftre. 

Ces  rencontres  font  d'autant  pins  incommodes  »  qu'elles  impriment 
d'abord  une  trés-mauvaife  opinion  de  la  conduite  de  1  Ambaûadeur  d'un 
cofté  :  comme  de  l'autre  cofté  l'incivilité  qu'on  lui  fait »  le  doit  faire  don* 
ter  de  l'intention  du  Prince ,  &  du  fmecés  de  l'Ambaflade. 

U  Admirai  de  CkafhlUn  n'avoit  rien  à  négocier  à  Bruxelles ,  lorfqn'il  y  fut 
envoyé  en  l'an  tj  55.  pourvoir  jurer  l'obfervat ion  de  la  trêve,  qui  a  voit 
cfté  faite  à  Vaucellcs.  De  la  façon  qu'il  fut  receu  il  eftoit  bien  facile  de 
juger,  que  le  traité  faifoit  bien  ceffer  les  animofités  des  Princes,  mais  qu'il 
ne  les  avoit  pas  efteintes.  L'Admirai ,  qui  eftoit  Gouverneur  de  Picardie, 
&  neveu  du  Conneftable»  voulut  parotftreavcc  une  belle  fuite  ;  mais  le 
Comte  de  Bofu ,  que  1"  Empereur  Chartes  V.  envoya  au-devant  de  lui  »  pour 
l'obfervcr  plultoft  que  pour  lui  faire  honneur  *  lui  dit  d'abord  ;  que  la 
ville  de  Bruxelles  eftoit  tellement  remplie  de  monde  »  à  caufe  de  l'Aûem* 
blée  des  Eftats  de  toutes  les  Provinces  des  P aïs- bas  »  que  l'Empereur  y 
avoit  convoqués  »  qne  tout  le  train  de  l'Ambafladeur  n  y  trouverait  pas 
Je  couvert  ;  &  ainû  qu'il  feroit  bien  d'en  renvoyer  une  partie  :  comme  il 
fut  obligé  de  faire.  Lorfqu'on  le  conduisit  à  1  audience  ,  on  le  fit  paûer 
par  la  grande  SaU  du  palais*  oui  eftoit  tendue  d'une  tapifferie  »  où  on 
voyoit  représenté ,  avec  le  combat  de  Pa  vie ,  une  des  pins  grandes  difgra.- 
ces>qu  i  foient  jamais  arrivées  à  la  France.  V  Admirai  s'en  fentiffort  offenfé» 
&  les  Seigneurs  de  fa  fuite  ne  pûrent  s'empefeher  d'en  témoigner  leur  ref- 
fentiment.  11  faut  avouer  qu'après  Philippe ,  Roy  d'Efpagnc »  qui  avoit  auftî 
ligné  le  traité»  peu  de  Princes  feroient  capables  de  recevoir  1  Ambaûadeur 
d'un  grand  Monarque  d'une  manière  fi  offenfante. 

Après  la  conclusion  du  traité  de  Vcrvins  ,  le  Cardinal  de  Florence ,  qui  f 
avoit  aflifté  en  qualité  de  Légat»  en  revenant  des  frontières  de  Picardie, 

Sour  s'en  retourner  à  Rome»  témoigna  avoir  envie  de  voir  S.  Germain, 
.e  Roy  »  le  voulant  régaler»  parce  que  c'eft  oit  un  Prélat  fort  affectionné 
à  la  France  ,  commanda  qu'on  y  portaft  les  plus  beaux  meubles  de  la. 
Couronne.  Le  Gardemeubles  ne  manqua  pas  d'y  faire  porter  un  lift  Ce 
une  tâfijfèrii ,  une  la  Retire  Jeanne  de  Ndvdm '-,  MciC  dtt  KojMfitrj  IV-  dvoit 
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trtJ/s  de  fa  main  ,  comme  le  plus  riche  de  tous  les  ameublements  :  &  en 
avoit  fait  tendre  la  chambre  où  le  Légat  devoit  coucher.  Le  bonheur 
voulut »  que  le  Marqua  de  Rofny ,  qui  a  voit  ordre  de  le  faire  traiter  ,  vou- 
lant voir  fi  l'intention  du  Roy  avoit  efté  bien  fuivie,  s'apperceut  d'abord 
de  cet  ameublement»  qu'il  connoiflbit  poureftre  rcmply  d  une  infinité  de 
devifes  contre  le  Pape  &  contre  les  gens  d'Eglife.  Il  le  fit  ofter  aufli  toft,  & 
prévint  par-là  un  eftrange  fcandale.  II  y  a  quelques  années  *  qu'une  des 
plus  grandes  &  plus  puiffantes  villes  de  l'Europe,  voulant  bien  régaler  une 
Princeûe»  fit  reprefenter  à  fon  entrée  toutes  les  particularités  d  une  hor^ 
rible  tragédie»  où  le  pere  de  cette  illuftre  Dame  avoit  fait  le  principal  per- 
fonnage.  Il  faut  avoir  l'efprit  tourné  d'une  terrible  manière  »  pour  pou- 
voir croire  »  que  des  objets  fi  funeftes  puiûcnt  plaire  à  une  perfonne  que 
l'on  veut  divertir  «  &  à  qui  on  prétend  faire  honneur.  Ces  incongruités 
font  incompatibles  avec  le  fens  commun  :  mais  elles  font  fort  ordinaires/ 
à  ceux  qui  ont  plus  de  lecture  que  d'eftude ,  &  qui  ont  voyagé  comme  Jo- 
uas» dans  le  cor ps  d'une  befte.  L'Hiftoire  remarque  comme  une  trés  granw 
de  incivilité»  la  rencontre  que  le  Roy  de  Pologne  ,  Henry  de  Valois ,  eut  à 
Heidelberg.  L'Electeur  >  qui  d'ailleurs  cftoit  un  Prince  fort  civil,  5c  qui 
nepouvoit  pas  ignorer  que  le  Roy  le  venoit  voir  j  non  feulement  n'en- 
voya perfonne  au-devant  de  lui  »  mais  aufli  ne  laifla  pas  chez  lui  un  feur 
homme  qui  lui  fit  honneur ,  en  arrivant  au  Chaftcau.  La  nuit  on  lui  don- 
na une  allarme  fort  chaude»  fous  prétexte  du  feu  qui  s'eftoit  pris  dans  un 
des  appartements  :  &  l' Electeur  mefme  »  en  le  conduifant  par  les  galeries 
&  par  les  chambres  »  lui  fit  voir  &  remarquer  les  portraits  de  pluficurs 
Seigneurs,  oui  avoient  cftémaffacrés  à  la  St.  Barthélémy  }  &  entre  autres 
celui  del'Aamirar  de  Chaftillon.  Henry  avoit  efté  un  des  principaux  au- 
teurs du  meurtre  »  c'eft  pourquoi  l'Electeur  lui  en  parla  en  des  termes  »■ 
qui  fervoient  d'un  cruel  reproche  à  ceux  qui  avoient  contribué  à  la  mort 
d'un  homme  »  qui  cftoit  un  des  plus  dignes  Sujets  que  le  Roy  de  France 
euft.  Mais  l'Electeur  fe  feroit  bien  difpenfé  de  traiter  de  cette  façon  un 
Prince ,  à  qui  il  devoit  rendre  chez  lui  lerefpeft  qui  lui  cftoit  deu  :  ou  il 
ne  le  devoit  point  recevoir. 

Comines  a  raifon  de  dire ,  cm'il  n'y  a  point  de  ville  »  où  on  fafle  plusde 
civilité  aux  Ambafladeurs  qu'à  Venifc;  parce  qu'il  n'y  en  a  point ,  où  on 
les  reçoive  avec  plus  de  magnificence.  ]  y  ajoufte,  qu'il  n'y  a  point  d'Ef-*" 
fat  »  où  les  Miniftrcs  Publics  joùiflent  d'une  plus  grande  feurefe.  ï,orfque: 
Selim  II.  Empereur  des  Turs  ♦  envoya  Cuba*  Ch>ao*x  à  la  République  de 
Venifc  »  pour  lui  demander  rifle  de  Chypre  ï  c'eft- à-dire ,  pour  lui  decla-* 
rer  la  guerre  »  le  Sénat  ne  laifla  pas  de  lui  faire  civilité  :  On  te  fit  conduire 
à  l'audience  par  des  Sénateurs  >  &  on  lui  donna  la  place  la  plus  honno** 
rablcainG  que  les  autres  Miniftrcs  de  la  Porte  l'a  voient  toujours  eue. 
Un  Prince  ne  peut  faire  trop  de  civilité  à  un  Miniftre  eftranger  »  mais  il' 
peut  pécher  en  ne  lui  en  faifant  pas  afles.  line  lui  importe  pas  moins; 
de  le  faire  confiderer  dans  fes  Eftats  »  que  de  faire  rcfpectct  fon  Ambafla1-' 
deurdans  la  Cour  d'autrui.  Il  n'y  a  rien ,  où  les  Princes  qui  feconnoiflentv 
foycntplusfenfiblcs»  qu'au  traitement  qu'on  fait  à  ceux  qui  les  repre-' 
l.Fértitt  K-»  fententt- 
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fcntent.  C'eft  enquoy  les  Princes  ne  doivent  paseftre  ignorants  :  ou  s'ils 
le  font  »  il  faut  qu'ils  ayent  des  Officiers  qui  l'entendent  ;  de  peur  de  fe 
voir  réduits  à  la  nccclTité  de  faire  des  réparations  honieufes ,  ou  des  ex- 
cuses peu  honneftes.  Comme  ce  Roy  de  Pologne ,  qui  pour  exeufer  ia 
rufticité,  avec  laquelle  il  avoit  reccu  les  Ambaflfadeurs  des  Provinces  U" 
nies»  s'en  prit  à  fon  Chambclan,  qui,  à  ce  qu'il  difoit ,  le  devoit  avertir 
de  ce  qu'il  avoit  à  faire. 

J'ay  dit  cy-deflus  en  la  Seftion  18.  qu'il  n'y  a  point  de  M  ai  (Ire  des  Cérémonies  a 
Vemfe  nï  en  Hollande  :  mais  c'eft  pourtant  un  Orficicr  fort  neceflaire,  Ôc  bien 
important  ,  quand  il  eft  habile  homme.  Car  comme  il  eft  obligé  de  voir 
fouvent  les  Ambafladeurs,  tant  à  caufe  des  audiences  ôc  des  aûemblées 
publiques,  que  par  civilité  »  il  les  peut  ôc  doit  vifiter  de  temps  en  temps  : 
ôc  en  les  entretenant  »  il  ne  fe  peut  qu'il  n'en  tire  des  lumières  ,  qui  bien 
qu'incertaines  quelquefois,  ne  lainem  pas  de  le  conduire  à  de  véritables. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Civilité,  les  Turcs  mefmes»  lorfqu'ils  ont  eu  de 
grands  Princes ,  ou  d'habiles  Miniftres .  en  ont  fait  aux  Ambafladeurs  :  ôc 
ont  avoué ,  que  l'on  n'y  pouvoit  pas  manquer ,  fans  deftruire  le  Commer- 
ce, qui  n'eft  pas  moins  neceflaire  aux  Souverains  qu'aux  particuliers. 
Apres  que  Rocquendolf  y  qui  COmmandoit  les  armes  de  Ferdinand  d' Auftriche , 
euft  afliegé  Bude  fans  fuccés ,  3c  que  Soliman  fe  fuft  rendu  Maiftrede  cette 
ville,  la  Capitale  d'Hongrie,  Ferdinand  lut  envoya  demander  la  paix  par 
Nicolas  de  s  alms  &  Sigifmond  de  Leigtenfiein.  Il  y  a  voit  guerre  ouverte  entre  les 
deux  Princes  ,  mais  elle  n'empefcha  pas  ,  que  Soliman  ne  receuft  parfaite- 
ment bien  les  Ambafladeurs.  Soliman  les  fit  traiter  par  les  Bâchas  ;  &  cens  de  leur 
fuite  par  des  Sangiacs  ,  &  an  fortir  du  difner ,  il  Us  fit  condttire  par  tout  le  Camp  ;  afin 
qu'ils  le  vi  tient,  Ôc  qu'ils  en  ad  mi  raflent  l'ordre ,  la  difeipline,  la  propreté 
ôc  lcûlcncc.  Pourla  négociation  mefme,  il  leur  fit  dire  par  fonPre- 
mierVix.tr  ,  qu'il  eftoit  preft  de  faire  la  paix  ,  (1  Ferdinand  reftituoit  toutes  # 
les  Places ,  que  Louis ,  Roy  de  Hongrie ,  beau- frère  de  Ferdinand ,  avoit  pof- 
îedées.  S'il  faifoit  retirer  toutes  fes  troupes,  ôc  s'il  Je  dédommageoit  des 
frais  de  la  guerre,  en  lui  payant  pour  fes  Terres  héréditaires  d' Auftriche 
un  tribut  annuel ,  dont  ils  conviendroient  :  en  y  ajouftant ,  que  û  ces  con- 
ditions nettoient  pas  agréables  à  Ferdinand»  il  n'a  voit  qu'à  fe  refoudre  à  la 
continuation  de  la  guerre. 

Mais  devant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  civilités ,  il  faut  pofer  » 
que  celles  qui  fe  font  à  l'Ambafladcur  hors  les  actions  publiques  3c  folcm- 
nelles  ,  ne  peuvent  cftre  tirées  à  confequence ,  ni  par  fes  Succeûeurs ,  ni 
parlesautres  Miniftres  du  mefme  caractère.  Pourveu  qu'on  rende  à  l'Arn- 
ba flatteur  les  civilités  qui  lui  font  deûcs ,  il  ne  fe  doit  pas  plaindre  de  celles 
qu'on  fait  à  un  autre ,  pour  des  conuderations  particulières  ôc  perfonneL 
lcs.  La  Reine  EUfaketh  voulut  bien  faire  l'honneur  au  Marefchal  de  Biron  de 
jouer  de  l'épinettccn  fa  prefencededanfer  pour  le  divertir,  quoy  qu'elle 
ncfuft  pa$icune,&  de  l'aller  vificerchez  lui,  en  faifantarrefter  fa  littiere 
devant  le  Palais  ,  où  il  eftoit  logé.  Loas  Sforx.ej  Duc  de  Milan ,  ayant  feeu 
que  Louis  Ducd'Orleans»  avoit  furpris  Novarrc,  pendant  que  CbarlesWW. 
Cftoit  au  Roiaume  de  Naples ,  alla  voir  Hierôme  Leone  ,  Amltaffadettr  de  Vemfe , 
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chez,  Ui ,  pour  le  prier  de  reprefenter  au  Sénat  le  danger,  où  il  fe  trou  voit 
&  de  prefler  le  fecours  qu'il  demandoit.  la  Roy  lucanes  d'Angleterre  vivoit  fi 
familièrement  avec  le  Comte  de  Gondcm*r ,  Ambaf fadeur  d'Elpagnc»  que  les 
Officiers  les  plus  neccïïaires  auprès  de  fa  perfonne  ne  l'approchoient  pas 
plus  librement,  quecet  Ambalfadeur  le  faifok.  Le  feu  Roy  de  Suéde» 
Charles  Gttftave ,  fouffroit  que  t'Ambaffadcur  de  France  fift  le  compagnon 
avec  lui»  mais  il  s'en  rejoùiffoit ,  comme  d'un  perfonnage  plus  capable 
de  divertir  que  de  négocier.  Le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  d'aujour- 
d'huy  ne  dédaigne  pas  les  feftins  »  que  les  Ambaffadcurs  lui  font  ,  &  les 
Rois  du  Nord  font  quelquefois  cet  honneur  »  non  feulement  aux  Ambaf- 
fadcurs i  mais  auflî  aux  Minières  du  Second  Ordre  ;  fans  que  pour  cela 
les  autres  Ambaffadcurs,  avec  lefqucls  ils  ne  trouvent  pas  bon  de  vivre 
dans  la  mefuic  familiarité»  s'en  puiffent  offen fer.  Cela  ne  fc  fait  point  en 
Efpagne,  où  perfonne  ne  mange  à  la  table  du  Roy  :  &  ic  nepenfc  pas»  que 
Je  Roy  qui  règne  prefentement  en  France»  l'ait  jamais  fait.  Un  Prince 
Souverain  »  oui  nedonne  la  main  »  le  pas  »  ni  la  chaife  aux  Ambaffadeurs 
n'a  garde  de  leur  rendre  viute  chez  eux.  On  a  veu  Henry  I V.  Louis  XIII. 
Rois  de  France»  &  Philippe  II.  Roy  d'£fpagne»vi literies  Légats  ;  mais  ce 
fut  pour  des  confiderations  particulières,  &  cela  n'a  pas  fait  d'exemple. 
Loms  XIV.  &  PMippe  IV.  ne  l'ont  pas  fait.  Je  parle  fouvent  de  l'illuftrc 
AmbaiTade  »  que  la  France  envoya  en  Allemagne  en  l'an  1620.  Plu  lieu  rs 
Princes  viliterent  les  Ambaffadeurs  ,  &  il  y  en  eut  mefme  qui  les  prévin- 
rent. Les  Ambaffadeurs  ,  ayant  appris  que  le  Duc  de  Bavière  ne  les  vifi- 
teroit  point,  voulurent  fçavoir  du  Roy  leur  Maiftrccommcnt ils  s'y  gou- 
verneroienr.  On  leureferivit  »  qu'ils  pou  voient  faire  fonder  le  Duc  fous 
main  ,  &  que  s'ils  ne  le  trouvoient  point  difpoféà  leur  rendre  la  civilité 
qu'ils  lui  feroient ,  ils  n'y  allaûent  point  »  mais  qu'ils  lui  fi  fient  faire  exeufe. 

Autrefois,  pendant  que  toutes  les  Ambaflades  eftoient  extraordinai- 
res ,  on  défrayoit  les  Ambafiadeurs.  Pbilippes  de  Comités  dit  que  la  Répu- 
blique de  Vcnifc  fçavoit  ce  qu'elle  devoit  donner  tous  les  ans  à  l'Am- 
bafladeur  de  Milan  »  &  le  Duc  de  Milan  fçavoit  ce  qu'il  devoit  fournir 
à  l'Ambaffadcur  de  Venife:  &  que  lui-mefme  fut  défrayé  pendant  plus 
d'un  an  qu'il  y  féjourna.  Cela  fe  faifoit  par  tout  ,  &  en  quelques  en- 
droits on  défrayoit  encore  Jes  Extraordinaires  au  commencement  de  ce 
Siècle.  Le  Sénat  de  Venife  faifoit  donner  à  De»»  Franrtfo  de  Caftro  ,  Anv 
baûadeur  Extraordinaire  d'Efpagne,  deux  cens  écus  par  jour  pour  Ton 
plat  :  il  en  offrit  autant  au  Cardinal  de  Jojemfe ,  qui  y  fut  en  mefme  temps 
de  la  part  de  la  France  »  mais  il  le  refufa.  J'ay  dit  ci-devant  »  qu'en  Tan 
ï6+o.  les  Ambaffadeurs  Extraordinaires  des  Provincts  Unies  furent  dé- 
frayés en  Suéde.  Mais  depuis  que  la  plufpart  des  Ambaflades  fontdeve^- 
nués  ordinaires  >  &  que  les  extraordinaires  mclmcs  font  fouvent  de  plu- 
sieurs années  »  les  Princes  ont  jugé  à  propos  de  fe  décharger  de  cette 
dépenfc»  &  de  la  convertir  en  un  traitement  ,  qui  fait  partie  des  civili- 
tés qu'ils  font  aux  Ambaffadeurs.  Il  n'eft  d'ordinaire  que  de  trois  ou  de 
quatre  jours  au  plus,  c'eft-à-dire  »  jufques  au  jour  ou  au  lendemain  de 
la  première  audience.  Il  n'y  4  que  les  jimhaffadeiirs  qtii  fijent  traité*  en  France  9 
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i//  m  te  fint  fât  tout.  Ceux  des  Princes  d'Italie  ne  le  font  point  *  non 
plus  que  ceux  de  la  Republique  dcGcnnes.  BMift ,  l'un  des  Conducteurs 
des  Ambafladcurs  en  France  *  dit  à  S**//  ,  Ambafladeurde  ectre  Républi- 
que» que  le  Roy  ne  faifoit  traiter  que  les  Ambafladcurs  des  Couronnes: 
mais  if  n'en  s'en  expliqua  pas  bien  11  y  devoir  ajoufter,  que  le  Roy  fait 
encore  cet  honneur  aux  Republiques  de  Vcnifc&  des  Provinces  Unies  » 
veu  qu'il  l'a  fait  mcfmc  avant  que  les  civilités  euflent  cité  bien  réglées 
4  l'égard  de  celle  -  ci ,  comme  je  l'ay  remarqué  ailleurs  »  en  parlant  de  la 
réception  qui  fut  faite  à  P**  ôc  Kn*it  en  l'an  16)4.  Les  Ambafladeurs 
font  traités  »  ou  par  un  Controlleur  &  par  les  autres  Officiers  de  la  Mai- 
ion  du  Roy  ou  bien  par  prefent  ;  c'eit  à -dire,  en  envoyant  chez  eux 
une  quantité  de  viande  Ôc  de  gibier  ,  afin  qu'ils  le  faflent  accommoder 
par  leurs  domeftiques.  En  quoi  on  ne  diftingue  point  entre  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Couronnes  ôc  les  autres  >  parce  qu'on  en  ufe  tantoft  d'une 
façon  »  tantoft  d'une  autre.  Lt  Duc  de  P*ftr*n* ,  qui  vint  en  France  en  l'an 
1612.  pour  le  double  mariage,  fut  traité purfrefcnts ,  pendant  le féj ou r  qu'il 
rit  à  Paris  *  &  ne  fut  traité  par  les  Officiers  au  Roy  qu'à  Fontainebleau  » 
après  qu'il  eut  pris  congé  de  la  Cour  ,  qui  cftoit  demeurée  à  Paris.  On 
fît  bien  plu  (leurs  feftins  aux  Miniftrcs  des  Cantons  1  lorfqu'ils  vinrent 
à  Paris  pour  le  renouvellement  de  l'alliance  en  1602.  ôc  ie*-6 3.  mais  le 
Roy  ne  les  fit  point  traiter  »  en  attendant  le  jour  de  leur  audience  :  Ôc 
on  ne  leur  fit  pas  une  des  civilités  »  qu'on  a  accouftumé  de  faire  aux  Am- 
bafladcurs ,  finon  qu'on  fit  mettre  les  Gardes  fous  les  armes  »  parce  qu'on 
croyoit  devoir  faire  voir  ces  foldats  aux  Miniftrcs  d'un  Pats  qui  en  four- 
nit un  fi  bon  nombre  à  la  France.  Le  Cmr  de  Mofcovie  défraye  tous 
les  Ambafladeurs  »  depuis  le  jour  qu'ils  entrent  dans  fes  Eftats  »  jufqucs 
à  celui  qu'ils  en  fortent.  Le  Grand  Seigneur  ôc  l'Empereur  défrayent  aufli 
réciproquement  les  Ambafladeurs  qu'ils  s'envoyent  ,  ôc  les  font  traiter 
par  prefents ,  où  ils  leur  donnent  de  l'argent.  Celui  que  Sultan  Ibrahim 
<nvoya  à  Vienne  en  l'an  1665.  demanda  une  fi  horrible  quantité  de  vi- 
vres pour  lui  ôc  pour  les  gens  de  fa  fuite  *  qu'il  y  avoit  de  quoi  faire  fub- 
iifter  une  Ville  entière.  On  le  croira  facilement  quand  on  fçaura  »  que 
pour  faire  fes  faillies,  il  vouloit  qu'on  lui  fournit!  tous  les  jours  qua- 
tre livres  de  poivre,  quatre  livres  de  cloux  de  giroffle  ,  deux  livres  de 
faffran  *  foixante  livres  de  fucerc ,  quatre-vingts  livres  de  miel  >  cent  li« 
yresde  beurre,  quatre-vingts  livres  d'amandes ,  ôtc. 

Ce  n'eft  plus  qu  cn  ^cs  occafions  extraordinaires»  que  les  Princes  don* 
nent  aux  Ambafladcurs  des  repas  après  la  première  audience ,  ôc  qu'ils  les 
font  difner  avec  eux  -,  ainfi  que  je  le  ferai  voir  >  après  que  j'aurai  dit  un 
mot ,  d'une  couftumequi  n'eft  abolie  en  France  que  depuis  quelques  an- 
nées. Il  n'y  a  pas  long-temps  »  que  le  Prcvoft  des  Marchands  ôc  les  Ef- 
chevins  de  la  ville  de  Paris ,  faîfoient  un  prefent  de  flambeaux  de  cire 
blanche  ,  de  confitures  ,  de  dragées  Ôc  de  vin  aux  Ambafladeurs»  qui  y 
wenoient  pour  des  affaires  extraordinaires  ôc  importantes,  ils  firent  cet- 
te civilité  au  Lord  Haye  ,  qui  y  vint  renouveller  l'alliance  en  l'an  16 16, 
gc  aux  trois  Ambafladcurs  Angloisi  qui  y  eftoient  à  l'occalion  du  ma- 
riage 
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rlagc  du  Roy  Se  de  la  Reine  d'Angleterre  défunts.  Je  ne  trouve  point  » 
que  depuis  ce  temps-là  ces  civilités  ayent  efté  faites  à  d'autres  AmbaflTa- 
deurs  :  Se  comme  celles-  ci  ont  efté  accompagnées  de  circonftanccs  aflfés 
particulières  *  j'en  remarquerai  ici  quelques  unes. 

Ce  fut  en  l'an  i6z$.  que  le  mariage  fut  folemnifé  à  Paris  :  Se  la  Reine 
d'Angleterre  eftant  prefte  de  partir,  le  Roy  commanda  au  Prcvoft  des 
Marchands  &  aux  Efchevinsde  l'aller  falùer ,  Se  de  lui  porter,  comme 

aufli  au  Comte  de  Car li fie  Se  au  Lord  Rich  »  depuis  Comte  de  HolUnd  ,  Amblfla- 

deurs  Extraordinaires  d'Angleterre, le  prefent  ordinaire  de  la  Ville.  Ces 
Officiers  de  la  Ville,  après  avoir  falûela  Reine,  allèrent  voir  les  A  tu- 
ba (Fadeurs  à  leur  Hoftel  ,  &  furent  receus  par  eux  a»  milieu  de  la  montât.  Le 
<?omte  de  Carhjle  ,  qui  eftoit  le  premier  ,  offrit  la  main  au  Prcvoft  des 
Marchands  :  Se  ne  pouvant  l'obliger  à  palTcr  le  premier  ,  ils  entrèrent 
enfemble  dans  la  chambre,  le  Lord  Rich  les  fuivant.  En  fortant ,  les  Am- 
bafladeurs  les  conduisent  ju fours  4«  carofie ,  Se  ne  fe  retirèrent  |>oint ,  que  le 
Prcvoft  des  Marchands  <5c  les  Efchcvinsn'y  fuffent  entrés.  Quelques  jours 
après  ils  rirent  le  mcfme  prefent  au  7>mc  de  Bnl^ngam  »  qui  eftoit  arrivé  après 
le  mariage  II  les  reccut  au  milieu  de  la  Sale  *  où  ils  lui  firent  leur  ha* 
tangue,  Se  prefenrerent  les  flambeaux ,  le  vin  Se  les  confitures.  Il  les  vou- 
lut reconduire  jufques  au  caroffe,  mais  ayant  rencontré  le  D*c  de  Ne- 
mours fur  la  montée  le  Prcvoft  des  Marchands  le  pria  de  les  quitter ,  pour 
faire  compagnie  à  ce  Duc  :  comme  il  fit  après  plufieurs  paroles  fort  obli- 

feantes:  Se  après  avoir  prié  les  Lords  de  C*riijle&  Rick  de  conduire  Mcflkurs 
e  la  Ville  jufques  au  carotte. 

On  trouve  eftrangc,  que  le  Roy  d'Efpagne ,  qui  fit  de  fi  grands  hon- 
neurs au  Prince  de  Galles ,  lors  de  fon  voyage  de  Madrid ,  ne  le  fit  pas 
une  feule  fois  difner  à  fa  table-  C'cft  un  honneur  que  le  Roy  d'Efpagne 
fierait  à  perfonne.  Les  autres  Rois,  quiavoient  lacouftume  de  le  faire 
aux  Ambafladcurs ,  l'ont  abolie  chez  eux  petit  à  petit.  En  France  &  en 
Angleterre  on  ne  le  fait  plus  qu'aux  folemnités  d'un  mariage  ,  ou  d'un 
ferment  pour  l'obfcrvation  des  traités:  Se  comme  ces  ferments  ne  fe  font 
plus,  parce  que  la  ratification  y  fupplée ,  ces  feftins  ne  fe  font  plus  aufli. 
11  cft  inutile  de  repeter  ici  ce  qui  a  efté  dit  fur  ce  fujet  dans  les  Mcmoi- 
zes  ;  puifque  dans  le  Nord  mefme  on  imite  en  cela ,  Se  en  plufieurs  autres 
chofes  b  ce  qui  fe  pratique  dans  les  autres  Royaumes  Je  n'a  y  remarqué 
jufques  ici,  que  le  feul  exemple  du  Cardinal  C*r«/<r,névcudeP««/lV.  que 
flxl/ppe  II.  fit  difner  avec  lui  a  Bruxelles. 

On  loge  auffi  les  Ambafladcurs  Extraordinaires  jufques  au  jour  de  leur 
audience ,  &  en  la  plufpart  des  Royaumes  il  y  a  des  Hoftets  exprés  pour 
cela.  Autrefois , les  Eftats  des  Provinces  Unies  Ioeeoicnt  mcfme  les  Am- 
bafladeurs  Se  les  Rcfidcnts  ordinaires  des  Teftes  Couronnées  :  Se  l'Am- 
bafTadcur  de  France  a  eu  fon  Hoftel  affecté  à  la  Haye  ,  jufques  en  l'an 
1648.  En  ce  temps  là  U  Taillerie  cftant  Ambafladeur  en  Hollande  ,  en 
partie  affés  brufquement;  afin  que  la  paix  feparéc,  qui  avoit  efté  faite 
à  Munftcr,  nefuft  pas  publiée  en  fa  prefence.  Devant  que  de  partir  it 
jenvoya  les  clefs  de  fa  Maifon ,  que  fes  predccciTcurs  avoient  accouftu- 
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iné  de  faire  garder  par  celuy  qui  faifoic , les  affaires  du  Roy»  pendant 
qu'il  n'y  avoir  poinr  d'Ambaffadcur  :  &  il  fit  entendre  en  mefme  temps  , 
qu'à  l'avenir  le  commerce  ne  feroit  pas  li  grand  entre  le  Roy  &  les  Eftats» 
qu'on  ne  léfift  bien  entretenir  par  un  Miniftre  du  Second  Ordre.  Sur  quoi 
les  Eftats  refolurcnt  au  mois  de  Janvier  1649.  qu'à  l'avenir  les  Ambaffa- 
deurs  &  les  Rcfidents  des  Tcftcs  Couronnées  ne  /croient  pluslogés  aux  dé- 
pens de  l'Eftat. 

Je  viens  de  dire»  que  les  Extraordinaires  font  logés  jufques  au  jour 
de  l'audience  »  Se  cela  s'obferve  prefquc  par  tout  »  mais  non  fi  réguliè- 
rement »  que  l'on  ne  permette  quelquefois  aux  Ambaffadeurs  d'y  de- 
meurer: fur  rout  lorfqu'ilsnc  font  pas  obligés  de  faire  place  à  un  dernier 
venu.  Mefme  en  ces  rencontres  on  ne  les  peut  pas  faire  déloger  de  bon- 
ne grâce,  quoi  que  ce  foit  une  incivilité  d'y  demeurer  au  de-là  du  ter- 
me ordinaire.  Le  Comte  de  Leiceflre ,  AmbafTadeur  d'Angleterre,  eftoit  lo- 
gé à  Paris  dans  l'Hoftel  des  Extraordinaires  lorfquc  Zavmdski  >  Chambc- 
Jan  Se  Ambaffadcur  Extraordinaire  de  Pologne  »  y  arriva  en  l'an  1636. 
On  voulut  faire  déloger  le  Comte:  &  le  Cardinal  de  Richelieu  y  infifta 
d'autant  plus ,  que  l'AmbaiTadeur  d'Angleterre  ne  le  voyoit  point.  Mais 
Bcrlize  reprefenra  au  Cardinal  la  confequence  de  l'affront  qu'on  feroit 
au  Comte»  fi  on  employoit  la  force  »  pour  le  faire  déloger  :  de  y  ajoufta, 
qu'infailliblement  on  en  u feroit  de  la  mefme  manière  avec  M.  de  Sen- 
neterre  ,  Ambaflàdcur  de  France  en  Angleterre»  qui  y  eftoit  logé  aux 
dépens  du  Roy.  Le  Cardinal  y  acquiefea  :  on  logea  Zavadski  à  l'Hoftel 
de  Saint  Chaumont.  M.  Servien  *  en  arrivant  à  la  Haye  en  l'an  1647. 
trouva  l'Hoftel  des  Extraordinaires  occupé  par  des  Ambaffadeurs  Mof- 
covites.  On  fit  tout  ce  qu'on  put  pour  les  faire  déloger  »  mais  ils  n'en 
voulurent  rien  faire  :  de  forre  qu'on  fur  obligé  de  loger  Servien  ailleurs. 
Il  y  auroit  eu  de  l'injuftice  à  déloger  les  Mofcovites  >  parce  que  le  Czaar 
loge  &  défraye  tous  les  Ambaffadeurs. 

'C'eft  encore  une  civilité  neccfTaire,  que  le  Prince  fait  faire  à TAm- 
ba (fadeur  »  que  de  Je  faire  vifiter  le  jour  mefme  qu'il  arrive*  ou  bien 
le  lendemain  :  en  quoi  j'ay  dit» qu'on  fait  auflft  quelque  diftinction entre 
Jcs  AmbafTadeurs  des  Couronnes  »  où  je  comprens  ceux  de  Vcnifc  Se 
de  Hollande,  &  entre  ccuxdesautres  Princcsck  Porentatsdc  l'Europe.  On 
ne  la  faitpoint  à  ceux  des  Cantons  :  Se  puifqu'on  ne  les  fait  point  couvrir  : 
qu'on  ne  leur  donne  point  le  titre  d  Excellence,  Se  que  les  Princes  dcjlcs 
Miniftres  ne  leur  cèdent  point  la  main»  il  faut  croire  qu'on  ne  les  traite 

Î>oint  en  Ambaffadeurs.  Ces  deux  civilités  du  titre  Se  de  la  main  »  feront 
a  plus  grande  partie  de  cette  Section  »  parce  a  u'on  accorde  »  fans  difficul- 
té »  toutes  les  autres  à  ceux  qui  ont  la  qualité  d' Ambaffadeur. 

Ce  n'eft  que  depuis  la  fin  du  ficelé  précèdent  »  que  les  Ambaffadeurs  fc 

font  donner  le  titre  d'Excellence.    Louis  de  Go«z.agne  ,  Duc  de  Ncteri  ,  ayant 

cfté  envoyé  à  Rome  par  le  Roy  Henry  IV.  en  l'an  1593.  le  Pape  ne  le 
voulut  point  reconnoiftre  comme  Ambaffadcur  -,  mais  les  Miniftres  de» 
autres  Princes  »  affectionnes  à  la  France ,  ne  laiffcrcnt  pas  de  le  voir:  Se 
comme  il  eftoit  Prince  de  la  Maifon  de  Mantoùe  »  ils  ne  faifoient  point 
de  difficulté  de  lui  donner  le  titre  d'Excellence»  Les 
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Les  parti  fans  d'Efpagne  »  qui  ne  vouloient  point  que  l'Ambaffadcur  de 
cette  Couronne  fuft  inférieur  à  l'autre  en  quoy  que  ce  foit»  luy  don- 
nèrent le  mcfme  titre.  Fofarmi ,  qui  cftoit  en  ce  temps-là  Amballadeur 
en  France  de  la  part  de  la  République  de  Venife  ,  laquelle  cft  en  poffef- 
fion  d'aller  du  pair  avec  les  Couronnes,  &  de  les  fuivre  immédiatement  > 
s'avifa  de  fe  faire  traiter  d'Excellence  par  le  Sieur  de  Jacob  ,  Ambaffa- 
deur  de  Savoyc  ,  &  ne  fit  point  de  difficulté  de  luy  donner  la  mcfme 
qualité.  Le  Marquis  de  Saint  Maurice  >  fucceffeur  de  Jacob  ,  fuivit  l'e- 
xemple de  fon  predecefTeur  :  &  ces  deux  Ambaffadeurs  continuèrent  de 
fe  traiter  avec  cette  égalité*  jufques  à  ce  que  Contarini ,  fucceffeur  de 
Fofcarini  ,  refufa  de  faire  cet  honneur  à  l'Abbé  de  Mante  *  fucccffeur 
de  Saint  Maurice.  Le  prétexte  de  fon  refus -fut ,  qu'il  ne  pouvoit  don- 
ner le  titre  d  Excellence  à  un  Prélat  du  Second  Ordre  t  pendant  que  l'on 
ne  donnoit  que  celui  de  Seigneurie  Reverendtjftme  &  llluftrtjjime  aux  Cardi- 
naux. Toutefois  comme  ce  n'eftoit  qu'un  prétexte  en  effet ,  le  mefme 
Contarini  le  refufa  auffi  au  Cemte  de  Verrue ,  fucccflcur  de  l'Abbé.  Il  djfoit 
qu'il  n'avoit  garde  de  donner  au  Comte  une  qualité  qu'il  avoit  refufée 
à  fon  predcccffcur  ;  fe  mocquant  par  ce  moyen  de  l'un  «  de  l'autre  :  bien 
uc  les  Nonces  du  Pape  >  Spada,  Bichi  &  Ceua  la  lui  euffent  donnée  fans 
ihiculté.  Le  Duc  s'en  plaignit  ,  aufli  bien  que  du  tort  qu'il  difoit  que 
le  Doee  de  Venife  lui  faifoit  ,  en  refufant  à  l'infcription  de  fes  lettres  le 
titre  a'Alteffc ,  lequel  il  lui  donnoit  dans  le  texte. 

Il  y  a  toujours  eu  de  la  jaloufie  entre  cette  Republique  &  les  Ducs  de 
Savoye,  depuis  prés  de  deux  cens  ans.  Elle  cedoit  autrefois  aux  Ducs  : 
jufques  à  ce  qu'Emanuel  Philibert ,  voyant  que  l'Empereur  Charles  V.  ne  le 
protegeoit  pas  affés  puiffamment  contre  François  I.  reclama  la  protection 
du  Sénat  de  Venife ,  &  fe  fit  donner  la  qualité  de  fils  de  Saint  Marc  Or 
comme  le  fils  ne  pouvoit  pas  ,  de  bonne  grâce ,  précéder  le  perc  ,  il  cé- 
da le  rang  à  la  Republique  :  à  condition  Qu'aux  vilites  »  &  aux  autres 
cérémonies  ils  fe  traiteroient  également  à  1  égard  des  titres.  C'cft  ce  qui 
a  efté  obfervé  de  cofté  &  d'autre  ♦  jufques  au  temps  que  je  viens  de  mar- 
quer. Le  Duc  Cardinal  Emanuel  fut  tellement  offenfc  du  refus  de  Contari- 
ni ,  qu'il  ne  le  voulut  point  voir  lorfau'il  paffa  par  la  Savoye  ,  en  reve- 
nant de  fon  Ambaffade  de  France  :  et  défendit  qu'on  lui  fift  les  civili- 
tés ,  qu'il  avoit  accouftumé  de  faire  rendre  aux  Ambafladeurs  de  Ve- 
nife ,  lorfqu'ils  paflbient  par  fes  Eftats.  Les  animofités  allèrent  mcfme 
fi  loin  >  qu'en  l'an  i6$i.  il  fit  fortir  l'Ambaffadeur  de  Venife  de  fa  Cour, 
fous  prétexte  que  l'Ambaffadcur  y  faifoit  des  intrigues  contre  fon  fervi- 
ce  :  mais  cette  inimitié  cft  devenue  comme  irréconciliable  depuis  que  le 
Duc  a  pris  la  qualité  de  Roy  de  Chypre ,  &  qu'il  l'a  difputée  à  la  Ré- 
publique* qui poffedoit ce  Royaume  lorfque  Selim  II.  le  conquit  il  y  a  en- 
viron cent  ans.  Ilfaudroit  faircune  trop  grande  &  trop  ennuyeufe  di- 
greflîon ,  pour  parler  des  droits  &  des  prétentions  de  la  Republique  3c 
du  Duc  de  Savoye  î  c'cft  pourquoi  je  n'y  toucherai  point  du  tout. 

Le  MétrtjHis  de  s*int  Maurice ,  Ambaffadcur  Plénipotentiaire  du  mcfme 
Duc  de  Savoyc  au  Congrès  de  Wcftfalic  ,  ce  voulut  pas  faire  fon  entrée 


320  L'AMBASSADEUR 
à  Munfter,  qu'il  ne  feeuft  de  quelle  façon  il  y  feroit  traité.  Devant  qu'il 
partift  de  Turin  r  la  France  avoit  fait  a  fleurer  cette  Cour  -  là  »  qu'on  ne 
le  diftingueroit  pas  d'avec  les  Miniftrcs  des  Provinces  Unies.  Le  Nonce 
lui  fit  dire  qu'il  cftoit  preft  de  lui  donner  le  titre  d  Excellence ,  pourveu 
qu'il  l'obtinft  aufli  des  AmbaiTadeurs  de  l'Empereur  &  des  Couronnes.  A 
fon  entrée*  il  n'y  eut  que  le  Nonce*  les  Ambaffadeurs  de  France  »  l'Evefque 
d'Ofnabrug,Plcnipotcntiaircdu  Collège  EleftorahlesPlcnipotentiairesde 
Bavière  &  le  Refidcnt  de  Suedcqui envoyèrent  leurs  carofles  au-devant  de 
lui.  Le  Nonce  &  les  mefmes  Miniftrcs  *  que  je  viens  de  marquer ,  le  viûte- 
ICnt  les  premiers  :  mais  le  me/me  Nonce  &  les  Amba fadeur  s  de  l'Empereur  &  d'Ef- 
fagne  refuferent  de  luj  donner  le  titre  d'Excellence  :  dont  il  témoigna  d'autant 
plus  de  rciTentiment  contre  ceux  d'Efpagne  ,  que  quelque  temps  après 
ils  en  furent  (i  prodigues  envers  ceux  ,  à  qui  1  Ambafladeur  de  Savoye 
roulut  bien  donner  la  qualité  de  rebelles  >  pendant  qu'on  traitoit  fi  in- 
dignement un  Prince  »  proche  parent  du  Roy  »  leur  Maiftrc.  Le  Nonce» 
qui  avoit  fait  tant  de  démarches  r  auroit  bien  pû  en  faire  encore  une  y 
puifquc  le*  Pape  Innocent  X.  ordonna  tfuelepe  temps  Après  ,  que  Us  Ambafadeurs  dê 
Suvtje  dr  de  Tofcane  Jèreicnt  traites  d'Excellence, 

Il  n'y  a  pas  long- temps  qu'on  eftoit  encore  fort  difficile  fur  ce  fujet. 
En  l'an  itfjo.  Pranctfcode  Caftro-  ,  Ambafladeur  Extraordinaire  d'Efpagne 
à  Veniferfit  entendre  qu'il  ne  donnerort  pas  de  l'Excellence  aux  Ambaf- 
fadeurs ordinaires  qui  y  relidoient  :  non  pas  mefmc  à  celui  d'Efpagne  : 
mars  ceux  de  France  &  d'Angleterre  lui  firent  dire  »  que  s'il  refufoit  de 
leur  donner  le  titre  qui  eftoit  deu  à  leur  caractère  >  ils  ne  le  verroient 
point.  Que  tous  les  autres  Miniftres»  &  les  Cardinaux  mefmes  ne  fai- 
sant point  de  difficulté  de  le  leur  donner*  ris  ne  fçavoient  pas  fous  quel 

Î »  retexte  t*  Ambafladeur  d'Efpagne  pou  voit  le  leur  refufer^D*»»  Franaftovou- 
ut  s'aider  de  l'exemple  du  Connecte  de  CafttlU,  qui  en  allant  quelque  temps 
auparavant  en  Angleterre,  ne  l'avoir  point  donné  aux  ordinaires  i  mais 
J>vm  Francifco  fut  enfin  contraint  de  fc  rendre,&  de  faire  comme  les  autres» 
L'Empereur ,  en  ordonnant  à  fes  Plénipotentiaire»  de  faire  à  ceux  des 
Electeurs  les  mefmes  honneurs  qu'ils  faifoient  à  l'Ambafladcur  de  Ve~ 
siifc  ,  tant  à  l'égard  de  la  première  vifite,  que  pour  l'accompagnement, 

fie  voulut  pas  d'abord  qu'on  leur  donna/Ile  titre  d  Excellence  ;  parce  qu'on  ne  le  don- 
ne point  aux  Représentants,  qui  font  de  leur  part  aux  Diètes  ;  mais  il  fc 
relafcha  aulïi  fur  cet  article,  &  le  leur  fit  donner.  D'A  vaux  &  la  Taille- 
rie ,  Ambaffadcuis  de  France  à  Venife  7  ne  refufoient  poinr  de  céder  la 
main  chez  eux  aux  AmbaiTadeurs  des  Provinces  Unies  :  &  ne  faifoient 

point  de  difficulté  de  les  accompagner  i  mais  its  ne  leur  voulaient  pas  donner  le 
titre  d'Excellence.  En  quoi  il  faut  avouer  ,  qu'il'  y  a  quelque  chofe  fi  bizar- 
re, qu'on  a  de  la  peine  à  le  comprendre.  Pendant  qu'on  marchandoit 
avec  les  Eftats  touchant  les  civilités,  qu'on  feroit  à  leurs  AmbaiTadeurs 
à  Munfter »  le  Cardinal  Max.arin  ,  qui  leur  vouloit  faire  donner  quelque 
fatisfaclion  rjugeoit  qu'on  jtouvoit  traiter  leurs  Ambajfadeurs  d' Excellence  &  ne  leur 
joint  céder  la  matn.  11  difoit  qu'à  ROttlC  Us  Cardinaux  ,  &  mefmc  les  Cardinaux 
neveux  ,  donnent  le  titre  d'Excellence,  k  tous  Us  AmbafadeitrJ ,  &  ne  cèdent  U  pla- 
te d'honneur  a  pas  un.  Eû- 
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En  l'an  164+.  Boreel  &  Ktnfwouât ,  AmbafTadeurs  des  Provinces  Unies  en 
'Angleterre  »  curent  différend  fur  ce  fujet  avec  le  Cornu  de  Htrceurt ,  Am- 
baûadeur  de  France.  Us  difent  dans  le  rapport  qu'ils  firent  de  leur  Am- 
baflade  ,  que  le  Comte  avoit  refufé  le  place  d  honneur  &  le  titre  d'Excellence. 
Le  Comte  dit ,  au  contraire ,  qu'il  ne  leur  avoit  refufé  ni  l'un  ni  l'au- 
tre, &  qu'il  n'a  voit  répondu  autre  chofe  à  ceux  qui  lui  en  avoient  par- 
lé ,  finon  qu'il  donneroit  à  la  civilité  tout  ce  qu'on  pouvoit  raifonna- 
blemcnt  deurer  de  lui  &  au-delà  j  mais  qu'il  ne  pretendoit  pas  s'obliger  par 
forme  de  contrat!  ou  de  ftipulation  :  fans  qu'il  s'en  fuit  expliqué  plus 
particulièrement.  Les  AmbafTadeurs  Hollandois  furent  ailes  a  vu  es  pour 
ne  fc  pas  commettre  avec  le  Comte  de  fitreonrt ,  qui  eftoit  plus  accoutu- 
mé de  faire  le  Prince  &  le  Capitaine  que  l' Ambafiadeur. 

En  l'an  1641.  les  Eftats  des  Provinces  Unies  envoyèrent  à  Londres 
Cette  folcmnclle  AmbaiTade  >  dont  il  cft  parlé  ailleurs.  L'AmbafTadeur 
de  Vcnife  fit  les  civilités  ordinaires  aux  AmbafTadeurs  des  Eftats  »  dés 
qu'ils  furent  arrivés  à  Londres  >  mais  on  remarque  que  leur  Secrétaire 
ne  prononçoit  jamais  le  mot  d'Excellence.  11  fuivoit  en  cela  l'exemple  de 
ceux  de  France  ,  &  particulièrement  celui  d'Avaux  &  de  la  Tuillene ,  qui 
citant  AmbafTadeurs  à  Vcnife  >  ne  donnoient  point  de  l'Excellence  à  ceux  de 
Hollande  *  ainfi  que  je  viens  de  dire. 

Cependant  on  fçait  les  conteftations»  que  les  Minières  de  l'Empe- 
reur &  du  Roy  d'Efpagne  ont  eues  fur  ce  fujet  avec  les  AmbafTadeurs  de 
Venife  mefmc.  En  l'an  1622.  Gtrolamo  Landj ,  Ambafiadeur  de  Venife  à 
Londres  »  ayant  feeu  que  le  Comte  de  SiUrt^embourg ,  Ambafiadeur  Extraor- 
dinaire de  1  Empereur,  y  eftoit  arrivé  r  l'envoya  complimenter  par  fon 
Secrétaire  :  &  lui  fit  dire*  qu'il  luîrendroit  bien-toftfcs  devoirs  en  per- 
fonne.  Mais  le  Secrétaire  remarqua  >  que  le  Comte  >  en  parlant  de  l'Am- 
bafTadeur  de  Venife  ,  ne  le  traitoit  que  Seigneurie  Illuftrijjime  ,  à  l'exemple 
du  Comte  de  Gondemar  &  du  Marquis  d'Inojofa ,  AmbafTadeurs  d'Efpagne  9  qui 
en  avoient  ufé  de  la  manière.  Landy ,  fort  ofTenfédu  procédé  du  Comte  de 
Siiartz.embourg  ,  qui  ne  l'avoit  pas  feulement  renvoyé  villter  ,  lui  en  fit  par- 
ler par  le  Maiftre  des  Cérémonies  >  aufli  bien  que  touchant  le  titre  de 
Seigneurie  Jlluftri filme.  Le  Comte  répondit  qu'itnc  pouvoit  pas  traiter  au- 
trement un  Eftat,  qui  eftoit  fi  loin  au  deftbus  de  la  dignité  de  l'Empe- 
reur fon  Maiftre.  £[*il  ne  Iny  pouvoit  donner  le  titre  d'Excellence  ,  lequel  il  fça- 

voit  que  l'AmbafTadeur  d'Efpagne  ne  lui  donnoit  point.  Que  ce  que  les 
autres  AmbafTadeurs  avoient  fait  *  ne  pouvoit  pas  faire  exemple  à  fon  é- 
gard  ;  &  que  fi  l'AmbafTadeur  de  Venue  pretenaoit  le  traiter  de  Seigneurie' 
iM*jtriJJîme ,  il  ne  lui  donneroit  que  le  titre  de  Seigneurie  fimplemcnt,  Se  qu'il 
y  f  croit  toujours  quelque  diftin&ion.  Que  Lundy  n'a  voit  pas  fujet  de  fc 

f plaindre  non  plus  de  ce  qu'il  n'avoit  point  répondu  au  compliment,  qu'il 
uî  avoit  fait  faire-,  parce  que  le  Secrétaire  lui  avoit  dit,  que  fon  Maiftre 
le  viendroit  voir  incontinent  :  &  qu'il  s'y  eftoit  attendu.  Ces  deux  Ambaf- 
fadeurs  ne  fc  virent  point,  èV  ne  fc  pouvoient  point  voir  après  cette  ren-" 
contre.  Le  Comte  de  Siiartx,cmb«urg  n'entendoit  pas  bien  la  civilité ,  ou  ne  f» 
vouloir  pas  entendre- 
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Au  tneftae  temps  que  le  Comte  traitoit  d'une  manière  fi  offenfante  Gin- 
Ume  L**dy  à  Londres  *  le  Comte  d'Ognate ,  Ambafladeur  d'Efpagnc*  ne  traita, 
pas  mieux  Pierre  Gritu  à  Vicnne»cn  refufant  de  lui  donner  le  titre  d'Excellence* 
Les  Efpagnolscft oient  fort  puiflantsen  cette  Cour-là ,  &  y  avoient  la  prin- 
cipale direction  des  affaires;  c'eft  pourquoy  l'Empereur  n'ofants'opofcr  à 
l'orgueil  du  Comte  d'Ognste ,  ne  put  empefeher  aufli  Gritti  de  s'en  plaindre  aa 
Sénat  »  qui  lui  ordonna  de  fe  retirer  *  &  de  laifler  un  Secrétaire  dans  ce 
pofte.  Creft  bien  Couvent  un  effet  du  caprice  du  Miniftre  ,  pluftoft  Que  de 
la  volonté  ou  des  ordres  du  Maiftrc  En  l'an  1624.  LeComte  Ae  Kevenhmller , 
Ambafladeur  de  l'Empereur  à  Madrid  »  ne  voulue  pas  donner  le  titre  d'Ex- 
cellence) celui  de  Venife.  Son  Predeccfîcur  l'a  voit  fait  »  &  lc  refus  du  Comte 
faillit  à  eftrc  caule  d'un  grand  fcandale  ;  parce  que  les  deux  Ambafladeurs 
fe  rencontrant  un  jour  dans  l'antichambre  du  Roy  »  où  on  ne  donneentrée 
qu'aux  Ambaflaueurs  des  Teftes  Couronnées  î  ils  fe  prirent  de  paroles  fî 
fortement  »  qu'ils  en  alloient  venir  aux  mains.  On  les  mit  d'accord  »  en  les 
difpofant  à  fe  faire  civilité  du  chapeau  lorfqu'ils  fe  rencontreroient  ?  mais 
ou  ils  ne  fe  parleroicnt  point.  Tout  cela  fut  réglé  en  l'an  1*36.  lorfquel* 
France&l'Efpagnc, ayant  déliré  que  laRepublique  travaillait  à  leur  accom- 
modement: oc  qu'elle  eut  nommé  Je*»  Pef*r*  pour  cela»  les  Miniftresde 
l'Empereur  ôc  du  Roy  d'Efpagne  promirent  »  qu'ils  traitetoient  les  Am* 
baflfadeurs  de  Venife  comme  ceux  des  Teftes  Couronnées. 

Le  Corne  Fricots  Nerlt ,  Plénipotentiaire  du  DucdeMantoûeà  Munfter». 
nretendoit  eftrc  traité  d'Excellence ,  &  l'obtint  des  Ambafladeurs  de  France 
&  deceux  des  Electeurs  :  ce  qu'il  faut  bien  remarquer.  Mais  le  Nonce  5c 
ks  Ambafladeurs  de  l'Empereur  refuferent  abfolument  de  lui  donner  ce 
titre.  C'eft  pourquoy  les  François  lui  déclarèrent ,  que  s'il  ne  l'obtenoic 
aufli  des  Miniftres  de  l'Empereur  *  ils  ne  continueroient  pas  de  le  lui  don- 
ner non  plus.  Le  Comte  *  pour  fe  maintenir  *  fit  bien  fcmblant  de  ne  plus 
voir  les  Plénipotentiaires^  l'Empereur  >  mais  il  ne  laifla  pas  d'entretenir 
fon  commerce  avec  eux  fous  main.  Sa  femme  mourut*  &  il  fe  fît  d'Eglife  * 
de  forte  que  ne  pouvant  plus  prétendre  que  le  Nonce  te  traitaft  d'Excellence, 
il  fe  contenta  du  titre  de  Seigneurie  /llmfiriffime ,  dont  le  Nonce  mefme  eftort 
obligé  de  fe  contenter. 

En  l'an  1639.  le  Betlly  de  Forhin ,  Grand' Croix  *  vint  j4mbmflade*r  Extrtor- 
eiinmre de M*lth*  en  France.  11  eftoit  François*  Lieutenant  General  des  ga- 
lères de  France,  de  neantmoins  le  Roy  lui  permit  de  fe  couvrir  »  le  Frtncm 
de  Condé  &  le  Cmrdmtl  de  Richelie*  lui  donnèrent  le  titre  d'Excellence  ,  &  le 
Prince  lui  céda  la  place  d'honneur.  On  nedoutepoint  quele  Grand  Maif- 
trc de  Malthe  ne  foit  Souverain  J  mais  on  ne  lui  fait  point  d'injuftice  » 
quand  on  dit ,  qu'il  n'eft  proprement  »  que  le  General  d'un  Ordre  de  Reli- 
gieux :  que  fa  Souveraineté  cft  enfermée  dans  la  circonférence  d'un  roc*  de 
que  toutes  fes  forces  confident  en  fix  ou  fept  galères  »  qui  au  lieu  de  taire 
la  guerre  aux  Turcs ,  ne  font  fouvent  qu'incommoder  les  particuliers  par 
leurs  déprédations*  dont  la  Republique  de  Venife  ,  ôc  avec  elle  toute  la 
Chrefticnté  n'ont  fait  qu'une  trop  fafcheufe expérience.  Je  ne  puis  m'enr- 
pefchcr  de  dire  ici ,  que  c'eft  une  chofe  affés  eftonoante  de  voir  les  Ambaf- 
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fadeurs  de  France  donner  le  titre  d'Excellence  à  un  Mini  Are ,  auquel  ceux 
de  l'Empereur  le  rerafent  :  &  le  Roy ,  qui  accorde  à  fes  Officiers  ôc  à  fes 
Sujets  »  des  honneurs  qu'il  refufe  à  de  puiflants  Princes*  dont  il  n'a  pas 
dédaigne  l'amitié  ni  1  alliance.  Ccft  ce  que  l'on  ne  peut  pas  bien  corn-, 
prendre. 

Le  Comte  Duc  d'OUvares ,  Premier  Miniftre  d'Efpagne  »  fe  faifoit  donner 
de  l'Excellence,  tant  à  caufe  du  pofte  qu'il  occupoit  ,  qu'à  caufe  de  fa  qua- 
lité de  Grand  :  &  cependant  il  avoit  accouftumé  les  Ambafladeurs  à  fouf- 
frir  ,  qu'il  ne  leur  donnait  que  le  titre  de  Seigneurie.  Mais  craignant  >  que 
Je  Marquis  d*  Rambouillet ,  qui  fut  envoyé  en  Efpagne ,  en  qualité  d'Ambaf- 
fadeur  Extraordinaire»  vers  la  fin  de  Tan  1626.  neconfentift  point  à  cette 
inégalité  «  il  lui  en  fit  parler  par  du  Partis ,  Ambaûadeur  ordinaire  de 
France.  11  fît  a  fleurer  le  Marquis  ,  que  s'il  lui  accordoit  cet  avantage ,  il 
lui  feroit  d'ailleurs  plus  de  civilité  qu'il  ne  fçauroit  ni  prétendre  ni  cfpe? 
ter.  Le  Marquis  ne  s'en  expliqua  pas  autrement  •  &  fe  contenta  de  repar- 
tir en  des  termes  généraux  *  qu  il  répond  roi  t  aux  civilités  qu'on  lui  feroit , 
de  la  manière  que  le  Comte  Duc  pourroit  délirer.  Cette  reponfe  générale» 

Îjui  ne  fignifioit  rien  *  faifant  bien  juger  que  le  Marquis  ne  cederoit  pas 
on  droit;  le  Comte  Duc  lui  fit  dire»  que  bien  que  tous  les  Grands  d'Ef- 
pagne fiflenr  difficulté  de  traiter  d'égal  avec  les  Amba  (fadeurs,  à  l'égard 
ces  titres: qu'il  fuftdu  nombre  des  Grands ,  &  qu'il  euft  ordre  exprès  de 
ne  traiter  les  Ambafladeurs  des  Couronnes  que  de  Seigneurie  ,  tellement 
qu'il  n'eftoit  pas  en  fon  pouvoir  d'y  rien  altérer  ,  il  vouloit  bien  néant- 
moins  cftablir  cet  te  égalité  entre  le  Marquis  &  lui ,  qu'ils  ne  fe  traitement  re- 
etproamement  que  de  Seigneurie.  Le  Marquis  y  acquiefça  ,  &  cela  fut  fort  ponc- 
tuellement obferve.  Le  Comte  Duc,  efperant  qu'un  excès  de  civilité  lui 
feroit  obtenir  un  avantage,  qu'il  ne  fe  pouvoit  promettre  de  fon  droit* 
alla  voir  le  Marquis  dés  qu'il  feeut  qu  il  cftoit  arrivé  à  Madrid;  faifant 
par  ce  moyen  à  rAmbafladeur  de  France  un  honneur ,  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  faire  au  Légat:  mais  il  n'y  gagna  rien. 

C'cft  far  quoi  il  y  a  bien  des  réflexions  à  faire.  Les  Princes  du  Sang  en  Fran* 
CC  ne  font  point  de  diffi  ulté  de  truster  iei  Ambmffadeurs  ,  d'Excellence  :  qnoyque  depuH 
quelque  temps  ils  w  leur  vetfill  m  point  céder  la  place  d'honneur.  Les  Cardinaux  n'eo 

font  point  non  plus ,  ni  ffi  les  Princes  Souverains  d'Italie  :  encore  que  dan» 
leur  Cour  ils  prennent  la  main  fur  eux  >  c'eft  pourquoy  je  ne  fçaisfi  le» 
Grands  d  Efpaçne  ont  raifon  de  leur  difputer  le  titre  à.  Excellence,  D'ail- 
leurs je  içais  bien  que  les  Rois  ne  donnent  pas  de  V 'Excellence  aux  Ambafla- 
deurs h  mais  je  ne  feais  pas  s'ils  peuvent  défendre  a  leur  Miniftre  de  leur 
donner  ce  titre  :&  je  nediftingue  pas  mefme  entre  le  premier  ôc  les  autres l 

f>uifque  la  confidence  lui  donne  bien  un  pouvoir  plus  grand ,  mais  elle  ne 
ui  donne  pas  une  qualité  ,  qui  lui  acquière  un  nouveau  titre.  Le  Cardi- 
nal Patron  a  toute  l'autorité,  mais  il  n'a  pas  une  qualité  plus  relevée,  & 
lie  prétend  point  d'autre  titre  que  celui  que  l'on  donne  aux  autres  Cardi- 
naux De  1  autre  cofté  l'Ambafladeur  ne  doit  pas  permettre  qu'on  lot 
refufe  le  titre  d'Excellence;  parce  qu'on  le  lui  doit  comme  au  Représentant 
d'un  Prince  Souverain.  Le  M*rqms  de  Ramvoùtilet  fe  pouvoit  aucunement 
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Satisfaire  î  parce  que  le  Premier  Miniftre ,  qui  eftoit  Duc,  &  Grand  d'Ef- 

pagne*  ncpretendoit  rien  de  lui  qu'il  ne  lui  accordait  de  fa  part  :  mais  dm 

Fdrgtt  n'y  pou  voit  confentir  >  fans  faire  tort  à  la  Grandeur  du  Roy,  fon 

Maiftrc. 

Le  Roy  d'Efpagne *  Philippe  IV-  fit  difficulté  de  donner  le  titre  de  Senntr 
à  M.  de  Baffbmpierre ,  Ambafladeur  Extraordinaire  de  France  à  Madrid  ca 
l'an  1621.  Il  difoit  quecen'eftoit  qu'un  Gentilhomme*  qui  n'avoit  point 
■la  qualité  de  Marquis  ni  de  Comte.  Mais  quand  B*ffomp*erre  n'auroitpas 
cfte  d'une  naiuance  afles  illuftre,  &  quand  mefme  à  la  Cour  de  France  il 
n'auroit  pas  tenu  rang  parmi  les  premiers  Seigneurs  du  Roiaume*  après 
les  Ducs  &  Pairs  &  les  Officiers  de  la  Couronne  *  le  Roy  d'Efpagne  ne 
pouvoit  pas  refufer  le  titre  de  Seigneur  à  fon  cara&ere  d' Ambafladeur 
Extraordinaire.  Il  eft  vray  que  le  Roy  d'Efpagne  n'a  pas  pour  les  Seigneurs 
de  fa  Cour  la  civilité  »  que  le  Roy  de  France  a  pour  ceux  de  la  tienne:  mais 
ilfaloit  distinguer  entre  le  Sujet  &  l'Etranger  :  entre  le  Particulier  &îe 
Miniftre  Public,  Philippe  revint  de  fon  premier  fentiment ,  &  receut  fi  bien 
Bafompierre ,  que  le  jour  qu'il  fit  fon  entrée  à  Madrid  >  on  ouvrit  les  prifons 
non  feulement  aux  domeftiques  des  Ambafladeurs  ordinaires  de  France 
&  de  Venife  »  qui  avoient  fait  des  violences  s  mais  auflû  à  tous  les  autres 
François. 

V Ambafladeur ,  oui  ne  donne  pas  aux  autres  le  titre  qui  leur  eft  deu , 
n'a  pas  fujet  de  fe  plaindre*  fi  on  ne  lui  donne  pas  celui  d'Excellence  En 
l'an  1603.  le  Dnc  de  Mantoiïe  cfant  allé  à  Venife,  l' Ambafladeur  d'Efpagne 
le  vifita ,  mais  au- lieu  de  lui  donner  le  titre d'Altefe ,  il  lui  donna  celui  de 
Seremté ,  comme  moins  cftimé  en  Efpagnc  *  où  on  ne  donnoit  celui  d'Alteft 
qu'au  Roy ,  devant  le  temps  de  Charles  V.  &  mefme  quelque  temps  depuis. 
Toutefois  comme  ce  titre  a  cédé  à  celui  de  Majcfté  il  y  a  Ion?  temps  >  5c 
que  les  fils  naturels  du  Roy  font  mefme  traités  d'Altejfe ,  le  Duc  voyant 
que  ce  n 'eftoit  pas  l'intention  de  l'Ambafladcur  de  lui  faire  honneur ,  il 
ne  le  traita  auflî  que  de  Seigneurie.  Le  Doge  de  Venife  fe  fent  honnorc  du 
titré  de  Sérénité  *  &  l'Electeur  de  Brandebourg  a  autrefois  fait  inftanec  à  ce 
que  le  Roy  Trés-chrefticn  le  lui  donnaft. 

Le  Bar«n  de  H*Jl*ng ,  Premier  Plénipotentiaire  de  l'Elefteur  de  Bavière, 
ne  pouvant  obtenir  le  titre  d'Excellence  des  Ambafladeurs  de  France  :3c 
eftant  neantmoins  obligé  de  négocier  avec  eux  »  ne  leur  donnoit  pas  le 
titre  &  ne  parloità  eux  qu'en  tierce  per  fon  ne  ,  à  la  mode  d'Allemagne  & 
d'Italie:  &  eux  de  leur  cofté  en  ufoient  de  la  mefme  manière  i  comme» 
M-  d'AvAuxddtt,  IA.  le  Baron  *  dit  être.  Cela  fut  réglé  depuis  à  l'égard  des  pre-s 
miers  Plénipotentiaires  des  Electeurs  :  mais  les  Ambafladeurs  des  Con-r 
ronnes  ne  donnoient  jamais  de  l'Excellence  au  fécond  *  ni  aux  autres  Am- 
bafladeurs *  &  les  Miniftres  des  Princes  d'Allemagne  ne  le  donnoient  ni 
aux  uns  ni  aux  autres  :  c'eft-à-dirc  ni  au  premier  ni  au  fécond  des  Ambaf- 
fadeurs  Electoraux, 

Ce  titre  s'eft  rendu  fi  commun  depuis  l'Aûemblée  de  Munfter ,  qu'on 
ne  le  peut  plus  refufer  i  ceux  que  le  Souverain  a  rcveftus  du  caractère 
d'Ambafladcur  :  bien  que  les  Miniftres  de  Fiance  prétendent  demeurer 
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dans  la  règle  eftablicà  Munfter,  5c  de  ne  Je  donner  qu'au  premier.  C'eft 
dont  je  parleray  cy-aprés  en  IzSeSHen  15.  II  y  a  pourtant  une  exception  à 
faire  pour  ceux,  qui  à  caufc  de  leur  naiflance»  ou  de  leur  dignité  ,  ont 
une  qualité  plus  relevée  que  celle  que  le  caractère  leur  donne.  Le  Cardinal 
Alexandre  B  cbt  eftoit  AmbaiTadeur  Plénipotentiaire  de  France  en  Iralie: 
mais  on  ne  laiflbit  pas  de  le  traiter  A'Emmcnce ,  &  on  faifoit  au  Cardinal 
des  honneurs»  que  l'on  n'auroit  point  fait  à  l'Ambafladeur  Perfonne  ne 
refufoit  de  traiter  d'Ahefe  le  Cardinal  Lantgrave  de  Hp  »  Amb  1  (fadeur  de 
l'Empereur  à  Rome.  Les  Minières  de  France  nefailoient  point  de  diffi- 
culté de  donner  le  tître  d'Altejfe  à  CEvefane  dOfnahmg ,  Plénipotentiaire  du 
Colleec  Electoral,  devant  qu'ils  euflent  ordre  de  donner  celui  d'Excellence 
aux  Plénipotentiaires  des  Electeurs  :  &  le  Duc  de  Nevers  me  (me  fut  traité 
en  cette  qualité ,  comme  Prmçe  de  la  maifon  de  M<tntonc ,  &  non  comme  Am- 
b a  (fadeur  de  France.  Le  Roy  Trés-chrcfticn ,  devant  que  d'envoyer  le  Duc 
de  Longaewlie  à  l'Aflemblée  de  Munfter»  voulut  qu'on  lui  donnait  le  wr# 
d'Ahrp  ;  tant  parce  qu'il  cftoit  en  quelque  façon  du  fang  Royal  »  citant 
defeendu  du  Cemte  de  D»n*ït .  fils  naturel  acLoms  D*c  d'Orléans  frère  de  Char- 
tes VI.  que  parce  qu'il  poffedoiten  Souveraineté  la  Terre  de  Neufchaftel  - 
en  Suiflc;mais  le  Duc  trouva  de  trés-grandes  difficultés  à  fc  le  faire  don- 
ner au  lieu  du  Congrès.  Les  Plénipotentiaires  des  Electeurs  n'en  firent 
point  du  tout  ■  par-ce  que  la  France  leur  a  voit  accordé  le  titre  d'Excellence , 
ce  qui  fut  une  grande  nouveautédans  l'Empire.  Les  Médiateurs  &  les  Am. 
bafladeurs  de  l'Empereur  refuferent  de  le  lui  donner  :  ceux  de  Suéde  mef- 
me»  jugeant  qu'il  y  alloit  de  la  dignité  de  leur  Couronne*  ne  vouloicnt 
faire  que  ce  qu'ils  voyoient  faire  aux  autres.  Le  mefme  jour  que  le  Duc 
arriva  à  Munfter  *  le  Nonce  &  l'Ambafladeur  de  Venifc  lui  tirent  faire 
compliment  par  deux  Gentilshommes  de  leur  fuite  >  mais  d'autant  qu'ils 
demandoient  à  parler  à  Moniteur  le  Duc»  fans  prononcer  le  mot  d'AU,p  , 
il  ne  les  voulut  pas  admettre}  fefaifant  exeufer  fur  la  laffituJe  qui  lui 
reftoit  des  fatigues  defon  voyage.  Tellement  que  les  Médiateurs  mefmes 
ne  le  virent  point ,  qu'après  qu'on  fut  convenu  »  que  ce  ne  feroit  pas  une 
vifite  formelle ,  ni  de  cérémonie ,  mais  qu'elle  pafletoit  pour  une  confé- 
rence d'affaires  *  où  on  ne  fe  donneroit  point  de  tître  de  part  ni  d'autre* 
&  où  on  fe  parlcroit  en  troifiéme  perfonne  »  à  la  mode  d'Italie.  Le  Comte 
de  Pcgnarande  tfanx.  arrivé  à  Munfter  quelques  jours  après»  M.  de  Longue' 
ville ,  qui  n'avoit  pas  encore  admis  devîntes  publiques,  &  qui  apprehen- 
doit  que  les  .Médiateurs  n'allaflcnt  voir  le  Comte  le  premier»  leur  fit  dire* 

Îme  bien  qu'il  ne  fuft  pas  encore  en  cftat  de  recevoir  des  vifites.  il  ne  laif- 
eroit  pas  de  voir  ceux  qui  voudroient  fe  donner  la  peine  de  venir  chez 
lui.  Les  Médiateurs  répondirent  :  qu'eux  &  les  AmbafTadcurs  de  l'Empe- 
reur avoient  déjà  fait  demander  audience  à  Pegnarande ,  qui  leur  a  voit 
donné  heure  au  lendemain  »  au  fortir  du  difncr ,  &  que  fans  cela  ils  n'au- 
roient  pas  manqué  à  lui  rendre  Ja  première  vifite  ,  comme  au  premier  venu. 
Les  Ambaûadeurs  de  France  s'en  fafchcrent  :  mais  il  n'en  fut  autre  chofe. 
Huit  jours  après»  les  Médiateurs  firent  dire  au  D*c  de  LtugMeville  ,  que  le 
Comte  leur  avoit  communiqué  fon  pouvoir  »  &  qu'ils  feroient  bien  aifes 
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de  l'efcnanger.  Celai  qui  fit  ce  meûage  ne  parla  point  d'Ahefe}  c'eft  pour* 
quoy  le  Duc  ne  le  voulut  point  voir  »  &  lui  fit  taire  réponfc  par  un  de  Tes 
domeftiques.  Le  Secrétaire  de  l'Ambaffadc  de  France  eftant  allé  en  faire 
voir  le  Nonce ,  pour  lui  porter  le  pouvoir  du  Dhc  de  LenguevMe .  &  seftant 
mis  fur  le  difeours  des  titres  ,  le  Nonce  lui  dit  »  que  lors  qu'à  l'avenir  il 
envoyeroit  un  de  Tes  Gentilshommes  au  Duc  »  il  lui  feroit  donner  le  titre 
d'Aheffe  ;  pourveu  que  l'on  n'en  tiraft  point  deconfequenec  au  préjudice 
des  Médiateurs  mcïmcs  :  comme  on  feroit  en  Italie  »  où  celui  qui  fait  don- 
ner un  titre  par  quelqu'un  de  fes  domeftiques*  fait  connoiftre  que  fon 
intention  eft  d'en  faire  autant  lui-mefme.  De  fait»  le  Gentilhomme  qui 
porta  au  Dhc  de  Longnevtlle  le  pouvoir  de  PegnârHnde ,  de  la  part  du  Nonce , 
le  trùttA  d'Altejie.  Servie* ,  qui  porta  le  mefme  pouvoir  aux  Médiateurs  »  en 
prit  occafion  de  dire  au  Nonce ,  qu'il  ne  pou  voit  pas  comprendre»  pour- 
quoy  on  faifoit  difficulté  de  faire  foi- mefme  ce  qu'on  faifoit  faire  par  un 
Gentilhomme.  Que  les  Médiateurs  avoient  toujours  dit»  qu'ils  fuivroient 
en  cela  l'exemple  des  Plénipotentiaires  de  l'Empereur»  &  que  ceux-ci 
tvoient  donné  le  titre  d'Alteft  am  Dhc  de  Longneville.  Le  NonCC  repartit  »  que 
c'eftoit  une  chofe  dont  il  ne  fatoit  plus  parler  ;  puifqu'en  offrant  au  Se- 
crétaire de  l'Ambaffade  de  France  »  de  faire  donner  au  une  le  titre  d'Ahefe 
par  fon  Gentilhomme»  il  y  avoit  ajoufté  exprefTément »  que  ce  feroit  à 
condition  qu'après  cela  on  ne  lui  demanderoit  rien  »  qu'il  ne  puft  juftifier 
par  l'exemple  du  Comte  deN*Jf*m.  Servien  dit  >  que  le  Duc  n'avoit  point  oui 
parler  de  condition  :  tellement  qu'il  falut  en  venir  à  un  éclairciflèment 
avec  le  Secrétaire  de  l'AmbaiTade.  Le  Secrétaire  »  eftant  allé  trouver  le 
Nonce,  le  fit  fouvenir  ,  qu'il  ne  lui  avoit  dit  autre  chofe  ,  finon  que  ce 
que  fon  Gentilhomme  feroit  ne  pourrait  point  faire  de  préjudice  à  fa 
perfonne  :  mais  qu'il  n'y  avoit  point  efté  parlé  de  condition  »  ni  du  Comte 
de  Najfam.  Servien  pretendoit»  que  puifque  les  Médiateurs  avoient  imité  les 
Plénipotentiaires  de  l'Empereur  »  en  ce  qu'ils  avoient  fait  donner  le  titre 
d'Aitefe  mm  Dhc  de  Longneville  par  un  Gentilhomme  »  ils  pouvoient  bien  faire 
encore  une  démarche»  veu  que  celui  des  Plénipotentiaires  de  l'Empereur» 
qui  porroit  la  parole  pour  tous  les  deux  »  lui  donnoit  la  mefme  qualité: 
mais  les  Médiateurs  demeurèrent  fermes-  Servien  ne  difoit  pas  tout.  II  n'ef* 
toit  pas  vrai ,  que  le  fécond  Plénipotentiaire  de  I  Empereur  euft  donné  le 
titre d' Altefe  **  Duc  de  Lengwvtlle ,  Iorfqu'il  avoit  ailfli  parlé  pour  le  dente  de 
Ndtjfun  ;  &  il  avoit  efté  defavoiié  à  Vienne  des  avances  qu'il  avoit  faites 
en  fon  particulier.  Le  Secrétaire  de  l'Ambaffade  de  France  s'appelloit 
Fonlanger ,  &  avoit  un  génie  admirable  pour  cette  fonction  ,  accomf  agné 
d'une  probité  .  qui  lui  avoit  acquis  l'eftimcdc  tous  les  honneftes  gens. 
C'eftoit  celui  de  tous  les  François  »  pour  lequel  le  Nonce  avoit  quelque 
affection  »  de  il  continua  de  lui  en  donner  des  marques  après  fa  promotion  : 
àc  forte  que  Boulanger ,  fe  promettant  un  grand  avantage  de  l'exaltation  de 
rabie,  il  délibéra  de  l'aller  trouver  à  Rome.  Mais  le  Pape  Alexandre  VII.  lui 
témoigna  bientoft ,  qu'en  fa  nouvelle  dignité  iln'eftoit  pas  meilleur  Fran- 
çois qu'il  avoit  efté  en  fa  Nonciature»  de  que  l'averfion  que  le  Pape  avoit 
pour  toute  la  nation»  s'eftendoit  jufques  à  fa  perfonne:  ce  qui  le  fit  de- 
meurer en  France. 
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*Ûn  ponrroit  demander  ici  *  û  Je  Roy  Très  chreftien ,  qui  a  un  plus  grand 
pouvoir  dans  fon  Roiaumc ,  que  l'Empereur  n'en  a  dans  l'Empire ,  n'a  pas 
la  mefme  faculté  que  lui  de  faire  des  Princes.  Mais  c'eft  dont  il  n'eft  pas 
ueftion.  Ce  n'eftoit  pas  l'intention  du  Roy  de  faire  le  Duc  de  Longue-util* 
rince»  en  lui  faifant  donner  le  titre  d'Altcffe  ;  mais  feulement  de  décla- 
rer que  puifque  le  Duc  eftoit  s*nv*r*in  de Ne*fch*Jlel ,  on  ne  lui  pouvoit  pas 
xefu fer  le  titre  d'AUeJfe.  De  mefme ,  le  Roy  en  ordonnant  à  fon  Ambaûadeur 
de  donner  le  mefme  titre  au  Prince  d'Orange ,  ne  le  déclara  point  Prince ,  & 
n'érigea  point  Orange  en  Principauté  ou  en  Souveraineté  ;  mais  il  ju- 
çcoit ,  que  le  Prince  eftanr  Souverain ,  il  faioit  lui  donner  le  titre  dAttejft. 
Il  cft  vray  que  cette  déclaration  ne  peut  pas  mettre  les  autres  Souverains 
dans  la  neceflîté  de  fuivre  fon  exemple  »  mais  on  ne  peut  nier  aufli  »  qu'a- 
prés  que  le  Premier  Roy  de  la  Chrétienté  a  bien  voulu  faire  cet  honneur  à 
un  Prince»  les  autres  Rois  ne  peuvent  le  lui  refufer  :  &  le  Prince  qui  le 
reçoit  »  ne  doit  pas  fouffrir  que  les  autres  le  lui  raviflent. 

J'ai  dit  ci-defliis  »  que  les  Plénipotentiaires  de  France  offrirent  de  don- 
ner de  l'Altejfe  4  tEvefyne  d'Ofnakruf ,  devant  qu'ils  eufient  ordre  de  traiter 
d'Excellence  les  Plénipotentiaires  des  Electeurs  :  &  ils  lui  donnoient  en  effet 
le  titre  de  Grâce  en  dignité fyncipâle ,  pour  exprimer  ce  qu'on  dit  en  Alleman 
JurjHiche  Gnode  OU  Bnrde  ,  ÔC  après  que  M.  de  Lenjneville  fut  arrivé  à  Munf- 
ter ,  ils  donnèrent  à  l'Evefque  le  titre  d'Altefe.  fe&itnc  devoir  dire  en  cet 
endroit ,  que  comme  en  Italie  on  ne  le  donne  pas  à  tous  les  Princes  indis- 
tinctement >  veu  que  la  Republique  de  Venife  ne  donne  que  celui  d'Excel- 
lence mm  D*e  de  Parme ,  &  qu'il  y  a  des  Maifons  >  où  on  ne  le  donne  point  aux 
puifnés  :  ainfi  en  Allemagne  on  ne  donne  point  de Dnrchlenchtegbeib ,  qui  té? 
pond  au  titre  d Altefe aux  Evcfqucs,  ni  aux  Prélats  :  ni  mefme  aux  Elec- 
teurs »  qui  ne  font  Princes  qu'à  caufe  de  leur  dignité  Ecclefiaftiquc  >  &  oui 
ne  le  font  point  de  naiflance.  On  ne  le  donne  point  non  plus  à  tous  les 
Princes  indifféremment  j  mais  il  y  en  a  »  qui  pour  n'eftre  pas  du  premier 
rang »  font  traités  de  jMrftlicbe  Gnode.  Ce  mot  de  Gnode  fignifie  proprement 
grâce  ♦  pardon  »  ou  clémence  :  mais ,  comme  le  mot  de  grâce  fignifie  aufli 
bonté  »  faveur  ou  bienveillance  »  on  s'en  fert  aufli  dans  les  pais»  où  on 
ajufte  l'exprelïion  Francoife  à  la  penfée  Allemande  *  pour  en  honnorer  les 
Princes*  qui  ne  prétendent  point  le  titre d'Altefe.  La  Reine  Marguerite  de 
Valois  dit  en  fes  Mémoires ,  qu'en  panant  au  pais  de  Liège »  pour  aller  aux 
eaux  de  Spa  *  on  y  donnoit  cette  qualité  à  l'Evefque  »  qui  eft  Prince  de 
l'Empire.  Cette  qualité  de  G*4<fceftucommunedans  la  Haute  Allemagne» 
&  particulièrement  dans  rAuftriche&  dans  les  Provinces  voiGnes  ,  qu'il 
n'y  a  point  de  Baron  ,  qui  ne  fe  la  faite  donner ,  comme  un  titre  inférieur 
4  celui  d'Excellence.  Les  Anglois  s'en  fervent  aufli  »  &  le  donnent  à  leurs 
Évefques ,  &  aux  perfonnes  de  la  première  qualité  après  celle  des  Princes  .* 
au  lieu  que  les  Efpagnols  traitent  de  lAerced ,  qui  a  la  mefme  lignification , 
les  marchands  »  les  artifans  *  &  les  perfonnes  les  plus  viles  &  les  plus  ab- 
jeftes  parmi  ta  populace.  Neantmoins  en  Hollande»  où  on  ne  connoir  le 
mot  de  Gnade  qu'en  fa  première  lignification  »  on  eft  fi  jaloux  de  la  liberté» 
dont  on  s'y  eft  formé  une  eft  range  idée»  qu'on  ne  le  peut  fourlrif  :  &  dans 
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cette  averfion  lesEftatsmcfmes  aiment  bienmieux  donner  le  tîttcd'Ajfegi, 
que  celui  de  Grâce  à  ceux  qui  fe  contcnteroicnt  fort  de  l'un  ,  fie  qui  ne 
peuvent  pas  prétendre  l'autre.  Mais  ce  n'eft  pas  là  la  feule  irrégularité 
qui  s'y  commet  à  l'égard  des  honneurs  fie  des  civilités.  On  y  croit  faire 
honneur  à  celui  à  qui  on  donne  le  tît rc.de  Uerr,  qui  ne  lignifie  en  effet  que 
Sieur  ou  Seigmur  :  &  on  prétend  traiter  avec  quelque  fuperiorité  ceux  à 
qui  on  donne  la  qualité  de  Monter ,  qui  dit  certes  quelque  chofe  de  plus 
que  Stenr  ou  Seigneur ,  qui  eft  le  titre  des  Marchands  en  Brabant.  Il  y  a  des 
filles  en  Allemagne  ,  fie  à  leur  exemple  en  Hollande ,  qui  fe  tiendroîent 
affrontées,  (i  on  les  traitoit  de  DemotfelUs  fie  fi  on  ne  les  appeloit  Fraulein , 
qui  cft  un  mot  Alleman,  qui  a  la  mefme  lignification  fie  la  mefme  étimo- 
logie.  Car  comme  en  France  on  a  formé  Dameifelle  de  Dame ,  ainfi  on  a  for- 
me en  a  llcmagne  Fraulem  de  Frau.  En  France  le  frète  du  Roy  ne  traite  fon 
aii  né  fie  fon  Souverain  que  de  Monficur ,  fie  la  première  Princeffcde  Fran- 
ce après  les  filles  du  Roy ,  &  la  plus  riche  de  l'Europe,  tait  gloire  d'en  eftre 
au  fit  la  première  Damoifelle* 

Il  y  a  bien  des  chofes  à  dire  fur  ce  fufet  ;  mais  cela  fufïït  pour  irnedi- 
|refTion.  J'y  ajoufteray  feulement,  que  bien  que  cette  différence  de  Cnadt 
fie  de  Durctoetu htegheib s'obfcrve  auffi  entre  les  Rigueurs,  ainfi  que  je  viens 
de  remarquer;  neantmoinslorfqu'on  s'aflembla  à  Munfter  »  l'Empereur 
trouva  bon  »  que  les  Plénipotentiaires  des  uns  fie  des  autres  fuflent  traités 
également  avec  ceux  de  Vcnife.  Le  Nonce  ne  voulut  jamais  donner  le  titre 

d  Alteffe  *  l'Evefre  dOfnabrug  r  mais  il  le  trait  OH  tOÛ|OUrS  de  Setgneurte  Muf- 

trijfime  r  parce  que  l'Evefquc  n'eftoit  pas  Prince  né  :  &  le  Nonce ,  qui  ne 
donnoit  le  titre  d' Alteffe  qu'à  ceux  qui  eftoient  Princes  de  naifTance ,  & 
aux  Cardinaux  Princes  >  n'avoit  garde  de  le  donner  à  l'Evefquc ,  qui  ne 
rdtoitpas. 

Comme  le  Pape»  en  donnant  le  titre  àTEminence  aux  Cardinaux ,  n'a  pû 
ai  prétendu  y  obliger  les  Couronnes,  où  la  République  de  Vcnife  a  cfté 
comprife  par  une  déclaration  particHlierc  >  ainfi  les  Ambafladeurs  »  en  fe 
faifant  donner  celui  d'Excellence  par  leurs  fcmblables ,  ou  par  leurs  infe- 
zieursr  n'ont  pû  obliger  les  Souverains  à  les  traiter  de  la  mefme  manière. 
Auffi  n'y  a-t'il  point  de  Roy,  du  moins  parmi  ceux  qui  fçavent  ce  que  c'eft 
q  u  e  des  civilités ,  qui  traite  les  Ambafladeurs  d'Excellence.  Le  Sénat  de  Vc- 
nife ne  les  traite  que  de  Seigneurie .-  fie  il  n'y  a  que  les  Eftats  Généraux  des 
Provinces  Unies»  que  jcfcachc  »  qui  traitent  les  Ambafladeurs  d'Excel- 
lence en  toutes  les  rencontres ,  de  bouche  fie  par  eferit.  L'Archiduc  Leepeld  , 
en  eferivant  du  i4.  de  May  1620.  au  Duc  d'Engemlefme ,  au  Cerne  de  Betbunê 
fie  à  Cbajleauneuf ,  Ambafladeurs  Extraordinaires  de  France  en  Allemagne  » 
donne  au  Duc  »  qui  eftoit  Prince  >  le  titre  d'Excellence ,  &  aux  deux  autres 

Celui  de  Seigneurie  Illuftrifmee.  A  fon  exemple  le  Duc  de  Bavière  défunt  ,  en 
leur  eferivant  du  16.  fie  du  20.  de  Juin  delà  mefme  année»  donne  le  titre 
é'Excellent/jftmus  au  Duc  ,  fie  aux  deux  autres  celui  d'Jtluftres.  De  mefme  le 
Duc  de  Bavière  ,  eftant  Electeur ,  fie  eferivant  aux  Ambaffadeurs  Plénipo- 
tentiaires r  qui  eftoient  de  la  part  de  la  France  à  Munfter,  du  26.d'Oao- 
fcre  i&4+«  ne  leur  donne  que  la  qualité  de  Moeurs  fie  de  von  >  la  première 
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l|gnc  fans  Civilité ,  &  en  la  fouferipeion  voftre  tr/s-afetHonn/.  Il  cft  ?I ày  que 
le  deLongnevillt  n'y  eftoit  pas  encore  ï  mais  il  femble  qu'il  y  avoit  un  peu 
d'incivilité  en  cette  manière  d'cfcrireàdes  Miniftrcs  reprefentants ,  avec- 
plein  pouvoiri  du  plus  puiflant  Roy  de  la  Chreftienté  :  qui  n'eftoient 
point  les  Sujets*  &  aont  l'amitié  lui  eftoit  fi  ncceflaire  pour  la  conferva- 
tion  de  Tes  plus  importants  interefts.  Les  Souverains  ne  partagent  leur 
dignité  qu'avec  leurs  femblables  :  mais  j'ofe  dire,  qu'il  n'y  a  nen  qui  la 
relevé  tant  que  la  civilité  qu'ils  font  aux  perfonnes ,  qui  ne  leur  doivent 
que  le  chapeau  :  &  il  n'y  a  point  de  libéralité  qui  coufte  moins,  il  cft  vrai 
que  le  Duc  &  les  deux  autres  Plénipotentiaires  de  leur  cofté  ,  en  uferent 
bien  cavalièrement  dans  l'infcription  de  leurs  lettres,  à  Menfienr  ,  Monfieur 

le  Duc  de  Bavière»  &  en  la  foufcription  vos  bien  humbles  ferviteurs.  D'Avanx  & 

Servi  n>  en  eferivant  une  lettre  circulaire  aux  Princes  d'Allemagne,  le  20.' 
de  Janvier  1645.  les  traitent  de  Sereni fîmes  &  d'Altefes  :  mais  en  la  fouferip- 
tion,  prefis  à  jfèrvir  voftre  Altefe.  Le  Duc  d'Angoulefme ,  au  contraire ,  bien  que 
Prince  de  naiffanec,  en  eferivant,  avec  fes  Collègues,  au  Comte  de  H  an  ah  r 

ligne  voftre  trés-afelhonné  ferviteur* 

En  l'an  1641.  le  Roy  d'Efpagne  fit  offrir  la  charge  de  General  de  la  Mer 
au  Prince  CW/w  de  Medicis ,  frère  du  Grand- Dmc de  Toftane,  vacante  par  la? 
mort  de  D»m  Carlos,  frère  du  Roy  rmaisle  Grand-Duc  ne  voulut  point,  que 
fon  frere  l'accepta  ft ,  fi  on  ne  la  lui  donnok  avec  tous  les  avantages ,  que 
l'on  avoit  accordés  au  Prince  Philibert  de  Savoje.  Il  ftipula  entre  autres  cho^ 
fes  ,  que  le  Prince  ne  feroit  pas  obligé  de  céder  chez  lui  la  mam  aux- 
Grands  d'Efpagne  :  quand  mefme  ils  auroient  la  qualité  de  Viceroy  oir 
d' Ambafladcur  :  «Se  on  lui  promit  tout  cela.  Le  Grand-Duc  oublia  de  ftipuw 
1er  en  mefme  temps ,  que  le  Roy  obligeroit  les  Grands  d'Efpagne  à  aller" 
▼ifiter  le  Prince  -,  parce  que  fans  cela  il  y  avoit  apparence  ,  qu'ils  n'en  fe-< 
roientrien  i  puifqu'ils  refufent  de  donner  de  l'Altejfè  aux  Princes  puifnés» 
de  la  M aifon  de  Savoye,  qui  précèdent  ceux  de  Tofcane  ;  &  qu'ils  ne  l'one 
donné  à  Dom  Jean  d'Auftrteh» ,  qu'à  condition  qu'il  leur  donnoroit  le  titre 
à Excellence. 

Ce  n'eft  que  depuis  querques  années,  que  les  Miniftrcs  de  la  Cour  de 
France ,  &  mefme  les  Secrétaires  d'Eftat ,  veulent  qu'on  leur  donne  le  titre 
d'Excellence.  C'cft  à  l'exemple  de  plufieure  autres  Cours  de  l'Europe,  par- 
mi lefquelles  celle  de  Suedcprerendqu'en  ne  le  peut  refufer  aux  Sénateurs? 
parce  qu'ils  ne  font  pas  tant  partie  du  Confeil  du  Roy ,  que  du  Sénat  du» 
Koiaume.  Les  Italiens,  IesEfpagnols  &  les  Allemans  par  lent  prefque  tou- 
jours en  troifiéme  perfonne ,  mais  les  François  ont  de  la  peine  à  sfy  aceouf" 
tumer  j  c'cft  pourquoy  ces  titres  n'y  font  pas  fort  communs.  M.  le  Prince 
Ae  Conde  ne  peut  fouffrir  qu'on  le  traite  d'AlteJfe ,  depuis  qu'on  a  proftituô 
ce  titre,  qui  n'appartient  qu'aux  Souverains,  àdes  perfonnesqui  auroient 
eu  de  la  peine  à  vérifier  les  quartiers  de  leur  Noblcflc  :  en  forte  qu'il  alloit 
eftrc  prefque  aufli  commun  que  celui  de  Sire  l'eft  à  Lion.  On  ne  parle  d'Al- 
teJfe Royale ,  que  depuis  le  premier  voyage ,  que  le  feu  Duc  d  Orléans  fit  à 
Bruxelles  en  Van  i6$i.  On  ne  le  donne  qu'aux  enfans  des  Rois:  &  le  Due 
dt  Savoye  ne  le  prend,  qu'à  eau fc des  prétentions  qu'il  a  fur  leRoiaume  do 
•  /,  Partit.  T  t  Ghy> 
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Chypres  :  mâis  affés  improprement,  si  ce  Royaumeefl  à  Jui,ileft  Roy% 
5c  s  il  ne  lui  appartient  point  ,  on  ne  le  doit  point  traiter  d' Altcffc  Royale 
non  plus. 

En  parlant  ci-deflus ,  en  la  Setlten  iS.  de  la  réception  qu'on  fait  aux 
Ambaftadeurs  Suifics  à  Paris  ,  J'ai  dit  que  Lionne  Secrétaire  d'Eftat  prit 
chez  lui  la  place  d'honneur  ,  la  main  ,  la  porte  5c  la  chaife  fur  eux  :  ce 
que  les  Minières  ne  font  point  fur  l' Ambaffadeur  du  plus  petit  Prince 
d'Italie.  Les  Ambaffadcurs  de  leur  cofté  doivent  faire  honneur  aux  Mi- 
niftrcs»  5c  à  toutes  les  perfonnesde  qualité  ,  qui  les  viûtent  de  la  part 
du  Prince.  En  l'an  i6zo.  Ic  Marefchal  de  Cadenet,  que  l'on  a  connu  depuis 
fous  la  qualité  de  D*c  &  Marefchal  de  Chaunes ,  fut  envoyé  en  Angleterre  i 
à  l'occauon  d'un  voyage  que  le  Roy  défunt  Louis  XIII.  fit  à  Calais ,  d'où 
il  croyoit  devoir  envoyer  vifiter  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne.  LeMa- 
refchal  citant  arrivé  à  Douvres  ,  le  Maiftre  des  Cérémonies  lui  amena 
vingt  carottes  5c  trois  chevaux.  Le  Lord  Hunfden  fut  au-devant  de  lui  jufqucs 
à  Cfantorbery  ,  5c  U  Comte  d'Arondtl  fut  à  Gravefcnde  ,  lui  faire  compli- 
ment de  la  part  du  Roy.  Le  Marefchal  ne  le  récent  qu'au  haut  de  l'efcalier  ,  & 
en  le  reconduifant  il  ne  l'accompagna  que  jn fanes  nu  lieu  où  il  l'avoit  recen.  Le  Com- 
te en  fut  tellement  feandafifé  ,  que  lorfqu'il  falut  partir  le  lendemain  » 
il  ne  voulut  pas  voir  le  Marefchal  chez  lui  :  5c  lui  fit  dire  >  que  la  fuite 
de  l'Ambaûadcur  rcmpliffoit  tellement  la  maifon  où  il  cftoit  logé  ,  que 
fa  perfonne  eftant  inacccffiblc ,  il  l'attendoit  dans  la  rue  ,  pour  le  con- 
duire à  la  barge.  It  l'y  attendit  en  effet  »  5c  en  arrivant  à  l'Hoftcl  de  Dan- 
nemarc,  où  l'Ambaûadcur  devoit  loger,  il  prit  congé  de  lui  au  pied  de 
l'cfcalier  :  le  laiffant  entre  les  mains  de  quelques  Gentilshommes  »  qui 
l'accompagnèrent  jufques  dans  fa  Chambre.  Ce  ne  fut  pas  tout  le  reflen- 
timent  que  le  Comte  d'Arondel  en  témoigna.  Il  s'en  plaignit  au  Roy  >  qui 
en  fit  faire  des  reproches  au  Marefchal  par  le  ControIIeur  de  fa  Mai- 
fon ,  5c  l'obligea  à  en  faire  réparation.  Le  Marefchal  difoit  ,  que  fon  in- 
difpofition  l'avoit  cmpefché  d'aller  au-devant  du  Comte  à  Gravefende» 
&  de  le  reconduire  :  mais  ce  ne  fut  qu'une  trés-mefehante  exeufe  ,  qui 
auroit  efté  un  peu  moins  mauvaife  *  s'il  1'euft  faite  au  Comte  mcfme. 
<  Cet  Ambaffadeur  cftoit  frère  du  Fa  vory  ,  5c  ce  fut  en  cette  confideration 
qu'on  lui  fit  des  honneurs  extraordinaires.  Le  Marquis  de  Buckingam  5c  les 
Comtes  de  Dorfet  5c  de  Wariuc  le  conduisent  à  l'audience ,  5c  quelques  jours 
après  le  Roy  le  fit  difner  avec  lui. 

L*  KilUuxcUrcs  de  Lomenie ,  que  l'on  a  connu  depuis  fous  la  qualité  de 
Comte  de  Brie/me»  fut  en  l'an  1624.  en  Angleterre,  comme  Ambaffadeur 
Extraordinaire  ,  pour  y  faire  ratifier  le  contrat  de  mariage  du  Prince  de 
Galles  avec  Henriette ,  fille  de  France.  Eftant  arrivé  à  Gravefende,  avec  le 
Marquis  Defliat ,  qui  cftoit  allé  au-devant  de  lui  jufques  à  Douvres ,  quoi 
qu'il  euft  la  meûne  qualité  d' Ambaffadeur  Extraordinaire,  il  y  fut  com- 
plimenté ,  au  nom  du  Roy  ,  par  le  Comte  de  Dorfet ,  qui  s'y  eftoit  rendu 
avec  une  fuite  de  vingt-cinq  Gentilshommes ,  5c  avec  un  cortège  de  vingt- 
deux  barges.  Le  Comtcen  arrivant  à  Gravefende,  fut  droit  à  1 hoftcllenc» 
OÙ  les  Ambaffadeurs  eftoicnt  logés,  ÔCfutreceu  au  pseddt  l'efcalier  dans  le  vejli- 
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\uU ,  pàr  U  Marquis  de  Roteltn  &  par  M.  de  Maffejjbeaux- frères  de  U  VilUuxeîtres  :  & 
par  les  deux  AmbuJJadeurs  an  haut  du  mtfme  ejcalier.  Ils  fe  firent  de  grandes  Civiliw 

tés  à  laportedela  Chambrcmais  enfin  le  Comte  fut  obligé  d  entrer  le  pre- 
mier. L*V$lUuxclercs  le  fuivit.  Après  lui  entra  Eduard  Herbert,  qui  avoit  cfté 
Ambaffadeuren  France»  &  le  Marquis  Deffiat  voulut  faire  l'honneur  de  la 
maifon.En  fortant»le  Comte  refu  fa  Ion  g- temps  de  prendre^  a  place  d'hon- 
neur ,  &  ne  la  prit  qu'après  de  grandes  conteftations.  Les  deux  Ambaf- 
fadeurs  le  reconduiurent  jufques  à  la  porte  de  la  maifon.  La  Vtllauxclers 
croyoit  eftre  l'homme  de  France»  qui  feeuft  le  mieux  les  Cérémonies  :  ôc 
il  faut  avouer ,  qu'après  l'ineftimable  cabinet  de  M.  le  Comte  de  Bethune  • 
on  trouvoit  chez  lui  un  aiïemblage  des  plus  beaux  mémoires  du  monde  : 
mais  il  femble  qu'en  cette  rencontre  ni  lui  ni  tous  les  autres  ne  fça  voient 
pas  bien  ce  qu  ils  faifoient.  Le  Comte  de  Derfet ,  cftant  l'homme  du  Roy 
d'Angleterre ,  la  place  d'honneur  lui  cftoit  deue  dans  le  logis  des  Ambal- 
fadeurs.  11  pouvoit  s'en  défendre  par  civilité»  mais  il  ne  pouvoit  pas  per- 
mettre qu'on  la  prift  fur  lui.  La  Villanxclercs  devoit  envoyer  fa  famille  au- 
devant  du  Comte  jufques  à  la  porte  de  la  rue ,  &  devoit  defeendre  quel- 
ques degrés ,  pour  le  recevoir  fur  la  montée.  Ce  n'eftoit  pas  à  Deffiat  a  fai- 
re l'honneur  de  la  maifon.  Au  contraire  »  bien  que  la  Villanxclercs  euft  le 

Ï>as  &  la  main  fur  lui  »  comme  le  dernier  venu  »  cela  ne  pouvoit  pas  avoir 
icu  chez  /«  Villanxclercs  mefme  »  qui  eftoit  obligé  dc  faire  honneur  chez 
Jui  à  fon  Collègue  »  qui  avoit  le  mefme  caractère  que  lui.  11  n'y  eut  que 
Herbert  ,  qui  fit  bien  dc  recevoir  la  civilité  qu'on  lui  voulut  faire.  Les 
Anglois ,  en  fortant  dc  là ,  mirent  en  délibération ,  fi  on  ne  feroit  point 
fçavoir  aux  Ambafladcurs  de  France,  qu'on  s'attendoit  à  ce  que  le  len^ 
demain  ils  rendaient  la  vifitc  au  Comte  :  &  que  s'ils  y  manquoient  »  on 
ne  les  iroit  point  prendre ,  pour  les  conduire  à  la  rivière.  Ce  fut  certes 
une  propofition  bien  impertinente  »  &  comme  telle  elle  n'eut  point  dc 
fuite. 

Berlife ,  l'un  des  Introducteurs  des  Ambafladcurs  en  France  ,  eferic 
dans  fes  Mémoires»  que  voulant  un  jour  aller  voir  de  la  part  du  Roy» 
le  Vicomte  de  Scudamor  ,  Ambafladcur  d' Angleterre  :  &  fe  trouvant  à  vingt 
pas  de  l'Hoftcllcric ,  où  le  Vicomte  cftoit  logé  ,  il  demanda  au  Sieur  Ci- 
rant »  fi  l'AmbaHadeur  ne  le  traiteroit  pas  comme  les  autres  Ambafla- 
dcurs avoient  traité  les  autres  Conducteurs  des  Ambafladcurs.  Que  Ci- 
rant lui  dit  bien ,  qu'il  n'en  faloit  pas  douter ,  &  neantmoins  qu'il  vou- 
lut bien  s'en  éclaircir  avec  M.  de  Vicy  Agent  d'Angleterre ,  devant  que 
d'entrer  s  &  que  de  Vie  lui  dit  que  Waqne,  Prcdcceûeur  de  Scudamor,  avoit 
«fié  blâme'  en  Angleterre  d'avoir  cédé  la  place  d'honneur  à  V  Introducteur.  Qu  e  fur  Ce- 
la il  avoit  dit  à  Cirant ,  que  lui  »  qui  cftoit  ancien  dans  la  charge»  ne  de- 
voit pas  commettre  celui  qui  reprefentoit  la  perfonne  du  Roy  :  que  c'e- 
ftoit  la  première  fois  qu'il  y  avoit  efté  pris  »  &  que  ce  feroit  la  derniè- 
re. Qujon  refolut  enfin  fur  le  champ  »  que  Berlife  verroit  l'AmbaxTadcur 
dans  la  Sale,  fans  s'afleoir  :  que  celui-ci  le  viendroit  conduire,  &  le  ver- 
roit monter  en  ca  roue:  ce  qui  fut  fait.  Quedepuiscctcmps-làilncvou- 
iut  plus  aller  chez  l' Ambafladcur  ,  &  quefe  Cardinal  d*  Richelieu  lui  avoit 
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dit ,  qu'il  faifoit  bien  de  conferver  la  dignité  de  la  charge.  ttAift  y  ajotf- 
fte»  qu'il  alloit  chez  l'Ambafladeur  delà  part  du  Roy  »  Se  qu'à  caufede 
cela  on  le  devoit  confîdcrer  »  &  lui  faire  honneur.  Si  on  veut  prendre 
la  peine  de  raifonner  fur  ce  que  ces  Mémoires  dirent  ,  on  fera  obligé  dé 
juger»  qu'en  cet  exemple  les  couftumes  de  France  Se  d'Angleterre  font 
différentes.  Puifque  celle-ci  trouve  mauvais  que  W*q*e  cède  la  place 
d'honneur  chez  lui ,  au  Conducteur  des  Ambaûadeurs ,  il  faut  croire  que 
les  Ambaûadeurs  ne  la  cèdent  point  au  Maiftre  des  Cérémonies  à  Lon- 
dres. Et  cela  eft  trés-certain  *  comme  il  cft  certain  aufli  »  que  les  Intro- 
ducteurs font  en  poflefiion  de  fe  la  faire  donner  en  France.  Te  l'ai  veu 
plus  d'une  fois ,  &  que  les  Ambaûadeurs  conduifoient  l'Introducteur  au 
carofle.  Mais  il  femble  qu'il  y  ait  quelque  chofe  à  redire  au  raisonne- 
ment de  M.  de  Btrlïfe  :  Se  il  y  a  d'ailleurs  tant  d'autres  chofes  à  remar- 
quer fur  ce  fujet  >  qu'il  y  en  a  qui  pour roient  douter  du  droit  des  Con- 
ducteurs *  fi  on  n'a  pas  plus  de  raifon  en  Angleterre  qu'en  France.  Btr* 
Hfe,  en  difant  qu'il  alloit  voir  l'Ambafladeur  de  la  part  du  Roy  »  dit  bien 
la  vérité  ,  mais  il  lui  donne  un  tour  qui  ne  lui  eft  pas  naturel.  Il  y  alloit 
comme  Officier  du  Roy  »  &  par  le  devoir  de  fa  charge  ;  de  forte  qu'il 
ne  pouvoit  pas  eftre  confideré  comme  un  Premier  Gentilhomme  <fe  la 
chambre  >  un  Maiftre  de  la  Garderobbe  >  ou  quelque  autre  Officier  de 
la  Maifon ,  dont  le  koy  fe  fert  pour  faire  compliment  à  l'Ambafladeur. 
Cet  Officier  ou  Seigneur  »  qui  eft  Représentant ,  eftant  une  efpecc  d'Am* 
bafladeur ,  doit  eftre  confideré  comme  l'homme  du  Roy  >  mais  jcncpcn- 
fe  pas  que  l'on  en  puifle  dire  autant  de  llntrodu&eur  *  qui  ne  fait  que  ce 
à  quoi  la  fonction  ac  fa  charge  l'oblige. 

Je  m'afleure  qu'on  aura  de  la  peine  à  ajufter  les  prétentions  de  M.  de 
Bcrlift  y  avec  celles  du  Prefident  de  Betlievre,  qui  eftant  Ambafladeur  de  Pran- 
ce  en  Hollande  »  fit  bien  plus  que  le  Vicomte  de  Scudamor.  Il  avoit  cfté  Am- 
bafladeur à  Vcnife  Se  en  Angleterre.  Il  cftoit  petit-fils  de  deux  Chance- 
liers de  France  »  il  cftoit  Prefident  au  Mortier  »  Se  il  avoit  avec  cela  un 
mérite  qui  relevoit  infiniment  ce  qu'il  y  avoit  d'illuftreen  fa  charge  Se 
en  fa  naiflance.  Ses  Predeceflcurs  dans  l'Ambaflade  *  avoient  pris  chez 
eux  la  main  Se  la  porte  fur  les  Députés  des  Eftats  qui  les  alloient  voir. 
Mais  le  rang  Se  les  titres  avoient  cfté  réglés  à  l'Aflemblée  de  Munfter  »  Se 
l'Eftat  des  Provinces  Unies  avoit  cfté  reconnu  tellement  Souverain,  que 
le  Roy  d'Efpagnc  n'avoit  pas  feulement  renoncé  à  fon  droit ,  mais  aufli 
à  fes  titres  >  c'eft  pourquoi  les  Eftats  ne  pouvant  fouffrir  qu'on  les  trai- 
tait encore  comme  les  Cantons  Suifles  »  firent  reprefenter  à  M.  de  Btllie- 
vre  les  raifons  qu'ils  avoient  de  fe  faire  rendre  chez  lui  l'honneur  qui  leur 
eftoit  deu  »  en  faifant  faire  civilité  à  leurs  Députés  ,  lorfqu'ils  l'alloient 
voir  de  leur  part.  Ils  prirent  fur  cela  plufieurs  réfolutions  très- fortes  ; 
mais  l'Ambafladeur  continua  de  leur  refufer  la  place  d'honneur  dans  fa 
maifon.  Il  difoit  qu'il  ne  le  pouvoit  faire  fans  ordre*  &  la  Cour  n'eftant 
pas  en  eftat  de  fonger  a  ces  fortes  d'affaires  ,  il  partit  de  la  Haye  ,  où  il 
ne  laifla  pas  grande  Satisfaction  de  fa  perfonne.  Il  me  femble  que  l'Am- 
bafladeur d'Angleterre  pouvoit  bien  faire  à  l'égard  d'un  Introducteur» 
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<mi  n'eftpasdes  premiers  Officiers  de  la  Maifon  du  Roy»  ce^ue  l'Am- 
4>afiadeur  de  France  faifoit  à  l'égard  des  Députes  t  qui  Talloicnt  voir  de 
Ja  part  des  Eftats  ,  Se  qui  cftoit  du  corps  de  leur  Affembléc.  Chumut ,  de 
Them ,  Defirades  6c  Pomvont  l'ont  fait  fans  conteftation. 

D'ailleurs  il  fembic  ,  qu'il  y  ait  de  l'injufticc  à  vouloir  exiger  cette 
^omplaifance  des  Ambaffadeurs  eftrangers  *  pendant  que  le  Roy  ne  veut 
•point  ■>  que  les  fiens  l'ayent  mcfmc  pour  des  Princes  imaginaires ,  corn*-, 
tnc  de  celui  de  Tarente ■.,  qui  refufa  de  vifiter  le  premier  M.  Deftradet ,  Ain- 
baf fadeur  du  Roy  de  France*  dont  le  Prince  de  Trente  eftoit  Sujet  ;  &  qui 
prétendoit  la  main  >  la  porte  &  la  charte  chez  l'Ambaffadeur  :  mais  de 
-ces  véritables  Princes,  que  l'on  a  obligé  de  céder  aux  Ambaffadeurs  tous 
les  avantages  imaginables  »  quelque  part  qu'ils  fe  rencontraffent  *  jufquet 
dans  le  palais  de  1  Ambaffadeur  mefmc.  Le  Duc  de  Gmife ,  Prince  de  la  Mai- 
fon de  Lorraine ,  &  Chef  de  la  branche  qui  avoit  pris  racine  en  France* 
«ftant  à  Rome ,  pour  tafeher  de  faire  déclarer  nul  le  mariage ,  qu'il  avoit 
contracté  avec  la  Comte  fe  de  Beffu  à  Bruxelles ,  ce  qui  avoit  fait  perdre  à 
^a  Maifon  plus  de  cent  mille  efeus  de  rente  en  bénéfices  >  fit  difficulté 
d'aller  voir  le  Msrquis  de  Fentensy  Mariieil ,  Ambaffadeur  de  France  »  parce 
•que  celui-ci  refufoit  de  lui  céder  la  main  dans  fa  maifon.  Sur  les  plain- 
tes que  l' Ambaffadeur  en  fit >  le  Roy  eferivit  au  Duc  de-Gmfe  du  27.  de 
'Juin  1644..  que  le  refus  »  que  le  Duc  faifoit  de  céder  à  l'Ambaffadeur  « 
xegardoit  fa  perfonne  Royale  t  &  donnoit  aux  eftrangers  une  trés-mau*  « 
^vaife  opinion  du  refpeft  que  Je  Duc  avoit  pour  ion  Souverain  ,  &  « 
|>OUC  la  dignité  de  fa  Couronne.  «£*'*'  l»J  erdenneit ,  de  ne  plus  différer  de  <c 
rendre  à  fin  Ambaffadeur  un  beuneur  qui  eftéit  fi  jufie  :  que  le  Prince  de  Joinville  ,  <t 
frère  aifné  du  Duc ,  l  avoir  rendu  fans  répugnance  à  l'Ambaffadeur  de  « 
France ,  qui  cftoit  en  Piémont.  Que  tout  le  monde  voyoit  aiïés ,  qu'il  « 
ne  pou  voit  point  avoir  de  compétence  avec  le  Marquis  de  Fentenay,  com-  «■ 
ne  perfonne  particulière*  mais  aufli  qu'il  ne  pouvoit  *  (ans  fcandalc? « 
continuer  fa  contestation  avec  un  Miniftre ,  qui  reprefentoit  fa  perfon  « 
•ne.  Ainû  qu'il  cfperoit ,  que  le  Duc  s'acquitteroit  de  ce  devoir  fans  « 
délai ,  &  fans  autre  regret ,  que  de  ne  l'avoir  pas  tait  piuftoft.  Le  C*r~« 
dïnal  Max.a*in  y  joignit  une  lettre  »  qui  cftoit  pour  le  moins  aufli  forte  ; 
tellement  que  le  Duc  fut  contraint  d'obéir.  Le  Prince  de  Tarente  avoit  cet 
exemple  devant  les  yeux  :  &  neantmoins  il  s'opiniaftra  à  ne  point  voir 
M.  Deftraàtt  jufques  à  ce  qu'il  fuft  obligé  de  faire  par  force  >  ce  qu'il  au- 
toit  pû  faire  de  bonne  grâce.  Sur  quoi  je  dirai  à  ce  propos  »  que  puif- 
uue  les  Ambafladeurs  traitent  de  cette  manière  les  Princes  »  les  Mini* 
-ftresdu  Second  Ordre  n'ont  pas  grand  fujet  de  te  plaindre  lorfqu'ort 
leur  fait  ou  lemeûne  honneur  »  ou  des  civilités  fort  approchantes  de 
celles  qu'ils  font  aux  Princes.  Sur  quoi  on  pourrort  bien  dire  d'autres 
■chofes  •  mais  ce  qui  fert  au  fujet  cft  »  qu'il  fcmble  qu'on  peut  douter ,  û 
i'  Ambaffadeur  qui  ne  cède  pas  la  place  d'honneur  chez  lui  a  un  Prince  t 
cft  obligé  de  la  céder  à  l'Introducteur  des  «Ambafladeurs. 

Le  LordHetlis  ,  Ambaffadeur  d'Angleterre  9  &  l'Ambaffadeur  de  Ventfe  ,  ne  veu- 
letentpaj  céder ,  en Jich  tiers ,  tuiTrinct dtQendi.  Jcnc  veux  pas  dire  qu'ils  ayent 
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ru  raifon.  Au  contraire  >  j'eftime  qu'en  France  on  doit  quelque  chofe 
aux  Princes  du  Sang.  Je  dis  quelque  chofc  ;  mais  non  tout  ce  que  le 
JLoy  leur  a  donné  depuis  peu.  Et  je  croy  mefmc  que  l'Ambafladeur  de 
,Vcnifc  avoit  d'autant  plus  de  tort  >  qu'il  ne  pouvoit  pas  ignorer  quelle 
confideration  on  a  jpour  les  Princes  du  Sang  dans  fa  Patrie  j  mais  je  le 
dis  feulement  ,  parce  qu'il  y  a  bien  plus  de  raifon  à  refufer  la  place  d'hon- 
neur au  Conducteur  >  qu'à  la  difputer  à  un  Prince  du  Sang  en  lieu  tiers. 
Le  Dmc  de  Sdvoje  ne  voulut  pas  permettre  ,  que  Priulj ,  Ambafladcur  de 
,Vcnife  »  précédait  le  Prince  Thomas  à  la  proceflion  de  la  Fefie  Dieu ,  quoi 
qu'il  permift  que  celui  d'Efpagnc  prift  cet  avantage  fur  lui.  La  Repu- 
blique qui  s'en  reûentit  >  n'auroit  pas  fouffert  »  fans  doute ,  que  le  mef- 
me  Prince  prift  dans  fa  maifon  la  place  d'honneur  fur  l'Ambafladeur. 

Les  neveux  des  Papes  ne  font  point  Princes  du  Sang  »  parce  que  la 
'Souveraineté  élective  ne  fe  communique  point  aux  parents  ;  c'eft  pour- 
quoi Ics;  Cardinaux  refuferent  de  donner  de  l'Alteffe  au  Prince  Cafmir  Car» 
dmat  de  Poietne,  Les  neveux  qui  font  Cardinaux  »  font  confideres  à  cau- 
fc  de  leur  dignité  »  ce  Thadée  Barberin  n'entra  en  compétence  avec  les  Ara- 
baûadcurs ,  qu'à  caufe  de  fa  qualité  de  Prefett  de  Rome.  M.  d'Vrfé,  Am- 
bafladeur  de  France  »  en  eferivant  au  Roy  Henry  II.  du  S.  Novembre 
ij 49.  dit  >  qu'à  l'occafion  de  l'anniverfaire  »  il  avoit  cité  convié  au  fcf- 
tin  que  le  Pape  avoit  fait  aux  Cardinaux  ce  aux  Ambafladeurs.  Que  de- 
vant que  de  fe  mettre  à  table ,  le  Maiftrc  d'Hoftel  ce  l'Evefqne  dlmela,  lui 
eft oient  venus  demander  de  la  part  du  Pape  »  en  fa  prefence  ,  s'il  preten- 
doit  précéder  en  cette  cérémonie  le  Duc  Horatie  »  néven  de  fa  Sainteté,  &  qu'il  avoit 
répondu  qu'ouy.  Qu'il  entendoit  que  Horaue-,  comme  Duc  de  Caftro» 
prift  place  après  lui  :  neantmoins  qu'il  la  lui  vouloir  bien  céder  »  non  * 
touffe  de  fa  q**tité  de  Dnc  ,  mais  farce  an' il  ail  oit  efire  gendre  dm  Roy  fou  Matfire  :  ÔC 
que  pour  faire  voir  »  que  ce  n'eftoit  qu'en  cette  conûderation  qu'il  ce* 
doit  à  Horêtio ,  il  déclatoit  qu'il  ne  céderait  nj  la  main  ny  aucun  autre  avantage  i 
Oftsviejen  frère.  Qull  avoit  prié  le  Maiftre  des  Cérémonies  de  lui  don- 
ner acte  pour  cela ,  &  qu'en  mefme  temps  il  avoit  pris  Horatie  par  la  main  * 
éc  l'avoit  fait  afleoir  au-de£fusde  lui  :  Il  y  ajoufte»  que  fen  précédé  aven  efié 
trouvé  fert  galant  ;  parce  nue  bien  loin  de  faire  préjudice  à  fen  caraSere  ,  il  aveit  fait 
eenmnfire  publiquement  ,  que  fans  l'honneur  de  l'alliance  du  Roy  ,  à  laquelle  Horati* 
frétendeit  ,  il  n'aurait  peint  cédé  à  la  qualité  de  Duc.  Que  le  Pàpe  mcfnie  ,  bien 
qu'il  ne  fuit  pas  bien  aife  de  voir  les  prétentions  de  l'Ambafladeur  ,  qui 
prenoit  rang, fur  fes  né  veux  j  nelaiffi»  pas  d'eftre  bien  aife  de  fe  voir  flat- 
ter de  refperancc  de  ce  mariage. 

l*es  Civilités*  comme  elles  ne  fout  point  du  Droit  des  Gens ,  doivent  cftre  re- 

Î;lécs  fur  la  couftume  ,  ou  félon  les  occaûons  i  mais  les  Ambafladcurs 
eront  toû jours  fagement  de  lea  eftendre ,  ou  d'y  eftrerefervés  félon  l'in- 
tention &  les  interefts  de  leurs  MaiÛres.  Chanut ,  Ambaftadeur  de  Fran- 
ce en  Suéde»  avoit  ordre  de  s'accommoder  à  la  volonté  de  la  Reine  Chrif- 
tine,  touchant  les  civilités  qu'il  pou rr oit  prétendre  du  Prince  Palatin» 
dé(igné  à  la  fucceflîon  de  la  Couronne  >  auflî  bien  que  touchant  celles 
<gue  le  Prince  déûreroit  de  lui  :  quand  on  -voulut  fçavoir  s'il  ccderoit 

la 
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la  piace  d'honneur  au  Prince  >,&  s'il  lui  donncroit  le  ûttt  d'Altejfe  Rey*le% 
Cbanut ,  dit  qu'il  feroit  tout  ce  qu'on  lui  demandèrent  :  mais  qu  il  enten- 
doit  auflï  ,  qu'on  lui  fift  les  mefmes  honneurs  ,  que  les  Princes  du  Sang 
de  France  {ont  aux  Ambafladeurs.  Le  Maiftre  des  Cérémonies  lui  dît  » 
que  le  Prince  Palatin  eftant  le  Succeûeur  préfoinptif  de  la  Couronne  , 
1  Ambafladcur  n'en  pouvoir  prétendre  d'autres  honneurs  >  que  ceux  que 
le  Duc  d'Orléans  feroit  à  un  Miniftrc  de  Ton  caractère.  Il  y  ajoufta ,  quo 
le  Prince  eftant  Succeûeur  nommé  ,  Se  ayant  cfté  déclaré  tel  par  aûe 
des  Eftats  ,  il  eftoit  quelque  chofe  déplus  que  le  Duc  cf  Orléans.  Cb*»*t 
repartit  ,  cme  Monfieur  eftoit  fils  &  frère  du  Roy ,  &  qu'en  cette  qua- 
lité il  avoit  un  avantage  que  le  Prince  Palatin  n'avoit  point.  Cette  dif- 
ficulté fut  caufe  que  Ch*n»t  refolut  de  ne  point  vifîter  le  Prince.  Mai» 
dés  la  première  ouverture  >  que  Ch*n*t  en  fit  faire  au  Prince  me  fine  ,  il 
le  trouva  tout  difpofé  à  lui  céder  la  main  ,  la  porte  Se  la  chaife.  Il  y, 
fut  conduit  par  le  Maiftre  des  Cérémonies.  Le  Prince  le  receut  à  la  por* 
tiere  du  caroûe  »  &  le  reconduifit  jufques  au  mefme  lieu.  Il  en  fit  trop. 
A  l'entrée  qu'on  fit  à  la  Reine  Chriftine  lorsqu'elle  arriva  à  Upfal  la 
veille  de  fon  Couronnement ,  le  caroûe  de  l'Ambafladeur  de  France  cé- 
da à  celui  du  Prince  Palatin  :  &  au  feftinqui  fe  fit  après  la  cérémonie  » 
l'Ambafladeur  eftoit  aflis  immédiatement  après  le  Prince  :  &  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Portugal  Se  de  Brandebourg  furent  auflï  placés  devant  les 
autres  Princes.  Cbunnt  ne  prétendoit  autre  honneur  »  que  celui  que  les 
Princes  du  Sang  de  France  font  aux  Ambafladeurs.  il  eft  vrai  ,  qu'en 
ce  temps-là  les  Princes  du  Sang  ced oient  la  main  Se  le  pas  aux  Ambafla- 
deurs >  de  non  feulement  à  ceux  des  Teftes  Couronnées  >  mais  auflï  à  ceux 
des  Republiques.  Le  Comté  de  BrûUn  marque  en  fes  Mémoires  >  qu'en  Tari 
1639.  le  feu  Primée  eh  CW/ fit  cet  honneur  au  BmIIj  de  Ferbin,  Ambafla- 
deur  de  Malthe  :  &  Umu  dit  dans  une  lettre  •  qui  fut  interceptée  il  y  « 
-  environ  dix  ans  >  que  les  Ambaûadeurs  d'Angleterre  Se  de  Venife ,  refu- 
foient  de  céder  en  lieu  tiers  à  M.  le  Prince  d'aujourd'hui  >  ainû  qu'il  a 
efté  dit  ci-devant.  Do  forte  que  Cfanwr  pou  voit  prétendre  le  mefme  avan- 
tage fur  le  Palatin .  qui  par  manière  de  dire  >  n'eftoit  Prince  du  Sang  que 
par  adoption.  En  l'an  1667.  George  d'Anbuffen  de  U  FenilUde  ,  Arcbcvtfau* 
d'Embrun  ,  eftant  Ambafladcur  à  Madrid  >  s'avifa  d'aller  vifîter  Dom  fe*m 
d'Atfkicbe  ,  frère  naturel  du  Roy ,  devant  que  d'avoir  fait  concerter  les 
civilités  qu'il  en  pouvoit  prétendre.  D*m  Jeun  ne  lui  en  fit  point  >  mais* 
prit  chez  lui  la  place  d'honneur  fur  l'Ambafladeur  :  dont  on  fut  fi  mai 
édifié  en  France  ,  qu'on  défendit  à  l'Ambafladeur  de  continuer  fes  viû- 
tes  »  fi  l'autre  ne  lui  cedoit  la  main  dans  fa  maifon  :  Se  mefme  on  ne  vou- 
lut point  fourTrir ,  que  l'Ambafladeur  cedaft  à  Dm  feen  en  lieu  tiers.  Les 
fils  naturels  font  fort  confiderés  en  Efpagne  ,  mais  il  n'y  peuvent  pas  te-, 
iiir  le  mefme  rang  que  les  Princes  du  Sang  tiennent  en  France  »  Se  néant- 
moins  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  Se  de  Vcnifc  ne  le  voulurent  point 
céder  :  Se  le  Mtrams  de  Fuentes  ,  Ambafladcur  d'Efpagnc  ,  ne  céda  point 
en  effet  au  D.tic  de  Vendime.  La  faute  de  M-  dEmbrun  eftoit  d'autant  plus 
grande,  qu'U  fit  plus  que  a*  avoit  /ait  1* Ambafiadciu  de  l'Empereur  ,  qui 
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ne  voulut  point  vifiter  Pom  Jean  chez  lui  »  à  caufe  de  Tes  prétentions.  De" 
puis  quelques  années  le  Roy  a  dénié ,  que  les  Princes  du  Sang  en  u  fa  fient 
autrement»  &  qu'ils  priflent  chez  eux  tous  les  avantages  fur  les*  Ambafla- 
deurs :  mais  comme  les  Princes  n'ont  point  de  partant  affaires  de  TEftat  ,■ 
Je  ne  penfe  pas  que  tes  Ambafladeurs»  qui  ont  fait  difficulté  de  leur  céder 
en  lieu  tiers  »  comme  Lionne  le  remarque  »  fc  tuent  pour  voir  M.  le  Prince 
chez  lui ,  afia  d'y  recevoir  un  affront.  C'cft  une  politique  raffinée  de  ceux» 
qui  voulant  éloigner  les  Princes  du  Sang  de  toutes  fortes  d'affaires  »  leur 
oftent  aufli  la  communication  qu'ils  pourroient  avoir  avec  les  Miniftres? 
étrangers. 

Les  Ducs  de  Bavière ,  de  Neubwrg ,  de  Lorraine ,  &  tout  tes  Princes  ffialie ,  jufqutr 
MM  Duc  de  Parme  inclufivement  ,  prennent  chex,  eux  l'a  main  fur  les  Ambafladeurs  dr 
franco  ,  tjuojefu'tly  en  ait  parmj  eux  qui  la  donnent  aux  Ambafladeurs  de  l'Empereur  &■ 

d'Efpatne.  Je  dis  bien  davantage.  Les  Princes  puifnés  de  la  Maifon  de  Sa- 
yoyc  la  prétendent  chez  eux ,  &  ils  le  la  font  fait  donner  en  lieu  tiers  \  ainff 
ou  il  fera  dit  ailleurs.  T'ay  parlé  ci-devant  de  la  réception ,  que  le  feu  Duc 
de Ntubourg  fit en  fan  in].a  Gafprard  de  Foftergue,  Ain  ba  (fadeur  des  Provin- 
ces Unies.  Pour  lui  taire  là  civilité  entière  ,  il  voulut  que  le  Major  de  la 

Îarnifon  allait  recevoir  l'ordre  de  1*  Ambafladeur.  A  l'heure  du  fouper  le 
)uc  alla  lui-mcfme  le  quérir  dans  fon  appartement  :  le  conduifit  dans  la 
Sale*  où  on  avoit  fervi  »  àc  le  fit  laver  en  mefme  temps  >  mais  le  Duc  prir 
la  première  place  à  fa  table.  Vofbergucta  ayant  témoigné  quelque  mécon- 
tentement, le  Duc  lui  fit  dire  ,  qu'il  n'avoit  jamais  donné  la  première 
place  aux  Minières  des  Provinces  Unies.  Qujil  avoit  traité  en  la  mefme 
manière  le  Comte  de  Grimbergue  »  que  l'Infant  lui  avoit  envoyé  >  &  que  chez 
lui  il  ne  cedoit  la  main  ni  aux  Ambafladeurs  de  la  Maifond' Au  (tricher 
ni  mefme  au  Nonce  i  &  qu'il  n'y  avoit  quelefeul  Ambafladeur  d'Efpagnc  r 
à  qui  il  filrcct  avantage.  Qujon  ne  lui  marquerait  pas  une  feule  rencon- 
tre» où  aucun  des  Electeurs  du  Rhin  1  euft  fait,  parce  qu'eftant  voifins  de- 
là France  &  de  l'Italie  r  ils  eftoient  bien  pIu9ponâuels  au  fait  des  céré- 
monies que  les  Ele&eurs  de  Saxe  frd*  Brandebourg.  Le  Due  de  Neubourg  avoit 
raifon  de  fc  faire  rendre  chez  fui  le  mefme  refpeft  que  les  Ducs  de  Mantoue  & 
de  Parme  fe  font  rendre  chez  eux  :  mais  je  ne  fçais  comment  ajufter  ce  qu'il 
dit  du  Nonce  &  de  rAmbaffadeur  d'Efpagnc,  ni  comment  il  pouvoit  réfu- 
ter au  premier  ce  qu'il  accord  oit  au  fécond.  H  n'y  a  point  d'apparence  r 
que  de  long-temps  on  voye  des  Ambafladeurs  de  France  à  Dufleldorp  ou 
a  Neubourg  :  mais  fi  dans  la  révolution  des  affaires  le  Roy  s'avifoit  d'y 
envoyer  un  Miniftrc,  il  faudrait  pour  le  moins  le  miter  d'égal  avec  celui 
d'Efpagnc  :  &  lesautres  Rois  ont  raifon  de  prétendre  lemefme  traitement. 
11  pouvoit  bien  dircauflî  ,  que  dans  les  Cours  éloignées  de  celles  de  Fran- 
ce fit  d'Italie,  on  n'y  eft  pas  fi  fcrupuleux  :  quoi  qu'en  celle  de  Berlin  plu- 
fieurs  chofcs  ayant efté  bien  mieux  réglées  ,  depuis  que  le  Varan  de  Suermy 
a  eu  la  principale  direction  des  affaires  ;  mais  l'EletUur  de  Saxe  ne  veut  rien 
altérer  en  fes  anciennes  couftwnes. 

Celui  qui  a  donné  au  public  un  extrait  de  la  négociation  »  que  feu 
1A.  Cbamtpzwit  faite  en  Suéde  &  à  Lu  bec  ,  dit  qu'on  obfervcen  Dannc- 
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DiarC  »  CJUC     £07  cé^é     main  aux  Ambajfadeurs  des  Teftes  Couronnée*  ,  ejk't  ont  ejié 

ixprejfe',»cnt  conviés  u  la  ceremome.  Que  c'cftoit  la  raifon  »  pourquoy  on  «1 
avoir  ulé  amli  à  Coppcnhaguc  avec  à' A  vaux  &  la  Taillerie  :  &  mcfme  avec 
Benk^ou.  BtnediCl  Schut ,  A mballadcur de  la  Reine  de  Suéde  »  qui  y  avoit  efte 
envoyé  pour  prefenter  une  des  Princefles  au  baptefme  :  mais  qu'il  ne  fait 
jamais  cet  honneur  à  l'Ambafladeur  ordinaire.  Il  allègue  pour  cela  les 
particularités  des  cérémonies  »  qui  furent  faites  au  mariage  du  Roy  Fré- 
déric 11.  en  l'an  157  5 •  &  il  remarque  qu'au  feftinlc  Roy  cftoit  aflis  au  haut 
bout  de  la  table,  ayant  à  fa  main  droite  Duujfay  ,  Ambafladeur  ordinaire 
de  France,  &  à  fa  gauche  Augufte  Eleùeur  de  Saxe.  Mais  il  fcmble  que-cet 
exemple  ne  peut  fervir  à  l'intention  de  l'Abbreviateur  i  veu  que  le  Roy 
citant  le  Marié,  la  prcmicrcplacelui  appartenoit  en  cette  qualité.  Jaques 
Roy  d'Angleterre  ne  fc  voulut  point  trouver  au  feftin  du  mariage  de  la 
PrincclTc  fa  fille,  parce  qu'il  vouloit  que  tout  l'honneur  de  la  journée  fuft 
pour  le  marié,  l'Electeur  Palatin.  Pour  ce  qui  eft  du  rang,  que  l'on  donna 

Cn  DannemarC  à  l'A  fibajfadeur  de  France  par  dejfus  l'Electeur  de  Saxe  ,  qui  ne  le 

devoit  pas  mefme  céder  chez  lui  à  l' A **b 'a (fadeur ,  j'avoue  que  je  n'ay  pas 
ailes  eftudié  le  Cérémonial  ,  pour  comprendre  cette  irrégularité  :  &  je 
fuis  contraint  d'avoir  mon  recours  au  principe  du  Duc  de  Neubourg  ,  qui 
dit  qu»;  dans  les  Cours  du  Nord  les  cérémonies  ne  font  pas  fi  bien  réglées , 
qu'en  celles  qui  font  voilines  de  la  France&de  l'Italie.  Au  feftin  qui  fc  fit 
en  1  an  16  3  4.  à  Coppcnhaguc,  à  l'occafion  du  mariage  du  Prince  avec  la 
jrtnctfe  de  Saxe ,  on  ht  honneur  aux  Mariés.  Le  Roy  ne  s'y  trouva  point  , 
&  les  Ambafladcurs  furent  placés  après  eux  devant  tous  les  Princes  &  de- 
vant toutes  les  Princefles.  Au  fouper  du  troiliémc  jour  les  Ambajfadeurs 

turent  la  première  place  ,  devant  les  Mari/s  :  ÔC  au  bal  que  l'on  dan  la  en  fuite  ,  le 
Roy  prit  le  auatntmerang  après  les  trois  Ambajfadeurs.  Trois  jours  après  fe  fit  le 

mariage  du  Comte  Pens  avec  une  des  filles  naturelles  du  Roy ,  où  les  Am~ 

bajfadeurs  de  l'Empereur  &  de  France  conduisent  le  M.arie"t  rfr  V  Ambaffadcur  de  Polo- 
gne ,  avec  le  Roy ,  la  h/Lan/e.  Au  caroufel ,  qui  fe  fit  le  Dimanche  fuivant ,  le 

Roy  prit  encore  place  aprc's  lei  Ambajfadeurs.  Ils  rcprcfentoient  leurs  Maiftres  » 

qu  i  avoient  efté  expreffément  conviés  au  mariage  du  Prince  :  mais  ils  n'a- 
voient  pasefté  priés  au  mariage  d'uncfille  naturclIe:dcfortequc  la  raifon, 
ou  pluftoft  la  diftindtion,  qui  a  efte  marquée  ci-deflus,  n'y  peut  avoir  lieu; 
Se  bien  moins  cn  ce  que  je  vais  dire  de  la  Tuillene.  Ce  Miniftrc  ,  après  avoir 
en  l'an  1645.  moyenné  la  conclufion  du  traité  de  Bromfcbro  entre  les 
deux  Couronnes  du  Nord ,  prit  fon  chemin  par  le  Danncmarc ,  pour  rc- 
teurner  cn  Hollande.  Le  Roy  de  Danncmarc  ,  qui  ne  trouvoit  pas  fon 
compte  au  traité,  nclaifla  pas  de  lui  faire  tous  les  honneurs  imaginables. 
X/artillerie  le  falùa ,  &  les  bourgeois  femirent  fous  les  armes  dans  toutes 
les  villes  de  fon  paflage.  Le  General  de  la  Cavalerie  alla  au-devant  de  lui 
avec  mille  chevaux  ,  à  quelques  lieues  de  Coppcnhague ,  &  l'Admirai  du» 
rom  unie  le  reccut  hors  de  la  ville, avec  un  très-grand  cortège  de  caroffes. 
J.e  Roy  mefme  lui  fit  mille  civilités;  Jufqucs-Ià ,  quefaifant  un  e;rand  fef- 
tin pour  l'amour  de  lui  ,  il  le  fit  mettre  au  han  b»ut  de  la  table.  Le  Roy  Trés- 

chxeftien  n'y  avoit  pas  cftccxprcITément  convie  >  ni  fon  Ainbaflacteur,  6c 
t.  fartHt  y u  CepCU- 
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cependant  on  lui  fit  un  honneur  qui  ne  lui  appartenoit  point.  Te  parle 

ailleurs  de  la  Grange  aux  Ormes  ,  que  le  Cardinal  de  Richelieu  fit  châtier  de  la 
Cour  i  parce  qu'il  avoit  fouftert,  que  Y  Electeur  de  Saxe  l'euft  mis  au-deflus 
de  lui  à  fa  table.  Il  ne  fe  peut,  qu'en  lifant  ceci  on  n'ait  de  l'indignation 
pour  l'infolcncc  de  ces  Miniftres ,  aufli  bien  que  pour  la  foiblcflc  des  Sou- 
verains ,  qui  fçachant  ce  qu'ils  font ,  ne  fe  font  point  rendre  ce  qu'on  leur 
doit.  C'eft  aux  Dieux  à  venger  les  injures  que  l'on  fait  aux  Dieux.  Tous 
les  Souverains  y  ont  intereft  ,  &  ont  intereft  de  punir  leurs  Sujets  ,  quel- 
que qualité  ou  caractère  qu'ils  ayent ,  s'ils  manquent  au  refpcct  qu'ils  doi- 
vent à  ceux ,  en  qui  ils  voyent  l'image  &  le  caractère  de  la  Grandeur  &  de 
la  dignité  de  leur  Prince. 

J'ai  veu  dans  la  Cour  d'un  Prince ,  Chef  d'une  des  premières  &  des  plut 
puiflantes  Maifons  d'Allemagne  ,  le  Miniftrc  d'un  Electeur  prendre  la 
première  place  par  tout  :  à  la  table ,  dans  le  carofle  ,  au  chafteau  Se  dans 
la  ville»  comme  s'il  la  pouvoit  prétendre  par  un  droit  acquis  &  incontef- 
table.  Ceux  qui  font  d'accord ,  que  les  Princes  d'Allemagne  ont  le  droit 
de  l'Ambaffade  à  l'égard  des  Souverains  eftrangers  ,  fouftiennent  qu'ils 
n'ont  pas  le  mcfme droit  dans  l'Empire;  parce  qu'ils  y  font  comme  chez 
eux.  Mais  quand  un  Electeur  donneroit  le  caractère  d  Ambafladeur  à  fon 
Miniftrc  »  comment  cft-ce  que  celui-ci  oferoit  prendre  la  place  d'honneur 
chez  un  Prince  >  qui  ne  la  donneroit  pas  à  l'Ambaflfadeur  d'une  Teftc 
Couronnée ,  ou  du  moins  qui  ne  la  devroit  pas  donner  î 

En  l'an  1530.  la  Ain  Eleonor  ,  féconde  femme  du  Roy  François  1.  fit  fon 
entrée  à  Paris  après  fon  couronnement  Se  le  foir  il  y  eut  feftm  au  palais» 
fuivant  la  couftume  de  ce  temps-là,  où  la  Reine  qui  cftoit  au  milieu  de 
la  table ,  avoit  à  fa  main  droite  le  Cardinal  de  Sens ,  Légat  du  Pape  Se  les  Cardi- 
naux de  Grammont  &  de  T rivulce,  les  Ambafadeurs  du  Pape ,  de  f  Empereur ,  d' Angle» 
terre  <fr  de  Venife  :  efr  à  la  main  gauche  eftoient  des  Princefes  cr  d'autres  Dames. 

Dans  l'ordre  qu'on  fit  pourlefcftin  des  Fiançailles  de  Philippe  II.  Se  d*£- 
Hfabethde  France  en  l'an  ijj*.  on  plaçoit  le  Roy  &  la  Reine  au  milieu  delà 
table.  A  la  main  droite  du  Roy  la  fiancée  :  après  elle  le  Duc  d'Albe ,  Ane- 

bafadeur  de  Philippe  ,  Madame  fieur  du  Roj  ,  le  Duc  de  Lorrain'.  j  &  après  pluficurs 

autres  Princes  ,  Princeflcs  Se  Cardinaux  »  les  Ambafladcurs  du  Pape»  de 
Portugal,  de  Venife,  de  Ferrare  &  de  Mantoùe. 

Au  feftin  qui  fe  fit  à  Meùcresen  l'an  ij7o.  le  jour  du  mariagedu  Roy 
Charles  IX  Se  d'Elt/àbeth  d' Autriche ,  le  Roy  cftoit  alfis  au  milieu  d'une  grande 
table,  ayant  à  fa  main  droite  la  Reine  fa  f  emmena  les  Dues  d 'Anjou  Se  d' Alançon  , 
fes  frères.  A  fa  main  gauche  eftoient  la  Retne  famerei  F  Eleveur  de  Trêves ,  <j«» 

eftete  l'un  des  Ambafadeurs  de  l'Empereur  ,  la  Duchefe  de  Lorraine  ,  Madame  fœur  d» 

Roy  Se  le  Duc  de  Lorraine.  De  l'autre  cofté  de  la  table,  vis-à-vis  de  l'Electeur» 
eftoient  afïis  le  Nonce  Se  les  Ambafadeurs  d'Efpagne  ,  d'Ecofe  &  de  Vemft.  Il  y 
avoit  outre  cela  deux  autres  tables  i  à  l'une  desquelles  eftoient  les  Cardi- 
naux de  Bourbon  ,  de  Lorraine  &  de  Guife  ,  l'Evefijue  de  Strasbourg  ,  le  Marquis  de  Bade 
Cf  le  Comte  de  Zollern  ,  Ambafadeurs  de  l'Empereur.  La  Duché  f:  de  Monpenfter  la  Prix- 

cefe  Daufinegr  Madame  de  Nevers.  Où  il  faut  remarquer  que  des  quatre  Am- 
baffadeurs  de  l'Empereur  il  n'y  eut  que  le  premier  qui  eut  place  à  la  table 
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du  Roy  »  avec  les  Ambafladeursdu  Pape,  d'Efpagne»  d'Efcoffc  &  de  Ve- 
nife  ;  de  forte  qu'on  y  fit  une  grande  différence  entre  le  premier  &  les  trois 
autres  ;  bien  que  parmi  ceux*  ci  il  y  euft  deux  Princes  de  l'Empire. 

Lorfque  le  Roy  Henry  IV.  fut  couronné  à  Chartres  »  en  l'an  1594.  Ici 
Ambafladcurs  d'Angleterre  &  de  Vcnifc,  qui  avoient  efté  prefents  au 
Sacre»  furent  aufli  traités  au  feftin.  Le  Roy  avoit  fa  table  élevée  fur  une 
cftradeî  àlamaindroitcily  avoit  une  table  pour  les  Pairs  Ecclcfiaftiques, 
&  du  cofté  gauche  une  pour  les  Pairs  laies  :  &  un  peu  plus  bas  une  pour 
les  Ambafladeurs»  pour  le  Chancelier,  &  pour  les  autres  Officiers  de  la 
Couronne.  Je  ne  fçay  pas  comment  ils  y  cftoient  aflis ,  mais  il  faut  croire, 
qu'ils  l'cftoient  dans  le mefme  rang ,  qui  fut  obfer vé  au  Sacre  de  Lotis  XIII. 
Les  tables  y  cftoient  difpofécs  delà  mefme  manière,  &  les  Ambafladeurs 
cftoient  afliscn  forte»  que  le  Nonce ,  l'Ambafadenr  de  Savoje  ,&  Bowttl ,  Intro- 
ducteur des  Ambaûadcurs*  eftoient  du  cofté  de  la  muraille,  &  l'Ambaffa- 
deur  de  Venifeavcc  le  Chancelier  del'autre  cofté  j  tous  les  Ambafladcurs 
cftant  par  ce  moyen  au  deffusdu  Chancelier.  Bonail  y  eut  placeàcaufc  de 
la  fonction ,  &  non  à  caufe  de  la  dignité  de  fa  charge.  Où  il  faut  remar- 
quer ,  que  les  Pairs ,  tant  EcclcGaftioues  que  Séculiers  ,  y  eftoient  dans 
leurs  fondions  »  &  faifoient  partie  de  la  cérémonie  :  de  forte  que  perfonne 
ne  pou  voit  cftrc  placé  entre  le  Roy  &  eux. 

Si  les  Ambafladcurs  font  obligés  de  fe  trouver  à  toutes  fortes  de  céré- 
monies» c'eft  dont  il  fera  parlé  en  la  Setlton  fuivante.  Je  diray  feulement  en 
celle-ci»  que  lorfqu'ils  en  font»  ils  ne  doivent  pas  porter  leurs  préten- 
tions trop  haut.  L  Ambafladeurdc  France»  qui  eftoit  à  Londres  en  l'an 
16 12.  fut  convié  au  feftin  que  l'on  y  fit  pour  le  mariage  de  la  Princefe 
d'Angleterre  &  de  ï'Eletlenr  Palatin.  Le  Roy  n'en  voulut  pas  eftre»  parce  qu  il 
vouToit  que  tout  l'honneur  fuft  pour  les  nouveauxMariés,  c'eft  pourquoi 
aufli  on  leur  donna  des  chaifes  à  bras ,  &  on  ne  donna  qu'un  fiege  à  dos  au 
prince  de  Galles ,  qui  y  reprefentoit  le  plus  proche  parent  de  la  Mariée. 
Keanrmotns  il  prit  envie  à  l'Ambafladeur  de  France ,  &  a  fon  exemple  à 
celui  de  Vcnifc  ,d'in(iftcr  à  ce  qu'on  leur  donnaft  des  chaifes  à  bras  :  &  que 
l'Efcuyer  trenchant  »  qui  devoit  fervir  les  Nouveaux  mariés ,  fe  mift  au 
deflbus  deux-  Mais  leurs  prétentions  furent  Jugées  fi  impertinentes»  qu'on 
leur  fît  entendre ,  qu'on  fe  pafleroit  de  leur  Compagnie  »  pluftoft  que  de  les 
leur  accorder.  Le  mefme  AmbaflTadeur  de  Venife  fe  trouva  l'année  fui- 
vante au  mariage  d'une  Dame  de  la  Cour ,  où  on  lui  donna  une  chaife  à 
bras»  parce  que  le  Prince  de  Galles  ,  qui  y  eftoit  aufli ,  en  avoit  une.  Le 
Vuomte  de  Bregy  ,  filsde  M-  de  Ftetfeltes ,  Président  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  , 
avoit  fait  deux  voyages  au  prés  d'Vladsflas ,  Roy  de  Pologne ,  à  qui  il  avoit  fait 
les  premières  ouvertures  d'une  plus  eftroite  liai  fon  avec  la  France.  Elle 
fut  confirmée  par  le  mariage»  que  le  Roy  contracta  quelque  temps  après 
avec  la  Prmcefie  de  M.antoiïe  :  &  d'autant  que  Bregy  v  avoit  beaucoup  contri- 
bué »  Je  Roy  de  France  lui  ordonna  d'allifter  aufli  anx  cérémonies ,  comme 
fon  AmbaÛadcur.  Vladflas  envoya  au-devant  de  la  Reine  le  Prince  Charles, 
fon  frerc ,  qui  la  reccut  de  la  part  du  Roy  dans  la  Caûube  de  deçà  Dantzig  : 
&  en  meûne  temps  Bregy ,  q»$  y  ejlnt  comme  Ambafadcur  ,  fretendtt  rang  fitr  luy. 

Vu*  Ce 
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Ce  fut  une  prétention  affés  extravagante.  Car  quand  Charles  n'aûroit  pas 
efté  né  Prince  de  Suéde  i  comme  il  l'cftoit ,  puifque  ^afimir  ne  renonça  1 
fon  droit  que j>ar  le  traité  d'Olive  en  l'an  1660.  il  eftoit  aufli  Ambafladcur 
en  cette  occa (ion  «  &  deftiné  à  une  fonûion  où  peribnne  ne  le  pouvoit 
précéder  »  de  quelque  qualité  qu'il  fuit.  La  Mare/cha/le  de  Guekriant  ,  Am- 
bafladrice  à  la  conduite  de  la  Reine  de  Pologne ,  dont  je  viens  de  parler» 
forma  une  prétention  ,  qui  n 'eftoit  pas  moins  ridicule.  Elle  vouloit  qu'on 
lui  donnait  le  mefme  rang  ,  tir  ast'on  lui  fi(l  Us  mefmes  honneurs  <]*e  l'on  avoit  fait* 
jf  l' sirchidneheffs  ,  lorfquellt  amena  la  Reine  fa  fille  en  Pologne. 

Les  Cardinaux  font  en  poflefliondc  prendre  chez  eux  la  place  d'honneur 
fur  les  Ambafladeurs.  C'cft  dont  la  Reine  de  Suéde  n  eftoit  pas  fi  bien  in- 
formée qu'elle  l'cft  prefentement»  lorfquc  voulant  en  l'an  16  4.6.  envoyer 
\c  Comte  delà  Carde ,  Ambafladcur  Extraordinaire  en  France»  elleofa  cfpc- 
-rerquele  Cardinal  M***™*  lui  cederoit  cet  avantage.  Mais  dés  qu'elle  en 
parla  à  Cbannt  »  celui  ci  dit .  que  le  Roy  fon  Maiftre  avoit  une  conûdera- 
rion  fi  particulière  pour  elle ,  qu'elle  pouvoit  s'aflurer ,  qu'on  feroit  pour 
fa  perfonne  *  &  pour  la  dignité  de  la  Couronne  de  Suéde  *  tout  ce  qu'elle 
pouvoit  légitimement  délirer  :  mais  aufli  qu'il  n'y  avoit  point  de  conflag- 
ration ,  qui  puft  obliger  le  Cardinal  à  faire  à  fa  pourpre  un  tort  »  dont  il 
feroit  refponfablc  à  tout  le  Collège.  La  Reine  repartit  ,  que  le  Chancelier 
Dxenjhârn  n'avoit  point  de  caractère  à  l'égard  de  la  France»  lorfqu'il  ypaf- 
fa  pour  retourner  en  Suéde,  &  que  neanrmoins  le  Cardinal  de  Richelieu  par- 
tageoit  fi  bien  les  honneurs  aux  v  Hit  es  qu'ils  fe  rendirent  »  qu'il  eftoit  dif- 
ficile de  dire  »  qui  des  deux  y  avoit  l'avantage.  Chanm  fouftmt  qu'il  avoit 
cfté  tout  entier  du  cofté  du  Cardinal,  &  il  difoic  la  vérité. 

Le  Comte  de  TrSmes-  Potier  ,  &  le  tAarauis  Deffiat ,  Ambaffadettrs  Extraordinaires 
de  France  a  Londres ,  firent  difficulté  de  fc  trouver  à  l'enterrement  du  Roy 
Jaques;  parce  qu'on  ne  vouloit  pas  permettre  qu'ils  marchandent  dans  un 
mefme  rang  avec  le  Roy.  On  leur  reprefenta ,  que  cela  ne  fe  faifoit  ni  en 
France  ni  en  Angleterre,  ni  ailleurs  :  &  on  les  difpofa  enfin  à  defifter  de 
leurs  prétentions.  On  les  fit  marcher  immédiatement  après  Y  Archevêque 
de  Cantorberi.  La,  vanité  de  ces  fortes  de  prétentions  fait  bien  connoiftre 
celle  de  l'Ambafladcur  »  qui  ne  fait  pas  moins  de  préjudice  à  fon  Maiftre, 
en  prétendant  des  honneurs  qui  ne  lui  font  point  deus ,  qu'en  négligeant 
ceux  qu'on  ne  lui  pourroit  point  refufer  avec  juftice. 

Les  Ambafladeurs,  qui  font  delà  part  de  la  France  &d'Efpagne  à  Rome» 
ne  cèdent  chez  eux  la  place  d'honneur  qu'aux  Ambafladeurs  des  Couron- 
nes, &  à  celui  de  Venifc»  Se  non  aux  autres  i  non  pas  mefme  à  celui  de  Sa- 
voyc.  D'Avaux  ,  oui  fça voit  comment  on  en  ufe  à  Rome ,  en  recevant  à 
M  unftcr  la  vifite  d  Aloyfio  Contarini  ,  l'un  des  Médiateurs  ,  ne  defeendtt  que  cinq 
degrés  ,  pour  aller  awdevant  de  lut ,  &  le  recondnifant  tl  ne  l'accompagna  aue  jufqucs  a» 

basdel'efcalter.  Contartm  difoit ,  que  à'Avanx  ne  lui  rendoit  pas  l'honneurquî 
lui  eftoit  deu.  Qu'il  avoit  reccu  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  &  du 
Roy  d'Efpagne  au&as  de  l'efcalier  :  qu'il  les  avoit  accompagnés  au  carof- 
fc,  &  qu'il  lui  devoit  les  mcfmcs  civilités.  D'Avaux  lui  fît  dire,  que  Conta- 
rini  ayant  efté  Ambatfadeur  à  Rome ,  il  pouvoit  fça  voir  comment  les  ci- 
vilités 
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vilités  eftoicnt  réglées  entre  les  Ambafladcurs  de  France  de  de  Venife  en 
cette  Cour- là  :  que  celui  de  Venife  n'eftoit  receu  &  reconduit  »  qu'au  haut 
de  l'cfcalicr.  Ce  quieft  vray,  comme  il  eft  vray  auflî,  que  l'Ambafladeur 
de  Venife  n'y  fait  pas  de  plus  grandes  civilités  à  celui  de  France.  Neant- 
moins  comme  cette  diftinction  de  traitements  fe  faifoit  fort  remarquer 
dans  ta  première  Cour  de  l'Europe ,  les  Miniftres  de  la  Republique  avoient 
tafché  de  faire  abolir  cette  couftume  ,  qui  n'avoit  lieu  qu'à  Rome  >  les 
honneurs  que  l'on  faifoit  par  tout  ailleurs ,  aux  Ambafladcurs  des  Telles 
Couronnées  de  de  Venife ,  eftant  égaux.  C'cft  pourquoi  Contanm  repartit 
à  d'sivdttx,  que  les  Ambafladcurs  de  la  République  eftoicnt  en  pofleflion 
d'une  entière  égalité  avec  ceux  de  France  »  puifque  l'un  ne  faifoit  pas  un 
pas  plus  que  l'autre.  Qujil  faloit  confïderer,  que  la  mcfmc  égalité  fc  Trou- 
ve entre  deux  Ambafladcurs,  qui  ne  feconduifent  que  jufques  au  haut  de 
l'efcalicr,  de  entre  ceux  qui  s'accompagnent  tous  deux  jufques  au  carofle. 

Que  Mcflîeurs  de  Chafleaunenf  &  de  Bttfompicrre ,  Ambajfétdeurs  Exh  Mordtnatres 
detrance  en  Angleterre  l'a  voient  tousdeux  accompagné  jufques  au  carofle: 
cjue  ce  n'eftoit  p%s  à  M.  d'Avtux  à  le  diftinguer  d'avec  les  Ambaûadeurs  de 
1  Empereur  de  d'Efpagne  »  de  que  ce  qui  eftoit  particulier  à  Rome  ,  ne 
pou  voit  pas  faire  de  confequcncc  à  Munfter.  D'Av*»x  répondit  ,  qu'il  n'y 
pouvoit  rien  changer  fans  ordre  de  la  Cour ,  de  que  cela  ne  dépendoit  pas 
de  lui  ;  mais  qu'il  s'eftonnoit  que  Contarini  pretendift  profiter  de  cequi  s'ef- 
toitfait  à  Londres  pluftoft  que  de  fc  tenir  à  ce  qui  fepratiquoit  à  Rome: 
de  bien  plus  de  ce  qu'il  demandoit  qu'on  altérait  une  chofe  ,  où  l'Ambaf- 
fadeur  de  France  n'avoit  pas  le  moindre  avantage  fur  celui  de  Venife. 
ContAum  ne  fe  fatisfaifant  point  de  ces  raifons,  ù'Avaux  fut  obligé  d'eferire 
à  la  Cour  :  où  il  reprefenta  d'un  cofté  ce  que  pourroit  produire  le  mécon- 
tentement d'un  Médiateur,  de  de  l'autre  la  confcquencc  que  cela  feroit 
pour  les  prétentions  des  Provinces  Unies  ,  des  Eledcurs  «de  plulieurs 
autres  Princes  ,  à  qui  on  ne  pourroit  pas  refufer  les  mcfmcs  honneurs. 
Devant  que  la  refolution  de  la  Cour  arrivaft  ,  Conurtni  receut  à'Avaux  de 
Ja  mcfme  manière  qu'il  recevoit  les  autres  Ambafladcurs  des  Couronnes» 
de  l'accompagna  jufques  au  carofle.  Les  ordres  de  la  Cour  de  France  fur 
rent  conformes  au  dclïr  de  à  l'intention  de  Contarini ,  qui  en  fut  plus  fatif- 
fait  .que  s'il  euftfait  une  grande  conquefte  pour  la  Republique. 

D'Avaux  (fr  Servten ,  en  allant  à  l'Aflemblée  de  Munfter  »  avoient  ordre 
de  pafler  à  la  Haye  ;  de  d'y  a  jufter  plufieurs  chofes  »  que  le  Confeil  de  Fran- 
ce jugeoit  neceflaircs  *  pour  faire  réuflîr  les  traités  à  l'avantage  commun 
des  Alliés  »  ou  du  moins  félon  l'intention  du  Cardinal  M.tz,ari».  Entre  les 
autres  conteftations  qu'ils  eurent  avec  les  Députés  des  Eftats ,  il  y  en  eut 
de  fort  chaudes  fur  le  traitement ,  qu'on  feroit  aux  Miniftres  des  Provin- 
ces Unies ,  lorfqu'ils  feroient  arrivés  à  Munfter.  Ils  pretendoient  cftrc 
traités  comme  ceux  de  Venife ,  de  ne  diflîmuloient  point  ,  que  fi  on  ne  leur 
faifoit  les  mefmes  honneurs  »  ils  n'iroient  point  au  Congrès  :  mais  fe 
feroient  donner  une  autre  ville,  où  ils  pourroient  patoiftre  d'une  ma- 
nière, qu'ils  ne  feroient  point  de  préjudice  à  la  Grandeur  de  leur  Eftat  : 
Se  parloient  de  convenir  avec  les  Efpagnois  d'une  Aflemblée  parti- 
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culicrc ,  qui  fe  pourroit  faire  à  Boiflcduc.  Us  difoient  que  le  Roy  Hen* 
rj  1 V.  avoit  ordonné  que  les  Ambafladeurs  des  Provinces  Unies  fui- 
vroient  ceux  de  Venife  immédiatement ,  &  qu'on  leur  feroit  les  mef. 
mes  honneurs.  Que  cela  s'eftoit  fait  jufques  alors  ,  &  qu'on  les  vou- 
loit  dépofleder  d'un  avantage  »  dont  ils  avoient  joiiy  fans  contefta- 
tion  ,  &  particulièrement  en  France.  D'Avanx  &  U  Tmllerie,  dont  le  der- 
nier cftoit  Ambafladeur  ordinaire  à  Haye ,  difoient  que  c'eftoit  une  pré- 
tention nouvelle  :  Qujeux  eftant  Ambafladeurs  à  Venife  »  avoient  fait 
diftin&ion  entre  les  Ambalfadeurs  des  Couronnes  &  ceux  des  Provin- 
ces Unies  »  a  qui  ils  n  avoient  jamais  donné  le  titre  d'Excellence  ,  quoy  qu'ils  ne 
leur  eulfent  point  refufé  la  place  d'honneur  aux  vifites  qu  ils  recevoient 
d'eux  :  Que  les  Eftats  »  qui  eftoienr  obligés  à  la  France  des  civilités  que 
l'on  faifoit  à  leurs  Minières  par  tout  ailleurs»  n'en  dévoient  pas  abufer 
au  préjudice  de  la  Prance  mefme  ,  en  lui  extorquant  des  avantages  > 
qu'elle  ne  leur  pourroit  accorder  fans  fc  faire  tort  :  Que  les  Electeurs 
quidifputent  la  preféarîceaux  Eftats»  Ôcquifc  la  font  donner  dans  l'Em- 
pire :  aont  neantmoins  les  Miniftres  ne  le  couvrent  point  en  parlant  au 
Roy|»  les  voudroient  aulfi  faire  traiter  d'Excellence ,  &  y  obligcroient  la 
France  ,  fi  elle  ne  fe  vouloit  rendre  incapable  de  négocier  avec  eux  :  Que 
la  diverfité  des  lieux  où  les  Aflcmblées  fe  font ,  en  fait  aulfi  au  traite- 
ment des  Miniftres  &  aux  cérémonies  :  Qu'à  Rome  les  Ambafladeurs  des 
Couronnes  ne  cèdent  pas  chez  eux  la  main  à  celui  de  Savoye  ,  &  que 
me(me  les  Cardinaux  néveux  faifoient  quelque  diftin&ion  entre  les  Am- 
baiTadcurs qui  font  à  Rome  *  &  ceux  qui  refident  ou  négocient  dans  les 
autres  Cours  :  Que  les  Eftats  avoient  autrefois  demandé  en  France  »  qu'on 
leur  donnait  rang  devant  l'Archiduc  &  devant  le  Duc  de  Savoye  î  mais 

3ue  le  Roy  Henry  IV.  n'y  avoit  pas  voulu  toucher  >  &  s'eftoit  contenté 
e  les  traiter  d'égal  avec  les  Princes-  Ils  conclurent  »  que  la  Reine  n'y 
pouvoit  rien  innover  pendant  la  minorité  du  Roy  ,  auquel  elle  eftoit 
obligée  de  remettre  tous  fes  droits»  aulfi  entiers  qu'elle  les  avoit  receus 
au  commencement  de  la  Régence.  D'Avaux  &  Servie»  lai  fièrent  l'affaire  en 
cet  eftat  lorfqu'ils  partirent  de  la  Haye  »  &  elle  y  demeura  jufques  au  com- 
mencement de  l'an  1645.  Alors  Deftradcs  ,  qui  faifoit  les  affaires  de 
France  en  Hollande  fans  caraderc  ,  déclara  aux  Eftats  ,  que  la  Reine 
Régente  leur  accordoit  ce  qu'ils  avoient  defiré  rouchant  le  rang  &  les 
titres.  Je  viens  de  parler  d'un  démeflé  que  d'Avaux  eut  à  Munftcr  avec 
Contarim  ,  Ambafladeur  de  Venife  ,  où  il  ne  <e  fouvint  point  de  ce  qu'il 
dit  ici  »  que  la  diverfité  des  lieux ,  où  les  cérémonies  fe  font ,  fait  aulfi  une 
diftincrionau  traitement  des  Ambalfadeurs. 

J'achèverai  cette  ScBton ,  en  difant  un  mot  des  honneurs  qu'on  fait  aux 
Ambafladrices  »  par  réflexion  aux  Ambafladeurs ,  leurs  maris.  Les  Am- 
baffades  eftant  autrefois  toutes  extraordinaires  ,  qui  nniÛfoicnt  avec 
l'affaire  que  les  Ambalfadeurs  avoient  à  négocier  »  ils  n'y  menotent  point 
leurs  femmes}  c'eft  pourquoi  on  n'y  parloit  point  aulfi  d'Ambaûadri- 
ces.  Auflî  n'y  a-t-il  pas  long-temps  qu'on  leur  fait  des  civilités ,  qui  les 
mettent  au  rang  des  Dames ,  qui  fuivent  immédiatement  les  Irinccflcs. 
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Du  moins  on  le  fait  en  France»  où  elles  font  plus  confidcrces  qu'ailleurs. 
Cependant  il  n'y  a  gueres  plus  de  cinquante  ans  »  que  la  Reine  leur  fait 
donner  le  tabouret.  La  Marqnïfede  Mirabel ,  dont  le  mary  cftoit  Ambaf- 
fadeur  d'Efpagne»  fut  la  première  à  qui  la  Reine,  quieftoit  Espagnole* 
accorda  cet  honneur  en  l'an  1621.  Le  Roy  y  confentit  »  à  condition  qu'on 
feroit  le  meûne  honneur  à  l'Ambafiadeur  de  France  à  Madrid  >  où  on  cft 
fort  refervé  à  l'égard  de  cette  forte  de  civilité  ;  fur  tout  lorfqu'on  veut 
introduire  une  nouveauté.  Bafompierre,  qui  cftoit  en  ce  temps- là  Ambaf- 
fadeur  Extraordinaire  en  Efpagne  >  offrit  à  Dnfargu  d'en  parler  à  la  Cour . 
&  de  l'obtenir  pour  l'Ambafladrice  fa  famme  :  mais  Dttfargu  l'en  remer- 
cia »  &  dit  qu'il  rencontreroit  bien  l'occafion  ôc  le  moyen  de  fe  faire  don- 
ner cette  fatisfa&ion  :  comme  il  fit  quelque  temps  après.  En  l'an  1634. 
le  Comte  de  Schtiïembourfy  qui  alloit  au  mois  d'Aouft  1643.  de  la  part  de 
l'Empereur  *  AmbafTadeur  en  Efpagne  «panant  par  la  France, deura  que 
fa  femme  fift  la  révérence  à  la  Reine.  IlavoitdesletrrespourleRoy,quile 
confidera comme  Ambaffadeur  Extraordinaire.  La  Reine  envoya  fon  carojfe  À 
l'Ambafladrice y  qui  en  arrivant  à  Chantilly ,  fut  reccuë  au  pied  de  l'efcalier 

par  la  Marquife  de  Senecey  ,  Dame  d'honneur  de  la  Reine ,  qui  la  mena  dans  Une 

chambre  »  où  elle  la  fit  difner  »  difna  avec  elle  »  &  la  conduisit  en  fui  te 
chez  la  Reine?  qui  lui  fit  donner  le  tabouret.  Le  Roy  y  vint»  ce  la  bai- 
fa  »  après  lui  avoir  fait  demander  »  fi  elle  le  trouveroit  bon  »  parce  que 
ce  n'eftoit  pas  lacouftume  d'Allemagne.  Au  mois  d'Octobre  1635.  la  Rei- 
ne fit  recevoir  avec  les  mcfmcs  civilités  la  Ficomtejfe  de  Scmdamor  ,  &  lui  fit 
les  mefmes  honneurs  :  &  le  29.  d'Avril  1647.  la  femme  de  Corfits  Vlefelt , 
Ambaftadeur  Extraordinaire  de  Dannemarc  »  receut  les  mefmes  civili- 
tés, &  vit  la  Reine  pluficurs  fois.  Ellefe  trouva  mefme  à  un  bal»  où  on 
lui  donna  rang  parmi  les  Duchefles. 

Madame  de  Ghent ,  qui  avoit  accompagné  fon  mari  »  Chef  de  l'AmbafTa* 
de  folemnelle,  que  les  Eftats  des  Provinces  Unies  envoyèrent  en  Fran- 
ce en  l'an  1660.  ayant  témoigné  la  paflîon  ,  qu'elle  avoit  de  faire  la  ré- 
vérence à  la  Reine  :  l'un  des  Introdu&eurs  des  Ambafladeurs  »  accom- 

Fagné  de  Gtraut ,  Aide  ou  Lieutenant  des  Introducteurs  »  que  j'ai  dit  cft  rc 
homme  du  monde»  qui  entend  le  mieux  les  civilités»  alla  la  prendre  au 
logis  des  Ambafladeurs  avec lcscarofTesdela  Reine»  &  la  conduifit  dans 
l'antichambre»  où  elle  fut  receuë  par  la  Dame  d'Honneur ,  par  la  Dame  d'A- 
tottr  &  par  les  FUles  de  la  Reine.  On  lui  donna  le  tabouret  :  mais  la  Reine 
ne  la  baifa  point»  parce  que  c'eft  un  honneur»  qui  cft  refervé  aux  Prin- 
ceffes  du  Sang.  Son  mary  &  elle  eftoient  deux  perfonnes  parfaitement 
bien  faites  :  &  comme  ils  eftoient  tous  deux  fortis  de  Maifons  illuftres  * 
leur  conduite  »  qui  marquoit  quelque  chofe  de  bien  élevé  »  les  faifoit 
confïderer  à  la  Cour  :  &  Madame  de  Ghent  en  remporta  l'cftime  des  deux 
Reines.  11  y  avoit  long-temps  duc  l'on  n'a  voit  point  veu  d'Ambàfladrice 
Hollande  a  la  Cour.  Depuis  la  mort  de  Madame  de  La»g*erac  elles  n'y 
de  avoient  paru  qu'aux  jours  de  Carefme-prenant  :  &  alors  elles  aidoient 
à  divertir  la  compagnie ,  autant  que  les  perfonnages  du  théâtre.  lAada*  . 
me  de  Groot ,  dont  le  mary  cftoit  AmbafTadeur  ordinaire  des  mcfmcs  Pro- 
vince* 
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vinccs  Unies  ,  y  fut  receuë  avec  les  mcfmcs  civilités  que  Madame  de  Ghenfj 
finon  ence  que  la  Cour  eftant  à  S.  Germain  ,  elle  y  fut  conduite  dans 
les  caroûcs  de  la  Reine ,  régalée  d'un  magnifique  difncr  >  &  fervic  par  les 
Officiers  de  la  Reine. 

On  ne  fait  pas  les  mefmes  civilités  aux  Ambafladrices  en  Angleterre. 
Les  François  croyent  fe  faire  honneur  »  en  faifant  civilité  à  autrui  t  Se 

Î>articulicrcment  aux  étrangers  :  mais  c'eft  en  quoi  fort  peu  de  Nations 
es  imitent.  Pendant  que  le  Marefchal  de  Cadenet  ou  de  Qhamnes  fut  en  An- 
gleterre de  la  part  du  Roy  Lonts  XIII.  lui  &  le  Comte  de  Ttllters  ,  A'»y«fl*- 
deur  ordinaire  de  France  furent  conviés  à  un  bal .  &  à  un  grand  feftin  ,  où 
la  Comteft  de  B<tck±»£am  mère  du  Favory ,  avoit  fait  convier  toutes  les  beau- 
tés  de  la  Cour.  Elle  y  donna  la  première  place  à  la  Marquife  de 
gam  ,  fa  belle  fille  :  U  féconde  à  U  Qemttffc  de  Ttlliers ,  &  elle  prit  la  troiué- 
me  pour  elle  :  au  grand  fcandale  des  autres  Comtefles  Angloifcs  ,  qui 
vouloient  précéder  l'Ambafladrice  de  France.  Quelques  fours  après  Je 
V^omte  de  'Dnncafter  donna  le  bal  »  &  fit  aufli  feftin  aux  Ainbafiadeurs.  Le 
Roy  qui  en  voulut  cftrc ,  avoit  fa  table ,  oùeftoient  aflls  le  Prince  de  Gil- 
les à  la  main  droite  du  Roy ,  l'Ambajfadenr  Extraordinaire  à  fa  gauche  y  8c 
l'Ordinaire  au  bout  de  la  table.  Il  y  en  avoit  encore  une  pour  les  Seigneurs 
&  pour  les  Dames*  où  la  Marejmfe  de  Bnckinvam  eut  la  première  place  du 
cofté  droit  :  un  Seigneur  François  eut  la  deuxième»  «  U  Comtejfe  de  T%U 
Itères  la  troifiéme.  La  Ctmtefe  de  Wtrtitc  eut  la  première  place  du  cofté  gau- 
che :  un  Seigneur  François  la  deuxième  >  5c  Madame  de  Dnncafter  la  troi- 
fiéme »  &c.  La  Comtefe  de  Dorfet  alla  prendre  place  vers  le  bas  bout  de  la 
table  au-deflbus  de  plufieurs  Dames  ,  qui  n'auroient  pas  fait  difficulté 
de  lui  céder  ;  foit  qu'elle  le  fift  par  galanterie  ,  ou  qu'elle  ne  voùluft  pas 
fuivre  immédiatement  l'Ambafladrice  de  France.  Au  feftin  *  qui  fe  fit 
en  l'an  1612.  pour  le  mariage  de  VEUtleur  Palatin  ôc  de  la  Prmceje  d'Aile» 
terre,  le  Grand  Chambclan  ordonna  ,  que  l'Ambafladrice  de  France  fc- 
roit  placée  après  la  dernière  Comtefle,  devant  la  première  Baronnefle> 
mais  la  Vtcomteffe dEftniam  ne  voulut  point  céder  à  l'Ambafladrice»  &  ai- 
ma  mieux  fe  retirer.  Les  honneurs  qu'on  fait  aux  eftrangcrs .  ne  font  ni 
confequence  ni  exemple  s  fur  tout  quand  on  les  fait  à  la  qualité  pluftoft 
qu'à  la  perfonne.  En  l'an  1614.  la  femme  de  M.  de  Marais  ,  Ambajjadenr  dr 
France ,  ayant  demandé  à  faliier  la  Reine  >  l'un  des  fubftituts  du  Maiftre 
des  Cérémonies  ♦  qui  y  fait  aufli  la  fonction  d'Introducteur ,  la  reccut  à 
la  porte  de  l'Hoftel  de  Dannemarc ,  où  l'Ambafladrice  fortit  de  fon  ca- 
loflc  5  &  il  la  conduifit  dans  une  chambre  du  premier  eftaee  »  où  elle 
prit  un  peu  de  repos.  Dés  que  la  Reine  en  fut  avertie  *  elle  y  envoya 
Ja  Comtrffe  d'Arondel ,  &  les  Dames  de  Stdnej  &  dt  Sonthtvel  ,  Dames  de  la  Cham- 
bre du  hB  ,  avec  une  des  filles  d'honneur  ,  pour  entretenir  l'Ambafladri- 
ce» &  pour  la  conduire  à  l'audience.  Un*des  Gentilshommes  ordinaires 
de  la  Reine  eftant  venu  dire  *  que  fa  Majefté  eftoit  dans  fa  Chambre  de 
préfence ,  &  qu'elle  attendoit  1  Ambafladrice,  tes  Dames  la  conduifircnt: 
Je  Grand  Chambclan  la  reccut  à  la  porte  de  la  Chambre  ,  &  la  Reine  lui 
fit  de  grandes  civilités  :  mais  elle  ne  la  fit  point  afleoir.  En  fortant,  le 

Grand 
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Grand  Chambelan  l'accompagna  mfques  à  la  Sale  des  Gardes  ,  les  Da- 
mes la  conduilircnt  jufqucs  à  la  galerie  de  la  première  Cour  ,  &  l'Intro- 
ducteur la  mena  jufqucs  an  carofle.  11  en  eft  de  ces  civilités  comme  de 
plulicurs  autres  chofes  ,  ou  li  on  n'a  tout  on  n'a  rien  :  bien  que  pour 
dire  la  vetité  »  ce  ne  foient  que  des  civilités  toutes  pures.  Les  Ambaf- 
fadrices  n'ont  point  de  part  au  caractère  »  &  on  ne  leur  doit  que  ce  qu'on 
ne  peut  refufer  au  fexc.  Il  eft  vrai,  que  le  Roy  de  France  veut  qu'on  ait 
un  rcfpect  particuliet  pour  les  femmes  de  fes  Ambaffadcurs,  &  qu'on  les- 
contiderc  comme  Ambaffadrices  »  c'eft  a-dire  ,  qu'on  leur  fafle  des  hon- 
neurs extraordinaires  :  mais  comme  ils  ne  font  pas  réglés,  je  différerai 
d'en  parler  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fait  un  nouveau  Cérémonial  pour  elles. 
Cependant  je  dirai  qu'à  Munfter  &  à  Ofnabrug  les  femmes  des  Ambifadeurt 
&  des  Utmdres  du  Second  Ordre  >  ebfervoient  dans  leurs  vifites  le  me/me  rang 
&  les  mefmes  règles  ,  que  les  mans  ptenoient  &  obfervoicnt  entre  eux» 
Oeil  pourquoi  lorfque  la  Comtrffe  de S*nnaz.***re  ,  dont  le  mari  avoit  fuc- 
cedé  au  Comte  Nerii ,  en  la  qualité  de  Plénipotentiaire  de  Ma  moue  »  vou- 
lut rendre  vifite  à  Madame  Servie» ,  après  avoir  vilité  Madame  le  Brun ,  elle  ne 
fut  point  admife. 


Section  XXL 
De  l*  première  V tjîtf, 

Jf  On^eur  ie  Poix  ,  Archevêque  de  Touloufe  ,  Ambafadeuf  Je  fr*nce  a  £9* 
|\ /I  me ,  en  eferivant  au  Roy  Henry  111.  fbn  Maiftrc ,  du  15.  de  May 
J[  V  1  1581.  dit ,  que  dés  qu'il  eut  appris  >  que  le  Comte  dOlivare's  Am- 
b  a  (fadeur  d'Ef pagne  r  eftott  atrivé  ,  il  lui  avoit  fatt  faire  civilité'  par  tin  Se- 
crétaire :  &  qu'il  lui  avoit  fait  dire  »  au'il  iroit  lui-mcfmc  le  voir ,  dés  que 
ic  Comte  a  11  r  oit  eu  fa  première  audience  du  Pape  :  comme  requiert  la  cou* 
Jtftme  ,  dit- il  7  entre  les  Ambafiadeurs  des  Rets  :  fçavoir  que  le  dernier  vert»  eft  viJStef 

Îar  le  premier.  C'eft  une  règle  générale  qui  ne  reçoit  point  d'exception  ï 
ïnon  à  Rome  ,  où  les  Ambaiîadcurs  de  l'Empereur  ,  de  France  &  d'Ef- 
pagne  ne  rendent  ce  devoir  qu'à  ceux  des  Teftcs  Couronnées  >  c'eft  pour- 
quoi M.  de  Foix  dit  qilC  c'en  la  couflumf  entre  les  Ambajfadeurs  des  Rots.  Il  diC 

qu'il  avoit  fait  faire  compliment  à  l'Ambaffadcur  d'Efpagne  par  un  Se- 
crétaire. C'eft  une  civilité  qui  doit  précéder  celle  de  là  vihtc ,  parce  qu'~ 
«lie  eft  auflï  cffentielle.  Elle  fert  ou  à  répondre  au  compliment  que  te 
dernier  venu  a  fait  faire  ,  pour  remercier  les  Ambaffadeurs  »  qui  ont  en- 
voyé leurs  carottes  au-devant  de  lui  >  ou  pour  les  avertir  qu  il  eft  arri«* 
vc  Le  nouveau  venn  y  répond  dés  le  lendemain  ,  en  la  me  Une  manière»» 
Se  dans  le  mefme  ordre  qu'il  l'a  receu.  Le  Comte  d'Anaux  eftant  arrivé  à- 
.Munfter»  envoya  dés  le  lendemain  complimenter  le  Comte  de  Naffau  rSa*- 
K/eara  &  Zapata ,  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  &  d'Efpagne  >  perdes  Gew. 

télihommes  ;  &  le  Brun  &  F  Amb*ff*deur  de  Vemfepar  un  de  fes  Secrétaires,  il  croyoit- 

devoir  taire  cette  diftinition >  tant  parce  que  leBrun  n'eftoit  que  le  troifiém*: 

■ 
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Plénipotentiaire  »  que  parce  qu'il  n'eftoit  pas  de  la  aualité  des  deux  aa- 
tres:  &  pour  celui  de  Vcnifc ,  il  vouloit  bien  faire  quelque  chofe  de  moins 
cour  la  Republique  que  pour  les  Couronnes. 

De  Frefne-Canaye  ,  Ambaffadeur  de  France  à  Venife ,  avoit  cfte  employé 
à  des  Ambaffades  en  Allemagne  &  en  Angleterre  ,  où  il  devoit  avoir  ap- 

Sris  le  Cérémonial  i  &  neantmoins  il  voulut  prendre  avantage  de  la  cou- 
urne  de  Rome ,  &  refufer  la  première  vifite  à  l'Abbé de  Provane  ,  Ambaffr 
deur  de  Savoje.  Il  eferivit  à  M.  .«'*  Vtlleroj  du  12.de  Juillet  1605.  quel  Abbé  9 
ait  lieu  de  prévenir  les  vifites  ,  comme  fon  Predeceffeur  avoit  fait ,  ïatttndoit  a  la  pre- 
mière ,  &  vouloit  qu'on  fatisfift  a  U  coufiume,  J$j*e  ÏAmb*jfadeur  d'Efpagne  V avoit 
fait  ,  mais  que  Ihj  de  Frefne  ne  fuivroit  pas  cet  exemple > ,  qu  on  ne  luy  eufi  envoyé  vr 
dre  four  cela  -,  farce  qu'il  ffavett  ce  qui  fe  pratiquait  à  Rome.  Si  an  s'en  remettait  a 
Ihj,  il  ferait  la  première  vifite  fans  grand  train  &  fans  bruit,  gu' il  ferait  bien  atft 
d'en  efire  éclair cj  ,  farce  qu'il  fç  avoit  ,  que  le  Duc  de  Savoje  fe  faifoit  informer 
particulièrement  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  en  cette  forte  de  cérémonies.  Le  mcfmc  de 
Frefne  ,  qui  faifoit  le  difficile  avec  l' Ambaffadeur  de  Savoye ,  n'avoit  cfté 
que  trop  facile  au  dcmcQé  qu'il  eut  fur  une  fcmblablc  rencontre  avec  le 
Nonce.  . 

Antoine  Marte  Gratian  ,  Evefque  d'Amelia  ,  Celui  qui  a  efcrit  la  Vie  du  Car 
dinal  deCommendon  ,  cftant  NonCC  à  Vcnifc  fous  le  Pontificat  de  Clément 
de  yiatffe  -  Hurault .  qui  y  avoit  cfté  Ambaffadeur  de  France  »  fit  un  voya- 
ge à  la  Cour  »  &  retourna  à  Vcnifc  après  l'abfolution  de  Henry  I  V.  Se 
comme  le  dernier  venu  il  prétendit  ,  que  le  Nonce  lui  rendift  la  premiè- 
re vifite.  Le  Nonce  dit  t  que  c'eftoit  une  mefine  perfonne  &  une  mcfmc 
Ambalfade.  En  ce  temps-là  le  Nonce ,  qui  avoit  efté  en  plufieurs  Am- 
baffades, à  la  fuite  de  Comme» do»  ,  &  qui  fçavoit  ce  qui  fe  faifoit  en  tou- 
tes les  autres  Cours  ,  ne  contefta  point  le  droit  :  mais  il  n'eftoit  point 
d'accord  du  fait»  &  difoit  que  de  Maijfe  n'eftoit  pas  le  dernier  venu.  Et 
de  fait,  à  voir  la  lettre  de  Dojfat  du  dernier  Février  ij9*.  il  faut  croire 
qu'on  l'rntcndoit  ainfi  à  la  Cour ,  &  que  l'on  donna  ordre  à  de  Aiaif  de 
rendre  la  première  vifite  à  l'Evefque  d'Amelia  ,  comme  au  dernier  venu  : 
Qupy  qu'on  vouluft  faire  croire  au  Pape  ,  que  ce  fut  par  complaifan- 
cc.  Mais  V Evefque  de  Malfetta  ,>&once  a  Venife  »  refufa  en  l'an  16  o  i.  de  ren- 
dre la  première  vifite  à  l' Ambaffadeur  d'Efpagne,  qui  de  fon  cofté  ne 
voulut  point  voir  le  Nonce.  Sur  les  plaintes  que  les  Efpagnols  en  firent 
à  Rome ,  le  Cardinal  Aldobrandin  ,  néveu  du  Pape ,  s'en  voulut  informer 
du  Nonce  ,  qui  lui  eferivit ,  qu'il  cftoit  vrai ,  qu'autrefois  les  Nonces 
faifoient  comme  les  autres  Ambaffadeurs  ,  &  rendoient  la  première  vi- 
fite aux  derniers  venus.  Mais  que  depuis  quelque  temps  ils  eftoient  en  pof- 
fejfion  à  Venife  de  fe  faire  rendre  la  fremiere  vifite  far  les  derniers  venus.  Que  Don* 
Diegue  de  Mendoffe  ,  qui  y  eftoit  arrivé  depuis  /'  Evefque  d'Amelia ,  l'avoit  fait; 
fur  ce  que  le  Duc  de  Sejfe  ,  qui  eftoit  Ambaffadeur  d'Efpagne  à  Rome» 
lui  avoit  efcrit ,  qu'il  ne  devoit  point  faire  de  difficulté  de  faire  cet  hon- 
neur au  Nonce  ;  parce  qu'on  n'en  pou  voit  pas  trop  faire  à  celui  qui  re- 

prefente  le  Pere  Commun  de  tOUS  les  Catholiques  Romains.   LC  Cardinal  Al" 

dobraudïn ,  pour  juftifier  le  procédé  du  Nonce  >  dit  qu'il  avoit  trouvé . 

après 
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après  une  exacte  recherche,  que  le  Nonce  en  ufoit  de  la  mefme  maniè- 
re à  Madrid.  Qujil  nefçavoit  pas  ce  qui  fe  faifoit  ailleurs*  de  qu'il  vou- 
loit  bien  croire  incfmc  ,  que  ceux  de  Vienne  &  de  Paris  fuivoient  l'e- 
xemple des  autres  Ambaûadeurs  >  mais  que  puifque  celui  de  Venifc  ef- 
toic  en  pofleflfion  ,  il  eftoit  d'avis  qu'il  s'y  maintinft.  On  l'entendoit  au- 
trement en  France.  Lorfque  le  Prejtdent  deftUters  ,  Smcctjfenr  deM.de  Mttffe  , 
arriva  à  Vcnife,  il  n'y  avoir  point  de  Nonce  *  de  forte  que  le  Prefidcnt 
ne  tir  point  de  difficulté  de  vifiter  le  premier  ,  celui  qui  eftoit  arrivé 
après  lui.  De  Frefne  -Canaye  fucceda  à  fiHiers  :  &  le  Roy  Henry  I  V.  pré- 
voyant que  fon  Ambafladeur  pourroit  avoir  àdémefter  fur  ce  fujet  avec 
le  fronce ,  lui  ordonna  bien  expreffément  de  ne  point  vifiter  le  Nonce , 
qu'il  trouveroir  à  Venifc,  qu  il  n'cncuftreceu  la  première  vifite.  Les 
ordres  que  le  Nonce  avoit ,  n'eftoient  pas  moins  précis  i  &  les  deux  Mi- 
nières avoient  envie  de  fe  voir  v  c'eft  pourquoi  il  fe  fit  plusieurs  propo- 
sitions pour  cela  ,&  enfin  de  Frefne  agréa  celle  que  le  Nonce  fit  de  vifiter 
l'Ambafladrice.  De  Frefne  difoit ,  que  fon  appartement  eftoit  fi  proche  de 
celui  de  fa  femme*  qu'il  ne  la  pouvoir  voir  qu'il  ne  le  vift  auflî.  Cela  s'e- 
xécuta en  la  manière  fuivante.  Le  Nonce  alla  voir  l'Ambafladrice  :  & 
l'AmbaiTadeur  r  qui  eftoit  au  logis  ,  rit  les  honneurs  de  la  mai  fon  ,  en 
recevant  &  en  conduifant  le  Nonce  v  faifant  cependant  courir  le  bruit 
que  le  Nonce  lui  avoit  rendu  la  première  viiitc.  Le  Nonce  difoit  au  con- 
traire, qu'il  avoit  vifité  TAmbaffâdrice  :  &  pour  preuve  de  cela,  qu'il 
y  avoit  efté  en  fon  habit  ordinaire  j  au  lieu  que  s'il  euft  rendu  une  pre- 
mière vilitc  à  l'AmbaiTadeur  il  y  auroit  efté  en  habit  décent ,  avec  le  ro- 
chet  &  le  camail.  L' Ambafladeur  ne  laifla  pas  d'aller  voir  le  Nonce.  Il 
dit  que  ce  fut  en  manteau  »  &  avec  peu  de  fuite  >  mais  comme  chez  le 
Nonce  il  ne  pou  voit  vifiter  que  le  Nonce  mefme,  le  Nonce  le  prit  pour 
une  vifitc  formelle ,  comme  elle  l'eftoit  en  effet  :  &  rendit  après  cela  la 
vifitc  à  l'AmbaiTadeur  dans  les  formes  ,  avec  le  rochet  &  le  camail.  Ceux 
qui  ont  fait  imprimer  les  lettres  de  M.  de  Frefne ,  ne  nous  ont  pas  laiiTé 
ridée  d'un  grand  génie.  Et  certes  il  fit  en  cette  rencontre  une  faute ,  qui' 
ne  fe  pouvoit  pardonner.  11  ne  devoir  point  voir  le  Nonce,  que  celui-- 
ci  ne  lui  euft  rendu  une  vifite  publique  &  folemncllc ,  afin  que  tout  Ve-* 
nife  vift  l'honneur  qu'il  faifoit  a  l'AmbaiTadeur  du  Roy  de  France ,  quand 
mefme  le  Nonce  n'auroit  pas  fait  courir  Je  bruit  qu'il  n'avoir  vifité  que 
l'Ambafladrice ,  &  que  fi  fon  intention  euft  efté  de  rendre  vifite  à  l'Am- 
baiTadeur ,  il  l'auroit  fait  dans  les  formes.  Le  Nonce  fit  faire  la  mefme' 
propofition  à  l'AmbaiTadeur  d'Erpagnej  mais  celui-ci  lui  fit  dire  ,  qu'il: 
faloit  neceflai  rement  pafler  par  fon  appartement,  pour  entrer  dans  ce- 
lui de  fa  femme.  Je  ne  fçais  en  vertu  clequoi  les  Nonces  peuvent  pré- 
tendre la  première  vifite  des  derniers  venus  :  veu  qu'ils  ne  fonr  en  effet 
qu'Ambarfadcursdu  premier  Prince  de  la  Chrefticnté,  qui  à  l'égard  du 
temporel  n'a  poinr  d'avantage  du  tout  fur  les  autres  Souverains  :  &  il 
les  Miniftres  de  ceux-ci  cèdent  la  première  place  au  Nonce  ,  c'cft  parce 
que  le  Pape  eft  leur  Perc  fpiritucl  i  mais  ils  n'entendent  pas  lui  céder 
eue  prérogative ,  qui  marque  la  moindre  fuperiorité ,  ou  qui  puifle  fai- 
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x e  le  moindre  préjudice  à  leur  Souveraineté.  Autrefois  on  appelloit  les 
Nonces  Ambaffadcurs.  Il  n'y  a  gueres  plus  de  cent  ans  qu'on  parle  de 
Nonces  ,  fi  on  en  veut  croire  Henry  Eflienne ,  M.  de  Branthome  Se  lemefme 
Evcfcjuc  d'Ameha ,  dont  je  parle  dans  cet  article  :  bien  que  je  me  fouvien- 
jac  d'avoir  trouvé  la  mefme  qualité  dans  quelques-unes  des  lettres  >  que 
Je  Connefiable  de  Montmorancy  elCflVOlt  du  règne  de  François  I.  en  l'an  15  î$* 
OUi5j9. 

Defiradrs  arriva  à  la  Haye  vers  la  fin  de  l'année  1662.  en  qualité  d'Am- 
bafladeur  Extraordinaire,  au  fortir  d'un  fcmblable  emploi  qu'il  avoit  eu 
en  Angleterre.  Dom  Efievan  de  G  amarra  ,  AmbafTadeur  d'Efpagne ,  cftoit  al- 
lé faire  un  voyageà  Bruxelles  en  ce  temps-là  :  &  citant  revenu  au  bout 
de  deux  ou  de  trois  mois  »  il  prétendit  que  Deflrades  lui  rendift  la  pre- 
mière vifite  »  comme  au  dernier  venu.  Un  ami  commun  reprefenta  »  à 
la  prière  de  M.  Deftrades ,  à  Dom  Efievan ,  qu'il  faloit  qu'il  confideraft  qu'il 
y  avoit  plufieurs  années  qu'il  réfidoit  à  la  Haye.  Que  tous  les  ans  il  fai- 
foit  le  voyage  de  Bruxelles ,  pour  fcs  affaires  ou  pour  fon  divcrtiflement- 
Que  l'on  ne  pouvoit  pas  mefme  dire  qu'il  avoit  cfté  abfcnt  »  puifqu'une 
partie  de  fa  famille  cftoit  demeurée  à  la  Haye»  5c  que  fa  Maifon  y  avoit 
efté  ouverte  &  refpeftée ,  comme  s'il  y  euft  cfté  prefenr.  Qt^cn  partanr 
il  n'avoit  pas  pris  fon  audience  de  congé,  &  qu'en  revenant  il  n  avoit  point 
apporté  de  nouvelles  lettres  de  créances.  Dom  Efievan ,  qui  cftoit  un  fort  bon 
homme  *  Se  c'eftoit  le  tout  >  fort  capable  de  faire  grand'chcre  à  fes  amisr 
mais  cftant  d'ailleurs  un  Miniftre  alTés  médiocre  *  ne  lahTa  pas  de  s'opN 
niaftrer  i  &  de  dire ,  que  fi  Dejhades  s'attendoit  à  la  première  vifite ,  il  ne 
Ja  Verroit  pas  pluftoft  que  le  jour  du  jugement.  Deflrades  en  rendit  com- 
pte au  Roy,  fon  Maiftre»  qui  ordonna  à  l' AmbafTadeur  qui  eftoit  de  fi 
part  à  Madrid  de  déclarer  a  cette  Cour-là ,  que  fi  Dom  Efievan  ne  faifoit 
les  çhofes  dans  l'ordre ,  fa  Majcfté  feroit  obligée  de  s'en  rcûcntir.  Le  Roy 
d'Efpagne  commanda  à  fon  AmbafTadeur  de  ne  faire  plus  le  difficile  fur 
une  cérémonie  t  qui  cftoit  bien  réglée  entre  les  AmbafTadeurs.  De  for- 
te que  Dom  Efievan  ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  s'en  dédire  : 
Se  ne  faifant  pas  femblant  pourtant  d'avoir  reccu  ordre  de  fuivre  la  cou- 
ftume,  en  voulut  faire  une  galanterie  >  &  envoya  dire  à  Deflrades ,  que 
s'il  avoit  agréable»  il  iroit  difner  avec  lui.  Deflrades ,  qui  fçait  fon  mef- 
ticr  auffi  bien  qu'homme  du  monde  »  répondit »  qu'il  jugeoit  qu'il  y  au- 
joit  quelque  chofe  de  bien  irrégulier ,  fi  après  une  fi  grande  froideur  > 
que  Dom  Efievan  avoit  bien  voulu  rendre  publique?  ils  paffoient  tout  à 
coup  à  une  fi  grande  familiarité.  Que  Dom  Efievan  en  uferoit  ainfi  qu'il 
lui  plairoit  »  après  qu'il  lui  auroit  rendu  la  première  vilite  dans  les 
formes.  Il  falut  que  Dom  Efievan  qui  avoit  tant  fait  le  fier  ,  jufqucs 
à  offenfer  ceux  qui  lui  avoient  confcillé  de  faire  cette  démarche  de 
bonne  grâce  »  la  fift  de  force  ;  Se  qu'il  donnait  à  Deflrades  un  avan- 
tage >  bien  plus  grand  que  celui  que  VatteviUe  avoit  voulu  prérendre  fur 
lui  à  Londres.  Dom  Efievan  croyoit  profiter  de  la  faute ,  que  Je  Prcdccef- 
feur  de  M.  Deflrades  avoit  faite ,  qui  lui  avoit  rendu  la  première  vifite 
après  la  paix  des  Pirenéçs  5  quoique  Dom  Efievan  fuft  fon  ancien  de  plus 
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de  deux  ans.  Il  avoit  aufli  fait  le  vojage  de  Bruxelles  en  ce  temps  là ,  &  à 
fon  retour  il  fe  fît  faire  cette  civilité  par  l'Ambafladcur  de  France.  Deflra- 
des  l'entendoit  autrement  »  &  avoit  raifon.  Lorfque  l'Amb  ifTade  eft  com- 
poféc  de  plufieurs  Ambafladeurs  1  il  les  faut  vilitcr  tous  fans  interruption  » 
ainfi  qu'il  fera  dit  ci-aprés  en  la  Srttou  ié. 

Cette  règle  ne  recevant  point  d'exception  ,  d'Ambaffadeur  à  Ambafla- 
deur  >  finon  à  Rome*  comme  je  viens  de  dire  ;  il  faut  croire>  ou  qu'elle 
n'eftoit  pas  bien  eftablic  il  y  a  fix  ou  fept  vingts  ans  ;  ou  que  le  Seigneur 
deGrign**,  AmbafTadeur  de  France  à  Rome  fous  le  règne  de  Francs  1.  ne 
feeuft  pas  bien  fon  meftier.  Il  n'eftoit  entré  dans  cet  emploi  que  par  le 
crédit  du  Cardinal  de  Tourne»,  dont  il  avoit  époufé  la  nièce  :  &  le  peu  de 
lettres  que  l'on  a  de  fa  façon»  font  bien  connoiftre  que  ce  n'eftoit  pas  fon 
fort  que  la  négociation.  En  eferivant  au  Connétable  de  Montmorency ,  Pre- 
mier Miniftre'de  France*  du  9.  Novembre  *5 3 8  il  dit»  Que  fon  intention 
avoit  efté  de  rendre  U  première  vifite  a  l'Ambuffudeur  de  V 'E/nprreur  ,  dét  qu'il  auroit 
frit  audience  du  Pape,  mais  qu'il  en  avoit  e/tS  prévenu.  Que  Cet  Ambafladeur  lui 
avoit  fait  demander  l'heure  pour  la  vifite  dés  le  lendemain  de  fa  première 
audience.  Que  lui  Grignan  s'en  eftoit  défendu  ,  &  que  pour  empefeher  le 
Miniftrc  de  Pïmoereur  de  le  prévenir ,  il  lui  avoit  fait  dire  »  que  des  affai- 
res importantes  l'obligeant  à  fortir  prefentement ,  il  le  prioit  de  l'excufcr 
s'il  ne  le  pouvoir  pas  attendre.  Qujaumefmc  temps  il  avoit  fait  mettre  les 
Chevauxau  carolfci  mais  que  devant  que  de  pouvoir  fortir  de  la  Cour, 
il  y  avoit  veu  entrer  celui  de  l'Ambafladeur  de  l'Empereur.  Il  ajoufte, 


pouvoir  croire  que  le  Miniftre  de  Charles  V.  hft  à  celui  de  Françoi 
civilité  de  cette  nature ,  s'il  n'y  eftoit  obligé  par  une  loi  indifpen fable.  Je 
n'oferois  dire  avec  De  Frtfne  Cauaye  ,  qu'elle  fait  partie  du  Droit  des  G  ns  : 
mais  jeeroi  que  cette  couftume  eft  fi  ancienne,  que  Grgnan  ne  le  devoit 

{>as  ignorer ,  non  plus  quel'avantagequ'il  acqueroit  au  Roy  fon  Maiftrc, 
i  l'Ambafladcur  de  l'Empereur  lui  faiioit  une  civilité  qu'il  ne  lui  devoit 
point. 

Je  viens  de  dire  que  la  règle  du  dernier  venu  à  toujours  lieu  entre  les 
Ambafladeurs  »  en  quoy  je  comprens  aufli  les  Nonces  »  qui  la  doivent  ob- 
ferver  aufli-bien  que  les  autres.  Le  Duc  de  Crequj ,  perc  de  celui  qui  eut  le 
grand  démeflé  avec  les  Ghifi-,  eftant  allé  à  Vcnifc  en  l'an  1633.  au  fortir  de 
ionAmbafladede  Rome,  le  Nonce  le  vifita  le  premier ,  Iemcfmc)Oura,u'ileut 
fon  audience  dans  le  Sénat.  Celui  de  Madrid  en  fit  autant  à  l'égard  du 
Duc  de  Mayenne  en  l'an  1 61 2.  &  il  eft  certain  »  qu'à  Paris  &  ailleurs  les  Non- 
ces fui  vent  l'exemple  des  autres  Ambafladeurs.  Mais  la  règle  a  fes  excep- 
tions à  l'égard  de  quelques  autres  perfonnCS-  Les  Cardinaux  fe  fout  rendre  la 
première  vifite  :  &  il  y  a  eu  des  neveux  de  Papes  >  qui  ont  prétendu  cet  hon- 
neur :  qui  fe  le  font  fait  rendre ,  encore  qu'ils  ne  fuflent  point  Cardinaux. 
JLc  Duc  de  Crequy ,  Ambafladcut  Extraordinaire  de  France  à  Rome  ,  ne  le 
voulut  pas  faire  :  &  ce  refus  fut  une  des  caufes,  6c  peut  eftrc  la  plus  forte, 
du  démeflé  qu'il  eut  avec  les  Ghtfi.  Les  Ambafladeurs  d'obédience  le  por- 
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tcnt  fort  haut,  &  M.  deCrequj,  un  des  fiers  Seigneurs  du  Roiaame,  jugeait 
qu'il  faloit  diftinguer  ceux  que  la  pourpre  diftinguoit.  Cet  Ambafladeur 
de  France,  qui  cédant  la  main  à  l'un  des  neveux  du  Pape  Paul  M.  en  con- 
fidctation  du  mariage ,  que  celui-ci  cfpcroit  de  contra&cr  avec  une  fille 
natutelledu  Roy ,  fit  bien  connoiftre  que  ce  ne  fut  que  oour  cette  feule 
raifon  qu'il  ne  prenoit  pas  Je  mefme  avantage  fur  l'un  qu'il  avoit  pris  fut 
l'autre.  Neàntmoins  DAdcFoiti  Ambafladeur  de  Franccà  Rome,  ait  dans- 
une  de  fes  lettres ,  qu'incontinent  après  fa  première  audience  il  alla  voie 
le  Cardinal  Gv^flavilai»  &  le  Seigneur  Ciacomo  Boncomtagno ,  filt  naturel  de  Grégoire 
XIII-  quoyquc  le  dernier  ne  tût  point  d'Eglife.  Il  femblc  qu'on  DeutdirCr 
que  l' Ambafladeur  ne  doit  point  la  première  vifirc  à  celui  a  oui  il I  n'eft  pas 
obligé  de  céder  en  lieu  tiers  :  ainfi  que  le  Duc  de  Crequj  ne  la  devoit  point  à 

&«m  S'g'fmemd  Gbifi  ,  non  plus  qu'aux  autres  parents  d'Alexandre  VIII.  A 
plus  forte  raifon  ne  la  doivent-ils  point  à  ceux ,  fur  qui  ils  prennent  la 
main  &  le  pas  r  en  quelque  lieu  qu'ils  fe  rencontrent.  C'cft  pourquoy 
Forttenaj  Mur'ùcd  ne  rendit  point  la  première  vifite  au  Duc  de  Guife  à  Rome» 
ni  Defh-ades  au  Prince  de  Tarente  à  la  Haye.  Le  Roy  »  en  efcrivant  au  mois 
d'Aouft  i6  6  2.  à  la  Reme  Chnftine ,  au  fujctdc  l'aérion  desCorfes,drtquc  le 
Dhc  de  Cr  q»y  avoit  diffère  quelque  temps  de  viûtcr  les  parents  feculicrs  du 
Pane,  parce  que  ceux  qui  l'a  voient  précédé  en  cetcmploy  en  avoient  ufé 
différemment >  mais  qu'il  les  avoit  enfin  vifixés  les  premiers  »  cn-fuitc  de 
l'ordre  qu'il  lui  avoit  envoyé. 

Deftrades  faifoit  difficulté  de  rendre  la  première  vifite  aux  Seigneurs 
de  U  Maifen  de  N*ff*u  ,  qui  depuis  quelque  temps  avoient  efté  déclarés 
Princes  par  l'Empereur  ,  &  ii  ne  le  fit  point  fans  ordre  exprés.  Autre- 
fois on  n'eftoit  pas  difficile  fur  ce  fu  jet.  Le  Prefident  Jeanmn ,  Ambafladeur 
Extraordinaire  de  France  en  Hollande  ,  en  efcrivant  au  Roy  du  19» 
de  Juin  16O7.  dit*  que  le  Comte  Guillaume  de  Najfau  ,  Gouverneur  de  Frtfet 
en  arrivant  à  la  Haye  l'eftoit  venu  voir ,  avant  qu'il  euft  le  lotfir  de  le  yrem 
venir.  Ce  qui  marque  l'intention  *  que  Jeanniu  &  Çet  Collègues  avoient  de 
cendre  la  première  vifite  au  Comte.  Ceux  qui  pourroient  croire  que 
Jeannm  y  péchoit  contre  les  règles*  ne  connoiflent  pas  bien  ce  Miniftre, 
&  fe  pourroient  détromper  par  l'exemple  fuivant.H  eferit  dans  une 
de  fes  lettres  ,  qu'on  avoit  avis  que  1  Archiduc  alloit  envoyer  à  la 
Haye  le  Grand  Audiencicr  Perreikt»  ,  un  des  principaux  Miniftresdc  fa 
Cour,  qui  avoit  déjà  efté  Ambafladeur  à  Vcrvinsdc  en  Angleterre  î  mais 
que  les  Ambafladeurs  du  Roy  ne  Je  verroient  point ,  s'il  ne  leur  rendoit  la 

première  vifirc.  Qljjils  fçavoient  bien  ,  qu'ils  la  lui  dévoient  comme  au  dernier 

veni ,  &  comme  à  l  Ambafladeur  d'un  Prince  ,  amy  de  leur  Maiftrc  :  mais 
qu'il  venoitdela  part  d'un  Prince,  qui  eftoit  ennemy  dcl'Eftat  où  ils  né- 
gociaient. Qu'ils  jugeoient ,  qu'ils  ne  dévoient  point  donner  d'ombrage 
aux  EftatS  :  &  qu'avec  Cela  il  y  avoit  une  fi  grande  différence  entre  la  dtgmté  du 
Foy  r*r  celle  de  l  Archiduc ,  qu'ils  croyoient  fe  pouvoir  difpcnfcr  de  cette  civi- 
lité. Ils  ne  virent  point  Verreiken,  mais  ce  ne  fut  que  parce  qu'il  n'avoit 
pas  le  caraétere  d'Ambafladeur.  Les  autres  raifons  pouvoienr  exeufer  en 
quelque  façon ,  mais  elles  ne  pouvoient  pas  juûificr  l'incivilité  des  Am- 
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baflTadeurs  de  France.  Auflï  fcravifcrent-ils  depuis ,  &  Kufy  La- Place,  Am- 
bafladeur  ordinaire, alla  voir  Verretken  ,  dés  que  celui  ic  eut  fris  fon  au- 
dience. Les  deux  Extraordinaires  ne  le  virent  point*  parce  qu'ils  appre- 
hendoient  <ju'il  ne  repondift  point  à  leur  civilité»  après  avoir  fait  courir 
le  bruit  qu'il  ne  verroitperfonne.  Verretken  ne  laifla  pas  de  faire  connoiftre 
à  Rufj  ,  qu'il  s'eftoit  auffi  attendu  à  la  vifite  du  Prcudent. 

Les  Amhajfadeurs  des  Couronnes  n'ont  jamais  de  conteftation  fur  ce  fujet  avec  les 
Princes  d'Orange,  &  n'ont  point  fait  de  difficulté  de  leur  rendre  la  première 
vifite.  Le  Prefident  Jeannin  ait  dans  fa  lettre  du  29.  de  May  dclamcfme  année 
Z607.  que  le  Prince  Maurice  fut  au-devant  d'eux  jufques  à  une  demj  lté  ut  de  la 

Haye.  Mais  c'efteequi  ne  fait  point  de  confequence  ;  tant  parce  qu'en  ce 

temps- là  le  Prince  Maurice ,  n'eftant  que  le  puifnédu  Prince  Philippe  ,  qui  ef- 
toit  Souverain  de  la  Principauté  d'Orange .  ne  pouvoit  pas  avoir  compé- 
tence avec  l'Ambafladeur  de  France  ,  puifqu'il  alloit  mefme  au-devant  de 
lui  de  la  part  des  Eftats  ;  que  parce  que  depuis  quelques  années  ,  &  prin- 
cipalement depuis  que  le  Roy  veut  »  que  fes  Ambufladeurs  donnent  le  titre 
à'AUejfe  au  Prince ,  ils  ne  lui  peuvent  plus  refufer  cet  honneur.  Je  ne  parle 
point  des  Princes  du  Sang*  qui  refont  rendre  la  première  vifite  :  mais  du 
Chancelier  de  France  ÔC  de  t Archevefque de  Tolède  en  Efpagne  ,  qui  reçoivent  les 
mefmes  honneurs  :  bien  qu'ils  ne  foient  pas  plus  confiderables  chez  eux , 
que  le  Primée  d'Orange  l'cft  dans  les  Provinces  Unies,  où  il  eft  la  première  ôc 
laplusautoriféc  perfonnede  l'Eftat.  Il  y  a  mefme  des  Cours ,  ou  il  y  a  de 
Premiers  Miniftres,  à  qui  l'Ambafladeur  eft  obligé  de  rendre  la  première 
vifite }  quineantmoins  ne  voyent  jamais  l'Ambafladeur  chez  lui  ;  fi  ce  h'eft 
qu'ils  ayent  quelque  confideration  particulière  pour  fa  perfonne  »  ou 
qu'ils  y  foient  conviés  par  quelque  occafion  extraordinaire.  L '  Archevefyue 
de  Tolède  &  le  Chancelier  de  France ,  qui  ne  vifitent  point  les  Ambafladeurs  > 
virent  pourtant  ceux  qui  en  l'an  1612.  furent  envoyés  pour  le  double 
mariage  en  France  &  en  Efpagne.  Depuis  cinquante  ans  oc  plus  qu'il  n'y 
a  point  de  Conneftable  en  France ,  le  Chancelier  y  eft  le  premier  Officier 
de  la  Couronne  ,  auflî  bien  qu'en  Angleterre. 

De  Frefne  Canaje  ne  fit  fcrupulc  à  l'égard  de  l'Ambafladeur  de  Savoyc» 
que  parce  qu'il  ne  le  croyoit  pas  fort  affectionné  à  la  France  :  &  il  s'en 

expliqua  bien  »  lorfqu'H  ne  fit  point  de  difficulté  en  l'an  \6og.  défaire  cet  honneur 
au  Marquis  Guiechardtn  >  Antbaffadeur  du  Grand -T)s*c  deTofcane.  On  n'en  fut 

point  (atisfaitàla  Cour  ,  parce  qu'il  l'avait  refufé  à  celui  de  Savoyc  :  Ôc 
tout  ce  qu'il  put  dire  pour  fonexeufe ,  ce  fut  qu'il  l'avoit  fait ,  parce  que 
le  Grand-Duc  cftoit  oncle  de  la  Reine  :  comme  fi  les  Rois  &  les  Reines 
avoient  des  parents.  L'Ambafladeur  d'Efpaçne»  qui  eftoit  en  ce  temps- là 
à  Venife ,  dit  fur  ce  fujet  à  Frefne  ,  qu'il  eftoit  preft  de  rendre  auflî  la  pre- 
mière vifite  à  l'Ambafladeur  de  Tofcancfi  Frefne  vouloit  promettre,  qu'il 
feroit  le  mefme  honneur  au  premier  Ambafladeur,  qui  y  arriveroit de  la 

S art  du  DucdcSavoye.  L'Ambafladeur  de  France  lui  repartit,  qu'il  feroit 
ien  marri,  que  lui,  Ambafladeur  d'Efpagncfift  violence  à  fon  inclina- 
tion ,  pour  faire  honneur  à  l'Ambafladeur  de  Tofcane  :  &  p^ur  lui  qu'il 
honnoreroit  celui  de  Savoye  »  fclon  qu'il  le  connotftroit  bien  ou  mal 
affectionne  à  la  France.  I*<"l 
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Lors  qu1 Alex André ,  Abbé  délia  Scatgt* ,  Amb*Jf*denr  ExtrâêrUnêtre  de  Savtftf 
arriva  à  Londres»  en  l'an  1627.  de  tous  les  autres  Ambafladeurs  il  n'y  eue 
que  celui  des  Provinces  Unies ,  qui  lui  vouluft  rendre  la  première  viu'te. 
Les  deux  Ambafladeurs  de  Dannemarc,  Brahe  &  Thvnajfon,  cjui  y  cftoient 
en  ce  temps  là  »  s'en  exeuferent  :  ils  difoient  d'abord  cjuc  1  indifpotition 
de  l'un  empefehoit  l'autre  de  s'acquitter  de  certe  civilité  :  &  après  cela  ils 
dirent  ,  qu'ayant  déjà  pris  leur  audience  de  congé  ,  ils  ne  pouvoient  pas 
s  engager  à  des  villtes,  qui  ferotent  fuivies  d'autres  embaras  »  qui  les  in- 
commoderaient. Ce  qui  eftoit  une  exeufe  fort  légitime;  parce  qu'après 
l'audience  de  congé  l'Ambafladeur  ne  doit  plus  parorftrc  que  pour  faire 
les  dernières  viilres,  &  non  pour  en  commencer  de  nouvelles. 

l  e  Duc  de  Savoye  eftoir  perc  du  beau-frere  du  Roy  d'Angleterre  ,  Se 
l'Abbé  y  alloit  faire  des  négociations  contre  la  France  i  c'eft  pourquoy 
la  Cour  auroit  efté  bien  aife  qu'on  lui  eu(V  fait  honneur  »  Se  en  fît  parler 
avec  chaleur  aux  Ambafladeurs  de  Dannemarc  ;  mais  ils  dirent  enfin 
on  ils  n'en  feroient  rien  ,  parce  que  c  eftoit  une  chofe  fans  exemple,  qu'un 
Amoaffadeur  d'un  Roy  euft  rendu  la  première  vitirc  à  l' Ambafladcur  d'un 
Duc.  Je  croi  en  effet  qu'en  ce  temps-là  on  n'en  avoir  point  veu  d'exemple 
àC  )>>penhague  >  mais  on  en  avoir  bien  veu  ailleurs  »  &  il  s'en  trouvemef- 
me  dans  cette  SrEhon.  Le  Comte  de  Carltflt  dit  à  ce  propos  »  que  lorfqu'iJ 
avoir  efté  Ambafladcur  à  l'arisen  l'an  1624.  il  y  avoit  rendu  la  première 
vilïte  à  T Ambafladcur  de  Savoye  :  &  cela  à  l'exemple  du  Nonce  &  des 
aur  es  Ambafladeurs. 

On  remonfrra  aux  Ambafladeurs  de  Dannemarc  ,  qu'au  commence- 
ment de  ce  Siècle  il  y  eut  une  Aflcmbléedc  pluficurs  Princes  à  Duflcldorpr 
pour  les  affairesde  la  fucccfliondc  Juillicrs  »  où  l'Ambafladeur  de  France 
«ftant  arrivé  le  premier,  rcfufa  de  rendre  la  première  vitirc  aux  Députés 
desEftatsdes  Provinces  Unies»  qui  y  eftoierrt  arrivés  après  lui  :  jufques 
à  ce  que  voyant  que  ceux- cys  opiniaftroient  à  s'abfcnter  de  l'Aflcmblécr 
où  on  ne  pouvoir,  rien  faite  fans  eux  ,.  il  leur  fit  enfin  l'honneur  de  let 
vifitcr. 

Mais  il  fut  impoflible  de  vaincre  les  Ambafladeurs  Danois  ,  qui  fai* 
foient  bien  de  s'en  défendre,  mais  la  rai  Ton  donr  ils  fefervoient  ne  valoit 
rien.  L'Ambafladeur  de  Venifccn  fit  autant,  à  l'exemple  de  M.  de  BLmville, 
qui  avoit  traité  de  la  mefme  manière  les  Ambafladeurs  de  Savoye  Se  de 
lvlantoùe»qui  arrivèrent  à  Londres  pendant  qu'il  y  eftoit  Ambafladcur. 
Aujourd'huy  que  l'on  eft  trésrdifficilc  en  plufieurs  autres  chofes,  on  ne 
l'eft  plusdu  tour  à  l'égard  des  Princes  d'Italie,  dont  les  Ambafladeurs  font 
vifités  les  premiers  dans  toutes  les  Coûts  ,  où  ils  arrivent  les  derniers  :  à 
la  rci'ervc  de  cel  le  de  Rome  &  de  Vienne. 

J'excepte  encorr  de  la  règle  générale  les  Miniftrcsdcs  Cantons.  Ils  n'en 
ont  point  de  caraclerifés  dans  Tes  Cours  des  autres  Princes  ,  &  lorfqu'ils 
y  envoyentdcsExrraordinaires  ».on  ne  les  rraite  pas  en  Ambafladeurs,  à 
lézard  de  ectre  civilité  non  plus  qu'à  l'égard  des  autres.  On  n'a  garde  de 
vtfiter  les  premiers  de  ces  prétendus  Ambafladeurs  ,  que  tous  les  Minif- 
tics  traitent  d'inférieurs ■>  &  qui  effectivement  ne  font  point  Ambafla- 
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deors  ;  pnifqo'ils  ne  recouvrent  point.  Us  lc.voyent  bien  eux  mefmes  »  &l 
n'afpirent  point  à  des  honneurs  qu'ils  ne  conn enflent  point.  Les  Ambaf-* 
fadeurs  que  les  Grtfens  envoyèrent  à  Venife  en  l'an  1603.  furent  régalés 
partout  l'Eftat  >  mais  le  menue  jour  qu'ils  eurent  leur  première  audience» 
ils  allèrent  rendre  leurs  devoirs  à  l'AmbafTadeur  de  France  :  &  afin  que 
l'on  n'en  puft  douter  *  ils  y  furent  avec  le  tambour  &  avec  le  flageolet.  Lcs- 
Tlenifttenttatres  de  l'Eleveur  de  Saxe  ont  bien  voulu  s'excepter  eux  mefmes  de 
la  règle  générale.  Au  lieu  d'attendre  la  vtfke  de  tous  les  autres  Minières , 

en  arrivant  à  Ofnabrug  »  ils  prévinrent  le<Zemtede  Trautmanftorf ,  Premier  PUni- 
fotcnùMre  de  l'Empereur ,  à  qui  ils  rendirent  la  première  vifitc  >  dont  ceux  de 
Suéde  prirent  occafion  de  fe  faire  rendre  les  mefmes  honneurs.  Les  mefmes 
Miniftres  de  Saxe  eftant  depuis  arrivés  à  Munftcr ,  voulurent  changer  de 
conduite»  Cf.  fe  ferre  rendre  U  première  vifitc  par  les  Ambafladeurs  des 
Couronnes.  Pegnarandt  le  fît }  mais  les  Miniftres  de  France  ne  les  virent 
point  »  &  pretendoient  qu'on  leur  devoit  pour  le  moins»  ce  qu'on- a  voit 
fait  pour  les  Plénipotentiaires  de  Suéde. 

L  Ambaffadcur  qui  prétend  cet  honneur»  doit  fa  ire  avertir  fes  Miniftres 
qui  le  lui  doivent»  qu'il  cft  arrivé  »  ou  qu'il  va  arriver»  afin  qu'ils  lui  raf- 
lent faire  compliment  par  un  Gentilhomme.  L'AmbafTadeur  gui  envoyé 
faire  civilité  au  dernier  venu  »  devant  que  d'en  avoir  receu  de  fa  part ,  pen- 
che contre  les  formes.  En  Tan  16/5.  il  fe  fît  une  deuxième  Affemblée  à 
Lubec  pour  les  intereftsde  la  Pologne  &  de  la  Suéde.  Dés  que  Chanut ,  qui 
y  devoit  faire  l'office  de  Médiateur  de  la  part  de  la  France  »  y  fut  arrivé , 
Sherin£  Refenhau  ,  premier  Plempet  eut  taire  de  Suéde ,  lui  fit  demander  heure  pour 
la  vifite  qu'il  lui  vouloit  rendre,  dans  ledeflèm  de  prévenir  tes  Polonois. 
Chanut  qui  penetroit  fon  intention  »  lui  fit  dire  qu'il  recevoir  Ton  compli- 
ment comme  une  civilité  particulière  :  mais  que  hri  ntfa  maifon  n'eftoïent' 
pas  encore  en  cftat  de  recevoir  des  vifites  de  Cérémonie  :  comme  auflfi  qnii 

m'en  attendait  point  de  Ini  *  qu'après  tpn'tl  l'aureit  fait  avertir  qu'il  efleit  atrivi  ;  para* 

epte  c'eft un  devir qui  deveit précéder.  C'cft  ce  que  fça  voient  bien  les  Àmbafla-* 
deurs  des  Provinces  Unies,  qui  dévoient  intervenir  à  la  mefme  négocia- 
tion »  comme  Médiateurs  avec  Chanut  :  mais  ils  ne  laiûerent  pas  d'y  corn-* 
mettre  deux  fautes  bien  greffier  es.  La  première  fut»  qu'ils  ne  fi  rentier- 
tir  qu'ils  eftoient  arrives,  fi-non  l'AmbafTadeur  de  France  de  lerChefV 
des  deux  Ambafladesdc  Pologne  &  de  Suéde  :  &  l'autre  fut ,  qu'ilsaccom- 
pagnerent  leur  civilité  mal  réglée  d'un  très- mefehant  compliment:  Ils» 
réparèrent  la  première ,  après  que  Chanut  euft  pris  la  liberté  de  leur  rc 
rnonftrer  »  qu'il  falloir  aufiï  avertir  les  autres  Ambafladeurs  i  mais  ils  fie* 
rectifièrent  point  l'autre.  En  faifant  avertir  les  Ambafladeurs  qu'ils  ef- 
toient arrivés»  ils  y  firent  ajoufter  ,  que  de  trois  ou  quatre  jours  ils  ncr 
feroient  pas  en  eftat  de  recevoir  des  vifites.  Il  fembloit  qu'ils  vouluflent 
faire  fouvenir  ccsMeflieurs  de  leur  devoir  »  ou  leur  apprendre  leur  mef- 
lier  >  en  leur  faifant  dire  ce  qu'ils  dévoient  faire.  En  faifant  parler  à  de* 
gens»  qui  fça  voient  ce  qu'ils  avoient  à  faire  »  ils  leur  dévoient  faire  dire  r 
quedés  qu  ils  fe  feroient  un  peu  reconnus  ,  &  remis  des  fatigues  de  leu* 
voyage  »  ils  ne  manqueroient  pas  de  les  vifiter.  Lear  compliment  fcttttust 
i.  Partie*  Y  y 
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le  terroir.  Il  ne  faut  jamais  fairccivilité  àdcmi,  ni  la  corrompre  par  des 
rufticités  &  groflîcretés  indignes  d'un  homme  qui  fçait  vivre-  Le  dernier, 
venu  »  en  faifant  avertir  les  autres  Ambaffadeurs  ,  y  doit  obfcrvcr  Tordre 
dans  lequel  il  prétend  fc  faire  vifiter  :  c  eft  pourquoy  il  taut  qu'il  y  foit 
extrêmement  pon&ucl  >  parce  qu'eftant  oblige  de  rendre  les  vilites  dans 
le  racfmc  ordre  qu  il  les  a  receiies  >  il  peut  en  cela  favorifer  les  uns  plus 
que  les  autres. 

L' Eve]  que  de  Gare,  Premier  Plénipotentiaire  de  l'Empereur  au  Congrès  de  Nimegue, 
après  y  avoir  demeuré  quelque  temps  incognito ,  commença  à  paroiftre  à 
l'entrée  du  mois  de  Septembre  1677.  &  fit  Cçavoir  aux  autres  Miniftres 
qu'il  eftoit  arrivé.  Les  Ambaffadeurs  d'Ef pagne  furent  les  prcmiers:mais 
en  mefme  temps  il  mit  entre  les  mains  du  Nonce  un  eferit ,  où  il  difoit  : 
qu'il  les  confideroit  en  cette  rencontre  comme  des  Miniftres  d'une  mefme 
Maifon  avec  l'Empereur  ♦  fon  Maiftre  ;  &  que  ce  feroit  fans  confequence 
à  l'égard  des  autres.  Ceux  d'Efpagne  le  viûtercnt  le  premier  jour.  Le 
lendemain  il  en  donna  avis  au  Nonce  ;  aux  Médiateurs  ;  anx  Ambajfaiturs  des 
Couronnes  ;  des  Provinces  Vnies  &  de  l'Eleveur  de  Brandebourg  ,  qui  le  VJ (itèrent 
touslemefrae  jour  :  &  le  jour  d'après  il  commença  à  rendre  les  vifites. 

Les  Plénipotentiaires  de  l  Etetleur  de  Trêves  cftant  arrivés  auprès  de  Mlinftcr» 

ceux  de  France  les  rirent  prier  de  ne  point  recevoir  la  vifite  des  Ambaf- 
fadeurs d'Efpagne  devant  la  leur.  Ceux  de  Trêves  répondirent  »  qu'ils  ne 
pouvoient  renvoyer  personnes  c'eft  pourquoi  d' A  vaux  &  Servien les  vifi- 
terent,  dés  qu'ils  fCCUrent  que  le  Nonce  &  les  Ambafixdeurs  de  l'Empereur  y 

avoient  cfté.  Lesmefraes  Plénipotentiaires  de  Trêves  en  recevant  la  vjfite  du 
Nonce ,  lui  demandèrent  »  comment  ils  avoient  à  fe  gouverner  en  cette  forte 
de  cérémonies*  Le  Nonce  leur  dit ,  qu'eu  vifitant  les  premiers  ,  ils  tftoient  obligés 
d'avoir  égard  au  rang  de  ceux  qu'ils  vijît  oient  ;  mais  au' eu  rendant  la  vtftie  a  ceux  qui  les 
avoient  vifitex, ,  il  fallait  obferver  tordre ,  dans  lequel  ils  les  avoient  receuès.  Ce  qui  eft 
A  vrai,  que  c'eft  à  caufe  de  cela  principalement)  qu'il  y  a  de  la  prefleà  qui 
rendra  le  premier  la  vilite  au  dernier  venu.  Les  Ambafidenrs  de  Bavière, 
après  avoir  receu  la  vifite  de  tous  les  autres  Miniftres ,  viliterent  le  Nonce  : 
après  lui  le  Comte  de  Naffau  ,  &  enfuite  les  Plénipotentiaires  de  France:  première* 
ment  tous  les  deux  chez  M-  d'Avaux ,  &  au  fortir  delà  M.  Servien  chez  lui 
leparément  ;  dont  les  Efpagnols  furent  bien  mortifiés.  Il  me  femble  qu'a- 
prés  ccquivientd'eftredit,on  comprendra  facilement»  que  la  règle  du 
dernier  venu  ne  doit  pas  eftre  appliquée  au  dernier  arrive  de  deux  ou  de 
trois  Ambaffadeurs,  qui  arrivent  prefqueen  mefme  temps;  en  forte  que 
ledernier  de  ces  deux  ou  trois  doive  eftre  vifité  devant  que  ceux  »  qui  font 
arrivés  un  jour  ou  deux  devant  lui  »  ayent  efté  vifités.  Au  contraire  lorf- 
que  les  Médiateurs  rendirent  la  première  vifite  à  Pegnarande  ,  qui  eftoit  ar- 
rivé quelque  temps  après  le  Duc  de  Longneville,  ils  envoyèrent  dire  au  Duc? 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  différer  de  vifiter  le  Comte** no j  qu'ils  feeufent  qu'ils 
lui  dévoient  la  première  vifite  ,  comme  au  premier  venu  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à 
eux  i  mais  que  le  Duc  n'avoit  pas  voulu  admettre  leurs  gens ,  parce  qu'ils 
ne  lui  don  noient  point  le  titre  d'AlteJfe. 

A  l'entrée  du  Comte  de  Witgueftcin)  Plénipotentiaire  de  Brandebourg ,  il  y  CUt  un 
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petit  déraeflé  entre  les  Miniftres  de  Suéde  &  deHEiefcur  de  M  agence ,  qui  fut 
caufe  que  ceux  de  Suéde  vifiterent  le  Comte  devant  que  de  voir  l'autre. 
Le  Comte  Crat*. ,  Plénipotentiaire  de  M*ynce ,  en  fit  de  grandes  plaintes  »  comme 
fi  le  Comte ,  en  recevant  la  vifite  des  Suédois,  euft  fait  un  dernier  préju- 
dice à  l  Electeur  de  Majekce,  qu'il  difoit  eftre  Doyen  d'un  Collège  ,  OÙ  l'Elec- 
teur ae  Brandebourg  n'occupoit  que  la  feptiéme  place.  Le  Comte  difoit ,  qu'il 
s'en  eftoitdéfendu  :  mais  qu'il  avoit  cfté  enfin  obligé  de  recevoir  la  vifite, 
parce  que  les  Suédois  r  après  avoir  envoyé  chez  lui  jufqucs  a  trois  fois, 
lui  a  voient  fait  déclarer  que  »  s'il  ne  recevoit  leur  vifite ,  ils  n'admet  r  roienf 
point  la  tienne.  Crat*  nelaifla  pas  d'en  faire  une  affaire  a» Comte  de  Wuguef. 
tem ,  que  les  Miniftres  des  autres  Ele&eurs  eurent  de  la  peine  à  régler. 
Cratx.  devoit  s'en  prendre  aux  Suédois  ,  qui  eftoient  ceux  qui  renverfoicnt 
l'ordre  des  vifites  *  &  non  au  Cemte  de  Wttgneftetn ,  qui  ne  pouvoir  pas  ren- 
voyer ceux  qui  demandoient  à  le  voir ,  &  qui  n'eftoir  pas  obligé  de  s'infor- 
mer 9  Ct  les  flenipoteuttatret  de  Suéde  a  voient  veu  Celui  de  Majence  OU  non  Dés 

que  d'Avtux  fut  en  eftat  de  recevoir  vifite  à  Munfter  ,  le  Comte  de  Najpt* 
Hademar  fux  chez  lui»  &  après  lui  les  trois  Plénipotentiaires  d'Efpagne  fi- 
rent leur  vifite,  de  compagnie,  &  la  receurentde  la  mefmc  manière  ;  s'ef* 
tant  pour  cet  effet  rendus  tous  trois  au  logis  de  Saavedra. 

On  ne  fait  pas  toujours  cette  diftinction  entre  les  deux  derniers  venus: 
au  contraire  un  AmbafTadeur  de  France  ,  qui  feroit  arrivé  dans  une  Cour 
deux,  ou  trois  jours  après  un  AmbafTadeur  d  Efpagnc,  ne  laiflcroit  pas  de 
prétendre  la  première  vrfitcî  par  la  mefme  raifon ,  par  laquelle  à  Rome  il 
xe  fait  rendre  la  première  vifite  par  un  nouveau  Cardinal  ,  quand  mefme 
celui  ci  auroit  cfté  vifité  le  premier  pari'  AmbafTadeur  d'Efpagne.  La  règle 
n'a  lieu  qu'entre  le  Miniftrequi  eft  déjà  dans  la  Cour,  ôc  celui  qui  y  arrive 
après  lui.  C'eft  la  couftume  que  les  Cardinaux  &  les  Ambauadeurs  des 
Tcftcs  Couronnées  vificent  les  nouveaux  Cardinaux  incontinent  après 
leur  promotion.  Les  nouveaux  Cardinaux  rendent  les  vifites  >  non  dans  le 
mefmc  ordre  qu'ils-  les  ont  receucs  :  mais  après  avoir  vifité  le  Doyen  du 
Collège,  ils  voyent  les  autres  Cardinaux,  fans  ordre,  &  félon  que  leurs 
palais  fè  rencontrent  en  leur  route.  Pour  les  Ambafladeu  rs ,  les  Cardinaux 
doivent  la  première  vifite  à  celui  de  l'Empereur,  &  la  féconde  à  celui  de- 
France  :  quand  mefme  l' AmbafTadeur  d'Efpagne  auroit  prévenu  l'un  & 
Fautre.  Le  Cardinal  Savellt ,  Archevefaue  de  Salertte  ,  avoit  eu  le  Chapeau  dans 
Une  mefmc  promotion  avec  Y jirchevefîjue  d  Aix  ,  frère  du  Cardinal  Maz,arin  , 
le  7".  d'OttoDrc  I647.  Le  Comte  dOgnate ,  Ambafadeur  d'Efpagne  »  ta fc liant  de 

le  faire  déclarer  pour  les  interefts  de  la  maifon  d' Auftriche ,  à  laquelle  cell  c 
de  Savelli  eft  fort  affectionnée ,  ne  manqua  pas  de  le  vifiter  des  premiers  : 
&  le  Cardinal  lui  rendit  la  vifite  ,  immédiatement  après  l'avoir  rendue 
aux  Cardinaux.  Fontenat  Martial  r  AmbafTadeur  de  France  ,  qui  en  avoit 
elle  averti ,  s'en  reflentit  d'une  manière  qu'on  peut  appcller  cruelle.  Dés» 
qu'il  vit  les  cai  DfTes  du  Cardinal  arreftésdans  fa  Cour  pour  en  faire  for- 
tir  le  Maiftre ,  il  lui  envoya  dire  par  fon  Maiftre  de  Chambre ,  que  l'Am- 
balTadeur  ne  le  vouloit  point  voir.  Le  Cardinal ,  extrêmement  furpris- 
d'une  fi- cftxange  rencontre»  demanda  pourquoi  on  lui  faifoit  un  fi  fan- 

Yy*  glana: 


Digitized  by  Google 


3j<S  L'AMBASSADEUR 
glant  affront.  Le  Maiftre  de  Chambre  de  l' Ambafladeur  raidît»  qoec'ef- 
toit  parce  que  contre  la  couftume»  &  contre  la  dignité  de  la  Couronne 
de  France*  il  avoit  rendu  la  première  vifite  à  l' Ambafladeur  d'Efpagnc.Le 
Cardinal  repartit  »  qu'il  faloit  l'en  avertir ,  &  ne  pas  permettre  qu'ilavan- 
çaft  jufques  là ,  pour  devenir  la  rifée  du  monde  :  mais  on  lui  dit ,  qu'il  ne 
devoit  fe  plaindre  que  de  lui-mefme  ï  parce  qu'eftant  Romain  ,  il  devoit 
fçavoir  la  couftume  de  Rome  »  &  ce  qui  tftde*  à  V  Ambajfadenr  de  France* 
L' Ambafladeur  en  parla  en  Ca  première  audience  au  Pape-»  qui  lui  dit, 
qu'ayant  appris  le  différend  que  l'Ambaftadeur  avoit  avec  le  Cardinal  S*- _ 
veth  ,  il  avoit  voulu  fçavoir  fur  ce  fujet  le  fentiment  des  fix  plus  an-*> 
çiens  Cardinaux  ;  &  qu'ils  lui  avoient  déclaré  tous  d'une  voix  »  que  les 
nouveaux  Cardinaux  n'obfervoient  point  d'ordre  en  leurs  vifites»  linon 
à  l'égard  du  Doyen.  M  de  Fontenay  répliqua,  qu'il  fçaivotf  bien  que  cela 
avoit  lieu  à  l'égard  des  Cardinaux  s  mais  pour  iw  sAtnbafladeurs  celai 

4e  France  eftoit  en poffeflitH  d' eftre  préféré 'a  /' 'Ambafadenr  d' E [pagne.  Qu'en  l'ani64l. 

le  Cardinal  M  ont  ait  e  l'avoit  vifité  devant  que  de  voir  l' Ambafladeur  du  Roy 
Catholique ,  de  que  fans  cela  il  ne  l'auroit  pas  admis.  Que  ce  qui  avoit 
toujours  cfté  pratiqué  à  Rome  ?  ne  devoit  eftre  ni  changé  ni  altéré  :  du 
moins  qu'il  ne  fouflfriroit  point  que  cela  fe  fift  de  fon  temps.  Que  lui-mef- 
me voulant  obliger  IcCardinal  Bichi  »  qui  avoit  eu  le  chapeau  à  la  nomina- 
tion du  Roy»  fon  Maiftrc»  Se  qui  eftoit  Comprote&eur  de  France,  à  ne 
point  confiderer  les  Miniftres  de  Ferdinand  III.  comme  Miniftrcs  de  l'Em- 
pereur ,  mais  feulement  comme  Miniftrcs  du  Roy  de  Hongrie  ,  parce 
qu'on  ne  le  reconnohToit  en  France  qu'en  cette  dernière  quaOté  î  le  Car- 
«final  lui  avoit  repondu  :  qu'il  eftoit  a  Rome  »  &  que  le  Pape  reconnoif- 
foit  Ferdinand  pour  Empereur ,  lui  comme  Cardinal  ne  pouvoit  pas  fe  dif- 
penferdereconnoiftre  Ces  Miniftrcs, 

Le  Cardinal  Savelli  employa  des  amis  communs*  pour  faire  entendre  i 
M.  de  Fentenaj ,  qu'il  avoit  un  dernier  déplaifir  de  cette  mefintelligence  t 

protefta  que  ce  n'avoit  pas  efté  fon  intention  d'offenfer  la  France  ni 
j'Ambafladeur  ;  mais  qu'il  avoit  fuivi  l'avis  de  quelques  Prélats  »  qui  lui 
avoient  dit ,  qu'il  fatoit  rendre  les  vifites  dans  le  mefme  ordre  »  qu'il  les 
avoit  reccues.  Que  le  Maiftrc  de  Chambre  de  M-  de  Fentenaj  auroit  bien 
pû  en  ufer »  comme  avoit  fait  auttefois  celui  du  Mtrefckal  d'Eftrée  ,  qui 
avoit  averti  le  D*c  Savelli ,  fon  perc,  Ambafladeur  de  l'Empereur  ,  que  s'il 
voyoit  le  Duc  d'Albnamer^ne,  Ambafladeur  d'Efpagne»  devant  que  de  fai- 
re cette  civilité  à  lui  >  il  ne  le  pourrolt  pas  admettre.  Qu'il  eftimoit  la 
perfonne  de  M.  de  Fontenay  :  qu'il  avoit  de  la  vénération  pour  fon  cara- 
ctère» &  qu'en  toutes  les  façons  il  vouloir  eftre  bien  avec  lui.  Les  Car- 
dinaux »  qui  croyent  pouvoir  devenir  un  jour  Papables»  ne  veulent  pas 
eftre  mal  avec  les  Couronnes  ,  qui  leur  peuvent  faire  donner  l'exclufion. 
Le  Cardinal  Savelli ,  qui  fç,  avoit  comment  le  Marefchal  dEfhée  avoit  traité  le 
Duc  fon  perc,  ne  devoit  pas  ignorer  la  conduite  qu'il  devoit  tenir  avec 

M'  àe  Fontenay. 

Le  Comte  de  Gnldenleet* ,  <jni  eftoit  Ambafladeur  Extraordinaire  de  Dannemarc  i 

Londres  en  l'an  iftf?.  ayant  fçcu  que  Jacob  Boretl  y  eftoit  arrivé  de  la  part 

des 
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des  Eftats  des  Provinces  Unies  >  comme  Ambafladeur  ordinaire  *  lui  fit 
faire  compliment  par  un  Secrétaire ,  fie  demander  en  mcfme  temps  »  quand 
fa  commodité  lui  oermertroit  de  recevoir  fa  vifite:  fie  Boreel  lui  marqua 
les  trois  heures  après  midi  du  lendemain.  Le  mcfme  jour  M.  Colbert  Am- 
kajfadeur  de  France ,  fit  faire  la  mcfme  civilité  à  Boreel,  qui  lui  fit  dire  >  qu'il 
ne  lui  pouvoit  donner  que  l'heure  de  quatre  >  après  avoir  donné  celle 
de  trois  à  l' Ambafladeur  de  Dannemarc.  Colbert ,  voulant  profiter  de  cet- 
te réponfe  »  afin  de  fc  faire  rendre  la  première  vifite  par  Boreel ,  s'il  pré- 
venoit  l' Ambafladeur  de  Dannemarc  *  prit  fi  bien  fes  me  Turcs  »  qu'il  eut 
achevé  fa  vilitc  »  devant  que  celui-ci  euft  commencé  la  fienne.  Mais  de 
Guldenleeu  ayant  feeu  que  Colbert  y  avoit  cfté  devant  lui  :  fit  ne  pouvant 
douter  que  ce  ne  fuft  à  deflein  de  fe  faire  rendre  la  première  vifite  par 

préférence  »  envoya  dire  à  Boreel  que  comme  il  avoit  efléle  premier  ,  qui  Ity  euft 
fait  faire  civilité  ,  &  qu'il  avoit  efté  pontluel  a  fe  rendre  à  fin  Hoftel  *  l'heure  qu'il 
luy  avoit  donnée  >  il  prétendon  aujfi  la  primauté ,  <$*  efperoit  qu'on  luy  rendrait  la  par 
redit  ,  &  la  première  vifite  ,  à  l  exclu/ion  de  tous  les  autres,  ^jt'il  ff  avoit  que  Boreel 
tftoit  fi  prudent  ,  qu'il  n  entre frendrott  pas  de  régler  le  rang  entre  les  Couronnes  ;  mais 
que  s'tl  manquât  t  a  l'ordre  ,  il  ne  manquerait  pas  d'en  témoigner  fon  r'ffèntiment  >  non 
feulement  comme  Ambajfadeur  »  mais  aujfi  comme  Cavalier.  Boreel  répondit  .  que 
ce  n'eftoit  pas  fa  faute  :  qu'il  avoit  afligne  la  vifite  de  A/.  Colbert  après 
l'heure  qu'il  avoit  donnée  a  Guldenleeu ,  fie  que  l'autre  ayant  anticipé  l'neu- 
te»  il  n 'avoit  pû  le  chafler.  Il  ne  laifla  pas  de  s'en  trouver  tellement  cm- 
ba rafle  y  que  ne  fçachant  quel  parti  prendre  »  il  n'ofoit  rendre  vifite  ni 
4  1  un  ni  à  l'autre  ;  jufqu'a  ce  que  le  Roy  >  confiderant  que  ce  petit  dé- 
snefié  pourroit  faire  une  affaire  aux  trois  Ambafladeurs  ,  s'avifa  d'un 
moyen  de  l'accommoder  »  en  forte  qu'il  n'euft  point  de  fuite.  Il  fit  prier 
l'AmbafTadeur  de  Dannemarc  de  prendre  quelques  jours  de  divertifTc- 
ment  avec  lui  à  windfor  :  dont  on  fit  avertir  Boreel  ,  qui  fc  rendit  à  la 
porte  de  Guldenleeu  à  l'heure  mefme  qu'il  devoit  monter  à  cheval ,  pour 
aller  trouver  le  Roy.  L'Ambafadeur  Danois  furpris  de  cette  rencontre  »  ou 
le  voulant  bien  cftre.  fefit  exeufer  fur  la  neceflité  où  il  fe  trouvoit  de 
fuivre  le  Roy ,  qui  l'attendoit  :  fie  fit  dire  à  Boreel ,  qu'il  cftoit  fatisfait 
de  la  vifite  ,  comme  s'il  l'a  voit  effectivement  receué  :  fie  qu'à  fon  retour 
il  ne  manqueroit  pas  de  l'en  remercier.  Je  ne  fçais  fi  Dofat  &  Jeannin  en 
auroient  ufé  comme  Colbert  &  Guldenleeu.  Ces  Barbons  auroient  craint  de 
faire  une  affaire  à  leur  Maiftre  pour  rien  »  fie  eufient  mieux  aimé  éviter 
le  démeflé ,  que  d'en  fortir  aufli  cavalièrement  que  ceux-ci  firent.  Boreel 
en  rendant  les  vifites  dans  l'ordre  qu'il  les  avoit  receuës  ,  nefaifoit  point 
de  tort  à  l' Ambafladeur  ni  au  Roy  de  France:  fie  Colbert  n'acqueroit  point 
d'avantage  du  tout  «en  faifant  une  fupercherie  à  l' Ambafladeur  de  Dan- 
nemarc. Les  Plénipotentiaires  de  France  firent  bien  dire  à  ceux  de  l'Em- 
pereur ,  que  s'ils  voyoient  le  Comte  de  Pegnarande ,  il  n'y  auroit  plus  de 
commerce  de  vifites  entre  eux  >  mais  les  autres  ne  laiflerent  pas  de  fui- 
vre l'exemple  des  Médiateurs  »  fie  de  vifiter  le  Comte.    Ils  firent  dire 
aux  Minières  deFrance*  qu'ils  ne  pouvoient  pas  s'en  dédire  après  avoir 
fait  demander  audience»  fie  que  ce  feroit  fans  préjudice  des  Ambafladeur* 
4c  Fiance.  Yyi 
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arrive  à  Londres  en  l'an  16*2.  l'Ambafladcur  de  France  lui  fit  faire  les  ci- 
vilités ordinaires ,  &  trois  jours  après  il  le  viûta  :  ne  doutant  point  que  le 
Comte  ne  lui  rendift  la  première  vifite  par  préférence  aux  autres  Am- 
bafladeurs. Mais  le  Comte  fit  cet  honneur  à  l'Ambafladcur  d'Efpagne 
tant  parce  que  celui-ci  avoit  prévenu  l'Ambafladcur  de  France  ♦  que 
parce  que  dans  l'ordre  qui  s'obferve  à  Vienne  »  l'Ambafladcur  d'Efpa- 
gne cft  préféré  à  tous  les  autres  Ambafladeurs.  Neantmoins  celui  de 
France  s  en  trouva  tellement  offenfé»  que  lorfque  le  Comte  envoya  de- 
mander s'il  le  pourroit  voir  au  fortir  de  fon  difncr  >  il  lui  fît  dire  ,  que 
le  temps  ayant  efté  fort  mauvais  pendant  quelques  jours  »  &  s'eftant  mis- 
au  beau  ,  il  vouloit  ptofiter  de  la  belle  journée  >  2c  aller  fe  promener 
à  la  campagne*  11  avoit  tort*  parce  que  les  vilites  fe  rendent  dans  l'or- 
dre qu'on  les  reçoit  ,  &  l'Ambafladcur  d'Efpagne  avoit  vifité  le  Comte 
devant  que  celui  de  France  le  viftv  C'cft  une  civilité  que  Ton  doit,  ôc 
la  dignité  du  Maiftre  n'y  eft  point  intereflec 

L'Ambafladcur  cft  obligé  de  s'accommoder  aux  règles  qui  ont  efté  é- 
tablics  pour  cela  *  &  n'y  peut  manquer  fans  déconcerter  l'harmonie  r 
fans  laquelle  il  n'y  peut  point  avoir  de  converfation  entre  Jcs  Miniftrc* 
Publics-  Mais  d'autant  que  la  dignité  du  Maiftre  n'a  pas  toûjours  part 
&  ces  civilités  r  particulièrement  lorfqu'il  n'y  a  point  de  compétence  >• 


doit  faire  »  fi  ell  es  font  trop  incommodes  »  ou  fi  s'en  difpcnfant,  il  peut 
acquérir  quelque  avantage  à  fon  Prince..  Le  Comte  de  Lamberg  ,  Plemj>*em- 
ttttre  de  r  Empereur  cftant  arrivé  à  Munfter ,  Oxenftiem  offrit  de  lui  rendre 
lia  première  vifite,  comme  au  dernier  venu  r  mais  devant  qu'il  la  lui  ren- 
dift en  effet  r  S*lvtus  arriva  aufll  à  Munfter ,  &  comme  le  dernier  venu  r 
il  prétendoit  la  première  vifite  du  Comte-  Celui-  eine  fçachant  comment 
fortir  de  l'embarras»  afin  de  n'offenfer  ni  l'un  ni  l'autre  >lcs  prévint  ;  & 
îes  alla  voir  tOUS  devant  qu'Oxeuftier»  l'cuft  vifité.  Le  Comte  de  Lambert  en» 

mfa  en  galant  homme  ,  mais  il  voulut  trouver  delà  difficulté  là  où  iln'y 
en  avoit  point  du  tout.  II  n'avoit  qu'à  attendre  Oxenfrern  &  à  lui  ren- 
dre fa  vifite  >  fans  aucune  confideration  de  S*lvius ,  qui  n'avoir  pasfu— 
jet  de  fe  plaindre  de  la  préférence  qu'on  donnoit  à  ion  Collègue  >  par- 
ce que  c'eftoit  une  obligation  r  où  le  Comte  eftoit  entré  en  recevant  la» 
vifite  d  OxtnJlterm  ,  &  il  fatistaifoit  SMvïms  ,  en  le  vifitant  avant  que  de  re- 
cevoir fa  vifite.  La  règle  du  dernier  venu  ne  fixe  pas  le  temps  >  dans  le*, 
quel  la  vifîre  fe  doit  faire ,  &  n'a  lieu  qu'entre  deux  Ambafladeurs  »  donc 
lun  cft  fur  le  lieu  devant  que  l'autre  arrive. 

Ch*»Ht  eftoit  fort  ponctuel  ,  &  les  Mimflres  de  Suéde  ont  toûjours  efté 
fort  difficiles  »  Se  trés-fenfibles  au  fait  des  civilités  :  neantmoins  ils  eu- 
rent une  rencontre  afles  délicate  à  l'Aflcmbléc  qui  fcflt  à  Lubec  en  l'an 
1651.  chatimt  y  trouva  quatre  jimbtfiadeurs  Pelonou  ,  &  S*lviu$  y  eftoit  fcul 
pour  la  Ceurminede  Suéde.  Les  premiers,  qui  vouloient  faire  leur  vifite  avec- 
de  grandes  cérémonies»  prirent  tant  de  mefures»  queS*/vi*i  les  prévint  »• 
&  rendit £»  vifite  *  Cb/uuu  ,  devint  ftte  Ut  m*tres£u£eut  prefit*  Il  prétendit  après- 
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cela  >  que  lui  rcndift  la  première  vifitc  par  préférence  i  mais  l'au- 

tre n'y  voulut  point  confentir*  parce  que  les  Polonois  y  avoient envoyé  les 
premiers. 

Les  Ambafladeurs  doivent  aufli  la  première  vifitc  aux  Princes  qui  ar- 
rivent après  eux  ,  pourveu  que  les  Princes  nefoient  point  Sujets  du  Mai- 
ftre  de  1  Ambafladeur.  J'en  ay  touché  un  mot  ci-deflus ,  &  y  ajoufterai 
feulement ,  que  les  trois  Ambafladcurs  de  France»  le  Duc  d'Engouhfmc ,  le 
Comte  de  Bethmue  &  l'Abbé  Preaux ,  dont  le  premier  eftoit  Prince  ,  &  les 
deux  autres  avoient  cfté  employés  en  plusieurs  Ambaffades ,  tcllemcn  t 
qu'ils  pouvoient  fçavoir  le  Cérémonial  :  ces  trois  Ambafladcurs,  dis- je  > 
eftant  à  Ulm  ,  &  ayant  appris  que  le  Marquis  d'A»fpach  &  le  Duc  de  Wi*- 
temberg  y  cftoient  arrivés»  les  envoyèrent  vifiter  aufli-toft  »  &  demander 

1  heure  de  leur  Commodité  ,  powr  leur  rendre  vifite  ,  comme  aux  derniers  venus. 

Les  Princes  s'en cxcuferent,&  prévinrent  les  Ambafladcurs  ♦  en  les  vifi- 
tant  chez  eux.  Ils  fc  firent  grand  tort,  &  à  tous  les  autres  Princes  d'Al- 
lemagne, qui  font  prefentement  pénitence  des  péchés  de  leurs  Anceftres. 
Le  refus  qu'on  leur  fait  de  les  conlidcrer  comme  les  Princes  delireroient , 
n'eft  pas  fort  jufte  :  mais  il  le  feroit  encore  moins,  s'il  n'y  en  a  voit  à  qui  o  n 
ne  fçauroit  faire  de  trop  grandes  indignités ,  parce  qu'ils  ne  fçauroien  t 
faire  des  lafehetés  plus  infâmes. 

Tous  les  Ambafladeurs  qui  eftoient  à  Venife  ,  allèrent  voir  le  Duc  de 
Mantenè ,  lorfqu'il  y  arriva  en  Tan  1602.  De  Frcfnc  dit ,  que  le  Duc  le  fit  re- 
cevoir au  fortir  de  fa  gondole  ,  far  Alexandre  Prince  de  la  lAirande  ,  &  far  les  au- 
tres domeftiques  ,  efr  qu'il  le  récent  au  haut  de  l'efcalier  :  qu'%1  luy  céda  la  main  :  qu'il 
le  mena  dans  fin  cabinet  :  qu'il  le  fit  ajfeoir  ,  &  qu'il  le  reconduîfit  jufques  au  lieu  ,  oà 
il  V  avoit  receu.  Que  lorfque  le  Duc  l'alla  voir  »  il  le  receut  dans  le  veflibule  ,  4  quel- 
ques pas  de  l'efcalier  ,  quoi  que  fes  Predeceffeurs  ne  l'ettffent  receu  qu'au  fied  de  l'efca~ 

lier.  Je  doute  de  ce  qu'il  dit  de  la  main ,  ôc  non  de  ce  qu  il  y  a  joufte ,  que 
le  Duc  ne  fut  pas  fort  fatisfait  de  la  réception  que  l' Ambafladeur  lui 
avoit  faite. 

L' Ambafladeur  d'Angleterre,  qui  eftoit  à  Paris  en  l'an  16+0.  ne  refu- 
fa  point  de  rendre  la  première  viûte  au  Duc  de  Lorraine  ,  mais  il  vouloit 
que  le  Duc  >  en  le  reconduifant ,  l'accompagnaft  jufques  au  carofle  ;  par- 
ce qu'il  avoit  fait  cet  honneur  au  Nonce.  Les  Miniftresdcs  Princes  Pro- 
teftants  ,  qui  ne  confiderent  le  Pape  que  comme  un  Souverain  temporel  , 
ne  veulent  point  céder  au  Nonce  :  &  bien  que  les  Ambafladeurs  des  Cou- 
ronnes Catholiques  lui  cèdent ,  comme  à  leur  premier  >  ils  prétendent 
neantmoins  qu'on  leur  doit  lemefme  honneur  i  c'eft  pourquoy  ceux  qui 
cftoient  à  Paris  ne  voulurent  point  voir  le  Duc  de  Lorraine  pour  la  mef- 
me  raifon. 

Les  vitites  dont  je  viens  de  parler»  font  de  neceflité ,  &  font  partiedes 
cérémonies, qui  font  inséparables  de  l'employ  de  l' Ambafladeur. Celles  qui 
font  de  pure  civilité  ont  des  règles  particulières ,  que  l'on  apprend  dans 
le  grand  monde,  &  non  dans  les  négociations.  L  Ambafladeur  qui  fait 
un  voyage  hors  du  lieu  de  fa  réfidence ,  pour  fes  affaires  particulières,, 
pu  pour  celles  de  fon  Maiftrc,  ne  doit  paseftre  conùdcre  à  fon  retour 
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comme  le  dernier  venu  »  &  on  ne  lui  doit  la  première  viiïte  que  par  pu- 
re civilité»  qui  s'exerce  aufli  entte  des  particuliers  en  de  fem Diables  oc* 
cadoYis.  Si  l'Ainbafladeur  reçoit  de  nouvelles  lettres  de  créance  ,  à  caufe 
d  un  changement  qui  eft  arrivé  dans  TEftat ,  par  la  mort  du  Prince*  ou 
autrement  :cn  ces  rencontres  on  lui  fait  civilité  »  non  fur  les  nouvelles 
lettres ,  mais  fur  la  caufe  qui  les  lui  a  fait  envoyer. 

Les  vilites  qu'on  rend  aux  Amballàdeurs  »  qui  ne  font  que  pafler  pat 
jane  Cour  y  font  de  la  mefmc  nature.  Les  autres  Ambafladeurs  les  viti- 
tent  ordinairement}  mais  c'eft  fans  obligation.  S*Ugn*c  , en  allant  Am- 
baffadeur  à  Conftantinople  de  la  part  de  la  France ,  parla  à  Venife  *  où) 
tous  les  Ambalfadeurs  le  viûtcrent.  11  n'y  eut  que  le  Nonce  qui  ne  le 
vilica  point  ;  il  ne  voulut  point  voir  le  Nonce.  Dt  Frefite  Amhaflkdetir  dr 
France  ,  lui  dit  que  ce  que  les  autres  Ambafladeurs  avoient  fait»  avoit 
cfté  par  civilité  6c  non  par  devoir  v  ainli  que  ne  pouvant  rien  exiger  du 
£loncc»  il  ne  pou  voit  le  faire  préjudice»  ni  au  Roy  eu  lui  faifant  cette 
civilité- 11  y  en  a  qui  n'auroient  pas  eûé  tout-à-fait  du  fentiment  de  M. 
d  Frefre.  Ce  n'eftoit  pas  à  Sa!*gn*c  à  diftinguer  »  en  faifant  au  Nonce  un 
honneur  qu'il  ne  faifoit  point  aux  autres  Ambafladeurs:  &  dcFrefne  avoit 
tort  de  donner  à  Satagnac  un  confeil  qu'il  n'auroit  ofé  prendre  pour  lui* 
mefmc  »  après  les  défenfes  que  le  Roy  lui  avoit  faites  »  de  ne  pas  rendre  la; 
première  viiite  au  Nonce, 

Cette  civilité  de  la  première  vilîte ,  qu'on  rend  au  dernier  venu  î  ne 
fe  fait  que  d' A  mba  (Fadeur  à  Ambafladeuc ,  &  ne  regarde  pas  le  Miniftre 
du  Second  Ordre*  Neantmoins  il  eft  certaiaque  d'Qfat  qui  n'eftoit  qu'£- 
Mtfcfut  d  Evrtmx ,  lorfqu  il  fut  à  Venife  »  faire  part  au  Sénat  de  la  conclu» 
Con  de  la  paix  de  Vervins  *  n'a  voit  pas  le  caractère  Représentant  >  veu: 
ouc  Ces  lettres  de  créance  ne  le  lui  donnoient  point  t.  mais  les  Ambafladeurs 
«Efpaenc  &  de  Savoyc  ne  laiflèrent  pas  de  le  viûtes  les  premiers  y  com- 
me le  dernier  venu-  Ce  n'eftoit  pas  dans  l'ordre  y&  aujourd'hui  un  Am- 
bafladeur  n'auroit  garde  de  le  faire.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  ce  fu- 
jet  eft  r  que  D*f*t  n'eftoit  pas  Miniftre  du  Second  Ordre.  Sa  qualité  d'E- 
vefque  ne  le  permettoit  pas  :  &  il  faut  croire*  que  la  Republique  le  con- 
fideroit  tout  autrement ,  puifqu'clle  lefit  conduire  à  l'audience  par  tren- 
te Sénateurs  ,  &  que  fon  intention  eftoit  de  lui  faire  réception  «  entrée- 
11  fur  logé  &  défrayé  :  &  on  lui  Ht  des  honneurs  »•  que  l'on  ne  fair  ramais 
auxMimftres  du  Second  Ordre.  On  y  peut  ajoufter,  ou'en  ce  temps-là 
on  n'eftoit  pas  fi  ponctuel  en  France  à  exprimer  dans  les  lettres  de  crt*nc€ 
la  qualité  d  Ambafladeur  rdont  on  a  un  exemple  û*  particulier  en  celles 
d  jUmcotirt,  qui  fut  confiderc  comme  Ambaffadeur  pai  le  Pape  >  quoi  que 
fcsleur.es  ne  lui  donnaient  pas  le  caradexo- 
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Section  XXII. 

De  quelques  autres  civilités  qu'on  fait  aux  Ambajfadcurs ,  ou  que  les  Ambafadeurs 

fe  font  entre  eux. 

jL    Prés  avoir  parlé  en  quelques-unes  des  Sections  précédentes»  des 
L\  civilités  qui  font  d'obligation  ,  &  qui  font  en  quelque  façon  re- 
JL  A,  glécs  »  au  moins  autant  que  les  chofes  de  cette  naturele  peuvent 
eltre,  je  parlerai  en  celle-ci  de  quelques-unes  qui  ne  le  font  qu'en  par- 
tic  »  ou  qui  ne  le  font  point  du  tout.  L'Ambafladcur  ,  dont  le  Prince  a 
efté  folemnellement  convié  à  une  cérémonie  de  baptcfme,  de  mariage  ou 
djenterrement ,  y  doit  tenir  rang:  mais  fi  l'Ambalïadeur  qui  eft  fur  le  lieu  > 
n'en  eft  prié  que  par  civilité,  &  s'il  n'y  intervient  que  comme  Miniftrc 
d'un  Prince  ou  d'un  Eftat  amy  >  ou  comme  fpcâateur  »  on  n'eft  pas  obli- 
gé de  lui  donner  rang ,  &  il  fuffit  de  le  placer  honorablement  &  commo- 
dément. Davantage  ,  lors  mefme  que  les  Princes  ont  efté  expreflement 
conviés»  leurs  Miniftrcs  ne  peuvent  pas  prétendre  rang  devant  les  Offi- 
ciers ,  dont  les  fondions  font  necefiaires  dans  la  mefme  cérémonie  :  ce 
que  j'ai  remarqué  avoir  efté  obfervé  au  facre  de  Henry  IV.  &  de  Unis 
XIII.  où  les  Pairs  furent  placés  devant  les  Ambaffadcurs.  Autrefois  on 
faifoit  de  plus  grandes  dépenfes  aux  baptefmes  ÔY  aux  mariages,  que  l'on 
ne  fait  aujourd'hui  ;  (i  ce  n'eft  en  Allemagne  &  dans  le  Nord»  où  on  con- 
vie encore  quantité  d'eftrangers  en  cette  forte  de  cérémonies»  avec  une' 
dépenfc  fi  enragée  »  qu'il  n'y  a  point  de  Prince  »  qui  fans  s'incommoder 
puifle  faire  un  baptefme*  un  mariage  &  un  enterrement  dans  une  mef- 
me année.  C'eft  encore  en  ces  quartiers-là  »  que  Ton  a  la  conftume  de 
faire  aflîfter  pluheurs  Parreins  au  baptefme  »  &  d'v  convier  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  »  fans  diftinttion  de  religion.  En  quoi  pourtant  les  Ca- 
tholiques Romains  font  plus  refervés  que  la  plufpart  des  Proteftants  ✓ 
ui  dcvroicnt  cftrc  plus  difficiles  fur  ce  point  que  les  autres.  Jaques,  Roy 
'Angleterre  »  n'auroit  pas  fait  préfenter  un  de  fes  enfants  au  baptefme 
par  un  Prince  Catholique  Romain»  puifqu'il  ne  voulut  pas  accepter  la> 
civilité  »  que  le  Roy  Henn  IV.  lui  fit  en  le  priant  d'envoyer  quelqtran  de? 
fa  part  »  au  baptefme  qu  il  fit  faire  en  l'an  1606.  du  Danfin  &  de  quelques- 
Pnncelles  fes  enfants.  De  Frefne  Canaye  dit  ,  que  le  refus  du  Roy  d'Angleterre? 
gft  contraire  à  ce  que  ceux  de  la  Religion  ont  toujours  pratiqu/ ,  &  qu'il  marque  une' 
une  grande  averfion  pour  le  Pape.  Ce  Miniftre  s'eftoit  autrefois  fait  de  la  Re- 
ligion Reformée  ,  &  en  avoit  fait  profeflion  trente  ans ,  mais  il  ne  fça-' 
voit  pas  bien  la  difeipline  de  leur  Eglifes  ■*  comme  de  l'autre  cofté  le  Car" 
dtnal  Poffat  n'approuve  point  du  tout  la  réfolution  »  que  le  Roy  Hnry  IV.- 
vouloit  prendre  quelques  années  auparavant ,  de  convier  le  Reine  Ehfa-- 
betb  d  ertre  Marrcinc  ac  la  Princefle»  fille  aifnéedc  France,  qu'il  vou- 
loit faire  bapiifer  avec  le  Danfin.  La  difeiplinc  des  Eglifes  Reformées  de 
France  oblige  les  Pancins  &  les  Marreines  à  élever  les  enfans  qu'ils  pré- 
/.  Iartvs  Zz  fauen* 
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fentcnt  au  baptcfmc,  dans  la  me  une  religion  :  c'eft  pourquoi  elle  n'y  ad- 
met point  les  hétérodoxes. 

La  couftume  de  faire  de  grandes  Aflemblécs  pour  les  mariages,  &  d'y 
appcllcr  quantité  d  étrangers ,  cft  abolie  chez  la  plu  part  des  Souverains» 
il  y  a  long- temps  :  6c  depuis  que  l'on  ne  fait  plus  de  grand  >  feftinj»  à  ces 
occafions,  les  Ambafladeurs  dont  les  Maiftres  n'ont  point  d'intereft  au 
mariage,  n'ont  point  de  part  non  plus  à  la  fcite.  A  celui  du  Roy  6c  de 
la  Reine  d'Angleterre  défunts,  ne  le  trouvèrent  ♦  avec  le  Duc  de  Cbevrem- 
fe ,  qui  reprefentoit  le  marié  ,  que  les  Comtes  de  Cari  fit  &  de  Holland  ,  qui 
avoient  négocié  l'affaire  &  figné  le  contrat).  Ils  furent  prefents  à  la  cé- 
lébration du  mariage  ;  mais  6c  eux  6c  le  Duc  fc  retirèrent  pendant  la 
Mcfle  »  parce  que  le  Roy  leur  Maiftrc  cftoit  de  religion  différente.  Ils 
furent  aufli  conviés  au  feftin  ,  6c  aflis  à  la  table  du  Roy.  Au  mariage  de 
Charles  I  X.  &  d'EHfaheth  d'Auft-icUe  ,  il  n'y  eut  que  ïEleftemr  de  Trêves  ,  qui 
«uft  place  à  la  table  du  Roy ,  les  trois  autres  Ambafladeurs,  l'Evefyne  d* 

Strasbourg  ,  le  Marquis  de  BadeÔt  le  Comte  de  Zollern  furent  placés  à  une  autre 

table.  On  n'en  a  pas  toujours  ufé  delà  mefme  façon:  c'eft  pourquoi  ou 
pourroit  douter  ,  fi  les  quatre  Ambafladeurs  des  Provinces  Unies,  qui 
en  l'an  16  41.  avoient  négocié  le  mariage  du  Prince  Guillaume  d'Orange, 
avoient  raifon  de  refufer  de  difncr  à  la  Cour  ;  parce  qu'ils  fçavoient  qu  ils 
n'auroient  point  de  place  à  la  table  du  Roy.  Au  mariage  de  lEleUeur  Pa- 
latin &  delà  Princejfe  d' Angleterre ,  on  convia  les  Ambafladeurs  de  France  6c  de 
Venife  au  feftin  ,  6c  ifs  eurent  l'honneur  de  manger  à  la  table  des  ma- 
riés ;  mais  le  Roy  ne  s'y  trouva  point ,  quoi  que  ce  fuft  dans  un  temps  • 
où  il  convioit  fort  fouvent  les  Ambafladeurs  à  fa  table. 

Je  viens  de  dire,  qu'il  n'y  eut  que  les  Ambaffadcurs  d'Angleterre  »  qui 
furent  prefents  à  la  célébration  du  mariage.  Je  fçai  bien  que  le  Nonce, 
£c  les  Ambaffadcurs  d'Efpagne ,  de  Venife  6c  de  Savoye  y  furent  aufli  » 
mais  ils  n'y  curent  point  de  rang.  Il  n'y  eut  que  le  Baren  de  La»tucr+c ,  Am- 
bsfadeur  des  Provinces  Vnies ,  qui  voulant  y  faire  figure,  demanda  qu'on  le 
fiit  marcher  immédiatement  après  l'Ambafladcur  de  Venife,  conformé- 
ment à  l'intention  6c  au  règlement  du  feu  Roy.  Mais  d'autant  qu'on 
craignoit  l'oppofition  de  l'Ambafladeur  de  Savoye ,  6c  que  celui  de  Hol- 
land^ne  pouvoit  pas  eftrc  prefent  à  la  Meffe ,  il  fut/trouvé  bon ,  qu'on 
Je  feroit  marcher  avec  le  Duc  de  Chevreufe  ,  6c  avec  les  deux  Ambafladeurs 
d'Angleterre  :  de  forte  qu'il  entra  avec  eux  dans  le  carofle  du  Roy  ,  & 
marcha  avec  eux  immédiatement  devant  fa  Majefté. 

Pour  ce  qui  eft  des  enterrements ,  ce  n'eft  qu'aux  lieux'où  ils  font  ac* 
compagnés  de  grands  feftins  ,  que  l'on  y  fait  aflifter  les  Princes  eft r an* 

fers ,  à  qui  on  donneroit  fans  cela  un  trifte  6c  mefehant  divertiflemenr. 
.orfqu'on  convie  les  AmbaÛadeurs  prefents  à  des  cérémonies  ,  on  les 
place  le  plus  fouvent  après  les  Cardinaux  ,  6c  immédiatement  après  les 
Officiers ,  que  leurs  charges  obligent  d'y  aflifter.  Cela  s'obferve  au  Sacre 
6c  au  Couronnement  des  Rois  6c  des  Reines  :  au  ferment  qui  fe  fait  pour 
l'obfcrvation  d'un  traité ,  ou  pour  le  renouvellement  d'une  alliance  :•  au 
Te  Deum  :  à  la  création  des  Chevaliers  :  à  l'ouvertute  d'une  Aûcmbtcc 
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des  Eftatsou  des  Notables  »  &  à  toutes  les  autres  cérémonies  de  ce  gén- 
ie :  comme  à  l'ouverture  du  Parlement  d'Angleterre  ,  &c.  On  n'y  con. 
vie  prcfquc  jamais  les  Miniftres  des  Princes  Proteftants  ,  parce  que  le 
plus  fou  vent  elles  fe  font  en  des  lieux  ,  où  ils  n'aiment  pas  à  fe  trou- 
ver à  caufe  des  dévotions  qu'ils  n'approuvent  point.  Les  Catholiques 
n'y  font  pas  également  fcrupuleux.  Tréma  &  Deffiat ,  Ambaffadeurs  de  Fran- 
ce ,  après  avoir  accompagné  le  convoy  jufques  dans  l'Eglifc  de  Wcft- 
munfter ,  à  l'enterrement  du  Roy  laques ,  ne  voulurent  point  aflifter  au 
fermon  »  ou  à  l'oraifon  funèbre.  D'Avanx  ,  Catholique  dévot  »  condui- 
iit  la  mariée  ,  au  mariage  du  Prince  de  Dannemarc  ,  &  fut  prefent  à  la  Céré- 
monie. Blamville  dlfoit  »  qu'il  venloit  bien  faire  une  petite  brefche  à  fa  confeience , 
en  fe  trouvant  «*  facre  du  Eoy  d'Angleterre.  La  Reine  de  Suéde,  en  faifant  prier 
Channt ,  Ambaftideur  de  France ,  d'aflifter  à  fon  Couronnement ,  lui  fit  di- 
re qu'il  s'y  feroit  un  fermon  1  mais  que  cela  ne  l'obligeroit  à  aucun  cul- 
te religieux.  Channt  répondit  >  qu'il  ne  confideroit  cette  adlion  ,  que  com- 
me une  cérémonie  purement  politique  1  &  qu'il  ne  feroit  point  de  diffi- 
culté de  s'y  rendre  :  comme  il  fit  >  avec  les  Ambaffadeurs  de  Portugal  5c  de 
Brandebourg. 

Le  ferment  que  les  Princes  font  pour  l'exécution  &  obfervation  des 
traités ,  eft  tellement  politique  ,  qu'il  n'eft  pas  neceflaire  qu'il  fe  farte 
dans  l'Eglife  i  bien  que  la  fuperftition  croyc ,  que  Dieu  ♦  à  qui  le  fer- 
ment fe  fait  proprement  ,  y  foit  plus  particulièrement  qu'ailleurs.  Ce- 
lui que  les  Grifons  tirent  à  Venife  en  l'an  1604.  pour  l'exécution  de 
l'alliance  qu'ils  avoient  faite  avec  la  Republique  »  fe  fit  dans  la  Sale  du 
Sénat,  &  le  Pape  l'approuva.  De  mcfmc  lorfque  le  Roy  d'Efpagne  fît  le 
ferment  pour  l'obfcrvation  du  traité  »  que  le  Cennefiable  de  Cajhlle  avoit 
fait  en  l'an  1604.  à  Londres  »  on  en  fit  les  cérémonies  à  ValladtUd  dans 
une  fale  »  entre  les  mains  de  V  Archevêque  de  Tolède ,  en  la  préfenec  de  CW- 
lês  Ho'uard  ,  Comte  de  Nottingam  ,  AdmiraJ  d'Angleterre.  Une  partie  des  Dépu- 
tés Grifons  eftoient  Proteftants,  c'eft  pourquoi  on  eut  cetteconlideration 
pour  eux  à  Venife:  &  pour  lamcfme  raifon  lemefme  égard  pour  l'AdmW 
jal  d'Angleterre  en  Efpagne. 

En  l'an  16  1  o.  le  ferment  pour  la  confirmation  de  l'alliance  entre  la- 
France  &  l'Angleterre  fe  fit  dans  l'Eglifc  des  Feuillants  à  Paris ,  &  ce- 
lui pour  l'exécution  de  la  paix  de  l'an  16 zç-  dans  l'Eglifc  du  Bourg  de; 
Saint  Germain.  Cette  cérémonie  fe  faifoit  autrefois  avec  de  grandes  fo- 
lemnités  »  &  on  faifoit  des  honneurs  extraordinaires  aux  Ambaffadeurs  r 
que  l'on  envoyoit  exprés  pour  y  aflifter.  Lorfqu' Edmond  ,  Ambaffadeur 
ai Angleterre  ,  entra  dans  1  tgliledu  Bourg  :  les  Gardes  eftoient  en  haye» 
rambour  battant  &  les  drapeaux  déplcvyés  :  ce  qu'on  lui  fît  remarquer 
comme  un  honneur  ,  que  l'on  ne  fait  qu'aux  Souverains.  Aujourd  nui 
cela  ne  fe  fait  plus.  Depuis  que  les  Princes  obfcrvent  aufli  religieuse- 
ment leur  parole  que  leur  ferment ,  on  fe  contente  de  la  ratification  : 
&  fi  on  le  fait  encore  quelquefois ,  ce  n'eft  que  pour  les  Suiffes  ,  qui  font 
encore  perfuadés,  qu'il  y  a  plus  de  feureté  au  ferment ,  qu'au  parchemin 
&  à  la  cire. 
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Les  Princes  qui  font  amis  en  effet  »  ou  qui  gardent  quelque  apparen- 
ce d'amitié  entre  eux»  fe  fervent  de  renrremifede  leurs  Ambaûadcurst 
pour  fe  faire  des  civilités  fur  les  bonnes  ou  mauvaifes  rencontres  qui 
leur  arrivent:  comme  de  la  naifTancc»du  mariage,  de  la  mort  d'un  Tria- 
ce  ,  &c.  Et  en  ces  occafions  il  faut  obferver  ce  que  j'ai  dit  ci.devant  » 
de  (a  première  vifite  »  fçavoir  que  ceux  qui  veulent  qu'on  leur  fafle  ci- 
vilité »  préviennent  ceux  de  qui  ils  l'attendent ,  &  qu'ils  leur  faflent  part 
de  leur  bonne  ou  mauvaife  fortune.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  des  occa- 
fions ,  où  il  faut  prévenir  les  avis  »  &  où  mefme  l'AmbafTadcur  doit  fai- 
re cette  civilité »  fans  attendre  l'ordre  de  fon  Maiftre  j  mais  il  doit  tou- 
jours prendre  garde  ,  que  la  dignité  de  fon  Prince  n'y  foit  point  blcflTée. 
Après  qu'on  eut  découvert  ,  vérifié  3c  puny  en  France  la  trahifon  du 
Marefchal  de  Btron  ,  tous  les  Miniftres  des  Princes  cft rangers  accoururent 
en  foule  au  Louvre  »  pour  en  féliciter  le  Roy  Henry  IV.  parce  qu'ils  fça- 
voient  bien  ,  que  les  véritables  amis  en  auroient  de  la  joye  >  &  que  les 
ennemis  couverts  qui  y  avoient  trempé  eftoient  le  plus  obligés  <f  en  té- 
moigner. Sur  une  rencontre  fi  extraordinaire»  dont  le  Roy  ne  vouloit 
point  donner  avis  aux  Princes  fes  amis  »  de  peur  de  parler  de  ceux  qui  y 
avoient  part ,  leurs  A mba (fadeurs  ne  dévoient  pas  mefme  attendre  1  s  or- 
dres de  leurs  Commcttents.  Mais  dans  les  rencontres  ordinaires  il  faut 
fuivre  la  couftume.  La  Reine  de  Suéde  trouva  fort  mauvais  »  que  le  Koy 
VUdtJlas  de  Pologne  ne  lui  euft  pas  fait  fçavoit  la  mort  du  Prince  »  dont  la 
Reine  fa  femme  eftoit  accouchée  quelques  jours  auparavant  :  &  prit  ce 
filencc  pour  une  marque  certaine  de  l'avcrfion  que  le  Koy  avoit  pour 
elle.  De  l'autre  cofté  le  mefme  Reine  remercia  le  Roy  de  Dannemarc» 
qui  lui  avoit  fait  part  de  fon  affliction  après  la  mort  du  Prince»  fon  fils 
aifné  :  &  elle  en  prit  le  deuil ,  quoi  qu'elle  n'aimaft  pas  plus  le  Roy  de  Dan- 
nemarc que  celui  de  Pologne. 

En  l'an  1674.  les  Eftats  Généraux  donnèrent  à  M.  le  Prince  d'Orale  la 
Charge  de  Capitaine  General  5  c'eft-à-dire»  le  Commandement  en  chef 
des  armées  de  l'Union ,  lorfqu'ellcs  feroient  hors  du  territoire  des  Pro- 
vinces Unies.  Les  Eftats  de  Hollande  lui  déférèrent  en  mefme  temps  les 
importantes  charges  de  Gouverneur  >  Lieutenant  &  Capitaine  General 
de  leur  Province  »  &  de  fes  forces  *  par  mer  &  par  terre.  Les  Eftats  Gé- 
néraux firent  fçavoir  leur  rcfolution  aux  Miniftres  des  Princes  cftran- 
gers  ;  mais  les  Eftats  de  Hollande  &  le  Prince  mefme  ne  leur  firent  rien 
dire.  Il  y  eut  des  Miniftres  qui  allèrent  au  devant  faire  civilité  à  fon  AU 
ttjfe  ;  mais  il  y  en  eut  aufti  qui  crurent ,  qu'ils  ne  fe  dévoient  pas  ha  fier 
fur  le  compliment»  qu'on  leur  avoit  fait  faire  par  un  Commis  du  Greffe 
des  Eftats  Généraux.  Ils  en  donnèrent  avis  à  leurs  Maiftrcs ,  &  reccu- 
rent  ordre  d'attendre  la  première  civilité  du  Prince.  Les  Miniftres  qui  fça- 
vent  Ieur|mcftier  ,  ne  font  rien  au  préjudice  de  la  dignité  du  Maiftre  > 
comme  ils  feroient  »  s'ils  fe  méloient  dans  une  antichambre  avec  un  nom- 
bre d'Officiers  de  guerre  &  des  gens  de  moindre  étoffe  $  &  s'ils  n'eftoient 
a/Tcurésdes  civilités  qu'on  veut  faire  à  leur  Maiftre  en  leur  perfonne. 
Jl  y  a  bien  des  mefures  à  garder ,  mcfmc  pour  les  vifites  particulières. 
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Je  parle  ailleurs  de  la  contcftation  que  Ce*tarini  eut  avec  d'Avaux  à  M«»> 
frr,  pour  les  civilités  d'une  vifirc  particulière:  &  c'cft  en  quoy  les  Mi- 
cidres  de  Venife  font  fort  ponctuels  »  ou  pluftoft  fuperftiticux  Au  mois 
d'Octobre  16  6  g.  l'Ambafladeur  d'Efpagne  cftant  allé  voir  celui  de  Veni- 
fe à  Londres  *  citant  defeendu  du  carofle»  il  entra  dans  une  fale,  en  at- 
tendant que  l'autre  le  vinft  recevoir  j  mais  l'Ambafladeur  de  Venife  lui 
fit  dire  ,  qu'il  l'attendoit  en  haut.  Celui  d'Efpagne  demanda  s'il  eftoit 
malade?  &  ayant  appris  que  non  »  il  lui  fit  dire  qu'il  l'attendoit  en  bas. 
L'Ambafladeur  de  Venife  ne  dcicendit  point ,  &  l'autre  remontant  en  ca- 
rofle fc  retira  chez  lui.  Quelques  jours  après  l'Ambafladeur  de  Venife» 
voulant  rendre  vifitc  à  l'Ambafladeur  d'Efpagne  ,  celui-ci  lui  fit  dire, 
qu'il  ne  le  pouvoit  pas  admettre  >  fans  l'ordre  du  Roy  fon  Maiftrc  »  à 
qui  il  avoit  donné  avis  de  ce  qui  s'eftoit  pafle  entre  eux.  Il  falut  que 
les  Ambaffadeurs  de  France  &  des  Provinces  Unies  les  accommodaflent. 
L'Ambafladeur  de  Venife  fir  cette  incivilité  à  celui  d'Efpagne  >  parce 
que  celui-ci  l'avoit  traité  de  la  mcfmc  manière  :  comme  les  Miniftres  de 
France  &  de  Venife  fe  font  les  mefmes  honneurs  *  l'Ambafladeur  de  la 
Republique  en  prétendoit  autant  de  celui  d'Efpagne,  &  avec  jufticc. 

Pour  les  civilirés  que  les  Miniftres  fc  doivent  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques ,  ils  n'y  fçaur oient  eftre  trop  difficiles.  On  a  fort  parlé  autre- 
fois  de  la  rencontre  »  que  M*rq  is  de  Trénei  eut  à  Rome  avec  l'Ambajfa- 
deur  d'Efpagne  en  l'an  1625  Le  Marquis  avant  fait  une  partie  pour  aller 
fc  divertir  à  la  Campagne  avec  quelques  Gentilshommes  Fi  ançois,  fe  fou- 
vint  1  devant  que  de  monter  en  carofle  *  qu'il  eftoit  fefte  :  &  demanda  à 
Ja  Compagnie ,  s'il  ne  feroit  pas  à  pronos  d'oiiir  la  Mefle.  C'eftoit  un 
jour  de  la  Saint  Jaques  >  &  l'Eglife  des  Efpagnols  ,  où  la  fefte  eftoit  prin- 
cipalement chommée ,  cftant  dans  le  voilinas;e ,  ils  refolurent  d'y  aller  > 
&  d'y  prendre  mcfmc  avantage  fur  l'Ambafladeur  d'Efpagne  ,  qui  v  de- 
voir faire  les  honneurs.  L'Ambafladeur  de  France  ,  après  avoir  fait  af- 
femblcr  les  François  qu'il  avoit  pû  faire  avertir  >  alla  droit  à  l'Eglife  de 
Saint  Jaques  »  après  y  avoir  envoyé  fon  carreau  par  le  Doyen  de  fes  ef- 
tafiers.  L'Ambafladeur  d'Efpagne*  voyant  entrer  le  Doyen  »  lui  deman- 
da »  fi  celui  de  France  auroit  la  bonté  d'honnorer  la  fefte  du  Patron  de 
leur  Nation  »  de  fa  préfenec  :  il  alla  au-devant  du  Marquis  de  Tre'nel ,  & 
fit  les  honneurs,  comme  cftant  le  Maiftre  du  lieu  &  de  la  fefte.  Il  y  au- 
roit de  acquis  la  réputation, fi  quelques  jours  après  il  ne  fuft  pas  aile  i  Ja 
fefte  des  François  à  l'Eglife  de  Saint  Louis.  Si  on  en  veut  croire  M.  de 
foix ,  qui  entendoit  admirablement  bien  les  cérémonies  &  les  civilités  » 
ils  y  firent  tous  deux  une  faute  de  Novice.  11  eferit  dans  une  de  fes  let- 
tres au  Roy  Henry  III.  que  Madrucci  ,  Ambajfadeur  de  l  Empereur  ,  avoit  cédé 
la  place  d'honneur  à  l' Ambajfadeur  de  France ,  dans  une  cérémonie  publique  ,  tir  qu'il 
difoit  que  c'eftoit  une  civilité  »  qu'il  avoit  crû  devoir  faire  dam  une  Eglife  ,  oh  il  fat" 
foit  les  honneurs  ,  comme  il  auroit  eflé  obligé  de  les  faire  dans  fa  M  ai  fon  ,  fi  t'A  m' 
baffadeur  de  France  V  eftoit  venu  vtfiter.  Mais  d'autant  que  c'ejloit  une  eremome  publi- 
que ,  y  a  joufte  M.  de  Foix  ,  &  une  fefle  folemnelle  ,  où  Madrucci  eftoit  à  la  ttfte  de 
toute  la  Nation  ,  en  la  préfenec  de  fluficurs  Cardinaux  ,  ç£*  d'un  grand  nombre  d'au* 
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très  perfonnes  de  qualité  ,  il  j  devott  tenir  fon  rarg  ,  ty  tout  le  Monde  jugeoit ,  <JM*iî  y 
avoir  de  l  irrégularité  en  [on  aflion.  Pour  moi  j  ai  afles  bonne  opinion  de  1  Ara- 
"bafladeur  d'Efpagne  ,  &  de  toute  la  Nation  ,  pour  croire  qu'il  n'auroit 
pas  eu  tant  de  comj  laifanec  pour  le  Métrants  de  Trénel  ,  s'il  euft  crû.  s'en 
pouvoir  difpenfcr,  ou  éviter  le  fcandale.  On  en  jugera  par  l'exemple  fui- 
vant. 

A  la  Canonifation ,  qui  fe  fit  à  Romel'an \$%%.  deDiego  d'Alcala ,  l'An*, 
haftdenr  d  Ejfuçne  pretendoit  précéder  celui  de  France  ,  comme  dans  une 
action  qui  fc  faifoit  à  l'honneur  &  aux  dépens  delà  nation  Efpagnole.  Mais 
le  Marquis  le  Pifani ,  Ambafrideur  de  France  ,  lui  envoya  dire  ,  qu'il  ne  per- 
mettroit  point  qu'il  demeuraft  dans  la  Chapelle,  après  qu'il  auroit  fait 
ce  qui  eftoit  de  fa  fonction  »  s'il  ne  fc  venoit  mettre  auprès  &  au  defibus  de 
lui.  L'Ainba  (fadeur  d'Efpagne  le  fit  prier  de  fouffrir  ,  que  ce  fuft  pour 
cette  fois  -  là  feulement ,  qu'il  prift  la  première  place  ;  &  que  ce  feroit 
fans  confequence.  Le  Marquis  repondit  qu'il  le  vouloit  bien  :  mais  que 
ce  feroit  à  condition  que  t'Ambaffadcur  d'Efpagne  declareroit,  que  ce 
feroit  fans  préjudice  du  droit  de  l'Ambafladeur  de  France;  &  qu'il  pro- 
mettront qu'à  la  première  Chapelle  que  le  Pape  riendroit,  il  viendroitfe 
mettre  au  deffous  de  lui.  Ce  que  l'AmbaiTadeur  d'Efpagne  n'avoit  garde 
de  faire.  11  aima  mieux  fortir  delà  Chapelle  >  après  qu'il  y  eut  fait  fes 
fonctions. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos,  peut  eftrcd'ajouftcr  à  ce  que  je  viens  de 
dire,  ce  que  lemefme  M.  «fc/"*/*  marque  dans  une  lettre,  que  les  Ambaf- 
faJcursqui  font  d'Eglife  ,  ont  leur  place  dans  la  Chapelle  du  Pape,  au» 
prés  de  fa  Sainteté  devant  les  Patriarches,  immédiatement  après  le  Gou- 
verneur de  Rome.  QiTautrefois  les  Ambafladeurs  laies  y  avoient  leur 

flace  aufiî  i  mais  qu'ils  y  eftoient  de  bout  &  découverts.  Que  le  Pape  Pie 
V.  voulant  referver  ces  dernières  places  pour  les  Princes ,  à  qui  on  ne 
donne  point  le  titre  de  Sercniflime ,  &  qui  ne  font  pas  de  la  qualité  à  cftrc 
placés  avec  les  Cardinaux  >  avoir  ordonné  en  l'an  i  $7  5 ►  par  un  nouveau 
règlement ,  que  les  AmbafTadeurs  laies  feroient  aflis  &  couverts ,  dans  un 
lieu  plus  éloigné  :  mais  que  pas  un  Ambafladeur  ne  l'avoit  voulu  taire, 
&  que  depuis  ce  temps- la  pas  un  Ambafladeur  n'avoit  voulu  faire  hon- 
neur au  Pape  tenant  Chapelle.  Que  ce  nouveau  règlement  donnoit  un 
très-grand  avantage  à  l'AmbaiTadeur  d'Efpagne  ,  d'autant  que  lemefme 
Pape ,  ayant  maintenu  l'Ambafladeur  de  France  en  la  poifeflîon  de  la 
prefeanec  ,  celui  d'Efpagne  n'eftoit  plus  (ingu lier  ,  tellement  que  fon  ab- 
ïenre  ne  pouvoit  plus  cftre  remarquée  comme  un  avantage  qu'il  cedoit  à. 
la  France.  M.  de  Grign.m ,  qui  dit  une  chofe  (i  extraordinaire  au  fujet  der 
la  première  vilite,  en  dit  une  qui  n'eft  pas  moins  furprenante,  touchant 
la  Chapelle  du  l'ape. 

La  lettre  qu'il  elcrit  au  Connétable  de  Montmorancy  du  22.  d'Avril  16 

porte  »  que  ï  Ambajfade  de  Rome  feroit  bien  plus  propre  à  un  £vefque  ,  qu'a  un  homme 
de  faprofrjfon  ;  Jî>ue  les  Prélats  ont  dequoi  fournir  la  d/penfe  de  l  Ambujfade ,  &  qu'ils 
Ufont  fort  volontiers  -,  tant  parce  qu'ils  la  prennent  fur  un  bien  ,  dont  ils  n'ont  que  l'ufu- 
frutt ,  que  parce  que  c'ejile  moyen  de  fe  faire  donner  d'autres  bénéfices,  &  me/mes  de  par- 
venir 
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venir  au  Cardinalat.  Il  y  ajoufte  *  que  fi  le  Roy  juge  à  propos  d'y  employer  un  homme 
d'efpée  p'uftojl  qu'un  Prélat ,  qu  il  faut  que  ce  fat  un  Seigneur  titré  ,  &  qu'il  mit  pour  te 
motus  la  qualité  de  Marquis  ou  de  Comte.  Car  je  vous  ajfeure  ,  Monfeigneur  ,  dit  il  » 
qu'il  me  fait  bien  mal ,  veu  la  Grandeur  de  nofire  Matfire  ,  de  voir  l  Ambajfadeur  dé 
l'Empereur  an-prés  du  Pape ,  &  moy  au  fonds  de  la  Chapelle  ,  avec  les  Amb*f]*de  rs  de 
V tnife  efr  de  Florence  :  chofe  toutefois  que  j'ay  bien  débat  ué  au  commencement  ;  mats  j'ay 
treuvé,  que  le  dit  Ambajfadeur  ejl  la  comme  Marquis  &  non  comme  Ambajfadeur.  Le 
Comte  de  Ci futures  avoit  aujft  £*g*é  ce  rang  comme  Comte.  Quand  vous  y  tiendrez,  un 
£vefque  »  il  fera  au  rang  des  Evefques ,  Se  aiufi il  ne  paroifhra pas  au  rang  des  autres  Amr 
bajfadeurs.  Il  ne  fc  peut  rien  dire  de  plus  directement  oppofé  à  ce  qui  fe  pra- 
tique aujourd'hui  ,  Se  a  la  raifon  mefmc.  Sur  les  Principes  du  S'gneur  de 
Gngnan  les  AmbalTadeurs  ne  prennent  pas  le  rang  des  Maiftres  qu'ils  rcpre- 
fentent,  mais  celui  que  leur  propre  qualité  leur  donne.  C'cft  ce  qui  c£t 
inoiii  *  mefmc  aux  liée  les  précédents  celui  de  M.  de  Gngnan. 

Du  temps  du  mefme  Pape  Pie  »  l'Ambafiadeur  d'Efpagnc  entra  en  con- 
teftation  pour  la  préfeance,  avec/*  Sénateur  de  Rome.  Ce  Sénateur  eft  un  Of- 
ficier de  Juftice,  qui  a  fous  lui  des  Juges  civils ,  que  l'on  appelle  Collaté- 
raux ,  Se  un  Juge  criminel,  qui  jugent  en  première  inftance  toutes  les 
caufes  civiles  Se  criminelles  des  habitansde  Rome:  Se  on  appelle  de  leurs 
fentencesau  Capitaine  des  appellations ,  qui  tient  fon  fiege  au  Capitole, 
comme  £ait  auffi  le  Sénateur  avec  fes  Collatéraux.  Le  Sénateur  doit  cftre  étran- 
ger ,  Se  non  Romain:  Se  aux  jours  de  cérémonies  il  paroift  en  public  avec 
une  vefte  de  brocard  d'or,  prcfque  traînante ,  doublée  d'une  étoffe  de 
foyerouge  cramoifi ,  à  manches  Ducales ,  portant  au  cou  uncchained'or 
à  1  antique.  Ce  Sénateur ,  qui  n'eft  qu'un  Juge  fubalterne  »  comme  te  viens 
de  dire  ,  n'ofa  pas  feulement  entrer  en  compétence  avec  l'Ambafladeur 
d'Efpagnc ,  mais  il  l'emporta  aufli  fur  lui  ;  le  Pape  jugeant ,  de  l'avis  du 
Maiftrcdcs  Cérémonies,  qu'il  n'y  avoit  quel 'Ambajfadeur  de  l'Empereur,  qui  p<ji 
précéder  le  Sénateur  dans  la  Chapelle. 

J'ay  parlé  ailleursdesCivilitésquclesCardinaux  font  aux  AmbalTadeurs, 
&  j'ay  dit  un  mot  du  différend ,  que  les  Ambaffadeurs  eurent  avec  le  Duc 
de  Lorraine ,  touchant  celles  qu'ils  pretendoient  de  lui.  C'cft  en  quoy  les 
uns  Se  les  autres  font  fort  difficiles. 

Le  Duc  de  Parme  eftant  en  l'an  i6  4r.  allé  faire  un  voyage  en  fon  Duché 
de  Caftro ,  on  lui  fit  entendre  de  la  part  du  Pape ,  qu'il  teroit  plailir  à  fa 
Sainteté  de  lui  rendre  une  vilite  à  Rome ,  pendant  qu'il  eftoit  dans  le  voiu- 
nage  :  Se  qu'on  ne  trouveroit  pas  bon  »  s'il  reprenoit  le  chemin  de  Lom- 
bardie,  fans  lui  rendre  ce  devoir.  Le  Duc  y  confentit,  à  condition  que 
Tbadée  Sarberin ,  Prefeft  de  Rome  >  ne  demcureroit  point  dans  la  ville ,  pen- 
dant le  fejour  que  le  Duc  y  feroit ,  afin  d'éviter  la  compétence  qu'ils  pour- 
roient  avoir  pour  le  rang.  On  le  lui  promit,  Se  bien  qu'il  receuft  avis  en 
chemin  qu'on  lui  manquoit  de  parole,  de  que  le  PrcFecT:  ne  bougeoit  de 
Rome,  il  ne  laiffa  pas  de  continuer  fon  voyage.  Dom  Thadée  offrbit  bien 
de  faire  au  Duc  toutes  les  civilités  qu'il  pourroit  defircr  de  lui  ;  mais  il 
vouloit  que  le  Duc  lui  rendift  le  réciproque  :  ce  que  le  Duc  ne  voulut 
point  faire ,  &  refufa  mefmc  de  viûtcr  la  femme  du  Prefcû,  fi  le  mary  ne  le 
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vcnoit  recevoir  au  carotte  ,  &  ne  faifoit  tous  les  autres  honneurs  de  Jâ 

maiion  »  puifqu'il  y  eftoit.  A  cette  conteftation  en  fucceda  une autre  bien 

Îilus  forte  entre  le  .  ;  uc  &  les  deux  Cardinaux  B*rberms ,  fur  les  mefmes  civi- 
ités.  Le  Cardinal  Amome ,  en  reconduifant  le  Duc  »  fc  retira  devant  que 
celui-ci  fuft  monté  en  carofle.  Le  Duc  le  lui  rendit  >  mais  d'une  manière 
bien  plus  oftenfante.  Car  après  que  le  Cardinal  eut  achevé  fa  vifite  >  Se 
qu'il  fut  remonté  en  carofle»  il  ne  laifla  pas  de  tenir  le  chapeau  à  la  main , 
de  conjurer  le  Duc  de  fc  retirer  ,&  de  ne  fc  point  incommoder  ,  (juoyque 
le  Duc  n'y  fuft  plus  il  y  avoit  long-temps  ,  &  qu'il  l'euft  quitte  dans  le 
vcftibule  Ce  fut  le  foiblc  commencement*  mais  aufli  la  véritable  caufe 
de  la  guerre  des  Barbenm  &  des  Confédérés  -,  qui  dans  une  autre  conjoncture 
auroit  attiré  les  armes  des  plus  grandes  Puiflanccs  de  l'Europe  en  Italie. 

Les  Ambafladcurs,  qui  refident  dans  une  mcfmc  Cour  de  la  part  de 
deux  Princes  ennemis  ne  fe  vilitent  point ,  pendant  qu'il  y  a  guerre  ou- 
verte^ évitent  mefme  les occafions»  qui  les pourroient  faire  rencontrer 
en  lieu  tiers  Toutefois  lorfque  cela  arrive  par  hazard»ils  fe  doivent  faire 
civilité  l'un  à  l'autre  *,  parce  que  comme  les  plus  grandes  gencrofités 
s'exercent  dans  la  plus  grande  chaleur  de  la  guerre  »  aufli  l'AmbaÛadeur 
doit  toujours  fuivre  l'intention  &  l'inclination  des  Princes,  dont  les  ani- 
moiïtés  ne  font  jamais  brutales.  Il  doit  diftinguer  entre  les  perfonnes  & 
les  interefts»  &  fatisfaireàla  dignité  de  Ton  employ  *  après  avoir  fatisfait 
à  ce  qu'il  doit  à  celle  de  fon  Maiftrc.  En  l'an  1647.  un  Moine  Jacobin ,  qui 
cachoit  fon  véritable  nom  fous  celui  de  François  Taquet ,  avoit  ordre  d'em- 
ployer jufqucs  à  cinq  cens  mille  efeus  »  s'il  trouvoit  le  moyen  de  faire 
mettre  en  liberté  Dom  D*arte,  frerc  du  Roy  de  Portugal  >  mais  voyant  que 
le  Sénat  neftoit  pas  fort  difpofé  à  prefter  l'oreille  aux  propofitions  qu'il 
lit  pour  cela ,  il  pratiqua  quelques  intelligences  dans  la  Citadelle  de  Mi- 
lan* ou  Dom  Détarte  eftoit  enfermé»  quoyque  fans  fuccés  »  parce  que  le 
MarcjMis  de  Fuentes ,  Anbajfadettr  d'Efpagne ,  oolervoit  tellement  toutes  les  ac- 
tions du  Moine,  qu'il  necommençoit  point  d'intrigue  qui  ne  fuft  aufli 
toft  découverte.  Ce  qui  fit  refoudre  cet  homme  à  fe  défaire  de  l'Arubaf- 
fadeur  »  par  le  moyen  de  quelques  braves  qu'il  avoit  à  fa  difpofition.  IJ  en 
fit  Confidence  au  Prefîdent  de  GremonvtUt ,  Ambafadettr  de  France  ,  Croyant  le 
pouvoir  faire  avec  feureté»  à  caufe  de  la  part  que  le  Roy  Trés-chreftien 
prenoit  aux  interefts  de  Portugal  ;  mais  le  P refident,  qui  eftoit  trop  honv- 
mc  d'honneur»  pour  vouloir  devenir  complice  d'une  action  fi  lafene  &  û 
noire ,  en  avertit  le  Marquis  de  Fuentes  :  &  lui  rendit  par  ce  moyen  lemefmc 
office»  qu'il  euft  pû  lui  rendre»  fi  leurs  Maiftres  eu  fient  cfté  en  parfaite- 
ment bonne  intelligence.  La  qualité  d'AmbalTadcur  n'eft  pas  incompati- 
ble avec  celle  d'honnefte  homme  :  au  contraire  il  femble  qu'elle  en  doive 
eftre  infeparable. 

Le  Cardinal  d'Efle ,  fils  de  Renée  de  France  »  laquelle  eftoit  fille  de  Leurs 
XII.  eftoit  Protecteur  de  France  :  &  Chnftofre  Cardinal  M  tdrttict  J'eftoit 
d'Efpagne  f  de  forte  qu'ils  cftoient  Pcnfionnaircs  »  partifans  déclarés  Se 
Miniftres  de  Princes»  qui  avoient  des  interefts  différents  &  oppofés  :  & 
neantmoins  ils  s'aimoient  fi  fort  >  que  leur  amitié  peut  eftre  mife  en  com- 
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paraîfon  avec  celle  de  ces  perfonnages ,  dont  tant  d'Hiftoriens  &  de  Poê- 
les ont  remply  leurs  livres  ;  il  ne  fe  paflbit  point  de  jour  *  qu'ils  n'enflent 
enlcmble  une  converfation  de  trois  heures  mefme  dans  leur  éloigne- 
ment  ils  témoignoient  une  fi  forte  paflion  l'un  poirr  l'autre  ,  que  le  Cardi- 
nal d'Ejh  eftant  tombé  malade  à  Paris,  îAadrucci  ,  qui  eftoit  à  Rome,  lut 
dépefehoit  tous  les  jours  (ix  courriers,  de  trois  en  trois  heures  ,  afin  qu'il 
puft  autant  de  fois  avoir  des  nouvelles  de  la  fanté  de  Ton  amy.  Le  Cardinal 
d'Efle ,  eftant  de  retour  à  Rome,  eut  la  fatisfa&ion  de  voir  expirer  ce  par- 
fait amy  entre  fes  bras.  On  peut  dire  que  ces  deux  Prélats  eftoient  Minis- 
tres ,  &  ils  a  voient  *  fans  doute ,  la  confidence  des  Rois  leurs  Maiftres , 
qui  cftoient  bien  a fleures  de  leur  affection  &  de  leur  fidélité  :  mais  à  la 
icfcrve  du  fecret  du  Conclave ,  &  des  affaires  ordinaires  du  Confiftoire * 
Je  Protecteur  n'eft  pas  Ambafladeur ,  ni  Miniftrc  Reprefcntant  r  «5c  n'efb 
pas  refponfablcdu  fuccés  de  la  négociation  i  de  forte  qu'il  ne  peut  pre- 

iudicier  à  l'intention  du  Prince  ,  finon  en  contribuant  à  1'éleftion  d'un 
*ape,  qui  ne  feroit  pas  agréable  à  fon  Maiftrc  i  comme  fit  le  Cardinal  An- 
toine Barber  m  ,  en  confentant  à  l'exaltation  d'Innocenté,  contre  l'ordre  qu'if 
avoit  de  la  Cour  ,  &  contre  la  parole  qu'il  avoit  donnée.  Aufli  lui  oûa- 
t-on  la  protection  de  France. 

L' Ambafladeur  ne  peut  aller  fi  loin.  Les  vifites  qu'il  rendroit  à  V  Am- 
bafladeur d'un  Prince  ennemi  de  fon  maiftre,  neferoient  pas  innocentes: 
&  fi  elles  n'eftoient  tout  à  fait  criminclle9,elIesferoient  toujours  extrême- 
ment fufpc&cs  ;  mais  en  le  rencontrant  par  hazard  en  lieu  tiers  ,  il  ne  lui 
doit  pas  refufer  les  civilités  que  l'on  fait  à  des  perfonnes  indifférentes, 
ics  Officiers  &  les  foldats  de  partis  contraires  font  ceffer  leurs  hoftilités 
dans  un  lieu  neutre;  c'eft  pourquoy  il  femble  aue  l'Ambaffadeur ,  qui  a 
certes  quelque  chofe  de  plus  noble  &  de  plus  relevé  que  le  foldat ,  ne  doic 
pas  en  ufer  avec  plus  d'incivilité. 

En  l'an 161  j .  le  Comte  de  Gondemar  »  Ambafladeur  d'Efpagne  à  Londres  ,  ayant 
«fté  convié  à  un  balct ,  qui  fc  devoit  danfer  à  la  Cour  ,  fut  fort  furpris» 
lorfqu'on  lui  dit ,  que  Noël  Caron ,  Ambafladeur  des  Provinces  Unies  ,  y  avoic 
aufli  efté  convié: qu'il  alloit  arriver, &  qu'il  fouperoit  aufli  avec  le  Roy  > 
dans  le  baluftre.  Il  dit  au  Maiftrc  des  Cérémonies,  que  s'il  rencontrait  M.  C<* 
ron  dans  un  lieu  particulier  ,  il  lui  feroit  civilité  '  mais  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  que  le 
ÎAiniftre  des  Sujets  du  Roy  fon  maiftre,  q"ui  s' eftoient  pmlevés  contre  luj  ,  fuft  traite  d'em 
g<it  avec  lui  dans  une  Aflemblée  publique ,  eu  la prefence  du  Roy  de  la  Reine ,  où  tout  le> 
iAonde  feroit  témoin  de  l'égalité  d'honneurs  ,  que  l 'on  j "ai fait  a  l'un  à  l'autre,  Que  s'il 
ri  eftoit  pas  desja  fur  le  lieu ,  tl  n'y  viendrait  pas  \  mais  que  puifqit'il  y  eftoit ,  &  que  Jon  dé-» 
f  lai ftr  pourrait  troubler  la  fefte  ,  il  eftoit  preft  de  fe  retirer ,  pourveu  qu'on  oblige  a ft  Caron 
a)  en  faire  autant.  On  lui  représenta ,  que  le  Roy  aurait  mauvaife grâce  de  renvoyer  u,t 
JAmiftre  Public  ,  qu'il  avoit  fait  convier  folemnellement.  Que  Dam  Alfonfa  de  Ve~ 
Jafco,  Predecefleur  du  Comte  y  avoit  fouffert  que  l' Ambafladeur  des  Eftats  mangeaft  avec 
dui  à  la  table  du  Roy  ,  fe  contentant  d'occuper  la  première  place  à  la  main  droite  ,  pendant 
que  l'autre  eftoit  aflît  en  la  féconde  à  la  gauche.  Mais  il  fut  impoflible  de  vaincre 
JL'opiniafbreté  du  Comte  de  Gondemar,  qui  fe  retira  avec  fon  Secrétaire  &  avec 
;un  valet  de-pié  , .permettant  à  fes  autres  domeftiques  de  demeurer  à  !* 
J.  Pâme,  Aaa  fefte. 
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telle,  il  n'avoit  pas  railon  de  dire,  que  les  Eftats  des  Provinces  Unies  ef- 
toient  Sujets  du  Roy  Ton  Maiftrei  parce  que  le  Roy  Catholique  les  avoit 
cédées ,  avec  celles  de  Flandres ,  aux  Archiducs ,  &  ceux-ci  avoient  traité 
avec  eux»  tant  en  leur  nom  »  qu'en  vertu  du  pouvoir  qu'ils  avoient  du 
Roy  d'Efpagne»  comme  avec  des  Eftats  &dcs  Peuples  libres»  fur  lefqucls 
ils  n'avoient  rien  à  prétendre.  Peut-cftre  cjuc  dans  une  autre  Cour  qu'eu 
celle  du  Rov  laqua  ,  on  n'auroit  pas  prie  ces  deux  Ambafladcurs  à  une 
mefmc  fefte."  Le  Comte  difoit  »  qu'il  feroit  civilité  à  Caron  s'il  le  rencontroit 
en  lieu  tiers.  Un  jour  M.  Piques  ,  Rendent  de  France  en  Suéde  »eftant 
allé  voir  Mr.  whitekjoc  ,  Ambatfadeur  d'Angleterre»  D.  Antoine  Pimente!  > 
Miniftre  d'Efpagne  »  vint  viliter  le  mefme  Ambafladeur  »  fans  le  faire  aver- 
tir. Piques  demeura  dans  fa  place ,  ôc  Pmentel ,  qui  feavoit  fort  bien  vivre» 
lui  fit  un  compliment  fi  obligeant  »  que  le  Miniftre  de  France  ,  qui  ne 
vouloit  rien  devoir  à  la  civilitéEfpagnole»ne  pût  fe  difpenfcr  d'y  répondre. 

Les  Miniftresde  Princes  ennemis  &  de  partis  contraires  fc  voyent  fans 
fcrupulc  aux  AlTemblées ,  où  on  négocie  la  paix.  Une  des  premières  chofes 
que  Contarim  fit  »  en  arrivant  à  Munfter  »  ce  fut  de  difpofer  les  Plénipoten- 
tiaires de  l'Empereur  &  d'Efpagne»  qui  y  arrivèrent  les  premiers,  à  vih'ter 
les  Ambaftadeurs  de  France  des  qu'ils  feroient  venus  *  &  à  recevoir  les  vifi- 
tes  de  ceux  -  ci ,  en  la  mefmc  manière  ,  que  les  Miniftrcs  des  deux  Cou- 
ronnes faifoient  avant  la  rupture  :  en  leur  reprefentant ,  qu'il  faloit 
qu'entre  ceux  qui  s'a flcmbl oient  pour  une  fi  bonne  oeuvre»  il  y  euft  pour 
le  moins  quelque  image  de  paix.  Ceux  qui  ont  fait  des  mémoires  bien 
pertinents  de  ce  qui  s'eït  pafleen  la  négociation  de  Munfter,  remarquent 
que  dans  les  occafions,  où  les  civilités  n'eftoient  pas  de  pure  obligation, 
oc  où  les  Miniftrcs  ,«dc  quelque  parti  qu'ils  fulTent  »  fc  vifitoient  fur  une 
bonne  ou  mauvaife  rencontre  ,  ils  fc  prevenoient  les  uns  les  autres.  Les 
Médiateurs ,  &  les  Plénipotentiaires  des  Couronnes,  aufli  bien  que  ceux 
des  Electeurs  »  virent  le  Comte  de  Nttfau  fur  la  mort  de  l'Impératrice  :  Ôr  le 
mefme  Comte  &  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  &  d'Efpagne  vifitc- 
rent  le  Duc  de  LonguevUle ,  à  l'occalion  du  decés  du  Prince  de  Coud/,  fon  beau- 
perc.  D'A  vaux  &  Saavedra  fc  voy  oient  en  lieu  tiers  comme  amis  »  fans  en- 
trer en  conteftation  pour  le  rang ,  &  fans  cérémonies. 

L'un  ne  pafibit  jamais  pardevant  la  porte  de  l'autre  ,  qu'il  n'envoyafe 
demander  des  nouvelles  de  la  fanté  du  Maiftre  du  logis  ;  mais  d'Aïranx  tir 
le  Brun  ne  purent  jamais  convenir  ni  du  lieu  ni  des  civilités  d'une  entre- 
veuë  en  lieu  tiers,  parce  que  d'Avanx  pretendoit  y  prendre  avantage.  On 
n'en  ufc  pas  autrement  à  wimegue. 

Les  Miniftrcs  des  Princes  Protcftants  ne  voyent  point  ceux  du  Pape  ; 
parce  que  d'un  cofté  ils  ne  le  confiderent  que  comme  Prince  fcculier ,  & 
que  de  l'autre  le  Pape  ne  veut  point  avoir  de  communication  avec  ceux 
qu'il  appelle  hérétiques.  Les  AmbaiTadcurs  Plénipotentiaires  des  Provin- 
ces Unies» en  arrivant  à  Munfter ,  envoyèrent  un  Gentilhomme  chez  le 
Nonce  Fabio  Ghigj ,  pour  lui  faire  fçavoir  qu'ils  eftoient  arrivés.  On  dit  à 
ce  Gentilhomme,  que  le  Nonce n'eftoit  pas  au  logis  ;  &  lorfqu'ils  l'y  ren- 
voyèrent ,  le  Nonce  lui  fit  dire  ,  qu'eftant  déshabillé ,  il  n'eftoit  pas  en 
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cftat  de  lui  parler.  Le  Nonce  avoit  déjà  déclaré*  qu'il  ne  vouloit  point 
avoir  de  communication  avec  les  hérétiques >  &  qu  il  ne  pretendoit  cftrc 
Médiateur  que  des  Princes  Catholiques  Romains  :  de  forte  que  les  Am- 
bafTidcurs  d'un  Eftat  ,  qui  n'a  point  de  commerce  du  tout  avec  la  Cour  de 
Rome  ,  pouvoient  bien  fe  difpenfcr  de  lui  faire  cette  civilité.  On  avoit 
tafché  de  le  difpofer  à  en  faire  aux  Miniftres  des  Princes  Proteftants  :  & 
pour  cet  effet  on  lui  avoit,  allégué  les  excmpJcs  des  Cardinaux  de  U  Palette , 
de  Rtch  lieu  &  Maz.arw^de  Ditrigftem  &  de  quelques  autres.  Mais  il  dit ,  que 
dans  le  porte  où  il  cftoit,  il  eftoit  obligé  d'en  ufer  comme  il  faifoit  :  6c 
que  s'il  avoit  efté  envoyé  à  une  Diète  de  l'Empire»  ou  à  la  Cour  de  Vienne 
ou  de  Paris  »  où  on  ne  peut  éviter  la  rencontre  des  Proteftants  ,  peut-eftre 
ne  feroit-il  pas  le  fcrupule ,  qu'il  faifoit  à  Munftcr.  Le  Nonce  qui  cft  à  la 
Cour  de  France*  n'a  point  de  communication  avec  les  Miniftres  des  Prin- 
ces Proteftants  :  mais  il  ne  laiûe  pas  de  leur  faire  civilité  lorfqu'il  les  ren- 
contre au  Louvre,  ou  ailleurs.  Le  Nonce  Bagny ,  en  prit  un  jour  occafion 
de  dire  au  Miniftrc  d'un  des  Premiers  Princes  d'Allemagne,  qu'il  regret- 
toit  bien  le  temps  où  les  Miniftres,  qui  pour  des  confiderations  particu- 
lières ne  fe  vilitoient  point ,  fe  voyoient  deux  ou  trois  fois  la  femaine. 
chez  MademotjeUe  Sr*»;"rrf ,  où  ils  s'entrctcnoicnt ,  avec  grande  liberté, 
des  affaires  du  Monde.  Que  la  diverfité  des  religions  ne  devoit  pas  empef- 
cher  ce  commerce,  pu ifque  les  Catholiques  &  les  Proteftants  cftant  Chref- 
tiens  les  uns  &  les  autres  ,  &  ne  prétendant  leur  falut  que  par  U  mm  & 
fpflion  de  Itfits-Chnfl ,  on  ne  devroit  pas  fe  fuir  comme  des  Turs  &  des  Paycns: 
&  dcfbruire  par-là  le  fcul  principe  du  Chriftianifme,  qui  eft  la  Charité. 
U  faut  croire  que  ce  fut  une  cftrange  bizarrerie  d'efprit  en  Fabio  Gltigj  ,  & 
en  ceux  oui  l'cmployoient:  ou  il  faut  chercher  la  caufe  de  ce  qu'on  voit 
au  jourd'huy  au  plaifir  >  que  la  Nature  prend  à  fe  faircadmirer  en  fes  fré- 
quentes &  prefque  continuelles  bizarreries.  Bevilacqua ,  qui  cft  Nonce  au 
Congrès  de  Nimegue  :  non  feulement  n'abhorre  point  la  fréquentation 
des  Miniftres  des  Princes  &  des  Eftats  Proteftants  ;  mais  il  a  mcfme  offert 
de  les  prévenir  de  fes  civilités,  s'ils  vouloient  promettre  qu'ils  y  re- 
pond roien  t. 

Les  Ambafladeurs  de  Danncmarcôc  de  Brandebourg  n'en  ont  point  fait 
de  difficulté  :  mais  ils  vouloient  que  ceux  des  Provinces  Unies  ,  qui  ont 
donné  pafteport  au  Nonce,  leur  ferviffent  d'exemple.  Ceux-ci  ne  l'ont 
pas  voulu  faire  jufques-ici  :  non  par  un  fcrupule  de  confeience,  mais 
parce  qu'ils  craiçnoicnt,  que  les  alliés  ne  les  vouluflent  infcnfiblemcnt 
engager  à  foufFtir  la  Médiation  du  Pape  ,  &  les  offices  de  fon  Nonce  :  ce 
qui  rendroit  celle  des  Anslois  moins  confiderablc,  &  les  offenferoit.  Tant 
y  a  qu'il  ne  tient  pas  au  Nonce  qu'on  ne  fedéfaûe  de  cette  forte  a  ver  fi  on, 
qui  eft  fi  peu  charitable ,  fi  inhumaine  ,  &  (î  contraire  à  la  focieté  civile. 
Il  fcmble  qu'en  Hollande,  où  il  y  a  bien  pour  le  moins  autant  de  Bigots 
&  d'athées  que  de  bons  Chrcftiens ,  on  ne  s'y  devroit  pas  oppofer  par 
politique,  puifqu'on  ne  le  fait  pas  par  confcicnce.  Religion  &  faftion 
font  fynonimes ,  depuis  que  les  Preftres  font  Seigneurs  temporels ,  &  que 
J-|S  Miniftres  predicants  font  flatteurs  ou  mutins. 
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Les  Princes  font  encore  la  civilité  de  convier  les  Ambaffadeurs,  com-2 
me  aufli  les  Minières  du  fécond  Ordre,  de  prendre  leur  part  des  divertif- 
fements  extraordinaires  qui  fe  font  à  la  Cour.  Te  viens  de  parler  du  balct, 
où  le  Roy  Jaques  Ht  convier  les  Ambaffadeurs  d'Efpagne  ôc  des  Provinces 
Unies.  En  l'an  i*}5- le  Roy  Louis  XIII.  en  ayant  fait  préparer  un  magni- 
fique pour  les  jours  gras  ,  les  Ambaffadeurs  demandèrent  à  le  voir  :  ôc  le 
Roy  s'eftant  fait  donner  une  lifte  des  Miniftres  qui  çftoient  à  Paris ,  dit 
qu'il  vouloit  que  tout  y  entraft ,  ôc  qu'on  les  y  conviaft  de  fa  part.  On  lui 
rcmonftra  qu  il  y  auroit  du  defordre ,  parce  qu'il  y  auroit  »  fans  doute 
conteftation  entre  quelques-uns  pour  le  rang  :  de  forte  que  le  Roy  dit  9 
qu'on  n'en  priaft  pas  un*  mais  qu'on  leur  fift  dire  que  s  ils  y  vouloicnt 
venir  comme  particuliers  ,  ôc  non  comme  Ambaffadeurs  »  on  les  feroic 
entrer  fans  cérémonie.  La  Reine  de  Suéde  en  fit  autant  à  un  balet  qu'elle 
danfa  ,  ôc  dit  à  Chanut  Ambaffadcur  de  France  ,  qu'il  y  pouvoit  venir  s'il 
vouloit:  qu'elle  le  feroit  placer  commodément  ;  mais  que  ce  n'eftoit  pas 
fon  intention  de  régler  le  rang  entre  les  Miniftres  »  qui  n'en  auroienc 
point  à  cette  Affcmblée ,  dont  elle  ne  faifoit  qu'un  divertiffement ,  ce  non 
une  cérémonie.  Lorfqu'on  fait  prier  les  Ambaffadeurs,  il  faut  le  faire  en 
forte  que  le  divertiffement  ne  foit  point  troublé  par  leurs  conteftations: 
&  aufli  qu'en  faifant  plaiur  aux  uns  on  n'offenfc  pas  les  autres. 

Le  Roy  Jaques ,  qui  eftoit  entefté  du  Comte  de  Gondemar  y  ôc  qui  s'eftoit 
fait  une  affaire  avec  lui ,  comme  je  viens  de  dire ,  en  fit  une  ample  répara- 
tion aux  Efpagnols  en  Tan  1620.  D'AarJfens,  Bas  &  Stavemjfe ,  Ambaffadeurs 
Extraordinaires  des  Eftats,  avec  Caro»  leur  Ambaffadeur  ordinaire,  fu- 
rent conviés  de  la  part  du  Roy ,  de  fe  trouver  à  la  fefte  de  Saint  George» 
pour  voir  les  cérémonies  de  l'Ordre  delà  Jarretière  :  Ôc  on  leur  dit  qu  ils 
feroient  placés  dans  une  loge  du  cofté  de  la  Reine ,  comme  Dom  Carlos^Colr 
ma,  Ambaffadeur  d'Efpagne,  le  feroit  du  cofté  du  Roy.  Le  Maiftrc  des 
Cérémonies  n'eut  pas  ft.toft  fait  fon  rapport  du  meffage ,  que  le  Grand 
Chambelan  lui  dit ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  placer  les  Ambaffadeurs  Hol- 
landoisfi  prés  de  celui  d'Efpagne  :  qu'il  n'y  avoit  qu'une  petite  cloifon 
d'ais  fort  minces  entre  deux ,  avec  une  feneftre  qui  s'ouvroit  des  deur 
coftés,&  quecela  pourroit  donner  matière  de  fcandale.Sur  cela  le  Maiftrc 
des  Cérémonies  alla  dire  aux  Ambaffadeurs  »  qu'il  y  avoit  du  mal  entendit' 
au  premier  mefiage  qu'on  Jeur  avoit  fait  »  parce  qu'on  jugeoit  que  ni 
l' Ambaffadeur  d'Efpagne  niauflî  eux  ne  feroient  pas  bienaifes  d'eftre  (î 
proches  les  uns  des  autres.  Qu^on  les  prioit  d'agréer  qu'on  les  fift  aflîfter. 
le  matin  à  la  proceffion,  dans  la  place  ordinaire  >  ôc  le  foir  aux  vefpres, 
où  fe  feroient  les  mefmes  cérémonies  qu'à  l'office  du  matin.  M.  d'Aarffetu  » 
qui  eftoit  le  Chef  de  i'AmbalTade,  répondit  pour  tous ,  que  comme  ils 
tiendroient  à  honneur ,  de  le  recevroient  comme  une  grâce ,  toutes  les 
fois  qu'il  plairoit  au  Roy  les  faire  convier  à  quelque  divertiffement  ou 
cérémonie  ,  aufli  fe  foûmettroient-ils  ,  fans  chagrin  à  la  volonté  de  fa. 
Majcfté ,  lorfqu'elle  leur  feroit  connoiftre  que  leur  prefence  ne  lui  eftoit 
pas  agréable  ,  ainfi  qu'elle  le  leur  faifoit  témoigner  par  le  Maiftrc  des 
Cérémonies ,  après  les  avoir  fait  convier  foicmnclTcmcnt.  Que  puifque  le 
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'Roy  jugeoit ,  que  fa  faveur  feroit  mieux  employée  ailleurs  »  &  qu'il  ne 
trouvoit  pas  à  propos  qu'ils  afliftaflent  au  fervice  du  matin ,  ils  s  a  b  ente* 
roicnt  auflïdcla  proceflion  &  des  vcfprcs  ,  dont  ils  prioient  qu'on  les 
exeufaft. 

Au  carême-prenant  de  l'année  fuivante  on  fit  encore  une  affaire  aux 
mefmes  Ambafladeurs  :  &  d'une  manière  pour  le  moins  aufli  grofliere& 
aufli  ofFcnfante.  On  fc  devoit  mafqucr  à  la  Cour,  &  on  n'a  voit  pas  grand'- 
envie,  que  les  Ambafladeurs  Hollandois  fuffent  du  divertiflement  >  mais 
comme  oneftoit  obligé  de  les  en  prier  ,  on  les  en  pria  en  effet ,  &  on  leuf 
lit  en  mefmc  temps  naiftre  tant  de  difficultés  >  qu'ils  aimèrent  mieux  n'en 
eftrc  point}  que  defouffrir  qu'on  manquait  à  l'honneur  »  qui  eftoit  deu 
à  leur  Eftat.  On  leur  dit  d'abord ,  qu'on  leur  donneroit  une  loge  >  où  ils 
fcroicnt  feuls  :  mais  ils  dirent ,  qu'ayant  eu  l'honneur  d'eftre  auprès  de  la 
erfonnedu  Roy ,  avec  l'AmbalTadeur  de  France»  &  avec  les  autres  Am- 
affadeurs  des  Teft es  Couronnées  *  mefme  avec  celai  d'Efpagne  ,  ils  ne 
pou  voient  accepter  ce  parti.  Les  Anglois  repartirent ,  auc  les  HoMandois 
ayant  depuis  peu  envoyé  du  fecours  à  ceux  de  la  Rochelle  *  l'Ambafla- 
deur  de  France  ne  feroit  pas  bien  aife  de  voir  leurs  Miniftres  fi  prés  de  lui. 
On  leur  répondit  que  l'Ambafladcur  avoit  fait  une  déclaration  toute  ' 
contraire,  &  qu'il  n  avoit  point  d'ordre  d'éviter  la  rencontre  des  Ambaf- 
fadeurs  des  Provinces  Unies.  Sur  cette  réponfc  les  Anglois  s'aviferent 
d'une  autre  défaite ,  &  dirent  qu'on  eftoit  obligé  de  leur  donner  une  loge 
pour  eux  feuls.  pareequ'eftant  quatre  il  n'y  auroit  pointde  place  pour  eux 
tous  en  celle  du  Roy.  On  leur  repartit  »  que  cette  difficulté  feroit  bien- 
toit  levée*  parce  que  fi  le  Roy  les  raifort  prier*  un  feul  d'entre  eux  y  iroit 
pour  tous  »  afin  de  ne  point  incommoder  fa  Majefté.  Les  Anglois  n'ayant 
plus  de  mefehantes  raifons  à  alléguer  après  celle-ci  »  témoignèrent  bien 

3u'ilsnc  fefoucioient  pas  beaucoup  de  donner  fatisfa&ion  aux  Ambafla- 
eurs  ;  veu  qu'on  ne  les  en  pria  point  du  tout.  Le  Roy  qui  avoit  bien 
fait  connoiftre,  depuis  fon  avènement  à  la  Couronne  d'Angleterre  *  qu'il 
n'aimoit  point  l'Eftat  des  Provinces  Unies  ,  ne  craignoit  point  de  faire 
mille  indignités  à  fes  Miniftres  >  principalement  depuis  que  le  mariage 
d'Efpagne  occupoit  toutes  fes  penfées. 

Je  n  eftime  pas  devoir  parler  ici  des  civilités  extraordinaires  ,  qui  pour 
u'cftre  point  deucs,  ne  peuvent  point  faire  de  règle»  ni  fervir  à  mon  inten- 
tion. J  en  ai  marqué  quelques  unes  ci.  devant,  &  j'y  ajoufterai  encore  ici 
l'honneur  »  que  D«m  Louis  de  Haro  fiti.  Hugues  de  Lionne ,  qui  l'alla  complimen- 
ter delà  part  du  Cardinal  Max^rin  à  St.  Sebaftien.  Il  n  avoit  point  de  qua- 
lité ,  ni  de  Lettres  de  créance  j  de  forte  qu'il  ne  pouvoit  eftre  confideré  que 
comme  l'homme  du  Plénipotentiaire  de  France,  bien  qu'il  fuit  auffi  Mi- 
niftre  d'Eftat.  Dom  Louis  envoya  au-devant  de  lui  jufqucsàdeux  lieuësde 
la  ville,  &  le  fit  loger  dans  unemaifon  qu'il  lui  avoit  fait  meubler  :  il  lui 
donna  le  titre  d'Excellence ,  &  le  lui  fît  donner  par  tous  les  Grands  »  qui 
«nt  delà  peine  à  le  donner  aux  Ambafladeurs.  Dom  Louis  mefmc  le  receut 
au  milieu  de  la  Sale  de  fes  gardes,  &  lui  donna  la  première  place  à  fa  table. 
Ilntccttccivilitcà  un  Mmiftrc  *  qui  n'eftoit  pas  feulement  dans  les  der- 
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nieres  foûmiflions  en  la  prefenec  du  Cardinal,  mais  qui  aufll  fous  le  nom 

de  Secrétaire  d'Eftat,  faifoit  les  fondions  de  Secrétaire  defon  Eminence. 

Après  que  M  à'Av**x  eut  fait  fon  entrée  à  Munfter ,  il  envoya  deux 
Gentilshommes  au  Comte  de  Najîatt  Hadcmar  ,  Ambaffadeur  de  l'Empereur, 
pour  le  remercier  de  l'honneur  qu'il  lui  avoit  fait  ,  d'avoir  envoyé  fon 
carofle  au-  devant  de  lui,  &  de  lui  avoir  fait  faire  civilité  par  deux  Gen- 
tilshommes. Le  Comte  en  reconduifant  ceux  de  M.  d' A  vaux,  les  accom- 
pagna jufques  à  la  porte  de  la  rue.  Les  civilités  cxccflivcs  que  l'Ambafla- 
deur  fait  dans  les  rencontres ,  où  il  cft  obligé  de  faire  l'Ambafladcur ,  ne 
font  pas  fort  régulières ,  &  font  connoiftre  qu'il  ne  fçait  pas  bien  ce  qu'il 
eft  ,  ni  ce  qu'il  fait. 

Il  n'y  avoit  point  de  compétence  entre  le  Cardinal  Bichi ,  &  les  Com- 
muTaires  qui  eftoient  à  Orange  de  la  part  de  l' Electeur  de  Brandebourg» 
Tuteur  du  Prince,  en  l'an  1652.  Le  Cardinal  qui  n'eftoit  pas  fort  bien 
avec  le  Pape ,  s'eftoit  retiré  dans  fon  Evefché  de  Carpentras ,  où  fes  émi- 
nentes  qualités  lui  donnoient  bien  autant  de  luftrc,  qu'il  en  tiroit  de  la 
pourpre ,  &  où  il  cftoit  bien  autant  refpccté  ,  qu'il  l'auroit  cfté  à  Rome. 
JLc  Comte  de  Dona ,  qui  s'eftoit  acquis  l'amitié  &  l'eftimc  de  ce  l'rclat» 
dont  les  Confeils  lui  eftoient  d'un  grand  fecours ,  fut  d'avis  que  les  Corn* 
miflaires  de  Brandebourg  l'allaflcnt  voir  dans  fon  Evefché.  Le  Car- 
dinal les  reccut  avec  les  mefmcs  civilités  ,  qu'ils  auroient  pu  efperer  d'un 
de  fes  Prélats  domeftiques.  11  les  fit  pafler  dans  le  fond  de  la  ruelle  de  fon 
lift  ,  les  fît  aflfcoir  en  des  chaifes  à  bras ,  &  fe  mit  fur  un  tabouret  à  ren- 
trée. En  leur  donnant  à  difncr  il  leur  fit  donner  des  chaifes  à  bras ,  &  en 
les  reconduifant  il  les  accompagna  jufques  au  carofle ,  &  leur  fit  apporter 
du  vin  à  la  portière. 

Quelque  temps  après  l'un  des  Corn  mi  (Ta  ires  eftant  retourné  en  Hol- 
lande, le  Cardinal  voulut  aller  voir  l'autre  au  Chafteau  d  Orange.  Il  y 
difna,  mais  il  ne  voulut  point  s'afleoir  que  l'on  n'euft  apporté  des  chai- 
fes à  bras  pour  le  Gouverneur  &  pour  le  Comm  i  flaire ,  qui  s'eftoient  fait 
donner  des  fieges  pliants.  Ayant  fecu  que  ce  Commiflaire  eftoit  allé  à 
Avignon  incognito ,  voir  les  cereremonies  d'une  proceffion  de  pénitents, 
il  lui  rendit  la  première  vifitc  ,  avec  un  cortège  de  plus  de  quatre  vingts 
Gentilshommes,  &  Iorfqu'il  la  receut ,  il  lui  fit  donner  une  ehaifeàbras- 
faifant  afleoir  l'Archevêque  d'Avignon ,  qui  y  arriva  pendant  la  vilite ,  fur 
une  forme  contre  la  muraille.  Le  C*rdi»*l  Btch ,  en  traitant  de  cette  ma- 
nière des  perfonnes ,  qui  lui  eftoient  inférieures  dans  une  diftanec  infinie , 
&quimcfmen'avoient  point  de  qualité  publique  à  fon  égard  ,  &  hors  la 
Principauté  d'Orange ,  ne  fe  faifoit  point  de  tott  î  parce  que  tout  le 
monde  fçavoit  qu'il  leur  faifoit  un  honneur  &  une  grâce, qui  ne  pou- 
voient  pas  eftre  tirés  à  confequence. 

Les  Princes  qui  fe  connoiflent  en  hommes  ,  fçavent  bien  diftinguer 
aufli  entre  le  mente  des  Miniftres  qui  négocient  avec  eux  »  par  la  confiden- 
ce qu'ils  donnent  aux  uns ,  &  par  l'indifférence  qu'ils  ont  pour  les  autres* 
SchachAbas,  Roy  de  Perfe»  eftoit  un  des  plus  adroits  Princes  defon  temps*' 
&  il  vouloit  qu'on  cruft  aufli  qu'il  eftoit  fort  galant  homme.  Ce  n'eftoit 
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pas  fon  intention  de  contenter  Gara*  de  Stlva  Figueroa  ,  qui  eftoit  auprès 
de  lui  de  la  part  du  Roy  d'Efpagne  en  l'an  1619.  C'cft  pourquoi  il  lui 
faifoit  mille  civilités  &  carefles  ,  quoyque  la  conduite  de  ce  Miniftre  ne 
fuft  pas  fort  judicieufe,  ni  fa  converfation  fort  agréable. Un  jour  le  Schach, 
fuivi  de  deux  ou  trois  perfonnes  feulement,  alla  voir  l'Ambafladcur  â 
fon  logis  :  &  pour  lui  faire  connoiftre  »  qu'il  en  vouloit  ufer  avec  lui 
dans  une  trés-grande  familiarité»  il  le  faliia  à  la  franque,  en  oftant  fon 
turban.  En  parlant  à  lui ,  il  l'appelloit  toû jours  mon  Pere  ou  Grand- Perc  :  & 
d'autant  qu  un  jour  Figueroa  prit  la  liberté  de  lui  dire ,  que  dans  la  con- 
verfation ilreccvoit  ces  termes  de  refpect,  comme  un  nonneur  que  le 
Schach  vouloit  bien  faire  au  Roy  fon  Maiftrc  1  Schach  Abas  lui  fit  répondre» 
non  par  le  moyen  de  fon  truchement,  mais  par  un  Religieux  Efpagnol» 
qui  y  eftoit  prefenti  que  cen'eftoit  pas  la  confideration  du  Roy  d'Efpa- 
gne, qui  l'obligeoit  à  lui  faire  ces  civilités  ;  qu'il  les  lui  faifoit  comme  à 
ion  hofte ,  &  comme  à  une  perfonne  dont  il  eftimoit  le  mérite.  En  noftre 
Europe  les  Rois  ne  fe  fervent  point  de  ces  termes ,  pour  exprimer  la 
confideration  qu'ils  ont  pour  les  Miniftres  Publics  :  &  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence ,  qu'ils  ne  feroient  pas  fort  bien  receus  non  plus. 

Ferdinand  de  Velafaue  ,  Connectable  de  Caftille  ,  que  Philtpfc  III.  envoya  a  a 
commencement  de  ce  fieclcau  Roy  Jaques ,  pour  lui  faire  civilité  fur  fon 
avènement  à  la  Couronne  d'Angleterre,  a  voit  de  l'cfprit ,  mais  bien  au- 
tant de  vanité  ;  c'eft  pourquoy  les  Anglois,  voyant  que  les  grandes  ap- 
parences lui  plaifoient ,  lui  en  donnoient  au-delà  de  l'imagination  &  de 
les  prétentions.  Le  Roy  mefme,  ayant  appris  que  le  Connétable  gardoit  le 
lict,  parce  qu'il  s'eftoit  légèrement  blcfle  au  pié,  l'alla  vifiter  :  ce  qui  le 
ravit  tellement  de  joye ,  que  voyant  entrer  le  Roy  dans  fa  chambre ,  il 

s'écria  ,  Seigneur  ,  je  ne  fuis  pas  digne  ,aue  tu  entres  fous  mon  tothl.  En  repaffant 

par  Paris  ,  au  retour  de  fon  Ambaûade  d'Angleterre  ,  le  Roy  H  nrj  IV. 
commanda  à  Zebajlien  Zamet  de  donner  à  fouper  au  Coneftable  .-  &  ainfi 
qu'ils  s'alloient  mettre  à  table  ,  le  Roy  y  furvint ,  &  voulut  cftre  de  la 
partie.  Le  Connétable  fe  mit  à  genoux  ,  pour  préfenter  la  ferviette  au 
Roy  5  mais  le  Roy  ne  le  voulut  pas  permettre  :  &  lui  dit ,  qu'on  I'avoit 
fait  venir  chez  Zamet  afin  qu'on  lui  fift  honneur  ,  &  non  pour  en  rece- 
voir de  lui.  Le  Connétable  fe  fentit  tellement  chatouillé  de  ces  obligean- 
tes paroles ,  qu'il  protefta  ,  que  tous  les  honneurs  qu'on  lui  avoit  faits 
en  Angleterre,  &  tous  les  riches  prefents  qu'il  y  avoit  receus  ,  ne  lui 
eftoient  rien  au  prix  de  la  bonté ,  avec  laquelle  il  fe  voyoit  traité  par  le 
plus  grand  Roy  de  la  Chtcfticnté. 

Lescivilitez  qu'on  fait  aux  Ambafiadeurs,s'eftendcpt  quelquefois  juf. 
qnes  aux  morts.  Dom  Franofct  défera,  AmbalTadeur  d'Efpagne  à  Venife, 
y  eftant  decedé  en  l'an  1603.  le  Sénat  lui  fit  faire  des  obfequcs  ,  avec  les 
mefmcs  cérémonies ,  que  l'on  a  accouftumé  de  faire  au  Doge,  avec  unedé- 
penfe  de  trois  mille  efeus.  En  l'an  1607.  M  de  Bux>a»val ,  l'un  des  trois 
Ambafladcurs  de  France ,  eftant  decedé  à  la  Haye ,  les  Eftats  firent  au0i  les 
frais  de  fon  enterrement:  au  retour  du  Convoi  ils  firent  un  grand  dif- 
ner  dans  l'Hoftcl  de  la  Pnncetf*  d'Orange ,  où  le  dcfunft  eftoit  logé.  Puif- 

que 
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que  le  Prefideut  1eâtm\n  veut  bien  marquer  au  Roy  me  (me  le  rânçqury 
fut  obfervé  ,  j'eftime  en  devoir  faire  ici  deux  ou  trois  lignes  >  parce  cjuc 
çc  qu'il  en  dit  mérite  bien  qu'on  y  fafle  quelque  tcûcxion  ,  afin  qu  on 
en  fafle  comparaifon  avec  ce  qui  a  efté  pratiqué  depuis,  II  dit  dans  fa 

lettre  du  24.  de  Septembre  ,  que  les  Ambtffadcurs  do  France  j  avoient  eu  le 
premier  &  le  fins  honorable  lien  :  puis  an  âeuxtémt  les  Députez,  (  ils  eftoient  Am- 
Dafladeurs  )  d'Angleterre  ,  qui  n'ont  fuit  aucune  contenance  d  avoir  la  penfee  de  dé. 
battre  la  préjeance ,  encore  que  les  Députés  des  Eftats  ,  envo  és  en  Angleterre  ,  nous  eufi 
fent  dit  à  leur  retour  ;  qu'aucuns  du  C  on  [al  du  Roj  d'Angleterre  les  avoient  ajfeurés , 
qu'ils  le  feroient  :  Mofineur  le  Prince  Maurice  ,  &  Afonfiew  le  Comte  Guillaume  Ici 
fuivoient  :  puis  Monfieur  le  Comte  Henry  &  Moniteur  de  Chifiillo*  ,  &  deux  autres 
Seigneurs  de  cette  mefme  Maifon  de  Njjfau.  Après  eux  Mejfieurs  les  EJlats  eu  corps  : 
le  Confiai  d'Efiat ,  puis  les  autres  corps ,  l'un  après  l'autre  ,  tous  deux  à  deux  ,  &  char 
enn  en  grau i  de'nil.   Le  mefme  ordre  fut  gardé  au  retour  ,  &  à  s'ajpoir  à  table  au  difi- 

»er.  Il  n'y  a  point  de  Prince  qui  prenne  exemple  fur  le  procédé  de  ces  deux 
Républiques.  Je  fçais  bienque  depuis  quelquesannécs  >  la  Reine  Régente 
d'Efpagne  a  fait  la  dépenfc  des  funérailles  d'un  Ambaffadcur  qui  eftoit 
decedé  à  Madrid.;  mais  ce  fut  pour  des  raifons  particulières  »  qui  entre* 
ront  dans  l'Hiftoirc  datemps:  mais  ne  feront  pas  partie  de  cet  onvra- 

Ëc.  Je  ferai  feulement  une  remarque  fur  ce  que  le  Prejident  Jeannm  dit  dans 
1,  lettre  7  de  la  préfeance  que  les  Minières  d'Angleterre  prétendoienr  > 
qu'ils  n'avoient  garde  d'entrer  en  conteftation  fur  ce  point  dans  ectta 
occaiion  ,  où  les  AmbafTadeurs  de  France  reprefentoient  les  proches  pa- 
rents du  défunt ,  3c  où  les  Eftats  vouloiçnt  faire  honneur  au  Roy  Trés- 
Chrefticn. 

Devant  que  d'achever  cette  Seftion  ,  j'y  ajouterai  encore  un  mot  »  à 
propos.de  ce  que  j'ai  dit  i  que  la  diverfité  des  Religions  cmpcfche  quel* 
quefois  la  communication  d'cntre-les  AmbafTadeurs  ;  mais  ce  n'eft  qu'en- 
tre les  moins  habiles.  Pietro  délia  Valla  dit  en  fes  relations  »  qu'un  Refit 

dent  d'Angleterre  e fiant  en  l'an  1 6 1 8 .  arrivé  à  Ifpahan  ,  viUe  Capitale  de  Perfe  ,  les 
Catholiques  Européens  ,  qui  y  font  en  affés  grand  nombre  ,  mirent  en  délibération  dé 
quelle  fsçen  ils  vivraient  avtc  luy.  Les  Religieux  Portugais  qui  ff  avoient  que  les  A«- 
gJLois  y  venaient  incommoder  le  commerce  de  ceux  de  leur  Nation  ,  efioient  d'avis  qu* 
l'on  n'eufi  point  de  canverfation  du  tout  avec  le  Reftdent  :  mais  les  autres  dtfioient ,  que* 
fi  les  Portugais  avaient  des  raifons  qui  les  empefehotent  de  le  voir  ,  ils  n'en  avoient  point 
eux.  Qu'il  ne  falott  point  donner  ce  fcandale  à  un  Roy  infidelle  ,  que  de  faire  parois 
fire  une  mauvatfe  intelligence  ,  fi  incompatible  avec  la  charité  Chreftienne  t  dans  une 
Cour  y  ou  tls  avoient  à  fe  voir  tous  les  jours.  Que  tous  les  Chrefiiens  vivoient  dans  ukc 
Jl  parfaite  union  a  Coj, 1  fiant inople  ,  que  l'on  y  avoit  veu  les  Auglou  &  les  Hollandais  , 
qui  efioieut  d'ailleurs  les.  plus  grands  enuemis  des  Jefuites  ,  s'employer  pour  eux  aweç 
plus  de  chaleur  »  que  les  plus  z,elés  Catholiques.  Que  les  Religieux,  que  le  Pape  envoyé 
ën  ces  quartiers  ,  les  plus  avancés  de  l'A  fie  ,  devroient  avoir  pour  objet  la  converfion 
non  feulement  des  infidelles  ,  mais  auffi,  des  hétérodoxes  :  &  que  ce  n'/ fiait  pas  le. 
moyen  de  les  convertir  ,  qne  d'en  éviter  la  compagnie.  Sur  quoi  il  fut  refolu  ,  qu'eu 
vifit  croît  le  Rçfidcntd' Angleterre  avec  /4  mefme  indifférence ,  avec  laquelle  on  voyait  lesk 
autres  Chrefiiens.  ~  "  3 
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Les  Souverains  ont  quelquefois  des  raifons  particulières  ,  qui  les 
«obligent  à  ordonner  à  leurs  Miniftres  de  ne  point  voir  celui  d'un  autre 
Prince*  &  alors  cela  cft  pcrfonncl.  En  Tan  1620.  le  Roy  de  France  dé- 
fendit à  fes  trois  Ambafladeurs  *  le  Duc  d'Engoulefme  ,  le  Cemte  de  Betbune  efr 
l'Abbé  des  Préaux ,  de  recevoir  les  vifites  de  M.  d'Aarfins ,  qui  alloit  de  la 

Î>art  des  Eftats  des  Provinces  Unies  négocier  avec  quelques  Princes  d'Al- 
emagne  &  d'Italie  *  touchant  les  mcfmcs  affaires  de  Bohême  ,  qui  fai- 
%  forent  le  fujet  de  TAmbaflade  de  France.  L'ordre  qu'on  leur  envoya  » 
portoit  que  ce  n'eftoit  pas  à  caufe  des  Eftats.?  avec  lefquels  le  Roy  vou^ 
loit  continuer  de  vivre  en  bonne  intelligence  >  mais  à  caufi  de  M.  d'Aar- 
■  fins  en  particulier  ,  pour  en  aveir  mal  ufé  touchant  le  fervice  &  U  dignité  de  fa  Ma- 
jefté.  Ceux  qui  ont  quelque  connoifiance  des  affaires  de  ce  temps-là ,  ne 
peuvent  pas  ignorer  que  ce  fut  parce  qa'Aarfins  s'eftoit  mis  à  la  telle  de 
ceux  »  qui  s'oppoferent  en  l'an  16 19.  à  l'affaire  que  le  Roy  fit  négocier  à  la 
Haye  avec  beaucoup  d'empreflement ,  par  Bejpfi  &  du  Mauritr  ,  fes  Am- 
bafladeurs. 

Le  29.  de  Mars  1647.  Adrian  Pau ,  Sieur  de  Heemfiede  $  un  des  Plénipo- 
tentiaires des  Provinces  Unies  à  Munfter  ,  ayant  envoyé  le  Secrétaire 
de  l' AmbafTade  au  Duc  de  Longuevtlle ,  pour  lui  demander  l'heure  de  fa  com- 
modité »  pour  la  vifite  qu'il  prétendoit  lui  rendre  ,  le  Duc  dit  au  Secré- 
taire 1  que  le  R  oy  fin  Afaifire  luj  aveu  défend*»  d' avoir  aucun  commerce  avec  U  Sieur 
de  Heemfiede  ;  parce  que  c'eftoit  lui  qui  avoit  obligé  les  autres  Plénipo- 
tentiaires fes  Collègues  »  à  ligner  les  foixante-dix  articles  qui  a  voient 
efté  concertés  avec  Tes  Miniftres  d'Efpagne.  Qujjl  donnoit  par  tout  des 

fireuves  de  la  mauvaife  volonté  qu'il  avoit  pour  la  France  :  &  particu- 
iercment  dans  un  eferit  »  qu'il  avoit  envoyé  aux  Eftats  Généraux  ,  où 
il  avoit  tafché  d'altérer  »  par  fis  menfinges ,  la  jufticc  des  plaintes  des  Mi- 
niftres de  France,  &  de  donner  un  mauvais  fens  à  leurs  intentions.  Que 
c'eftoit  lui  auflî  qui  avoit  envoyé  à  la  Haye  un  eferit  des  Efpagnols  qui 
eftoit  une  efpece  de  Manifefte  contre  la  France  :  &  que  toutes  fes  let- 
tres cftoient  remplies  de  bile  contre  le  gouvernement  &  contre  la  Na- 
tion. Les  François  publièrent  en  ce  temps-lides  chofes  atroces  contre 
le  Sieur  de  Heemfiede  :  &  leurs  livres  en  parlent  d'une  manière ,  qui  pour.-r 
xoit  faire  tort  à  fa  mémoire ,  s'ils  n'y  meloient  pas  tant  de.paflion. 

Une  des  chofes  qui  empefehent  le  plus  les  Ambafladeurs  de  fc  rendre 
des  civilités  »  c'eft  le  démeflé  qu'ils  ont  pour  les  honneurs  &  pour  le 
rang  :  non  feulement  à  caufe  de  la  compétence  des  Maiftres,  mais  auffi 
à  caufe  de  quelques  prétentions  ■>  qu'ils  ont  quelquefois  entre  eux.  Les 
Ambafladeurs  des  Provinces  Unies  &  de  Savoyc  ne  fer  oient  point  dedif* 
rlculté  de  fc  faire  les  mefmcs  civilités  l'un  à.  l'antft  :  mais  ifs  ne  fe  viu> 
tent  point,  parce  qu'ils  ne  fc  pourroient  point  voir  en  lieu  tiers,  fan» 
fe  contefter  le  rang  >  dont  leurs  Maiftrcs  ne  font  point  d'accord  entre 
eux.  \JAmbafadeur  de  S  ave  je  &  M*  van  Ommeren  fe  Virent  en  lieu  tiers  en 
Suifle  >  parce  que  celui-ci  n'ayant  pas  le  caractère  Reprefentant ,  il  de- 
voit  la  place  d'honneur  à  l'autre.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'il  ne  l  auroit 
point  veu  du  tout ,  s'il  n'y  euft  efte  obligé  à  caufe  de  l'intcrcft  de*  ha- 
.   L/miu  Bbb  bitans 
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bitansdes  Vallées  de  Piémont.  Le  Plénipotentiaire  de  l'Eleveur  de  Ba- 
vière offrit  de  rendre  vifite  aux  Plcnij  otentiaires  de  Suéde  à  Ofnabrug  : 
mais  Oxtnftifm  ne  te  voulut  pas admetre»  ni  reconnoiftre  fon  Maiftrc  pour 
Electeur.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trois  ans  »  qu'il  receut  la  vifite  du  Mi- 
nière de  Bavière,  à  l'inftanccdes  Plénipotentiaires  de  France  qui  eftoient 
les  Protecteurs  des  intet efts  de  Bavière ,  comme  l'Electeur  cftoit  le  Sollici- 
teur de  ceux  de  France. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  aufTi  des  me  fur  es  à  garder  dans  les  civilités  $ 
<suc  les  Ambaûadeurs  font  »  ou  entre  eux ,  ou  bien  aux  Minières  du  lieu 
<lc  leur  réfidence.  Le  Chevalier  Temple  y  en  arrivant  à  la  Haye  en  l'an  1668. 
en  qualité  d'AmbafTadeur  extraordinaire ,  avoit  ordre  du  Roy  d'Angle- 
terre de  céder  la  main  à  M.  le  Prince  d  Orange  par  tout  ,  mefme  chez  fon 
Altejfe  &  à  fa  table.  Ce  qui  eftoit  d'autant  plus  jufte  »  que  le  Prince  cftant 
néveu  du  Roy ,  l' Ambaûadcur  le  devoit  refpccter  comme  Prince  dm 
d'Angleterre  ,  &  ne  lui  pouvoit  pas  faire  trop  d'honneur.  En  l'an  1674. 
il  s'eftoit  fait  donner  un  autre  ordre» qui  n'eftoit  pas  fi  raifonnable  >  ni 
de  fi  facile  exécution.  On  lui  ordonnoit  de  céder  chez  lui  la  place  d'hon- 
neur à  Monfienr  le  Comfeiller  Penjtonnaire  de  rrefUnde.  M.  Temple  a  voit  déjà  pu- 
blié en  ce  temps -là  fes  remarques  fur  .'Eftat  des  Provinces  Unies  :de 
forte  qu'il  y  a  de  quoi  s'eftonner  »  q  permift  qu'on  chargeait  fon  in- 
(truction  d'un  article  >  qui  pouvoit  t.trc  caufe  d'un  infinité  de  defor- 
dres. 

Les  AmbafTadeurs  des  Tcftes  Couronnées  ne  cèdent  pas  chez  eux  aux 
Miniftres  du  Second  Ordre  »  ni  aux  Dépurés  des  Eftats  Généraux  ,  ou 
des  Eftats  • 
corps.  Le 

tats  de  Hollande  ;  3c  l'autre  de  Depui 
Généraux.  En  la  première  il  cft  le  dernier  de  toute  l'Affemblée  *  &  en 
l'autre  il  ne  prend  rang  qu'après  tous  les  Députés  de  Gueldres  &  de  Hol- 
lande :  &  il  n'a  que  le  pas  fur  tous  les  Députés  des  cinq  autres  Provin- 
ces :  tellement  que  l'Ambaffadeur  ne  lui  peut  point  faire  d'honneur  ,  que 
les  Députés  de  Gueldres  &  de  Hollande  ne  puiflent  prétendre  par  préfé- 
rence »&  ceux  des  autres  Provinces  par  égalité. 

Le  Cenfeïlter  Penjtennaire  de  ZeeUnde  ÔC  tous  les  Miniftres  »  qui  fous  d'au- 

tres  qualités  font  les  mcfmes  fonctions  dans  les  autres  Provinces  *  ont 
les  mefmes  prétentions  *  &  les  mcfmes  droits  :  fi  bien  que  l'Ambafladeut 
ne  pouvant  refufer  à  l'un  ce  qu'il  accorde  à  l'autre  »  il  doit  eftre  fort  refer-  ■ 
vé  à  l'égard  de  ces  civilités  :  veu  particulièrement  que  les  Miniftres  du  Se- 
cond Ordre,  qui  ne  cèdent  point  au  Confeiller  Penjîennaire ,  les  peuvent  der 
mander  avec  plus  de  j  uftice  que  lui. 
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SlCTlON  XXIII. 

De  l'hâbit  &  dt  U  d/p«»fi  de  l'Amhfadettr* 

SI  l'habit  fie  la  dépenfe  de  l'Ambaffadear  ne  font  pas  partie ,  ils  font 
du  moins  une  fuite  des  civilités  ,  dont  il  a  cfté  parlé  dans  les  Sethoms 
précédentes  :  &  il  y  en  a  me  line  qui  feroient  defectueufes  »  fi  l'habit 
y  manquoit.  On  a  veu  dans  une  des  premières  Cours  de  l'Europe  un 
Ambaûadeur ,  oui  en  fortant  d'auprès  du  feu  de  fa  cuifine,  ne  craignoit 
point  de  fc  produire ,  fans  rabat  &  en  mules  de  chambre  ,à  des  Officiers 
qui  lui  venoient  parler  de  la  part  du  Roy.  On  ne  peut  nier  que  ce  ne  fuft 
une  très-grande  incivilité.  Ces  gens- là  tont  honte  à  leur  caractère  au  (fi 
bien  qu'à  leur  Souverain  >  qui  ne  devroit  jamais  donner  ces  éminents 
emplois  à  des  perfonnes  mal  élevées,  qui  ne  fçavcnt  par  les  principes  de 
la  véritable  civilité.  L'Arnbafladeur  ne  fe  doit  point  produire  »  ni  fe  fai- 
re voir  à  ceux  qui  ont  à  négocier  avec  lui  »  qu'il  ne  ibit  en  eftat  5c  vef- 
t\x.  Feu  M.  d'Aveux  ,  qui  fçavoit  fi  bien  faire  l  Ambafladcur  »  cftoit  fi 
ponctuel  en  cela ,  qu'à  la  reierve  de  ceux  qui  le  fervoient  à  la  chambre  , 
pas  un  des  domeftiques  ne  le  voyoit  ,  qu'il  ne  fuft  en  l'eftat  où  il  rece- 
voit  fes  plus  folemnelles  vifites.  Il  ne  fortoit  point  de  fa  chambre  qu'il 
n'euft  le  manteau  fur  les  épaules ,  &  il  ne  le  quittoit  point  qu'il  n'y  fuft 
retourné  pour  s'aller  coucher. 

Comme  je  juge  qu'il  n'eft  pas  neceflaire  ,  que  l'AmbafTadcur  fc  fafle 
connoiftre  par  fes  habits  >  parce  que  fon  caractère  le  diftingue  afles ,  fie 
que  s'il  veut  paroiftre  il  le  peut  taire  en  fon  train  ,  fie  en  la  dépenfe  de 
la  table  »  aufïi  ne  voudrois-je  pas  abfolumcnt  condamner  le  fentiment 
de  ceux  ,  qui  voudroient  que  toutes  les  perfonnes  de  qualité  en  fiflent 
connoiftre  la  différence  par  la  diverfité  de  leurs  habits.  C'eft  ce  qu'on 
voit  prefque  par  tout  î  n'y  ayant  quafi  point  de  pais  ,  ou  l'habit  nefafie 
connoiftre  les  Officiers  n'e  Jufticc  «  de  Police  Car  encore  qu'en  Fran- 
ce la  robbo  de  fer^e  fie  le  bonnet  carré  ne  diftinguent  pas  le  Prefidcnt 
d'avec  l'Huiflicr,  ils  marquent  pouttant  qu'ils  font  tous  deux  Officier» 
de  Jufticc.  Il  faut  avouer  qu'un  habit  grave  lied  bien  à  un  Magiftratqui 
doit  régler  les  mœurs  >  fit  comme  c'eft  à  lui  à  empefeher  le  luxe ,  donc 
l'Eftat  pourroit  eftre  infecté,  auffi  doit-il  fervir  d'exemple  de  modeftie 
aux  autres  '  Se  non  fe  rendre  ridicule,  par  des  perruques  blondes,  pair 
des  points  de  Vcnifc ,  ou  par  des  points  d'Efpagne  :  ni  fe  parer  de  rob- 
bcs  d'une  étoffe  bariolée  ,  figurée  fie  voyante  ,  que  l'on  ne  fouffre  pas 
mcfmes  aux  femmes ,  fi  elles  ne  font  jeunes  ou  coquettes.  Il  cft  bien  plu» 
jnfamc  de  voir  dans  une  Affemblée  convoquée  pour  des  affaires  d'Eftat 
&  d'importance  ,  des  Députés  ,  qui  au  lieu  d'y  comparoiftre  dan»  un 
habit  grave,  y  vont  fans  manteau  ,1e  chapeau  retrou  (Te  ,  la  canne  ou  la 
ba  guette  à  la  main  $  fie  dans  un  citât  qui  feroit  honteux  à  des  clercs  d'une 
Jufticc  fubajtcxnco 
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Pour  les  Ambafladcurs  ,  je  dirai  d'abord  qu'ils  s'habillent  ordinaire^ 
ment  à  la  mode  du  pais  où  ils  font  employés  :  ce  qu'il  faut  entendre 
particulièrement  des  Ambafladcurs  Reùdents  ou  ordinaires.  Il  n'y  a  que 
ceux  d'Efpagne  ,  qui  jugeant  leur  façon  la  meilleure  de  toutes  »  ont  de 
la  peine  à  s  accouftumer  à  celle  des  autres  Nations  :  &  on  ne  le  trouve 

{>as  eftrange  à  Rome ,  à  Vcnife  ,  à  Turin  ni  à  Vienne.  Les  Mofcovites» 
es  Polonois.Sc  les  autres  Peuples  qui  s'habillent  à  l'AQatiqucn'ont  point 
de  Miniftres  ordinaires  dans  les  Cours  des  autres  Princes  de  la  Chrc- 
ftienté. 

Tous  les  autres  s'habillent  ou  à  la  Françoife  *  ou  d'une  mode  fort  apw 
prochante.  JuUs  M*x.sri»  n'eftant  encore  que  Négociateur ,  avoit  des  ha- 
bits de  toutes  les  façons  :  Ôc  comme  il  s'accommodoit  avec  une  adreffe 
admirable  »  à  l'humeur  de  toutes  fortes  de  perfonnes  >  il  vouloit  aufli 
avoir  de  la  complaifance  pour  les  Cours  où  il  eftoit  employé ,  &  les  imi- 
ter en  leurs  habits  *  afin  de  paroiftre  François  avec  les  François  »  Efpa- 
nol  avec  les  Efpagnols  ,  dcc.  PhïUffes  de  Cemtnesdit  que  G  ni  e  as  de  Sdsm  Sr 
verin  ,  que  Louis  Sforz,e  envoya  à  Charles  VIII.  Roy  de  France  »  en  arrivant 
à  la  Cour  >  s'habilla  à  la  Françoifc  >  &  entroit  en  toutes  les  galanteries  du 
temps.  L'Ambafladcur  qui  paroiftroit  à  la  Cour  de  France  dans  un  ha- 
bit cftranger  ,  attireroit  les  yeux  des  François  ,  &  particulièrement  ceux 
des  Dames  j  mais  ils  n'acquerroit  pas  par  là  l'eftime  des  uns  ni  des  au- 
tres. Celui  qui  veut  bien  pafler  pour  cftranger  dans  le  païs  où  il  négo- 
cie ,  veut  bien  aufli  qu'on  croy c  ,  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  fingulicr 
dans  fon  cfprit,  aufli  bien  qu'en  fes  habits.  L'humeur  de  Philippe  M.  R*j 
d'Effagne ,  n  cftoitpas  fort  complaifantc ,  &  on  ne  l'avoit  jamais  veu  ha- 
bille a  la  Portugaife  >  bien  que  fa  mere  le  fuft  ;  $c  néanmoins  lorfqu'il  al- 
la à  Lilbonne  »  après  la  conquefte  du  Royaume  de  Portugal  »  il  n  y  vou- 
lut pas  paroiftre  en  Roy  de  Caftillc  :  mais  afin  de  fe  rendre  moins  défa- 
gréable  aux  Portugais,  il  s'habilla  à  la  mode  du  pais. 

Pour  la  couleur  Se  pour  les  ornemens  des  habits  ,  les  Ambafladcurs 
en  ufent  félon  leur  inclination  $  demeurans  toûjours  dans  la  bien-féan- 
cc  qu'ils  doivent  à  leur  âge,  à  leur  profcflion&  à  leur  cara&ere  ,  &  cri 
s'habillant  félon  les  occaUons  »  où  ils  fe  doivent  rencontrer.»  Il  y  a  des 
Ambafladcurs  ,  qui  font  confifter  une  partie  de  l'Ambaflade  en  une  fot- 
te  oftentation  de  la  grandeur  de  leur  Maiftre  ,  laquelle  ils  prétendent 
reprefenter  en  leurs  habits  &  en  leur  fuite  t  pour  flatter  l'humeur  da 
Prince ,  ou  pour  fatisfajre  leur  propre  vanité.  Ce  n'eft  pas  par  là  gue  l'on 
connoiftniles  forces  d'an  Eftat ,  ni  la  veritablcmagnificencc  d'un  Monar- 
que. On  fçait  bien  qu'ils  font  tous  également  Souverains:  mais  on  fçait 
bien  aufli  qu'ils  ne  font  pas  tous  également  puiflants.  Nous  avons  veu 
que  ceux  qui  l'eftoicnt  le  moins ,  atteftoient  de  faire  le  plus  de  depenfe  : 
mcfme  dans  les  Cours,  où  on  fçavoit  que  le  Miniftre  le  faifoit  des  fub- 
fides  qu'on  donnoit  à  fon  Prince.  L'Efpagnccft  fort  puiflante  »  mais  oa 
ne  peut  nier ,  que  l'humeur  de  la  nation  ne  la  veuille  encore  faire  paroi- 
ftre plus  puiflante  qu'elle  n'eft  en  effet.  Ses  Ambafladcs  font  magnifiques, 

s'il  m'eft  permis  de  le  dire ,  pluftoft  fuperbes  :  ceux  qui  lçs  ont  voulu 
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"imiter  *  n'en  ont  point  approché.  Rome  a  veu  un  AmbafTadeur  d'Efpa- 
gne»  qui  pour  accompagner  le  Pape?  qui  s'alloit  diverrir  à  la  campa- 
gne ,  avoit  dans  fon  train  fix  litières  «autant  de  carottes  à  fix  chevaux  > 
deux  cens  Valets  >  &  foixante  charettes  de  bagages  On  cftoit  perfuadé 
en  France  »  que  les  Plénipotentiaires  de  Suéde  ne  vouloient  pas  venir  à 
Munftcr ,  de  peur  que  le  luftre  de  l'Ambaflade  de  France  n'effaçaft  celui 
de  la  dépenfc  »  que  la  Suéde  y.pourroit  faire  :  mais  les  François  en  fu- 
rent bien  détrompés  *  lorfqu'en  arrivant  à  Ofnabrug  ils  virent  paroiftre 
les  Suédois  avec  une  pompe  &  une  magnificence  u  grande  >  qu'on  ne 
voyoït  rien  de  femblablc  à  Munftcr.  Les  Ambaffadeurs  de  Suéde  ne  fai- 
foient  point  de  vifitc  de  cérémonie  que  dans  le  carofle  de  la  Reine. 
Douze  Gardes  habillés  délivrée  >  &  armés  de  hallebardes  ,  marchoient 
aux  deux  portières  ,  &  à  la  tefte  des  chevaux  plufieurs  Gentilshommes  > 
avec  un  grand  nombre  de  Pages  &  de  Valets  de  pied  ••  avec  leurs  quatre 
trompettes  &  le  timbalifte  >  qui  fe  faifoient  entendre  ,  tant  en  allant  qu'en 
revenant. 

Le  Dhc  de  Cbevr**J}t  qui  après  le  mariage  de  la  Reine  d'Angleterre  »  eut 
ordre  de  la  conduire  >  rit  le  plus  fuperbe  équipage  que  l'on  euft  jamais 
veu  en  France.  Tous  les  gens  de  livrée  cftoient  habillés  de  velours  rou- 
e  cramoifi  .  le  pourpoint  de  fatin  >  à  la  referve  de  celui  des  Pages  >  qui 
avoient  de  brocard  d'or  »  auffi  bien  que  la  doublure  de  leurs  manteaux  > 
couverts  de  plufieurs  bandes  en  broderies  d'or  &  d'argent  :  fi  riches  Se 
tellement  chargés  de  ces  deux  métaux  >  qu'ils  ne  pouvoient  fervir  que 

{tendant  une  cérémonie  de  deux  ou  de  trois  heures.  Les  cafaques  des  Va- 
cts  de  pied ,  les  manteaux  des  Cochers  &  des  Portillons  n'eftoient  pas 
moins  riches  *  il  ne  faloit  prefque  point  d'autre  charge  aux  mulets  »  tant 
la  broderie  de  leurs  couvertures  cftoit  pefante.  Le  Buffet  de  vermeil  do- 
re cifelé  eftoit  compofé  de  baflûns,  de  barils  ,  de  fontaines  ,  de  cuvettes 
6c  d'autres  vafes  d'une  pefanteur  extraordinaire  •  de  forte  que  ne  pouvant 
pas  mefme  fervir  à  un  Souverain  *  que  dans  des  occafions  qui  n  arrivent 
que  rarement  ou  jamais ,  le  Cardinal  Ma*ar$n  obligea  le  Roy  à  acheter  ce 
qui  en  reftoit,  pour  en  faire  un  prefent ,  avec  d'autres  beaux  meubles  » 
au  défuntt  Roy  de  Suéde.  Le  Chevalier  de  Terlen  ,  alors  Gentilhomme  de 
la  fuite  du  Cardinal  ,  en  fut  le  porteur  :  &  ce  fut  dans  cet  emploi  »  qu'il 
fc  fit  fi  bien  connoiftre  à  ce  Roy ,  qu'il  lui  fit  donner  la  qualité  d'Am- 
bafladeur.  Le  Cardinal  ne  parloit  jamais  de  la  violence  qu'on  lui  avoit 
faite  ,  en  l'obligeant  à  faire  donner  le  caractère  Représentant  à  Terlon  , 
qu'avec  une  dernière  indignation.  Le  Cemte  de  la  Garde  prefentement  Chan- 
celier de  Suéde ,  fut  en  l'an  16  a.  6.  envoyé  en  France  »  pour  remercier  Je 
Roy  &  la  Reine  Régente  de  leur  Médiation ,  qui  avoit  fait  faire  la  paix 
entre  les  deux  Couronnes  du  Nord.  Le  fujet  de  fon  Ambaffade  n'eftoit 
qu'un  compliment  >  &  cependant  jamais  Ambaffadeur  de  Suéde  ne  pa** 
rut  avec  un  train  fi  magnifique  »  5c  jamais  ne  fit  une  fi  belle  dépenfe. 

Les  Prélats  &  les  gens  de  robbe ,  qui  font  cmplovésaux  Ambafladcs> 
doivent  cftrc  veftus  d'une  manière ,  qui  fafîe  connoiftre  leur  profeflîon  en 
leur  habit.  De  mcfme  un  Prince ,  un  Grand ,  ou  une  autre  perfonn  nui 
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porte  Pcfocc»  fc  fera  toujours  honneur,  en  joignant  aux  marques  de  Ton  « 
A mbaflaac  celles  de  fa  profeflion.  C'cft  à  quoi  ils  ne  doivent  point  man- 
quer dans  les  cérémonies  &  aux  vifites  fol  cm  ne!  les.  Le  Nonce  ,  en  ren- 
dant fa  première  vifite  à  un  Prince,  ou  à  un  Ambaûadcur  »  le  doit  faire 
avec  le  rochet  &  le  camail.  C'eft  pourquoi  le  NMctdeVemfe,  quiavoit  efté 
chez  M.  de  Frefne  en  fon  habit  ordinaire  »  avoitraifon  de  dire  qu'il  avoïc 
vifité  l'Ambafiadrice  &  non  l'Ambafladeur.  fmtes  Ma^arin  eftant  Nonce 
Extraordinaircen  France  en  l'an  16^4. eut  différent  avec  le  Prima  de  Condé ', 
qui  eftant  arrivé  à  Paris  après  Ma^arm  ,  faifoit  difficulté  de  le  vifiter  le 
premier  Ils  convinrent  enfin  que  celui-ci  iroit  voir  Madame  la  Pnncejft  p 
comme  il  fit  :  mais  avec  fon  habit  ordinaire.  Monfieur  le  Prince  s'y  trouva  » 
&  viûta  enfuire  le  Nonce  >  oui  lui  rendit  après  cela  vifite  avec  le  rochet  & 
&  ie  camail.  Il  les  avoit  auflî  lorsqu'il  vilita  Madcmoifelle  :  mais  en  vifi- 
tant  les  autres  Princcfles  il  n'avoit  que  le  manteau  &  la  fottane.  Le  Car- 
dinal de  Richetien  ,  ayant  feeu  que  le  Cardinal  Bicbi ,  qui  venoit  prendre 
congé  de  lut,  &  prefenter  le  Nonce  Bolegnetti  fon  fuccefleur  ,  eftoit  en 
hab;t  décent ,  il  mit  auflî  fes  habits  pontificaux  :  &  ce  fut  en  cet  eftat  qu'il 
-  receut» &  qu'i'  vifita  YEIettenr  Palatin  en  l'an  1640.  Fahi»  Ghtgy  ,  qui  eftoit 
Nonce  à  Munftcr  .  recevoit  les  vifites  des  Ambaffadeurs  des  Couronnes 
&  des  Premiers  Plénipotentiaires  des  Electeurs  ,  en  rochet  &  camail  » 
avec  le  bonnet  quarre.  Aux  autres  vifites  il  ne  mettoit  que  le  camail» 
xefervant  le  rochet  pour  les  fonctions  Ecclcfiaftiques.  Lorfqu'il  rendoit 
la  vifite  aux  Chefs  des  Ambafladcs  ,  il  mettoit  le  camail  >  le  mantclct  &  le 
chapeau.  Il  ne  vifitoit  les  autres  Plénipotentiaires  qu'après  avoir  receu 
leur  vifite,  &  il  ne  les  recevoit  que  dans  fon  habit  ordinaire,  avec  la  robbe 
de  chambre  &  le  bonnet  quarré.  C'cft  en  quoi  les  Gens  d'Eglifc  doivent 
eftre  fort  ponctuels ,  ainfi  que  le  Cardinal  Dofat  le  remarque  très  particu- 
lièrement, dans  les  vifites  qu'il  receut  ôc  rendit  à  Vcnife  ,  lorfqv'il  y  fut 
envoyé  en  l'an  1598.  n  eftant  encore  que  Prélat.  Il  dit  qu'eftanta  Venife» 
lorfqu'il  receut  le  Nonce  &  l'Ambafladeur  d'Efpagne,  il  les  receut  avec 
le  rochet  &  le  mantelet  :  &  que  le  Cardinal  Prmly  ,  Patriarche  de  Vemfe  ,  en 
rendant  vifite  à  Dofat,  avoit  l'habit  que  les  Cardinaux  ont  accouftumé 
de  mettre  lorsqu'ils  Vont  chez  le  Pape.  Sur  quoi  je  remarqueray  que  les 
Evefqucsde  France  ne  fe  fervent  point  du  mantelet,  comme  ceux  d'Italie  $ 
mais  feulement  du  camail.  C'eft  ce  que  tous  les  autres  Ambaffadeurs  doi- 
vent auflî  obfervcr  en  tontes  les  vifites  folemnelles*  tant  actives  que  pafli- 
ves  >  ceux  de  robbe  (irvon  en  fottane  &  manteau  long ,  du  moins  en  habit 
propre  &  modefte  :  Se  les  militaires  l'épée  au  cofté.  Le  Duc  d*  Longnevillt  » 
voulant  rendre  la  première  vifite  aux  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  ,  y  pre- 
tendoit  mener  fes  gardes  :  mais  le  Comte  de  N*jfa*  ,  qui  n'en  avoit  point» 
lui  fit  dire  par  les  Médiateurs ,  que  fi  le  Duc  amenoit  fes  gardes  ,  on  ne 
F admettroit  point.  Les  gardes  marquent  une  fuperiorité  que  les  Ambaf- 
fadeurs ne  reconnoifïènt  point  entre-eux.  Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  fes 
gardes  >  mais  quand  le  Roy  l'alloit  voir ,  le  Capitaine  des  Gardes  du  Corps 
defarmoit  ceux  du  Cardinal  >  &  enfermoit  les  armes  fous  la  clef»  laquelle 
il  ne  rendoit  qu'après  que  le  Roy  eftoit  fortù 
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11  y  a  des  occafions  où  il  eft  neccflaire ,  que  l'AmbalTadeuT  paroifle  cx- 
traordinairement  en  fes  habits  >  aufli  bien  qu'en  fa  fuite.  Dans  les  Ara- 
baiTades  d'obédience*  &  en  toutes  les  autres  *  où  il  faut  que  l'Ambafla- 
deur  fe  trouve  à  des  Aflcmblécs  ou  à  des  cérémonies  folemnclles  *  il  faut 
aufli  qu'il  y  fafle  honneur  tant  au  Prince  qu'il  fert ,  qu'à  celui  à  qui  il  eft 
envoyé.  L  Ambafladeur  de  Venife»  dont  il  a  efté  parlé  ailleurs  »  ayant 
feeu  qu'il  feroit  convié  au  mariage  de  YEUttcur  Palatin  &  de  la  Prime  fie  d' An- 
gleterre ,  fît  faire  une  belle  livrée  neufve»  pour  faire  honneur  à  fa  Republi- 
que aufli  bien  qu'aux  nouveaux  mariés.  Le  Comte  de  Carhjle  &  le  Lord Kenfinr 
têm ,  qui  avoient  négocié  le  mariage  du  Roy  &  de  la  Reine  d'Anglcrrc  dé- 
funts »  y  parurent  avec  des  habits  de  toile  d'argent  battu  >  avec  la  toque 

&  le  Capot  Chargés  de  pierreries.  Le  Baron  de  Lar.guerac ,  Amb*f.dcur  des  Pro-  ' 

viteces  Vmes  en  France ,  fut  convié  d'à  (Mer  à  cette  cérémonie  ;  mais  on  lui 
fit  dire ,  qu'il  faloit  qu'il  quittait  le  deuil ,  &  qu'il  prift  un  habit  qui  fift 
honneur  aux  mariés. 

Ainfi  dans  uneoccafion  de  deuil»  l'Ambafladeur  ne  fe  peut  difpenfer 
de  le  prendre»  foit  que  la  Cour  où  il  refide  le  lui  donne»  ou  que  fon  Maif- 
tre  en  fafle  la  depenfe.  Mais  c'eft  en  quoi  il  y  a  bien  des  précautions  à 

f»rendre.  Car  outre  qu'il  faut  diftinguer  entre  les  perfonnes  pour  qui  on 
e  prend  »  l'Ambafladeur  ne  2e  doit  donner  à  ceux  de  ces  domeftiques  qui 
portent  les  couleurs»  fi  cen'eft  pour  la  mort  du  Prince  qui  l'employé. 
Dans  les  autres  occafions  il  ne  doit  pas  pafler  au-delà  de  fa  perfonne»  & 
de  ceux  de  fa  fuite  qui  le  peuvent  accompagner  jufques  dans  l'anticham- 
bre Les  plus  grands  deuils  de  la  Cour  ne  durent  pas  long- temps  :  &  com- 
me les  Princes  fe  confolent  facilement  »  l'Ambafladeur  ne  doit  pas  affec- 
ter de  paroiflre  plus  affligé  que  ne  font  ceux  du  pais.  Le  Rov  Henry  IV. 
en  envoyant  le  Marejuis  de  Rojhj  à  Londres  »  pour  faire  civilité  au  Roy 
Jaques  fur  fon  avènement  à  la  Couronne  d'Angleterre»  lui  ordonna  de 
paroiflre  en  deuil  dans  fa  première  audience  i  parce  qu'il  y  devoit  aufli 
faire  un  compliment  de  condoléance  fur  la  mort  de  la  Reine  Elifabeth. 
En  fuite  de  cet  ordre  tous  les  Seigneurs  &  Gentilshommes  de  la  Maifon 
de  l'Ambafladeur ,  avoient  pris  le  deuil  le  jour  qu'il  devoit  aller  à  l'au- 
dience :  mais  d'autant  que  depuis  que  le  Roy  eftoit  arrivé  en  Angleterre  » 
pas  un  Anglois  n'avoit  paru  devant  lui  en  deuil»  les  Seigneurs  Anglois 
qui  craignoient  que  le  Marquis  »  en  fe  prefentant  en  cet  eftat  »  ne  leur 
reprochait  l'ingratitude  qu'ils  avoient  pour  la  mémoire  de  la  Reine  »  la 
plus  Grande  &  la  meilleure  Princeflc  »  qui  euft  jamais  porté  Couronne» 
en  furent  fcandalifés.  Il  firent  entendre  à  l'Ambafladeur  »  que  le  Roy  i 
qui  on  pouvoir  faire  le  mefme  reproche»  aufli  bien  qu'à  toute  la  Cour,  le 
trouveroit  fort  mauvais  :  tellement  que  l'Ambafladeur  changea  d'habits  > 
&  à  fon  exemple  les  Seigneurs  &  Gentilshommes  de  fa  fuite  les  changè- 
rent aufli. 

La  Dnchefe  de  Bar ,  Scturdu  Ray  Henrj  IV.  errant  decedée»  tous  les  Ambaf- 
fadeurs  prirent  le  deuil»  &  parurent  en  cet  eftat  devant  le  Roy  pour  lui 
faire  compliment  fur  fon  affliction.  Cette  Princefle  avoit  fait  profeffion 
de  la  Religion  proteftante  depuis  fa  naiflanec  i  &  n'avoit  pas  voulu  apof- 
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r  Mier  quelque  peine  que  le  Pape  cuft  prife  pour  cela  :  ce  <jui  fut  caufe  que 
1  Nonce  ne  voulut  pas  prendre  le  deuil.  Le  Roy  lui  fit  dire ,  qu'il  en  pou- 
voitufcr  ainfi  qu'il  lui  plairoit  >  mais  qu'il  le  prioit  de  ne  le  point  voir 
que  le  deuil  ne  fuft  parfe. 

Les  Ambafladeurs  de  Venifc  ne  prennent  point  le  deuil  pour  la  mort 
de  leur  Doge,  parce  qu'il  n'eft  pas  le  Souverain  *  mais  feulement  le  premier 
de  leur  république.  Auflî  le  Sénat  affifteà  fon  fervice  en  robbes  rouges» 
Se  on  lui  donne  un  fucccflcur  dans  fi  peu  de  jours»  qu'on  n'a  pas  le  loilir 
de  faire  reflexion  fur  la  perte ,  que  la  Republique  vient  de  faire.  Le  Chan- 
celier de  France  ne  prend  jamais  le  deuil  >  parce  que  le  Roy  ne  meurt 
point  en  France»  où  la  mort  faifit  le  vif  :  en  fortequ'il  n'y  a  point  d'in- 
tervalle entre  le  decés  de  l'un  Se  la  fucceffion  de  l'autre. 

Les  mefmes  Ambafladeurs  de  Venifc  font  d'ordinaire  vertus  de  noir» 
Se  ils  le  font  toujours  lorfqu'ils  prennent  audience.  Et  afin  d'y  paroiftre 
avec  plus  de  gravité  Se  en  Sénateurs  »  ils  quittent  le  manteau  »  pour  pren- 
dre la  vefte  »  qui  cft  une  forte  de  robbe ,  de  la  façon  dé  celles  que  les  Con- 
fcillers  d'Eftat  portent  en  France ,  Se  que  ceux  de  la  Cour  de  Juftice  de 
H  ollande  imitent  en  quelque  façon  ;  finon  que  celles-  ci  font  plus  cou  ttes» 
Se  depuis  quelques  années  »  de  tabis»  qui  cft  une  étoffe  un  peu  trop  voyante 
pour  des  auiiences  :  Se  c'eft  ce  qu'on  a  veu  faire  mcfme  à  ceux  qui  n'ef- 
toient  point  de  cette  profeffion. 

Comme  le  Religieux  travefti  perd  le  privilège  de  l'exemption  delà  Ju- 
xifdiction  feculiere,  auffi  l'Ambafladeur  travefti  déroge  à  fon  caractère 
&  ne  peut  jouir  de  la  protection  du  Droit  des  Cens.  Je  ne  parle  point  de  cet 
Ambaffadeur ,  qui  fut  trouvé  dans  la  Cour  de  fon  logis  les  armes  à  la  main  î 
.parce  que  les  Officiers  de  Juftice  ne  pouvoient  pas  ignorer  fa  qualité: 
mais  de  l'Ambafladeur  qui  eft  trouvé  hors  du  lieu  de  fa  fonction  Se  de  fa  re- 
ildencc  ,  dans  un  habit  peu  convenable  à  fon  employ.  M.  de  L*»f*c  dt 
Samt  GeUis,  qui  avoit  efté  Ambafladcur  à  Trente  »  Se  qui  l'cftoit  à  Rome 
de  la  part  de  la  France,  receut  ordre  du  Roy  d'aller  a  Sienne  :  Se  de  s'y 
charger  de  la  direction  des  affaires  en  l'abfencc  de  Stox,x.i  Se  de  Moulue  » 
dont  l'un  eftoit  blcfle  »  &  l'autre  malade.  Cofime  Due  dt  Florence  »  avoit  û 
bien  occupé  toutes  les  avenues  de  la  ville  »  que  Lnnftc  ,  qui  eftoit  à 
MontéUcin ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  paffer  »  fi  trtvefltt  en 
foldatySc  fc  mit  en  chemin  avec  des  guides  »  qui  le  rirent  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis.  Dom  Frnncifcode  Tolède ,  Se  Dont  Ju*n  Afdnritjnes ,  qui  CODfl- 
mandoient  les  troupes  Efpagnoles ,  le  firent  conduire  à  Saint  Mtnttte  ,  Se 
le  voulurent  faire  interroger  formellement  fur  les  intelligences  >  que  le 
Prince  de  Sélemt  a  voit  au  Roiaume  de  Naples.  Il  s'en  défendit»  non  par  fa 
qualité  d' Ambaffadeur ,  mais  il  fouftenoit  qu'il  eftoit  prifonnier  de  guer- 
re. Le  Roy  fon  maiftre  le  réclama ,  Se  pretendoit  le  faire  conûderer  com- 
me s'il  faifoit  encore  les  affaires  de  France  à  Rome ,  parce  qu'il  n'a  voit 
pas  efté  révoqué  »  Se  qu'il  n'a  voit  pas  pris  fou  audience  de  congé  du  Pape. 
Mais  il  ne  fut  point  traite  en  Ambafladcur  ,Se  ne  fut  pas  mis  en  liberté  en 
vertu  du  Droit  des  Gens  »  mais  par  efchange  avec  Afcninede  U  C  orgue.  Les  Es- 
pagnols »  poux  exeufer  la  violence  qu'ils  rirent  aptes  le  combat  de  Pavio  à 
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'Alexandre  Nonce  du  Pape,  difoient  qu'il  n'eftoit  pas  en  habit  décent  >  6c 
qu'ils  ne  l'avoicnt  pas  connu.  Iisncdifoicnt  pas  la  vérité  :  maisauflï  Lanfac 
ne  pou  voit  en  aucune  façon  reclamer  la  protc&ion  du  Droit  des  Gens ,  que 
le  Pape  ne  pou  voit  pas  donner  à-un  Miniftre  travefti ,  qui  avoir  efté  tait 
prifonnicrhorsderEftatdcrEglifc  :  &il  ne  la  pouvoir  efpercr  du  Roy*- 
pendant  qu'il  eftoit  entre  les  mains  des  ennemis ,  qui  le  pouvoient  traiter- 
en  prifonnier  de  guerre ,  quand  mefmc  il  n'auroit  point  efté  travefti. 
L'exemple  de  PhiUpptde  Dreux,  Eve/que  de  Beauvais ,  fait  connoiftre  qu'il  n'y 
a  point  de  droit  ni  de  privilège,  oui  protège  ou  quifavorife  les  traveftisJ 

Après  ledecésde  Philippe  d'Autriche  ,  R»y  de  CafiUle- ,  les  Grands  de  ce- 
Roiaumc  là  firent  mille  cabales  &  intrigues  contre  Ferdinand  le  Catholique, 
cjui  pretendoit  &  obtint  enfin  le  gouvernement  de  ce  Roiaume  ,  pendant 
lindifpofition  de  la  Reine  fa  fille  ,  &  la  minorité  de  Charles,  fon  petit -fils.- 
Pluiieurs  de  ces  Grands  eftoient  d'intelligence  avec  V Empereur  MaximMe» 
L  qui  comme  pere  de  Philippe ,  &  aycul  de  Charles >  pretendoit  la  tutele  de 
fa  perfonne ,  &  l'adminiftration  de  fon  Roiaume  pendant  la  minorité.  U 
entretenoit  pour  cela  fes  corrcfpondances  en  Caftille  ,  où  il  envoya  en, 
l'an  15 08.  Dom  Pedro  de  Guevarra  ,  oui  s'eftant  travefti  en  laquais  ,  &  s'eftant 
mis  à  la  fuite  d'un  autre  Seigneur ,  rut  reconnu  &  pris  à  l'entrée  du  Roiau- 
me par  les  gardes  des  frontières.  Ferdinand  Vzyint  fait  emmener  au  chaf- 
tcau  de  Simancas  ,  lui  fit  donner  la  queftion  ,  &  arracha  de  lui ,  à  force  do 
tourments ,  le  fecret  de  toutesJes  intelligences  que  l'Empereur  avoit  avec 
les  Grands  do  Caftille,  &  principalement  avec  le  Grand  Capitaine  ,  Don* 
Qonçale  Ftrdtnandes  de  Cordoiie.  Maximilien  fut  tellement  indigné  du  mauvais» 
traitement  qu'on  avoit  fait  à  fon  Miniftre  ,  qu'il  vouloit  faire  arreftec 
tous  les  Efpagnols  qui  demeuraient  à  Anvers  ,  &  dans  les  autres  villes  do  ' 
Flandres  :  &  rut  fur  Icpoint  de  rompre.  Mais  Ferdinand  dit  j  qu'on  ne  pou* 
voit  pas  trouver  mauvais ,  qu'il  euft  fait  procéder  ainfi  contre  un  homme , 
qui  avoit  efté  pris  dans  un  habit  ,  qui  faifoit  juger  que  fon  intention  eftoit» 
de  troubler  le  repos  du  Roiaume  ,  pluftoft  que  de  travailler  à  la  bonnes 
oorrefpondance  entre  les  deux  Rois.  Outre  qu'il  n'a  voit  point  de  Lettres  • 
de  créance ,  ni  aucune  autre  marque  de  Miniftre  public. 

Il  eft  parlé  en  la  Setlten  deuxiéme,decctAmbairadeurquifit  un  fi  extra- 
vagant perfonnage  pendant  les  mouvements  de  la  viilede  Naples.  Ils  fon& 
une  des  plus  mémorables  parties  de  l'hiftoire  du  temps ,  qui  remarque  par- 
ticulièrement ,  que  le  Marquis  de  Fontenaj  , .  Ambajfadeur- de  France  à  Rome 
donna  la  mefmc  qualité  à  un  nommé  Louis  del  Fcrro  >  pour  en  faire  la  fonc- 
tion auprès  de  la  prétendue  Republique  de  Naples ,  &  le  traittoit  d'Excellence: 
Ce  prétendu  Miniftre  ayant-  feeu  que  le  Ducdo  Gui/è9  qui  eftoit  arrivé  àV 
!Naples*  eftoit  en  conférence  avec  Gtnnan  Annefe ,  fe  fit  ouvrir  la  porte  do 
la  Chambre ,  comme  Ambaûadcur  de  France,  il  n'avoit  pointde  chapeau  9 
mais  deux  chapelets  au  cou  >  dont  l'un,  à  ce  qu'il  difoit,  fer  voit  à  prier 
Dieu  pour  le  Roy  de  France  *  &  l'autre  pour  le  peuple  de  Naples  :  &  te- 
noit  Tépée  nue  X  la  main  ,  avec  la  mine  d'un  homme  qui  fe  fauvoit  de9  ' 
petites  Maifons  pluftoft  que  d'un  Miniftre.  Dés  qu'il  apperecut  le  Duc 
li/crta  foncfpéc,  &  fe  proûcrnaat  à  terre ,  il  lui  alla  baifer  lespiçz,  & 
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luiembraflales  genoux  fi  fort  ,  que  le  Duc  eut  de  la  peine  à  s'en  défaire. 
Le  Duc  avoit  des  lettres  de  M.  de  Fa*te**j ,  pour  cet  Ambafladeur  >  mais 
voyant  un  homme  qui  n'en  avoit  ni  l'habit  ni  la  mine*  il  ne  fçavoit  s'il  de* 
voit  les  .lui  rendre.  Toutefois  confiderant  que  c'eftoit  cet  enragé  qui 
avoit  fait  enrager  le  peuple  de  Naples  »  &  qui  l'a  voit  obligé  à  réclamer  9 
avec  la  protection  de  la  France  >  le  fecours  du  Duc  mcfme  >  il  refolut  de 
les  lui  prefenter ,  &  de  lui  faire  civilité.  Le  lendemain  il  accompagna  le 
Duc  à  la  Mefle  ,  portant  l'efpée  nue  devant  lui  »  &  la  tefte  découverte  : 
ayant  mis  une  perruque  de  crin  de  cheval »  comme  celles  qu'on  donne 
aux  furies  à  la  comédie.  Cet  Ambafladeur  chimérique  »  employé  auprès 
d'une  populace  révoltée»  en  vertu  d'une  commiflion  burlefque  »  eftoit 
dans  un  équipage  convenable  à  fa  qualité  ,  &  en  habit  décent. 

Le  jugement  doit  régler  l'habit ,  la  livrée  &  la  depenfe  de  l'Ambafla- 
deur.  Les  occafions  extraordinaires  dont  je  viens  de  parler  »  le  peuvent  Se 
le  doivent  convier  à  faire  quelque  chofe  d'extraordinaire  :  fur  tout  fi  on 
y  employé  des  Princes  »  ou  des  perfonnes  d'une  qualité  éminente  »  quoi- 
qu'ils foicnt  fujets  à  donner  en  des  excès  aufli  bien  que  les  autres.  Le  Duc 
de  PaftrM** ,  qui  vint  en  France  en  l'an  16 12.  pour  le  double  mariage  >  avoit 
quarante  pages  habillez  de  brocard  d'or.  Le  Roy  mefmc  n'en  avoit  pas 
tant ,  ni  de  h  richement  vcftus  le  jour  de  fon  mariage  :  &  il  n'y  a  point 
de  Monarque  *  qui  veuille  faire  une  dépenfe  de  cette  nature  ,  fi  ce  n'eft 
pour  un  Caroufcl ,  ou  pour  quelque  autre  divertiflement  »  qui  tienne  de 
ceux  des  jours  gras  »  ou  qui  doive  faire  partie  du  théâtre.  Le  D*c  de  Che- 
vrenfe  fc  fentit  tellement  incommodé  ac  la  dépenfe  qu'il  fît  au  voyage 
d'Angleterre ,  qu'il  le  fut  le  refte de  fes  lours.  Il  faioit  que  la  table  répon- 
dit à  la  magnificence  des  habits  &  de  la  livrée  :  &  c'eft  à  quoi  s'engagent 
tous  les  AmbafTadeurs  »  qui  doivent  tous  confiderer  ,  que  l'honneur  du 
Prince  ne  laide  pas  d'eftre  proftitué  par  une  dépenfe  peu  judicieufe  »  & 
par  uncprofufion  étourdie,  quand mefme elle  necoufteroit  rien  au  Maif- 
tre.  Le  Miniftrc  Public  qui  obferve  les  autres  .  eft  obfervé  à  fon  tour  » 
&nc  peut  faire  approuver  le  choix  que  le  Prince  a  fait  de  fa  perionne,  fi- 
non  par  une  conduite  réglée  &  égale.  On  a  veu  des  AmbafTadeurs»  qui 
après  une  diflipation  puérile»  eftoient  réduits  à  engager  leur  vaiflelle  d'ar- 
gent, &  mefme  le  ptefent  qu'on  leur  avoit  fait  :  ce  qui  faifoit  bien  mé* 
prifer  T Ambafladeur  *  &  ne  faifoit  pas  beaucoup  d'honneur  au  Maiftre. 

L'Ambafladeur  qui  fait  une  dépenfe  extraordinaire  &  déréglée ,  bien 
qu'il  en  fafle  lui  mefme  les  frais  »  ne  laifle  pas  quelquefois  de  faire  tort  au 
fervicc  de  fon  Prince.  Entre  les  autres  avantages»  que  les  Turcs  obtin- 
rent des  Polpnois  par  la  paix  de  Chocein  en  l'an  1623.  le  Roy  de  Pologne 
s'obligeoit  d'envoyer  un  Ambafladeur  extraordinaire  »&  d'en  entretenir 
un  ordinaire  à  Conftantinoplc.  Chnfltfre  Zb*ra  skj ,  qui  fut  nommé  à  l'Ara* 
baflade  extraordinaire  »  y  parut  avec  une  fuite  de  quatre  cens  perfonnes: 
&  y  fit  une  fi  prodigieufe  dépenfe  »  que  lorfque  Sgtfmend  y  envoya  en  Tan 
16 jo.  Alexandre  Piafecx,itis^j  ,  les  Turcs  ne  le  voulurent  pas  reconnoiflre 
d'abord  pour  Ambafladeur  :  mais  ne  le  considérèrent  que  comme  un  por- 
teur de  lettres  »  ou  au  plus  comme  un  Miniftrc  du  fécond  Ordre ,  parce 
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qu'il  n'avoit  pas  le  moyen  de  faire  la  dépenfc  que  Zbarauskj  avoit  faite. 

La  peine  que  cela  lui  donna  au  commencement  de  la  négociation  de 
j>i*fecx.i»skj  >  fit  connoiftre  le  préjudice  *  que  la  dépenfc  de  1  autre  avoit 
fait  aux  affaires.  Ccft  fur  quoi  les  Princes  pourroient  bien  faire  reflexion 
s'ils  vouloient  »  &  régler  le  train  Se  la  dépenfc  des  Ambalfadcurs  »  qui  en 
effet  n'a joufte  rien  à  la  véritable  Grandeur  du  Maiftre. 

Les  Princes  qui  permettent  aux  Miniftrcs  du  fécond  Ordre  de  faire  une 
dépenfc*  qu'une  Cour  bien  réglée  ne  permettrait  pas  de  faire  à  un  Am- 
bafladeur  »  ne  font  pas  bien  confeillés.  Il  fuffit  que  ceux  qui  ne  font  pas 
Reprefentants  au  dernier  degré,  ayent  dequoi  fuofifter  honnorablement  : 
en  forte  qu'ils  puiflent  faire  honneur  au  Prince  :  régler  leur  train  Se  leur 
mai fon  d'une  manière  qui  les  diftingue  d'avec  les  particuliers  >  Se  obliger 
le  Princeà  les  avancer  à  d'autres  emplois,  &  à  recompenfer  leurs  fervices. 
Ccft  une  des  chofes  dont  les  Princes  doivent  eftre  le  plus  foigneux  $  veu 
que  s'ils  ne  leur  donnent  des  appointements  honnorables  >  Se  s'ils  n'ont 
un  foin  particulier  de  les  faire  payer  ponctuellement  >  ils  ne  fe  peuvent 
faire  honneur  à  eux-mcfmes,  Se  n'en  tirent  point  les  fervices,  qu'ils  s'en 
pourroient  promettre.  Le  Miniftre  qui  eft  incommodé  en  fes  affaires ,  Se 
qui  eft  obligé  de  donner  toutes  fes  penfées  aux  moyens  de  fa  fubfiftance  » 
ne  peut  travailler  avec  application  à  celles  d'un  Maiftre  qui  le  néglige  : 
ainfi  que  Walfirgam  le  reprefente  fi  bien  dans  la  lettre  ,  qu  il  eferit  à  Cedl 
du  i4-  de  Mars  157  Avec  cela  on  réduit  quelquefois  le  Miniftre  au  dé- 
fefpoir  i  comme  l'on  l'a  veu  en  ce  Rejîdent de BrtndelfMrg ,  qui  ayant  efté  une 
fois  prifonnier  pour  dettes ,  fut  contraint  de  deferter  ♦  Se  d'entrer  dans  les 
interefts  des  ennemis  de  fon  Maiftre  pour  ne  point  rentrer  dans  la  prifon  : 
ou  du  moins  on  l'expofe  à  des  tentations  capables  de  corrompre  fa  fidélité. 

L'AmbalTadeur  fe  doit  bien  a  fleurer  du  payement  pon&ucl  de  fes  ap- 
pointements »  devant  que  de  fe  charger  de  fon  emploi  •*  mais  j'avoue  que 
cela  eftoit  abfolument  impoflîble  fous  le  Minifterc  du  Cardinal  M**.*rïn. 
Entre  les  fonds  qui  Te  font  en  France  au  commencement  de  l'année  »  celui 
qu'on  fait  pour  les  Ambafladeurs  eft  un  des  premiers  »  après  la  dépenfe  de 
la  Maifon  du  Roy  :  &  neantmoins  peu  d'Ambaûadeurs  cftoient  payés  »  6c 
pas  un  ne  l'eftoit  ponctuellement.  , 

Après  que  les  deux  Plénipotentiaires  des  Couronnes  eurent  fïgné  le? 
ttaité  des  Pirenécs ,  on  fit  partir  le  M*refch*l  de  Grammont ,  pour  aller  à 
Madrid  demander  Xl»f*nte  dont  le  mariage  faifoit  la  principale  partie  du 
traité.  Il  y  alla  en  pofte  >  mais  bien  qu'ilfift  le  voyage  en  couner ,  il  ne 
laî(fa  pas  d'y  faire  grande  dépenfe  Se  un  équipage  tres-magninque.  Ceft 
en  quoyil  fui  vit  fon  humeur;  mais  afin  qu  il  fift  quelque  chofe  au-delà* 
Je  cardinal  lui  dit  qu'il  n'y  épargnait  rien  >  Se  qu'on  lui  donneroit  de  quoi. 
Ce  Miniftre  eftoit  fort  prodigue  de  cette  forte  de  promelTcs  Se  d'avances  » 
quand  il  trouvoit  des  gens  qui  le  vouloient  croire.  Je  me  fou  viens  à  ce 
propos»  d'une  rencontre  qu'il  eutenl'an  1652.  avec  un  Gentilhomme, 
nommé  CemUlot ,  qui  eft  aûcs  connu  en  Hollande,  où  il  eftoit  Lieutenant 
Colonel  d'un  régiment  d'infanterie.  Il  eftoit  fort  bon  Officier  »  Se  homme 
d'honneur  •  mais  jencl'ay  pas  ailés  familièrement  connu ,  pour  pouvoir 
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dire  s'il  eftoit  auffi  fort  habile  Négociateur.  Tant  y  a  que  le  Cardindl  Mu- 
LArin  le  voulut  employer  en  cette  qualité  auprès  de  Cromuel.  Pendant  le 
fejour  qu'il  fit  à  Londres  ,ilcfcrivit  au  Cardinal,  que  quelques  marchands 
s'eftoient  offerts  à  lui  de  faire  entrer  du  fecours  &  des  munitions  dans 
D*»q*frqMe ,  que  les  Efpagnols  tenoient  affiegée  :  &  qu'ils  ne  demandoient 
pour  cela  qu'une  fomme  de  vingt  mille  efeus.  Le  Cardinal  *  en  remer- 
ciant Gtntiilot  fott  civilement  de  l'important  fervice  qu'il  rendoit  au  Roy* 
y  ajoufta ,  qu'il  n'en  faloit  pas  demeurer  là  :  mais  qu'il  devoit  tafeher  de 
faire  cet  te  fomme  de  vingt  mille  efeus»  &  fouiller  pour  cela  dans  fa  bourfe» 
ou  dans  celle  de  fes  amis  »  &  qu'il  l'en  feroit  rembourser  au  premier  jour. 
Gcnttilot  qui  eftoit  de  Guyenne,  &  qui  avoit  achevé  de  fc  polir  en  Hollande» 
repartit ,  qu'il  faloit  que  fon  Emincnce  ne  l'euft  pas  bien  connu  lorfqu'ii 
l'a  voit  envoyé  en  Angleterre.  Qujil  n'eftoitpas  marchand ,  pour  pouvoir 
fournir  vingt-mille  efeus  de  fa  bourfe,ou  par  fon  crédit  -  mais  que  quand 
il  auroit  l'un  &  l'autre,  il  faudroit  qu'on  le  cruft  bien  fou,  û  onlc  jugeoit 
capable  d'avancer  un  fol  fur  la  parole  de  fon  Emincnce. 

Les  appointements  que  la  Republique  de  Venife  donne  à  fes  Ambaffa- 
deurs, font  afTés  médiocres  :  mais  ils  font  réglés ,  de  forte  qu'ils  fçavent 
fur  quoy  ils  peuvent  faire  eftat ,  &  quelle  depenfe  ils  peuvent  faire.  Ils 
ont  Icneccffaire  ,  &  fupplécnt  auJfupcrfludu  leur  dans  l'cfpcrancc  de  s'a- 
vancer par-là  à  de  plus  grandes  dignités  dans  le  pais ,  &  à  de  plus  impor- 
tants emplois  au  dehors.  Les  Provinces  Unies  donnent  dix  huit  mille  li- 
vres à  leurs  Ambaffadeurs  ordinaires  *  ce  les  font  payer  fort  exactement. 
Les  Extraordinaires  fçavent  ce  qu'ils  peuvent  dépenfer  par  jour  ,  ce  leur 
train  eft  réglé  ,  fuivant  une  retolution  formelle  que  les  Eftats  ont  prife 
pour  cela  j  mais  on  ne  laifle  pas  de  l'altérer  quelquefois  pour  des  confi- 
derations  particulières.  La  France  donne  fix  mille  efeus  aux  Ambaffa- 
deurs ordinaires  ,  &  douze  mille  aux  Extraordinaires.  Lorfque  le  Chevalier 
Temple  alla  à  la  Haye ,  en  l'an  1674.  il  avoit  cent  livres  fterlins  par  femai- 
ne ,  &  avec  cela  un  très  -  riche  buffet  de  vaifTelle  d'argent  aux  armes  du 
Roy  de  la  Grande  Bretagne  :  tellement  qu'il  n'y  avoit  point  de  table 
d' AmbafTadeur  où  l'on  en  vift  tant ,  ni  qui  fuft  couverte  de  u  grands  plats  * 
&  de  fi  belles  machines  pour  le  fruit  &  pour  les  confitures.  Lorfque  le 
Cardinal  Aldobrandtn  alla  Légat  en  France  en  l'an  1600.  il  avoit  à  dépenfer 
nulle  efeus  par  jour ,  fans  Te  revenu  de  fes  bénéfices.  Le  Roy  d'Efpagne 
traite  au  Ai  fort  bien  fes  Ambaffadeurs  &  fes  Miniftres,  quoy  qu  ils  ne 
(oient  pas  toujours  fort  ponctuellement  payés.  Le  Viceroi  de  Naples  cft 
obligé  de  payer  ceux  de  Rome ,  de  Venife  &  de  Turin. 

Le  Duc  &  le  Cardinal  de  Gttife ,  voulant  faire  éloigner  les  Princes  du  Sang 
après  la  mort  de  Henrj  II.  firent  donner  commifTion  au  Prince  de  Condi 
d'aller  en  Ef pagne,  en  qualité  d* AmbafTadeur  Extraordinaire,  &  d'y  affif- 
ter  au  ferment  que  le  Roy  Pfalippe  devoit  faire  pour  l'obfervation  de  la 
paix.  Le  Cardinal  qui  avoit  la  direction  des  finances  ,  lui  fit  donner  une 
ordonnance  de  mille  efeus.  Le  Prince  eftoit  fort  incommodé  en  fes  affai- 
res ;  &  on  auroit  bien  donné  la  mefme  fomme  à  un  courrier  ,  que  l'on 
Auroit  dcpcCphé  pour  un  li  grand  voyage  i  de  forte  que  le  Prince  ne  pou- 


Digitized  by  Google 


- 


ET  SES  PONCTIONS.  Liv.  I.  3s> 
"voit  pas  faire  on  équipage  convenable  à  fa  qualité  &  à  Ton  emploi  fans  fc 
ruiner  :  &  en  n'en  faifant  point  »  il  fe  faifoit  Je  mépris  de  la  Cour  d'Efpa- 

fnc.  Le  Cardinal  qui  ne  craignoit  point  de  faire  recevoir  un  affront  à  un 
rince  du  Sang»  &  oui  ménaçeoit  u  peu  l'honneur  d'un  Ambaffadcur  de 
France  »  proftituoit  bien  celui  du  Roy  &  de  la  Couronne. 

Un  habile  homme  >  qui  avec  fa  capacité  a  un  peu  de  coeur  3c  de  naif- 
fance  »  ne  fc  chargera  pas  volontiers  d'une  Ambaflade»  &  ne  voudra  pas 
servir  à  fes  dépens  ,  à  moins  que  l'incommodité  des  affaires  de  fon  Maif- 
tre» &  fon  propre  zele  ne  l'obligent  à  fervir  fans  inrereft»  en  attendant 
la  recompenfe  qu'il  s'en  doit  promettre  infailliblement.  Sans  cela  le  Prin- 
ce »  qui  n'a  pas  dequoy  faire  fubfifter  fon  Miniftre  fera  contraint  d'em- 
ployer le  premier  venu»  &  des  sens  qui  veulent  bien  achetter  un  faux 
honneur  aux  dépens  de  la  véritable  réputation  de  leur  Maiftre.  La  difli- 
pation  des  finances  eftoit  extrême  pendant  tout  le  règne  de  Henry  III. 
Roy  de  France.  Tout  l'argent  qu'il  levoit  fur  fes  Sujets ,  par  une  infinité 
■d'Edits  >  entroit  dans  la  bourfc  de  fes  favoris  »  comme  dans  un  abifmc  : 
tellement  qu'il  n'y  avoit  jamais  de  fonds  pour  les  dépenfes  neceûaires, 
&  particulièrement  pour  cd les  des  Ambaûadeurs.  C'eit  pourquoy ,  faute 
<de  perfonnes  de  mérite  &  de  qualité»  on  donnoit  ces  emplois  à  des  gens 
ai  n'avoientnil'un  ni  l'autre.  De  ce  nombre  eftoit  Germignj  de  Germoles, 
qui  le  Roy  donna  l' Ambaflade  de  Conftantinople,  comme  un  pofte  où 
un  autre  que  lui  n'auroit  pas  voulu  fervir  fans  appointements.  Aufli  s'en 
acquitta-t-il  trés-mal  »  &  particulièrement  dans  une  occaûon,  où  il  devoit 
jieceiTairement  paroiftre  ,  pour  conferver  le  rang  du  Roy  >  fon  Maiftre. 
En  l'an  15 S 2.  Selim  II.  Empereur  des  Turcs»  voulant  faire  circoncire  fon 
fils  Mahomet ,  qui  eftoit  âge  de  feize  ans  >  fit  convier  tous  les  Ambaûadeurs 
qui  eftoient  à  Conftantinople ,  d'eftre  Spectateurs  des  cérémonies  publi- 
ques» qui  dévoient  précéder  celles  de  la  circoncifion  >  laquelle  fe  fit  dans 
la  Chambre  du  Smltan ,  par  le  Bacb*  Mahemet ,  qui  avoit  cfte  autrefois  bar- 
bier de  Selim.  Tous  les  Ambafladcurs  furent  prefents  aux  cérémonies  pu- 
bliques à  la  referve  de  celui  de  France.  L'auteur  qui  a  publié  la  relation 
de  ces  cérémonies  »  fe  trompe  en  ce  qu'il  dit  >  que  l'Ambafladeur  de  France 
s'en  abfenta  ,  parce  qu'il  ne  vouloit  point  céder  à  celui  de  l'Empereur  Rodolfe* 
Ce  qui  n'eft  pas  vray  ,  veu  que  l'Ambafladeur  de  France  cft  le  premier  de 
tous  les  Ambaûadeurs  à  Conftantinople  »  celui  de  l'Empereur  n'y  cftant 
confideré  que  comme  Ambaûadeur  du  Roy  de  Hongrie.  Germignj  y  devoit 
paroi ftre  »  nonobftant  la  prefence  de  l'Ambafladeur  de  Pologne  >  parce 
que  fon  abfcnccn'cmpefcha  pas  celui-ci  de  s'y  trouver ,  &  il  donna  par-là 
la  première  place  à  l'Ambafladeur  de  Rodolfe.  Henry  III.  prenoit  toujours 
la  qualité  de  Roy  de  Pologne  avec  celle  de  Roy  de  France  »  c'eft  pour- 
quoi Gernugny  ne  voulut  pas  fe  trou  ver  »  dans  une  aflemblée  publique  avec 
un  autre  Ambafiadeur  de  Pologne. 

L'Ambafladeur  Extraordinaire  ne  fe  peut  pas  bien  difpenfer  de  tenir 
table ,  &  de  faire  de  la  dépenfe  pour  cela  »  s'il  veut  faire  honneur  à  fon 
Maiftre.  A  Venife  un  Sénateur  ne  peut  avoir  communication  avec  l'Ara* 
baladeur  :  &  dans  les  Cours  de  Rome ,  de  France  &  d'Efpagne  >  les  Mi* 
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niftres  ne  fc  rendent  jamais  ii  familiers  avec  les  Ambafladeurs»  qu'ils  ail- 
lent difner  avec  eux ,  s'ils  n'y  font  conviés  dans  une  occafion  extraordi- 
naire. Je  parle  des  Minières  qui  font  du  Confeil ,  &  qui  ont  part  aux 
affaires  »  &  non  des  lu  bal  ternes  *  comme  des  Maiftrcs  des  Cérémonies 
&  de  l'Introducteur  des  Ambafladeurs  >  parce  que  ceux-ci  font  obligés 
de  vifiter  quelquefois  l'Ambairadeur ,  &  de  lui  faire  compagnie  à  difner» 
tant  par  civilité,  &  pour  lui  faire  honneur  >  que  pour  tafeher  de  profi- 
ter de  fa  converfarion  »  dont  ils  peuvent  toujours  tirer  quelque  chofe. 
Dans  les  Cours  du  Nord  »  où  les  grands  repas  font  une  partie  de  la  né- 
gociation, cette  dépenfe  cft  fort  neceûaire»  aufli  bien  qu'en  Hollande» 
ou  on  aime  fort  à  raifonner  entre  deux  tréteaux.  Les  marais  du  païs 
produisent  grande  quantité  de  grenouilles.  La  plufpart  des  Ambafladeurs 
n'y  réunifient  point  »  tant  parce  que  tout  le  monde  n'y  eft  pas  propre,  que 
parce  que  la  dignité  du  caractère  y  eft  contraire. 

Il  y  a  aufli  fort  peu  d' Ambafladeurs»  qui  s'acquittent  bien  dignement 
de  ce  qu'ils  doivent  à  leur  Prince  à  cet  égard*  Il  n'y  a  que  M.  D*(lr*d<s , 
oui  pendant  les  (ix  années  de  fon  Ambauade  extraordinaire  en  Hollan- 
de» ait  tenu  une  table  fplendide»  magnifiquement  &  également  bien  fer- 
vie  ,  fans  que  le  prétexte  de  fes  dépelchcs  l'ayent  empefché  d'y  recevoir 
tous  les  jours  toutes  les  perfonnes  de  qualité  qui  vouloient  prendre  part 
à  fa  bonne  chère.  Il  y  en  a  qui  y  affectent  unefaufle  frugalité  *  &  les  au- 
tres tafehent  de  profiter  des  émoluments  de  l'Ambaflade  $  mais  la  pluf- 
part n'y  réufliflent  point  »  parce  que  les  Officiers  ,  qu'ils  amènent  du  pais 
n'y  entendent  rien.  La  Maifon  de  l'Ambafladcur  eft  celle  de  fon  Souve- 
rain »  &  la  table  du  Miniftre  *  doit  reprefenter  la  grandeur  du  Maiftrc» 
en  marquant  les  appointements  honorables  qu'il  lui  donne.  J  ai  veu 
l'Ambafladcur  Extraordinaire  de  la  plus  puùTantc  Republique  de  l'Eu- 
rope» qui  ayant  efté  régalé  de  plufieurs  feftins  ,  en  voulut  faire  un  à  fon 
tour.  Êntre  les  autres  perfonnes  de  grande  qualité  »  les  M*refth**x  de 
Chafillû*  &  de  la  MetfUrtje  eftoient  de  fa  partie  ;  mais  le  traitement  fut  Ci 
chetif,  qu'il  n'y  a  point  de  bourgeois  de  la  rué  Saint  Denis  qui  ne  trai- 
taft  mieux  fon  voifin  »  ou  fon  ami  particulier  :  &  il  n'y  a  point  de  nop- 
ces  de  village  où  on  n'euft  efté  mieux  fervi.  Tout  le  monde  fe  regardoit» 
&  au  fortir  de  ce  grand  repas  les  deux  Marefchaux  fe  demandèrent  »  où  ils 
iroient  difner.  Ce  fut  le  mefme  Ambafladcur  qui  fe  fit  donner  le  prefent 
du  Roy  en  lettres  de  change. 

En  1  an  1 6  5 1.  la  Reine  de  Suéde  nomma  quatre  Ambafladeurs  pour 
l'AÛemblée  de  Lubcc.  Le  Corne  de  U  Garde,  Wschtmctjltr ,  Grand  Efcuyer 
de  Suéde  ,  Salvim  &  Refenhan  ,  dont  les  deux  derniers  avoient  efté  cm' 
ployés  au  Congrès  de  Weftfalie.  Et  d'autant  que  les  finances  du  Royau- 
me eftoient  prefque  épuifées  ,  &  qu'il  auroit  fallu  faire  une  dépenfe 
prodigieufe  »  s'ils  tenoient  chacun  table  ouverte  ,  la  Reine  ordonna  » 
qu'il  n'y  en  auroit  qu'une  pour  les  quatre  Ambafladeurs  >  &  qu'ils  fe- 
roient  fervis  par  les  Officiers  de  fa  Maifon  »  qui  y  furent  envoyés.  Mais 
le  voyage  &  1  emploi  du  Cerne  de  U  Garde  n'ayant  point  eu  de  fuite  >  Salvtms 
ne  voulut  pas  s'affujettir  à  vivreen  commua»  &  renvoya  les  Officiers  de  la 
Maifon  de  la  Reine.  Il 
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Il  y  a  encore  une  dépcnfc  qui  eft  très  ncccflaire ,  &  que  l'Ambafladcur 
ne  peut  éviter.  Il  eft  obligé  de  faire  des  prefents  aux  Officiers  qui  l'ont 
fervi  &  traité  au  nom  du  Prince ,  auprès  duquel  il  eft  employé  :  aux  tam- 
bours &  aux  trompettes  :  aux  cochers  &  aux  valets  de  piea  ,  non  feu  lement 
aux  jours  de  fon  entrée  &  de  Ton  audience  ;  mais  auto  aux  cftréncs  »  &  aux 
feftes  folemnellcs. 

Philippe*  de  Confine*  dit  »  que  les  prefents  qu'il  avoît  faits  aux  Officiers 
de  la  République  de  Venife  >  en  paflant  à  Brefce  ,  Vérone  ,  Vince»t.e  &  Pm- 
doie  lui  avoient  bien  coufté  autant, que  s'il  euft  vefeu  à  fes  dépens.  M.ûs 

qu'il  faut  confiderer  en  ceU  l'honneur  qu'on  fait  i  V  Am\>*ff*deur  ,  qui  de  fon  co/lf  doit 
ejlre  honordble  ,  &  me/me  magnifique.    En  quoi  toutefois  il  faut  fuir  l'excès  » 

comme  en  toutes  les  autres  chofes.  Entre  les  autres  profu fions  >  qu'un 
certain  AmbafTadcur  fit  en  France  »  on  remarqua  qu'il  fit  donner  cinq 
cens  piftoles  aux  Trompettes  du  Roy  qui  fcferoientfort  bien  contentés  de 
de  cinq. Il  meriroit  qu'on  trompettaft  u  libéralité  mal  concertée  par  toute 
la  Cour ,  &  par  toute  l'Europe. 


SâCTlON  XXIV. 
De  U  Compétence  entre  U  France  efr  l'Efpagne. 

J'Ay  dit  en  la  AS/»»  22.  qu'un  des  obftacles»  qui  empefehent  les  Am- 
baffadeurs  de  fe  vifiter  *  eft  la  conteftation  pour  le  rang  Ceux  qui  ne 
fe  peuvent  voir  fans  compétence  en  lieu  tiers  1  ne  fe  plaifent  pas  non 
plus  à  fe  rendre  des  vifires  familières. 

Quand  mefme  depuis  deux  fiécles  il  n'y  auroit  point  eu  de  guerre» 
pretque  fans  interruption»  entre  la  France  &  l'Efpagne,  qui  a  tait  nai- 
ftre  une  averfion  comme  naturelle  entre  les  deux  Nations:  «  quand  mef- 
me tant  de  grands  &  de  fi  contraires  interefts  ne  rendroient  yas  ces  deux 
Couronnes  prefque  irréconciliables*  les  Ambaifadeurs  des  deux  Rois  ne 
fe  vifiteroient  jamais»  s'ils  n'y  eftoient  obligés  par  des  devoirs  .  dont  ils 
ne  fe  peuvent  difpenfcr.  Le  Roy  d'Efpagne  a  bien  fait  déclarer  publi- 
quement ,  par  le  Comte  de  Futures ,  que  fon  Ambafladeur  ne  fe  trouvera 
jamais  aux  lieux»  où  le  rang  pourroit  eftrc  difputé  entre  les  deux  Mini- 
ères :  mais  il  ne  s'eft  pas  obligé  à  le  lui  céder  ,  ni  à  ordonner  à  fou  Am- 
bafTadcur de  fe  trouver  aux  cérémonies  »  où  il  feroit  tenu  de  faire  pla- 
ce à  celui  de  France.  Au  contraire  il  fe  le  conferve  encore  à  la  Cour  de 
Vienne»  &  fon  Ambafladeur  n'a  garde  d'aller  aux  Aflcmblées  »  où  celui 
de  France  fe  pourroit  mettre  dans  une  poffeiïion  inconteftable  «  fondée 
fur  une  ceflion  volontaire.  Ce  n'eft  pas  que  la  France  n'y  foit  î  mais  cela 
11 'em  pclehc  pas  que  le  Roy  d'Efpagne  ne  prétende ,  qu'elle  a  efté  adjugée  à 
la  France  avec  injufticc  i  &  qu'il  ne  foit  d'humeur  à  la  lui  conteftet ,  s'il 
eft  oit  en  eftat  de  le  pouvoir  faire. 

Cette  matière  a  efté  fi  fouvent  débatue  »  qu'il  n'y  a  rien  à  ajoufter  à  ce 
qu'un  trés-grand  nombre  de  Do&eurs  ont  eferit  pour  les  droits  de  l  u- 
ne 
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ne  &  de  l'autre  Couronne.  Ce  n'eft  pas  mon  intention  non  plus  d'cntrcc 
dans  la  difeuflion  de  leurs  prétentions;  mais  feulement  de  faire  un  nar- 
ré hiftorique  &  definterefle  de  ce  qui  s'eft  patte  fur  ce  fujet  à  Venife  ,  à, 
Trente  &  à  Rome.  Ce  n'eft  que  depuis  l'Union  des  Couronnes  de  Caftil- 
1c  &  d'Aragon  ,  &  des  Eftats  &  Royaumes  qui  en  dépendent  ,  avec  ceux. 
d'Auftriche  &  de  Bourgogne ,  que  le  Roy  d'tfpagne  croit  que  fa  puiflan* 
ce  le  doit  mettre  hors  du  pair  d'avec  tous  les  autres  Princes  de  la  Chrc- 
(lien té  :  il  eft  certain  que  ce  n'eft  qu'en  la  qualité  d'Empereur,  que  Chér- 
ies V.  a  précédé  Francds^  I.  &  Henry  II.  Rois  de  France.  Au  Concile  de  Con- 
fiance il  n'y  eut  point  de  centejlatio»  du  tout  four  la  prefeance  entre  les  Ambajfadeurt 
de  France  &.  ceux  des  autres  Couronnes  ,  &  le  6.  de  Septembre  1 43  4«  il  fut  or- 
donné an  Concile  de  Sajle  ,  qne  les  Ambajfadeurs  de  Cajlille  fmivreient  immédiatement- 
ceux  du  Sereniffme  Roy  de  France*.  Le  Dotleur  Medina ,  &  le  Protonotaire  Bernar- 
dm  de  Carvajai,  eftant  en  l'an  i486.  Ambaûadeurs  à  Rome  pour  les  Rois 
Catholiques  ,  eurent  un  grand  démette  pour  la  préféanec ,  dans  la  Cha- 
pelle du  Pape  avec  l'AmbaiTadeur  de  Maximûten  Roy  des  Romains-  Ils 
avoient  ordre ,  ce  qu'il  faut  bien  remarquer ,  de  ne  point  pourfuivre  leurs  pré- 
tentions, fi  l'Ambaffadeur  de  UaxtmiUen  précedoit  celui  de  France:  mais- 
en  cas  qu'il  ne  le  précedaft  point ,  de  ne  pas  permettre  que  celui  du  Roy 
des  Romains  prift  place  fut  eux  après  l'AmbaiTadeur  de  France  :  farce 
que  perfonne  ne  fe pouvait  meure  entre  les  Ambajfadeurs  de  France  &  de  Qajltlle*  - 

Après  que  l'Empcr cur  Charles  V.  eut  abdiqué,  lés-Miniftres  de  France* 
s'oppoferent  aufli-toft  aux  prétentious  de  Philippe  fon  fils  :  &  lc.prcmiet 
démefté  qu'ils  curent,  fut  a  l'occafion  fuivante.  François  de  Narras  ,  qui; 
avoit  cfte  Ambafladeur  à  Venife  ,  de  la  part  de  Charles  avoit  efté  révo- 
qué par  Philippe ,  dés  que  Charles  fc  fut  démis  de  la  dignité  Impériale  entre 
les  mains  des  Ele&curs.  Philippe  en  révoquant  Vargas ,  efcrivit  an  Sénat  » 
ue  fon  intention  eftoit  de  le  renvoyer  dans  peu  de  temps  :  &  cepen^ 
ant  il  ne  lâifla  pas  de  lui  fubftituer  Dtm  N.  Layala.  Ce  nouveau  venu 
voulut  fc  maintenir  en  11  pofleflion  où  fon  Prédeceflèur  avoit  efté  com- 
me Ambafladeur  de  l'Empereur  $  mais  l  Eve/que  de  Ledéve ,  Ambafladeut 
de  France,  y  forma  de  fi  fortes  oppofitions,  que  l'autre  n'ofa  jamais  par 
roiftre  en  aucune  ait  ion  publique.  Varias  en  retournant  à  Venife  en  l'an 
15  57-  ne  voulut. pas  qu'on  lui  nft  entrée ,  afin  de  faire  croire  que  ce  n'e- 
ftoit  qu'une  continuation  de  fa  première  Ambaflade ,  où  il  jngeoit  pou- 
voir prendre  le  racfme  rang  qu'il  y  tenoit  eftant  Ambafladeur  de  l  Em-? 
percur.  Il  avoit  pris  congé  du  Sénat  dans  les  formes  ,  &  avoit  receu  le 
prefent  ordinaire  lorfqu'ii  eftoit  parti.  Mais  quand  mefme  iln'auroir. 
pas  pris  congé &  qu'il  n'auroitpoint  eu  le  prefent  :  &  qui  plus  eft ,  quand 
line  fetoit  point  parti  de  Vènire,  il  ne  pouvoit  pas  représenter  un  Em- 
pereur qui  n'eftoit  plus,  &  qui  par  fon  abdication  avoit  fait  cefler  le 
pouvoir  &  la  com  million  de  fon  Ambafladeur  :  de  forre  que  Varias ,  qui 
rie  pouvoit  plus  agir  pour  Charles ,  ne  pouvoit  plus  eftre  confideré  que 
comme  Mïmftre  de  Philippe.  La  République  qui  ne  vouloit  pas  orTcnfer, 
l'Efpagne,  tafcha  de  fe  décharger  de  la  oécifion  de  ce  différend  fur  le  Fa- 
Pjc  :  ôc  ayoit  cependant  ordonné  que  les  Ambafladcuis  a^fteroient- 

point 
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jpoînt  atix  ccranonics  publiques  >  que  le  différend  n'euft  efté  feglé  à  Ro- 
me. L'Evefque  d'Acs  ,  de  la  Maifon  de  Nouilles  ,  qui  a  voit  fuccede  à  VEvef. 
que  de  Lodévc ,  fit  au  mois  d'Avril  15/8.  dcnouvclles  inftanecs auprès  du 
Sénat ,  à  ce  qu'à  l'avenir  on  ne  l'empefchaft  plus  de  fc  trouver  aux  céré- 
monies ,  pour  y  prendre  la  place  qui  eftoit  deuë  à  la  dignité  du  Roy ,  fon 
Maiftre  5  veu  que  Vargas  ne  pouvoit  plus  prendre  la  qualité  d'Ambaf- 
fadeur  de  l'Empereur  »  depuis  que  Fer  dm  And  avoir  fuccedé  à  l'Empire.  Dés 
que  les  deux  Ambafladeurs  commencèrent  à  entrer  en  conteftation  fur 
ce  fujet  ■>  le  Sénat  ordonna  à  Ucomo  Soranx,o ,  fon  Ambafladcut  en  Fran- 
ce ,  d'y  reprefenter  l'cftat  de  l'affaire  >  &  de  tafeher  de  faire  trouver  bon  „ 
qu'on  euft.  fait  prier  l'Ambattadcur  de  France  de  s'abfenter  des  cérémo- 
nies »  jufques  à  ce  que  ce  différend  euft  efté  réglé  :  mais  la  Cour  n'y  avoic 
aucunement  acquiefeé.  C'cft  pourquoy  le  Sénat  fit  dire  à  l'Evefque  d'A-s  , 
qu'il  eftoit  bien  marry  de  voir  les  deux  AmbaiTadeiirs  dans  cette  contef- 
tation :  tant  parce  que  leurs  actions  publiques  n'eftoient  point  hono- 
rées de  la  préfence  des  Miniftrcs  de  deux  fi  grands  Monarques  »  que  par-* 
ce  que  c'eftoit  en  leur  Eftat  qu'on  avoit  fait  revivre  cette  queftion  :  & 
qu'il  fembloit  que  ce  fuft  au  Sénat ,  à  qui  on  en  demandait  la  déciùon. 
Qu^il  efperoit  que  le  différend  feroit  accommodé  ailleurs  que  chez  eux  9 
&  que  cependant  le  Roy  fouffriroit  >  que  les  affaires  demeuraient  dans 
les  mefmcs  termes  '•  du  moins  jufques  a  ce  qu'on  eut  confulté  le  Céré- 
monial de  Rome  »  &  que  l'on  fuft  afleuré  comment  on  en  ufoit  en  cet- 
te Cour- là.  L'AmbafTadeur  de  France  répondit  »  qu'il  ne  femettoit  pas 
beaucoup  en  peine  de  ce  que  le  Cérémonial  de  Rome  en  pouvoit  dire  * 
que  fon  intention  eftoit  de  fe  maintenir  en  la  pofleflîon ,  où  le  Roy  fon 
Maiftre  eftoit  depuis  plufieurs  ficelés  :  &  neantmoins  qu'il  vouloit  bien 
ne  point  troubler  leurs  cérémonies  publiques  jufques  à  celles  de  l'Af- 
cenfion  ,  où  if  prétendort  aflifter.  Mais  ayant  appris  le  lendemain  ,  que 
l'AmbalTadeur  d'Ef pagne  avoit  déclaré  dans  une  audience  feercte,  qu'it 
avoit  eue  CC  jour -là  ,  qu'il  prétendoit  la  préfeance  ,  non  comme  Ambajfadeur  de 
l'Empereur  ,  mais  comme  Ambajfadeur  du  Roi/  d'Ef  pagne  ,  il  demanda  aufll  au- 
dience :  &  CnfuitC  une  deuxième  »  OÙ  il  dit ,  que  le  diferend  avoit  changé  de 
nature  ,  &  que  ce  que  Vargas  avoit  dit  eu  fa  deruiere  audience  ,  eftant  une  nouvelle 
prétention  ,  dont  il  n' avoit  pas  efté  parlé  auparavant ,  il  n' eftoit  plus  queftion  d'ace  ont* 
mode  ment  ;  mais  qu'il  vouloit  bien  déclarer  que  c'eftoit  a  ta  Republique  a  le  maintenir' 
en  Ia  prérogative  ,  qui  eftoit  acquife  au  Roy  fon  Maiftre  ,  de  temps  immémorial  ■  cou* 
firmant  encore  ce  qu'il  avoit  promis  ,  de  ne  fe  point  trouver  aux  cérémonies  publique» 
devant  l'Afcenfton.  Quelques  jours  devant  cette  fefte  le  Sénat  le  fit  prier  de 
s'abfenter  encore  pour  cette  fois  des  cérémonies  «  3c  de  ne  poinr  forcée 
le  Sénat  de  décider  le  différend»  dont  il  ne  devoit  pas  prendre  connoif- 
fance.  On  avoit  averti  l'Evefquc»  que  l'Ambaffadeur  qui  eftoit  de  la  pat t 
de  la  Republique  à  Rome ,  n'avoit  point  d'ordre  de  confulter  le  Céré- 
monial >  mais  feulement  de  prendre  garde  à  ce  qu'on  y  obferveroit  tou- 
chant le  rang  »  à  l'égard  de  l'Ambaffadeur  de  France  qui  y  eftoit  déjà  ,  Se 
celui  d'Efpagne  qui  y  eftoit  attendu.  C'cft  pourquoi  il  protefta  qu'il  ufc- 
soit  de  fon  droit  >  &  au'il  ne  pouvoit  pas  déférer  à  la  prière  du  Sénat  * 
l.tmw*  Ddd  a* 
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au  préjudice  du  commandement  qu'il  avoit  du  Roy  fon  Maiftre.  Les  £)£• 
putés  du  Sénat  repartirent*  que  ce  n 'cftoit  pas  une  prière,  mais  une  or- 
donnance du  Scnat  *  qui  ne  dctiroit  point  que  l'AmbafTadeur  troublaft 
la  cérémonie  par  Ta  préfence.  L'AmbafTadeur  fit  venir  tous  les  domcfti. 
eues  du  Cardinal  de  Tourna ,  qui  cftoit  logé  chez  lui  9  pour  eftre  témoins 
de  ce  que  le  Sénat  lui  rai  foi  t  dire ,  6c  en  donna  avis  au  Roy  par  fa  let- 
tre du  20.  de  May.  Sur  cela  le  Roy  écrivit  au  Scnat  du  11.  de  Juin  »  & 
donna  en  mefme  temps  ordre  à  ïEvefy-t  d'Acs  de  déclarer  à  la  Republi- 
que *  que  fi  elle  continuoit  de  faire  difficulté  de  lui  donner  le  rang  qui 
lui  cftoit  deu  *  il  prendroit  fon  audience  de  congé  »  &  fe  rcrireroit.  Le 
Sénat  en  avoit  déjà  cfté  averti  par  fon  Ambafladeur ,  à  qui  le  Roy  s'en 
cftoit  expliqué  »  tellement  que  pour  prévenir  ce  que  l'Evcfquccn  auroit 
pu  dire ,  il  refolut  de  le  faire  prier  d  affifter  à  la  cérémonie >  &  à  la  pro- 
ceffion  folemnelle ,  qui  fe  devoit  faire  le  jour  de  la  Vifitation  de  la  Vier- 
ge >  où  le  Doge  feroit  accompagné  des  Ambaflfadcurs  »  que  le  Sénat  avoit 
fait  convier.  Celui  d'Efpagne  n'en  fut  point  prié  >  de  forte  que  l'Ambaf- 
fadeur  de  France  en  eftant  convié  feul  ,  H  parut  ajfés  qu'en  l*j  adjugeait  U 
préftanse. 

Louis  de  Lanfae  dt  Saint  Gelait  ,  dont  il  a  efté  parlé;  dans  la  SeQieu  précède*- 

te  ,  arriva  à  Trente  le  18.  de  May  1  j  6 z.  en  qualité  d'Ambafladeur  de  Fran- 
ce. Son  Inftruftion  portoit  entre  autres  chofes  ,  que  f»*fy**  l'AmkafUenw 
d'Efpagne  avait  venin  difputer  i  celni  de  France ,  le  rang  que  le  Roy  a  teâjenrs  tenu  tm- 
médiat  ement  après  l'Empereur  ,  il  lui  ejleit  erdenné  de  nt  peint  ptrmettre  ,  au  au  Cen* 
€ile  ,  nj  ailleurs  ,  eu  denuafi  une  place  ny  a  Iny  nj  Ï  fis  Collègues  ,  ny  an  en  y  fifl  lu 
wteindre  altération  ,  en  qu'eu  rnifi  feulement  tafaire  en  dtfpntt.  Enjoignant  à  lui  » 
comme  aufli  aux  autres  Ambaiïadcurs  de  France  ,  qu'en  cas  qu'eu  Lur  re- 
fufaji  uni  enofe  fi  jmfte ,  de  protefttr  de  In  nullité  dn  Cencile  dent  ta  France  ne  recevreit 
tes  décrets  en  aucune  manière  ,  da  partir  incontinent  ,  &  d'emmener  teus  les  Prélat» 
Franceis.  Ce  fut  par  là  que  Laufac  commença  fa  négociation  1  &  à  donner 
de  1  inquiétude  aux  Légats.  Le  Marqua  de  Pefcairt  >  qui  avoit  cfté  à  Tren- 
te comme  Ambafladeur  de  Philippe,  mais  qui  n'y  avoit  pas  fait  grand  fe- 
;our  »  n'avoit  pas  feulement  déclaré  aux  Légats  ,  qu'il  ne  fe  contente- 
roit  point  de  la  place  »  qu'on  lui  donneroit  immédiatement  après  les  Am- 
ba (fadeur s  de  France  ;  mais  il  avoit  auffi  fait  connotftre  ,  qu'il  ne  s'opi- 
niaftreroit  point  à  demander  la  préfeance*  &  qu'il  confentiroit  >  qu  on 
y  trouvait  quelque  tempérament.  Les  Légats  craignant  que  cette  corr- 
teftationne  fuft  caufed'un  grand  défordre,  cft  oient  d'avis  que  le  Pape  or- 
donnât* par  un  Décret  >  que  les  AmbafTadeurs  ne  fe  rrouvarïent  point 
aux  Congrégations  ni  aux  Scflîons  ,  s'ils  n'y  cft  oient  expreffément  con- 
viés par  un  des  Courriers  ou  Huifliers  du  Concile  :  que  l'AmbafTadeur» 
qui  ne  laifferoit  pas  d'y  aller  >  fans  en  avoir  efté  prié  «  feroit  obligé  de 
céder  à  ceux  qui  auroient  efté  conviés-  Et  d'autant  qu'il  importott  d'ail- 
leurs à  la  réputation  du  Concile  »  auffi  bien  qu'à  celle  des  Ambafladcors  » 
de  les  nommer  tous  dans  les  actes  »  tant  les  abfents  que  les  prefents  »  on 
cftoit  d*avis  *  qu'on  les  y  nommaft  dans  l'ordre  qu'ils  eftoient  arrivés  à 
Trente.  Mais  les  François  rejetterent  ces  ouvertures»  anffi  bien  que  ton- 
tes 
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tes  les  autres  qui  pouvoicot  rendie  leur  Droit  problématique  »  ou  qui 
pourraient  feulement  donner  lieu  à  la  conteitation.  Le  CW/*«/  Borro- 
m*e ,  P.e^ttr  M$mft  c  à.  Pit  I V  fit  quelques  autres  propolitions  :  mais  les 
Ambafladcuts  de  France  demeurèrent  termes  :  &  de  l'autre  cofté»  le  Rot 
d'Efpagne  ne  vouloit  point  que  le  Comte  de  Ln»e  »  Ton  AmbaiTadcur  >  allait 
à  Trente»  que  l'on  n'euft  réglé  fon  rang  tant  aux  Congrégations  qu'aux 
Sellions.  Le  l'ape  propofoit  ,  que  pour  éviter  toutes  ces  contentions  » 
que  l'on  prévoyoït  devoir  cftrc  infaillibles  »  on  en  pourroit  ufer  com- 
me on  faifoit  a  Rome»  où  l  Ambafladeur  d'Efpagne  ne  fc  trouve  point 
aux  cérémonies  »  lorique  celui  de  France  y  veut  eftre  préfent  î  ou  bien 
qu'un  m  cime  Ambaûadeur  rit  les  affaires  de  l'Empereur  &  du  Roy  d'Ef* 
pagne-  Mais  cette  ouverture  n'ayant  pas  cfté  approuvée  par  les  Efpa*- 
gnols  y  &  l'Empereur  ne  jugeant  pas  à  propos  de  donner  commiflîon  an 
C9rmte  de  Lune  ,  parce  que  l'Allemagne  &  1  Efpagne  a  voient  des  intereft» 
différents  à  ménager  a  Trente  »  il  ta  lut  foncer  a  d'autres  moyens  :  pnifr 

3u'aufli  bien  Pb$'tppe  refufoit  d'envoyer  un  Prélat ,  qui  auroit  pû  pren* 
re  place  avec  les  autres  Ambaûadcurs  Eccleuaftiqucs.  Le  Pape  exhot* 
toit  continuellement  les  Légats  d'y  travailler  >  mais  en  leur  défendant, 
d'en  parler  à  L*»f*c  devant  Ta  prochaine  Scfiîon  -,  de  peur  qu'elle  n'en 
fuft  troublée  ou  retardée.  Car  bien  que  fon  intention  fuit  de  ne  rien 
faire  fans  la  participation  des  Minières  de  France  »  ou  qui  puft  faire 
préjudice  au  Roy  leur  Maiftre  »  tant  au  petitoire  qu'an  poflfflbire  \  il 
fçavoit  neantrnoins  qu'ils  cftoicht  fi  fcnfibles  en  cet  endroit ,  qu'il»  ne 
pouvoient  fourTrir  qu'on  leur  tift  la  moindre  proposition  d'accommo- 
dement. C'cft  ce  que  le  Papeeicrivit  aux  Légats  en  gênerai  »  mais  dans) 
une  dépefche  particulière»  qu'il  fit  au  Cardinal  de  Ma  n  roue ,  il  lui  ma r* 
OU  Oit  »  que  Frnnctfc*  de  Forgées  ,  jtmnnffndenr  d'Effnpe ,  lut  tvott  dtt  en  tmp- 
eience  ,  &  comme  m*  grnnd  fecret  ,  ane  le  Roy  fon  Mntftre  Iny  eferivttt  »  ejne  p-lmjtofl 
etue  de  trembler  ,  Mf  de  faire  rompre  cette  fume  aÇfemïlée  ,  U  nimeroit  mieux  ordonne* 
X  fon  Amb*ff*ieur  de  céder  au  dernier  de  fut  le  Concile  :  en  prOteftant  tOUtC** 
fois  s  nne  fon  intention  efioit  ,  orne  cette  fienfe  cempléafence  ne  pr/fndicmft  Point  i  ft* 

droits  nj  *  fit  prétentiens.  Fnrgm  avoit  déliré  que  le  Pape  en  fift  ausfi  on  fer' 
cret  aux  Légats  s  afin  que  cela  ne  les  renom  pas  plus  négligents  k  rra> 
▼ailler  à  l'accommodement  »  qu'on  efperoit  fane  avec  les  François  :  mai* 
Pse  n'eut  pas  aûcs  de  diferetk»  »  pour  faire  un  fecret  de  l'affaire  ,  qui  * 
fon  avis»  pou  voit  bien  fort  faciliter  les  progrès  du  Concile  r  que  lescen* 
teftations  de  cette  nature  pouvoient  beaucoup  retarder. 

Sur  ces  lettres  les  Légats  firent  venir  les  A  m  baladeurs  de  France  che* 
eux  »  3c  leur  représentèrent,  combien  il  imporroit  à  la  Chrétienté,  que 
Je  Concile  fuft  continué  je  achevé  :  que  les  offices  des  Mfniftres  des  denx 
Couronnes  eftorent  neceflaires  pour  cela  :  que  pour  cet  effet  il  eftoir 
aajffi  neceffaire»  que  ceux  de  F  ran  ce  fi  fient  pour  le  Roy  d'Efpagne»  beau- 
frère  de  leur  Roy  »  tout  ce  qui  dépendront  d'eux  $  ponrven  que  ce  fuft 
fans  préjudice  de  la  dignité  du  Roy  »  leur  Maiftre.  Ils  leur  proposèrent 
en  mefmc  temps  deux  moyens  »  qui  tous  deux  leur  confervoienr  leur 
place  immédiatement  aptes  j'AmbarTadeux  de  l'Empereur.  L'un  effort , 
-  .  Ddda 
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/ju'on  donnajl  à  t 'Ambajfadeur  d'Efpagne  un  fiege  ah  milieu  de  la  Sale  >  VSt-à-vîs  des 
Légats ,  au  ntefme  endroit ,  où  celmy  de  Portugal  avait  efté  afis  du  temps  de  Jules  111. 
à  caufe  de  la  conteftatton  qu'il  eut  avec  celuy  des  Ambafadeurs  de  l'Empereur  Ferdr* 
nand  ,  qui  le  reprefentoit  comme  Roy  de  Hongrie.  L'autre  cftoit  »  qu'on  donnajl  an 
Comte  de  Lune  ,  place  fur  le  banc  des  Eccleliaftiques  ,  après  fAmbafiadeur  de  l'Em- 
pereur ,  qui  efloit  Archevefque.  Les  Ambaffadcuts  François  répondirent  » 
qu'Us  n'avaient  point  de  proposions  à  faire  nj  a  recevoir.  Jjj>ue  le  défordre  ne  procé- 
dait que  de  ceux  qui  voulaient  introduire  des  nouveautés  ,  &  que  poser  le  prévenir  ,  lê 
plus  feur  efloit  de  latjfer  les  a  f  aires  en  Ceftat  oit  eHes  eftotent  depuis  plujieurs  fiecles.  J%jtt 
c' efloit  là  l'ordre  qu'ils  avaient  du  Roy  ,  leur  Maifire  ,  qui  leur  comimndoit  de  par- 
tir t  &  d'emmener  tous  les  Prélats  François  ,  fi  on  y  fat  fait  U  moindre  innovation. 
Ji^u'il  faloit  accu  fer  de  toutes  ces  altérations  non  le  Roy  Philippe  ,  mais  quelques  ef- 
pnts  ambitieux  ,  inquiets  &  ennemis  du  repos.  J^u'ils  eftoient  fi  bien  perfuadés  de  là 
bonne  intention  du  Roy  d'Efpagne  ,  qu'Us  fie  avoient  que  ce  Prince  ,  bien  loin  de  vouloir 
faire  préjudice  au  Roj  ,  fou  beau- frère ,  pendant  fa  minorité ,  feroit  toujours  prefl  de  le 
fecourir  de  toutes  fies  forces  contre  les  rebelles.  Jîfjie  la  France  ne  fe  pourrait  fatisf ai- 
re t  fi  elle  ne  répondoit  à  cette  amitié  \  mais  que  les  loix  de  la  gratitude  nobligcoitnt 
point  le  Roy  à  faire  une  bre fiche  à  fa  propre  dignité. 

Le  Cardinal  de  M  auto  ni  leur  remontra  ,  que  pus  f  qu'on  leur  laijfoit  leur  rang , 
ils  ne  fe  dévoient  point  oppofier  à  la  JatisfaUton  d' autrui  ,  du  moins  fi  leurs  intentions 
eftoient  bonnes  a  l'égard  du  Concile.  Les  Ambafladeurs  repartirent  >  qu'Us  feraient 
bien  aifies  de  contribuer  à  la  fatisfaHion  d'autruj  ,  pourveu  qu'elle  ne  fift  point  de  tort 
à  l'honneur  de  leur  Prince.  J%ue  toutes  ces  propofitions  venaient  de  la  part  des  Efipa- 
gnols  ,  qui  n' avoient  d'autre  intention  que  de  rendre  douteux  &  problématique  ce  qu'il 
t/nportoit  a  la  dignité  de  la  Couronne  de  France  de  pofer  comme  une  chofe  certaine  :  1Ç1- 
VOir  ?  que  la  première  place  ,  après  celle  de  l'Empereur  »  efl  déni  au  Roj.  JÇjt'on  ne  let 
pouvait  aceufer ,  ny  mefme  foupçonner  de  mauvatfe  volonté  à  V égard  du  Concile  ,  parce 
qu'ils  vouloient  fe  maintenir  dans  une  poffeffion  ancienne  ,  &  qu'ils  ne  voulaient  point  con- 
sentir à  une  nouveauté.  Alors  le  Cardinal  de  Mantoue ,  qui  fçavoit  le  feCtet  »  & 

qui  vouloit  faire  conclurre  quelque  chofe  de  plus  avantageux  pour  le 
Roy  d'Efpagne  >  qu'en  obligeant  fon  Ambaûadeur  à  prendre  place  après 
celui  de  France  >  demanda  aux  Ambaffadcurs  de  France  ce  qu'ils  di- 
roient  »  fi  celuy  d'Efpagne  alloit  s'afleoir  au-dcffbus  de  tous  les  autres 
Ambaffadeurs  :  &  fi  en  ce  cas  ils  prétendroient  le  contraindre  de  prendre 
une  place  plus  digne  »  que  celle  qu'il  fe  donnoit  lni- mefme.  Les  Ara* 
baÛadeurs  dc  France  »  furpris  d'une  queftion  11  extraordinaire  »  dirent 
qu'ils  y  fongeroient.  Les  Légats  les  prièrent  d'y  fonger  ferieufement  : 
&  cependant  ils  tafehoient  de  gagner  le  Cardinal  de  Lorraine,  afin  qu'il  difpo* 
Xaft  les  Ambaffadeurs  à  fe  rendre  plus  faciles. 

Ce  Cardinal  leur  dit  d'abord»  que  les  Ambaffadeurs  dévoient  fçavoir  quels  or- 
dres ils  avoient  :  qu'ils  eftoient  obligés  d'y  obéir ,  de  fe  tenir  à  l'ancien  ufage  ,  (£*  que 
c' efloit  a  U  Cour  qu'il  faloit  s'àdrejfer  ,  pour  tafeher  d'y  trouver  quelque  tempérament. 

Lanfac  en  eferivant  fur  ce  fujet  à  l'AmbalTadeur  de  France  qui  cftoit  à> 
Rome  >  ne  craignit  point  de  lui  dire  qu'il  n'en  feroit  autre  chofe.  Et  d'au- 
tant aue  le  bruit  couroit  en  ce  temps-là  »  que  Louis  d'Avtla  ,  Ambafla-r 
fleur  d'Efpagne ,  avoit  ordre  de  preuci  le  Pape  de  donner  au  Roy  ,  fon 
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Maiftré»  le  titre  d'Empereur  des  Indes»  Lanfac  ajoufta  dans  fa  lettre  »  qu'il 

ne  faloit  point  que  les  Efpagnols  s'imaghtajfent ,  que  ce  meuve**  titre  acquift  un  nouveau) 
droit  au  Roy  Philippe*  qui  n'obligerait  pas  par -là  l'Empereur  des  Garnies  a  lui  céder. 

Le  Pape  ayant  fceu  ce  qui  s'cftoit  pafle  en  la  première  conférence  »  ef- 

Crivit  aux  LegatS»  que  la  réponfedes  François  ne  l'avait  peint  furpris  ,  eff  qu'il  Avait 
bien  crû  que  les  moyens  qu'il  avoit  propofex, ,  ne  rfnffjroient  point  ;  mais  qu'il  avoit  jugé 
awffi  devoir  faire  tout  ce  qui  dépendait  de  lui.  QjMl  n'a  voit  autre  chofc  à  dire  î 
Jtnon  que  ji  les  Efpagnols  voulaient  protéger  »  les  Légats  recensent  leur  protestation.  Ce 

fut  vers  la  fin  de  l'an  1/62.  que  cela  arriva  :  5c  ce  fut  prcfquc  au  me  fine 

temps  »  que  Philippe  efcri  vit  au  Pape ,  qne  dans  la  conjontlure  prefente  il  ne  vouloit 
fas  trop  regarder  à  la  préfeance  %  parce  que  dans  le  pojle ,  oà  Dieu  l'avott  ejlably  ,  ces  pen+ 
fées  de  vanité  ne  l  inquiétaient point ,  mats  qu'il  ne  Jongeoit  qu'au  bien  du  fer  vice  de  Die* 

&  de  l'Egtife.  L'extrait  de  cette  lettre  ayant  efté  communiqué  aux  Légats  > 

ils  dépefeherent  aufli-toft  Lancelot ,  Avocat  du  Concile ,  au  Comte  de  Lune ,  qui 
le  trou  voit  auprès  de  l'Empereur  à  la  Diète  d'Aufbourg  »  pour  le  convier 
de  venir  à  Trente.  Le  Comte  dit  qu'il  ne  pouvoit  partir ,  qu'il  ne  fuft  aiïeuw 
jé  que  le  rang  qu'on  lui  donneroit  »  feroit  conforme  à  fon  honneur  :  & 
que  fans  cela  il  ne  fc  mettroit  pas  en  chemin»  fi  le  Roy  fon  Maiftre  *  ne 
lui  envoyoit  des  ordres  plus  précis  que  ceux  qu'il  avoit.  Lancelot  lui  de- 
manda ce  qu'il  entendoit  par  ce  rang  conforme  à  fon  honneur.  Le  Comte 
répondit  »  que  c'eftoit  la  première  place  après  celle  de  l'Ambafladeur  de 
l'Empereur ,  ou  bien  immédiatement  après  celle  du  premier  Ambafladeur 
Ecclefiaftique;  parce  que  la  deuxième  reprefentoit  Ferdinand  comme  Roy 
de  Hongrie.  Les  Légats  qui  fçavoient  bien  que  les  François  rejetteroienc 
absolument  le  premier  parti  »  voulurent  obliger  le  Cardinal  de  Lorraine  à 
leur  faire  agréer  le  fécond.  Mais  le  Cardinal  le  rejetta  aufli  »  &  dit  que  la 
place  des  Ecclefiaftiques  eftant  plus  honnorable  cjue  celle  des  Laies ,  cela 
ne  feroit  que  redoubler  les  honneurs,  que  l'on  pretendoit  faire  aux  Efpa- 
gnols. II  s'y  rencontra  encore  une  autre  difficulté  :  qui  fut  cjue  Jean  d$ 
Msrvilliers ,  Evefque  d'Orléans  qui  en  l'abfencede  Lanfac  faifoit  la  fonc- 
tion de  premier  Ambafladeur  ,  eftant  d'Egljfe  »  les  Miniftres  de  France 
avoient  place  fur  l'un  &  fur  l'autre  banc  ;  de  forte  que  celui  d'Efpagne 
ne  pouvoit  s'y  afleoir,  finon  en  cédant  aux  autres.  C'cft  pourquoy  Ici 
Légats  retournèrent  à  leur  première  proposition  i  fçavoir  de  donner  aux 
Efpagnols  la  place  »  qu'on  avoit  autrefois  donnée  aux  Portugais»  vis- à- 
vis  des  Légats  :  &  le  Cardinal  de  Lorraine  jugeoit ,  par  une  prévarication 
criminelle  »  que  les  A  mba  {fadeurs  François»  à  qui  on  confervoit  la  place 
qu'ils  avoient  toujours  eue,  immédiatement  après  l'Ambafladeur  de  l'Em- 
pereur ne  s'y  dévoient  pas  oppofer.  Mais  les  Ambafladeurs  en  pari  oient 

tout  autrement.  Ils  difoient  que  leur  intention  et*  leur  devoir  e fiaient  de  conferver 
au*  Roy ,  leur  Afaijire  ,  la  première  dignité  après  celle  de  l'Empereur ,  en  forte  que  celai 
farufi  aux  jeux  de  tout  le  monde  :  &  que  perfonne  ne  pouvoit  la  leur  difpnter  ,  comme  on 
paurr oit  faire  yfion  donnait  a  V Ambaffadcur  d' Efp*gne  une  autre  place  que /' ordinaire , 
qui  eft  celle  qui  fuit  immédiatement  la  place  dePAmbaJfideur  de  France,  jfru'ils  n'avaient 
fatnt  d'ordre  d'accepter  d'autre  parti,&  qne  fion  ne  leur  donnait  point  de  fatisfaSion  fur  et 
fujtt,  ils  fc  rcttrcrêitni ,  &  ordonneraient  a  ton  la  Prtlats  François  de  fe  retirer,  fur 
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put dt  JtfiMjffH* >  &  defnjiede  Umr temprtl.  Les  Leçats s'imaginant  qu'une 
©ppolition  vigourcufe  vaincroit  enfin  la  fermeté  des  François  »  leur  dr* 

lent  •  f  ue  leur  dureté  &  Uur  tltfluiâtio*  méfiant  point  r*tfenH*itLs  ,  ils  ne  U$Jftrtent  pM 
de  f-ifîet  entre ,  fft*  de  detmer  À  l'j4mb*jflidenr  d'JLfpngne  ls  pince  mn'ils  lui  avient  defiwét. 
Les  A  tnbaflâdcars  de  France  en  curent  d'amant  plus  de  chagrin  r  qu'il* 
s'imagi  noient  que  l'intention  des  Légats  eftoit  dedonner  àcelui  d'Efpagne 
une  .  lace  extraordinaire  j  non  feulement  dans  les  Sellions?  mais  amffi  dans 
les  Congrégations  t  où  les  lièges  cftantdifpofés  d'une  façon  »  que  l'Ambaf- 
fadeur  d  El  pagne  y  auroit  eu  la  place  ta  plus  honnorablc  :  ils  jugcoient 
que  l«6  Légats  en  ufoiem  ainli  à  deûein >  afin  d'offenfer  fi  cruellement  la 
France*  qu'elle  feroir  obligée  de  révoquer  fes  Ambafladcurs  &  fesPrelatSt 
&  donner  par  lâoccalionà  la  diflipation  du  Concile.  C'cft  pou  rquoy»  afin 
que  la  diiTolution  du  Concile  n'entramaft  pas  après  elle  la  rupture  entre 
les  deux  Couronnes  »  dans  un  temps  où  la  France  ne  vouloir  pas  irritée 
ïÊi>agncvlcs  Ambafladcurs  de  France  vouloient  réduire  les  Légats  à  ia 
neceuité  de  rompre  avec  eux  les  premiers  :  &  refolurent  d'envoyer  ur* 
exprès  à  la  Cour.  Dés  que  les  Légats  en  furent  avertis  par  XtCmrdtmnl  dg 
imww.  ils  en  détrompèrent  les  Ambafladcurs  >  &  leur  firent  dire  que 
leur  penféc  n'alloit  qu'aux  Scflîons  :  Ce  que  pour  les  Congrégations*  ils 
tafeheroient  de  dilpofcr  le  Ctmte  de  Lune  à  s'en  abfentcr ,  comme  il  le  pou- 
VQtt  faire  fans  préjudice  de  l'honneur  du  Roy  ,  fon  Maiftrc,  puifquc  ce 
nettoient  point  des  actions  publiques.  Ce  fat- là  la  couleur  que  l'on 
donna  à  l'acquicfcement  des  Ambafladcurs  de  France.  Mais  la  vérité  eft 
que  Cardinal  dg  Lêrramt ,  en  t  ratifiant  l'honneur  &  l'int ereft  du  Roy  >  fort. 
M  atftre  »  lei  (tmtrntgmt  de  cemfuntr  4  et  fit' on  dtmmtfi  mnt  pUct  exn>M*rdi*atrt  à  l'A*t- 
kejftdenr  d'Bfpngne. 

Cctacftant  donc  en  quelque  façon  rcgté.rl  y  reftoit encore  nne  difficulté 
touchant  le  rang  qu'on  luidonneroit  aux  procédions  «&  aux  cérémonies 
4e  l'Eglife,  c'cft- à-dire  pour  fa  paix  &  pour  l'encens  aux  méfies  fol  cm- 
nclles.  \.z  Cnrdinnl  de  Vermine  àiîoix»  qu'il  ne  trou  voit  point  d'autre  accom- 
modement en  cela  »  Gnon  que  l'Ambafladeur  d'Efpagne  ou  cedaft  »  ou 
t'abfentaft  en  proteftant.  Il  y  ajoufta  >  qu'à  fon  avis  on  lui  pouvoit  don- 
ner aufli  feanec  dans  les  Congrégations  mefmes  >  vis  à- vis  des  Légats  t 
osais  hors  du  rang  des  Ambafladcurs,  auprès  du  Secrétaire  du  Concile» 
afin  que  ton  ne  pull  croire  «que  cette  place  lui  avoit  eft  é  donnée  pas 
JtfAflVoaWéc*  ou  oc  l'ordre  des  Freûicnts  >  furqnoy  il  euft  pû  former  de 
nouvelles  prétentions.  Mais  ce  n  eft  oit  que  le  fentiment  du  Cardinal» 
iur  lequel  les  Ambafladcurs  ne  icfroicnt  point  expliqués.  Après  qu'il  ers 
eut  conféré  avec  eux*  au  comanencement  du  mois  de  Février  1)63.  H  dit 
aéra  Légats  >  que  les  Ambafladcurs  jugeotent  »  que  pendant  la  minorité 
du  Roy  >  les  Mjeiftrcs  ne  pouvoient  coofentir  à  la  moindre  altération» 
qui  pute  prejudicier  à  lapofleffion ,  en  laquelle  la  France  eftoit  de  précé- 
der tous  les  autres  Rois  de  la  Chrétienté  par  tout.  Quece  qui  fe  feroir  à 
Trente  fetoit  d'une  confequence  d'autant  plus  grande  *  crue  les  yeux  de 
tout  le  monde  s'a  rreft  croient  à  ce  qui  fer  oit  réglé  par  ce  Concile  Oecu- 
ménique. Que  les  ici  vices  que  les  Rois  de  Fiance  avoient  rendus  an 
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fiege  de  Rome,  ne  pcrmettoient  point  qu'on  leur  fift  moins  d'honneur  en 
Celui- ci  .  qu'ils  en  avoient  receu  dans  les  précédents.  Que  quelque  place 
que  î'Ambafladeur  d'Efpagne  puft  prendre,  autre  que  1  ordinaire  immé- 
diatement après  Celui  de  France ,  q uu*d  m-Cme  il  preudroit  la  dernière  de  tentes* 
cela  pourrait  faire  révoquer  en  doute  le  Droit  du  Roy  ♦  leur  Matftre  :  & 
ainfi  que  ce  feroit  un  Spolmm  ,  qui  les  obligeroit  à  partir.  Que  la  euerre 
que  le  Roy  fouftenoit  contre  les  Huguenots .  pour  l'amour  de  l'Ezlifc  ôc 
delà  Religion,  y  devoit  convier  les  Pères  >  à  l'exemple  du  Sénat  de  Venife» 
oui  avoit  maintenu  le  Roy  en  la  pofleffion  où  il  eftoit.  Les  Légats  furent 
d'autant  plus  furpris  de  ce  difcours.que  le  Roy  d'Efpagne avoit  fait cf«» 
pererau  Pape ,  que  les  offices  qu'il  feroit  faire  à  la  Cour  de  France  l'obli- 
geroient  à  envoyer  bien  d'antres  ordres  aux  Ambaffadeurs. 

Claude  de  £uigHones ,  Corne  de  L*ne,  cftant  arrivé  à  Trente  le  ix.  d'Avril 
1563.  il  y  eut  conteftation  pour  la  compétence.  Il  difoit  que  s'il  ne  pou* 
voit  obtenir  la  préfeance  fur  l'Ambaffadcur  de  France ,  il  le  contenteroit 
fi  on  le  plaçoit  vis  à-vis  de  lui .  ou  bien  de  quelque  autre  cofté .  au  choix 
de  l' Ambaiudcur  de  France  mefme.  Il  déclara  auflï  qu'il  ne  feroit  point 
de  difficulté  de  prendre  telle  autre  place,  que  les  Légats  lui  afiftgneroient» 
jpourveu  qu'il  ne  paruft  point  qu'il  cedoit  à  l'^mbafladeur  de  France* 
Mais  que  fi  on  ne  lni  en  donnott  pas  une  qu'il  puft  prendre  avec  honneur» 
il  fuivfoir  l'ordre  qu'il  avoit  de  fc  retirer.  II  l'avoit  en  effet.  Car  encore 
que  Philippe  euft  eferit  au  Pape»  ainfi  qu'il  a  cfté  marqué  ci-deffus .  qu'il 
ne  fe  vouloit  point  amufer  à  ces  vanités  «  ni  pouffer  fes  prétentions  .  ces 
fentiments  n'a  voient  pas  cfté  trop  ilnceres  «  ou  ils  dévoient  avoir  cfté  bien 
altérés  depuis.  Cependant  les  Légats  »  confiderant  que  la  rrefenec  de 
l'Ambaffadcur  d'Efpagne  ne  donnoit  pas  un  petit  luftre  au  Concile,  êù 
qu'elle  lui  eftoit  mefme  plus  neceffaire  que  celte  de  l'Ambafladeur  de  Fran- 
ce* à  caufedu  grand  nombre  de  Prélats .  Sujets,  créatures  ou  dépendants 
du  Roy  d'Efpagne,  refolurent  d'exécuter  ce  qui  avoit  efté  propofé  tou- 
chant la  place  ,  êc  en  eferivirent  au  Pape.  Le  Cardinal  de  Lorraine ,  de  foo 
cofté  «  en  eferivit  à  la  Reine  Mere ,  Catherine  de  Medtcis ,  pour  fçavoir  fon  irr* 
tention  fur  ce  fu  jet.  Elle  répondit,  qu'elle  aimoit  temdrem  ut  le  Roy  d'Efpagne  feu 
fils  ,  c'efi  ainfi  qu'elle  fappelloit ,  quoiqu'il  me  fuft  que  fou  gendre  y  &  qu'elle  ne  lut  voou 
Uit  pat  feulement  cenferver feu  honneur  ,  mais  auflî le  lui  augmenter  >  fi  elle  pouvott.  J%*é 
s'il  eftoit  en  lu  pojftffton  de  la  pr/ftance,  elle  ne  fongeroit  put  feulement  ï  lu  lue  cent  t  fier 9 
JMais  qu'il  eftoit  confiant ,  que  les  Ambafiadeurs  de  France  avoient  toujours  eu  ,  en  tout 
tes  Conciles ,  fiance  immédiatement  après  celui  de  t Empereur ,  &  particulièrement  devant 
celui  d'Efpagne.  g^'au  Concile  de  Confiance  cet  illufire  Jean  Gerfou ,  Ambaffddfur  oit 
France ,  avoit  eu  la  première  place ,  (£*  après  lui  Ratmond  Fotch ,  Comte  de  Cardoue  ,  Am- 
bajfadenr  d'Alfonfe ,  Roy  de  Caftilte ,  fjr  qu'au  Concile  de  Laterau  ,  fous  Leou  X  q uoy~ 
que  Ferdinand  pojfedajl  en  Efpagne  les  mefmes  Retourna  que  Philippe  y  pojfede  ,  Guillau- 
me de  Fie ,  fon  Ambaffadeur ,  avoit  eu  toutes  Us  occafions  cédé  a  Jean  de  Sonars  >  Ambaf* 
fadeur  de  Loms  XI 1.  &  notamment  dams  Us  feffious  t.  9.  &  iO.  gu'eu  ce  jeune  âge 
du  Roy  la  Reine  ne  ponveit  rien  faire  au  préjudice  du  Roj  fou  fils ,  &  contre  t 'honneur  lu 

la  nation.  Sur  cette  réponfe  te  Cardinal  alla  trouver  l'Empereur  à  Infor  uc, 
pour  le  prier  de  faire  cafbrte  que  le  Comt  de  Lune  s'accommodait  >  l'aircu- 
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rant  qu'après  Cela  les  Ambafladeurs  de  France  lui  rcndroicnt  tous  fes 
honneurs  »  qu'il  pourroit  délirer  d'eux.  L'Empereur  lui  dit ,  qu'il  ne  fc 
vouloit  point  raeflcr  de  ces  prétentions  »  ni  fe  conftituer  juge  des  droits 
des  deux  Rois  >  mais  que  le  Cardinal  devoit  Ce  fou  venir  de  ce  qu'il  avoit 
autrefois  dit  lui-mefme ,  que  les  Ambafladeurs  de  France  ne  fe  dépoùil- 
loient  point  de  leur  pofleflion  ,  en  permettant  qu'on  donnait  une  place 
extraordinaire  à  ceux  d'Efpagnc  pendant  qu'ils  confervoient  la  leur. 
Qu/il  fouhaitteroit  que  les  Ambafladeurs  s'accommodaflent  entre  eux  à 
l'amiable ,  fans  y  interefler  les  Rois  leurs  maiftres  :  à  quoi  il  pria,  le  Car- 
dinal de  travailler. 

Le  Pape  à  qui  les  Légats  en  avoient  eferit ,  ainft  hic  je  viens  de  dire» 
avoit  la  mefme  conlideration  pour  l'Efpagne  qu'eux  :  &  jugeant  qu'on 
ne  pouvoit  offenfer  Philippe  fans  faire  un  dernier  prciudice  aux  affaires  du 
Concile ,  refolut  de  lui  faire  donner  quelque  fatisfa&ion.  Et  afin  que  les 
Légats  euffent  d'autant  plus  d'autorité  »  &  d'autant  plus  de  courage  d'cxe-< 

CUter  fes  ordres  ,  il  leur  efCrivit ,  que  le  Roy  d'Efpagne  le  preffoit  fort  &  trouvait 
efirange  qu'on  dijferaft  tant  a  donner  place  à  fon  Ambaffadenr  ,  tant  aux  Sejfiens  qu'an* 
Congrégations.  jQu'tl  jugeoit  qu'il  ejfoit  jufie ,  qu'on  euft  quelque  confideration  pour  un  fi 
grand  Monarque  ,  &  qu'on  trouvafi  moyen  de  le  fatisfairt  ,  fans  préjudice  de  l'tntereft 
des  parties.  Ji>ue  le  lieu  qu'il  leur  marquoit  dans  un  dejfein  qu'il  leur  envoyait ,  lui  ftm- 
blott  honnerabte  <fr  propre ,  &  qu'il  ne  voyait point  de  queyles  François  fe  pûjfent  plaindre. 
Que  c'cfhtt  là  fon  intention  >  que  c' efloit  à  eux  à  l'exécuter  avec  leur  dextérité*  accoutumée y 
ejr  que  s'ils  y  trouvaient  de  l'oppojitian ,  qu'ils  laijfaffcnt  frète fhr  ceux  qui  en  aur oient  envie  y 
pourvut  que  fon  ordre  fufl  exécuté,  &  qu'ils  n'y  manquaient  peint.  Le  Cardinal  Borre- 

mée  y  ajoufta  une  lettre  en  chiffre»  où  il  difoit»  que  le  Pape  entendait ,  que 
t  affaire  demeurajl  fecreie  jnfques  au  temps  de  l'exécution ,  afin  de  furprendre  les  François. 
j£j<e  peut-efbe  ceux'cy  ne  feroient  point  fatis faits  ,  mais  qu'il  les  fallait  laiffer  protefter  » 
ejr  mefme  partir  »  s'ils  voulaient  :  mais  qu  en  aux  Légats  d'exécuter  l'ordre 

en  toutes  les  façons.  Outre  cette  lettre  générale  >  Borremée  en  fit  une  feercte 
au  Cardinal  Maron ,  laquelle  portoit  *  comme  un  grand  fecret  *  que  à'Avtl* 
&  Varias ,  Ambafladeurs  d'Efpagne»  avoient  mis  entre  les  mains  du  Pape 
un  clcrit ,  (igné  d'eux  deux  ,  &  fcellé  de  leurs  cachets  r  par  lequel  ils  lui 
promettoient  rau  nom  du  Roy  leur  Maiftrc»  qu'il  employeroit  toutes  fes 
forces ,  fes  Eftats  &  fa  propre  perfonne  mefme  >  pour  la  défenfe  &  pour 
l'augmentation  de  l'autorité  du  Pape, du  S.  Siège  &  de  la  foy  Catholique. 
Que  le  Pape  vouloitquc  Moron  feeuft  cette  particularité ,  afin  qu'il  ju- 
geait par-là  que  ceneftoit  pas  fans  fujet ,  qu  il  tafehoit  de  faire  donner 
fatisfa&ion  à  Philippe.  Les  Légats  avant  que  d'en  venir  là  »  voulurent  bien 
faire  encore  un  effort  fur  Teiprit  des  Ambafladeurs  de  France ,  pour  les 
difpofer  àacquiefeer  à  ce  partie  Ils  y  réunirent  i  mais  avec  beaucoup  de 
peine ,  &  par  l'irifidelité  du  Cardinal  de  Lorraine ,  ainft  qu'il  a  eftédit  ci-def- 
fus.  Lorfque  les  Légats  en  parlèrent  au  Comte  de  Lune ,  ce  Miniftrc  ,  foit 
qu'il  vouluft  faire  connoiftre  aux  François  »  qu'il  ne  leur  en  efloit  pas 
obligé  comme  d'une  faveur  >  ou  qu'il  vouluft  faire  croire  »  que  û  le  Roy 
fon  Maiftrc&  lui  y  acquicfçoient ,  c'eftoit  par  une  certaine  déférence, 
que  le  Roy  vouloit  bien  avoir  pour  le  Roy  de  Fiance,  fon  beau- frère» 
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publia  Im-mcfmecc  que  le  Papcavoit  eferit  fur  cc  furet ,  dont  il  ne  fit 
point  de  fcrupule  d'altérer  un  peu  la  vérité  &  les  circonftances.  Il  y  ajouf- 

ta  mefme  »  que  ce  que  le  Pape  eu  fatfoit  efioit  de  fon  mouvement.  Ce  qui  acheva> 

d'irriter  les  François,  Se  de  leur  perfuader  que  l'intention  de  la  Cour  de 
Rome  eftoit  de  chafler  les  Miniftres  Se  les  Prélats  François  de  Trente*  î 
dcflcin  de  faire  difliper  le  Concile. 

Le  Comte  de  Lune ,  non  content  de  la  place  qu'on  lui  donnoit  hors  de 
rang  *  dans  les  Semons  aulTi  bien  que  aans  les  Congrégations  ,  voulut 
fçavoir  où  il  feroit  affis  dans  l'Eglife  :  ce  qui  fit  naiftre  une  difficulté  plus 
grande  que  la  première;  tellement  que  les  Légats  n'en  purent  faire  conve- 
nir les  Ambaffadeurs  desdeux  Couronnes ,  quelque  peine  qu'ils  y  priffent. 
Celui  d'Efpagne  refufoit  de  confentir  à  tout  ce  qui  pouvoir  marquer  la- 
moindre  inégalité  :  Se  ceux  de  France  ne  pouvoient  pas  fouffrir  qu'on 
parlaft  d'égalité.  Cette  nouvelle  conteftation  obligea  les  Légats  à  prier 
encore  le  Papcdeleur  ordonner  ce  qu'ils  au-roient  à  raire:en  cas  qu'en  cette 
rencontre  il  vouluft  encore  favorifer  l'Efpagnc  »'  qu'il  lui  pluft  le  leur 
commander  par  une  lettre  expreûe?  5c  en  des  termes  qui  leur  pu  dent 
fervir  de  fuftification,  Avtla  &  Vargas  l'en  preflbient  aufli  à  Rome  »  li  bien 
que  le  Pape  voyant  que  fon  premier  ordre  avoit  efté  fi  heureufement  exé- 
cuté »  qu  il  n'en  eftoit  point  arrivé  de  bruit  :  Se  efperant  que  le  fécond 
auroit  le  mefme  fuccés  >  leur  eferivit  :  les  Ambaffadeurs  d'Efpapte  ta 
prejfoient  de  rtgter  le  rang,  que  le  Comte  de  Lune  ri  endroit  aux  Meffes  folemncllcs  :k  quoi 
si  ne  pomvoit  manquer  \  parce  qu'après  lui  avoir  ajfigné  fa  place ,  il  tmportiit  anjft  qu'on  en 
jift  autant  à  V égard  de  la  paix  &  de  l'encens  >  fi  on  ne  vanloit  fouffrir  que  le  Comte  fe  reti» 
rafl*  *%rfk  confier  ans  le  Roy  d'E fpngnt  comme  le  principal  appuj  delà  Religion  Catboltqm  , 
il  deftrott  que  les  Légats  fiffent  en  forte ,  que  dans  le  me  fine  temps  qu'on  pref enter  oit  la  paix 
atj-  l'encens  à  fAmbaJfadeur  de  France,  nn  autre  Prefhre ,  on  Minifkre  Ecclefafirqju  ,  en 
fit  autant  i  V  égard  de  celui  dEfpagnr,  en  y  procédant  avec  tant  tadreffe ,  qu'on  no  tap- 
nerceuji  de  rien  ,J$non  dans  le  moment  de  l'exécution.  Il  leur  eferivit  aujfi  ,  que  fon  inten* 
Sien  efioit ,  que  cet  ordre  fujl  exécuté  »  quelque  clsofe  qui  en  pnfl  arriver  :  fans  préjudice 
toutefois  du  droit  des  parties. 

Le  Cardinal Sorromée  y  [oignit  deux  lettres» dont  l'une  recommandoitf 
fort  le  fecret  »  qui  ne  devoit  eftre  communiqué  pas  Içs  Légats  qu'au? 
Comte  feul  : TaarcrTe  avec  laquelle  l'ordre  fc  devoir  exécuter  ;  Se  le  choix: 
des  Miniftres,  qui  y  dévoient  eftre  employés.  Elle  marouoit  aufli  le  jour 
de  l'exécution ,  qui  devoit  eftre  la  veille  ou  la  fefte  de  a.  Pierre.  L'autre 
lettre  portoir,  que  le  Pape  ne  feroit  pas  bien  aifc  que  les  Lcgats  en  ufaf» 
lent  »  comme  ils  avoient  fait  en  l'exécution  du  premier  ordre  *•  où  il* 
avoient  publié  que  c'eftoit  fa  Sainteté  qui  les  avoit  tait  agir  de  fon  mou-** 
rement  imais  qu'il  entendoit  que  mefme  dans  le  moment  de  l'exécution  r 
on  fift  connoiftreque  le  Pape  le  faifoit  faire  à  l'inftancedu  Roy  d'Efbaç'nCf» 
afin  d'empefeher  que  le  Comte  de  Lune  ne  partift  point  :  Se  que  c'eftoit  lu- 
xai fon  pourquoy  le  Pape*  qui  voyoit  comment  les  chofes  alloienr  en» 
France  »  ne  vouloit  pas  perdre  ni  hazarder  l'Efpagne  avec  elle.  Les  Legars* 
communiquèrent  leur  ordre  au  Comte  le  2a.  de  Juin  ,  ainfi  qu'il  mon  toit 
à  cheval ,  pour  aller  trouver  l'Empereur  i  Uifpruc.  Le  Comte  kut  dur 
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qu'il  en  eftoît  fatisfait  ♦  &  qu'il  croyoit  qu'il  n'y  auroit  pas  grande  repli* 

Ënance  de  la  part  des  François  :  neantmoins  que  les  Légats  pou  voient, 
insdécouvrir  leur  fecet  »  leur  faire  propofer  le  party  des  deux  faix  &  des  deux 
eucenfoirs ,  par  Drafcomv  l'un  des  Ambafladeurs  de  l'Empereur,  comme  fi 
c'eftoit  une  penféc  de  fon  Maiftrc ,  pour  tafeher  de  le  faire  agréer.  Draf- 
ceiùtztçn  parla  au  Cardinal  de  Lorraine,  &  s'en  voyant  rebuté  d'abord»  il  pro- 
pofa  un  autre  tempérament  :  fçavoir  que  le  jour  de  la  S.  Pierre  on  ne  don* 
naft  la  paix  &  l'encens  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  »  comme  on  avoit  fait  en  la 
compétence  des  Ambafladeurs  de  Portugal  &  de  Hongrie  fous  Jules  III. 
Mais  ce  moyen  dépleut  encore  au  Cardinal.  C'eft  pourauoy  Drafcomtu 
icfupplia  de  lui  parler  franchement  >  non  comme  Miniftre  de  France» 
mais  comme  Cardinal  &  zélateur  du  bien  public  »  &  de  lui  dire  ce  qu'il 
fugeoit  qu'on  pou  voit  &  devoit  faire.  Le  Cardinal  lui  fit  deux  propoû- 

tions.  La  première ,  que  Y  Ambajftdeur  d'Effagne  ne  vinft  4  lEglife  an*  vers  la  fin 
delà  h/iejfe  ,  après  que  les  cet ententes  de  la  faix  ejr  de  l'encens  amreient  efié  faites.  L'au- 
tre proposition  eftoit  :  qu'en  ne  frefentafl  la  faix  au  Comte  qu'a  fris  qu'elle  aurott 
efle'  frefentée  a  tous  les  .Ambajfadeurs.  Il  y  ajoufta  »  que  la  dernière  ne  ponveit  en  rien 
frejudicter  a  l'Ambajfadeur  d'Efpagne  ,  farce  qu'eftant  ajfis  hors  de  rang  ,  en  pouvoit  rien 
feint  garder  four  lui ,  fans  lui  faire  tort ,  puifque  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  ç?  de 
France  ne  faifeient  point de  dtjjttultf  de  recevoir  la  faix  e$r  l'encens  après  les  Ambajj ~j.de  nr s 
de  Pologne  &  de  Savoje ,  qui  avaient  leur  place  au  banc  des  Ecclefiaftiques.  Mais-  Draf- 
coùitx.  ne  demeura  pas  plus  fatisfait  de  ces  ouvertures,  que  le  Cardinal 
l'eftoit  de  celles  qu  on  lui  avoit  faites.-  c'eft  pourquoy  en  faifant  aux  Lé- 
gats rapport  de  fa  négociation, il  en  parla  comme  d'une  affaire dcfefpcrée. 
Le  Comte  de  Lune  revint  d'Infpruc  le  27.  mais  ti  tard  que  ne  pouvant  parler 
aux  Légats  ce  foir-là  >  il  les  fut  voir  le  lendemain  >  &  apprit  d'eux  ce  oui 
S'cftoit  pafle  entre  Drafioùitx,  ÔC  le  Cardinal  de  Lorraine.  Ils  lui  dirent  qu  ils 
citaient  prefts  d'exécuter  les  ordres  du  Pape.  Il  accepta  leur  offre  »  &  y 
ajoufta  qu'il  ne  croyoit  pas  que  les  François  enfiflent  du  bruit  (i  on  les 
iurprenoit:  &  qu'ils  en  feroknt  bien  moins  après  que  l'affaire  feroit  faire  ; 
parce  qu'ils  ne  voudroient  pas  que  le  Monde  cruft  »  que  les  Efpagnols 
euflent  remporté  quelque  avantage  fur  eux  »  ou  qu'eux  euffent  négligé 
de  s'y  oppofer  %  niais  qu'ils  feroient  bien  aifesde  faire  accroire  »  qu'il  ne 
s'y  eftoit  rien  pafle  à  leur  préjudice.  Toutefois  qu'au  fortir  du  difner  il 
verroit  encore  les  Légats»  &  leur  en  parleroit  plus  amplement.  Il  ne  le 
lit  pas  pourtant  :  &  cependant  dans  cette  incertitude  des  intentions  du. 
Comte,  ils  fe  ftattoient  toujours  de  l'efpcrance  qu'ils  avoient  »  qu'à  la 
veille  de  l'exécution  d'une  chofe  fi  importante»iI  feroit  peut-eftre  réflexion 
fur  l'ordre  précis  qu'il  avoit ,  d'éviter  fcrupulcufemcnt  toutes  les  caufes 
&  tontes  les  occa lions  de  rupture.  Ce  fut  dans  ces  incertitudes  que  la 
lefte  de  S.  Pierre  les  furprit.  Les  Ambafladeurs  »  &  un  très- grand  nombre 
de  Prélats  s'eftoient  rendus  chez  les  Légats  »  pour  les  accompagner  a  l'E- 
glifc,  mais  devant  que  de  partir  on  leur  vint  dire  à  l'oreille  ,  que  l'Am- 
bafladeur  d'Efpagne  faifoit  eftat  d'y  venir,  &  d'y  amener  quelques  Pré- 
lats de  fa  nation.  Sur  cet  avis  les  Légats  donnèrent  un  ordre  fecret  au 
Maiftrc  des  Cérémonies  défaire  porter  unliegc  dans  la  sacriftie»  &  de 
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faire  venir  deux  preftres  eftrangcrs,  qui  prefentaflent  dans  lemefme  temps 
ia  paix  aux  deux  Ambaffadeurs. 

Ceux  de  France  ne  s'en  apperecurent  point  ;  mais  à  peine  a  voient- ils 
pris  leur  place  dans  lEglife,  qu'ils  virent  arriver  rAmbafladeur  d'Efpa- 
gne,  devant  que  la  Mcflefuft  commencée  :&  en  me  line  temps  on  apporta 
un  liège  *  qui  fut  mis  hors  de  rang.  La  place  qu'on  lui  donna  n'eftoit  pas 
Ja  mcfmc  qu'il  avoit  eue  dans  les  Congrégations  y  parce  que  la  différente 
iituation  du  théâtre  ne  le  permetroit  pas  ;  mais  on  mit  le  fiege  à  l'endroit 
ue  le  Pape  avoit  marqué  dans  fa  lettre  ,  devant  un  pillier ,  au- deflus 
es  Patriarches  »  allés  proche  des  chaifes  des  Légats  »  &  prefque  vis- à  vis 
du  banc  des  Ambaffadeurs  lais.  Les  Ambaffadeurs  de  France. en  furent 
fort  eftonnés  >  &  le  Cardinal  de  Lorraine  s'en  plaignit  aux  Légats  :  &  parti- 
culièrement de  ce  qu'on  lui  avoit  fait  un  fecrer  de  l'ordre  du  Pape:  ce 
qui  fit  un  bruit  qui  fe  communiqua  à  toute  l'Affemblée.  Les  mefmes 
Ambaffadeurs ,  après  en  avoir  conféré  entre  eux  » -firent  venir  le  Maiftre 
des  Cérémonies  ,  6c  lui  demandèrent  »  comment  il  pretendoit  en  ufer  à 
l'égard  de  la  paix  &  de  l'encens.  Il  leur  dit  l'ordre  qu'il  avoit  :  &  fur  cela 
ils  firent  des  plaintes  fort  aigres  aux  Légats  ,  avec  des  menaces  de  protêt, 
ter.  Le  Cardinal  de  Lorraine  ,  qui  eftoit  aïfis  auprès  des  Légats  »  en  fécon- 
dant les  plaintes  des  Ambafladeursdit*  qu'ils  avoient  commandement  d'en 
appellerau  Concile*  &  deprotefter  contre  le  Pape  ?%e ,  que  les  François 
difoient  n'eftre  point  légitime  ;  parce  qu'il  avoit  efté  éleu  par  fimonie  »  5c 
auc  la  Reine  avoit  des  lettres  de  la  main  du  Pape  »  qui  le  prouvoient  évi- 
demment. Après  ce  premier  emportement ?  qui  ne  fit  point  d'impreffion, 
les  François  dirent  que  quand  mefme  le  Papeauroit  efté  canoniquement 
éleu  »  ils  appellcroicnt  de  lui  comme  d'un  Pape  tyrannique,  qui  meritoit 
d'eftre  depofé;  à  caufe  de  l'injuftice  notoire  qu'il  faifoir  *  en  dépoffedant 
un  Roy  mineur  d'un  droit  »  dont  il  joùiffbit  depuis  plusieurs  fiecles  fans- 
conteftation  :  &  ce  devant  auc  de  l'avoir  oui.  Que  la  France  fe  fepareroit 
du  fiegede  Rome ,  jufques  a  ce  qu'on  y  eufl  mis  un  Pape  plus  jufte  >  qui 
auroir  reftabli  le  Roy  dans  la  poffeflion  dont  on  le  dépoiiilloit  avec  tane 
d'injufticc  Le  Cardinal  y  ajoufta  ,  que  tous  les  Prélats  François  parti- 
roient  i  <Sc  que  dans  le  Koiaume  on  donneroit  ordre  aux  affaires  de  la 
ReIigion*ainfi  qu'on  iugeroit  à  propos  :  par  un  Sinode  national,  ou  autre* 
ment.  MugUts  &  Drafioiïitx,,  qui  comme  les  premiers  AmbafTadeurs  Eccle- 
fiaftiques  ,  eftoient  les  plus  proches  des  Légats  ,  faifoient  les  allées  &  ve- 
nues  &  tafehoient  de  remettre  les  efprits  :  à  quoi  ils  travaillèrent  pendant 
qu'on  achevoit  de  lire  l'Evangile.  Mais  lorfquc  le  Prédicateur  voulue 
Commencer  le  fermon ,  le  bruit  fut  fi  grand  ,  que  les  Légats  pour  éviter 
un  plus  grand  fcandale.  fe  retirèrent  dans  la  Sacriftie,  où  les  AmbafTa- 
deurs de  l'Empereur  &  de  Pologne  les  fuivirenr.  Le  Cardinal  de  Lorraine  y 
entra  auflû,  &  y  fit  entrer  Kegnaut  Femer  y  l'un  des  Ambaffadeurs  de  France» 

avec  V '  Archeveftjue  de  Stns  :  &  pria  V  Archevêque  de  Grenade  d'y  eftrc  prefent. 
Celui-ci  lui  rapporta  que  le  Comte  de  Lune  ne  demandoir  autre  chofe  ,  fioou> 
que  lesordresde  R orne  fu fient  exécutés»  &  qu'il  s'y  en  rapportoit.  Néant' 
moins  les  Légats  c^ui  fçavoient  ,  que  le  Roy  d'Efpagnc  avoit  enjoint  a» 
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Comte  de  ne  point  rompre  »  ce  que  Y  Archevêque  de  Grenade  leur  avoit  £011* 
firme,  dirent  qu'il  ne  faloit  rien  précipiter  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance :  5c  qu'il»  eftoient  obligés  de  mettre  le  Pape  à  couvert  du  repro- 
•che.  qu'on  lui  pourroit  faire  de  la  diûlpationdu  Concile»  que  l'on  avoic 
iujet  d'appréhender  de  cette  divifion.  C'cft  ce  qu'ils  difoient  aux  Efpa- 
gnols  »  pendant  qu'ils  répondoient  aux  menaces  des  François ,  5c  qu'ils 
lafchoient  d'abattre  leur  fougue,  en  leur  reprefentantquecequi  fe  faifoic 
cftoit  fans  préjudice  de  leurs  droits  de  de  leurs  prétentions.  Que  cela 
avoit  cfté  ainfi  refolu  dés  la  première  ouverture  du  Concile»  5c  que  le 
Pape  en  parloit  en  ces  termes  dans  fes  lettres,  qu'ils  offroient  de  pro- 
duire- Ils  y  aiouftoient ,  qu'on  ne  pouvoit  forcer  l'AmbaiTadeur  d'Efpa- 
gne  de  céder  à  un  autre»  s'il  ne  vouloit  :  5c  que  puifque  les  François 
avoient  bien  confenti  qu'il  fuft  mis  hors  de  rang ,  ils  pouvoient  bien  fouf- 
frir  auffi  qu'on  lui  prefentaft  la  paix  5c  l'encens  extraordinairement.  Les 
François  repartirent  »  qu'ils  ne  pouvoient  prendre  des  paroles  en  paye- 
ment :  que  ce  n'eftoit  que  du  vent  :  que  dans  les  avions  il  y  avoit  de  la 
réalité  ;  6c  que  dés  qu  ou  met  quelqu'un  en  poflcflfion,  en  quelque  ma- 
nière que  ce  foit ,  on  lui  acquiert  un  titre.  Les  Légats  pour  iortir  de  cet 
embaras»  prièrent  l' Archevêque  de  Grenade  de  fçavoir  du  Comte  de  Lune  ,  s'il 
vouloit  bien  que  pour  cette  fois»  on  obmift  les  cérémonies  de  la  paix  5c 
de  l'encens  :  lui  faifant  dire  en  mefme  temps»  qu'ils  eftoient  prefts  d'exé- 
cuter les  ordres  du  Pape  »  s'il  le  de  droit  absolument.  Le  Comte  confentit 
qu'on  ne  les  fift  point  cette  fois  »  fe  refervant  la  faculté  de  faire  exécuter 
ces  ordres  à  la  première  occaiion.  Elle  fe  devoit  prefenter  dans  ttois  ou 
quatre  jours  ;  mais  les  Légats  efperoient  qu'ils  trouveroient  cependant 
le  moyen  d'ajufter  le  différent*  ou  du  moins  que  les  Prélats  Efpagnols  5c 
Italiens  auroient  le  loifir  de  fe  préparer  à  fouftenir  l'action  du  Pape  :  ce 
qu'ils  n'a  voient  pu  faire  »  parce  qu'on  ne  leur  en  avoit  rien  communiqué. 
Mais  comme  les  ordres  du  Pape  eftoient  fort  précis  »  5c  que  les  Légats  qui 
eftoient  obligés  d'avoir  une  conûdcration  toute  particulière  pour  le  Roy 
d'Efpagne,  ne  vouloîent  point  qu'on  leur  puft  rien  reprocher»  ils  prièrent 
le  Cardinal  Madrucct  de  faire  le  mcfme  meflage  au  Comte  de  Lune  ,  que  Y  Arche- 
ts e  fine  de  Grenade  lui  a  voit  fait.  Le  Cardinal  le  fit  »  en  la  prefence  de  Drap* 
eeùtx.  Se  de  l'Ambafladeur  de  Pologne*  5c  en  remporta  la  mefme  réponfe. 

Pour  les  François»  il  cft  vrai  qu'ils  avoient  rejette  la  propofition  qu'on 
leur  avoit  faite  »  touchant  l'omiffion  des  cérémonies  :  mais  confîderant 
qu'en  s'opiniaftrant  ils  reduifoient  les- Légats  à  la  necciïîté  d'exécuter  les 
ordres  qu'ils  avoient:  5c  perdoient  du  moins  de  fait  »  une chofe  dont  ils 
voutoient  conferver  le  droit  en  toutes  les  façons  :5c  qu'ils  rompoient  avec 
le  Pape  ,  ce  qui  peut  eftre  ne  fcroit  pas  l'intcrcft  du  Roy ,  leur  Maiftrc  , 
ils  agréèrent  enfin  le  tempérament.  Us  confentirent  que  ce  jour-là  les 
Cérémonies  ne  fe  feroient  point  >  non  feulement  pour  les  Ambaûadeurs  > 
mais  auffi  pour  les  Légats  mefmes  :  à  quoy  ceux-ci  acquiefeerent  d'autant 
plus  volontiers  »  qu'ils  ne  vouloient  point  devenir  la  caufe»  ou  l'occafion 
du  fcandale  *  qjii  en  auroit  pû  arriver.  Après  cela  l'AmbafTadeur  d'Efpa- 
guefçlcva>dcs  que  la  Mcffc  fut  achevée  :  au-liea  qu'auparavant  il  avoit 
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âccouftumé  de  demeurer  le  dernier  :  &  il  fortic  mcfmc  avant  que  la  croix 
des  Légats  marchait. 

Le  mefmc  jour  tous  les  AmbafTadeurs  furent  chez  les  Légats  les  uns 
comme  intcrefTés  ,  &  les  autres  comme  Médiateurs.  Les  Légats  dirent 
aux  uns  &  aux  autres  »  que  fe  trouvant  preffés  par  l'Ambaffadeur  d'Ef- 
pagne»  ils  ne  pouvoient  plus  différer  d'exécuter  les  ordres  du  Pape.  Et 
de  fait  »  le  Cardinal  Simenetta  ayant  envoyé  quérir  Gakrtel  Palotta  >  Auditeur 
de  Rott  ,  il  lui  dit  qu'il  fift  un  projet  de  reponfc  à  la  proteftation  ,  que 
les  AmbafTadeurs  de  France  pourroient  faire.  Palotta  répondit  ,  qu'il  ju- 
geoit  que  ce  n'eftoit  ni  du  fervice  de  Dieu  »  ni  de  celui  du  Pape  »  que  d'al- 
lumer un  feu  que  l'on  auroit  peut-eftre  de  la  peine  à  efteindre.  Que 
•  tous  les  Prélats  eft oient  extrêmement  allarmés  *  de  l'apprchenûon  qu'ils 
avoient  du  fchifmc  de  la  France  :  &  que  1'  ^mbaûadeur  de  Pologne  avoit 
déclaré?  que  ce  Royaume  fuivroit  infailliblement  l'exemple  de  celui-là. 
Le  Cardinal  reparrit  »  que  les  ordres  de  Rome  eftoient  fi  précis  &  fi  ab- 
folus»  qu'ils  ne  laifToient  pas  aux  Légats  la  liberté  d  en  délibérer.  Palet- 
ta  répliqua  franchement  *  qu'il  eftoit  refolu  de  ne  point  contribuer  à  ce 
qui  pourroit  eftre  la  ruine  de  l'Eglife.  Qu'il  ne  confideroit  point  le  corn* 
mandement  du  Pape  *  mais  celui  de  Dieu  >  qui  défend  expreflement  de 
donner  occafion  à  un  fchifme  apparent  dans  l'Eglife.  Que  tous  les  Ju- 
rifconfultes  dcclaroicnt  unanimement  ,  qu'un  commandement  n'a  point 
de  force  ,  lorfque  dans  l'exécution  il  arrive  des  changements  >  que  le  Su- 
perieur  n'a  pû  prévoir.  B»*ncomp*g»t ,  que  Smtnetta  envoya  quérir  après 
que  Paletta  fut  forti  »  fe  trouva  dans  les  mefmes  fentiments  *  auflî  bien 
que  Nuvager »  l'un  des  Légats  :  tellement  que  tous  les  Légats  furent  d'a- 
vis de  dépefeher  un  exprès  au  Pape  >  pour  lui  repréfenter  ces  difficultés. 
Ils  le  firent  le  i.  jour  de  Juillet  :  mais  afin  de  porter  cependant  les  ef- 
prits  à  quelque  modération  >  ils  firent  un  dernier  fecret  de  cette  dépef- 
chc.  Ils  eferivirent  au  Pape ,  que  l'affaire  avoit  cfté  très  mal  receue  »  non 
feulement  de  ceux  qui  s'y  trouvoient  intereûes  ,  mais  auflî  des  Portu- 
gais >  &  mefme  de  quelques  Efpagnols  »  qui  difoient  qu'il  n'eftoit  pas 
juftede  dépouiller  un  Roy  mineur  de  fon  ancienne  pofleflion  ,  fans  l'oiiir. 
Que  Ferdinand  ,  oncle  de  Philippe ,  ne  l'a  voit  pas  voulu  faire  dans  fa  Cour 
ni  mefmc  le  l'apedans  la  Tienne  ,  où  il  1  auroit  pû  faire  avec  plus  de  li- 
berté qu'au  Concile-  Qu'on  leur  avoit  donné  avis,  que  dés  le  lendemain 
les  AmbafTadeurs  de  France  leur  dévoient  venir  déclarer  »  que  cette 
liberté  Se  cette  feureté  ,  que  le  Pape  leur  avoit  fi  fouvent  promifes  > 
ne  fe  trouvoient  point  au  Concile  ;  puifque  fans  l'avis  des  Pères  ;  &  fans 
avoir  fait  fonder  leurs  fentiments  >  il  en  ufott  avec  tant  d'empire*  &  que 
de  fon  chef»  &  par  fa  feule  autorité»  il  faifoit  une  innovation  fi  préjudi- 
ciable au  Roy  ,  fils  aîné  de  l'Eglife*  reconnu  pour  tel  depuis  plufieurs 
ficelés,  à  qui  on  faifoit  un  fi  cruel  outrage»  à  la  veuëdetout  le  Concilct 
où  il  avoit  envoyé  fes  AmbafTadeurs  &  fes  Prélats.  Les  Légats  en  par  loient 
comme  d'une  action,  qui  n'eftoit  pas  feulement  injufte»  mais  auflî  trés- 
pernicieufe.  Que  les  François  tenoient  une  proteftation  toute  prefte  pour 
le  premier  dimanche  ;  où  ils  s'attendoient  à  l'effet  des  menaces  des  Légats  : 
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qu'ils  y  parleraient  avec  peu  de  seipeâ  du  i*ape&  du  Pontificat»  pendant 
qu'ils  traitoient le  Roy  d'Efpagne&fon  Ambafladeuravec  grandecivilitéj 
à  deffein  de  charger  Pu  de  toute  la  faute  :  &  qu'ils  partiraient  incontinent 
après  cela.  QimÏs  difoient  qu'ils  feroient  procéder  contre  lui  >  comme 
contre  un  Simomaane  &  S  htfmattijutySt  qu'ils  le  feroknt  dépofer  :  en  quoi 
ils  a  voient  que  tout  le  Nord  fecondcroit  la  France.  Que  parmi  les  Pré- 
lats qui  eftoicntà  Trente  il  y  en  a  voit  r  qui  cftoicnt  afleî»  malicieux  pour 
croite  »  que  le  Pape  fe  fervoit  de  cette  invention  ,  pour  faire  difîîpcr  le 
Concile  t  afin  qu'il  ne  fuft  pas  obligé  de  mettre  la  main  à  la  reformation. 

A  m  li»  que  c'eftoit  à  fa  Sainteté  à  considérer»  s'il  eftoit  a  propos  de  d  iffe- 
rer  l'exécution  d'un  ordre*  dont  ilpourroir  arriver  un  liçrand  fcandale» 
lequel- ils  n'avoient  point  preveu  eux-mefmes»  lorsqu'ils  1  avoient  prié  de 
Jeur  faire  fçavoir  fa  volonté  :  dans  un  temps  ou  ils  ne  croyoïent  point* 
que  l'exécution  deuft  cftre  accompagnée  de  tant  de  difficultés.  LcCardmal 
de  Lorraine  dépefcha  auflî  un  exprés  t  &  eferivit  au  Pape  en  des  termes  très- 
forts  :  jufques  à  lui  dire ,  que  fans  la  pieté  &  fans  la  prudence  dp  Comte  Jk 
Z***,&  fans  la  modération  des  Miniftresdc  France»  il  n'avoit  pas  tenu  aux 
Légats  »  que  la  fefte  de  Saint  Pierre  ne  fuft  devenue  la  plus  malhcurcufe 
journée,  que  la  Chreftientéeuft  jamais  veuc  Que  lerang  qu'il  tenoitdans 
l'Eeiifc» ôi  le  zelc  qu'il  avoït  pour  le  bien  publie  »  lobligcoient  à  avertir 
Je  Pape  r  que  (i  fon  ordre  s'execuroit »  les  Ambafladeursde  France  décla- 
teroient  *  que  puifqu'il  avoir  abandonné  J'ofticc  de  pere,  pour  prendre 
la  qualité  Je  parricren  donnant  fentence.  fans  entendre  celui  qui  y  eftoit 
le  plus  inrereflê»  ils  n'y  déféreraient  point  ;  mais  donneraient  ordre  à 
leurs  affaires  «  en  s'adreflTant  au  Concile  »  ou  ailleurs  »  ainli  qu'ils  le  iuge- 
xoient  à  propos.  Q^e  le  Pape  ne  pouvott  pas  ignorer  «  que  le  reflenti- 
ment  des  grands  Princes»  qui  fçavenr  qu'on  leur  fait  tort,  leur  fair  per- 
dre route  forte  de  considération  &  de  refpeâ  :  &  ainli  qu'il  le  fuppiioit 
d'y  faire  reflexion. 

Après  que  les  Légats  eurent  cachetté  leurs  lettres  »  ils  y  en  ajoufte- 
lent  une  pour  le  Cardinal  Borromfe,à  qui  ils  eferivirent»  qu'on  venoirde 
Jeur  donner  avis»  que  le  CemtedeLnne  eftoit  refolu  défaire  exécuter  les  or- 
dres du  Pape  le  Dimanche  fuivant,&  que  les  Miniftresdc  l'Empereur  ,qui 
condamnorent  l'opiniaftreré  ,  avec  laquelle  les  Ambaffadeurs  de  Fran- 
ce reiettoienr  le  tempérament  »  s'eftoient  joints  à  luy.  Que  le  me  fine 
Comte»  voyant  que  les  offices  qu'il  avoir  fait  faire  auprès  du  Cardinal  dt 
Le  rame,  a  voient  cfté  inutiles,  lui  devoit  faire  fçavoir  le  mefme  jour,  par 
trois  Evef<j:es ,  qu'il  avoit  refolu  de  faire  exécuter  les  ordres  de  Rome  : 
qu'il  avoit  fujet  de  fc  plaindre  de  la  froideur  des  Legars  \  afin  que  cet- 
te plainte  leur  fervift  de  juftification  ,  auflî  bien  qu'au  Pape  ,  qui  à  ce 
que  le  Comte  difoit  »  n'agiflbit  pas  en  cela  de  fon  mouvement  }  mais  à 
j'inftanccdu  Roy  d'Efpagne  fon  Maiftre;  bien  que  les  François  vouluf. 
fent  faire  croire  le  contraire.  Que  les  rnefmes  Evefques  y  dévoient  ajou- 
ter .  que  le  Comte  avoit  oui  dire»  que  l'intention  des  François  eftoir  de 
protefter  î  mais  qu'il  ne  le  pouvoit  croire  ,  ni  que  le  Cardinal  le  fouf- 
frift  ,  quand  mefme  les  Ambaffadeurs  auraient  cette  volonté.  Toure- 
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fois  fi  Cela  arrivent  »  qu'il  protefteroit  de  fon  cofté  ,  &  qu'il  répondroic 
aux  termes  peu  rcfpcétueux,  qu'ils  pourroienc  employer  contre  le  Pa- 
pe ,  d'une  manière  qui  feroit  connoiftre  à  tout  le  monde  »  que  le  Roy 
fon  Maiftrc  ,  ne  permettra  pas  qu'on  perde  le  refpcft ,  qui  eft  deu  au 
Père  commun.  Que  le  Roy  de  France  me  fme  donner  oit  un  jour  des  mar- 
ques de  Ton  rcûcntiment  &  de  fon  indignation  à  ceux  qui  l'auroicnt  re- 
paré de  l'Eglife  :  Se  que  quand  mefme  les  François  partiroicnt  de  Tren- 
te» le  Concile  ne  laiûeroit  pas  de  fubfifter  Se  de  continuer.  La  conclu- 
fionde  la  lettre  fut  ,  que  tout  ce  procédé  ne  diminuoit  point  la  perple- 
xité »  en  laquelle  ils  fe  trouvoient  :  de  qu'ils  prioient  Dieu  de  les  a  (lifter 
de  fa  grâce»  pendant  qu'il  travailleroient  à  aifpofer  les  parties  à  un  ac 
commodément. 

Le  Comte  avoit  en  erTct  entretenu  plufieurs  Prélats  arTeûionnés  à 
l'Efpagne,  qui  lui  a  voient  offert  tout  ce  quidépendoit  d'eux  i  pou?  main- 
tenir l'honneur  du  Roy  Se  l'autorité  du  Pape.  Mais  auflî  avoit-il  ren- 
contré des  Efpagnols  .  qui  eftant  plus  fages  Se  olus  refolus  que  les  au- 
tres, lui  avoit  remontré»  qu'il  devoit  faire  une  fèrieufe  réflexion  fur  l'or- 
dre qu'il  avoit  du  Roy  de  ne  point  rompre  :  Se  lui  a  voient  mcfme  décla- 
ré ,  qu'un  jour  ils  lui  en  reprocheroient  le  violement  en  la  préfenec  de 
fa  Majcfté.  L'opinion  commune  eftoit ,  que  comme  en  toutes  les  aûcm- 
blées  »  qui  font  compofées  de  gens  de  robbe  »  l'inclinarion  va  pluftoft  à 
la  paix  qu'à  la  guerre  ,  le  fenriment  du  Concile  auroit  cfté  ,  qu'on  at- 
tendit de  nouveaux  ordres  du  Pape.  Ses  premiers  commandements  por- 
toient  bien  »  que  les  Légats  ne  fe  dévoient  pas  arrefter  aux  menaces  des 
François  »  quand  mefme  ils  partiroienr  de  Trente  >  mais  ils  ne  partaient 
point  du  cas  »  où  il  y  avoit  apparence  de  fchifme  »  il  faloit  1  éviter  en 
toutes  les  manières  »  en  lailTant  là  toutes  les  pointillés  »  demeurer  dans 
les  termes  des  Loix  Se  des  Canons  »  6c  dans  les  fentiments  des  faims  Doc- 
teurs. Que  fon  opinion  eftoit  »  qu'il  n'y  avoit  point  de  nouveauté  en 
ce  qu'il  avoit  ordonné  aux  Légats  »  Se  que  ce  n 'eftoit  pas  fon  intention, 
qu'on  en  fift  à  l'avenir  >  mais  qu'ils  gagnaftent  du  temps  »  Se  qu'ils  taf- 
chaffent  de  porter  l'affaire  à  un  tempérament  :  Se  en  tout  événement» 
qu'ils  offrifTcnt  de  faire  le  Concile  Juge  du  différend.  Que  fi  les  François 
acceptoienr  »  Se  que  le  Comte  le  rejettaft,  il  femettroit  en  fon  tort»  <5c 
le  Pape  hors  d'obligation.  Que  depuis  le  commencement  de  fon  Pon- 
tificat les  Efpagnols  n'avoient  pas  ceffé  de  Je  perfecuter ,  &  de  le  mena- 
cer que  leur  Roy  retirer  oit  fon  Ambaffadeur  de  Rome  ,  Se  de  Trente 
mcfme  fi  le  Pape  ne  faifoit  ce  qu'ils  deiiroient  Que  voyant  que  pour  fi 
peu  dechofe  il  couroit  rifque  de  perdre  l'amitié  d'un  fi  puiffunt  Se  fi  bon 
Koy,  pendant  que  les  François  manquoient  à  ce  qu'ils  dévoient  à  Dieu  , 

gar  la  paix  qu'ils  venoient  de  faire  avec  les  hérétiques  ,  6c  par  leurs 
dits ,  qui  permettent  les  prefehes  »  en  dépit  des  Catholiques  .  comme 
aufli  par  l'aliénation  des  biens  de  l'Eglife  »  fans  fon  confentement  6c  con- 
tre fa  volonté  ,  il  avoit  efté  contraint  de  leur  envoyer  fes  premiers  or- 
dres >  afin  de  ne  fe  point  voir  abandonné  »  fans  amis  6c  fans  appui.  Qujil 
avoit  bien  cfperé,  que  l'exécution  s'en  feroit  faite  fans  bruit  »  ainli  que 

le 
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le  Comte  de  Lune  avoit  fait  accroire  s  mars  voyant  le  périt  du  (chitine" 4 
quoi  qu'il  fuft  bien  perfuadé  que  mefme  fans  cela  les  François  fulTcnt 
bien  pour  le  faire  *  qu'il  ne  voudroit  pas  neantmoins  leur  en  fournir 
l'occafion  ni  le  prétexte.  Ainfi  qu'jls  pouvoient  différer  l'exécution  de 
fes  ordres»  ménageant  le  fecret  de  celui  qu'il  leur  donnoit  pour  la  fur- 
feance,  jufques  à  ce  qu'on  auroit  trouvé  le  moyen  d'accorder  les  parties  y 
s'en  remettant  pourtant  à  la  diferetion  desLegats» pour  le  publier  lorfqu'ils 
le  ;ugeroient  à  propos. 

La  difpolition  générale  du  Concile  cftoit  favorable  aux  François  *  de 
forte  que  les  Ambaiïadcurs  de  l'Empereur  voyant  qu'on  les  blamoit  »  par- 
ce qu'on  trou  voit  leur  procédé  trop  partial  »  s'en  exeuferent  auprès  de» 
légats  f  en  proteftant  qu'ils  ne  s'en  eftoient  point  mêlés  comme  inte- 
rellcs  »  mais  feulement  comme  Médiateurs.  11  y  eut  mefme  des  Jurifconr 
fuites  du  Confeil  des  LegatS  qui  fouftenoient  »  que  cette  matière  efiant  pure- 
ment  Inique  ,  le  Pape  ne  la  f  envoie  décider  qu'avec  connotffauce  de  canfe  ,  tjr  mefme 
après  U  foum-fton  volontaire  des  parties.  Cependant  les  Légats  avoient  formel- 
lement promis  au  Comte  qu'ils  pafleroient  outrer  s'il  le  deûroit  :  &  il* 
ire  pouvoient  fe  juftifier  auprès  au  Roy  d'Efpagne  ,  s'ils  s'en  dédifoient, 
I>c  forte  qu'ils  travailloicnt  continuellement  r  avec  une  application  ex- 
trême à  l'accommodement ,  qui  fe  fit  enfin  en  la  manière  fiwvanrc.  *l*e 
dam  les  Soient  on  gardero'tt  le  mefme  ordre  ,  fui  avoit  eflé  tenu-  le  jeter  de  U  Saint 
Jtierre..  Qu'aux  antres  jours  folemnels  ,  tes  ^imbajfadeurs  conviendr oient  entre  eux"% 
qui-  des  deux  fe  trouverait  aux  Cérémonies  :  fur  quoi  on  prétendait  faire  uu  fi  bon  a j fi- 
xement ,  qu'il  n'en  pourrait  arriver  de  dt'fordre  ;  &  que  cependant  on  eferiroit  aux  deux' 
Rottrpour  voir  s'il  n'y  auroit  pas  mejeu  de  faire  un  règlement  fixe  pour  eela.  Le  Car- 
dinar  de  Lorraine  y  difpofa -■>  01*  pour  mieux  dire ,  y  contraignit  les  Am- 
bulTadcurs  de  France  r  Ôc  l'Archcvcfquc  de  Grenade  y  fit  acquiefeer  ce- 
Dut  d'Efpagne:  l'un  &  l'autre  a  fleurant  les  Ambafladeurs  de  l'aveu  du  Roy» 
leur  Maiftrc.  Il  faut  avouer  que  le  Comte  de  Lune  y  obtint  tout  ce  qu  il 
pouvoir  prétendre.  Premièrement  il  ne  cedoit  point  à  l'Ambaffadeur  de 
France  :  fecondement  on  lui  donnoit  vnc  place  honorable  dans  routes 
tes  Aflêmblées  »  qui  marquoit  la  compétence  entre  les  deux  Couron- 
nes :  en  troitiéme  lieu  fes  conteftations  ne  firent  point  diflîperle  Con- 
cile ,  ni  rompre  avec  la  France  >  laquelle  en  cfioit  obligée  à  la  Maifoa 
tle  Lorraine. 

Le  différend  de  Ta  préfèance  demenroir  cependant  indécis  à  Rome. 
l'Ambafladeur  d'Efpagne  y  faifoitinftanceà  ce  qu'il  fuft  décidé  par  une 
fentenec  deffinitive ,  &  demandoit  qu'on  lui  donnait  la  première  place  » 
à  la  main  gauche  du  Pape  ,  lahTant  celle  de  la  droite  à  l'Ambafladeur 
de  l'Empereur.  U  ne  craignoit  point  de  dire  »  que  fi  on  lui  refufoir  une 
chofe  qu'il  difoit  eftre  trés-jufte ,  le  Roy  fon  Maiftrc  ,  ne  fe  contente- 
roit  point  de  révoquer  fon  Ambaûadeur  ;  mais  qu'il  ordonneroit  au  ru 
à  tous  fes  Sujets  de  fiortir  de  l'Eftat  de  l'Eglife.  L'Ambafladeur  de  Fran- 
ce proteftoit  au  contraire  r  que  fi  on  le  troubloit  en  la  poffeiïîon  où  il 
cftoit  depuis  plufieurs  ficelés ,  de  prendre  rang  immédiatement  après- 
rAmbaflàdeur  de  l'Empereur  1  le  Roj  fon  Maiftrc  icvoqucxoit  fon 
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niftre,  &  fe  fcparcroit ,  avec  tout  fon  Royaume  ,  de  Tobéiflance  du  fie- 
ge  de  Rome.  Et  de  fait ,  le  Roy  avoit  ordonné  à  fon  Ambaffadeur  ,  en 
cas  qu'on  entreprift  la  moindre  chofe  fur  fon  droit ,  de  déclarer  cette 
feparation  au  Pape  ,  &  de  fortir  de  la  Ville.  Le  Pape  craignant  que  la 
France  ,  où  la  Religion  Proteftante  avoit  déjà  fait  de  grands  progrés» 
11c  fuivift  l'exemple  de  l'Angleterre  »  avoit  de  la  peine  a  prendre  party. 
Il  avoit  efté  malade ,  fous  ce  prétexte  il  differoit  de  tenir  Chapelle  ,  Ôc 
lorfquc  le  jour  du  Jeudy  faint  il  donna  la  bénédiction  au  peuple,  de  la 

loge  du  Vatican  »  tl  avoit  réglé  le  rang  entre  les  Ambajfadeurs  des  deux  Couronnes 
en  forte  ,  qu'on  ne pouvoit  dire  lequel  des  deux  avoit  le  premier  ;  s'exCUfant  fur  CC 

qu'en  ces  jours  de  dévotion  on  n'en  donnoit  à  perfonne. 

Loifel ,  Ambaffadeur  de  France  en  cette  Cour  là ,  s'en  trouva  tellement 
fcandalifé  ,  qu'il  en  prit  occafion  de  demander  audience  de  congé:  mais 
on  l'empefcha  de  partir  1  en  lui  faifant  cfperer  qu'à  la  Chapelle  de  la  Pen- 
tecôte on  lui  donneroit  fatisfa&ion.  Le  Pape  efperoit  qu'il  le  pourroit 
faire  ,  mcfme  du  confentement  de  Philippe  >  qui  lui  avoit  eferit ,  ainfî 
que  j'ay  dit  ci  deffus  ,  qu'il  ne  s'amuferoit  point  à  ces  vanités:  &  bien 
qu'il  euft  changé  de  fentiment  depuis»  le  Pape  ne  lahToit  pas  de  fc  flat- 
ter ,  qu'il  le  pourroit  faire  revenir  au  premier,  en  lui  représentant  que 
plus  les  maux  de  la  France  cftoient  grands  &  violents  ;  plus  Philippe  en 
devoit  avoir  de  compaffion ,  &  ne  point  s'arrefter  à  un  peu  de  fumée 
de  vaine  gloire.  Mais  Philippe  répondit  aux  deux  Nonces  qui  lui  en  par- 
lcrent ,  qu'on  en  eftoit  venu  trop  avant ,  &  qu'il  s'en  remettoit  à  foA 
Ambaffadeur ,  qui  avoit  fes  ordres.  Ruy  Gomcz  de  Silva  rejetta  auflï  les 
deux  proportions  que  les  mcfmes  Nonces  lui  firent ,  de  faire  abfentcr 
l' Ambaffadeur  d'Efpagne  des  cérémonies  publiques  :  &  dit  qu'après  ce 
qui  eftoit  arrivé  à  Trente ,  le  Roy  n'en  demeureroit  pas  là  ,  mais  qu'il 
iroit  plus  loin.  Le  Pape  afin  de  n'offenfer  perfonne  ,  avoit  cependant 
défendu  à  tous  les  Ambaffadeur  s  de  fe  trouver  aux  cérémonies  publi- 

?[ucs ,  fans  fon  ordre  :  &  afin  d'obliger  celui  de  France  à  y  déférer ,  il  avoit 
ait  prier  l'Empereur,  de  commander  à  fon  Ambaffadeur  d'y  acquiefeer- 
L'Empereur  le  fît ,  &  fon  Ambaffadeur  témoigna  eftre  preft  de  s'en  ab~ 
itenir  »  diffimulant  l'ordre  qu'on  lui  en  avoit  envoyé  de  fa  Cour ,  &  vou- 
lant faire  croire  que  ce  q^u'il  en  faifoit  n'eftoit  que  par  déférence  pour 
les  defirs  du  Pape,  afin  d  obliger  par  là  l'Ambaffadcur  de  France  à  fui- 
vre  fon  exemple  :  mais  tout  ecla  ne  fervit  de  rien.  Sur  l'advis  que  l'on  eut 
en  France  de  ce  qui  s'eftoit  paffé  à  Rome  le  jour  du  Jeudy  faint,  la  Rei- 
ne Mere  dit  au  Nonce  :  que  le  Roy  ,  tout  jeune  qu'il  eftoit ,'  n'avoit  pas 
laine  de  déclarer  en  plein  Confeil ,  qu'il  ncfouffriroit  point  qu'on  lui  fift 
tort.  Que  l' Ambaffadeur  avoit  fort  bien  fait  d'avoir  pris  fon  audience 
de  congé ,  mais  trés-mal  de  n'eftre  point  party  en  mefme  temps.  Tou- 
tefois puifque  l'affaire  eftoit  en  cet  cftat ,  il  y  pouvoir  encore  demeurer 
jufqucs  à  la  Pentccofte»  mais  qu'on  lui  envoyoit  ordre  exprés»  Iran  ne 
lui  donnoit  fatisfa&ion  dans  ce  temps- là,  de  partir  &  d'emmener  le  Car- 
dinalde  Bourdailierc  avec  lui.  Elle  y  ajoufta ,  qu'elle  lui  vouloit  bien  par- 
ler 1  non  en  Mere  du  Roy  &  Régente ,  mais  comme  fille  de  l'Eglifc  Ca- 
l+F&fùi*  F  ff  tho>r 
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tholiquc»  6c  lui  dire  que  fi  le  Pape  y  manquou  ,  ellevoyoit  un  feu  s'àl- 
Juraer  »  dont  les  ennemis  de  l'Eglife  Te  fcrviroicnt ,  pour  irriter  davanta- 
ge l'indignation  du  Roy  ,  au  grand  préjudice  de  la  Religion.  Le  Cardi- 
nal de  Lorraine  lui  parla  dans  les  mcfmes  termes  :  6c  fur  cela  le  Nonce 
eferivit  à  Rome»  qu'il  s'a  fleur  oit  que  le  bon  Roy  Philippe  ne  voudroit 
pas»  pour  une  prétention  fi  vaine  oc  fi  frivole,  eftrecauîe  de  la  perte  de 
tant  d'ames  »  6c  de  l'incendie  qui  embraferoit  un  Royaume  voifin  de  fes 
Eftats  d'Efpagne  &  de  Flandres.  Que  le  Roy  fc  feroit  honneur  >  en  don- 
nant en  cela  des  marques  de  fa  prudence»  6c  de  celle  de  fon  Confeil.  Au 
refte  que  le  Pape  ne  feroit  en  cela  que  ce  qu'il  avoit  voulu  faire  autre- 
fois »  oc  que  ce  que  la  Republique  de  Venife  faifoit  déjà  :  fi  bien  que  fon 
exemple  pouvoit  fervir  de  juftincation  à  fa  Sainteté. 

Le  Pape  avoit  offert  de  laifler  la  décifion  du  différend  au  Concile»  ou 
bien  à  la  Rote»  mais  ny  la  France»  ny  l'Efpagne  ne  s'y  voulurent  pas 
foumettre.  L'une  parce  qu'elle  ne  vouloit  pas  qu'on  revoquaft  fon  droit 
en  doute  ;  6c  l'autre  parce  qu'elle  fedéfioit  du  nen.  C'eft  pourquoi  il  or- 
donna enfin  »  que  fans  préjudice  du  droit  que  chacune  des  parties  pour- 
roit  avoir  au  fond,  l'Ambaffadeur  de  France  feroit  maintenu  en  la  pof- 
feflûon  ,  6c  qu'on  lui  donneroit  la  place  »  que  fes  Prcdcceflcurs  avoient 
toujours  occupée,  avant  que  Charles ,  perc  de  Philippe,  euft  cfté  éleu  Em- 
pereur }  Se  dont  ils  avoient  effectivement  joui ,  tant  dans  la  Chapelle  qu'à 
Trente.  Il  offrit  en  mefme  temps  de  renvoyer  la  connoiflanee  de  l'affai- 
re au  Concile,  ou  à  la  Rote:  6c  cependant  de  donner  place  à  l'Ambaffa- 
deur  d'Efpagne  »  feparément  des  autres  Ambauadcurs  parmy  les  Cardi- 
naux »  après  le  dernier  Cardinal  preftre.  Louis  de  CumgA  tjr  de  Re^ueftns , 
Grand  Commandeur  de  l'Ordre  de  Saint  Jaques  en  Caftillc  »  depuis  Gou- 
verneur de  Milan  »  6c  enfuitc  des  Pais- bas  »  où  il  mourut  »  s'emporta 
fi  fort  fur  cette  déclaration  ,  que  le  Pape  lui  dit  en  colère,  que  c'eftoit 
une  civilité  qu'il  lui  avoit  faite  »  en  le  mettant  hors  de  rang  d'avec  les 
autres  AmbafTadeurs  i  mais  puifqu'il  ne  s'en  vouloir  pas  fatisfaire»  qu'il 
n'avoit  qu'à  aller  où  il  lui  plairoit  »  6c  qu'il  ne  revoqueroit  pas  fon  or* 
donnance.  II  eferivit  auffi  fur  ce  fujet  à  la  Reine  Catherine  de  Medicis ,  que 
ce  qu'il  en  avoit  fait  avoit  cfté  par  un  mouvement  de  Juftice ,  qui  fa- 
voit  obligé  à  régler  le  différend  comme  il  avoit  fait.  Les  Efpagnols  en 
rirent  grand  bruit»  6c  publioient  que  Philippe  feroit  agir  fes  armes  pour 
s'en  venger.  Mais  toute  la  vengeance  qu'il  en  fit  ce  fut  qu'il  révoqua 
fon  Ambaffadeur  :  6c  le  Pape  vouloit  bien  qu'on  cruft  ,  qu'il  y  avoit  en 
cela  plus  de  comptai fance  que  de  reflentiment.  Il  y  avoit  quelque  temps 
que  Retj$iefens  avoit  de  fon  autorité  privée  »  fait  enlever  un  certain  Li- 
centié  »  &  l'avoit  fait  mettre  en  pnfon  ;  ce  qui  avoit  fi  fort  fafché  le 
Pape  qu'il  avoit  refufé  de  lui  donner  audience  ,  &  avoit  fait  prier  PbU 
iippe  par  Je  C*rd<n*l  Pacheco  ,  de  le  retirer  ,  comme  Un  Miniftrc  qui  n'eftoie 
pas  fort  propre  à  entretenir  la  bonne  intelligence  entre  eux.  Mais  c'eft 
en  quoi  il  ne  fe  flattoit  pas  tant  qu'il  en  vouloit  donner  à  garder  aux  au- 
tres. 

Les  Efpagnols ,  qui  eftoient  obligés  de  refpcttcr  le  règlement  du  Pa- 
pe 
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pe  à  Rome  3  ne  renoncèrent  pas  pour  cela  à  leurs  prétentions  :  au  con- 
traire ils  ont  depuis  ce  temps  là  recherché  toutes  les  occafions  ,  qui  les 
pouvoient  favorifer,  ou  qui  leur  pouvoient  fournir  quelquetitre  ou  pré- 
texte. Dom  Pedro  Faxardo  ayant  efté  envoy  é  ,  fort  peu  d'années  après  cet- 
te déclaration  du  Pape  ,  à  la  Diète  qui  avoit  efté  convoquée  en  Po- 
logne, pour  l'éleftion  d'un  nouveau  Roy»  après  le  decés  de  Sigifmond 
Auguftc  :  &  voulant  aller  à  l'audience  que  le  Sénat  donnoit  aux  Am- 
baûadeurs de  tous  les  prétendants  à  la  Couronne  ,  pour  y  recomman- 
der les  interefts  de  leurs  Maiftres  ,  il  fe  joignit  à  l'Ambafadeur  de  l'Empe- 
reur >  &  tafha  A  entrer  avec  luj  dans  la  tente  ,  où  le  Sénat  eftoit  aQembli.  Il  difoit 

que  le  Roy  d'Efpagnc,  fon  Maiftrc ,  n'avoit  point  d'autre  intereft  que 
celui  de  l'Empereur:  &  que  n'ayant  poirit  d'autre  intention  que  de  re- 
commander la  perfonne  de  l'Archiduc  Erneft,  fils  de  Maximilien  ,  il  CrOVOlt 
le  pouvoir  faire  dans  une  mcfme  audience  avec  l'Ambafladeur  de  l'Em- 
pereur ;  fans  qu'il  fuft  befoin  d'en  demander  pour  cela  une  particuliè- 
re :  mais  les  Amb^fadeurs  de  France  s'y  oppoferent ,  &  en  le  faifant  retirer  ,fe  coufer- 
verent  le  rang  ,  qm  ejloit  de  H  au  Roy  ,  leur  Maiftre. 

Il  y  eut  encote  conteftation  pour  la  préfeance  à  l'Affemblée  de  Ver- 
vins  en  l'an  tS98.  entre  Meilleurs  de  Bellievre  &  de  Sillery  ,  Ambaûadeurs 
de  France ,  d'un  cofté  »  &  Mefiîeurs  Richardot ,  Taxis  &  Verrefe» ,  Ambaf- 
fadeurs  d'Efpagnc  ,  de  l'autre.  Le  Cardinal  de  Florence  ,  qui  y  eftoit  Lcgat 
de  Clément  VIIL  comme  Médiateur ,  &  qui  s'en  trouvoit  fort  cmbaraÏTé , 
propofa  plufieurs  expédients,  qui  furent  tous  rejettés  par  les  François: 
aufli  bien  que  l'offre  que  les  Efpagnols  firent  *  de  céder  en  qualité  d  Am- 
bafiadeurs  du  Cardinal  Archiduc ,  Gouverneur  des  Pais- bas.  Bellievre  difoit  » 
qu'il  ne  les  pouvoit  conûdcrcr  que  comme  Ambafiadcurs  du  Roy  d'Ef- 
pagnc, avec  lequel  le  Roy  fon  Maiftre , prétendoit  traiter ,  &  non  avec 
f  Archiduc,  ny  avec  fes  Miniftres  :  &  infiftoit  à  ce  qu'ils  ccdatTent  en  cet- 
te qualité.  Four  fortirde  cedémeflé  »  on  s'avifa  de  régler  les  feanecs  en 
forte  ,  que  le  Légat  prendroit  le  haut  bout  de  la  table.  Que  l'Evefque 
de  Mantouë,  Nonce  du  Pape,  fe  mettroit  à  la  main  droite  du  Légat  s 
&  qu'après  cela  on  laifteroit  le  choix  des  places  aux  François ,  ou  la  pre- 
mière à  la  main  gauche  du  Légat  ,  ou  la  deuxième  à  la  droite ,  après  le 
Nonce.  Us  fe  mirent  à  la  première  place  auprès  du  Légat  ;  bien  qu'il 
fcmblaft  qu'en  cela  il  y  euft  quelque  chofe,  qui  ne  fe  rapportoit  point 

à  la  maxime  qui  dit  ,  que  la  dernière  place  du  premier  rang  eft  plus  honnora- 
hle  aue  la  première  du  fécond.  Mais  outre  que  le  choix  mettoit  tout  l'avan- 
tage du  cofté  des  François,  il  n'y  avoit  pas  deux  rangs  différents  en  cet- 
te rencontre  :  2c  les  places  les  plus  proches  de  la  première  eftoient  les 
plus  honnorables  :  bien  entendu  que  les  deux  places  des  Ambafladcur» 
de  France  n'eftoient  comptées  que  pour  une,  non  plus  que  les  trois  des 
Ambaûadeurs  d'Efpagnc  Aufll  ne  faut-il  point  douter,  que  les  Efpagnols 
n'euflent  pris  lemefme  parti,  (ion  leur  en  euftlaùTc  le  choix:  en  quoi  con-* 
fiftoit  prefque  tout  l'avantage. 

Le  Comte  de  Ttlliers ,  Ambafladcur  ordinaire  de  France  »  &  le  Co  m  te  de 
Çondemar ,  Ambaûadeut  Extraordinaire  d'Efpagnc  en  Angleterre,  ayant 
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efté  conviés  au  divertilTemcnt  d'une  <rourfc  de  bague  ;  la  Cour  qui  ïes 
vouloit  eontenrer  tous  deux  *  avoit  fait  taire  deux  loges  qui  cftoienr  pla- 
cées d'une  façon  ,  que  l'on  ne  pouvoir  dire  que  l'un  des  AmbalTadeurs  Y 
ïulï  plus  favorùé  que  l'autre.  Celui  de  France  dit ,  q*\l  ne  ft.ffi/oit  pas  dt 

les  mettre  tous  deux  en  pareil  degré  d  honneur  ;  mat  qiïtl  fallott  tsue  tout  le  monde  vtfl , 
4j»e  la  France  avoit  la  préfiance  fnrlE  pagne  :  &  que  DOUT  le  moins  On  lui  laif- 

faft  le  choix  des  loges.  Il  ne  le  pût  obtenir  i  tellement  qu'il  ne  voulut  pas 
aller  au  divertiflement  ,  ny  permettre  que  fa  femme  y  fuft.  L'Ambafla- 
deur  d'Efpagneen  prit  avantage»  comme  s'il  euft  fait  quitter  la  partie 
à  celui  de  France.  On  ne  le  peue  nier  :  mais  il  cft  impomble  que  l'Am- 
baûfadeur  puifle  parer  ces  coups  ,  lorfque  le  Prince  auprès  duquel  il  re- 
fide»  fe  déclare  pour  fon  compétiteur.  Le  Roy  Jaques  avoit  les  inclina- 
tions  plus  Efpagnolcs  que  Françoifes  ,  li  on  veut  croire  l'Hiftoire  &  les 
mémoires  de  ce  temps-là  :  &  il  fe  divertiflbit  avec  le  Comte  de  Gondemar , 
qui  de  fon  codé  l'entretenoit  de  l'cfperance  qu'il  lui  donnoit  du  maria* 
gc  de  l'Infante.  Il  y  a  différence  entre  ces  Aflemblées  &  les  cérémonies  fo- 
lemnelles.  L'Ambafladcur  peur  s'abfenter  des  unes,  mais  il  ne  peut  fc 
difpenfer  de  prendre  le  rang  du  Roy  fon  Maiftrc ,  aux  autres. 

Le  Duc  de  Longuevtlle  &  le  Comte  de  Pgneranda  ,  Chefs  des  AmbafladCUrS 

de  France  &  d'Efpagne  à  Munfter ,  ne  fe  voyoient  point  :  pas  tant  à  eau* 
fe  du  refus  abfolu  que  le  Comte  faifoit  de  donner  de  l'Altefle  au  Duc  » 
veu  que  celui  ci  déclara  qu'il  ne  le  prétendoit  point  du  Comte»  &  qu'il 
vouloit  bien  qu'ils  fe  parlaient  en  tierce  perfonne  »  fans  titre  »  mais  par- 
ce que  difficilement  fe  pou  voient-ils  voir  »  particulièrement  en  lieu  tiers» 
que  l'un  ne  prift  quelque  avantage  fur  l'autre  :  le  Comte  fçavoit  que  les 
François  s'eftoient  vantés  ,  qu'ils  fc  le  Croient  donner  à  quelque  prix 
que  ce  fuft  »  fi  l'occafion  fe  prefentoit ,  c'eft  pourquoi  il  n'avoit  garde  de 

fc  Commettre,  Diego  de  Saavedra  ey  Antoine  le  Brun  VOyoiènt  Couvent  d'A- 

yaux  <$■  Servten  dans  les  conférences  ,  tantoft  chez  les  uns»  tantoft  chez 
les  autres,  où  il  fc  traittoient  d'Excellence  réciproquement  î  mais  ils  é- 
vitoienc  toujours  de  fc  rencontrer  en  lieu  tiers.  M.  d  Avjux  .  fe  trouvant 
fcul  Plénipotentiaire  de  France  à  Munfter  ,  tafcha  de  difpofer  M.  le  Bru» 
à  confentir  à  une  aftîgpation  au  jardin  des  Capucins  »  mais  quelques  ou- 
vertures qu'on  fift  ,  &  quelques  expédients  qu'on  propofaft  pour  con- 
certer cette  entreveuë  ,  en  forte  que  la  dignité  des  deux  Couronnes  n'y 
fuft  point  blcfféc  ,  on  n'en  put  jamais  convenir.  D'Anaux  fit  repréfen- 
ter  à  le  Brun,  que  lui  eftant  le  deuxième  en  la  Commiflion  de  l'Ambaf- 
fade  de  France,  &  l'autre  letroihéme  en  celle  d'Efpagne,  celui-ci  ne  fc 
feroit  pas  un  fort  grand  préjudice ,  s'il  lui  cedoit  quelque  petit  avanta- 
ge :  mais  tout  cela'inutilcment.  Cette  jaloulie  alla  mefme  fi  avant  ,  que 
rAflembléc  faillit  à  fe  rompre  fur  la  difficulté  qui  fut  propoféc  ,  lequel  des 

ifux  Rots  feroit  nommé  te  pre  ter  dans  les  aEles  publics.  On  propofa  qu  'on  ne  nOOV 

meroit  ny  l'un  ny  l'autre,  &  qu'on  diroit  fimplement  les  d*ux  Couronnes. 
D'Avaux  goufta  cette  ouverture  :  mais  Scrvien  qui  condamnoit  tout 
ce  que  l'autre  approuvoit,  la  reietta:  quoy  qu'il  auroit  bien  pu  fe  fou- 
venir  ,  s'il  euft  voulu  ,  qu'il  n'en  avoit  pas  cfté  ufç  autrement  au  traité 
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ide  Querafque  »  qu'il  avoit  lui-mcfmc  négocié  &  (igné ,  avec  le  Marcfchal 
de  Toiras,  en  l'an  1631. 

La  rencontre  que  le  Comte  Deftrtdes  &  le  Baron  de  VattevïUe  ,  AmbaÛa- 
deurs  de  France  &  d'Efpagnc  >  eurent  à  Londres  en  l'an  1661  rit  bien 
voir  que  les  Espagnols  n'avoient  point  renoncé  à  leurs  prétentions*  non* 
obftant  le  règlement  du  Pape  Pie.  Ils  dévoient  envoyer  tous  deux  leurs 
caroffes  au  devant  du  Comte  Brahe  ,  Ambaûadeur  de  Suéde  »  le  Jour  de 
fon  entrée.  Et  d'autant  qu'ils  ne  doutoient  point ,  qu'il  n'y  euft  con- 
teftation  pour  le  rang,  ils  prirent  de  part  &  d'autre  les  mefures  qu'ils 
jugcoicnt  neceffaircs  ,  pour  mettre  chacun  l'avantage  de  fon  cofté.  v*t- 
tevdlt  fit  venir  quelques  foldats  d  Oftende ,  s'a  fleura  de  plulieurs  Anglois  : 
&  au  lieu  des  traits  des  chevaux  >  il  rit  couvrir  des  chaînes  d'un  grofleur 
médiocre  >  afin  qu'on  ne  les  coupaft  point.  Dcftrades  avoit  bien  renfor- 
cé un  peu  fon  train  i  mais  ne  croyant  pas  qu'on  en  vinft  à  de  li  grandes  ex- 
trémités ,  il  n'a  voit  pas  pris  toutes  les  précautions ,  qui  1  auroient  pû  ga- 
rantir de  la  violence  des  au  très. 

Le  Duc  d'Torc ,  qui  craignoit  &  prévoyoit  le  défordre,  avoit  fait  metJ 
tre  une  Cornette  de  Cavalerie,  «  trois  Compagnies  de  fon  Régiment 
d'Infanterie  fous  les  armes  :  mais  comme  les  Officiers  n'avoient  point  d'or- 
dre de  fe  mêler  de  la  querelle  des  Ambafladeurs  ,  tour  ce  qu'ils  purent 
faire  ce  fut  d'eftre  fpectateurs  du  combat  &  de  la  confution.  Quelques 
chevaux  du  caroire  de  l'AmbafTadeur  de  France  furent  tués  aufli  bien  que 
deux  ou  trois  de  fes  gens  11  y  eut  aufli  des  Efpagnols  qui  perdirent 
ia  vie  :  mais  ils  ne  laiûcrent  pas  de  triompher  i  parce  que  le  carofle  de 
Dcftrades  n'avoit  garde  de  marcher  ,  faute  de  chevaux.  Ce  fut  en- 
fuite  de  ce  dé  Tordre  ,  &  des  plaintes  que  Dcftrades  en  fit ,  que  le  Roy 
d'Angleterre  ordonna  ,  que  les  caroûes  des  Miniftres  ert rangers  ne  le 
trouveroienr  plus  à  cette  forre  de  cérémonie.  Sur  les  premiers  avis  que 
l'on  en  eut  en  France»  le  Roy  fit  dite  au  Comte  de  Fucnfaldagne,  Am- 
ba (Ta deur  d'Efpagne  »  qui  avoit  déjà  commencé  à  faire  fes  vilites  d'adieu  » 
qu'il  euft  à  fornr  de  la  Cour  dans  vingt-quatre  heures  ,  &  à  ne  s'arrefter 
en  aucune  des  Villes  de  fon  partage  ,  qu'il  ne  fuft  forri  du  Royaume  II 
envoya  ordre  à  l'Archevefque  d'Embrun  ,  fon  Ambafladeur  à  Madiid  » 
d'en  demander  fatisfaérion  &  réparation  :  &  faurc  d'obtenir  I  un  &  l'au- 
tre ,  de  fc  retirer.  Le  Roy  d'Efpagnc  qui  cftoit  âgé  &  maladif ,  promit 
qu'il  la  feroit  faire  au  Roy  fon  gendre  :  £l£il  reveqmeroit  Vtttevtlle  dtl  Am- 

hujfude  d'Angleterre  :  qu'il  donner  ott  ordre  i  tons  fes  Ambajftdeurs  de  ne  fe  point  v  on- 
ve*  mmx  cérémonies  tfii  ceux  de  Frtnce  «fliflerotent  :  que  le  Marqnts  de  F  Mentes  ,  qui 
étvoit  ejlé  nommé  4  VAmlmffade  de  France  ,  en  feroit  une  déclaration  formelle  nu  Ror. 

Il  la  fit  le  24.  de  Mars  1662  dans  le  grand  Cabinet  du  Louvre  »  où  Te 
Roy  avoit  fait  venir  tout  ce  qu'il  y  avoit  d' Ambafladeurs  &  de  Mini- 
ftres étrangers  à  Paris  ,  en  la  préfence  du  Duc  d'Orléans  ,  du  Prince  de 
Condé ,  du  Chancelier  ,  de  plulieurs  Ducs  &  Pairs  »  &  des  quatre  Secré- 
taires d'Eftat ,  qui  en  prirent  a&c.  C'eft  en  cet  eftat-là  que  l'affaire  fe 
trouve  prefentement  :  &  on  peut  dire  ,  qu'à  moins  qu'il  n'y  arrive  une 
grande  révolution ,  il  n'y  a  point  d'apparence  ,quc les  AmbaUadcurs  d'Ef- 
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pagne  fe  trouvent  à  des  cérémonies  »  où  ils  foient  obliges  de  contefter,  oa 

de  céder  le  rang  à  ceux  de  France. 

Vattevtlle  croyoit ,  fans  doute ,  rendre  un  trés-fignalé  fervicc  au  Roy 
d'Efpagne  î  &  il  lui  fit  une  trés-mcfchante  affaire  ■>  dont  ni  lui  ni  fon  Mai* 
flrc  ne  pouvoient  tirer  aucun  avantage.  Quelque  fuccés  que  fon  entre, 
prife  euft  >  il  n'y  acqueroit  point  de  titre  au  Roy  >  ni  de  gloire  pour  lui- 
mefme. 

Au  mois  de  Septembre  1667.  LcDucdeChaunes  AmbafladcurExtraor- 
dinaire  de  France  à  Rome*  avoit  envoyé  fon  car oûe  au-devant  de  l'Am- 
bafladeur de  Malthe ,  pour  lui  faire  honneur  à  fon  entrée  ;  mais  la  Ca- 
valcade eftant  obligée  de  pafler  pardevant  le  Palais  de  l'Ambafladeur 
d'tfpagne»  celui-  cy  fît  fortir  tous  fes  domeftiques  :  &  faifant  arrefter 
les  chevaux  de  l'Ambafladeur  de  France >  il  fit  précéder  fon  carofle.  Le 
Duc  s'en  plaignit  au  Pape  *  qui  en  parla  à  l'Ambafladeur  :  mais  celui- 
cy  lui  dit  *  qu'il  n'avoit  point  de  mefures  à  garder  avec  le  Duc  de  Chau- 
nés  »  puifquc  le  Roy  fon  Maiftre  >  avoit  en  deux  façons  rompu  avec  le 
Roy  d'Efpagne:  en  fecourant  les  Portugais  »  de  en  portant  fes  armes  en 
Flandres.  Qu'il  n'y  avoit  rien  qui  le  puft  empefeher  de  s'en  venger  à  tou- 
tes les  occafions.  Ce  fut  là  une  chetive  vengeance  ,  &  une  pauvre  con- 
folation  après  la  perte  de  tant  de  belles  villes  de  Flandres. 


Section  XXV. 
De  plnjûmrs  autres  Compétences. 

IL  n'y  a  rien  dont  l'Ambafladeur  doive  eftre  fi  jaloux  »  que  des  droits 
&  de  la  dignité  de  fon  Prince  :  &  principalement  du  rang  qu'il  tient 
parmy  les  autres  Princes  -,  afin  de  le  lui  conferver  dans  les  cérémo- 
nies >  &  dans  les  Aflemblécs  publiques.  C'eft  dont  il  ne  fc  peut  difpcn- 
fer ,  pour  quelque  caufe ,  ou  pour  quelque  confideration  que  ce  foit  :  Se 
il  n'y  peut  manquer  qu'aux  dépens  de  fon  honneur  &  de  fa  vie.  Le  Pa- 
pe Urbain  VIII.  qui  avoit  beaucoup  d'indulgence  pour  fes  parents  y 
vouloit  que  les  AmDafladeurs  des  Couronnes  cedaflent  ,  dans  les  Cha- 
pelles &  dans  les  autres  cérémonies  publiques  à  Thadée  Barberin ,  Pre- 
fcét  de  Rome.  Ils  curent  cette  complaifance  pour  le  Pape  pendant  fon 
Pontificat  •*  ou  du  moins  ils  évitoient  les  rencontres  *  où  il  auroit  falu. 
entrer  en  conteftation  avec  fon  néveu.  Mais  incontinent  après  l'exalta- 
tion £  Innocent  X.  U  Duc  SavelU  ,  Ambafladeur  de  l'Empereur,  bien  que  fu- 
;et  du  Pape»  &  le  Comte  de  Sivelis  ,  Ambafladeur  d'Efpagne  firent  parler 
au  M*r<juts  de  Saint  chtmmont ,  Ambafladeur  de  France  :  oc  refolurent  cn- 
fcmble  qu'ils  reprendroient  hautement  le  rang  fur  le  Prefeét.  Les  deux 
premiers  ne  voyoient  point  le  troifiéme  «parce  que  leurs  Maiftres  ef- 
toient  en  guerre  $  mais  ils  entrèrent  bienroft  dans  les  mefmes  fentiments 
pour  l'intereft  commun  de  leur  honneur.  Saint  Chaumont  eftoit  au  lie*» 
malade  de  la  goutte  i  mais  les  deux  autres  fe  mirent  en  poûeflion  de  leur 
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ancien  droit  le  mefme  jour  de  l'Election  du  Pape  :  qui  n'ayant  pas  encore 
effacé  de  fa  mémoire  l'obligation  qu'il  avoit  au  défun£t  >  &  aux  Barbcrins  » 
qui  venoient  de  le  faire  Pape ,  eut  de  la  peine  à  fc  déclarer  en  faveur  des 
Àmbafladcurs.  Il  les  fit  prier  par  le  Cardinal  Caponi ,  de  ne  fe  point  trou- 
ver à  la  Chapelle  ce  jour-  là  :  leur  faifant  dire  en  mefme  temps  »  qu'il  feroit 
aufli  abfenter  le  Prefeft  :  tellement  qu'il  ne  s'y  pafleroit  rien  au  préjudice 
de  leurs  droits  »  qui  leur  feroient  confervés  entiers.  Les  Ambafladcurs 
témoignèrent  eftre  fort  feandalifés  de  cette  propofition  >  qui  les  mettoit 
en  paralellc  avec  un  particulier.  Celui  de  France  déclara  formellement, 

qu'il  n'y  avoit  rien  qui  le  puft  emptfcher  de  s'y  trouver  ,  quand  il  feroit  apeuré  d'y  mourir  : 
parce  qu'il  en  avoit  ordre  exprés  du  Roy  ,  fon  Maijlre.  Ceux  de  !  Empereur  Se  d'Ef- 
pagne  firent  une  réponfe  moins  forte  ;  mais  après  avoir  mis  l'affaire  en 
délibération  avec  les  Cardinaux  du  parti,  ils  résolurent  que SavelH  eferi- 
roit  un  billet  au  Cardinal  Caponi  ,  où  il  lui  diroit  politivement  i  que  quand 

mefme  le  Tape  lui  feroit  det  défenfes  exprejfes  de  fi  trouver  au  throne  (  les  Italiens 
l'appellent  Solio  )  il  ne  laijferoit  pas  d'y  aller  prendre  place  ,  quelque  oppofttton  qu'on 
lui  oufl  fermer.  St.  Chaumont  y  ajoufta ,  que  s'il  rencontroit  le  Prere&  par  la 
ville  ,  il  le  contraindroit  de  faire  arrefter  fon  carofle ,  &  de  lui  céder.  Le 
Pape  prononça  enfin  pour  les  Ambafladeurs  ,  &  permit  au  Prefett  de 
proteirer.  Le  Pape  en  faifant  convier  les  Ambafladeurs  de  fe  trouver  à  la 
Chapelle»  leur  fit  dire  que  le  Prefedt  n'y  feroit  point ,  parce  qu'il  cftoit 
allé  pour  des  affaires  hors  de  la  ville.  Les  Ambafladeurs  répondirent» 
qu'ils  alloient  prendre  leur  place  au  thrône  ,  &  qu'ils  ne  s'enqueroient 
point  y  Ci  le  Prcfcdt  eftoit  à  Rome,  ou  à  la  campagne* 

Il  faut  juger  du  billet  de  SavelU ,  qu'il  auroit  fa  place  à  la  Chapelle  quand 
mefme  le  Pape,  au  lieu  de  la  prière  qu'il  lui  fit  faire  comme  à  l'Ambafla- 
deur  de  l'Empereur  »  lui  auroit  commandé  comme  à  fon  Sujet  »  de  s'en  ab- 
fenter î  qu'il  auroit  préféré  le  fervice  de  fon  Maiftre  aux  ordres  de  fon 
Souverain  »  quelque  abfolus  qu'ils  euflent  efté.  Où  il  faut  remarquer  ce 
qui  eft  dit  ailleurs  ,  du  refpcft  que  les  Souverains  doivent  avoir  pour  le 
caractère ,  en  quelque  perfonne  qu'il  fe  rencontre.  Il  eft  vray  que  le  Prince 
Souverain  fe  peut  faire  obéir  ,  mefme  par  l'Ambafladeur  ,  pourveu  qu'il 
ne  viole  point  le  Droit  des  Gens  mais  comme  l'Ambafladeur  »  de  fon  cofté  « 
ne  reconnoit  point  d'autres  ordres  que  ceux  de  fon  Maiftre  ;  il  faut  que 
le  Prince  voye ,  comment  il  fc  pourra  juftificr  auprès  du  Prince  de  l'Am- 
bafladeur >  fi  on  ne  Iaiflc  pas  à  celui-ci  toute  la  liberté  »  qui  eft  deue  à  fon 
caractère.  En  l'an  1558.  le  Sénat  de  Venife  fît  dire  à  YEvefque d'An,  Ambaf- 
fadeur  de  France  *  qu'on  n'entendoit  point  qu'il  fuft  prefent  à  une  pro- 
ceflion  *  où  on  auroit  efté  obligé  de  convier  aufli  l'Ambafladeur  d'Efpa- 
gne.  L'Evefque  fut  tellement  furprisde  ce  meflage»  qu'il  voulut  que  fat 
aomeftiques  &  ceux  du  Cardinal  de  Tournon  qui  eftoit  logé  chez  lui» 
en  fuflfent  témoins  :  mais  il  ne  laifla  pas  de  déférer  aux  defirs  du  Sénat. $ 
parce  que  le  Souverain  peut  &  doit  prévenir ,  par  tous  les  moyens  poflî- 
blcs»  tout  ce  qui  peut  troubler  le  repos  de  fon  Eftat.  Les  Rois  de  France 
&  de  la  Grande  Bretagne  ont  jugé  à  propos  de  n'admettre  plus  les  carof- 
fesdes  Ambafladeurs  aux  entrées  de  ceux  qui  arrivent  j  parce  que  les 

Rois 


Digitized  by  Google 


416  L'AMBASSADEUR  * 

Rois  &  les  Souverains  ,  qui  font  en  ces  rencontres  tous  les  honneurs; 
ont  raifon  de  ne  trouver  pas  bon  que  les  étrangers  s'y  mêlent.  A  Rome 
il  y  a  une  raifon  particulière ,  qui  oblige  les  Ambafladcurs  à  paroiftre  aux 
cérémonies  publiques}  parce  qu'en  leur  abfence  les  autres  prendroient 
pofleflion  de  quelques  fondions  qui  leur  font  affectées  >  comme  de  porter 
la  queue  de  la  chape  du  Pape  ,  ou  bien  le  poifle»  &  de  marcher  dans  leur 
rang  aux  proccflîons  folemnclles.  On  peut  dire  à  propos  de  cette  compé- 
tence des  AmbaiTadeurs&du  Prcfett ,  que  l'AmbafTadeur  qui  ne  cède  pas 
chez  lui  la  place  d'honneur  à  un  Prince  de  la  Maifon  de  Lorraine,  n*a 
garde  de  la  céder  en  lieu  tiers  à  un  Prince  imaginaire  :  quoyqu'on  pu  i  fie 
dire  aufïi ,  que  le  Pape  Pie  jugea  la  préfeance  à  l'avantage  du  Sénateur  de 
Rome»  contre  l'Ambafladcur  d'Efpagne.  Ceux  qui  ont  quelque  connoif- 
fance  de  l'hiftoire,  fçavcnt  quelle cftoit  l'autorité  du  Sénateur  de  Rome 
pendant  quelques  ficelés  après  le  dixième.  Le  Pape  Clément  IV.  pour  faire 
honneur  a.  Charles  Duc  d'Anjo$* ,  Frère  de  Leuïs  IX.  Roy  de  France  »  le  fit  Séna- 
teur de  Rome.  NtcoUs  ni.  ordonna  ,  qu'à  l'avenir  on  nedonneroit  plus 
la  qualité  de  Sénateur  à  aucun  Prince  du  Sang  Royal  :  tellement  qu'il 
n'en  refte  aujourd'huy  que  le  fcul  nom. 

J'ay  parlé  amplement  en  la  Setlion  précédente  »  du  différend  que  les  Am- 
bafladcurs de  France  &  d'Efpagne  eurent  pour  le  rang,&  de  quelle  façon 
il  fut  réglé,  tant  à  Trente  qu'à  Rome.  Dés  l'an  15  4*.  on  avoir  fait  revi- 
vre Celui  que  le  Roy  de  France  avoit  ,  POUr  le  m  Cime  fujet  ,  Avec  le  Roj  des  Ro- 
mains ,  &  ce  à  Toccafion  de  la  contelration  ,  où  les  Allcmans  &  les  Fran- 
çois entrèrent  ,  lequel  des  deux  Rois  feroit  nommé  le  premier  dans  les 
Décrets  du  Concile  de  Trente.  Les  François  difoient  que  leur  Roy  eftoit 
Souverain  &  abfolu ,  Se  qu'il  eftoit  en  pofiemon  de  Cuivre  immédiatement 
l'Empereur,  &  de  précéder  tous  les  autres  Rois  de  la  Chreftienté.  Que  Je 
Roy  des  Romains  n'eftoit  que  Roy  titulaire  ,  &  Empereur  en  efpcra-ncc» 
comme  Coadjuteur  de  la  dignité  Impériale.  Les  Allemans  fouft  en  oient 
au  contraire,  que  le  Roy  des  Romains  avoit  la  mcfmc  autorité,  que  les 
loix  donnent  à  l'Empereur  :  qu'il  difpofoit  des  fiefs,  que  c'eftoit  de  lui  que 
les  Princes  prenoient  les  inveftitures ,  âc  recevoient  les  régales;  Se  quea 
l'abfencedc  l'Empereur  its'afleoit  au  thrône  Impérial  :  qu'il  convoquoic 
les  Diètes:  qu'il  taifoit  des  Edits,& généralement  tout  ce  que  l'Empereur 
pouvoir  faire.  Us  v  ajouftoient  que  du  temps  de  l'Empereur  Frédéric  III. 
les  Ambafladeurs  de  Maximtlitn ,  Roy  des  Romains  avoient  précédé  ceux 
écLouts  XII.  Roy  de  France  en  la  Chapelle  du  Pape.  D'Vrf/ ,  Ugneres  Ôc 
2), mais ,  Ambafladeurs  de  France ,  citant  arrives  à  Trente  quelque  temps 
après,  voulurent  fçavoir  qu'elle  place  on  leur  donneroit ,  tant  dans  les 
Ifeflîons  que  dans  les  Congrégations.  Le  Cardinal  Padjeco  leur  dit ,  qu'il  lui 
fembloit  qu'ils  faifoient  cette  demande  bien  hors  de  propos ,  veu  qu'il  ju- 
geoit  que  les  Ambafladeurs  de  France  ne  voudroient  pas  enrrer  en  com- 
pétence avec  ceux  de  l'Empire,  &  qu'il  n'y  avoit  pointd'autres  Ambafla- 
deurs à  Trente  :  &  ainfi  qu  il  n'y  avoit  perfonne ,  avec  qui  ils  pûflent  en- 
trer en  conteftation  pour  le  rang.  On  en  feroit  apparemment  demeuré 
là ,  G  XArehevefytud*  Madertviz  fc  fuft  avife  de  parler  du  Roy  des  Roma  ins. 
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cil  difant  qu'au  Concile  de  La  cran  fon  Ambaffadeur  avoit  précédé  celui 

de  France.  L1 Archevêque  d'Armac  repartit  ,  qu'en  ce  temps-là  Maximtltem 
n'eftoit  pas  Roy  des  Romains ,  mais  Empereur  :  &  qu'il  n'en  prenoit  pas 
la  qualité  ,  parce  qu'il  n'a  voit  pas  encore  efte  couronné  par  les  mains  du. 
Pape  >  au- lieu  que  Ferdinand  n'a  voit  que  le  titre  tout  nud.  \SEvefque  d§ 
Feltro  dit ,  que  les  exemples  de  l'hiftoirc  ancienne  faifoient  voir ,  que  l'Em- 
pire pouvoit  en  mefme  temps  avoir  deux  Empereurs ,  avec  une  puiffance 
ou  autorité  égale.  Mais  VEvefqnc  de  Bitente  le  releva»  &  dit  qu'il  n'avoit 
jamais  oui  dire  ni  lû,  que  Charles  &  Ferdinand  fuffent  tous  deux  Empereurs. 
Les  autres  Prélats  voulurent  auffi  dire  leur  fcntiment>&  on  alloit  pouffer 
la  conteftation  bien  loin ,  fans  XEvefyue  de  Lacera ,  qui  dit  que  ce  n'eftoit 
pas  matière  de  Concile»  Se  que  ce  n'eftoit  pas  aux  Pères  a  en  prendre 
connoiffuncc  ;  mais  qu'elle  devoit  eftrc  réglée  par  les  Légats.  Toute  l'Af- 
femblée  y  acquiefca  »  quoyque  d'une  manière  »  qu'on  reconnut  bien  que 
le  Concile  eftoit  favorable  à  la  France.  Les  Légats  parlèrent  à  cette  oc- 
cafion  d'un  Décret  »  qui  avoit  cfté  fait  bien-toft  après  l'ouverture  du 
Concile,  portant  que  ce  qui  s'y  feroit  à  l'égard  des  cérémonies ,  neferoit 
point  de  préiudice  aux  parties  >  &  ne  feroit  point  tiré  à  confequence. 
;  (Les  Ambaffadeurs  de  France  »  ayant  appris  ce  qui  s'eftoit  paffé  en  cette 
Conférence  »  déclarèrent  aux  Légats  »  mie  fi  on  ne  leur  afljgnoit  une  place 
certaine  &  honorable  parmi  les  Ambaffadeurs  des  autres  Rois»  ils  parti* 
roient.  Les  Légats  répondirent  »  qu'ils  dévoient  avoir  plus  d'égard  à  la 
difpofition  generaledu  Concile ,  o^ui  leur  eftoit  avantageufe»  qu'à  l'em- 
portement de  deux  ou  trois  éventes  qui  abufoient  de  la  liberté  de  parler» 
que  le  lieu  leur  donnoit.  Que  depuis  que  les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur 
cftoient  arrivés  à  Trente  »  ceux  du  Roy  des  Romains  n'avoient  plus  paru} 
parce  que  les  derniers  venus  pouvoient  agir  pour  l'un  &  pour  l'autre  :  fi 
bien  qu'il  n'eftoit  pas  neceffaire  de  commencer  un  procès  »  devant  qu'on 
leur  eu  ft  conteftéla  poffeffion.  Les  Ambaffadeurs  de  Frannccnc  fe  fatif- 
rirent  point  de  cette  réponfe»  6c  les  Légats  témoignèrent  d'en  cftre  d'au* 
tant  plus  empefehés  »  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  faire  céder  l'une 
ou  l'autre  des  parties.  Ils  confideroient  auffi  que  le  Concile  ne  pouvoit 
pas  prononcer  fur  une  chofe  ,  touchant  laquelle  il  n'y  avoit  ni  loy  ni 
cou  ft  urne»  &  qui  n'eftoit  point  de  fa  Jurifdiction.  Donc  on  pouvoit  bien 
juger  •  que  quand  mefme  les  Pères  prononecroient  fur  de  bons  principes-, 
6c  fur  un  droit  incontcftable  ,  ils  ne  pourroient  pas  faire  exécuter  leur 
fentence»  ni  fe  faire  obéir.  Il  femblott  que  le  fcul  moyen  de  lever  ces  diffi- 
cultés fuft  ,  dedifpofer  les  Ambaffadeurs  de  Ferdinand  à  ne  fe  point  trou- 
ver aux  actions  publiques  5  parce  que  n'y  ayant  point  cfté  »  pendant  que 
l'Empereur  n'avoit  point  d  Ambaffadeurs  a  Trente  ,  ils  pouvoient  bien 
t'en  abftcnir  encore  »  fans  qu'on  foupçonnaft  que  ce  fuft  à  caufe  des  Am- 
baffadeurs de  France.  Les  Légats  apprehendoient  encore,  que  les  Am- 
baffadeurs de  l'Empereur»  qui  comme  Protecteur  particulier  du  Concile» 
y  pretendoit  quelque  primauté»  ne  fiflent  difficulté  de  fourTnr ,  que  les 
Ambaffadeurs  de  France  priffent  place  immédiatement  après  eux.  Mais 
ils  n'en  firent  point:  &  ceux  de  France  fc  contentant  d'erré  placés  dans 
/.  Fartiez  G  g  g  k 
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le  rang  qui  leur  appartenoit  ,  immédiatement  après  les  Ambafiadeurs  de 
l'Empereur,  y  acquiescèrent  aufli.  Il  eft  évident  que  les  Ambafladcurs  de 
France  fortirent  de  cette  conteftation  avec  avantage.  Car  fi  les  préten- 
tions du  Roy  des  Romains  eftoient  juftes  &  bien  fondées»  fes  Miniftres 
lui  faifoient  un  préjudice  irréparable»  en  ne  retrouvant  point  aux  Aflcm- 
blées  publiques.  Ils  renonçoient  au  droit  de  leur  Maiftre  »  en  fou  fixant 
que  les  AmDafladeursde  France  priflent  place  auprès  de  ceux  de  l'Empc- 
reur  »  pour  ne  la  plus  quitter  après  l'avoir  une  fois  occupée.  Et  de  faits 
puifque  les  Ambafladeurs  de  Ferdinand  faifoient  cefler  les  fondions  de  leur 
emploi  »  &  la  prefence  des  Miniftres  de  l'Empereur»  ils  faifoient  bien  con- 
noiftrc  que  leur  Prince  n'eftant  que  Lieutenant  »  Vicaire  ou  Coadjuteur 
de  fon  frere,  la  prefence  de  l'Empereur  faifoit  éclipfer  fa  dignité  laquelle 
en  effet  n'a  point  de  luftre  »  linon  dans  l'éloignement  de  l'Aftre  qui  le  lui 
donne. 

On  ne  peut  nier  que  les  Miniftres  du  Roy  des  Romains ,  ne  fe  défiaflênt 
du  droit  de  leur  Maiftre  ;  puifqu'ils  eurent  de  la  peine  à  le  maintenir  dans 
la  compétence,  qu'ils  eurent  depuis  avec  une  partie  bien  moins  forte. 
En  l'an  1552.  arrivèrent  à  Trente  trois  Ambafladcurs  Portugais  >  !*• 
ques  de  Stlva  ,  jaques  de  Govea  &  Jean  Facx.  »  qui  eurent  aufli-toft  à  démeflcr 
pour  la  préfeanec  avec  les  Ambafladcurs  du  Roy  des  Romains.  Pour  régler 
le  différend  en  forte  que  le  droit  des  uns  &  des  autres  fuft  confervé ,  il  fat 
ordonné  que  pour  la  première  fois  l'Orateur  Portugais  feroit  aflis  au 
banedes  Ecclcfiaftiques ,  vis-à-vis  des  Présidents  ou  Légats -.qu'en  ce  lieu- 
là  il  expoferoit  fon  obédience  »  &  que  cependant  les  Ambafiadeurs  de  Fer» 
dinand  demeureroient  dans  une  falc  proche  de-là.  Mais  comme  cette  pro* 
vifion  ne  décidoit  point  le  différend»  les  parties  convinrent  entre  elles» 
qu'on  s'en  remettroit  au  Pape  »  qui  en  prit  connoùTance  comme  Juge  »  ôc 
non  comme  Arbitre.  Les  interefles  pour  Te  le  rendre  favorable  »  tafehoient 
de  faire  des  amis  à  Rome  »  &  recherchoient  l'interceûion  de  ceux  qui  y 
avoient  le  plus  de  crédit.  Les  Miniftres  de  Ferdtnand ,  en  eferivant  fur  ce 
fujet  à  quelques  Officiers  du  Pape»  en  leur  recommandant  les  interefts  de 
leur  Maiftre»  lesprioicntdclcur  fournir  quelque  exemple,  qui  puft  obli- 
ger le  Pape  à  prononcer  pour  le  Roy  des  Romains ,  foit  qu'il  confideraft 
Ferdinand  en  cette  qualité  »  où  qu'il  lui  vouluft  donner  cet  avantage  à 
caufe  de  fon  Roiaume  de  Hongrie,  qui  n'eftoit  pas  un  titre  nuddc  vain» 
mais  une  pofleflïon  effective.  On  leur  fit  réponfc,  qu'après  toutes  les  re- 
cherches qu'on  avoit  faites ,  il  fe  trouvoit  que  le  différend  navoit  jamais  ejlé 
reçlé à  l'égard  de  la  Chapelle:  tellement  que  fa  Sainteté  ne  pou  voit  décider  le 
différend  »  fans  oûir  les  raifons  des  interefles.  Que  fon  avis  eft  oit  que  les 
Ambafladeurs  de  Ferdinand*  qui  eftoient  Eve  fines ,  priflent  place  avec  les 
Ecclcfiaftiques,  &  fc  miflent  à  la  tefte  de  tous  les  Prélats  ;  pendant  que 
ceux  de  Portugal  fe  rangeroient  avec  les  laies  i  &  que  fi  cette  propoOtion 
ne  leur  agréoit  point ,  ils  s'accommodaftent  avec  les  Pères  du  Concile» 
ainfi  qu'ils  le  jugeroient  à  propos.  Le  1 4.  jour  d'Avril  les  parties  tombè- 
rent d  accord  entre  elles ,  que  dans  l'Aflembléc  générale  de  ce  jour-  là ,  où 
tous  les  Ambafladcurs  dcvoicntcftrc  prefents  :  comme  aufli  en  celles  du. 
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lendemain  »  &  du  i 7.  &  28.  du  mefmc  mois  ,  les  Ambafladcurs  de  Portugal 
feroient  aflis  vis-à-vis  de  ceux  de  l'Empereur  >  c'eft-  à-dire  du  cofté  droit  » 
devant  les  Légats»  où  les  Electeurs  Ecclcfiaftiques  *  qui  eftoient  partis» 
avoient  efté  affis  »  &  que  ceux  de  Ferdinand  fe  mettroient  auprès  des  Am- 
bafladcurs de  l'Empereur  du  cofté  gauche  :  le  tout  pour  ces  /ours-là  feu- 
lement. Et  afin  qu'il  ne  s'y  pafîaft  rien  au  préjudice  des  uns  ou  des  autres» 
on  ne  prefenta  point  la  paix  ni  l'encens  à  bas  un  de  tous  les  Ambafladeurs  : 
dont  ceux  de  Portugal  firent  donner  acre.  Depuis  ce  temps-là  il  n'y  eut 
plusdeconteftation  avec  les  Ambafladcurs  du  Roy  des  Romains;  parce 
que  Ferdinand  ayant  fuccedé  à  l'Empire  ,  par  la  refîgnation  de  Charles ,  il 
envoya  fes  Ambafladcurs  à  Trente  comme  Empereur.  11  eftoit  aufli  Roy 
«le  Hongrie ,  fie  en  cette  qualité  il  y  avoit  encore  Ton  Ambafladeur. 

Mais  devant  que  de  parler  delà  conteftation  »  que  celui -ci  eut  avec 
l'Ambafladeur  du  Roy  de  Portugal ,  j'eftime  devoir  dire  un  mot  du  diffé- 
rend qu'il  y  eut  à  Munfter  ,  touchant  la  qualité  de  Majcfté  entre  l'Em- 
pereur 5c  le  Roy  de  France.  En  Tan  1646.  la  Reine  Régente  avoit  envoyé 
a  Munfter  le  Sieur  de  Mondevergnes ,  afin  que  les  Plénipotentiaires  le  fiflent 
aller  de  làà  Vienne,  pour  y  faire  les  compliments  fur  la  mort  de  l'Impéra- 
trice. Mais  d'autant  que  du  règne  de  Lents  XIII.  on  avoit  eferit  à  l'Empe- 
reur furunefemblablc  rencontre  »  &  que  l'Empereur  n'avoit  pas  fait  ré- 
ponfe  à  la  lettre ,  la  Reine  ne  vouloit  point  qu'on  fift  partir  ce  Gentilhom- 
me, qu'on  ne  fuft  a  fleuré  que  l'Empereur  répondroit  à  la  civilité  qu'on 
lui  vouloit  faire.  Dans  les  conférences  que  les  Plénipotentiaires  de  France 
curent  fur  ce  fujet  avec  ceux  de  l'Empereur  *  le  Comte  de  Trantmansderf  leur 
die  qu'on  n'avoir  pas  fait  reponfe,  parce  que  dans  les  lettres  le  Roy  ne 
donnoit  point  d'autre  titre  à  l'Empereur,  que  celui  de  Sérénité.  On  lui 
repartit  qu'on  avoit  fuivi  en  cela  l'exemple  de  l'Empereur ,  qui  avoit  don- 
ne le  mefmc  titre  au  Roy  dans  les  flennes  :  de  forte  que  le  Confcil  qui  en 
avoit  délibéré ,  avoit  refôlu  qu'on  ne  permettroit  point  ,  qu'il  y  euft  la 
moindre  inégalité  entre  l'Empereur  &  le  Roy.  Que  Je  Roy  de  France 
eftoit  Empereur  en  fon  Roiaumcmcfmefuivant  leslentimcntsdes  Jurif- 
confultes  d'Allemagne.  Q^'on  pouvoir  faire  voir ,  que  cette  égalité  avoit 
toujours  efté  ob ferrée  entre  eux  î  &  que  la  Reine  ne  permettroit  pas 
qu'elle  fuft  altérée  en  aucune  manière.  Le  Comte  dit  >  qu'au  contraire , 
on  pouvoir  vérifier  que  le  Roy  Henry  IV.  &  le  Roy  défunt  avoient  tou- 
jours traité  l'Empereur  de  M^jefi/,  &  quecelui-ci  ne  leur  avoit  donné  que 
de  la  Seremté.  On  n'eftoit  pas  d'accord  du  fait  ;  c'eft  pourquoi  on  propofa 
plufîeurs  moyens  d'accommodement.  Les  Médiateurs  s'en  méfièrent  «  & 
on  croyoit  qu'il  y  avoit  dequoi  fe  fatisfaire ,  0  de  part  &  d'autre  on  fc 
traittOlt  de  Majeflé  ,  OU  de  DileElion,  OU  bien  de  Majcfl/  Impériale  ,  &  de  M*~ 
jeJ}/Roj*(? ,  l'Emoercuràc  le  Roy  s'eferivant  réciproquement  de  leur  main  » 
ou  du  ftilcde  la  Chancclcrie.  On  en  eferivit  à  Vienne  &  à  Paris  :  mai» 
comme  en  ce  temps-  là  ces  deux  Cours  n'avoient  pas  beaucoup  de  com- 
ptai fa  nce  l'une  pour  l'autre,  il  fut  impoffible d'aiuftcr  le  différend.  Lai 
Chancellerie  de  l'Empereur  s'opiniaftra  •  &  ne  voulut  point  changer  de 
ftyle  :  &  les  Miniftres  de  France  ne  pou  voient  fouffrit ,  qu'on  donnait  an 
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Roy  un  titre»  qui  lui  cftoit  commun  avec  pluficurs  Princes  d'Allemagne 
&  avec  le  Doge  de  Venife.  Ils  difoient  qu  autrefois  il  n'y  avoit  que  les 
Rois  de  France  qui  fu fient  expreflément  nommes  dans  les  Bulles  du  Pape» 
avec  les  Empereurs  »  comme  leurs  égaux  :  pendant  qu'elles  ne  partaient 
de  tous  les  autres  Rois,  qu'en  général  *  &  fans  les  nommer  :  &  que  cela 
n'avoit  cfté  changé  que  depuis  le  Concile  de  Trente.  Que  s'il  faloit  rap- 

§ellcr  les  chofes  a  leur  première  origine  »  il  fe  trouveroit  que  le  Roy  de 
rance  n'eftoit  pas  obligé  de  prendre  rang  après  l'Empereur  >  finon  après 
qu'il  auroit  cfté  couronné  par  le  Pape  »  parce  que  fans  cette  Cérémonie 
il  n'eftoit  proprement  que  Roy  des  Romains.  Il  fut  pourtant  enfin  corn/en* 
entre  Trautmanfdorf  &  les  Plénipotentiaires  de  France  ,  par  l'entremife  des  Médiateurs  , 
a ut  lerfaue  l'Empereur  rjr  le  Roy  de  France  s'eferirotent  de  leur  main ,  ils  fe  donnerottnt 
le  titre  de  Majejlé  Impériale  &  Royale. 

L*  Ambafladeur  dont  je  viens  de  parler  ,  qui  reprefentoit  Ferdinand  à 
Trente  comme  Roy  d  c  Hongrie,  s'a  ppe  11  oit  George  Drafcomtx. ,  Se  eftoit  Evef- 
que  de  Ctttqegltfes.  1 1  y  arriva  incognito  ;  mais  lors  qu' 'Antoine  Muglttz. ,  Archtvtf" 

que  de  Prague »  l'un  des  Ambaffadeurs  de  l'Empereur ,  y  fit  fon  entrée  quel- 

?ucs  jours  après  ,  Drafcoiiitz,  foi tit  aufli  de  la  ville  :  &  on  leur  fit  entrée  à 
un  de  à  l'autre»  en  les  faifant  accompagner  de  cinq  Evefqucs  ,  que  l'on 
envoya  au-devant  d'eux.  Martin  de  Mafcaregnas ,  Ambafladeur  de  Sebaftien, 
Roy  de  Portugal  »  citant  arrivé  prcfquc  en  mefme  temps  à  trois  lieués  de 
Trente  »  fit  dire  aux  Légats,  qu'il  n  entendoit  pas  que  l' Ambafladeur  du 
Roy  de  Hongrie  euft  audience  devant  lui  :  tant  parce  qu'il  n'avoit  que  de 
(impies  Lettres  de  créance  »  fans  autre  pouvoir  ;  que  parce  qu'il  ne  reprefen- 
toit Ferdinand  que  comme  Roy  de  Hongrie  :  «  qu'en  cette  qualité  il  de- 
voit  céder  au  Roy  de  Portugal.  De  cette  prétention  Portugaifc  nafqut- 
rent  trois  difficultés.  La  première ,  lî  Drafcomtx.  devoir  cftrc  receu  en  vertu, 
de  fes  Lettres  de  créance ,  encore  qu'il  n'euft  point  de  pouvoir.  L'autre  diffi- 
culté eftoit»  liondevoit  différer  de  lui  donner  audience»  jufqu'à  ce  que 
Mafcaregnas  euft  pris  la  fienne  :  &1a  troifiéme  eftoit  comment  on  regleroic 
le  rang  entre  eux.  Les  Pcres  du  Concile  déclarèrent  furies  deux  premiers 
points  »  que  les  Lettres  de  créance  fuffifoient  »  pour  donner  le  caractère  à 
Drafcoùirz  :  &  que  comme  il  eftoit  arrivé  avant  l' Ambafladeur  de  Portu- 
gal ,  on  le  pouvoit  aufli  admettre  le  premier  à  l'audience  ;  mais  le  troifié- 
me point  »  comme  le  plus  difficile  >  fut  mis  entre  les  mains  de  quelque  Pré* 
Jats  pour  l'examiner.  Les  Légats  en  eferivirent  au  Pape  »  &  le  prièrent 
dans  la  mefme  lettre ,  de  n'en  point  renvoyer  la  connoiflance  ni  a  eux  ni 
au  Concile  »  non  plus  que  de  celui  que  les  Ambafladeur  s  de  France  &  d'Efc 
pagne  a  voient  fur  le  mefme  fujet  •»  parce  que  les  Efpagnols  y  eftant  en 
grand  nombre»  il  ne  faloit  point  douter  ,  qu'ils  ne  le  jugeaflent  à  l'avan- 
tage de  leur  Roy.  Cependant  les  mcfmcs  Légats  »  conliderantquela  com- 
pétence n'eftoit  pas  une  chofe  qu'ils  pûflcnt  régler  de  leur  autorité  5c 
comme  Juges  »  tafehoient  de  difpofer  les  particsà  s'accommoder.  Ils  firent 
un  règlement»  par  lequel  ils  ordonnèrent  que  les  Ambaffadeurs  Prélats 
ou  d'Eglifc»  feroient  affis  fur  un  banc  du  collé  droit,  à  la  tefte  de  tous  les 
autres  Prélats  j  mais  qu'en  opinant  fur  les  matières  qui  cftoient  propofées» 
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Ils  diroient  leur  avis  dans  Je  rang  de  leur  ancienneté»  à  l'égard  de  leur 
promotion  ;  parce  qu'alors  ils  faifoient  la  fonction  d'Evcfque  »  &  non 
celle  d' Ambafladeur.  Pour  les  Ambafladeurs  laies  ,  qu'ils  auroient  leur 
banc  du  codé  gauche, &  qu'ils  précederoient  tous  les  Prélats  qui  ne  fe- 
roient  pas  Ambafladeurs -.linon  lorsqu'ils  feroient  veftus  pontiricalement» 
pour  quelque  fonction  Ecclefiaftique ,  en  laquelle  les  Evefques  &  les 
Abbés  mitrés  iroient  à  l'autel  devant  les  Ambafladeurs  laies  :  &  qu'aux 
procédions  folemnclles  ceux-ci  marcheroient  immédiatement  devanr  les 
Légats;  qui  eft  le  rang  ordinaire  qu'ils  ont  à  Rome  dans  les  procédions , 
où  Te  Pape  marche  en  perfonne.  Ce  que  je  viens  de  rapporter  fefit  au  com- 
mencement de  ij62.  Le  26.  de  Février  de  la  mefme  année  on  lût  dans 
l'Aflemblée  les  Lettres  de  créance  de  l'Ambafladeur  de  l'Empereur  ,  &  cn- 
fuite  celles  de  Drafcoiïitz, ,  Ambafladeur  de  Ferdinand  Roy  de  Hongrie.  Apres 
cela  on  demanda  a  Mafcaregnas  les  Hennés,  mais  il  ne  les  voulut  point  don- 
ner :  prétendant  que  le  Concile,  en  faifant  lire  celles  de  l'Ambafladeur  de 
Hongrie  les  premières  ,  avoit  fait  préjudice  aux  droits  du  Roy  de  Portu- 
gal *  ton  Maiftre.  Le  Secrétaire  du  Concile  defeendit  de  Ton  pulpitre  pour 
reprefenter  à  Mafcaregnas ,  que  le  Concile  avoit  fuivi  en  cela  lacouftume 
de  Rome*  &  de  toutes  les  autres  Cours  de  l'Europe*  où  les  premiers  venus 
font  oùis  les  premiers.  On  eut  delà  pcineàlui  faire  comprendre ,  &  à  lui 
perfuader  que  ce  n'eftoit  pas  l'intention  du  Concile  »  de  faire  préjudice 
au  Roy  de  Portugal  *  ni  à  fon  Ambafladeur  >  parce  qu'on  ne  lui  pou  voit 
parler  que  par  truchement  :  mais  il  s'accommoda  enfin  ,&  il  n'y  eut  point 
de  difputc  pour  le  rang  :  l'un  eftant  d'Eglifc  &  l'autre  laie. 

Je  parlerai  ici  d'une  haleine ,  &  peut-eftre  pas  trop  hors  de  propos» 
de  quelques  autres  compétences»  qui  interrompoient  fou  vent  les  occu- 
pations ordinaires  du  Concile.  Jean  Stroz,z.i ,  Amba{f*dcttr  de  Cofme  ,  Duc  de 
Florence  ,  qui  n'avoit  pas  encore  la  qualité  de  Grand- Duc  de  Tofiane,  arriva 
à  Trente  le  15.  de  Mars  1562.  Et  le  lendemain  on  y  vit  arriver  MeUhier 
Lnjfj  y  Ambafladeur  des  cinq  petits  cantons  Smfes.  Ce  dernier  avoit  ordre  ex- 
près de  fes  Supérieurs  de  prendre  rang  immédiatement  après  l'Ambatfa- 
deur  de  Venifc,  &  de  précéder  tous  ceux  qui  cederbient  à  la  Republique. 
Strez.z.1  s'y  Oppofa ,  &  YAmbdjfadeur  Smffe  frétera  ,  que  fi  on  ne  lui  donnoit 
cette  fatisfaftion,  il  partiroit.  Les  Légats  en  cftoient  d'autant  plus  cm- 
ba rafles  *  qu'il  n'y  avoit  point  d'accommodement  à  cfperer  :  &  qu'en  rom- 
pant avec  l'un  ou  avec  l'autre  on  faifoit  un  très-grand  préjudice  au  Con- 
cile, &  une  brcfche  irréparableà  la  Religion.  Ils  nepouvoient  aufli  eftre 
Juges  d'une  affa  ire  de  cette  nature  :  &  l'eftant  mefme,  ils  ne  la  pou  voient 
décider  fans  offenfer  irreconciliablement  les  parties-  Pour  fe  délivrer  de 
cette  inquiétude  ils  prièrent  le  Pape,  de  faire  en  forte  que  Cofme  n  entrait 
pas  en  conteftationpour  cela  i  mais  qu'il  donnait  fon  intereft  au  bien  3c 
au  repos  de  la  Chrefticnté.  Cofme  le  fit ,  en  donnant  ordre  à  fon  Ambafladeur 
de  chercher  quelque  prétexte,  qui  le  pu  ft  obliger  d'aller  à  la  campagne, 
lorfqu'il  fçauroit  que  l'Ambafladeur  Suifle  fe  trouveroit  à  l'Aflemblée. 
Si  les  Cantons  entroient  aujourd'hui  en  difpute  pour  le  rang  avec  le 
£iajid«i>uc>  ils  n'y  trouveraient  pas  la  mefme  facilité.  Mais  cette  com- 
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pctcncc  ne  peut  avoir  lieu  qu'au  Concile  i  parce  que  les  Suiflcs  n'ont  point 
d'Ambafladeurs  ordinaires  dans  les  Cours  des  Princes»  &  les  Extraordi- 
naires y  font  fi  peu  de  fejour ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  avoir  grande  commu- 
nication avec  les  autres  Ambaffadeurs  :  qui  n'ont  pas  foccafton  de  fe 
rencontrer  avec  eux  en  lieu  tiers ,  &  ne  h  cherchent  pas  aufli. 

De  ce  différend  en  nafquit  un  autre  entre  le  mcfme  Ambaffadeur  Suiffe  & 
Augufun  BartMçartner ,  qu'Aibtrt  ,  Duc  de  Bavière  ,  avoit  envoyé  à  Trente,  en 
qualité  d'Ambaffadeur ,  avec  le  Jefuite  Cavillon.  Ils  ne  firent  point  d'entrée 
publique  >  mais  en  voyant  les  Légats  ils  leur  dirent,  que  f  Ambaffadeur 

a  vait  ordre  de  ne  céder  qu'à  ceux  des  Couronnes  &  des  Electeurs.  Les  LcgatS  reparti- 
rent ,  que  la  République  de  Venife  pofiedoit  deux  Retaumes.  Les  Miniftrcs  de  Bavière 
répondirent  ,  qu'il  fe  pouvait  faire  y  que le  Duc  leur  Maifire >  en  parlant  des  Couronnes  , 
j  eufl  auffi  compris  la  Republique  \  mats  que  ce  n'ejlort  pas  à  eux  ï  expliquer  l'intention  de 
leur  Mafhe  ;  put/qu'il  ne  V  avoit  pas  fait  lui -me/me.  Qu'ils  lui  en  eferir  oient  :  &  cepen- 
dant qu'il plujl  aux  Lrgats  convoquer  une  affemblie ,  ou  les  Ambaffadeurs  de  Venife  uaffif- 
taffent  point  j  afin  qu'ils  j  pujfent  expofer  leur  créance.  Les  Légat  S  dirent  qu'ils  ne  U 
pouvoient  pas  faire  ,  tjr  prièrent  les  Ambaffadeurs  Bavarois  de  dépefeher  un  exprés  à  leur 
Prince  ,  afin  qu'il  leurenvojafi  fes  derniers  ordres.  Ils  les'rCCCUrent  bientoft  ,  mais 
fort  précis  :  le  Duc  enjoignant  à  Baunsgartner  de  partir  incontinent  de  Trente ,  fi  on  ne 
lui  donnait  rang  devant  V  Ambaffadeur  de  Venife.  On  ne  pouvoit  rcgkr  cette  com- 

fetenec  au  contentement  de  tous  les  deux  ,  &  on  ne  pouvoit  defobliçer 
un  ou  l'autre,  fans  hazardet  beaucoup  la  Religion  :  le  Duc  cftant  bien 
aufli  confiderable  en  Allemagne ,  que  la  Republique  l'eftoit  en  Italie.  Les 
Légats  prièrent  le  Pape  d'employer  l'autorité  de  Ferdinand  auprès  du  Duc 
de  Bavière fon  gendre,  &  de  lui  faire  reprefenter  que  la  Republique  cftoit 
Roy  en  effet ,  &  qu'elle  cftoit  en  pofleflion  incontcftablc  de  fuivre  les 
Couronnes  immédiatement.  Mais  l'Empereur ,  qui  ne  fc  vouloit  pas  in- 
triguer dans  une  négociation  fi  délicate,  demeura  dans  les  termes  géné- 
raux ,  5c  fc  contenta  d'envoyer  les  propofitions  du  Pape  &  des  Légats  an 

DUC  fon  gendre.  Ncantmoins  Y  Ambaffadeur  Bavarois  récent  un  fécond  ordre  A4 
teder  a  /' Ambaffadeur  de  Vemfe  :  en  protejlant  toutes  fois ,  que  c'eftoit  en  confideration  de  Lt 
paix,  &  fans  pr/judtee  de  fes  droits,  Baumgartner  ayant  après  cela  efté  admis  dans 
la  Congrégation,  y  protefta  que  la  préfeance  eftoit  deue  au  Prince ,  for* 
Majftre;  parce  que  la  dignité  Electorale  eftoit  dans  fa  Maifon  ,  Se  que 
l'Impériale  y  avoit  efté  autrefois.  Nicolas  de  Ponte ,  Ambaffadeur  de  Ventre ,  prO- 
tefta  au  contraire ,  que  cen'eftoit  ni  par  grâce  ni  par  faveur  qu'il  prenoit 
la  première  place, mais  par  droit  &  juftice  :  non  par  provifion,mais  pour 
toitrours.  Ils  requirent  tous  deux  que  leur  proteftation  fuft  enregiftree  : 
*  I  animofite  alla  fi  avant,  que  1*  Ambaffadeur  de  Bavière  refu  fa  de  don- 
ner copie  de  fa  harangue  $  parce  qu'il  avoit  fecu  que  celui  de  Venife  n'en 
avoit  point  donné. 

Baumgmrtner  ne  pouvoit  former  cette  difficulté  ,  qu'il  n'euft  auflï  i  dé- 
mener avec  les  Ambaff*de-r<  des  Canton  &  de  Florence  '  de  forte  que  les  LegatS  , 
pour  régler  en  quelque  façon  le  différend  ,  difpofercnt  le  premier  de  ces 
deuxas'abfenterdes  Congrégations,  jufqucs  à  ce  qu'il  euft  receu  de  nou- 
veaux ordres  fur  ce  fujet  :  &  Cofme  fc  laiffa  perfuader ,  de  commander  à 
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Ton  Ambafladeur  de  ne  s'y  point  trouver ,  lors  mefme  que  celui  des  Cantons 
n'y  feroit  point.  Mais  le  Duc  de  Bavière  trouva  fi  mauvais  »  que  celui  des 
Cantons  ofaft  entrer  en  conteftation  avec  Ton  Ambafladeur ,  &  que  le  Con- 
cile le  permift  >  qu'il  commanda  à  fon  Ambafladeur  de  partir  de  Trente: 
&  il  en  partit  en  effet.  Les  Légats  le  firent  aflèurcr ,  que  ion  rang  lui  feroit 
toujours  confervé  dans  les  Congrégations  »  &  que  l'Ambaffadeur  des  Cantons 
n'en  feroit  jamais  prié  ;  mais  il  ne  s  en  voulut  point  contenter  *  à  moins 
qu'on  n'en  fift  un  décret  formel  :  ce  que  le  Concile  ne  jugea  pas  à  propos 
de  faire  >  de  peur  d'offenfer  trop  cruellement  les  Suifles.  Les  Légats  y 
procédèrent  avec  d'autant  plus  de  circonfpeftion  >  qu'ils  avoient  receu 
ordre  de  Rome  de  déclarer  aux  Ambafladcurs ,  qu'en  attendant  la  réponfe 
qui  devoit  venir  de  Bavière  &  des  Cantons,  pas  un  Ambafladeur  ne  pourroit 
cftre  des  Congrégations  »  s'il  n'y  eftoit  expreflement  convié  :  que  ceux  qui 
ne  laifleroient  pas  d'y  aller  >  cederoient  aux  conviés  ;  &  que  ceux  qui  ne 
feroient  point  fatisfa'its  de  ce  règlement  ,  en  ufaflent  ainu  qu'ils  le  trou- 
veraient bon.  Les  Suiflcs  ordonnèrent  à  leur  Ambafladeur  de  fc  conten- 
ter de  l'alternative ,  fi  celui  de  Bavière  y  confentoit  :  mais  Baumgartner  eftoit 
parti  lors  que  cet  ordre  arriva. 

L 'Amb a fadeur  de  Bavière  difoit  bien  »  que  la  dignité  Electorale  eftoit  dans 
la  Maifon  de  fon  Maiftrc  $  mais  quand  mefme  le  Duc  auroit  efté  Eleveur , 
l'Ambafladeur  de  Vcnifc  n'auroit  pas  laifle  de  lui  difputcr  la  préfeance. 

La  Conteftation  que  YEvefque  d'Ofuabrug ,  Ambajfadestr  du  Collège  Electoral ,  eut 

à  Munfter  avec  Aloyfio  Contarini ,  fait  bien  connoiftre,  que  la  Republique 
eft  refoluë  de  fe  maintenir  en  la  poflcfllon»  où  elle  cft  dans  toutes  les 
Cours  »  de  fuivre  immédiatement  les  Couronnes.  L'Evefquc  y  allégua  en- 
tre autres  raifons ,  qu'aux  nopees  de  l'Empereur  Matthias  &  d'Aune  de  Ba- 
vière-, qui  fe  rirent  à  Gratz  en  1  an  16  o  o.  l'Ambafladeur  de  l'Electeur  avoit 
précédé  celui  de  Vcnife.  Contarini  oui  n'en  eftoit  point  d'accord  »  difoit 
que  quand  cela  feroit  vrai  >  les  Electeurs  n'en  pouvoient  tirer  d'avantage  i 
parce  que  le  Palatin  y  pouvoit  avoir  efté  confideré  comme  parent  de  la 
Mariée.  Ces  exemples  particuliers,  où  les  Princes  règlent  les  cérémonies 
à  leur  caprice,  ne  font  point  de  confequence.  Lors  qu'en  l'an  160;.  Sig>f- 
mond ,  Roy  de  Pologne  >  fit  le  mariage  de  Demetrius ,  prétendu  C*aar  de 
Mofcovie ,  avec  la  fille  du  Palatin  de  Sendomtr ,  il  ne  fit  difncr  à  fa  table  que  les 
Mariés  »  la  Reine  »  la  Soeur  de  la  Mariée  >  femme  de  Stgifmond  BMtory ,  Prince 
de  Tranfilvanie ,  &  l'Aruba fadeur  de  Mofcovie.  Il  y  avoit  une  autre  table  pour 
les  autres  Ambafladcurs  >  où  celui  de  VEletteur  de  Brandebourg  ayant  efté 
placéau-deflusde  l'Ambaffadeur  du  Grand- Duc  de  Tofcane ,  le  dernier  en 
eut  grand  dépit  5  mais  avec  d'autant  moins  de  rai  fon  >  que  le  G  and- Duc , 
qui  cède  par  tout  au  Duc  de  Savoye ,  ncdoit  point  faire  de  difficulté  décéder 
aux  Electeurs  »  avec  lefquels  le  Duc  de  Savoye  n'a  point  de  compétence  :  fi 
ce  n'eft  que  celui-ci  ait  de  nouvelles  prétentions»  depuis  qu'il  s'eft  donné 
le  titre  a'Altefe  Royale.  L'Ambaffadeur  de  Brandebourg  n'avoir  pas  plus  de 
raifon  d'y  contefter  le  rang  au  Nonce.  Car  encore  que  l'Electeur  ne  rc- 
connoiffe  point  le  Pape  au  Spirituel  *  &  qu'il  n'ait  point  de  commerce 
avec  lui  à  l'égard  da  temporel ,  fon  Ambafladeur  ne  devoit  pas  ignorer  le 
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rang  ,  que  le  Nonce  tient  dans  toutes  les  Cours  Catholiques; 

Aujourd'hui  y  il  y  a  compétence  entre  tous  les  Rois  »  parce  qu'cftanl 
tous  Souverains  ♦  ils  jugent  que  leur  rang  ne  doit  point  eftrc  réglé  par 
leur  puiflanec ,  qui  cft  bien  plus  grande  &  plus  abfoluë  chez  les  uns  que 
chez  les  autres  »  mais  par  la  feule  Souveraineté  ,  qui  n'admet  point  de 
com  aratif.  Dés  qu'on  commença  à  travailler  aux  préliminaires  pour 
le  Congrès  de  ▼eftfalie  ,  les  Suédois  déclarèrent  qu'ils  ne  cederoient 
point  aux  Miniftrcs  de  France  en  rien  >  parce  que-la  Couronne  de  Suéde ,  bien 
cjuc  moins  puiflante  que  celle  de  France  »  pojfede  la  mefme  dignité  au  mefme  de* 
gré ',  &  ainfi  qu'elle  pouvait  prétendre  le  mefme  rang.  La  France  *  de  fon  COfté  » 

ne  jugeant  pas  à  propos  de  defobliger  fur  ce  fujet  une  Couronne»  dont 
l'amitié  lui  eftoit  neceffaire:  &  ne  pouvant  auffi  renoncer  à  une  primau- 
té ,  dont  elle  joiiiffoit  depuis  pluflîcurs  ficelés,  on  s'avifa  d'un  autre 
moyen  :  &  que  pour  éviter  ces  conteftations ,  on  s'affemblcroit  en  des 
lieux  différents  ,  les  uns  à  Munfter  ,  &  les  autres  à  Ofnabrug.  Mais  de 
cet  accommodement  nafquit  une  autre  difficulté  touchant  la  première 
vifitc.  Il  faloit  neceffairoment  que  les  Miniftrcs  fe  vilfent  fouvent  >  par- 
ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  feparcr  leurs  interefts  qu'ils  ne  les  ruinaffent  : 
c'eft  pourquoi  ils  convinrent  enfin  ,  après  de  longues  &  de  fafeheufes 
conteftations*  que  les  conférences  fc  tiendroient  dans  un  lieu  tiers  »  à  mon 
tié  chemin  de  Munfter  &  d'Ofnabrug  »  dans  deux  maifons  voiûnes ,  dont 
en  Uijferoit  le  choix  aux  François  :  que  les  Suédois  y  arriveroient  les  premiers» 
pour  rendre  la  première  viGtc  aux  François  »  comme  aux  derniers  venus. 
Mais  devant  que  tout  cela  puft  eftrc  exécuté»  Salviu)  l'un  des  Plcnipoten- 
tiairesde  Suéde  »  ayant  cfté  obligé  de  faire  un  voyage  à  Munfter  les  Fran- 
çois lui  rendirent  la  première  vifitc,  comme  au  dernier  venu.  Servien  alla 
quelques  jours  après  à  Ofnabrug  »  où  il  receut  aufti  la  première  vifitc. 
Te  parlerai  en  la  féconde  partie  de  cet  ouvrage»  de  la  conteftation  que 
les  deux  Couronnes  eurent  pour  la  place  qu'elles  prendroient  en  la  fi- 
enaturedu  traité»  qu'elles  dévoient  négocier  avec  l'Empereur  &  avec  les 
Eftats  de  l'Empire ,:  auffi  bien  que  du  différend  que  la  France  a  eu  fur  le 
mcfmc  fujet  avec  l'Angleterre. 

En  l'an  1607.  la  Franceavoit  trois  AmbafTadeurs  à  la  Haye:  &d'auJ 
tant  que  l'on  y  en  attendoit  deux  d'Angleterre:  que  les  premiers  appte- 
hendoient  qu'il  n'y  euft  conteftation  pour  le  rang  entre  les  Miniftrcs»  le 
frefidtnt  Jeanmn  voulut  fçavoir  de  M.  de  Vdleroy  ,  comment  ils  auroient  à 
fe  gouverner  avec  les  Ambaûadeurs  d'Angleterre ,  lorfqu'ils  feroient  obli- 
gés d'entrer  en  conférence  avec  eux  »  foit  au  logis  des  AmbafTadeurs  de 
France  ,  ou  en  lieu  tiers  ,  chez  le  Prince  Maurice ,  ou  ailleurs.  Surqnoy 
M.  df  Villcroj  lui  cfcrît  du  x*.  d'Aouft  en  CCS  termes  :  Nous  ne  peuvent  creU 
requtls  (  les  Ambaffadeurs  d'Angleterre  )  [oient fi  préfemptueux  ,  que  de  déhat- 
tre  avec  vous  la  préfeance  ;  s'ils  le  font ,  ce  fera  pour  traverfer  les  affaires.  Cette  que- 
fil  en  n'a  jamais  efté  cent e fiée  entre  noms  dr  eux  ,  comme  elle  a-  efté ,  à  Ion  droit ,  par  eux 
avec  les  EJpagnels.  Car  les  Angleis  ont  autrefois  précédé  les  Cafiillans.  Venant  en  vos 
logis  >  vous  les  devez,  honorer  ,  &  leur  donner  te  premier  lieu  par  courtotfie.  Mais  quand 
Us  viendront  ckex.  vous  ,  pour  traiter  en  U  préfence  des  Députés  des  Eftats  en  ameres  . 
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tns'  ne  devez,  etdtr  ny  à  eux  nj  à  autres ,  pour  quoy  une  ce  foit.  Cette  tentintien  ferrie 
de  foy-mefme  fi  préjudiciable  a  la  dignité  de  Hofire  Mntftre  ,  que  tient  devez,  éviter  d'y 
entrer  ,  &  me/me  d'en  parler  ,  fi  faire  fe  peut.  Veut  tffembïant  avec  eux  ,  chez,  le  Prin* 
ce  Maurice  en  ailleurs  ,  veut  devez,  prendre  la  plus  hennorable  place.  C'eft  ce  que  le 
Roj  ma  commandé  de  vent  eferire.  11  cft  vray  qUC  lorfque  ks  COnfcrCflCCS  fc  t€- 

noient  chez  les  Ambafladeurs  de  France»  leur  logis  devoit  eftre  confide- 
ré  commetui  lieu  neutre  ;  mais  ceux  d'Angleterre ,  pour  ne  fe  point  voir 
réduits  à  la  neceflité  de  céder  aux  François  dans  la  maifon  des  Ambaf- 
ladeurs de  France  ,  ne  dévoient  point  permettre  que  les  conférences  fc 
finirent  ailleurs  qu'en  lieu  tiers.  Les  Anglois  dirent  bien*  qu'ils  avoient 
ordre  de  ne  point  entrer  en  contcftation  avec  ceux  de  France  pour  le 
sang  i  mais  qu'ils  eftimoient  qu'en  déférant  ce  refoeâ  aux  François  >  ceux* 
cy  leur  dévoient  aufli  faire  la  civilité»  de  leur  donner  la  première  place 
dans  leur  logis  »  lorfqu'ils  s'y  trouveroient  avec  les  Députés  des  Euats? 
&  leur  faire  les  mefmes  civilités  »  qu'on  leur  faifoit  aux  vifites  particu- 
lières. Les  Ambafladeurs  de  France  répondirent  -que  cela  fereit  préjudice  à 
U  dignité  du  Roy  ,  leur  Afaiftre  .  &  fereit  contraire  à  la  protefiation  ejne  les  Anglois  foi" 
fêtent  de  vouloir  céder ,  parce  qu'en  ces  rencontres  leur  Maifon  fereit  un  lieu  public  ,dej- 
tiné  à  une  A ff emblée  folemnelle  :  e$r  air  fi  qu'ils  y  trendr  oient  la  place  la  plus  honnora- 
bie.  Cela  ne  fe  feroit  plus  aujourd'hui ,  puifque  les  Ambafladeurs  de  Fran- 
ce cèdent  chez  eux  la  place  d'honneur  ,  mefme  aux  Députés  des  Eftats  : 
&  à  plus  forte  raifon  le  fcroicnt-ils  aux  Ambafladeurs  d'Angleterre*  qui* 
mefme  fans  cela  ne  feroient  plus  û,  faciles- 
Ce  que  Vtlleroj  dit ,  que  l'Angleterre  a  autrefois  précédé  la  Caftille  n'etY 
pas  fans  fondement.  Le  Roy  Henry  IV.  ayant  en  l'an  1600.  difpofé  l'Ef- 
pagne  &  l'Angleterre  Renvoyer  leurs  Miniftres  à  Bologne  »  pour  y  né- 
gocier la  paix  »  on  confidera  en  Angleterre  que  la  première  difficulté  »• 
qui  s'y  rencontreroit  feroit  touchant  la  préieance.  G'eft  pourquoy  la 
Reine  Elifabeth  ayant  ordonné ,  qu'on  fift  une  recherche  cxaûe  de  ce  qu  i . 
avoit  efté  obfervé  fur  cela  par  le  patte ,  on  avoit  trouvé  dans  le  Cérémo- 
nial de  Rome  »  que  parmi  les  Rois  la  première  place  cftoit  deuë  au  Roy: 
de  France  »  la  deuxième  au  Rnj  d'Angleterre  ,  &  la  trotfiéme  an  Roy  de  Caftille*  Que* 
les  Anglois  avoient  paiflblement  joùi  de  cet  avantage  aurConciles  de  Confiance ,  de 
JBafie  ,  &c  Outre  que  le  Royaume  de  Caftille  ,  qui  fait  le  premier  titre 
du  Roy  d'Efpagnc  >  eft  tout  nouveau  à  l'égard  de  l'Angleterre  :  veu  que 
devant  l'an  1017*  il  n'avoir  point  de  Rois  »  mais  feulement  des  Comtes  : 
Et  que  le  Pape  Jules  ïl.  avoit  prononcé  en  faveur  de  Henry  VIL  contre  Ferdinand 
h  Cthohttue.  Conformément  à  cela  la  Reine  commanda  bien  expreflement 
à*  Henry  de  Neuville  ,  fon  Ambafladcur  ordinaire  en  France  :  à  Jean  Herbert , 
Robert  Etale  efr  Thomas  Edmonds  ,  fes  Ambaftadcurs  Extraordinaires  »  de  ne- 
point  céder  la  préfeanceaux  Miniftres  d'Efpagne  :  toutefois  pluftofl:  que- 
de  permettre  que  la  négociation  fe  rompift  »  de  fouffrir  qu'on  s'en  rap- 
portait au  fort.  Après  que  l'on  eut  communiqué  les  pouvoirs  de  part^ 
&  d'autre ,  les  Anglois  prétendirent  la  préfeance.  Les  Miniftres  d'Efpa- 
gne  dirent  »  qu'ils  eftoient  eft  on  nés  de  voir  que  les  Anglois ,  qui  ne  pou- 
voient  pas  cfpcrex  l'égalité  avec  le  Roy  Catholique,  prétend  oient  la  pré^ 
jUfmiu  Hhji  feanccr 
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feancc.  Les  Anglois  repartirent  que  leur  droit  eftott  notoire  »  &  qu'en 
tout  cas  leur  Ambafladeur  devoit  précéder  les  Miniftres  d'Efpagne  &  de 
l'Archiduc»  qui  n'avoient  que  la  qualité  de  Députés:  mais  les  Efpagnols 
n'en  voulurent  point  oûir  parler  ,  Ôc  dirent  que  le  Roy  d'Efpagne  ne 
confentiroit  ni  à  la  préfeance  ni  à  l'égalité.  Ils  n'avoient  pas  grand'en- 
vie  de  traiter  »  3c  prirent  ce  prétexte  pour  rompre  la  négociation»  quoi  que 
les  Anglois  orTriflcnt  d'entrer  en  matière  ,  fans  préjudiciel  à  cette  préten- 
tion, &  de  négocier  par  eferit. 

J'ay  commencé  à  dire»  qu'à  Munfter  il  y  eut  une  grande  conteftation 
pour  le  rang  entre  l'Ambafladcur  de  Vcnifc  &  celui  des  Electeurs.  J'a- 
chèverai d'en  parler,  quand  j'aurai  dit  un  mot  de  celle  que  les  Electeurs 
curent  avec  le  Duc  de  Bourgogne  au  Concile  de  Baflc.  Les  Ambafladeurs  de 
Philippe  L>  Bon  difoient  ,  que  leur  Maiftrc  cftoit  Prince  du  Sang  ,  &  pre- 
mier Pair  laie  de  France.  Qu^il  pofledoit  la  Bourgogne  »  laquelle  avoit 
autrefois  cfté  Royaume ,  &  avec  elle  fix  Duchés  ,  quinze  Comtés  ,  & 
plufieurs  autres  Seigneuries  Souveraines  ,  qui  lui  donnoient  rang  im- 
médiatement après  les  Teftes  Couronnées.  Philippe  eftoit  en  effet  un  des 
puiffants  Princes  de  la  Chreftienté  :  &  ce  qu'il  pofledoit  en  Bourgogne 
&  en  Flandres  valoit  bien  le  Royaume  de  France,  devant  que  Charles  Vil. 
y  euft  réuni  la  Normandie  &  la  Guyenne  ,  &  que  Louis  XI.  y  eut  joint 
la  Bourgogne  Se  la  Provence ,  &  Charles  VIII.  la  Bretagne  :  mais  tous  fes 
Eftats  enfemble  ne  lui  pouvoient  pas  donner  une  dignité  ,  que  pas  une 
de  fes  Provinces  n'avoit  en  particulier.  Les  qualités  de  Princes  du  Sang 
&  de  premier  Pair  ne  le  pouvoient  faire  confiderer  qu'en  France  *  &  ce 
n'eftoient  pas  elles ,  quJIui  donnoient  la  faculté  d'envoyer  des  Ambaf- 
fadeurs  au  Concile.  Le  Duché  de  Bourgogne  n'eftant  au  jourd'hui  qu'une 
bien  petite  partie  de  ce  qui  faifoit  autrefois  un  afles  grand  Royaume 
fous  ce  nom  ,  il  ne  lui  pouvoit  donner  autre  rang  que  celui  de  Duc.  On 
ne  peut  nier  que  les  Electeurs  &  les  Princes  d'Allemagne  ne  doivent  eftre 
pour  le  moins  aufli  confiderablcs  dans  l'Empire  ,  que  les  Cardinaux  le 
font  à  Rome,  parce  qu'ils  font  Souverains  &  font  partie  de  l'Empire; 
au  lieu  que  les  Cardinaux  font  Sujets  du  Pape  ,  &  ne  font  que  fon  Con- 
fcil  :  de  forte  qu'en  cette  qualité  les  Electeurs  doivent  précéder  tous  ceux 
ui  ne  font  point  Souverains.  Chopin  &  Chajfag»: ,  Jurifconfultes  François  » 
ifent  que  les  Pères  du  Concile  adjugèrent  la  préfeance  aux  Ambafla- 
deurs  du  Duc  de  Bourgogne  i  mais  la  vérité  cft ,  qu'après  une  contefta- 
teftation  de  plufieurs  heures,  on  donna  à  ceux-ci  place  vis-à-vis  celle  de 
l'Empereur ,  au  banc  deftiné  pour  les  AmbalTadeurs  des  Teftes  Couron- 
nées ,  &  que  tes  Electeurs  gardèrent  le  leur  auprès  de  l'Empereur ,  com- 
me des  membres  indivifibles  de  leur  chef.  Aufli  ne  fut-ce  pas  le  Concile 
qui  régla  le  différends  le  rang  entre  les  AmbalTadeurs  -,  mais  ce  fut  feu- 
lement par  manière  d'accommodement  ,  &  parprovifion-ainfi  que  l'Em- 
reur  SïgiÇmond  le  dit  bien  expreflement  dans  une  lettre  ,  qu'il  eferit  fur  ce 
fniet  aux  Percs  du  Concile.  Tellement  qu'on  peut  dire ,  que  les  Ambaf- 
fadeurs  du  Duc  de  Bourgogne  n'en  tirèrent  point  d'autre  avantage  »quc 
celui  qu'on  accorda  à  l'Ambafladcur  d'Efpagne  à  Trente,  où  on  lui  don- 
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na  place  hors  de  rang  ,  pendant  qu'on  confervoit  à  ceux  de  France  ,  la 
place  qu'ils  avoient  toujours  occupée,  immédiatement  après  l'Empereur. 
11  eft  vrai  que  cet  avantage  eftoit  d'autant  plus  grand  pour  les  Efpa- 
gnols  »  Se  pour  le  D*c  de  Bourgogne  ,  qu'en  cas  de  préfeance  tl  ne  fnffit  pas  de  con- 
server fon  rang  ,  mais  il  importe  de  le  faire  garder  aufft  a  ceux  a  ni  doivent  fmivre. 

La  COnteftation  que  lEvefqne  d'Ofnabrug  ÔC  l'Ambaf odeur  de  Venife  eurent 
à  Munftcr  ,  fut  aflfés  forte.  Les  Plénipotentiaires  de  France  déclarèrent 
d'abord  que  l'Evefque  citant  Prince  de  l'Empire  ,  ils  ne  feroient  point  de 
difficulté  de  lui  rendre  la  première  vifite ,  &  de  lui  donner  le  titre  d'Aï* 
teffe  :  &  ceux  de  l'Empereur  entrèrent  dans  les  mefmes  fentiments.  Mais 
l'Ambaffadeur  de  Venife  craignant  que  ce  ne  fuft  un  préjugé  contre  lui  , 
alla  dire  aux  Minières  de  France  :  qu'il  voyoit  bien,  que  "intention  du 
Collège  Electoral  eftoit  de  dépoffeder  la  Republique  du  rang  ,  qu'elle 
tenoit  depuis  pluu'eurs  ûeclcs  immédiatement  après  les  Couronnes  5 
dont  fa  dignité  &  fa  réputation  recevroient  un  préjudice  »  qu'il  cftoit 
obligé  de  prévenir.  Que  la  préfeance  eftoit  deue  à  la  Republique  >  à  eau- 
fe  de  fon  ancienneté  >  6c  à  caufede  l'eftendu'è  de  fes  Eftats,  ayant  plus 
de  revenus  que  tous  les  Electeurs  cnfemble  :  comme  auflî  à  caufe  de  fa 
liberté,  ne  reconnoiflant  point  de  fuperieur,  finon  Dieu  feulj  au  lieu 
que  les  Electeurs  font  ferment  à  l'Empereur  ,  &  relèvent  de  lui  :  protef- 
tant  qu'il  feroit  obligé  de  fe  rerirer  ,  fi  on  ne  lui  donnoit  fatisfaction. 
L'Evefque  allégua  pour  lui  la  réfolution ,  que  le  Collège  Electoral  avoit 
prife  fur  ce  fujet ,  &  la  pofleffion  où  les  Electeurs  font ,  de  précéder  tous 
les  autres  Princes  &  Eftats,  à  la  referve  des  Telles  Couronnées.  Il  di-. 
foit  que  fi  les  Electeurs  cedoient  à  Venife ,  les  Provinces  Unies  préten- 
droient  auffi  la  préfeance  :  &  qu'après  cela  ils  auroient  la  mefme  con- 
teftation  avec  les  Cantons  Suifles  ,  &  avec  la  Republique  de  Gennes  : 
Que  fi  Contarini  vouloit  fe  retirer,  ce  ne  feroient  pas  les  Electeurs  qui  le 
chafieroient ,  mais  ce  feroit  l'injuftice  de  fes  prétentions  qui  en  (croit 
caufe.  L'Evefque  prefibit  fort  les  Plénipotentiaires  de  France  de  fe  dé- 
clarer pour  les  droits  des  Electeurs  ;  mais  ils  difoient  que  c'eftoit  une 
nouveauté  ,  &  qu'il  en  faloit  délibérer  ,  fans  rien  précipiter  -,  bien 
qu'il  aiïcuraft  que  le  Comte  deNaffan  &  yolmar  avoient  ordre  de  l'Empereur, 
de  faire  les  meunes  honneurs  aux  Ambaffadeurs  des  Electeurs  qu'à  ceux 
de  Venife.  Dont  Diego  Saavedra  ,  alors  premier  Plénipotentiaire  d'Efpa- 
gnedit  d'abord  que  la  demande  de  l'Evefque  n'eftoit  ny  jufte  ny  rai- 
sonnable :  mais  d'autant  que  l'amitié  des  Electeurs  eftoit  plus  neceflai- 
xe  au  Roy  fon  Maiftre ,  que  celle  de  la  Republique  i  il  réîblut  bientoft 
de  faire  les  mefmes  honneurs  à  l'Evefque  $  laiflant  le  différend  du  rang 
indécis.  Les  Miniftres  de  France  y  confentirent  auffi  ,  à  condition  que 
ceux  des  Electeurs  ne  feroient  pas  plus  d'honneur  aux  Plénipotentiai- 
res de  l'Empereur  qu'à  ceux  du  Roy  :  faifant  connoiftre  dans  une  autre 
rencontre ,  que  ce  qui  fe  faifoit  à  Munfter  ne  feroit  point  de  confeemen- 
ce  hors  de  là.  Il  n'v  a  pas  long-temps  qu'à  Viemne  on  faifoit  plus  diion- 
sieur  aux  AmbaiTadeurs  de  Venife  &  de  Florence  qu'à  ceux  des  Electeurs  * 
4C  lorfqu'on  Cn  fit  des  plaintes  >  k  Comte  de  TrmmAnidorf  dit ,  que  dans  U 
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Mai  fon  de  l'Empereur  en  confia  trou  les  EleQeurs  ,  ctmmc  ceux  qui  et*  f ai/oient  une 
partie  ejptntielle  ,  &  les  Princes  À' Imite  comme  des  étrangers  ,  à  qui  il  faloit  faire  plus 
de  civilité  qu'aux  domeftiques.  Il  me  femble  que  la  comparaifon  eftoit  bien 
•familière  »  &  que  Trautmansdorf  en  parloir  en  Officier  de  la  Ma i ion  de 
l'Empereur  :  mais  il  nefaifoit  pas  grand  honneur  aux  Electeurs.  La  Bal- 
le de  Charles  IV.  dit  »  qu'ils  font  les  pillters  ,  les  areboutans  ,  les  luminaires  de  l'Enta 
pire  ,  dont  ils  font  une  partie  efentieile  ,  &  ntn  de  la  Matfen  de  l'Empereur  »  »)  leur* 
Minières  doivent  efire  préférés  a  ceux  de  tous  les  autres  Princes  &  Ejlats ,  excepté  les 
Tcjles  Couronnées  ;  peurveu  qu'ils  ayent  le  mefme  caraftere*  Je  doute  que  ceux 
que  les  Electeurs  envoyent  à  Vienne ,  ayent  celui  d  Ambaffadeur,  par- 
ce qu'il  n'y  a  point  d'apparence  »  que  leurs  Ambaffadeurs  parlaient 
à  l'Empereur  découverts  ;  veu  qu'ils  peuvent  éviter  ce  chagrin  •  en 
donnant  à  leurs  Minières  la  qualité  d'Abgefanter ,  au  lieu  de  celle  de 
Gefanter ,  &  fi  je  ne  me  trompe  ,  c'eft  celle  qu'ils  leur  donnent  ordinaire- 
ment :  bien  que  ces  deux  mots  fe  trouvent  fouvent  confondus  dans  les 
Chancelleries  aufli  bien  que  dans  les  livres.  La  réfolution  des  Electeurs  » 
dont  l'Evefque  dOfnabmg  parloir  »  cft  conforme  au  quatrième  article  de 
la  Capitulation  de  l'Empereur  Ferdinand  III.  &  au  cinquième  de  celle  de 
4'Empercur  qui  règne  aujourd'hui.  Elles  parient  toutes  deux  prcfquc  dans 
lesmefmes  termes:  mais  comme  les  Electeurs  y  renoncent  pour  leur  pro- 
pre intereft  ,  &  ne  regardent  que  l'Empire  *  elles  ne  fe  peuvent  pas  en- 
tendre au-de  là  »  au  préjudice  des  autres  Souverains  qui  ne  reconnoif- 
fent  ni  les  loix  ni  les  décrets  des  Princes  d'Allemagne. 

Ce  ne  fera  pas  hors  de  propos  que  je  marquerai  ici  ce  que  le  Chancelier 
deChivernj  dit  d'une  difficulté  »  qu'on  eut  à  l'entrée  que  la  Reine  EUfabeth , 
fille  de  l'Empereur  MaximtUen  II.  qui  venoit  époufer  le  Roy  Charles  IX. 
fit  à  Meziercs  en  l'an  1570.  Le  Roy  envoya  au-devant  d'elle  \cDucd'Aujout 
fon  frère  :  &  l'Empereur  avoit  mis  à  la  tefte  de  la  conduite  de'fa  fille  l'£- 
letceur  de  Trêves.  Et  d'autant  qu'on  fe  trouvoit  empefché  touchant  le  rang» 
que  ces  deux  Princes  prendroient  >  on  envoya  un  exprés  à  la  Cour  ,  pour 
fça  voir  l'intention  du  Roy  ;  qui  dit  que  le  Duc  devoit  céder  à  l'Electeur , 
comme  à  un  Prince  fouverain  ,  qui  eftoit  Ambafladeur  de  l'Empereur. 
Chivernjdit  que  lui,  qui  eftoit  alors  Chancelier  du  Duc  »  fecut  fi  bien  rc- 
prefenter  au  Confeil  le  tort  >  qu'on  faifoit  au  premier  Prince  du  Sang  de 
France»  &  à  l'héritier  prefomptif  de  la  Couronne  »  qui  ne  doit  cedec 
qu'aux  teftes  Couronnées ,  mefme  hors  du  Roiaume ,  qu'on  lui  permit  de 
mettre  l'affaire  en  négociation ,  &  de  tafeher  d'y  faire  confentir  l'Elec- 
teur,  fans  qu'il  s'en  offenfaft.  Que  lui  Chivernj ,  qui  avoit  acquis  quelque 
créance  auprès  de  l'Electeur  ,  le  ménagea  fi  bien  qu'il  l'y  fit  acquiefeer  : 
mais  que  le  Duc  ne  lai  ira  pas  de  lui  faire  civilité  &  de  lui  offrir  la  place 
d'honneur  >  que  l'Electeur  refufa.  Ce  paflage  cft  d'autant  plus  remarqua- 
ble» que  le  Roy  mefme  jugea  que  le  Duc  fon  Frère  devoit  céder  à  l'Elec- 
teur »  &  que  le  Duc  mefme  lui  offrit  la  place  d'honneur  :  que  la  cérémo- 
nie fe  fit  dans  le  Roiaume  mefme»  où  Moniteur  cft ,  fans  doute,  la  deuxiè- 
me perfonne  ,  quand  il  n'y  a  point  de  Daufin;  &  que  l'Electeur,  qui  n'a- 
voit  pas  bien  cftudié  le  cérémonial  feiaifla  aller  aux  cajoleries  de  Cktvemj. 
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fcui  partait  pour  l'intereft  defonMaiftre.  Au  rcfte,  je  ne  fçais  pas  comment 
il  pourroit  fouftenir  ce  qu'il  y  ajoufte ,  que  le  premier  l'rincc  du  Sang  de 
France  doit  procéder  tous  les  autres  Princes»  à  la  referve des  Teftcs  Cou- 
ronnées >  mcfmc  hors  du  Roiaume  :  veu  que  les  Princes  Souverains  »  Se 
particulièrement  les  Electeurs ,  n'en  font  point  d'accord.  Lorfqu'en  l'an 
16  40.  l'Electeur  Palatin  fut  à  Paris  M.  le  Duc  d'Orléans  fît  difficulté  de  lui 
donner  la  place  d'honneur  chez  lui  s  c'eft  pourquoi  ces  deux  Princes  ne  Te 
virent  point.  Le  Dm  d  Orléans  nefe  fouvenoit  pas  toujours  qu'il  eftoit 
Sujet  ;  mais  le  C*rd$u*l  de  gjcbelitt*  eut  l'occafion  de  le  lui  faire  connoiftre 
plus  d'une  fois. 

En  l'an  1*41.  les  Eftats  des  Provinces  Unies  envoyèrent  en  Angleterre 
one  Ambaffade  »  compofée  des  Seigneurs  de  Brederode,  d'Aurfens  &  de  Heem- 

vhet ,  pour  le  mariage  du  Prtnce  Guillaume ,  fils  du  Prince  d'Orange.  Une  des 

premières  viûtcs  qu'ils  rirent ,  fut  chez  l'Electeur  Palatin  »  qui  eftoit  à  Lonr 
ares  en  ce  temps-là.  L'Electeur  qui  avoit  traité  d'égal  avec  le  Prince  d'O^ 
range  le  fils ,  prit  chez  lui  la  main  Se  le  pas  fur  les  AmbafTadcurs  *  fans  mar- 
chander. Ils  lui  firent  dire  »  qu'ils  pretendoient  eftre  traités  de  la  mefme 
manière  qu'il  traitoit  le  Prince  d'Orange  :  mais  il  répondit»  qu'il  eftoit  en 
poûeffion  de  la  préfeance  »  Se  qu'il  ne  pouvoit  rien  innover  >  fans  qu'il 
aceuft  l'intention  du  Roy  »  mais  il  ne  vifita  point  les  AmbafTadcurs.  Il  y 
a  dequois'eftonner  que  Aarfeus,  qui  avoit  crté  fi  long- temps  AmbafTadcur 
en  France»  qui  avoit  efté  employé  à  tant  d'Ambaûades  en  Allemagne  Ce 
en  Italie  »  ne  fçavoit  point  que  les  Ducs  de  Savoye  »  de  Florence  Se  de 
Mantouë  ne  cèdent  pas  chez  eux  la  place  d'honneur  aux  Ambaftadeurs  des 
Tcftes  Couronnées  :  Se  neantmoins  ces  Princes  n'ont  point  de  compéten- 
ce avec  les  Electeurs.  Il  fcmblc  pourtant  >  par  la  réponfe  que  l'Electeur 
Palatin  fit  an'H  voulait ffaveirl'intentten  du  Rej  .qu'il  pretendoit  cette  préroga- 
tive comme  Princedu  Sang  d'Angleterre»  pluftoft  que  comme  Electeur  ; 
quoique  j'aye  de  la  peine  à  croire»  que  c'ait  efté  la  penfée  de  S.  A.  Electo- 
rale» parce  qu'en  ce  temps- 11  les  Princes  du  Sang  de  France  mefme  ne 
faifoient  point  de  difficulté  de  céder  chez  eux  la  main  Se  le  pas  aux  Am- 
bafTadcurs,  qui  n'a  voient  garde  de  quitter  ailleurs  l'avantage ,  qu'irs 
avoient  dans  la  première  Cour  de  l'Europe. 

On  ne  peut  nier  que  les  Electeurs  n'ayent  obtenu  un  grand  avantage* 
en  obligeant  le  Roy  de  France  à  les  traiter  de  frères  >  parce  qu'en  les  trai- 
tant par  ce  moyen  du  pair  avec  les  Ducs  de  Savoye  Ce  de  Lorraine ,  on 
diroit  qu'après  cela  faMajefténc  feroit  point  de  diftinction  non  plus 
entre  les  Miniftres  des  uns  Ce  des  autres.  Je  ne  me  donneray  pas  trop  de 
vanité  »  quand  je  dirai  que  la  négociation  qui  a  efté  faite  pour  cela  «  eft 
mon  ouvrage  :  Se  que  MonGeur  l'Electeur  de  Brandebourg  en  eft  obligé  à 
mon  zele ,  Se  aux  habitudes  que  j'avois  à  la  Cour  de  France.  F*  lu  an ,  Cemte. 
de  Don*,  qui  avec  les  qualités  éminentes  qui  font  héréditaires  dans  fa  . 
Maifon  »  avoit  un  mente  particulier  »  qui  relevoit  extrêmement  le  luftre 
de  fa  naiflaneceftanten  l'an  164/;.  arrivé  en  France  de  la  part  de  l'Elec-. 
teur  de  Brandebourg,  reprefenta  que  ce  Prince  qui  poffcdc  tant  de  grandes 
Provinces  ,  quç  ft  domination  s'eftend  depuis  les  frontières  des  Gaules 
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jufques  à  celles  de  Mofcovie  ,  ne  pouvoit  pas  foufïrir  qu'on  le  traitaft 
d'égal  »  non  feulement  avec  les  Ducs  »  Pairs  &  Officiers  de  la  Couronne  de 
France»  mais  auffi  avec  plufieurs  petits  Comtes d  Allemagne:  pendant  que 
le  Roydonnoit  la  qualité  de  Frère  aux  Ducs  de  Savoye  &de  Lorraine» 
qui  cèdent  aux  Electeurs  en  toutes  les  rencontres.  On  lui  dit  que  c'eftoit 
1  ancien  ftile  de  la  Chancelerie,  &  qu'on  ne  le  pouvoit  changer  pendant 
la  minorité  du  Roy.  Que  la  confequenceen  feroit  trop  grande.  Qu'après 
Cela  l'Electeur  pretendroit  auflî  faire  couvrir  fon  Ambaffadcur  ,  &  que  fon 
exemple  feroit  naiftre  plufieurs  autres  prétentions  »  ou  une  Régente  n'a- 
voit  gardede  toucher.  Que  les  Ducs  de  Savoyc  6r  de  Lorraine  donnoient 
au  Roy  le  titre  de  Majetté ,  ce  que  l'Electeur  ne  faifoit  point ,  quoique 
quelques  unsdefes  Predeceffcurs  l'cuflcnt  fait.  On  yajoufta  pourtant» 
qu'on  verroiteequi fepourroit  faire,  fi  l'Electeur  difpofoit  tout  le  Col- 
lège Electoral  à  traiter  le  Roy  de  Majefté  ;  en  quoi  il  rcncontrerolt  d'au- 
tant moins  de  difficulté  ,  que  les  trois  Electeurs  Ecclefiaftiques  Se  celui 
de  Bavière  le  faifoient  déjà.  Le  Comte  de  Doua  repartit ,  qu'il  n'avoit  point 
d'ordre  d'engager  l'Electeur  à  cette  négociation  :  qu'il  ne  parloit  que  pour 
l'intereft  de  fon  Maiftrc ,  &  que  ce  qu'il  demandoit  eftoit  très  juue  :  mais 
il  ne  pût  rien  obtenir,  &  en  partant  il  me  laiflacn  cette  Cour-là  comme 
Miniftre  de  l'Electeur ,  qui  m  envoya  quelque  temps  après  les  lettres  8c 
commiffions  neceffaires.  L'année  fuivante  i<547.onpropofadansle  Con- 
feil  de  l'Electeur  le  deffein  de  former  un  tiers  parti  dans  l'Empire,  avec  l'E- 
lecteur de  Saxe& avec  les  Princes  delaMaifondeBrunfùic  &  Luncbourg. 
L'exécution  de  ce  projet  détruifoit  tout  l'ouvrage ,  où  le  Cardinal  Ma^arm 
faifoit  travailler  depuis  tant  d'années  à  Munfter  ;  c'eft  pourquoi  en  ayant 
pris  l'allarme  bien  chaude  »  il  pria  l'Electeur  de  trouver  bon  »  que  le  Roy 
le  fervift  demoy  pour  lui  faire  faire  des  propofitions ,  qu'il  jugeroit  ♦  fans 
doute  >  trés-avantaçcufes  pour  fes  interefts.  Je  me  difpofai  à  faire  le 
voyage,  mais  à  condition  qu'on  me  donneroit  des  lettres  avec  la  qualité 
de  frère.  Le  Comte  de  Brienne ,  que  je  voyois  fort  fou  vent ,  &  afles  familière- 
ment ,  ne  me  diffimula  point ,  que  fi  on  en  parloit  au  Confeil ,  il  s'y  oppo- 
feroit  de  tout  fon  pouvoir  :  &  me  dit  qu'il  ne  figneroit  point  les  lettres  » 
quand  mefme  la  Reine  le  lui  commanderoit  abfolumcnt.  Il  empefcha  en 
effet  le  Confeil  de  rien  refoudre  en  faveur  de  l'Electeur  :  mais  le  Cardinal  » 
qui  eftoit  libéral  de  tout  ce  qui  ne  cou ft oit  point  d'argent  »  &  qui  vouloit 
obliger  l' Electeur,  fit  en  forte  que  la  Reine  lui  ef  crivit  une  lettre  de  fa  main> 
comme  leRoy  en  eferivit  auffi  une,  &  toutes  les  deux  traittoient  l'Electeur 
de  frère.  Incontinent  après  la  Majorité  du  Roy ,  le  Cardinal  voyant  pref- 
que  tout  le  Roiaume  foûlevé  contre  fon  autorité ,  &  fe  voulant  faire  des 
amis  au  dehors ,  n'eut  point  de  peine  à  céder  aux  tnftances  que  je  fis  >  à  ce 
qu'on  fift  expédier  dans  la  Chancelerie  les  lettres  en  la  mefme  forme  :  & 
k  Comte  de  Brienne  fut  obligé  d'exécuter  les  ordres  que  le  Roy  lui  donna 
pour  cela  après  fa  Majorité ,  comme  il  fit  alors  fans  répugnance. 

Les  EftatsdesProvincesUnics  ont  différend  pour  le  rang,  non  feulement 
avec  les  Electeurs,  mais  auffi  avec  quelques  autres  Princes  d'Allemagne. 
En  l'an  1671.  il  y  eut  une  Aflcmblce  de  pluûeurs  Députés  des  Princes  de* 
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Cerclcsde  Weftfalie  &  de  la  Bafle  Saxe  à  Bilefeld,  où  le  Chancelier  Duc 
de  Neubourç  ayant  fait  courir  le  bruits  qu'il  ne  cederoit  point  aux  Dépu- 
tés des  Provinces  Unies*  ceux-ci  s'en  allarmcrent*&  en  donnèrent  avis  à 
leurs  Commettent  s.  On  en  prit  feu  à  la  Haye*  &on  eferivit  fur  ce  fujet 
au  Duc  une  lettre  trés-fortc.  Le  Duc  n'y  fit  point  de  réponfe  :  mais  quel- 
que temps  après  on  vit  paroiftreun  efcrit*ou  les  prétentions  des  Eftats 
eftoient  examinées  &  débattues ,  de  )a  part  du  Duc ,  avec  grande  aigreur 
&  animoliré.  Les  Princes  qui  font  branche ,  &  qui  comme  tels  ont  voix  & 
féance  aux  Diètes  *  ne  font  pas  obligés  de  céder  dans  l'Empire  à  des  Puif- 
fances  eftrangercs  *  fi  ce  n'eft  aux  Teftes  Couronnées  :  &  j'oftdirc  qu'ils 
ne  le  devroient  point  faire  à  qui  que  ce  foit  »  fi  les  Miniftres  n'ont  le  Ca- 
ractère Reprefentant.  On  peut  faire  civilité  aux  autres  >  mais  ils  ne  peu- 
vent pas  prétendre  la  préfeanec.  Le  Collège  Electoral  »  dont  les  Dépotés 
eftoient  aflemblés  à  Ratilbonne ,  prit  occafion  de  cette  difputc>  au  mois 
d'Aouft  1671.  de  faire  un  règlement  qui  portoit,  que  fuivant  U  couflume  An- 
tienne ,  les  Ambaffadeurs  ,  les  Envojfs  &  les  Reftdents  des  EleUeurs  précéderont  t  tant 
}  la  Cour  de  l'Empereur ,  que  dans  les  autres  Cours  ,  les  Miniftres  de  uns  les  Princes  & 
de  toutes  les  Républiques ,  à  la  referve  de  ceux  des  Teftes  Couronnées  yffr  de  ceux  de  leurs 
veuves  ,  &  de  leurs  enfants  deftin/s  à  la  Succejfton  ,  hrfqu'ils  feront  en  âge.  Ce  qu  i  y 

eft  dit  des  autres  Cours  *  fe  doit  entendre  des  Cours  des  autres  Princes 
d'Allemagne  ;  car  chez  les  Princes  d'Italie  la  Republique  de  Venifc  &  les 
Provinces  Unies  font  autrement  confiderées  que  les  Electeurs. 

Il  eft  vrai  que  le  règlement  dit  *  que  ce  qui  oblige  le  Collège  Electoral 
à  le  faire  >  eft  qu'il  arrive  fouvent ,  qu'à  la  Cour  de  l'Empereur ,  &  dam 
celles  des  autres  Rois  ,  &  ailleurs  »  les  Eleveurs ,  leurs  Ambaûadeurs  ,  Dé- 
putés &  Miniftres  fe  rencontrent  avec  les  Ambafladcurs  >  Députés  &  Re* 
fidents  d'autres  Princes  :  &  qu'il  leur  importe  de  fe  maintenir  en  la  pof- 
fefllon  de  la  préfeance  *  où  ils  font  depuis  plufieurs  fiécles.  Et  qu'ainu  ils 
ordonnent  à  leurs  Mjpiftres  ,  qui  feront  employés  tant  dans  l'Empire 
qu'ailleurs  »  de  ne  point  céder  à  ceux  des  autres  Princes*  finon  à  ceux  des 
Couronnes*  &c.  Maisc'cft  ce  qu'il  eft  impoflible  défaire  obfervcr  j  mcfme 
à  la  Cour  de  Vienne*  où  l'Ambafladeur  de  Venife  précède  les  Miniftres  de 
tous  les  Electeurs  :  quoi  que  la  capitulation  oblige  l'Empereur  à  faire  jouir 
les  Ele&curs  de  cette  prérogative. 

Au  Congrès  de  WcftfallC  il  y  eut  conteftation  pour  le  rang  entre  les  Provin- 
ces Unies  &  le  Duc  de  Savoy  ,  comment  ils  feroient  nommés  au  traité.  Les 
Eftats  vouloient  qu'on  les  confideraft  à  caufe  de  leur  puiflanec  *  fans 
doute  la  plus  grande  de  toute  l'Europe  après-  celle  des  trois  premières 
Couronnes*  &  à  caufe  de  l'eftendué  de  leur  domination  révérés  par  plu- 
fieurs puhTants  Rois  dans  les  autres  parties  du  Monde.  Le  Duc  fa  i  foit 
alléguer  l'ancienneté  de  fa  Principauté  *  quoi  que  la  dignité  de  la  pluf- 
part  des  Provinces  des  Païs-bas  foit  ,  fans  comparaison  ,  plus  ancienne 
que  celle  de  Savoyc  :  l'avantage  de  fa  naiflanec»  &  des  illuftres  allian- 
ces que  lui  Se  quelques-uns  de  fes  PredccefTcurs  ont  prifes  dans  les  pre- 
mières Maifonsde  la  Chreftienté.  Cette  difpute  cefla ,  parce  que.Ic  Duc 
fc  fi  tmettre  au  nombre  des  Princes  d'Italie.  Le  Grand- Duc  de  Tofcane, 
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qui  Cfoyoit  que  le  Dut  de  Sa voyc  aimeroit  mieux  fc  faire  placer  avec  les 
Princes  d'Allemagne  ,  pretendoit  fc  faire  donner  rang  immédiatement 
après  la  République  de  Venife  :  mais  le  Duc  qui  fçavoit  que  parmi  les 
Allemans  il  feroit  obligé  de  céder  aux  Electeurs,  de  aux  Archiducs  »  & 
que  les  Provinces  Unies  ,  6c  quelques  autres  Princes  lui  difputeroient 
le  rang  »  prit  l'autre  parti  >  âc  fe  fit  mettre  avec  les  Princes  d'Italie  ,  où  fon 
lang  cftoit  réglé. 

C'eft  une  chofe  allés  eftrange  *  que  l'inégalité  des  traitements  qu'on  fit 
à  Trente  au  Duc  de  Bavière  >  6c  aux  Princes  Ecclcfiaftiques,qui  comme 

On  fçait  précèdent  pourtant  les  IaiCS.  Martin  de  Roxasde  Portalarabio  ,  Com- 
mandeur de  Malthe  ,  &  Ambaffadeur  du  Grand-matfhe  r  arriva  à  Trente  au  mois 
de  Mars  1563.  de  demanda  place  au  banc  des  Ambafladeurs  laies.  Les 
Procureurs  de  l'Archevcfque  de  Saltzbourg  ,  de  l'Evefqued'Aichftat,  6c 
de  quelques  autres  Prélats  »  à  qui  oh  n'avait  pas  permis ,  non  plus  qu'aux  EltÛeurs 
Ecclefiaft^ues ,  d'envejer  des  Amb/ftdeurs  au  Concile  ,  bien  qu'avec  la  qualité  de 

Prélat  ils  ayent  auffi  ccllede  Prince  >  s'bppofercnt  a  la  prétention  de  l'Am- 
bajOTadeur  de  Malthe  :  &  dirent  que  puis  qu'eux  »  dont  les  Maiftres  eft  oient 
Princes»  a  voient  leur  place  parmy  les  Ecclefiaftiques  »  l'A  mbafladeur  d'un 
Ordre  qui  eft  purement  Ecclefiaftique,  comme  eft  celui  deSaint  Jean  de 
Jerufalem,  y  devoit  cftrc  afïïs  auffi.  L'Ambafladcur  difoit  que  la  milice 
temporelle  cftoit  infeparable  de  leur  Ordre  *  qui  avoit  fes  armées  ,  qui 
battoit  monnoye  »  6c  qui  faifoit  tout  ce  qu'un  Prince  Souverain  peut 
faire  :  6c  qui  à  caufe  de  cela  n'avoit  point  fes  Procureurs  au  Concrié, 
comme  Y  Archevêque  de  Salz.  bourg ,  mais  fon  Ambafladeur  :  6c  ce  de  l'ordre 
exprés  du  Pape*  qui  lui  avoit  ordonné  par  fon  bref  ,  d'envoyer  un  Am- 
bafladeur,  6t  non  des  Procureurs.  g*e  depuis  le  Pontificat  de  L  ton  X.  les  Am- 
baffadeurs  de  l'Ordre  avoient  place  dans  la  Chapelle  du  Pape  ,  avec  les  autres  Am- 
Hafifadeurs  :  que  le  Cérémonial  l'ordonnoit  ainfi,  6c  qu'on  n'en  ufoit  pas 
autrement  dans  les  Cours  des  deux  premiers  Rois  de  la  Chrefticnté.  Que 
les  Evefques  venoient  au  Concile ,  pour  y  avoir  voix  6c  feance  :  &  que  fi 
avec  leur  Evefché  ils  avoient  la  qualité  de  Prince  ,  ou  s'ils  pofiedoient 
quelque  Principauté  en  effet,  ce  n'eftoit  qu'une  dépendance,  dont  la 
condition  nepouvoit  pas  cftrc  meilleure  que  celle  du  principal.  Que 

Four  preuve  de  cela  il  fuffifoit  d'alléguer  une  feule  raifon  :  fea  voir , que  fi. 
Arcnevefque  de  Saltzbourg  fut  venu  en  perfonne  au  Concile,  iln'auroit 
eu  place  que  parmi  les  Ecclefiaftiques,  «  dans  le  rang  de  fa  promotion. 
On  renvoya  la  connoiflance  du  différend  au  Pape,  parce  que  le  démette 
cftoit  entredes  Ecclefiaftiques  :  6c  il  fut  ordonné  qu'il  auroit  féance  par»» 
mi  les  laiCS  :  Ce  qui  fut  fignifié  à  ï Archevêque  de  SaltxJbourg. 

Après  cela  il  y  eut  encore  une  oppoiition  de  la  part  des  Patriarches, 
qui  ne  vouloient  point  céder  à  l' Ambaffadeur  d'un  Ordre  Religieux ,  quoi- 
que les  Légats  euflent  déclaré  ,  que  ce  feroit  fans  préjudice  de  leurs  tiroirs. 
Pour  lever  toutes  ces  difficultés,  les  Légats  eferivirent  au  Pape,  que  l'Am- 
bafladcur de  Malthe  fc  trouvant  bien  embaraffé  de  toutes  ces  difputes,  & 
fa  nerfonneeftant  de  peu  de  fecours  au  Concile ,  fa  Sainteté  feroit  bien 
de  lui  ordonner  de  partir.  Le  Pape  le  fit:  mais  devant  queXon  oidre  arrir 

vaft. 


■ 


ET  SES  FONCTIONS.  Liv.  I.  %% y 

Vaft  à  Trente  »  les  Légats  changèrent  d'avis,  &  ne  jugèrent  pas  à  propos 
d'exécuter  leur  deflein  •,  parce  qu'ils  accommodèrent  le  différent  en  forte» 
que  l'Ambafladeur  fc  contenta  de  la  place  qu'on  lui  affigna  au  banc  des 
Frelats ,  après  le  dernier  Ambafladcur  Ecclcfiaftique  des  Princes  laies  r 
dont  il  prit  pofleffion  le  7*  de  Septembre.  Il  n'y  a  perfonne  qui  contefte 
la  qualité  de  Prince  Souverain  au  Grand  maiftrede  Malthe. 

Le  Pape  mcfme  le  confidere  comme  tel ,  &  voulut  bien  le  témoigner 
en  l'an  1581.  Iorfque  fan  Lévefjne  de  la  Cajpere ,  Grand- maiftre  de:  l'Ordre, 
alla  à  Rome,  pour  fe  juftifier  des  crimes  dont  il  eftoit  aceufé  par  quelques 
Chevaliers  •  qui  s'eftoient  foulevés  contre  lui.  Lorfqu'il  arriva  à  Rome  > 
les  familles  du  Pape  &  des  Cardinaux  furent  au-devant  de  lui  :  l'artillerie 
du  Chafteau  St.  Ange  le  falua  à  fon  pafiage  ,  &  on  lui  fît  tous  les  hon- 
neurs qu'on  a  accouftuméde  faire  aux  Souverains.  Le  Cardinal  dEfte,  Pro- 
tecteur de  France»  qui  le  logea  parce  que  le  Grand-maiftrc  eftoit  François» 
le  receut  au  haut  de  l'efcaher  »  affilié  de  M.  de  Fax ,  Ambafladcur  de  Fran- 
ce :  &  quatre  autres  Cardinaux  »  François  de  naiflance  ou  d'inclination  » 
i'attendoient  dans  l'appartement ,  qui  lui  avoit  efté  préparé.  Le  Pape  ne 
le  receut  point  auConfiftoire,  mais  dans  fa  chambre»  où  il  avoit  fait  ve- 
nir douze  Cardinaux  *  pour  lui  faire  honneur ,  &  il  le  fit  afleoir  après  lé 
dernier  Cardinal.  Le  Pape  en  lui  donnant  andienec  dans  fa  chambre,  lui 
fit  le  mefme  honneur  qu  il  fait  aux  Ambafladcurs  du  Duc  de  Mantouë, 
&  des  autres  Princes  d'Italie ,  &  qu'il  feroit  aux  Princes  mcfmes  »  s'ils  y 
venoient  en  perfonne  :  excepté  le  Duc  de  Savoyc  &  le  Grand  Duc  de  Tof- 
cane»  qui  ont  audience  dans  la  Sale  Ducale.  Le  Prefident  de  Thon,  d'ailleurs1 
très  cxa&  &  très -fidèle ,  d it  dans  fon  hiftoire ,  que  le  Pape  fit  ajfeoir  le  Grand- 
maiftre  après  le  quatrième  Cardinal ,  devant  les  huit  antres.  Mais  il  me  femble  qu'on 
doit  avec  plus  d'apparence  en  croire  en  cela  M.  de  Foix  »  qui  eftoit  en  ce 
temps-là  Ambafladeur  à  Rome  :  &  qui  ayant  un  foin  très- particulier  de 
l'affaire  du  Grand-maiftrc,  eferit  au  Roy  Henry  III.  dans  les  termes  que  je 
viens  de  marquer.  Et  ce  qui  me  fait  croire  que  M.  de  Tho* ,  ou  celui  qui 
a  fait  imprimer  fes  œuvres  après  fon  décès,  s  eft  oublié  en  cet  endroit  ,cffi 
que  Iorfque  Cofme  Duc  de  Florence,  arriva  à  Rome  le  r.  de  Février  1560. 
on  lui  fit  de  bien  plus  grands  honneurs,  que  l'on  n'en  fit  depuis  au  Grand-- 
maiftrede  Malthe.  Les  Cardinaux  de  Stt.  Flore  &  de  Ferrare  furent  au-devant 
de  lui  iufques  à  la  porte  de  la  ville.  Au  fortir  de  fon  audience,  qu'il  eut 
dans  la  Sale  Ducale,  le  Pape  lui  donna  à  difner ,  6c  à  tous  les  Cardinaux: 
mais  on  le  fit  afleoir  immédiatement  devant  le  dernier  Cardinal  Diacre. 
Il  marcha  auifi  dan?  le  mefme  rang  en  la  proceffion  »  qui  fe  fît  à  Rome  le 
24.  du  mefme  mois.  Surquoi  je  feray  cette  petite  remarque  en  paffant  r 
que  Iorfque  le  Pape  va  en  proceffion ,  les  Ambafladcurs  portent  le  poiflef 
jufqucs  à  un  cerrain  endroit  »  où  les  Barons  Romains  les  relèvent. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  »  de  parler  ici  de  la  compétence  que  quel- 
ques Princesd'Italic  ontentreeux  ;  &  desdémefles  que  leurs  Miniftres  ont 
eu  pour  cela.  Le  Duc  de  Ferïa  ,  Gouverneur  de  Milan  »  ne  faifoit  pas  les 

IXiefmes  Civilités  aux  Miniftres  d*  D*c  de  Manient  y  qu'il  faifoit  à  ceux  de  Sa- 

nojc  :  &  à  l'occaûon  de  cela  ces  deux  Princes  entrèrent  en  de  grande^ 
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contcftations  :  non  pour  la  préfcance  »  mais  pour  les  titres  &  pour  l"é-< 
galité.  Les  Miniftrcs de  Mantoue  difoicnt  que  le  Gouverneur  avoir  rort  s 
parce  qu'a  Madrid  Se  à  Milan  mefme  ,  les  Miniftrcs  des  deux  Princes 
avoienr  toujours  efté  rraités  égalemcnr.  Que  le  Roy  d'Efpagnc  n'avoit 
jamais  voulu  donner  place  dans  la  Chapelle  à  l'Ambaûadeur  de  Savoye» 
quelque  inftance  que  le  Duc  euft  faite  pour  cela  :  Se  qu'il  n'avoit  pas 
voulu  permetrre  *  qu'à  l'égard  du  nombre  des  chevaux  de  Ton  caroûe  ,  Se 
des  aurres  honneurs»  il  fuir  diftingué  d'avec  l'Ambafladcur  de  Mantoue, 
d'avec  celui  de  Gennes  ,  &  des  autres  Princes  d'Italie.  Que  les  Gouver- 
neurs de  Milan  ,  prédecefleurs  du  Duc  de  Feri» ,  n'en  avoient  pas  u le  au- 
trement :  tant  i  l'égard  des  ritres  >  que  pour  la  Chapelle  Se  pour  les  au- 
tres cérémonies  publiques  »  où  les  Miniftres  de  Savoye  &  de  Mantoue 
avoient  toujours  efté  conviés  alternativement.  Que  les  Savoyards  di- 
foicnt bien  »  que  Phi'ippe  II.  Roy  d' El  pagne  >  avoir  traire  leur  Duc  d'AU 
tejfe ,  lorfqu'il  fut  à  Madrid  pour  fon  mariage  ;  mais  qu'ils  ne  difoienc 
point  que  les  Grands  d'Efpagnc  lui  avoient  relu  fé  le  mefme  titre.  Q\ril 
droit  vrai  que  lorfque  le  Duc  alla  à  Madrid  »  le  Kej  fut  au  devant  de  lmy  %  <jr 
Imy  eedd  Vknmêm  de  U  mata  ;  mais  que  dés  le  lendemain  du  mariage  il  le 
traita  de  la  mefme  manière ,  qu'il  avoit  accoutumé  de  le  traiter  devant 

3u'on  parlait  de  cette  alliance.  Que  ce  ne  fut  qu'à  l'inftancc  prenante 
u  Roy  ,  que  le  Conneftable  de  Câftille  >  Se  les  autres  Grands  d'Efpa- 
gne lui  donnèrent  le  titre  d'AUejfe.  Que  dans  les  lettres  que  Philippe  II.  Se 
Philippe  III.  lui  avoient  eferites  ,  ils  l'avoient  toujours  traités  de  Vos-.  Se 
au  commencement  de  la  lettre  Senner  &j§  :  Stnner  Hermun» ,  dans  la  mef- 
me ligne  t  Se  fans  civilité.  QjVon  y  avoit  fair  un  règlement  depuis  *  par 

lequel  il  avoit  efté  Ordonné  >  que  le  Primée  ,  les  Infants  &  leurs  beaux- frerts 

fireieut  trait/s  d'Altefe  j  mais  que  le  Duc  n'en  pouvoit  tirer  aucun  avanta- 

fe  >  parce  que  cela  ne  fe  ta  i  foi  t  qu'atin  qu'on  ne  fift  pas  plus  d'honneur 
la  femme  qu'au  mari  :  au  lieu  que  l'Empereur  mefme  avoit  publique- 
ment donné  dcl'Altefie  à  la  Duchcfle  de  Mantoue,  lorfqu'elle  fut  à  Vien- 
ne. Mais  que  les  Miniftres  ne  doivent  point  tirer  de  confcquencc  des 
honneurs ,  qu'on  fair  à  leur  Prince.  Que  puifque  le  Roy  Catholique  avoit 
bien  voulu  ne  faire  point  de  diftin&ion  entre  les  Ducs  de  Savoye  Se  de  Man- 
toue ,  le  Gouverneur  de  Milan  fe  feroit  bien  pane  d'en  faire  là  où  fon  Roy, 
mefme  n'en  fait  point. 

Le  Confeil  de  Savoye  répondit  à  cet  eferit  par  un  autre  *  où  il  difoit 
qu'il  n'y  avoit  point  de  comparaifon  entre  les  Ducs  de  Savoye  &  de  Man- 
toue »  ny  pour  l'ancienneté  des  Maifons  »  ny  pour  l'avantage  des  allian- 
ces ,  dont  on  y  en  fait  une  longue  énumeration.  Que  les  Gouverneurs 
de  Milan  avoient  toujours  traité  le  Duc  de  s*vye  d'AUejfe ,  Se  ecluy  de  Man- 
toue d'Excellence.  Que  la  Republique  de  Vcnife  en  ufoit  de  la  mefme  ma- 
nière. Que  mefme  le  Duc  E*/*nuel  Philtbert  ne  rraîttoit  le  Duc  de  A4au- 
une  que  d  Excellence  ,  pendanr  que  celui -cy  lui  donnoit  le  titre  d'Altefe, 
Que  Sanfevin  eferit ,  que  de  fon  temps ,  de  tous  les  Princes  d'Italie ,  il  n'y 
avoit  que  celui  de  Savoye  à  qui  on  le  donna  il.  Que  lorfque  le  Duc  Char- 
Us  Emnusnmtl  alla  en  Efpagnc  *  à  i'occaûon  de  fon  mariage,  le  Roy  +lu  AU- 
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devant  de  luy ,  &  luy  céda  U  main  :  &  que  puifque  le  Roy  mefme  lai  donnoit 
le  titre  d'Aiieffe ,  les  Grands  d'Efpagne  ne  le  lai  pouvoient  point  rcfufer 
non  plus.  Que  bien  que  dés  le  lendemain  de  fon  mariage  *  &  depuis  >  il 
fuft  toûiours  traité  de  Vos  &  de  Hijo ,  ce  fut  pour  luy  faire  d'autant  plus 
d'honneur  ;  parce  qu'en  cela  il  le  traitoit  d'égal  avec  les  Infants  >  ôc  avec 
les  autres  Princes  de  fa  Maifon.  Qu'il  faut  croire  que  le  Roy  ne  le  fai- 
foit  pas  à  autre  intention  »  puifque Te  Duc  de  Savoye  luy  eftant  devenu 
fils  t  il  y  a  de  l'apparence  qu  il  lui  voulut  bien  faire  plus  d'honneur  qu'au- 
paravant. Qu'il  cftoit  vrai  que  devant  qu'on  parlait  du  mariage ,  le  Roy 
d'Efpagne  ne  lui  avoit  donné  que  le  titre  d'Illnftrijpme  ;  mais  qu'il  eftoit 
vray  aufli  >  qu^n  ce  temps-là  il  ne  donnoit  au  Duc  de  Mantouë  que  ce- 
lui dc/#rr  ilUfire.  Qu'on  n'avoit  jamais  donné  le  titre  d' Illuftrijpme  au  Duc 
de  Mantouë  devant  Ferdinand ,  qui  faifant  fon  profit  de  la  mauvaife  in- 
telligence qui  eftoit  entre  i'Efpagnc  &  la  Savoye»  l'avoit  mendié  a  Ma- 
drid. Qu'encore  que  le  mefme  Philippe  ne  jugeait  pas  à  propos  de  donner 

ftlace  dans  la  Chapelle  à  l'Ambafladeur  de  Savoye  *  auoy  que  celui  cy 
a  puft  prétendre  avec  jufticc  »  puifqu'il  l'avoit  en  celles  de  France  »  de  „ 
Vienne  &  de  Rome  mefme  *  qui  cft  la  première  Cour  de  la  Chreftienté» 
le  Duc  de  Mantouë  n'en  pouvoit  tirer  aucun  avantage  pour  luy  ;  vea 
que  ce  n'eftoit  pas  pour  lever  la  différence  qui  cft  entre  ces  deux  Prin- 
ces t  le  Duc  de  Mantouë  n'ayant  point  de  place  dans  la  Chapelle  des  autres 
Cours  :  &  ainfi  que  pour  cela  il  n'y  avoit  point  de  compétence  entre 
eux.  Que  le  Roy  lui  avoit  témoigné  »  qu'il  leroit  bien  aife  de  n'en  eftre 
pas  prefle  davantage  :  parce  que  ce  qu'il  en  faifoit  eftoit  pour  luy  faire 
d'autant  plus  d'honneur»  en  le  traitant  d'égal  avec  les  autres  Princes  de 
fa  Maifon  t  &  avec  les  Archiducs  mefmes.  Que  devant  nue  les  Ducs  de 
Savoye  ceflaflent  de  prefter  obédience  au  Pape  »  à  caufe  de  la  prétention 
bien  fondée  qu'ils  ont ,  de  la  faire  dans  la  Sale  Royale  ,  ils  la  faifoient 
dans  la  Sale  Ducale  :  au  lieu  qu'aujourd'huy  encore  les  Ducs  de  Man- 
touë »  ou  leurs  Miniftres ,  ne  la  font  point  au  Confîftoire»  mais  dans  la 
Chambre  du  Pape.  Que  pour  le  titre  d'Altcûc  »  que  l'Empereur  avoit  don- 
né à  la  Ducheûe  de  Mantouë  »  lorfqu'il  fe  maria  ;  du  moins  s'il  eftoit 
vray  qu'il  le  lui  donnait  en  effet  »  qu'il  pouvoit  avoir  égard  à  la  Maifon  » 
où  la  Duchcffe  avoit  pris  naiflance  ,  ou  à  l'alliance  qu'elle  avoit  avec  l'Ar- 
chiducheffe  ,  Sœttr  de  l'Empereur  ,  dent  elle  eftoit  bcllcptur  }  quoy  que  l'on  pmjfe  dire  t 
que  ce  fut  une  civilité  que  t Empereur  voulut  bien  faire  â  une  Dame  t  à  qui  les  plus  grands 
Princes  font  gloire  défaire  honneur. 

^u'il  eftoit  bien  certain  ,  que  fi  le  Duc  de  Mantouë  euft  accompagné  fa  Saur  en  AU 
temague ,  l'Empereur  ne  luy  aurait  pas  donné  de  l'Attefle  j  parce  qu'il  ne  tauroit  pi  fai- 
re an  préjudice  de  ceux  ,  qui  le  pouvoient  prétendre  avec  plus  de  juftice  que  le  Vue. 
Mats  que  ce  fut  une  prudence  à  luy  de  n'y  pas  aUer  ,  de  peur  d'y  rencontrer  le  Comte 
d'Ofnate  ,  Amb  a  fadeur  d'Efpagne  ,  qui  prétendait  précéder  le  Duc  ,  &  qu'on  fe  don- 
rnafi  reciproqutment  les  me  fines  titres  l'un  à  l'autre.  Ji*'on  trouvait  plufieurs  lettrée 
f*r  aBci  dans  les  Archives  de  Savoye  ,  où  l'Empereur  donne  le  titre  d'AUefte  aux  Ducs. 
&uil  eftoit  impertinent  do  dire  ,  que  les  bo.neurs  qu'on  fait  aux  Princes  ,  ne  font  point 
de  confequenct  pour  Us  Mintftres  -,  von  que  ceux-cy  ne  fe  règlent  que  fur  la  Grandeur 
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ejr  fnr  les  qualités  de  leurs  Maiflres.  Et  pour  ce  qui  efl  de  falterudtive  ,  qu'en  difiià 
Avoir  e fié  pratiquée  à  M  il  *n  entre  les  Mmiftres  des  deux  Princes  ,  qu'il  y  avoit  un* 
ignorance  grojfiere  ,  ou  une  malice  bien  grande  eu  ceux  ,  qui  avançaient  des  chofes  fi  feu 
véritables»  £h*e  le  contraire  eftott  notoire ,  que  le  Duc  de  Feriu  n'anroit  pu  en  mfer  4*-; 
trement  qu'il  av oit  fait ,  fans  introduire  une  nouveauté  offenfante  &  fcandaleufe  :  eftant 
certain  que  l'Ambajfadeur  de  M  ont  o  ne  ne  s'y  eftott  jamais  trouvé  aux  ajfemblées  pu* 
bltques ,  que  celuy  de  Savoye  ne  fuft  abfent  ou  malade.  Atljourd'huy  il  n'y  a  point 
de  compétence  entre  ces  deux  Princes.  Le  Duc  de  Mantoue  cède  à  cet 
lui  de  Savoye  »  &  ils  fc  traitent  réciproquement  d'Altefe. 

Il  n'y  a  point  de  compétence  non  plus  entre  le  Grand-Duc  de  Tof- 
cane  &  le  Duc  de  Parme  :  &  ncantmoins  le  Prince  François ,  fils  de  Cofme , 
eftant  à  Madrid  en  l'an  1562.  il  y  eut  démeflé  avec  Alexandre  Famefe  *  fils 
du  Duc  de  Parme  &  de  Marguerite  d'Autriche  ,  Soeur  naturelle  de  Phtlipp* 
II.  Roy  d'Efpagne.  Cofme ,  qui  en  ce  temps-là  faifoit  négocier  le  mana* 
ge  de  Ton  fils  avec  une  des  filles  de  l'Empereur,  &  qui  avoit  befoin  pour 
cela  de  la  faveur  de  Philippe ,  voulut  bien  que  fon  fils  cedaft ,  &  qu'il  dinV* 
mulaftmefme  fon  déplaifir. 

Ce  fut  prefquc  dans  le  mefmc  temps  ,  qu'il  y  eut  conteftation  pour 
le  rang  à  la  Cour  de  France  ,  entre  les  Miniftres  de  Florence  &  de  Fer- 
rare  ;  &  que  ceux  de  Florence  y  eurent  l'avantage  par  la  faveur  de  la 
Reine  Merc ,  Catherine  de  Médias.  Le  Comte  Ferdinand  Scotù  ,  Plénipoten- 
tiaire d  Edùard  Duc  de  Parme  ,  eftant  en  l'an  1643.  à  Venifc  ,  où  il 
negocioit  une  ligue  contre  les  Barberins,  dit  qu'il  ne  fc  pouvoit  trouver 
aux  conférences,  parce  qu'il  avoit  ordre  de  ne  point  céder  au  Miniftre 
du  Grand-Duc  II  fc  fondoit  fur  l'exemple  de  Madrid  dont  je  viens  de 
parler ,  comme  fur  un  titre  qui  verifioit  fa  poffefllon.  Guffoni  &  Nani .  Dé- 
putés du  Sénat  dirent  >  qu'en  ces  rencontres  on  eftott  obligé  de  fnivre  ce  qui  fe  pra- 
tiquait dans  toutes  les  antres  Court ,  où  les  Miniftres  du  Grand-Duc  précèdent 
ceux  de  Parme ,  fans  conteftation  :  &  qu'à  Venifc  mefme  on  traittoit 
ces  deux  Princes  avec  une  très-grande  différence  î  puifque  le  Sénat  don- 
noit  de  X'Alteffe  à  l'un  &  de  l  Excellence  à  l'autre.  Qujil  y  avoit  bien  des 
chofes  à  dire  fur  ce  qui  s'eftoit  paue  à  Madrid  ;  veu  que  ce  ne  fut  qu'à 
l'inftigation  de  quelques  ennemis  de  la  Maifon  de  Tolède  »  étroitement 
alliée  à  celle  du  Grand-Duc ,  qu'on  lui  avoit  fufeité  cette  querelle. 

Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  de  D*c  de  Fcrrare ,  depuis  que  ce  Duché  a  efté 
annexé  à  la  Tiare  du  Pape  *  comme  un  fief  du  liegedc  Rome*  du  temps 
de  Clément  VIII.  vers  la  fin  du  fiecle  précèdent  :  2c  ncantmoins  pour  fai- 
re voir}  qu'il  n'y  a  rien  de  fixe  en  la  plufpart  des  rangs  des  Princes?  je 
dirai  encore  un  mot  du  démeflé ,  que  le  Mtmflre  du  Duc  eut  pour  cela  avec  celuy 
de  Florence.  Cofme  difoit ,  que  la  Republique  de  Florence  avoit  toûjours 
précédé  le  Duc  de  Fcrrarc  *  &  qu'elle  ne  pouvoit  perdre  le  rang  qu'elle 
avoic  toujours  tenu  »  fous  prétexte  qu'elle  cftoit  gouvernée  par  un  Prin^ 
ce  Souverain.  Le  Duc  de  Ferrare  fouftenoit ,  que  Florence  ayant  perdu  fa 
première  dignité  d'ancienne  Republique ,  pour  devenir  nouvelle  Prin- 
cipauté y  il  n 'cftoit  plus  queftion  de  l'ancienneté  entre  les  deux  Duchés. 
Lç  Pape  fit  V.  offrit  de  régler  le  différend  >  mais  le  Duc  de  Fcrrarc  fouw 
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ïtcnoit,  que  c'eftoit  à  l'Empereur  à  Je  décider.  Le  Duc  de  Florence  y 
acquiefça  ,  &  y  fit  aufli  confentir  le  Pape  :  mais  à  condition  que  l'Em- 
pereur n'y  feroit  que  l'office  d'Arbitre ,  &  non  de  Juge.  Maximilien  II.  s'en 
fafcha  :  &  comme  les  Princes  eft  oient  fes  alliés  fort  proches,  il  n'avoit 
pas  une  grande  envie  de  prononcer  ,  &  tiroit  l'affaire  en  longueur.  Le 
Duc  de  Ferrarc  fit  cependant  relier  le  différend  à  fon  avantage  à  la  Cour 
de  France  »  fous  Francis  II.  pendant  que  le  Duc  de  Guife ,  fon  beau- frère» 
y  eftoit  tout'puiffant.  Mais  fes  prétentions  ayant  efté  remifes  fur  le  ta- 
pis fous  Charles  IX.  à  l'occafion  au  fervice  qu'on  fit  à  Paris  en  l'an  1568. 
pour  le  Prince  d'Efpagne  i  l'AmbafTadeur  de  Florence  ,  appuyé  du  cré- 
dit de  la  Reine  Catherine  de  Medicis ,  demanda  rang  immédiatement  après 
celui  de  Vcnife  :  de  I'Ambàffadeur  de  Ferrares'y  oppofa  avec  tant  de  cha- 
leur ,  que  les  D*cs  d'Anjou  &  d' Alençon  ,  avec  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  curent 
de  la  peine  à  les  empefeher  d'en  venir  aux  mains  :  &  les  obligèrent  tous 
deux  a  fc  retirer,  en  leur  permettant  de  protefter.  Cofme  ayant  efté  fait 
Grand-Duc  de  Tofcane  quelque  temps  après,  la  Reine Mcre  fi t  pronon- 
cer en  fa  faveur. 

II  eft  neceffaire  de  dire  encore  un  mot  de  ce  qui  vient  d'eftre  touché  du 
Comte  d'Ognate,  Ambafladeur  d'Efpagne,  quiprétendoit  précéder  Je  Duc  de 
Mantouè ,  &  le  traiter  d'égal  à  l'égard  des  titres.  Il  le  confideroit  comme 
:Va(fal  de  l'Empereur  ou  de  l'Empire ,  6c  il  fçavoit  qui  la  Cour  de  Madrid 
fon  Miniftre  efi  traité  avec  quelque  différence  des  autres  :  mais  au  refte  il  tient  rang 
de  Prince  Souverain  :  il  prend  chez  lui  la  place  d'honneur  fur  l'Ambafla- 
deur  de  France ,  Se  fon  Ambafladeur  f«  couvre ,  en  parlant  aux  Rois  de 
France  &  d'Angleterre.  Si  le  Marquis  de  Fontenaj  prend  dans  fa  maifon  la 
main,  laporte&lachaifefur  le  Duc  de  Guife*  il  le  traite  en  Sujet  du  Prince 
qu'il  reprefente  ;  mais  quelque  caractère  qu'un  Miniftre  puiûc  avoir  ,  il 
ne  fc  peut  difpenfcr  du  refpctt  qui  eft  deu  aux  Princes  Souverains  '•  &  il 
en  doit  faire  d'autant  moins  de  difficulté,  qu'il  n'en  fait  point  à  l'égard 
des  Cardinaux.  Il  eft  vray  que  les  Cardinaux  précèdent  les  Princes;  mais 
ce  n'eft  qu'à  Rome ,  &  dans  quelques  Cours  où  on  le  veut  bien  fouffrir  : 
mais  ils  ne  précèdent  pas  les  Princes  du  Sang  de  France,  ni  les  Princes  ou 
Infants  d'Efpagne.  Un  Electeur  Ecclcfiaftiquc  ne  permettroit  pas  qu'un 
Cardinal  le  precedaft  :  un  Electeur  Proteftant  le  permettroit  bien  moins  : 
&  je  ne  penfe  pas  mefme  que  l'Electeur  de  Bavière  le  permift.  Quelques 
Princes  d'Italie  le  font ,  &  peut-eftre  que  ceux  d'Allemagne  le  feroient  : 
mais  les  uns  &  les  autres  ont  tort. 

En  l'an  1642.  quelques  Miniftrcs  Electoraux  prenant  audience  de  l'Em- 
pereur i  témoignèrent  cftrc  fort  feandalifés  dcccqueleDucdc  Neubourg, 
«juiycftoit  prefent,  fe  couvrit  pendant  qu'ils  partaient  à  l'Empereur  dé- 
couvert. Je  ne  fçay  s'ils  a  voient  raifon.  Les  Princes  d'Allemagne  doivent 
avoir  pour  le  moins  le  mefme  avantage  auprès  de  l'Empereur,  que  les 
Grands  d'Efpagne  ont  auprès  de  leur  Roy  :  c'eft-à-dirc  le  droit  de  fe 
couvrir  en  la  prefence  de  l'Empereur. 

Le  Ducdc  Ncbourg  l'avoit  en  effet ,  puifque  l'Empereur  le  foufFrit  :  & 
ce  n'eftoit  pasauxMiiuûics  desElcttcurs  à  lcfaircfouvenirdcfon  devoir , 
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s'il  y  manquoit.  S'ils  eftoient  Ambadadcurs  en  effet ,  ils  fe  dévoient  cotf* 
vrir:  &  s'ils  n'eftoient  que  Minières  du  fécond  Ordre,  pourquoi  vou- 
loient  ils  que  le  Duc  de  Ncubourg  euft  ce  refpcct  pour  eux  ?  je  me  trouve 
obligé  de  répéter  icy  ce  que  j'ay  dit  ci  -  devant  *  que  les  Electeurs  &  les 
Princes  d'Allemagne ,  ne  donnent  pas  le  véritable  caractère  aux  Miniftres 
qu'ils  employent  auprès  de  l'Empereur:  mais  s'ils  le  leur  donnent  *  &  s'ils 
loufTrcnt  avec  cela  que  leurs  Miniftres  ne  fe  couvrent  point  en  parlant  à> 
l'Empereur  »  ils  ont  tort  de  fe  plaindre  de  la  diftinction  qu'on  fait  en  Fran- 
ce de  leurs  Miniftres»  d'avec  ceux  des  Princes  d'Italie. 

Il  faut  encore  ajoufter  un  mot  à  ce  que  j'ay  dit ,  que  le  Duc  de  Savoye 
ne  fait  plus  faire  d'obédience  au  Pape  :  1  Empereur  ne  le  fait  plus  faire  non 
plus.  Lorfquc  les  Empereurs  prenoient  encore  la  Couronne  impériale 
des  mains  du  Pape»  ils  lui  faifoient  un  ferment,  qui  eftoit  une  efpece 
d'hommage  lige ,  dont  on  voit  un  exemple  particulier  en  Lothairc  IL 

Rex  vernit  aute  feres  ,  Jursns  frmt  Vrlrtt  benores. 
Mox  home  fit  P*î>£  ,  fumUque  dan  te  Ceronmm. 

Mais  ils  ont  reconnu  depuis,  qu'ils  ne  pouvoient ,  fans  faire  tott  à  1% 
dignité  Impériale  ,  prefter  ferment  à  l'Evefque  de  Rome*  qui  dans  l'or- 
dre des  chofes*  leur  devroit  demander  la  confirmation  de  ion  Election  » 
&  prefter  ferment  de  fidélité.  Le  Pape  Pie  IV.  difoit  que  l'élection  de  M*~ 
xtmtlten  \  \.  eftoit  vickufc  i  parce  que  de  tous  les  Electeurs  qui  s'y  eftoient 
trouvés ,  il  n'y  en  avoit  que  deux  de  légitimes  }  puifquc  des  cina  autres 
les  trois  eftoient  hérétiques  »  celui  de  Cologne  eftoit  malade  >&  Maximi- 
lien  lui-mefme  eftoit  Roy  de  Bohême.  Le  Pape  prétendoit  encore ,  que 
les  Electeurs  ne  pouvoient  fans  fon  contentement ,  nommer  un  Succeûeur 
à  l'Empire»  pendant  que  l'Empereur  eft  en  vie  ;  mais  feulement  dans  l'in- 
terrègne ,6c  après  fa  mort.  Qujls  pouvoient  bien  nommer  un  Coadju- 
teur  du  vivant  de  l'Empereur  ;  mais  qu'il  ne  dépendent  point  de  ce  Coad- 
juteur  >  ni  des  Electeurs  de  changer  la  qualité  de  Roy  des  Romains  >  que 
l'Election  lui  donnoit,  en  celle  d  Empereur  *  fans  le  Pape  qui  doit  confir- 
mer l'Election.  Il  fit  connoiftre  pourtant*  qu'il  paûeroit  par  deûus  toutes 
ces  conûderations ,  fi  Mdximthen  lui  vouloit  faire  ferment*  &  s'il  vouloir, 
envoyer  à  Rome  une  Ambaflade  d'obédience  *  comme  tous  les  autres 
Princes  Chf  eltiens  font  *  &  comme  l'Empereur  Ftrimuni ,  fon  pere*  avoit 
fair.  Le  Pape  lui  envoya  raefme  un  modèle  de  ferment  *  qu'il  difoit  avoir 
cité  pris  fur  celui  de  fes  Predeceâèurs.  M*xtmlien  dir ,  qu'il  ne  demande- 
roit  pas  la  confirmation  de  fon  élection  *  fi  on  ne  lui  faifoit  voir  que  les 
autres  Empereurs  l'enflent  demandée.  Que  le  ferment  qu'on  exigeoit  de 
lui*  eftoit  une  nouveauté:  &  que  celui  que  Ckârles  V.  avoit  fair ,  n'eftoit 
applicable  qu'aux  Empereurs  >  qui  prennent  la  Couronne  des  mains  du 
Pape.  II  y  ajoufta  >  qu'il  ne  fe  trouveroit  point  que  Cbsrles  on  Feràm*mà 
eullènr  envoyé  des  Ambaûadeurs  d'obédience  a  Rome.  Qu'il  eftoit  vray 
que  l' Ambafladeur  de  l'Empereur  fon  pere  l'avoit  fait  $  mais  qu'il  l'avoir 
fait  fans  ordre  :  &  qu'il  s'eftoit  laifTé  perfuader  à  cela  par  les  Cardinaux 
Miren&  Métdrmeet  >  qui  lui  avoient  promis  d'en  fournir  des  exemples  :  & 
que  menue  l'Empereur  s'en  eftoit  trouvé  tellement  offenféf  que  s'il  n'eu  fV 
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plus  confidcré  l'intention  que  l'aûion  de  fon  Ambafladcur  >  il  l'en  auroic 
ttés-fcvercmcnt  puny.  M.*xttmlitm  offrit  bien  de  faire  obédience  pour  Tes 
Roiaumes  de  Hongrie  ôc  de  Bohcme»  &  pour  fes  autres  païs  héréditaires, 
comme  l'Empereur  MéximtUen  I.  fon  bifaycul  >  l'avoit  faite  pour  les  Pro- 
vinces de  la  fucceflîon  de  Bourgogne  »  au  nom  de  fon  fils  Philippe ,  &,  que 
c'eftoit  tout  ce  que  J*Us  IL  avoit  prétendu  de  lui  :  &  c'eft  dont  Pie  IV.  fut 
contraint  de  fe  fatisfaire. 

Les  Cardinaux  ont  compétence  avec  tous  les  Princes.  Ils  prétendent 
aller  du  pair  avec  les  Rois ,  &  de  précéder  tous  les  autres  Princes  -,  mefme 
ceux  du  Sang  de  France.  Dans  1  Aflcmbléc  ,  que  le  Roy  Henry  III.  avoit 
convoquée  à  Saint  Germain  en  Tan  ijS3.  il  y  eut  conteftation  pour  le  rang 
entre  Charles  Cardinal  deGmfe ,  &  Charles  de  Bourbon  PrinCC  du  Sang ,  qui  n'a» 
voit  point  d'autre  qualité  que  celle-là.  Le  Cardinal  de  Bourbon,  Archcvcf- 
que  de  Rouen ,  qui  avoit  des  fentiments  de preftre  pluftoft  qu'un  cœur  de 
Prince  »  fe  déclara  contre  Charles  de  Bourbon ,  ion  neveu  ;  de  lui  reprocha  fon 
audace  »  d'ofer  vouloir  précéder  un  Cardinal  »  qui  eftoit  avancé  en  âge  6c 
preftre  :  mais  le  Roy  prononça  en  faveur  du  Prince  du  Sang?  &  lui  adju- 
gea la  préfeance»  conformément  aux  loix  du  Roiaume.  Le  Cardinal  de  Cm  fi 
ne  fe  voulut  point  trouver  à  l' Aflcmbléc. 

Quelque  temps  après  le  mefme  Charles  de  Bourbon ,  ayant  efté  fait  Cardi- 
nal? François  de  Joj  eu  fe ,  Arche  ve fan*  de  Narbonne  ,  qui  fut  fait  Cardinal  dans 
la  mefme  promotion  >  voulutpreceder  Charles ,  que  l'on  appelloit  le  Car- 
dinal de  Vendime  >  parce  qu'à  Rome  les  Cardinaux  preftres  précèdent  les 
Diacres  :  &  il  auroit  triomphé  par  le  crédit  du  Duc  de  Jojeufe  fon  Frère  >  fi 
pan  Louis  de  Nogaret  Duc  d'Epernon ,  qui  par  ta  geoit  la  faveur  avec  Jojeufe  ,  n'en 
euft  reprefenté  la  confequence  au  Roy  :  &  s'il  n'euft  fait  fouvenir  de  ce 
qui  s'eltoit  paffé  avec  le  Cardinal  de  Gmfe.  Après  le  facre  de  L*ms  XII I.  le 
Roy  voulut  faire  une  promotion  de  Chevaliers  de  l'Ordre.  Il  y  eut  quel- 
que conteftation  pour  le  rang  entre  les  Candidats  >  mais  particulièrement 
entre  le  Prince  de  Condé  &  le  Cardinal  de  Jojeufe ,  dont  je  viens  de  parler.  Le 
Prince  l'emporta  :  &  le  Cardinal  aima  mienx  ne  recevoir  point  l'Ordre 
que  de  céder.  Il  faut  avouer  que  c'eft  un  glorieux  animal  qu'un  Ecclefiaf- 
tique  ;  de  quelque  religion  qu'il  foit.  Leur  orgueil  a  fuccedé  à  celui  des 
anciens  Philofophes,  dont  ils  imitent  les  maximes  en  toutes  leurs  actions. 
Les  Cardinaux  de  Ret*  Ce  de  la  Rochefoucault ,  Chefs  du  Confeit  de  Fiance» 
n'eurent  pas  loifir  de  fe  reconnoiftre  en  ce  pofte  )  mais  le  Cardinal  de 
Richelieu ,  le  plus  fier  de  tous  les  Miniftres  qui  l'ayent  jamais  occupé,  fe 
.  faifoit  rendre  en  France  les  mefmes  foûmiflions  »  que  les  Cardinaux  fe  font 
rendre  à  Rome.  Le  Prince  de  Cond/qui  eftoit  fage,  &  qui  ne  demandoit  qu'à 
faire  fes  affaires  1  avoit  une  dernière  complaifance  pour  le  Cardinal  :  mais 
le  Comte  de  s  01  fous,  qui  n'en  avoit  pas  tant  »  difoit  aue  l'exemple  du  Prince 
ne  lui  faifoit  point  de  préjudice  :  «  en  s'oppofant  a  la  puiffance  &  à  l'au- 
torité Royale ,  qui  cftoient  entre  les  mains  du  Cardinal  ♦  il  fut  contraint 
de  fortir  du  Roiaume  :  êç  perdit  avec  la  vie  >  la  fortune  de  fes  amis  >  dans 
la  conteftation.  Les  Ambauadeurs  d'Angleterre  ne  vouloient  pas  négo- 
cier avec  le  Cardinal  dtRukilitu»  afin  de  ne  lui  point  cedex  la  place  d'hon- 
neur 
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ncur  chez  lui  î  mais  les  affaires  de  leur  maiftrcn'en  alloicnt  pas  mieux»  Sc- 
ieurs fucceffeurs  ont  feeu  profiter  des  méchants  effets  de  ces  fcrupules  dif- 
ficiles &  incommodes.  Le  Cardinal  Mazarin  »  qui  entra  dans  le  M  iniftere 
pendant  la  minorité  du  Roy»  nefepouvoit  palier  de  l'amitié  ni  du|credit 
du  Pnnce  de  Coud/,  eftant  cftranger  >  fans  naiûance  »  &  fans  autre  appuy  » 

3uc  celui  de  la  Reine  Mere.  11  n'a  voit  gardededifputerlerangaux  Princes 
u  Sang  s  mais  il  ne  laifla  pas  de  fe  taire  refpcfter  »  &  de  fe  reflentir  du 
mépris  qu'on  a  voit  eu  pour  lui ,  en  obligeant  l'un  à  fe  jetter  entre  les  bras 
des  Efpagnols  ;  &  l'autre  à  fefoûmettre  entièrement  à  fes  volontés  .  juf^ 
quesàépouferuncdcfesnicces.  Lorfquele  Duc  de  Savoyc,  pere  de  celui 
qui  règne  aujourd'hui ,  vint  à  Lion  en  l'an  1659.  il  ne  voulut  point  céder 
en  lieu  tiers  au  Cardinal  M***™.  Les  Princes  qui  n'oferoient  faire  une 
difficulté  à  Rome  avec  les  Cardinaux  »  qui  ne  leur  peuvent  faire  ni  bien 
ni  mal  »  en  devroient  bien  moins  faire  avec  un  Cardinal ,  Miniftre  abfolu 
d'un  trés-puiflant  Roiaume.  Le  prince  Thomas ,  oncle  du  Duc  de  Savoye  y 
fça  chant  que  le  Cardinal  Zapata  a  voit  cédé  la  main  &  le  pas  i  Emanuil  Phi- 
libert ,  troiliéme  fils  du  Duc  Charles  Emanuil ,  dont  Thomas  eftoit  le  cinquiè- 
me »  tafehoit  de  prendre  le  mcfme  avantage  fur  le  Cardinal  Mazarin  .*  mais 
celui-ci  s'en  défendit  fi  bien  »  qu'il  n'euft  pas  fujet  d'appréhender  les  re- 
proches que  la  Cour  de  Rome  fît  à  Zapata.  Dom  fean  à'  Autriche ,  fils  naturel 
de  Charles  V.  cftant  allé  à  Rome  recevoir  la  bénédiction  du  Pape*  poux 
l'expédition  où  il  devoit  commander  l'armée  navale  contre  les  Turcs»  »« 
voulut  pas  vifiter  tut  feut  Cardinal ,  afin  de  n'eftre  pas  obligé  de  leur  rendre  les 
honneurs»  qu'il  necroyoie  pas  leur  eftre  deus.  Pendant  qu'il  fut  à  Na- 
zies »  le  Cardinal  de  Granvelle  lui  cedoit  la  place  d'honneur  par  tout  > 
linon  à  la  feule  cérémonie  qui  fe  fit  dans  l'Eglifc  de  Sainte  Claire  »  où  le 

Cardinal  benit  l'cftcndart  Royal.  Le  Cardinal  Albert  d'Autriche  a»  contraire  , 

eftant  à  Ferrare»  où  le  Pape  Clément  VI 1 1.  eftoit  allé  après  la  mort  dn 
dernier  Duc  >  vijita  tons  les  Cardinaux ,  &  leur  fit  tout  l'honneur  qu'ils  pou- 
voient  délirer  de  lui.  Dont  1<an  d'Auftriche,  celui  qui  eft  prefentement  pre- 
mier Miniftre  du  Roy  d'Ef  pagne ,  eftant  à  Naplcs  après  la  réduction  de 
cette  ville  »  ne  voulut  jamais  céder  au  Cardinal  Filomarin  »  Archcvcfquc 
du  lieu  »  finon  dans  fon  Eglife. 

L«  Cardinal  de  Bourbon  dont  je  viens  de  parler  »  eftant  en  la  compagnie 
d'Antoine  Roy  de  Navarre ,  fon  frère,  qui  conduiioit  Ifa belle  de  France  , 
Reine  d'Efpagne,  jufquesaux  Frontières  du  Roiaume,  eut  ordre  de  faire 
civilité  aux  Seigneurs  Efpagnols,  qui  la  venoient  recevoir.  C'cftoicnt  le 
Duc  de  l  Infanrado  &  le  Cardinal  de  Burgos ,  fon  Frère,  qui  fe  trouvoient 
fuivis  d'un  trés-grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité  :  &  entre  autres 
d'onze  eigneurs  titrés  de  la  Maifon  de  Mendoffc.  LeCardmal  les  reccut 
à  l'entrée  de  fon  logis  :  &  les  ayant  fait  paner  dans  une  falle  baffe  »  qui 
eftoit  tendue  de  deuil ,  à  caufede  la  mort  de  Henry  11.  *  s'eftantaflis 
dans  une  chai  fc  fous  un  dais,  au  milieu  du  Duc  &  du  Cardinal»  il  fit  lire 
le  pouvoir  que  le  Due  &  le  Cardinal  avoient  de  recevoir  leur  Reine. 
prés  U  Utl  ire* d* pouvoir  le  Cardinal  de  Bourbon  céda  la  place  d'honneur  au 
Cardinal  de  Burgos  »  comme  à  fon  ancien.  En  montant  à  l'appartement , 
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où  la  Reine  &  le  Roy  de  Navarre  les  attendoient  >  le  Duc  prit  le  devant  î 
ôc  le  Cardinal  de  Bure, os  prit  la  main  fur  le  Cardinal  de  Bourbon. 

Philippe  Prince  &  "depuis  Roy  d'Efpagnc ,  croyant  pouvoir  drfpofei 
Ferdinand  Ton  oncle  ,  à  lui  céder  fa  qualité  de  Roy  des  Romains,  alla  en 
Allemagne  en  l'an  155 1.  mais  fon  voyage  ayant  efté  inutile,  Se  voulant  à 
ton  retour  prendre  Ton  chemin  par  l'Italie ,  il  pafla  à  Trente*  pendant 
que  le  Concile  y  cftoit  aflfcmblc.  Le  Légat  en  ayant  efté  ad  verty ,  fut  avec 
le  Cardinal  Madrucci  au-devant  de  lut  jufqucs  à  trois  cens  pas  hors  de  la 
ville.  Philippe  Se  le  Légat  s'embrarTcrent  à  cheval ,  mais  les  autres  Prelatî 
virent  piéa  terre,  &  baiferent  la  main  au  Prince.  Les  deux  Cardinaux  le 
prirent  au  milieu  d'eux ,  Se  le  conduisent  à  l'Evefché ,  où  il  devoit  loger  : 
àe  où  le  Légat  prit  congé  de  lui ,  fansdcfccndrc  de  cheval.  Le  lendemain 

Philippe  vif  ta,  lepremer  Le^at  ,  qut  fortit  de  la  forte  de  fen  lotis  pour  le  recevoir.  Sz 
vifite  fut  fort  courte  :  Se  au  fortir  de-là  il  emmena  le  Légat  dans  une  Ifle  » 
que  l'Adice  forme  auprès  de  la  ville  ,  où  le  Cardinal  Madrucci  avoit  fait 
faire  une  maifon  de  charpenterie,  parfaitement  bien  meublée»  dans  la- 
quelle on  lui  avoit  préparé  un  très-magnifique  feftin.  Philippe,  les  deur 
Cardinaux  Se  le  Prince  de  Savoye ,  qui  eftoit  venu  avec  Philippe  ,  cf- 
toient  tous  quatre  au  haut  bout  de  la  table  :  Se  les  autres  Prélats  eftoient 
des  deux  codés.  Le  jour  d'après  le  Légat  rendit  la  vifite  à  Philippe:  &  le 
four  fuivant,  qui  fut  le  9.  de  Juin,  le  Prince  partit  de  Trente.  Tous  les 
Prélats ,  à  la  referve  des  Cardinaux .  le  conduisirent  jufqucs  hors  la  porte. 
Quelques  jours  après  Maximilien,  Roy  de  Bohême,  qui  alloit quérir  fa 
femme  en  Efpagne ,  parTa  aufli  à  Trente  i  mais  d'autant  qu'il  n'avoit  point 
de  train ,  Se  qu'il  paflbit  comme  incognito ,  on  ne  lui  fit  point  d'entrée  »  ni 
antre  civilité  »  finon  que  le  Légat  lewfta  le  premier ,  Se  le  lendemain  il  rendit 
la  vifite  au  Légat.  Lorsqù'Albert»&rArchiduchcûe,qui  alloit  époufer 
le  Roy  d'Efpagne  Philippe  III.  arrivèrent  à  Fcrrare  >  tout  le  Collège  des 
Cardinaux  fut  en  corps  au-devant  d'eux. 

Il  n'y  a  point  déjuge  légitime  pour  les  compétences  entre  les  Souverains* 
&  ce  n'eft  pas  matière  de  Concile.  Audi  n  y  a-t'il  point  de  Prince ,  qui 
TCttillc  entreprendre ,  ou  qui  ait  jamais  entrepris  de  régler  le  rang  entre 
les  Miniftres.  Le  Roy  d'Angleterre ,  en  manant  la  Prince  fie  fa  Elle  ci* 
l'an  i6iz.  fit  convier  les  A mba (fadeurs  de  France  &  de  Venifcau  feftin  dut 
premier  jour  :  Se  Boifchot ,  Ambajfadeur  des  Archiducs  Albert  tjr  Ifabelle  ,  à  celui 

«fil  fende  '  '  r '!'   ;  '   '  ' 


?on  des  grandes  èe  vaftes  Provinces  des  Archiducs,  fuft  préféré; 
qu'elle  n'avoit  jamais  fait  de  difficulté  de  céder  à  leurs  Predcccflcurs  r 
lors  qu'ils  n'eft  oient  encore  que  Ducs  de  Bourgogne.  Le  Roy  lui  fit  dire ,  quw 
te  m'ejroit  pas  fen  intention  de  s'ériger  en  juge  de  la  compétence  des  Princes  ,  ni  de  faire" 
fréyudice  a  leurs  droits  &  prêteraient ,  en  réglant  h  rang  entre  leurs  Minières*  Qu'il 
avoit  tait  prier  l'AmbafTadeur  de  Vcmfe  le  premier ,  parce  qu'il  s'en  eftoit 
en  quelque  façon  prié  lui-mefme  plus  de  quinze  joars auparavant  :  de  que 
Sa  République  ayant  bien  voulu  faire  quelque  chofe  a  extraordinaire 
en  ordonnant  à  fon  Ambaffadcm  de  faire  un  équipage  manitique  ,  pour 
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faire  honneur  aux  nouveaux  mariés  »  il  avoit  crû  devoir  faire  aufli  cette} 
civilité  à  fon  Ambaffadcur.  Que  tous  les  jours  feroient  égaux ,  aufli  bien 
que  les  traitements  &  les  divertiffements  :  &  qu'il  jugeoit  mcfme  ,  que 
celui  de  carefme-  prenant ,  où  Boifchot  avoit  efté  invité  ,  feroit  le  plus  fort 
de  tous  :  comme  le  jour  de  la"  plus  grande  réjoui  flan  ce.  Proteftant  encore ,  *  u'U 
n'entreprenott  pat  de  régler  le  rang  entre  les  Minières,  Ce  qu'il  lui  fit  donner  par 

eferit.  _ 

La  Reine  Chrïfline  de  Suéde ,  ayant  fait  prier  l'Electeur  de  Brandebourg 
d'envoyer  fes  Miniftres  à  Lubec  >  pour  y  faire  office  de  Médiateurs  entre 
la  Pologne  &  la  Suéde  »  avec  la  France,  Vcnife  &  les  Provinces  Unies; 
£ wa'd  CUjft  ,  Ambaffadcur  de  l'Electeur  ,  dit  à  la  Reine,  qu'il  efperoit 
que  les  parties ,  qui  convioient  le  Prince  fon  Maiftre  à  cette  médiation, 
auroient  le  foin  de  lui  faire  confer ver  le  rang  qui  lui  eftoit  dcu.  La  Reine 

lui  répondit ,  que  ce  u'eflott  pas  a  elle  à  régler  U  pr/feance  entre  les  Minières  ;  &.  que 

l'Electeur  en  faifant  faire  cette  propofition ,  renverfoit  l'ordre  des  choies , 
en  voulant  que  les  parties  intereffées  devinffent  Médiateurs.  Cleyfi  eftoit 
un  Miniftre  digne  de  cette  Cour- là»  comme  elle  eftoit  conftituée  alorsf 
Quelque  temps  auparavant  il  avoit  dit  à  Chahut ,  Ambaffadeur  de  France» 
que  le  Marquis  Sigifmond  Ambaffadeur  de  l'Electeur ,  avoit  voulu  don- 
ner un  foufflet  à  un  Bourguemaiftre  d'Amfterdam  »  qui  lui  difputoit  la 
préfeance.  Il  entroit  un  peu  d'ignorance  ôt  beaucoup  de  malice  en  ce 
conte.  Ce  ne  fut  pas  un  Bourguemaiftre  d'Amfterdam  »  mais  un  Conseil- 
ler de  la  Cour  de  Jufticc  de  Fnfe ,  qui  eut  différend  pour  le  rang  avec  le 
Marquis  Sigifmond  ;  &  on  n'en  vint  point  /ufqucsj  aux  menaces  »  ny  à  rien 
d'approchant. 

En  l'an  165 j.  La  Reine  Chrifline  ayant  fait  convier  tous  les  Miniftres 
eftrangers  a  un  balct  »  où  elle  devoit  danfer  »  elle  leur  dit.  Meflicurs  vont  veut 
placerez.  -voHS-mtfmes  ,  s'il  vous  plaift  ;  car  ce  n'ejlpas  à  moj  a  régler  vos  rangs.  Ils  fe 
mêlèrent  tous  avec  les  Sénateurs  ,  fans  ordre.  11  n'y  eut  qncPimcntel ,  Mi- 
niftre d'Efpagnc ,  qui  fe  mit  dans  un  lieu  feparé ,  avec  Radutusky  ce  VUfeld, 
qui  s'y  eftoient  réfugiés  de  Pologne  &  de  Dannemarc. 

Le  Roy  d'Angleterre  ne  régla  pas  le  rang  en  effet  :  mais  il  ne  laiffa  pas 
dediftinguer  entre  les  Miniftres  :  &  cela  fe  tait  par  tout ,  quoiqu'il  y  ait 
quelque  chofe  de  bien  délicat  en  cette  diftinction. 

j-  1  i.i   — — -•-  1  ■ 

Section  XXVI. 

Des  Ambajfades  empofées  de  plttfteurs  Amiajfadturs. 

PHMppe  de  Cominet  dit ,  qu'il  vaut  mieux  envoyer  deux  ou  trois  Ambaya 
deurs  qu'un  s  parce  que  ce  que  l'un  ne  peut  fçavoir  l'autre  l'apprend. 
Il  eferivoit  dans  un  temps  où  on  ne  parloit  pas  encore  d'Amba  (fa- 
des ordinaires  >  qui  ne  font  jamais  compofées  de  plufieurs  Ambaffadeurs  : 
&lcs  extraordinaires  ne  le  font  pas  toujours- Je  ne  parlepas  ici  des  Ambaffa- 
deurs Extraordinaires ,  qui  n'en  ont  £ue  le  nom  ce  les  appointemens ,  ôc 
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qui  ne  font  en  effet  que  les  fonctions  d'ordinaires  5  mais  de  ceux  qui  ne 
font  employés  que  pour  faire  une  civilité»  pour  affilier  à  une  cérémonie» 
ou  à  négocier  une  feule  affaire  s  dont  la  conclufion  fait  auffi  la  fin  de  l' Aru- 
ba flfade.  Pour  une  obédience  :  pour  ligner  un  contrat  de  mariage  >  dont 
les  articles  ont  efté  concertés  :  pour  prefenter  l'enfant  d'un  Souverain 
au  baptcfmc  :  pour  faire  un  compliment  fur  le  mariage  ou  fur  le  decés 
d'un  Prince  :  fur  fon  advenement  à  la  Couronne  :  pour  voir  jurer  l'exé- 
cution &  l'obfervation  d'un  traité  de  paix  ou  d'une  alliance  ,  &  pour  plu- 
fieurs  autres  affaires  de  cette  nature,  les  Princes  n'employent  fouvent 
qu'une  feule  perfonne  :  &  les  Republiques  s'y  fervent  prcfque  toujours  de 

1>lufieurs  a mba (fadeurs  :  bien  qu'il  n'y  ait  point  de  règle  pour  cela.  Apres 
a  paix  de  Vervins,  Henry  IV.  envoya  à  Bruxelles  le  Marcfchal  de  Btron. 
qui  à  cette  occafion  fut  Fait  Duc  Se  Pair  de  France  *  afin  qu'il  y  puft  pa- 
xoiftre  avec  plus  de  luftrc  ,  Se,  le  fit  accompagner  de  Pompée  de  BdUevre  Se 
de  Nicolas  BruUrt  ,  qui  avoient  négocié  le  traitté.  L'Archiduc  envoya  à 
Paris  le  Duc  d'Arfchot ,  le  Comte  d'Aremberg>  l'Admirant  d'Aragon ,  Dom 
Louis  de  Vciafaue ,  Richard* ,  &c.  Ce  qui  fut  une  chofe  fort  extraordinaire* 
qui  ne  fe  feroit  peut  eftre  point  faite ,  fi  l'Archiduc  n'euft  efté  obligé 
«  envoyer  le  Duc ,  le  Comte,  l'Admirant  &  Dom  Louis  en  France  ,  pour  y 
demeurer  en  oftage  ,  iufques  à  la  reftitution  des  places ,  que  les  Efpagnols 
dévoient  vuider  en  vertu  du  traitté  :  &  Henry  IV.  qui  eftoit  le  meilleur  Se 
le  plus  civil  Prince  qui  fut  jamais ,  voulut  bien  répondre  à  l'honneur  ap-. 
parent ,  que  l'Archiduc  lui  faifoit  de  la  part  du  Roy  d'Efpagne.  La  R  epu- 
blique  de  Venifc  employé  ordinairement  quatre  Sénateurs  aux  Ambafla- 
des  d'obédience ,  Se  quelquefois  elle  augmente  &  double  mcfme  ce  nom-i 
bre.  Les  Eftats  des  Provinces  Unies  compofent  prefque  toutes  leurs 
A  m  ballades  extraordinaires  de  plufieus  perfonnes,  parce  que  leur  Eftac 
cftant  compofé  de  plulieurs  Provinces  Souveraines  \  elles  veulent  toutes 
avoir  part  aux  honneurs ,  &  aux  affaires  mefmcs.  Il  y  a  quelques  années» 
que  les  Cantons  Su iffes  envoyèrent  trente*  neuf  Ambaffadcurs  ou  Dé- 
putés en  France ,  pour  y  voir  jurer  la  confirmation  de  l'alliance  :  en  l'an 
1602.  ils  en  envoyèrent  bien  autant  au  Roy  Henry  IV. 

La  République  dtV<mfe%  pour  faire  honneur  à  l'Empereur  Charles  V.  qui 
eftoit  venu  en  Italie  en  l'an  15*0  pour  s'aboucher  avec  le  Pape  CUment  VII. 
à  Boulogne  ,  lui  envoya  iixdeles  principaux  Sénateurs  ,  Marc  Dandolo, 

X*cm$s  Gradutig*  ,  Lonu  Moctn-go  .  L>.nrcn<  Bagadin,  Antoine  Suriano  <fr  Nicolas  Tif- 

pU  i  qui  après  avoir  fait  leur  compliment ,  affilièrent  aux  cérémonies  de 
fonCouronncment.  Quelques  années  auparavant  au  premier  voyage  que 
François  l.fit  en  Italie  ,  elle  envoya  au  Roy  Gerge  Comato  ,  André  Gnttt , 

Anto  Ht  G  tm*n\  &  Dominique  Trevtjan,  tous  quatre  Procurateurs  de  Saint  Marc ,  quî 

eft  la  première  dignité  aptes  celle  de  Doge  '  Sl  elle  leur  ordonna  de  demeu- 
rer auprès  du  Roy  ,  tant  qu'il  feroit  en  Italie  Lorfque  henry  III.  Roy 
de  France  ,  à  fon  retour  de  Pologne  ,  entra  dans  certe  partie  du  Frioul 
qui  appartient  aux  Vénitiens  «  il  y  fut  rencontré  par  André Badomere ,  lean 
MtqueU ,  'Jean  Sowm  &  f*q*es  Fofcanut ,  qui  le  conduisirent  à  Muran  où  le 
Doge  meûne  l'alla  prendre  avec  des  ba  rques  &  avec  des  gondoles ,  &  l'ac- 
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compagna  jurqucs  au  palaisdc  Fofcarini ,  qui  avoit  cfté  pf eparé  pouf  fonJ 
loçemcnt.  Qts.<]u*trt  Smarenn  ne  le  quittèrent  point  pendant  le  fejour 
qu'il  fit  dans  la  ville,  &  le  conduilirent  par  tout  l'Eftatdela  République» 
en  le  défrayant  mfqucs  fur  les  fronricres  du  Duché  de  Ferrarc.  Apres  la, 
mort  de  Jules  II  la  Republique  nomma  dix  Sénateurs,  des  plus  graves  & 
«le  la  première  autorité,  pour  aller  rendre  obédience  à  Léon  X.  ce  qu'elle 
lui  fit  Cça  voir  par  Fofcarini  >  fon  Ambaffadeur  ordinaire.  L'intention  de 
Ja  Republique  eftoit  ,  en  faifant  cet  honneur  exceflif  au  Pape  ,  de  le  faire 
«entrer  au  traite  qu'elle  venoit  de  conduire  avec  la  France  :  mais  voyant 
que  les  penfées  de  Léon  en  eftoient  bien  éloignées  >  elle  perdit  aufli  celle  de 
faire  une  dépenfe  fi  extraordinaire. 

Ce  grand  nombre  d' Ambaffadeurs  »  qui  fert  d'ornement  à  l'Ambaffade» 
lorfqu'on  veut  faire  honneur  à  un  Prince,  devient  neceflité  ,  quand  on 
les  employé  à  des  négociations  difficiles  •  épineufes  &  importantes  ;  fur 
tout  (i  pluficurs  différents  inrerefts s'y  trouvent  méfiés.  Un  fcul  Miniftre 
jie  peut  pas  toûjours  répondre  à  la  fuffifance  de  pJufieurs ,  ni  démeflet 
ieul  toutes  les  difficultés  qui  s'y  rencontrent}  ni  auffi  le  charger  du  fuc- 
■césd'une  infinitéd'intrigues ,  qui  n'y  font  que  trop  ordinaires.  Le  Prefideta 
ie*»»in  ,  en  parlant  de  M.  de  Rrtft ,  fon  Collègue,  dit  que  c'eft  un  trés-ha- 
bile  Miniftre,  &  capable  de  fouftenir  fcul  la  charge  de  la  dignité  d'une 
Ambairade  ;  mais  aue  l'affaire  qu'ils  avoient  à  négocier  ,  eftoit  û  bizarre 
&  fîépineufe,  qu  elle  pouvoit  bien  occuper  deux  AmbafTadeurs.  Qujiis 
.avoient  l'un  &  l'autre  leurs  habitudes  particulières  :  &  que  bien  que  le 
Roy  euft  permis  au  Prefident  de  faire  un  voyage  à  la  Cour,  il  craignoit 
pourtant  de  manouer  au  fer  vice  qu'il  devoit  à  fa  Ma  jefté ,  s'il  s'abfentoit 
pendant  que  les  Miniftres  de  l'Archiduc  continuoient  leurs  conférences* 
En  l'an  1647.  d'uvaux  citant  allé  à  Ofnabrug ,  négocier  avec  les  Minif- 
tres de  Suéde  &  avec  les  Eftats  de  l'Empire ,  pendant  que  Servten  eftoit  à  la 
Jîaye ,  le  Duc  de  Longueville  ,  qui  eftoit  demeuré  fcul  à  Munftcr ,  y  fit  des 
démarches  oui  Surprirent  la  Cour  -,  &  qui  obligèrent  Servit»  à  fc  plaindre 
de  la  permiûion,  qu'on  donnoit  à  d'Avaux  de  s'éloigner  û  long  -  temps 
d'un  lieu  ,  OÙ  il  eftett  impofpkle  qu'un  fenl  Miniftre  |î/f  le  fervtce  du  Roi.  Il  difoiC 
que  M.  de  Lon^ueville  avoit  penfé  gafter  les  affaires.  Il  vouloit  dire  qu'il 
*voit  penfé  faire  la  paix ,  contre  l'intention  du  Premier  Miniftre. 

Mais  il  femblc  que  fans  cette  neceflité ,  il  vaut  mieux  n'employer  qu'un 
feu  l|  Ambaffadeur.  Car  (i  dans  le  nombre  ils  font  tous  également  habiles, 
la  contestation  eft  inévitable.  Si  parmi  eux  il  fe  rencontre  un  génie  fort  » 
&  un  efprit  impérieux»  il  veut  régler  les  affaires  à  fon  caprice,  les  taire 
fcul,  &  s'en  donner  feu!  la  gloire-  L'Ambaffadc  que  le  Roy  Henry  IV. 
envoya  en  Hollande  en  l'an  1607. eftoit  compoféedu  Prefident  Jeann  in» 
(le  Buzanval  Se  de  Ruflî ,  qui  vivoient  dans  une  parfaite  harmonie  entre 
eux:  pas  tant  à  eau  fe  de  la  funcriorité,  que  le  Prefident  qui  eftoit  l'un  des 
plus  confidents  Miniftres  du  Roy ,  avoir  fur  les  deux  autres  ;  que  princi- 
palement parce  qu'avec  fes  lumières  extraordinaires,  il  avoit  une  modef* 
tiecc  unedouceur  qui  ne  fe  peut  exprimer.  Cet  exemple  eft  rare, & encore 
/ic  peut- on  nier  qu'après  la  mort  4e  Buzanval  »  il  n'y  eut  quelque  petite 
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fhes*  intelligence  entre  les  deux  autres  On  ne  peut  nier  non  plus  *  que  le 
Prcfident  neuft  tout  lefecretàc  toute  la  confidence,  après  ce  que  Villc- 
roy  lui  eferit  du  zj.  d'Avril  1607.  Buzanval  &  Ruflicftoient  tous  deux 
de  la  Religion  R.  &  ainfiils  nepouvoient  avoir  la  confidence  de  Ville- 
roy.  Les  Miniftres  qui  ont  un  mefme  carafterc  »  qui  fe  voyent  tous  les 
jours,  &  qui  ont  fouvent  à  délibérer  enfemble,  né  font  pas  toujours  dans 
les  mefrnes  fentimenrs  ,  ni  d'humeur  à  entrer  en  ceux  de  leur  Collègue. 
On  fe  plaid  à  fouftenir  fa  propre  opinion  :  on  le  fait  quelquefois  avec 
chaleur  ,  de  mefme  avec  obftinarion  :  on  en  vient  à  des  querelles  >  &  à  des 
inimitiés  déclarées.  11  ne  fe  peut  auflî  que  dans  le  nombre  il  n'y  ait  tou- 
jours quelqu'un  qui  ait  la  confidence  du  Maiftre»  &  qui  excite  par -là 
J'envie  &  la  jaloulicde  fon  compagnon. 

Des  trois  Ambaffadeurs  »  qui  eftoient  de  la  part  de  la  France  à  Mun- 
fter »  il  n'y  avoit  que  Servie*  qui  euft  le  fecret »  parce  que  les  deux  autres 
n 'eftoient  pas  capables  de  féconder  les  artifices  »  de  celui  qui  avoit  la  di- 
rection de  cette  négociation  «  avec  celle  de  toutes  les  affaires  du  Royau- 
me. D  A  vaux  qui  croyoit  devoir  avoir  cet  avantage  fur  fon  Collègue* 
en  prit  une  jaloufie  qui  devint  une  efpecc  de  rage  »  puifque  de  part  & 
d'autre  ils  voulurent  bien  rendre  leurs  animofirés  publiques  par  des  let- 
tres imprimées.  Le  fcandale  que  toute  l'Affemblée  en  prit  fut  fi  grand, 

Î[uc  le  Duc  de  Longutvïlle  ayant  inutilement  travaillé  à  leur  réconciliation» 
e  Nonce  &  l'Ambafladeur  de  Venife  leur  firent  connoiftre  >  que  le  Pa- 
pe &  la  Republique  feroient  obligés  de  prier  le  Roy  d'envoyer  à  Mun- 
fter des  Miniftres  plus  capables  de  travailler  a  la  paix  qu'eux.  Le  Roy 
après  avoir  diflimulé  quelque  temps  le  fcandale  ,  révoaua  d'Av*ux  & 
laifla  Servie*  feul  à  Munftct.  Il  acheva  feul  le  traité  de  1  e  mpire  »  corn» 
me  quelques  années  auparavant  d'Av**x  avoit  moyenne  feul  la  trêve  en- 
tre la  Pologne  âr,  la  Suede»&  fait  régler  feul  les  préliminaires  pourleCon- 
grés  de  Munfter.  La  Tmllene  avoit  feul  fait  faire  la  paix  entre  les  deux 
Couronnes  du  Nord.  CW«r  avoit  cfté  envoyé  feul  à  Lu  bec  »  pour  la  mé- 
diation de  la  paix  entte  la  Pologne  &  la  Suéde  ;  &  la  Reine  Cbnfttne  mef- 
me» qui  cftoit  bien  Reine  en  effet  »  s'en  expliqua  bien  en  ce  temps-là »  en 
difant  qu'en  ces  fortes  de  négociations  le  grand  nombre  d'Ambafladeurs 
cftoit  incommode. 

Les  Eftats  des  Provinces  Unies  en  avoient  huit  à  Munfter  $  mais  je 
ne  fçais  s'ils  en  furent  mieux  fervis.  II  y  en  avoit  deux  »  qui  pour  avoir 
efté  employés  en  plufieurs  négociations ,  vouloient  gouverner  les  au- 
tres »  6c  fe  rendoient  neceffaires.  Les  François  difoient  publiquement  » 
que  l'or  &  l'argent  d'Efpagnc  avoit  corrompu  ces  deux  :  &  ils  ne  crai- 
gnent point  de  dire  dans  leur  Hiftoirc ,  qu'il  y  en  avoit  parmi  eux  »  qui 
communiquoient  les  plus  intimes  &  les  plus  importants  feercts  de  Icut 
négociation»  aux  Plénipotentiaires  de  France.  Us  fe  feroient  bien paf- 
fés  de  proftituer  dans  leurs  livres  ,  les  noms  &  la  Mémoire  des  person- 
nes de  qualité»  dont  ils  dévoient  avoir  tiré  de  fi  nobles  fervices.  Mais 
ç'eft  l'humeur  de  laNation  »  qui  trouve  plus  de  fatisfaftion  à  publier  le 
plaiûr  qu'on  lui  fait  >  qu'à  lç  recevoir. 
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modement  raifonnable.  Les  Anglois  n'avoient  pas  bien  ménagé  râraf* 
tié  du  V*c  de  Bourgogne  depuis  la  mort  de  leur  Roy  Henry  V.  de  forte  quel 
le  Duc  qui  avoit  pluficurs  fujcts  de  mécontentements  ,  n'eut  point  de 

£einc  à  confentir  au  lieu  &  au  temps  *  qu'on  avoit  pris  pour  le  Congrès» 
,e  Pape  y  envoya  les  Cardinaux  de  Séinte  Croix  &  de  Chypre  ,  l'Archevefque 
ei'Auch  ,  les  Evefqnes  d'Acs  ,  d'Vfex. ,  d' Aux  erre  ,  d'Albanie ,  avec  quelques  au- 
tres Evefqucs  &  Prélats.  De  la  part  de  Chyles  VII.  Roy  de  France  ,  s'y, 

trouvèrent  le  Due  de  Bourbon  ,  Prince  du  Sang  :  le  Cowste  de  Richemout  ,  Con- 
IlcfUble  de  France  :  Chrtfiofre  de  Hat  court  :  le  Marelchal  de  la  Frayttte  :  Adan* 

de  Camlrray  ,  Premier  Prefidcnt  au  Parlement  de  Paris  »  &  trente  antres  Set* 
peurs  &  perfonnes  de  marque  que  l'Hiftoirc  nomme.  Henry  VI.  Roy  d'An- 
gleterre »  y  envoya  le  Cardinal  de  Winchefier  :  V Archevefque  de  Tore  :  les  Evefî 
unes  de  Ltjieux  ,  de  Norwits  ffr  de  Saint  David  :  le  Comte  de  Huntington  ,  avec  plus 
de  cinquante  Lords  ,  Prélats  &  Officiers  de  U  Maifon  dm  Roy.  Les  AmbaffadeurS 
du  Duc  de  Bourgogne  eftoient  les  Evefqnes  de  Liège  iM  Cambray  &  d'Arras  Nh 
eolas  Rolltn  ,  fin  Chaneellier  :  le  Duc  de  Gueldres  :  les  Comtes  d'Efiampes  ,  de  Saint 
Pal ,  de  Ligny  »  de  Naffau  *  de  V eudemont ,  de  Nevers  ,  de  M  ont  fort  ,  de  Valqnen^ 
bourg  ,  de  Megue  -  te  fils  du  Prince  d'Orange  ,  tir  ptujteurs  autres  Seigneurs  ,  &  per' 
fonnes  de  qualité  :  Les  Ducs  de  Bretagne  »  d'Alencon  tir  de  Bar.  Et  Us  Provinces  de 
Brahantefr  de  Hollande  y  avoient  aufll  leurs  Députés,  Le  Fourrier  de  \z 
Maifon  du  Duc  de  Bourgogne ,  qui  en  avoit  tenu  regiftre  »  rit  rapport  à  font 
Maiftre  »  qu'il  y  avoit  dans  la  Ville  cinq  cens  Chevaliers ,  ôc  en  tout  envi- 
ion  neuf  à  dix  nulle  étrangers  :  y  Compris  plus  de  cinquante  HerAut s ,  powrfmvanSS 
ep  Rois  d'Armes, 

Le  Cardinal  Potus  ayant  obligé  Marie ,  Reine  d'Angleterre  >  i  offrir  & 
médiation  pour  l'accommodement  des  différends  »  qui  entretenoient  la 
«lierre  entre  l'Empereur  Charles  V.  fon  bcau-perc  ,  &  Henry  II.  Roy  de 
France  >  elle  les  rit  confentir  à  une  Aûcmblée  d'Ambafladeurs  ,  &  à  une 
fufpcnrîon  d'armes.  Elle  avoit  fait  taire  une  Maifon  de  Charpcnteric  z 
Marc  r  à  deux  ou  trois  ou  trois  lieuës  de  Calais ,  où  eftoient  trois  ap- 
partements feparés  »  pour  les  Ambaûadeurs  dé  l'Empereur  &  pour  ceux 
de  France  >  &  le  troifcémc  pour  le  Cardinal.  Ce  baftiment  avoit  fes  com- 
modités pour  le  jour  $  mais  fur  le  foir  tous  les  Ambaûadeurs  fe  reti~ 
i oient  chez  eux.  Ceux  de  l'Empereur  à  Gravelines  »  les  François  i  Ar«* 
dres  >  êc  les  Anglois  i  Calais.  Au  milieu  de  cette  maifon  de  dois  »  il  y 
avoir  une  grande  tente  »  ou  tous  les  Ambaûadeurs  fe  pouvoient  rendre 
de  leurs  appartements ,  par  une  galerie  couverte,  fe**  de  U  Cerde  ,  Dose  eU 
Meduut  Celi  :  Charles  Comte  oie  Loi  Ain  r  Antoine  Perenet  de  Granvelle  »  Evefque 

é'  Arras  »  &  Gardes  des  fecaux  de  Charles  :  avec  VigHue  de  Zmchem ,  Prefidcnt 
du  Confeil  privé  ;  &  Bravenns  ,  Prefidcnt  du  Parlement  de  Ma  lises  »  y 
furent  de  la  part  de  l'Empereur.  Le  Roy  de  France  y  envoya  Charles  Car- 
dtntl  de  Lorraine -,  le  ConnrJÎAble  de  Aiontmorancy  ,  Charles  de  JUarillac  ,  Evefque 
de  Valence  »  Jean  de  MerviUiers  ,  Evefque  d'Orléans  »  &  Claude  de  l'Aubé- 
pine »  Secrétaire  d'Eftat.  Le  Cardinal  Ttlus  ,  E  (henné  G ar dîner  ,  Evcfqtie  de 

vinckefter  ,  &  Chancelier  d'Angleterre ,  Guillaume  d'Arondel  &  GuUUume 
lagct  y  furent  de  la  part  de  M*m ,  poux  i^Mi^ùon*  Les  Ajmbaffadeurf 
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He  l'Empereur  de  de  France  ne  fe  virent  qu'une  feule  fois  »  pour  fe  tai- 
re civilité  :  &  toute  la  négociation  fe  fît  par  l'cntremifc  des  Anglois.  Us 
ne  firent  rien  cette  fois-la  >  mais  au  mois  d'O&obre  1558.  il  fe  fit  une 
autre  Aûcmbléc»  de  la  part  de  Henry ,  de  de  Philippe  Roy  d'Efpagne  ,  dans 
l'Abbaye  de  Cercamp  >  où  fa  rendirent  pour  la  France  U  Cardinal  de  Lor- 
raine ,  le  Conne fable  de  Afontmorancy  ,  le  Afarefchal  de  Saint  André  >  l'Evefque  d'Or- 
léans ,  &  Laubépine  :  de  pour  l'Efpagne  »  Ferdinand  de  Tolède  ,  Duc  d'Albe  j 
Guillaume  de  Nafau  ,  Prince  d'Orange  ;  Rnj  Gomex.  de  Silva  >  VEvefmue  d'Arras  , 
&  Vlrich  riglius  de  Zuichem ,  qui  y  firent  le  projet  du  traité  qui  fut  conr 
clu  l'année  fuivante  à  Chaftcau  Cambrcfis.  La  Reine  d'Angleterre  y  en- 
voya l'Evefjue  d'Elj  ,  &  Thomas  Howard  d'Effiitgam ,  fon  Grand  Chambclan. 
Lorfque  Charles  d  Aufiriche  fit  folliciter  la  Couronne  Impériale »  il  y  em- 
ploya en  qualité  d'Ambafladeurs  ,  l'Archcvefque  de  Saltx.bourg  ,  les  Evefques 
oie  Liège  tf*  de  Trente  ,  Frédéric  Comte  Palatin  du  Rhin  ,'  Cafmir  Marquis  de  Bran* 

debourg ,  &  Henry  Comte  dcNaJfau ,  accompagnés  de  afliftés  de  quelques  Con- 
seillers. 

Dans  les  Ambaffadcs  qui  font  compofées  de  plu(ïeurs  Minières  *  tous 

les  Ambafadeurs ,  en  quelque  nombre  qu'ils  foient  »  font  tnfef  Arables  ,  &  ne 
font  qu'un  fcul  corps  >  où  le  Reprefentant  cft  comme  l  ame  dans  le  corps 
humain»  entière  par  tout»  &  entière  en  chaque  membre.  C'cft  ainfi  que 
les  trois  Ambafladeurs  de  France  »  qui  furent  envoyés  en  Allemagne  en 
Tan  1610.  à  l'occafion  des  troubles  de  Bohême  »  l'entcndoient.  Et  c'eflr 
ainfi  que  ceux»  qui  ont  cfté  de  la  part  de  la  mefme  Couronne  à  M  uni- 
fier »  l'ont  entendu  ;  quand  ils  ont  voulu  qu'on  leur  ait  rendu  les  vifr* 
tes  à  tous  fans  interruption  »  de  qu'on  leur  ait  fait  les  mefmcs  honneurs  r 
fans  diftinâion.  En  l'an  1645.  au  commencement  de  la  négociation  à 
.Munfter  ,  les  Députés  des  Villes  Anfeatiaues  ayant  fait  demander  audience 
aux  Ambafladeurs  de  France  à  1  Hoftel  de  M.  d' A  vaux  qui  eftoit  alors? 
le  premier  »  on  la  leur  affigna  au  Dimanche  29.  de  Janvier  :  de  on  leur 
pt  dire  en  mefme  temps  ,  qu'an  fortir  de  la  vif  te  ,  ou  bien  le  lendemain  >  ils  pourroient 
aujft  voir  M.  Servten ,  qui  eftoit  logé  feparément.  Ils  furent  receus  dans  le 
vcftibule  par  lesdomcftiques  de  M.  J'Avaux  ,  qui  le  rempliflbient  »  aufli 
bien  que  la  montée  par  laquelle  on  les  conduifit  à  la  Chambre  :  où  ils 
trouvèrent  aufli  M.  Servten  ,  qui  leur  fit  la  mefme  civilité  que  fit  d'Avaux  • 
en  les  touchant  en  la  main  à  la  mode  du  païs.  On  les  fit  afleoir  fur  des  fie- 
ges  à  dos  :  de  après  qu'ils  eurent  achevé  leur  compliment,  qu'ils  adret, 
ferent  à  l'un  de  à  l'autre  »  d'Avaux  voulut  déférer  I  honneur  de  la  répon- 
se à  Servien ,  qui  ne  voulut  pas  accepter  la  civilité,  mais  obligea  d'Avaux 
a  répondre  :  comme  aufli  celui*  cy  les  conduifit  fcul  jufques  au  bas  de 
l'cfcalier.  Les  éputés  croyant  avoir  bien  fait  leurs  affaires, &  fatisfait 
à  ce  qu'ils  dévoient  aux  Ambafladeurs  de  France»  ne  furent  pas  fi  toft 
arrives  au  logis  »  qu'ils  envoyèrent  demander  audience  a  ceux  d'Efpa- 
gne» qui  la  leur  donnèrent  le  lendemain  »  en  la  mefme  manière  qu'il  l'a- 
voienteuc  des  autres.  Le  dernier  jour  de  Janvier  ils  envoyèrent  deman- 
der audience  à  Servien  en  particulier  »  de  il  la  leur  aflîgna  à  deux  heure» 
après  midy.  Les  Donac  ft  î^ucs  les  rcccurcnt  dans  le  vcftibule,  de  les  firent 
ttP*n*t  LU  cotre* 
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entrer  dans  une  Chambre  »  ou  ils  demeurèrent  quelque  temps  fculs.  Après 
cela  un  Gentilhomme  leur  vint  dire  ,  que  M-  Serve»  leur  avoit  donné 
heure  }  mais  quepreientemcnt  il  eftoit  occupe  à  d'autres  affaires  Qu'il 
avoit  appris  aufli  »  que  Je  jour  précèdent  ils  avoient  rendu  vifite  aux 
Ambafladeurs  d'Efpaene.  Que  cela  détruifoit  le  droit  inconteftablc  du 
Roy  de  France  »  &  celui  de  M.  Servie»  en  fon  particulier ,  qui  eftoit  Am- 
baûadeur  au  meime  degré  &  en  la  mefmc  dignité  que  M  d'Ava*x  .-  au'il 
avoit  fujet  d'en  eftrc  omnfé  ,  &  qu'il  ne  les  pouvoit  admettre  fans  Tor- 
dre exprés  du  Roy  »  fon  Maiftre.  Qu'ils  a  voient  péché  contre  leurs  Com- 
mettents  *  aufli  bien  que  contre  la  Majefté  Trés-Chreftienne  »  Se  qu'ils 
auroient  de  la  peine  à  s'en  juftificr.  Les  Députés  furpris  de  cette  haran- 
gue ,  voulurent  juftifier  leur  procédé ,  mais  leurs  exeufes  ne  furent  point 
receuës.  De  forte  que  voyant ,  qu^il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  pou- 
voir parler  à  Servie»  ,  *  ils  le  retirèrent  :  les  mefmes  Domeftiques  les  con^ 
duifant  jufqu'au  carofle.  Les  Députés  difoient  pour  leur  juftificatron 
qu'ils  n'a  voient  qu'une  feule  lettre  de  créance»  qui  s'adreflbit  aux  deux 
Ambafladeurs.  ÇHe  les  deux  Ambafladeurs  de  France  ne  compofoient 
qu'une  feule  &  mcimc  Ambaflade,  qui  eftoit  indivifible.  Qujtls  avoient 
parlé  à  l'un  Se  à  l'autre  devant  que  de  voir  les  Ambafladeurs  d'Efpagne. 
Que  M-  d'Aveux  avoit  répondu  pou  r  tous  deux ,  &  qu'ils  croyoient  avoir 
farisfait  en  préférant  la  France  a  l'Efpagne.  ils  furent  tellement  feanda- 
lifés  du  procédé  de  Servie»  ,  qu'ils  voulurent  s'en  reflentir  par  un  eferit 
public  ;  mais  les  Miniftres  de  Hefle  les  en  empefeherent  »  &  ajufterent 
le  différend  au  contentement  de  Servie»  ,  qui  eftant  allé  quelque  temps 
après  à  Ofnabrug,  fît  auflî-toft  avertir  les  Députés  des  villes  Anfcati- 
ques  qu'il  eftoit  arrivé,  ils  le  vifiterent  »  5c  il  leur  rendit  la  vifite.  il  y 
avoit  quelque  apparence  de  rai  fon  en  ce  que  les  Députés  difoient  ;  mais 
on  ne  peut  nier  qu'ils  ne  fiffent  une  gtande  faute.  S'ils  croyoient  avoir 
eu  audience  de  M-  Strvie»  chez  M.  £  A  vaux  ,  il  n'eftoit  pas  neceflaire  d'en 
demander  une  deuxième  :  Se  s'ils  ne  le  croyoient  pas»  ils  ne  dévoient  pas 
interrompre  leurs  vifites  pour  voir  les  Ambafladeurs  d'Efpagne  :  mais  ils 
avoient  à  faire  à  un  homme  »  qui  ne  diftinguoit  point  entre  la  faute  Se 
Je  crime.  Au  commencement  de  l'Aflemblée  de  Munftcr  les  Députés  des 
Electeurs  »  des  Princes  Se  des  Eftats  de  l'Empire  »  avoient  accouftumé  de 
voit  les  deux  Ambafladeurs  de  France  feparément ,  chacun  à  fon  logis. 
Mais  quelque  temps  après  la  Cour  ordonna  ,  que  les  deux  Ambafladeurs 
pour  recevoir  la.premicrc  vifite  »  fe  rendroient  »  avec  leur  fuite  »  chez  le 
premier  »  afin  de  la  recevoir  avec  plus  d'éclat  pour  la  dignité  de  l' Aru- 
ba iïade  :  Se  neantmoins  que  la  vifite  continuait  pour  le  deuxième  fans 
interruption.  Le  Cardt»*i  Max.*ri»  voulut  imiter  en  cela  la  court  urne  de 
Rome ,  où  lorfqu'il  y  a  deux  Ambafladeurs  d'un  mefme  Prince»  ifs  re- 
çoivent la  première  vifite  chez  le  premier»  où  ils  fe  rendent  tous  deux. 
Ce  ne  fut  pas  une  petite  mortification  pour  Servie»  ,  le  plus  fier  de  tous 
les  hommes. 

Les  trois  Amba(fdde»rs  de  Fra»ce  dont  }c  viens  de  parler  ,  rencontrèrent  la 
mefmc  difficulté  î  parce  que  quelques  Princes  d'Allemagne,  qui  ne  vou- 
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loicnt  pas  ofFcnfcr  l'Efpagnc  ,  les  vouloicnc  obliger  à  fe  contenter  de 
l'alternative.  Les  Princes  vouloient  bien  commencer  par  la  France  :  mais 
ils  jugeoient  qu'on  de  voit  fourfnr  qu'après  avoir  vifitc  le  Duc  d'Engou- 
Itfme  le  premier  »  ils  vifitaflent  l'Ambafladeur  d'Efpagne  devant  que  de 
voir  le  Comte  de  Bethune ,  &  le  deuxième  Ambafladeur  d'Efpagne  *  devant 
que  de  viGtcr  M.  Ch*fie*nne*f j  mais  les  François  ne  voulurent  jamais  ad- 
mettre cette  réparation  ,  &  aimèrent  mieux  fe  refoudre  à  recevoir  en- 
femble  les  vifites  dans  un  mefme  lieu.  Ce  qui  cftoit  i  fans  doute  ■>  le  par- 
ti le  plus  fcur&le  plus  raifonnable.  Le  Lord  Woton>  qui  eftoit  en  ce  temps, 
là  Ambafladeur  d'Angleterre  à  Vienne  ,  rit  la  mefme  difficulté.  Il  vilita 
le  Duc  d'Engoutefme  le  premier»  &  voulut  après  cela  vifîter  l'Ambafladeur 
d'Efpagne  >  à  deflein  d'achever  après  cela  fes  vifites  chez  Meilleurs  de 
Bethune  &  de  Cktfteauneuf.  Mais  ils  lui  firent  dire  »  que  s'il  voyoit  l'Am- 
bafladeur d'Efpagne  devant  d'achever  fes  trois  viûtcs  ,  ils  ne  le  verroient 
point  >  &  ne  negocieroient  point  avec  lui  :  mais  que  ce  feroit  M.  d'En, 
lotdtfme  feul  >qui  traiteroit  avec  lui.  Sur  cela  Woton  offrit  de  voir  enco- 
re M*  de  Bethune  devant  Chafteauneuf  ;  mais  ils  rejetterent  encore  cette  pro- 
pofition  :  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  les  voir  tous  trois  devant  que  d'aller 
chea  l'autre. 

Cufpurde  Genève  ,  Marquis  de  Lui  lins ,  que  le  Duc  de  Savoyc  avoit  envoyé 
a  l'Aflembléc  de  Ver  vins  en  l'an  1598.  voulut  prendre  place  après  les 
deux  premiers  Ambafladeurs  d'Efpagne  »  devant  le  troifîeme.  Il  fuppo- 
foit  que  les  deux  cftoient  effectivement  Ambafladeurs  d'Efpagne ,  mais 

2uc  le  troifiéme  eftoit  Miniftre  de  l'Archiduc  »  Gouverneur  des  Païs-bas. 
a  vérité  cft  »  qu'ils  eftoient  tous  trois  Ambafladeurs  du  Roy  d'Efpagne  » 
qui  eftoit  celui  avec  lequel  Hmry  I V.  traitoit ,  &  non  avec  l'Archiduc. 
Les  Ambafladeurs  d'Efpagne  s'y  oppoferent  *  Se  obligèrent  celui  de  Sa- 
voye  à  s'afleoir  au  bas  bout  de  la  table  >  avec  le  General  des  Cordcliers  » 
vis-à-vis  du  Légat. 

Les  mefmes  Ambafladeurs  de  Prancc  »  qui  eftoient  fi  fenfibles  fur  ce 
point  :  &  le  mefme  M.  Servien  ,  qui  traita  fi  outrageufement  les  Dépu- 
tés des  villes  Anfcatiqucst  oferent  bien  propofer  aux  Eftats  des  Provin- 
ces Unies  ■>  qu'aux  vilitcs  que  leurs  Plénipotentiaires  rendroient  à  ceux 
de  France  à  Munfter  »  ceux  ci  cederoienr  la  main  au  premier  >  ou  bien 
aux  deux  premiers  »  &  la  prendroienc  fur  les  autres.  Ce  qui  fut  trouvé 
d'autant  plus  impertinent ,  que  par  ce  moyen  on  ne  faifoit  pas  feule- 
ment une  inturc  à  l'Union  »  mais  on  diftinguoir  aufli  entre  tes  Provin- 
ces *  qui  font  toutes  également  Souveraines  Aufli  ne  voulut-on  point 
écouter  cette  ouverture  :  &  les  rançois  furent  obligés  de  faire  à  l'égard 
des  Ambafladeurs  des  Provinces  Unies  »  ce  qu'ils  fc  faifoient  faire  par  le» 
autres. 

il  y  en  a  qui  s'eftonnent  que  les  Ambafladeurs  Plénipotentiaires  de 
Prance  »  qui  font  présentement  à  Nimegue  >  &  qui  ne  voudroient  pas 
qu'on  diftinguaft  entre  le  Af*refcb*l  D:fi>ades  &  Mfjfienrs  d'Avtux  &  CW- 
kert ,  bien  que  le  premier  foit  Officier  de  la  Couronne  »  faflent  diftinc- 
tion  entre  le  premier  Ambafladeur  des  Electeurs  &  le  deuxième  i  en  ren-  . 
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dant  au  premier  des  honneurs  >  qu'ils  ne  veulent  point  faire  aux  autres, 
le  fçais  bien  qu'on  en  a  ainfi  ufeau  Congrès  de  weftfalic  -,  mais  il  fem- 
ole  qu'on  peut  dire  au(fi\,  que  puifque  la  France  délira  alors  >  que  ce  qui 
s'y  rai  (bit  à  l'égard  des  cérémonies  *  ne  feroit  point  de  confequence  hors 
de  Ià$  on  ne  doit  point  tirer  à  confequence  non  plus,  ce  que  les  Elec- 
teurs jugent  y  avoir  efté  fait  au  préjudice  de  leurs  légitimes  prétentions. 
Tellement  qu'on  pourroit  dire»  que  tout  ce  qui  s'eft  paffé  fur  ce  fujet  ? 
ne  peut  faire  ni  règle  ni  exemple.  On  y  peut  encore  ajouter  ,  qu'en  ce 
temps-là  les  Electeurs  ,  &  l'Empereur  raefme  ,  donnoient  a  leurs  A  tu- 
ba ûad  es  des  Chefs  >  qu'ils  vouloient  bien  faire  conuderer  autrement  que 
leurs  Collègues.  L'Empereur  faifoit  quelque  diftinction  entre  le  Cemte  àt 
Ndtjfax  ,  &  les  Docteurs  Cr^e  &  VtlmAt  :  l'Electeur  de  Brandebourg  diftin- 
guoit  lui-mcfmc entre  le  C»  u  de  Wttg*eftetn ,  &  les  Docteurs  Wefenlwq  ,  & 
FremheU;  de  forte  qu'ils  ne  pouvoient  pas  s'offenfer  de  la  diftinction  que 
les  François  ,  &  à  leur  exemple  les  Médiateurs  »  faifoient  entre  les  uns 
&  les  autres.  Mais  je  ne  fçais  »  fi  un  Prince  fe  peut  donner  la  faculté  de 
faircentrcles  Miniftrcsd'autruy  »  une  diftinction  que  le  Maiftremefme  ne 
fait  point  :  particulièrement  li  ces  Miniftres  font  d'une  mcfme  qualité  . 
ou  du  moins  fort  approchante.  Ncantmoins  les  Ambaftadeurs  Plénipo- 
tentiaires de  France*  &  après  eux  ceux  de  Suéde*  qui  ne  font  point  de 
difficulté  de  donner  le  titre  d'Excellence»  de  céder  la  main  &  de  faire  à 
M.  Semttitx. ,  tous  les  autres  honneurs  qu'ils  font  aux  Ambauadeurs  des 
Provinces  Unies  ,  les  refufent  au  Sieur  BUffteL ,  fon  Collègue.  Les  Am- 
bafladeurs d'Angleterre  en  firent  autant  d'abord  >  mais  fefouvenant  de- 
puis de  ce  qui  s  cftoit  pafle  chez  eux  dans  l'AmbafTadc  du  Prmce  Mttmce 
de  NajidH  &  de  Daniel  Wetman  ,  qui  bien  qu'ils  fuflent  d'une  qualité 
fort  différente  ,  furent  pourtant  traités  également  à  Londres  ;  ils  ont 
changé  de  conduite  depuis  »  &  ont  acquiefeé  aux  dcûrs  de  l'Electeur.  On 
dira  peut-eftre  »  que  comme  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  peut  avoir 
eu  une  confideration  particulière  pour  fon  Altefle  Electorale*  pour  la- 
quelle il  a  de  l'eftime ,  qu'il  a  aflbcié  à  fon  ordre  »  &  avec  qui  il  a  bien 
voulu  partager  le  foin  des  interefts  de  la  Maifon  d'Orange*  pendant  la 
minorité  du  Prince  ;  aufH  peut-on  croire  qu'il  s'eft  méfié  un  peu  d'ani- 
mofité  dans  les  ordres*  que  le  Roy  Trés-Chrcftien  a  donnés  fur  ce  fu« 
jet  a  fes  Miniftres.  On  n'aura  pas  beaucoup  de  peine  à  fe  le  perfuader  , 
ou  à  foupçonner  au  moins*  qu'il  n'y  a  pas  grande  complaifance  à  cfpe- 
rer  de  ce  cofté-là  *  fi  on  veut  taire  reflexion  fur  les  démeflés  *  que  la  Fran- 
ce a  eus  avec  l'Electeur  depuis  les  avantages ,  que  le  Roy  accorda  a  l'E- 
lecteur par  le  traité  de  Voflcn  en  167  3.  &  fur  ce  que  les  Miniftres  de  l'un 
ont  publié  contre  la  réputation  de  l'autre.  11  y  a  aufil  des  interefts  fort 
oppofés  entre  la  Suéde  &  l'Electeur  >  tant  à  caufe  de  la  Pomeranie  *  que 
pour  d'autres  raifons  :  de  forte  qu'on  ne  fe  doit  point  eftonner  du  peu 
de  difpoùtion  *  que  les  deux  Rois  ont  à  complaire  à  fon  Altefle  Elec- 
torale. 

Mais  voyons  fi  celui  qui  a  entrepris  de  dénouer  la  queftion  ,  y  a  fi 
,  bien  reuffi,  qu'il laiûcl'Aflemblée  de  Nimeguc  bien  perfuadée  &  convain- 
cue 
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cuë  de  la  force  de  fes  raifons  :  de  fi  cette  caufe  >  qui  devoit  cftre  débat- 
tue par  un  rationnement  puiflant ,  n'a  pas  rencontré,  finon  un  Prévari- 
cateur *  du  moins  un  trés-mefehant  Avocat ,  &  un  très- pauvre  Sophifte. 

Premièrement  ce  qu'il  tiredel'Hiftoircou  du  Mercure  de  l'Abbé  Siri  » 
ne  fait  pas  beaucoup  à  fon  avantage  ni  à  fon  intention-  Il  n'eftoit  pas 
fort  neceiïaired'eftablir  la  créance  de  cet  Auteur  par  la  qualité  de  Con- 
seiller d'Eftat  qu'il  fc  donne.  11  y  a  plus  de  dix  mille  Confeillers  d'Eftat  en 
France,  fans  ceux  qui  le  font  en  effet,  &  fans  ceux  qui  en  ont  la  qualité 
à  caufe  de  leurs  offices  :  comme  tous  les  Prefidents  »  tous  les  Procureurs 
&  Avocats  Généraux  ,  les  Maiftres  des  Requeftes ,  &c.  Mais  qui  n'y  ont 
pas  plus  de  part  ni  aux  affaires > ni  aux  honneurs  qui  les  accompagnent* 
que  ceux  qui  font  aux  Indes.  Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  affaiblir  l'au- 
torité de  1  Abb(  Siri  :  au  contraire  »  je  fçais  que  feu  Lionne  lui  a  communi- 
qué plu ficurs  excellents  Mémoires  ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'hiftorien  qui 
parle  des  affaires  de  Munfter»  avec  plus  de  connoiflanec  &  avec  plus  de 
jugement  que  lui.  Mais  ce  que  l'Auteur  du  dénouement  en  tire»  touchant 
le  titre  d'Excellence»  qu'on  donna  en  ce  temps  là  aux  Ambafladeurs  des 
Electeurs  :  &  de  l'ordre  que  ceux  de  France  curent  de  les  traiter  également 
avec  les  Ambafladeurs  de  Venife  &  des  Provinces  Unies ,  eft  afles  hors  de 
propos  s  parce  que  cela  ne  regarde  que  le  traitement »  que  les  Ambafla- 
deurs de  France  a  voient  ordre  de  faire  au  premier  des  Ambafladeurs  Elec- 
.  toraux»  à  l'exclu fion  des  autres.  On  s'en  rapporte  à  Vittorie  Sir* ,  dont  l'au- 
torité eft  fi  grande  auprès  du  Dénoùeur  >  qu'il  veut  bien  s'en  remettre  à 
fon  arbitrages  auquel  les  Plénipotentiaires  de  France  ne  feront  point  de 
difficulté  non  plus  de  fefoumettre  pour  cet  égard. 

Je  ne  fçais  pas  non  plus  s'il  eft  bien  raifonnable  lui  -  mefme  ,  auand  il 
dit  qu'il  n'eft  pas  raifonnable  que  les  Potentats  eftrangers,  à  qui  les  Elec- 
teurs envoyent  leurs  Miniftres  »  faflent  entre  eux  une  diftinftion  que 
leurs  Maiftres  ne  font  pas  eux-mcfmes.  Ce  n'eftpas  dequoi  il  eft  icy  quef- 
tion.  Les  Electeurs  n'envoyent  pas  leurs  Ambafladeurs  au  Roy  de  France  ; 
parce  qu'il  ne  leur  veut  pas  permettre,  de  fc  couvrir  :  mais  s'il  s'avifoit 
de  les  admettre*  &  de  les  traiter  comme  ceux  de  Venife  ,  on  ne  le  pour- 
roit  pas  empefeher »  de  ne  le  faire  qu'à  condition ,  qu'on  ne  lui  envoyaft 
qu'un  Ambafladeur  à  la  fois  :  ou  fi  on  lui  en  envoyoit  plufieurs,  qu'A  ne 
feroit  cet  honneur  qu'au  premier.  Si  U  Dénoùeur  veut  dire  que  cela  eft  jufte, 
on  entrera  dans  un  Cercle  qui  n'a  point  de  fin.  Cependant  la  France  a 
pour  preuve  l'exemple  de  Munfter»  où  l'Empereur  mefme  l'a  pratiqué» 
&  où  tous  les  Electeurs  y  ont  acquiefeé.  On  a  encore  tout  fratfchemcnt 
l'exemple  de  Hambourg,  où  le  premier  Député  de  Luncbourg  a  prétendu 
la  préfeanec  fur  le  Second  de  l'Electeur  de  Brandebourg.  Je  fuis  bien  en- 
•  core  d'accord  avec  lui ,  que  le  Prince  peut  donner  à  fon  Miniftrc  ta  qua- 
lité qu'il  veut ,  ainfi  que  Lienne  le  difoit  au  Pape  ^m  VIII  Mais  le  Prin- 
ce ,  àquice  Minrftre  eft  envoyé  n'eft  pas  obligé  pour  cela  de  le  traiter  au- 
trement qu'il  avoit  accouftumé  de  faire.  L'Empereur  ne  pouvoir  pas  em- 
pefeher le  Commandeur  de  Gremenville  de  prendre  la  qualité  d'Ambaftadeur» 
mais  il  fc  rxfeivoit  U  liberté  de  conferver  le  rang  4  celui  d'Efpagne.  Le 
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Roy  de  France  n'empefchc  pas  les  Miniftres  des  Cantons  de  prendre  7a 
qualité  d'Ambafladeur»  mais  il  lesempefche  de  fc  couvrir  à  l'audience  il 
ne  veut  pas  que  Tes  Secrétaires  d'Eftat  leur  donnent  le  titre  d'Excellence  > 
ni  qu'ils  leur  cèdent  la  main  &  le  pas.  On  ne  diiputa  point  au  Comte  d* 
CroHsfdt  &  à  M  Cxrtz.  leur  qualité  d  Ambafladeurs  :  mais  on  leur  fit  enten- 
dre qu'avec  leur  caractère  ,  ils  ne  laifleroient  pas  de  demeurer  dans  le 
iefpcct. 

Il  eft  vray  que  dans  les  Aflemblécs  qui  fc  font  hors  de  l'Empire ,  les 
Princes  ne  font  pas  obligés  de  fe  tenir  fcrupuleufement  à  l'ordre  qui  s'ob- 
ferve  dans  les  Diètes  .parce  que  les  Electeurs  y  font  chez  eux  :  mais  ne 
peut  on  pas  dire  auûj  ,  que  les  Rois  ne  font  pas  obligés  de  canonifer 
toutes  les  nouveautés  »  que  les  Electeurs  veulent  introduire  ?  Et  que  ce 
n'eft  pas  aux  Electeurs  à  preferire  aux  Couronnes  de  quelle  façon  ils  veu- 
lent cftre  traités  ?  Elles  fuivent  en  cela  le  ftyle  qui  eft  receu  dans  leur 
Cour ,  lequel  elles  n'altèrent  point  à  l'appétit  d'aurrui. 

Je  ne  diray  rien  des  exemples  >  que  l'Auteur  du  dénouement  appelle  à 
fon  fecours  >  finon  que  celui  de  l'Aflcmbléc  de  Lubec  ,  où  Chanut  voulut 
fuivre  l'ordre  qui  avoit  efté  obfervé  à  Munfter  »  fait  contre  lui.  11  importe 
de  fçavoir  en  quels  termes  Lignage  en  parle.  11  dit  qu'en  l'an  16/ j.  il  fc  rit 
une'Aflemblée  à  Lubec  »  pour  l'accommodement  des  différends  »  qui  félon 
toutes  les  apparences  ne  pourroient  cftre  réglés  que  par  les  armes ,  fi  00 
ne  prolongeoit  la  trêve  entre  les  deux  Couronnes  de  Pologne  &  de  Suéde # 
ou  (i  on  ne  la  convertiflbit  en  une  paix  perpétuelle.  La  France,  Venife9 
les  Provinces  Unies  &  Brandebourg  y  dévoient  intervenir  comme  Média- 
teurs :  &  ils  y  envoyèrent  leurs  Ambafladeurs.  Il  y  en  eut  trois  de  la  part 
de  l'Electeur,  qui  en  arrivant  au  lieu  du  Congrès  ,  y  rencontrèrent  d'a- 
bord un  très- grand  obftacle  i  parce  que  Chanut  Ambajfadcur  de  France  ,  ne 
voulut  céder  la  place  d'honneur  chez,  lut  qu'au  premier  Ambaffadenr  .  &  refufeit  de  don- 
ner le  titre  d  Excellence  aux  deux  autres.  Ils  S'en  plaignirent  fort  i  mais  Chanut 
fe  défendit  par  l'exemple  de  Munfter  &  d'Olnabrue  ,  qui  ,  à  ce  qu'il  difoit  » 
devoir  fervir  de  règle  en  ces  rencontres.  Il  y  a  jouit  a  qu'il  avoit  ordre  'xpr/t 
du  Rej  ,  fou  Mai/he ,  d'en  ufer  de  cette  manière.  Les  Ambafladeurs  de  Po- 
logne rirent  les  mefmes  civilités  à  tous  les  trois  Ambafladeurs  de  Brande- 
bourg, &  les  traitèrent  également.  Ceux  de  Brandebourg  en  voulurent 
prendre  avantage:  mais  Chanut  leur  dit,  a  uc  les  Polonois  ne  lui  pou  voient 
pas  donner  la  Loy  *  &  que  la  France  n'eftoit  pas  obligée  de  fuivre  l'exem^ 
pic  de  Pologne.  Que  le  Nord  n'eftant  pas  bien  règle  en  fes  cérémonies» 
n'en  pouvoir  pas  eftablirde  nouvelles  •  fans  le  contentement  des  autres 
Souverains.  Les  Miniftres  de  Suéde  fuivirent  l'exemple  de  Chanut  :  &  ceux 
de  Veniie  êc  des  Provinces  Unies  *  avec  lefqucls  tes  Ambafladeurs  de 
Brandebourg  vouloient  venir  en  compétence,  difoient  qu'ils  ne  les  viûte- 
r oient  point  ;  &  que  dans  leurs  propres  maifons  ils  ne  leur  cederoient 
point  la  main.  Je  ne  feais  fi  la  fierté  de  ces  derniers  pouvoir  cftre  bien 
fouftenuë  :  veu  particulièrement  que  les  Miniftres  de  Brandebourg  avoient 
le  caractère  d' Ambafladeurs  :  mais  aulïi  ofe-je  dire  >  que  le  Dénoùeur  ne 
fortifie  pas  bien  fon  raifonnement  par  cet  exemple; 


Digitized  by  Google 


ET  SES  FONCTIONS.  Liv.  I.  45î 
II  n'agit  pas  de  trop  bonne  foy  non  plus  >  quand  il  dit  que  les  quatre 
Miniftres ,  qui  en  l'an  1648.  furent  à  la  Haye  de  la  part  de  l'Eleveur  de 
Brandebourg  »  n'avoient  pas  la  qualité  d'Ambaffadeur  à  leur  premier 
voyage.  Il  eft  très  vray  au  contraire*  que  fur  la  difficulté»  qu'on  leur  rît 
touchant  leur  caractère ,  ils  rirent  reformer  les  Litres  de  Créance,  fans  bou- 
ger de  la  Haye  :  &  on  leur  donna  celui  d'Ambaffadeur  devant  qu'ils  en 
partiflfcnT.  l'our  ce  qui  eft  de  M.  de  Limbres ,  il  eftoit  Prcfidcnt  au  grenier 
a  Sel  à  Monftruëil  fur  mer,  c  eft  à-dire  dans  un  lieu  »  &  dans  une  fonction» 
où  il  n'avoir  jamais  oiii  parler  de  cette  forte  d'affaire  »  lorfqu'il  fur  tiré  de 
Ton  pofteà  la  recommandation  du  Duc  A-  LongMevtlle ,  pour  cftre  employé 
auprès  de  l'Electeur  de  Brandebourg.  Ceftoit  un  novice  qui  ne  fçavoit 
Ce  qu'il  faifoit,  qui  aefte  defavoùé:  &  qui»  quand  il  ne  l'auroir  pas  efté» 
ne  pouvoit  prejudicier  ni  aux  droits  ni  aux  prétentions  du  Roy  »  fou 
Maiftrc. 

Quelque  chofie  qu'on  puiffe  dire»  il  eft  certain  que  les  honneurs  qu'on 
fait  aux  Miniftres  des  Electeurs  »  n'ont  efté  reliés  qu'au  Congrès  de  Munf- 
tcr.  Devant  ce  temps-là  on  ne  leur  donnoit  ta  qualité  d'Ambaffadeur  que 
dans  une  lignification  fort  générale.  Ils  nefecouvroient  point  devant  les 
Tcftcs  Couronnées  »&  ils  ne  pretendoient  pas  mefmele  titre  d'Excellen- 
ce. Le  DénoùcHr  devroit  cftrc  plus  finecre»  oc  reconnoiftre  avec  l'Auteur 
qu'il  allègue  fi  fouvent  »  que  la  France  (tipula  exnreffémcnt  »  que  les  nou- 
veaux honneurs  qu'on  faifoit  aux  Miniftres  Electoraux  »eftoient  refervés 
au  premier»  à  l'cxclufiondc  tous  les  autres.  Il  devoit  auflï  répondre  à  ce 
que  1*  Abbrcviatcur  de  la  négociation  de  Suéde  dit  »  touchant  ce  qui  fc 
paffa  dans  l'Affcmbléc  de  Lubecen  l'an  165  3-  Scavoir  qu'on  y  fit  remar- 
quer »  que  lorfque  l'Electeur  de  Brandebourg  ht  prendre  la  dernière  in- 
veftiture  pour  le  Duché  de  Pruffc  en  Pologne  ,  de  trois  Ambaffadcurs  de 

l'Electeur  il  n'y  tut  que  le  premier  »  à  qm  on  donna  place  à  ctjlé  delà  chatfe  du  Rey  ,  & 
que  les  deux  autres  furent  placés  dans  aucltf*e  di  fiance ,  fur  une  autre  l'^ne.  II  y  a  joufte, 
à  u'à  la  Diète  qui  fut  convoquée  à  Ratifbonc ,  après  la  paix  de  Weftfalic  » 
r  Empereur  fe  plaignit  fort  des  honneurs  exceflifs,  qu'on  avoir  faits  aux 
Miniftres  des  Electeurs.  J'y  ajoufteray ,  que  le  Démouemr  ne  fonge  pas  bien 
à  ce  qu'il  dit»  quand  il  parle  des  Ambaffadcurs  desCantoos.  ^Quelle dis- 
tinction pouvoir-on  faire  entre  eux»  pendant  que  Lienne  les  recevoit  tous 
au  haut  de  l'efcalier  :  qu'il  prétendoit  la  main  &  le  pas  fur  le  premier» 
aufli-bicn  que  fur  les  autres  \  Ils  parlèrent  tous  au  Roy  »  non  comme 
Ambaffadcurs  »  mais  comme  Députés  ,  la  tefte  nue.  Il  ne  connoit  pas 
bien  la  Tuillerie ,  puifqu'il  dit  que  cet  Ambaffadeur  avoit  cédé  chez  lui  »  la 

Êl ace  d'honneur  aux  Miniftres  de  Brandebourg  »  qu'il  dit  n'avoir  efté  que 
députés.  Ce  Miniftre  fçavoit  trop  bien  fon  meftier»  pour  faire  une  faute 
de  cette  nature.  C'eft  bien  hors  de  propos  aufli  qu'il  parle  de  l'honneur  r 

que  Mrs.  Colbert ,  Mtlet  ,  St.  Geran  ,  Furflemberg \  faugujtn  ,  Ver\m  »  &C  ont 
fait  aux  Miniftres  de  l'Electeur  de  Brandebourg  :  veu  que  ni  les  uns  ni  les 
antres  n'avoient  point  le  caractère  d'Ambaffadeur»  non  plus  cjuc  Dw>»»/, 
VaneSc  Leccard  j  mars  quand  tous  ces  Miniftres  auroienr  efté  rcveftus  du 
caractère»  ceux  de  l'Electeur  >  que  l'on  traitoit  d'Eacolleacc  à  caufe  du 
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xang  qu'ils  tçnoient  dans  le  Confcil»  ne  pou  voient  pas  faire  Confequencd 
pour  les  Aruba fladeurs.  Je  ne  doute  point  que  l'Auteur  du  dénouement 
ne  foit  très- habile  homme:  mais  je  croi  auûi  »  que  dans  fa  maifon  il  au- 
roit  pluftoft  trouvé  dequoi  couper  le  nœud  de  la  qucûion  >  que  fous  fa 
perruque  dequoi  le  dénouer. 

Il  y  a  d'afles  habiles  gens  qui  jugent,  que  les  Miniftrcs  qui  combattent 
avec  tant  d'obftination  pour  un  avantage  de  fi  peu  d'importance ,  y  ont 
plus  d'égard  à  leur  propre  gloire*  quoi  qu'imaginaire»  qu'au  véritable 
mtercft  de  leur  Maiftre.  Les  Electeurs  n'y  en  ont  point  d'autre»  finon  de 
faire  reconnoiftre  leur  Rcprefentant  pour  Ambaûadeur  ,  &  de  lui  faire 
faire  lesmefmes  civilités  >  qu'on  fait  aux  Ambafladcurs  de  Venife  ôc  des 
Provinces  Unies  :  Ôc  de  fe  mettre  par-là  en  la  poûcffion  d'un  droit  *  qu'ils 
n'avoient  Ôc  ne  pretendoient  point  il  y  a  cinquante  ans  »  Ôc  gui  leur  cftoit 
devenu  commun  avec  les  premières  puiffances  de  la  Chrétienté.  C'eft  ce 
ue  la  France  Ôc  la  Suéde  offrent  de  faire»  5c  elles  jugent  que  fon  Altefle 
le&orale  s'en  devroit  contenter  »  parce  que  tout  ce  qu'elle  prétend  au- 
delà  ne  lui  acquiert  pas  plus  d'honneur  »  mais  bien  plus  de  vanité  à  quel- 
qu'un de  fes  Miniftres  »  qui  a  de  fi  grandes  obligations  à  la  fortune  >  qu'elle 
auroit  plus  de  fujet  de  fe  plaindre  de  l'ingratitude  de  fa  créature»  fi  à  l'e- 
xemple des  autres  louves  »  elle  n'eftoit  accoutumée  de  fe  proftituer  aux 
plus  indignes.  Je  me  trompe  peut-eftre»  mais  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a 
point  d'Electeur  qui  ne  renonçait  de  bon  coeur  à  l'avantage  qu'il  prétend 
pour  fon  fécond  Ambaûadeur  »  fi  le  Roy  de  France  vouloit  dans  fa  Cour, 
faire  au  premier  les  meûnes  civilités  qu'il  fait  aux  Ambafladcurs  des 
Princes  d'Italie. 

Lorfqu'un  Prince  employé  dans  une  metme  Cour  deux  Ambafladcurs,. 
dont  l'uneft  ordinaire»  Ôc  l'autre  extraordinaire»  celui-ci  précède  tou- 
jours celui- là  »  Ôc  s'ils  font  tous  deux  extraordinaires  »  le  dernier  venu 
précède  le  premier.  D<ffUt  cftoit  AmbalTadeur  extraordinaire  à  Londres, 
mais  l*  niltdMxcUrct  qui  y  arriva  après  lui  »  le  precedoît  par  tout.  En  l'an 
1623.  D«m  Cétrlts  CoUms,  Gouverneur  delà  Citadelle  de  Cambray ,  cftoit 
Ambaûadeur  ordinaire  d'Efpagnc  en  Angleterre.  Dom  Jean  de  Mendoffe , 
MdrfHïs  d'Inoyf* ,  y  arriva  quelque  temps  après  »  en  qualité  d'extraordi- 
naire :  &  dans  le  rnefuie  temps  que  le  Prince  de  Galles  revint  d'Efpagnc, 
Dom  Diego  HtmsÀo  de  Mendoffe  y  arriva  en  la  racûnc  qualité.  Le  Marquis 
craignant  que  Dom  Diego ,  comme  le  dernier  venu  »  ne  pretendift  la  pré- 
feance  :  ôc  (çachant  qu  il  ne  la  lui  pour  roit  pas  refufer  avec  jufticc  »  le  lo- 
gea chez  lui ,  comme  fon  parent  »  &  y  fit  les  honneurs  de  la  Maifon.  Mais 
DemD  go  s'eftant  enfin  apperceu  de  l'artifice,  ne  craignoit  point  de  té- 
moigner au  Marquis  »  que  G  jamais  il  avoir  occaûon  de  paroiftre  ensem- 
ble en  public  »  il  ferait  homme  i  fe  féure  donner  U  rang  qm'tl  jugeoit  fut  lui  Mfpartemoit* 

îa  Msrtfis  difoit  bien  que  Dom  Diego  ne  pouvoit  pas  prendre  le  premier» 
parce  qu'il  n'avoit»efté  envoyé  qu  a»  Prince  de  Galles  r  ôc  qu'il  n'avoit 
autre  chofe  à  faire  qu'à  rapporter  au  Roy  fon  maiftre  des  nouvelles  de 
l'heureux  paftage  du  Prince  :  mais  cependant  il  évitoit  la  neceflîté  de  fe 
trouver  avec  lui  à  la  Cour.  IL  difoit  bien  auffi,  >  que  le  Roy  d'Efpagne 
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âvoit  réglé  lé  rang  entre  eux ,  &  à  Ton  avantage  ;  mais  il  n'ofà  pis  pour- 
tant l'accompagner  à  l'audience  ,  de  peur  d'eflre  oblige  de  lui  céder ,  &  il  laifla 
cet  office  à  Dom  Carlos  Colom*.  Dom  Diego  ne  fit  pas  grand  féjour  en  Angle- 
terre :  &  il  n 'eftoit  prcfque  pas  parti  lorfque  l'on  y  vit  arriver  des  lettres 
du  Roy  d'Efjpagne?  qui  lui  faifoit  une  forte  réprimande  *  d'avoirofé  dif- 
puter  la  préfeance  au  Marquis  d'Inojofa &  ne  revoquoit  pas  feulement  la 
commiffion  que  Dom  Diego  avoit  de  voir  l'Archiducdc  le  Roy  1  en  paflant 
par  les  Pais-bas  &  par  la  France  »  mais  il  lui  commandoit  aufTi  défi:  reti- 
rer dans  fa  maifon»  &  d'y  demeurer  jufques  à  autre  ordre.  La  Cour  de 
Madrid  vouloit  qu'il  rcfpcttaft  la  qualité  du  Marquis  ,  qui  eftoit  du 
Confeil  d'Eftat ,  qui  avoit  efté  Gouverneur  de  Milan ,  &  qui  eftoit  Vice- 
roy  de  Navarre  î  mais  c'eft  ce  que  le  Confeil  lui  devoir  expreflement 
commander  -,  parce  que  dans  l'ordre  Dom  Diego  devoit  précéder.  En  ce* 
conteftations  l'intereft  eftoit  purement  perfonnel»  où  la  dignité  du  Pria? 
ce  n'a  voit  point  de  part. 

Dom  Diego  de  Saavedra ,  Plénipotentiaire  d'Ef pagne  i  Munfter  »  ayant  fecu 
que  l'Evefyue  de Boijleduc  avoit  efté  nommé»  pour  y  négocier  avec  lui  >  s'en 
Chagrina  bien  fort»  &  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  fe  faire  conferver  la  première  plase  , 
mais  inutilement.  L'Evcfque  cftant  arrivé  à  Munfter ,  envoya  demander  à 
Saavedra  le  fceau  &  le  chiffre  de  i'AmbafTadc ,  enfuite  d'un  ordre  qu'il 
avoit  du  Marquis  de  Caftelrodngue ,  lequel  il  lui  communiqua  :  mais  Saave- 
Àra  lui  fit  dire ,  que  pour  une  affaire  de  cette  importance  il  ne  recevoit  fes 
ordres  que  du  Roy  immédiatement ,  &  n'en  voulut  rien  faire.  Leur  que- 
relle dura  jufques  à  ce  que  Pegneranda  cftant  arrivé  à  Munfter  ,  Saavedra 
remit  le  fceau  &  le  chiffre  entre  fes  mains.  Il  faut  croire  qu'autrefois  il 

n'y  avoit  point  de  règle  pour  Cela  >  veu  que  Dom  Gutierre  Gomex.  deFuenfalida  , 
cftant  en  fan  1505.  Ambalfadeurde  Ferdinand  le  Catholique  auprès  de  Philippe 
d'Autriche ,  fon  gendre  î  Ferdinand  y  envoya  encore  un  autre  Ambaffadcur* 

nommé  Dom  Pedro  d'Ayala  :  &nonobftant  Cela  Dom  G utierve  précédait  &  por- 
toit  la  parole  toujours.  L  hiftoire  dit  bien  expreffément  ,  que  Dom  Pedro  lue 
cedoit  cet  honneur ,  comme  au  plus  ancien  :  &  il  y  a  de  l'apparence  qu'ellr 
fait  cette  remarque ,  parce  qu'aujourd'hui  on  pratique  tout  le  contraire 
En  l'an  1607-  le  Roy  Henry  IV.  envoya  en  Hollande  le  Prefident  Jeannin  , 
pour  y  moyenrrer  la  paix  avec  l'Efpagne  >  à  quoi  il  devoit  travailler  con- 
jointement avec  le  Sr.  de  Bu^anval ,  qui  y  eftoit  Amb  a  (fadeur  ordinaire. 
Le  Roy  s'avifa  depuis  de  fubftituer  le  Sr.  de  X*Jfi  en  la  charge  d'ordinaire, 
&  de  le  comprendre  en  la  eommifiion  avec  les  deux  autres.  Il  arriva  en 
Hollande  après  eux  $  mais  il  ne  les  précéda  point  >  tant  parce  que  ce  n'e£ 
toit  pas  l'intention  du  Roy  »  que  parce  que  les  deux  autres  eftoient  ex- 
traordinaires »  à  qui  l'ordinaire  cft  obligé  de  céder.  C'eft  en  quoi  il  faut 
toujours  avoir  égard  à  l'intention  du  maiftre.  En  l'an  1573.  Charles  IX, 
Roy  de  France  >  envoya  en  Pologne  Jean  de  Monluc ,  Eve/que  de  Valence ,  pour 
y  recommander  l'Election  du  Duc  d'Anjou.  Le  voyage  eftoit  dangereux  r  &t 
on  craignoitque  l'Empereur»qui  faifoit  briguer  la  Couronne  de  Pologne 
pour  fon  fils*  ne  fift  ou  tuer  ou  arrefter  Monluc  en  Allemagne  :  c'eft  pour- 
voi la  Cour  fit  partir  aptes  lui  Gilles  deNoaiiics ,  celui  qui  fucceda  depuis- 
Partie.  M  »  m  & 
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à  Y  Evelyne  d'Acs,  fon  Prere, en  l'Ambafladc  de  Conftantinoplc,  pour  faire 
ja  fonction  d'Ambaffàdeur  auprès  du  Sénat  de  Pologne ,  en  l'abfcnce  de 
Montuc  »  s'il  lui  eftoic  arrivé  quelque  malheur  ,  ou  bien  conjointement 
avec  lui.  Monluc  qui  ne  vouloit  point  de  compagnon  ,  &  qui  confid croit 
que  le  dernier  venu  pretendroit  la  préfeanec,  en  prit  du  chagin  •' niais  l'au- 
tre eut  tant  de  déférence  pour  fes  avis ,  en  lui  cédant  par  tout ,  que  Mon- 
luc fc  voyant  plutoft  rcfpe&é  comme  Maiftrc  »  que  conûdcré  comme  Col-, 
lègue  r  le  fouffrit  fans  répugnance. 

Autrefois  on  n'y  faifoit  pas  toujours  tant  de  façon.  Philippe  de  Commet 
dit,  que  Ferdinand  le  Catholique ,  fe  voyant  Ch  la  poflciTîondu  Roufïillon: 
&  voulant  faire  croire,  que  fon  intention  cftoit  de  reparer  l'horrible  infi- 
délité ,  qu'il  avoit  faite  à  CharlesV III.  en  faifant  armer  toute  l'Italie  contre 
lui ,  à  dette  in  de  s'oppofer  à  fon  p  a  liage  ,  en  revenant  du  Roiaume  de  Na- 
plcsi  eut  l'impudence  de  lui  envoyer  fon  négociateur  ordinaire  ,  frère 
Jean  de  Mauleon ,  avec  quelques  autres  religieux  du  Couvent  de  Montfer- 
rat.  Les  Rois  Catholiques  qui  avoient  fait  chaUcr  Charles  d'Italie ,  &quj 
lui  avoient  fait  perdre  le  Roiaume  de  tapies  >  à  la  referve  de  Gaycttc» 
lui  firent  faire  des  propoûtions  d'une  trêve  ,  qui  lui  pouvoit  conferver 
cette  importante  place  *  la  plus  forte  de  toutes.  Charles  qui  vouloit  s'é- 
claircir  de  l'intention  de  ces  Princes  »  qui  venoient  de  le  tromper  û  vilai- 
nement y  envoya  en  Efpagne  Guillaume  de  Po&iers  ,  Seigneur  de  Clarieux  ;  mais 
Gayettc  ayant  efte  prilc  devant  que  cet  Ambafladcur  arrivait  auprès  de 
Ferdwaud,  de  forte  que  l'affaire  n'eftoit  plus  au  mefme  cftat  »  on  fit  d'au- 
tres ouvertures  à  Charles  pour  le  partage  du  Roiaume  de  ^aples  &  de  tou- 
te l'Italie.  Sur  cette  propofîtion  Charles  y  renvoya  Clarieux  avec  un  autre 
Gentilhomme»  nommé  Michel  de  Clermout.  clarieux  rapporta  à  fon  retour 
du  deuxième  voyage  ,  que  Ferdinand  &  Ifabelle  lui  avoient  déclaré ,  que  leur 
dernière  intention  cftoit  ,  de  fe  contenter  de  cette  partie  du  Roiaume  de 
Naplcs  >  qui  eft  la  plus  proche  de  la  Sicile  ;  c'eft-à-dire  de  Ja  Calabrc,  & 
u'ils  laifferoient  le  relie  à  Charles.  On  fut  fort  furpris  en  France  de  ces 
ffres  libérales  »  de  la  part  de  Princes  dont  on  avoit  tant  de  fujet  de  fe  de- 
fier.  C'eft  pourquoi  Charles  renvoya  les  mefmes  Ambafladcurs  pour  la. 

troifiéme  fois ,  &  y  joignit  Imhert  de  Bertenaj ,  Seigneur  de  Boccage ,  qui  pour  eft  rc 
alloué  de  Louis  XI.  eftoit  plus  propre  pour  négocier  avec  Ferdinand  &  Ifa- 
belle ,  les  plus  fins  &  les  plus  perfides  Princes  de  leur  temps.  Mais  dés  que 
ces  trois  Ambafladcurs  furent  arrivés ,  on  les  fit  fi  bien  garder  &  obier- 
ver  ,  qu'ils  n'eurent  point  de  communication  avec  qui  que  ce  foit  :  Je  on 
les  renvoya  bientoft. 

En  ce  temps- là  on  ne  fçavoit  ce  que  c'eftoit  que  d' Ambafladcurs  ordi- 
naires:maisd  autant  queClarieuxôcClermont  avoient  efté  employés  à  iaCour 
d'Efpagne,  &  pour  la  mefme  affaire»  pour  laquelle  du  Boccage  y  (ut  envoyé» 
on  les  comprit  dans  la  mefme  commifli  on.  C'eft  ce  qui  refait  prefquc  tou- 
jours i  tellement  quelorfque  le  Prince  envoyé  un  AmbafTadeur  extraor- 
dinaire à  une  Cour»  où  il  en  a  déjà  un  ordinaire»  il  ne  peut  exelurre  celui- 
ci  de  la  négociation,  fans  lui  faire  tort,  &  fans  fe  faire  tort  à  lui- mefme. 
En  oftant  à  f  ordinaire  la  confidcnccil  lui  ofteaufli  le  credit,fans  lequel  i  l 
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mîeff  impoffiblcderéuflirdans  les  affaires  qu'il  a  ordre  de  négocier.  La 
République  de  Venifc  »  en  envoyant  en  l'an  ij8i.  Vincent  Tron  Se  Httromc 
tippomano  ,  fes  Ambafladeurs  Extraordinaires  en  Efpagne»  pour  compli- 
menter Philippe  II.  fur  fa  fuccefllon  au  Roiaumede  Portugal  ;  voulut  que 
François  Monfini ,  leur  Ambafladeur  ordinaire  9Se  Matthieu  Zane  ,  qui  lui 
devoit  fuccederen  l'Ambaflade»  afliftaflent  à  toutes  les  fonctions  des  Ex- 
traordinaires. Je  viens  de  dire  que  Bu*anval  eftoit  Ambafladcur  ordinaire 
en  Hollande, lorfque  jeanmuy  arriva  :  mais  il  fut  compris  dans  la  mcfme 
commiflion  7  Se  il  devint  extraordinaire  »  dés  que  Rujfi  fut  arrivé  à  la  Haye  s 
Se  celui-ci  y  travailla  avec  les  deux  autres»  bien  qu'ordinaire.  Dufargis 
eftanr  Ambafladcur  ordinaire  de  France  à'  Madrid  »  fut  compris  dans  la> 
commiflion  de  Bajfompierre  ,  Se  enfuite  dans  celle  du  Marquis &t  RambomlUt- 
GutlUHme  Boreel ,  Ambafladeur  ordinaire  des  Provinces  Unies  à  Paris  *  futf 
en  l'an  166  a.  compris  dans  la  Commiflion  de  Mrs. M  Ghe»t,va*  Btumn^utn* 
fjr  de  Hubert. 

Surquoi  je  ferai  encore  deux  ou  trois  remarques  neceflaires.  Première^ 
ment »  que  dans  les  commiflQons  d'une  Ambaûade  extraordinaire»  où  on 
comprend  l'ordinaire  avec  les  extraordinaires ,  on  les  diftingue  en  forte 
que  le  Prince  fait  connoiftre ,  que  l'ordinaire  ne  change  point  de  qualité  : 
en  difant  en  fa  lettre  de  créance  N.  N.  N.  mes  Ambtfxdturs  Extraordinaires, 
pour  avec  N.  mon  Ambaffadcur  ordinaire ,  faire  »  &c.  Secondement  il  faut  que-' 
l'ordinaire ,  pour  eftrc  Compris  dans  la  mefme  Commiflion  ,  ait  le  me/me  carac- 
tère que  l'extraordinaire  »  parce  que  fans  cela  il  ne  le  peut  prétendre  ;  ni 
l'extraordinaire  fouffrir  qu'on  lui  aflbcie  un  Miniftre  du  Second  Ordre. 
M.  de  B*u£y ,  que  l'on  a  veu  Ambafladcur  de  France  en  Hollande  >  eftant 
Refîdent  à  Vienne  au  commencement  de  la  guerre  de  Bohême  »  fit  de- 
grands  devoirs  pour  fe  faire  comprendre  en  la  commiflion  de  Mrs.  d'En, 
goulème ,  de  Betbnne& de  Chafleaunenf ,  Ambafladcur  s  Extraordinaires  auprès 
de  l'Empereur:  Se  il  ne  leur  eftoit  pas  inutile  »  à  caufe  de  la  connoiflanec 
qu'il  avoit  des  affaires  d'Allemagne  ;  mais  la  Cour  n'y  voulut  jamais 
eonfentir.  En  l'an  165*.  le  Roy  de  Danemarc  envoya  un  Ambafladeur 
Extraordinaire  à  Stocolm»  pour  tafeher  de  perfuader  la  Reine  de  Suéde 
de  fecourir  les  Provinces  Unies  contre  les  Anglois  :  ou  du  moins  pour 
en  tirer  afleurance»  qu'elle  n'inquieteroit  point  le  Roiaume  de  Dannc 
marc ,  pendant  que  le  Roy  cmploycroit  fes  forces  en  faveur  des  Hollan- 
dois.  Il  avoit  déjà  un  Miniftre  du  fécond  Ordre  en  cette  Cour- là  j  Se  il 
ne  lahTa  pas  de  le  comprendre  dans  la  Commiflion  de  l'Ambaflade  extraora 
dinaire  ;  mais  il  lui  donna  le  caractère  d'Ambafladcur ,  Se  le  fit  demeurer 
en  cette  qualité,  après  que  l'Extraordinaire  fut  party.  Cependant  Harald 
Afpelboom ,  Miniftre  du  Second  Ordre  de  Suéde  figna  avec  le  Comte  de  Dona, 
Ambafladeur  Extraordinaire  delà' mefme  Couronne  >  le  traitté  qui  fur 
fait  à  la  Haye  le  23.  de  Janvier  1668.  pour  fervir  de  Préliminaire  à"  la- 
triple  alliance  :  mais  ce  fut  une  irrégularité  »  Se  le  Comte  de  Dons  ne  le  de-— 
voit  pas  fouffrir. 

pajoufteray  à  ce  que  je  viens  de  dire  »  que  Paul  Paruta  ,  en  parlant. dès 
quatre  Procurateurs  de  S.  Marc ,  que  la  République  de  Vênife  envoya? 

M  m  m  2-  au* 
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au  Roy  François  I.  dit  »  que  ce  fut  à  Trevif*»*  comme  au  plus  jeune  de  tous  v 
à  porter  U  parole.  Ce  qui  fait  juger  que  c'eft  la  couftume  à  Vcnifc ,  que 
dans  les  Ambaffades  qui  font  composées  de  plufieurs  Ambaffadeurs»  ie 
plus  jeune  fafle  les  harangues. 

Je  pourrois  encore  faire  remarquer  icy  »  que  Y  Ambajfadeur  ?«*  a  des  Col~ 
lègues ,  ne  peut pas  négocier  fcul ,  ni  avoir  des  conférences  particulières  fans  eux: 
mais  comme  cela  cft  proprement  de  la  fonction  de  l'Ambaffadcur  ,  il  en 
fera  parlé  plus  à  propos  en  la  troifiéme  Setlion  du  fécond  Livrede  ce  traité. 
Devant  que  d'achever  celle-ci  je  dirai  feulement  >  que  comme  d'un  cofté 
le  Prince  peut  employer  plufieurs  Ambafladcurs  dans  une  mefme  Cour  ; 
ainfî  de  l'autre  >  un  fcul  Miniftrc  peut  fervir  plufieurs  Princes  :  mais  c'eft 
en  quoi  il  y  a  bien  des  exceptions  &  des  diftindtions  à  faire.  Car  deux 
Princes  n'ayant  jamais  tous  leurs  interefts  tellement  communs  »  quelque 
alliance  ou  liaifon  qu'il  y  ait  entre  eux  >  que  leur  amitié  ne  foit  fu jette  à 
altération»  Se  mefme  à  rupture  >  il  eft  impofliblc  que  le  Miniftrc  punie 
également  bien  fervir  l'un  &  l'autre:  fur  tout  fi  leurs  interefts  changent 
de  nature.  C'eft  alors  que  le  dire  de  l'Evangile  eft  très  -  véritable ,  aue  nul 
titrent  fervir  deux  maires  :  &  c'cft-là  l'explication  la  plus  naturelle  du  paffage. 
Plufieurs  Alliés  fc  peuvent  fervir  d'un  mefme  Miniftre  »  pour  le  fait  & 
pour  l'intcreft  de  l'alliance  i  comme  les  Provinces  Unies  ne  fe  fervent 
toutes  cnfemble  que  d'un  fcul  Miniftre  en  toutes  leurs  Ambaffades  ordi- 
naires >  &  en  la  plufpart  de  leurs  Commiffions  :  mais  ce  n'eft  que  pour 
l'intercft  commun  de  toute  l  Union.  Sans  cela  il  fe  faut  tenir  au  dire  de 
la  Sainte  Efcriturc.  Nicolas  de  Bie ,  Rcfident  de  Pologne  à  la  Haye  fe  char* 
geaaufli  des  affaires  du  Duc  de  Holftetn  Gottorp,  pendant  que  celui -cy  n'en 
avoit  ni  avec  la  Pologne  ni  avec  les  Provinces  Unies  :  tellement  qu'il  n'y 
avoit  rien  d'incompatible  en  ces  deux  emplois.  Quelque  temps  après  1© 
Roy  de  Suéde  »  Charles  Gujlave ,  ayant  rompu  avec  le  Roy  de  Pologne  >  les 
Rois  avoient  tous  deux  interefts  de  fc  conferver  l'amitié  des  Provinces 
Unies.  De  £'«eftoit  obligé  de  parler  »  non  feulement  pour  le  Roy  de  Po- 
logne ,  mais  auflï  pour  le  Duc  de  Holftei» ,  qui  cftant  beau- père  du  Roy  de 
Suéde»  &  ayant  des  interefts  oppofés  à  ceux  du  Roy  de  Pologne  »  obli- 
geoit  fon  Miniftre  à  prefenter  aes  mémoires  peu  conformes  au  fervicedu 
Roy  »  fon  Maiftre  :  où  il  donnoit  fouvent  en  des  contradictions  »  qui  lut 
faifoient  tort  »  &  qui  n'avançoient  le  fervice  ni  de  l'un  ni  de  l'autre. 

Après  le  decés  du  Cardinal  de  Mantoué  »  un  des  Légats  du  Concile 
de  Trente  »  où  il  mourut  au  commencement  du  mois  de  Mars  1/63.  les 
Miniftres  &  les  Prélats  de  France  »  &  mefme  ceux  de  l'Empereur  Ferdi- 
nand ,  jetterent  les  yeux  fur  Charles  Cardinal  de  Lorraine  »  pour  lui  fai- 
re donner  la  qualité  de  Légat.  Mais  le  Pape  qui  n'en  vouloit  point  qui 
ne  dépendift  entièrement  de  lui  >  afin  de  demeurer  Maiftre  abfolu  du 
Concile  y  ce  à  qui  il  importoit ,  que  ceux  qui  y  préfidoient  n'eu  fient  point 
de  dépendance  d'autrui ,  prévint  la  prière  qu  il  fçavoit  que  l'Empereur 
&  les  Prélats  du  Concile  lui  dévoient  faire  lur  ce  iujet»  oc  nomma  auflî- 
toft  les  Cardinaux  Moron  &  Navager  Légats  1  pour  préûder  au  Concile- 
&c  Çtrdtriat  de  Lorraine  eftoit  à  Trente  de  la  part  de  la  France  ,     U  par. 
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loit  continuellement  de  la  confervation  des  Libertés  de  l'Eglifc  Gaili- 
erne  ,  pour  la  fuperiorké  du  Concile  au-deflus  du  Pape  *  pour  la  com- 
munion fous  les  deux  cfpeces»  pour  la  Liturgie  en  Langue  Vulgaire ,  Se 
pour  pluGcurs  autres  enofes  >  qui  eftoient  l'averlion  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  Se  peu  conformes  aux  fentimcnts  de  ceux  •  qui  combattoient  pour 
l'autotité  du  Pape  »  comme  eftant  payés  pour  cela.  Le  Pape  confide- 
roit  qu'il  cftoit  îrapoflible  que  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  fc  trouvant  dans 
ce  pofte  ,  ne  manquait  à  ce  qu'il  devoit  ou  à  la  France  »  ou  au  fiege  de 
Rome  :  &  particulièrement  à  fa  Sainteté  mefme  »  qui  en  le  faifant  Le* 
gat ,  le  faifoit  le  depofitaire  de  fes  fecrets  &  de  fes  interefts.  Le  Cardinal 
aie  Bourdatfiere ,  qui  avoit  pénétré  l'intention  du  Pape  *  rit  des  inftances 
fort  p  reliantes  en  faveur  du  Cardinal  de  Lorraine ,  devant  que  la  déclara-* 
tion  s'en  hft  au  Confiftoire  :  mais  le  Pape  lui  dit  franchement  »  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  eftant  Chef  de  parti  à  Trente  ,  ne  pouvoit  pas  occu- 
per le  pofte  de  Légat ,  qui  n'eftoit  que  pour  un  Miniftre  neutre  Se  dé^ 
lintcrciïe  :  <£•  qn'on  ne  pouvoit  fervir  deux  Matfires.  Le  Cardinal  de  Lorraine  s'en) 
plaignit,  mais  avec  peu  de  juftice. 

Charles  VIII.  Ferdinand  le  Catholique  fc  fcrvoîcnt  tOUS  deux  de  frère  feam 
de  Manleon.  Ferdinand  ,  parce  qu'il  VOUloit  tromper  Charles  :  St  Charles,  parCO 

qu'il  vouloit  bien  eftre  trompé  par  Ferdinand.  L'un  mouroit  d'envie  de 
rentrer  en  la  poûcflïon  du  Rouflîllon  »  que  fon  perc  avoit  engagé  à  la 
France:  Se  l'autre,  qui  avoit  bien  pour  le  moins  autant  de  paflion  pour 
Je  voyage  d'Italie»  oc  pour  la  conquefte  de  Naples  »  avoit  de  l'impatien- 
ce de  fe  décharger  de  ce  précieux  gage.  Il  s'en  cachoit  à  fes  plus  ridelles 
ferviteurs»  Scfaifoit  faire  la  négociation  par  ce  Moine»  qui  en  fervant 
deux  Maiftres  »  faifoit  les  affaires  de  l'un  Se  ruïnoit  celles  de  l'autre.  Dont 
Vt'ega  Sarmienf  d'Acugna  ,  Comte  de  Gondemar  ,  eftant  l'Ambafifadeur  d'Efpa- 
gne  en  Angleterre  »  s'eftoit  rendu  fi  agréable  au  Roy  J^ues ,  que  non 
feulemenfMl  vivoit  avec  lui  dans  une  familiarité  de  domeftique  >  mais 
îl  en  eut  aufQ  la  confidence  pour  les  affaires  les  plus  importantes:  &  en* 
tre  autres  pour  la  conduite  de  la  négociation  du  mariage  du  Prince  d* 
Galles.  Il  y  avoit  plufieurs  années  qu'on  en  parloit  »  Se  le  Roy  ne  man- 
quoit  point  d'amis  Se  de  ridelles  fervitcurs  »  qui  l'avoient  averti  de  temps 
en  temps  »  que  la  Cour  de  Madrid  ne  fongeoit  à  rien  moins  qu'à  cette 
alliance  :  non  plus  qu'à  la  reftitution  du  Palatinat  »  qui  en  devoit  faire 
une  des  premières  conditions.  Mais  le  Comte  de  Gondemar  lui  avoit  telle- 
ment empoifonné  l'efprit  de  ces  faufles  efperances*  qu'il  ne  croyoit  point 
d'autres  oracles  que  ceux  qui  fortoient  de  la  bouche  de  ce  Miniftre  com- 
mun. Le  Comte  parloit  du  mariage  comme  d'une  chofe  tellement  afleu- 
rée  »  que  le  Roy  ne  rit  point  de  difficulté  d'envoyer  le  Prince  >  fon  fils 
unique  >  en  Efpagne  »  &  de  le  confier  à  des  gens  qui  auroient  pû  s'en  dé- 
faire ,  s'ils  en  euffent  eu  l'intention  »  aufli  bien  qu'ils  avoient  celle  de 
le  tromper.  Le  Comte  de  Gondemar  ,  qui  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  l'In- 
quifition  Se  l'intercft  politique  formoient  des  obftacles  invincibles  con- 
tre cette  alliance  »  ne  lahToit  pas  d'en  amufer  le  Roy  Se  toute  la  Cour 
d'Angleterre  >  où  il  faifgit  commerce ,  &  touchoit  de  l'argent  des  charges 
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de  la  Maîfon  de  là  Reine  future  :  &  le  Roy  d'Efpagne  récompenfafe  fourbe 

d'une  place  au  Confeild'Eftat. 

Les  Cardinaux  de  Richelien  &  Maz,arin  fe  font  fouvent  utilement  fer-* 
vis  des  Miniftres  des  Princes  d'Allemagne  ,  qui  réfidoient  à  la  Cour  de 
France»  auprès  de  leurs  propres  Maiftrcs  :  &  Priandj  ,  Reudcnt  de  Man- 
toue* ,  faifoit  prcfque  fcul  les  allées  oc  venues ,  pendant  pluficurs  années  »■ 
pour  les  affaires  de  Mantouë:,  quoi  qu'il  fuft  Miniftre  du  Duc.  Mais  en 
ces  rencontres  le  Miniftre  fera  fort  bien  de  ne  point  quitter  fon  pofte» 
fans  la  permiffion  exprefle  de  fon  Maiftrer  ou  s  il  n'eft  aûcuré  que  fa  ne-* 
gociation  fera  agréable  au  Prince  qu'il  fert»  &  qu'il  pourra  répondre  duv 
fuccés.  Roncagho  faifoit  les  affaires  du  Roy  de  Pologne  VUdiflms  IV.  à  la 
Cour  de  France  >  dans  le  temps  que  Cafimir ,  frère  d  Vladtflas ,  réfigna  le 
chapeau  de  Cardinal  »  avec  la  mcimc  légèreté  qu'il  l'avoit  pris  »  &  avec 
laquelle  il  avoit  quelque  temps  auparavant  pris  ôc  quitté  l'habit  de  Je- 
fuite.  Le  Cardinal  Ma*arin  ,qm  vouloit  faire  reveftir  fon  frerc  de  la  pour- 
pre, difpofa  Roncavlt»  à  aller  à  Rome  pour  en  faire  les  follicitations,  fan* 
que  ny  l'un  ny  1  autre  le  communiquaient  au  Roy  de  Pologne  :  qui 
croyant  que  RoncagUo  faifoit  fes  affaires  à  Paris  »  apprit  qu'il  follicitoit 
celles  du  Cardinal  Ma**arin  à  Rome.  C'cftoit  une  irrégularité  quin'avoi? 
point  d'exemple ,  mais  qui  meritoit  qu'  on  en  fift  un.. 


Section  XXVIL 
Les  Ambaffadenrs  font  inviolables  en  Unrs  Perfoitnet; 

"JT  A  neceffité  des  Ambaflades  fait  la  feureté  des  AmbafTadcurs»  dii' 
m  confentement  univerfel  de  toutes  les  Nations  de  la  terre  >  &  c'effc 
9  i  ce  confentement  qui  fait  ce  qu'on  appelle  le  Droit  des  60%.  Il  tienc 
le  milieu  entre  le  droit  naturel  ôc  le  droit  civil  >  &  eft  d'autant  plus  con-- 
fiderable  que  le  dernier  »  qu'il  ne  peut  cftre  changé  ny  altéré  »  ûnon  du 
mefme  confentement  unanime  de  tous  les  peuples.  Il  n'y  a  point  de  Sou- 
verain ,  qui  fe  puitfc  donner  l'autorité  d'expliquer  les  loix  dont  ce  Droit 
eft  compofé  :  oc  il  n'y  a  point  de  juge ,  qui  puifle  eftendre  fa  Jùrifdic- 
tion  fur  les  perfonnes  que  ce  Droit  protège  >•  parce!  qu'il  troubleroit  ua 
commerce»  dont  la  liberté  eft  fondée  fur  une  neceffité  indifpcnfablc  »  ôc 
il  ofteroit  de  celui  des  hommes  le  moyen  de  conferver  la  focieté  »  qui 
ne  pourroit  pas  fubfifter  fans  ce  principe ,  qui  eft  plus  que  Mathémati- 
que. Je  ferai  fervir  cette  SetHon  ,  en  quelque  façon  »  de  commentaire  à 
la  Loy  fi  qms  y  ff.  de  Légation.  Ce  n'eft  pas  fans  répugnance  que  je  méfie 
un  peu  de  latin  dans  un  ouvrage  >où  j'affcûc  mefme  de  m'éloigncr  de  ce 
qui  peut  fentir  l'ancienne  Rome;  mais  ayant  à  faire  à  des  gens,  qui  font 
grands  chicaneurs  &  très-mauvais  Jurifconfultes  ,  je  me  trouve  obligé 
de  faire  voir  au  public  >  que  les  Juges  qui  arreftent  un  Miniftre  Public» 
fans  information  précédente»  Se  oui  le  condamnent  contre  les  formes  r 
ne  pèchent  point  moins  contre  le  Droit  civil  >  dont  ils  font  profeflj on  » 
o^ue  contre  le  Z>r«;  4»  &»/,  qu'ils  ignorent.  JLa 
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Le  Jurifconfulte  Pompomus  dit  en  la  Loy  que  je  viens  d'alléguer  >  que 
€tluy  qui  outrage  ou  bat  V  Ambaffadeur  de  l'ennemy  ,  viole  le  Droit  des  Gens  >  par- 
ce que  la  fcrfonne  de  l 'Ambaffadeur  efi  facrée.  C'eft  pourquoy  ceux  qui  fe  trouvent  cher, 
nous ,  pendant  que  nous  déclarons  la  guerre  aux  peuples  qui  nous  les  ont  envoyés  ,  ne 
laijfent  pas  de  demeurer  libres  :  tellement  que  celuj  qui  outrage  fAmbAjfadeur  ,  doit 
ejlre  mis  entre  les  mains  de  celui  qui  a  envoyé  l' Ambaffadeur^  A  OUOy  on  peut  ajou- 
ter ce  que  le  Jurifconfulte  Vlpian  dit  en  la  Loy  »  Legejulia.  f.  ad  Leg.  Jul. 
devi  publica  ,  de  ceux  qui  battent  ou  injurient  les  Ambafladeurs  ,  Ora- 
teurs >  ou  ceux  de  leur  fuite  :  &  ce  qu'en  dit  l'illuftre  Hugues  de  Groot ,  en 
Ton  excellent  traitté  de  Jure  Belli  &  Pacis  Uv.2.  chap.  18.  au  commencement. 
Mais  il  n'y  a  point  d'explication  plus  nette  &  plus  naturelle  >  que  celle 
flue  les  Ilfuftres',  Grands  &  Puiflants  Eftats  de  Hollande  &  weftfrife  don-, 
lient  à  ces  deux  Loix  en  leur  déclaration  du  29.  de  Mars  1651.  Ils  cn-J 
tendent  qu'elle  tienne  lieu  de  règlement  &  d'Editt  perpétuel  î  c'eft  pour- 
quoy ils  en  recommandent  l'obfervation  &  l'exécution  à  la  Cour  oc  Ju« 
iticede  leur  Province ,  dans  les  termes  fuivants. 

Les  Chevaliers  1  les  Nobles  &  les  Villes  de  Hollande  &  de  veftfri-» 
ie>  reprefentant  les  Eftats  de  la  mefme  Province  -,  A  tous  ceux  qui  ces  « 
iPrcfcntes  verront  >  ou  lire  orront  »  falut.  Comme  ainfi  foit  >  que  fui-  « 
tVant/*  Droit  des  Gens,  &  mefme  fuivant  celuy  des  Barbares  ,  les  perfonnes  des  Am-  « 
èajfadeurs  ,  des  Refidents  ,  des  Agents  &  des  autres  femblables  Minières  Publics  de  « 
Rats ,  Princes  &  Republiques ,  foicnt  tenus  par  tout  dans  une  fi  haute  con-  « 
iîdcration,  qu'il  n'y  a  perfonne ,  quelle  qu'elle  puifle  eftre  »  qui  les  ofe  « 
•ofFcnfcr  ,  injurier  ou  endommager  :  mais  au  contraire ,  qu'ils  font  en  « 
poffcflion  d'eftre  refpc&és ,  hautement  confiderés  &  honorés  d'un  cha-  « 
cun  :  Neantmoins  d'autant  qu'il  eft  parvenu  à  noftre  connoiflance,  que  ce 
quelques  gens  infolens .  emportés  ejr  difolus  ont  bien  ofé  faire  &  entrepren-  M 
dre  le  contraire  de  ce  que  deflus ,  à  l'égard  de  quelques  Miniftres  Publics  « 
qui  ont  efté  envoyés  à  cet  Eftat  ,  &  qui  réfident  en  noftre  Province.^ 
Nous ,  voulant  y  pourvoir»  avons  trouvé  bon  d'ordonner  bien  expref- « 
fement  par  cette  noftre  Déclaration  >  de  ftatuer  &  de  défendre  bien  fe*  « 
lieufement  »  ainfi  que  nous  ordonnons  >  ftatuons  &  défendons  bien  fe-M 
xieufement  »  par  les  prefentes  :  Jgjte  perfonne  ,  de  quelque  Nation  ,  eftat  ,  qua-  « 
ii té  ou  condition  qu'elle  puijfe  eftre  ,  n'ojfenfe ,  endommage  ,  injurie  de  parole  ,  de  fait  <e 
«h  de  mine ,  les  Amba(fadeurs  »  Refidents ,  Agents  »  ou  autres  Miniftres  de  Rots ,  Prin-  « 
tes ,  Républiques  ou  autres  ,  ayant  la  qualité  de  Miniftres  Publics  »  ou  leur  fajfe  in-  u 
jure  ou  infulte ,  directement  ny  indirectement ,  en  quelque  façon  ou  manière  que  ce  puijfe  « 
eftre  ,  en  leurs  perfonnes  ,  Gentilshommes  de  leur  fuite  »  Valets  ,  M  ai f on  s  ,  Cartjfes  « 
kir  autres  chofes  qui  leur  puijfent  appartenir  ,  ou  dépendre  d'eux  »  à  peine  d'criCOU-  « 

tir  noftre  dernière  indignation  >  &  d'eftre  punis  corporcllcment>  com-u 
me  Violateurs  du  Droit  des  Gens  ,  ejr  Perturbateurs  du  repos  public  :  le  tout  felon« 
la  conftitution  &  l'exigence  de  ce  cas.  Ordonnant  à  tous  les  Habitansu 
de  cette  Province*  &  a  tous  ceux  qui  s'y  trouveront  »  qu'au  contrai-  « 
re  de  ce  que  demis ,  ils  ayent  <à  faire  tout  honneur  ,  &  à  rendre  tout  « 
refpcdk  à  cette  forte  de  Miniftres  :  mefme  de  leur  donner  ,  comme  auffi  « 
£  leurs  Domcftiques ,  &  à  çcux  de  leur  fuite  toute  ayde  »  &  de  con-  « 

tritmer  « 
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•»  tribu**  tout  Ce  <jui  pourra  fervir  à  leur  honneur  &  ayder  â  ïeuf  fer* 

va  vice  &  Commodité.  Ordonnant  &  commandant  an  Premier ,  &  aux  antres  Con< 
»>  fetllers  de  U  Cour  de  cette  Province  ,  Comme  auÛTà  tOUS  Officiers  »  JufticictS 
«  &  Magiftrats ,  &  à  tous  ceux  à  qui  il  appartiendra  »  de  procéder  con- 
»  tre  les  Tranfgrcfleurs  par  l'exécution  des  peines  cy  -  deflus  mention- 
»  nées  ,  fans  connivence  ou  diflimulation  quelconque.  Fait  à  la  Haye  fou» 
»>  noftre  grand  fceau  ,  le  2  9 .  de  Ma  r s  1 6  j  r . 

Il  eft  impoflible  de  faire  un  plus  illuftre  Commentaire  >  &  enfemble 
une  gloflcplus  authentiauc  &  plus  authorifée  fur  la  Loy  f^is ,  que  ce- 
lui que  les  Eftats  de  Hollande  lui  donnent  par  leur  Déclaration  ;  c'eft 
pourquoy  je  ferai  fur  l'une  &  fur  l'autre  quelques  réflexions ,  qui  fcrv> 
xont  tort  à  éclaircir  la  matière  auflî  bien  que  ce  que  /'ai  à  dire  fur  ce  fu* 
jet ,  dans  la  fuite  de  cette  Seilion.  Et  premièrement  ,  on  peut  conclurre 
de  la  Loy  mefmer  que  ceux  qui  offenfent  &  outragent  le  Miniftrc  pu* 
t>lic  >  ne  violent  pas  feulement  le  Droit  des  Gens ,  mais  qu'ils  commettent 
.aufïï  un  crime  capital  contre  les  Loix  Civiles.  Et  que  ce  crime  capital 
en  la  plus  propre  lignification  ,  c'eft-à-dire ,  puniuablc  demort  »  paroift 
évidemment  en  ce  que  la  Déclaration  des  Eftats  de  Hollande  dit  expref- 

fément  y  qu'ils  doivent  eftrc  punis  comme  Violateurs  du  Droit  des  Gens  ,  &  ter* 

tstrbateitrs  du  repos public.  Le  Jurifconfulte  dit ,  qu'ils  doivent  eftrc  mis  en- 
tre les  mains  de  celui  dont  l'Ambafladeur  eft  outragé. 

Secondement  il  faut  fçavoir ,  que  bien  que  l'avis  de  Pompomus  tienns 
aujourd'huy  lieu  de  Loy  *  il  ne  fait  pourtant  qu'expliquer  le  Droit  du 
Cens.  Il  ne  ait  point  ce  qui  fe  doit  faire ,  &  n'ordonne  point ,  comme  fait 
la  déclaration  des  Eftats  de  Hollande  ;  mais  il  dit  feulement  ce  qui  fêtait 
Ce  ce  qui  fe  pratique  conformément  au  Droit  des  Gens.  Il  y  ajoute  que  cet* 
te  partie  du  Droit  des  Gens  ,  qui  protège  les  Ambafladcurs  l'emporte  fut 
l'autre  partie ,  qui  rend  les  prifonniers  de  guerre  cfclaves  ;  puilquc  non- 
obstant la  déclaration  de  la  guerre  ,  les  Ambafladcurs  des  ennemis  ne 
laiffent  pas  de  demeurer  libres  :  dont  il  faut  ncccffairemcnt  conclurre  » 
qu'elle  l'emporte  auflî  fur  tout  le  Droit  civil. 

Il  me  doit  cftre  permis  d'alléguer  un  exemple  de  I'Hiftoire  Romaine  » 
pour  l'écIaircirTemcnt  d'une  loy  Romaine.  Les  Confuls  qur  furent  avec 
une  armée  en  Afrique  ,  à  la  troifiéme  guerre  Punique  ,  avoient  ordre 
du  Sénat  de  démolir  la  ville  de  Carthage.  Dés  que  1  armée  eut  pris  ter*1 
te  »  ceux  de  la  Ville  envoyèrent  des  Ambafladcurs  aux  Confuls  »  qui  leur 
dirent  l'ordre  qu'ils  avoient  du  Sénat.  Sur  cela  les  Ambafladcurs  s  empor- 
tèrent à  tout  ce  que  la  douleur  &  l'indignarion  pouvoir  difter  à  des  defef- 

Îjcrcs. Les  Confuls  les  laiflcrent  achever ,aprés  cela  Cenforin,  l'un  desConfuls» 
tut  diUretirex,-vous  i  car  vous  eftes  encore Legaû ;  c'eft-à-dirc»  Ambafladcurs  :  par* 
ce  que  leur  Ville  n'avoit  pas  encore  cftédétruite.Le  Confulfit  connoiftre 
ar-li,  que  bien  qu'ils  fuflent  ennemis,  &  que  leur  emportement  meritaft 
ien  quelque  reflentimcnt.ils  étoient  pourtant  enfeurcté  dans  leCamp  des 
Romains  r  à  caufe  de  leur  caractère  *  qui  les  mettoit  à  couvert  de  tou- 
tes fortes  d'infultes  :  nous  enfeignant  par  cet  exemple ,  que  puifque  Je 
Droit  du  Q*n  veut  qu'on  ait  cette  confédération  pour  l'Ambafladeur  de 
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l'ennemi ,  il  faut  croire  que  celui  qui  perd  le  rcfpect  qui  eft  deu  à  l'Am- 
baffadeur  d'un  Prince  ami ,  fait  quelque  chofe  de  pis  que  de  violer  le  Droit 

des  Gtns. 

Pour  la  Déclaration  des  Eftats  de  Hollande  »  il  n'y  a  prefque  point 
de  période ,  fur  laquelle  il  n'y  ait  quelque  conlideration  à  faire.  Elle  dit 
d'abord  ,  que  les  perfonnes  des  Ambauadeurs  font  privilégiées  >  mefme 

fuivant  le  fenttment  des  barbares  ;  de  forte  qUC  CCUX  qui  les  violent  font  pitCS 

que  les  barbares.  2.  Elle  eftend  la  protection  du  Droit  des  Gens  jufques 
aux  Minières  du  Second  Ordre ,  &  mefme  jufques  aux  Agents ,  qui  ne  font 
point  Minières  caracterifés.  Ce  qu'il  faut  bien  remarquer  contre  la 
Cour  de  Juftice  de  Hollande  »  laquelle  a  giflant  contre  les  maximes  efta- 
blies  du  confentement  univerfel  de  tous  les  peuples  ,  voulut  bien  fou- 
ftenir  en  l'an  1644.  que/*  règle  qui  dit  qu'on  ne  peut  ufer  de  contrainte 
contre  le  Miniftre  Public  ,  ne  devoit  cftre  appliquée  qu'à  ceux  qui  ont 
le  caractère  d'Ambafladeur  ,  6c  non  aux  Miniftres  du  Second  Ordre.  Du 
moins  11  elle  cftoit  encore  en  cette  erreur  en  ce  temps-  là  ,  elle  en  doit  eftre 
détrompée  depuis  l'an  16  ji.  &  elle  ne  devoit  pas  en  Tan  1675.  procéder 
contre  le  Rchdcnt  d'un  Prince  Souverain ,  allié  de  cet  Eftat  *  oc  le  faire 
arrefter  prifonnier  fans  information  précédente ,  &  fans  les  autres  for-* 
malités.  3.  Les  Eftats  traitent  d'infolents ,  d'emportés  &  de  dilfolus  ceux 
qui  ofent  offenfer  ou  injurier  les  Miniftres  Publics  ,  diretlement  oh  indirec- 
tement :  dont  on  peut  juger  ce  qu'on  doit  dire  de  ceux ,  qui  offenfent  5c 
outragent  directement  &  indirectement  le  Miniftre  Public  d'un  Prince  ami  & 
allié  de  l'Eftat  *  d'une  manière  inoùie  ,  &  qui  n'a  point  d'exemple  dans 
l'Hiftoire.  4.  Les  Eftats  de  Hollande  ordonnent  exprcfTémcnt,  qu'on  ref- 
pectclcs  Miniftres  publics,  non  feulement  en  leur  perfonne  ;  mais  aufli  en 
leur  Mat  [on ,  en  leurs  Valets ,  en  leurs  carafes.  5.  Tous  ceux  qui  agiffent  ainfî  di- 
rectement contre  la  déclaration  de  Meflicurs  les  Eftats  de  Hollande ,  font 

VOir  qu'ils  Ont  un  dernier  m/pris  pour  la  dernière  indignation  ,  dont  ils  menacent 

les  Tranfgrcfleurs  de  leur  ordonnance.  6.  Ne  doit-on  pas  mettre  au  nom- 
bre^» Violateurs  du  Droit  des  Gens  &  des  Perturbateurs  du  repos  public,  Ceux  qui 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  font  infultc  &  injure  au  Miniftre  pu- 
blic, au  préjudice  de  Ieursdéfenfes  exprciTes&  rigoureufes  ?  Je  ne  remar- 
querai point  ici  }uc  la  déclaration  ne  diftingue  point  entre  le  Miniftre  né 
dans  le  pais  &  l'eftrangcr  ,  quoique  les  Eftats  de  Hollande  ne  puifTent 
pas  ignorer  ledémeflé  que  Spir  *g  avoit  eu  pour  cela  avec  la  Cour  de  Ju- 
ftice. J'ai  trairé  cette  matière  u  amplement  en  la  Sett.o»  u.  qu'il  ne  s'y 
peut  rien  ajoufter 

Les  Turcs  difent,  que  deux  raifonsles  obligent  à  fouffrir  que  les  Prin- 
ces Chrcftiensayent  leurs  Miniftres  à  la  Porte:  La  première»  afin  que  le 
Grand  Seigneur  ait  à  qui  fe  plaindre  ♦&  à  qui  s'en  prendre  des  infractions 
des  traités i  Si.  l'autre,  afin  d'avoir  desoftages  pour  l'exécution  des  trai- 
tés. Ils  en  ufentà  la  Turque,  comme  on  dit,  ocdansTaverfion  que  leur  fé- 
rocité a  des  Chrefticns,  ils  ne  craignent  point  d'offenfer  les  Miniftres  des 
Souverains,  qui  relident  auprès  d'eux}  mais  il  faut  confiderer  qucc'cft 
Contre  leur  Loy  ,  XAlçoran  défendant  cxprejfement  d'offenfer  ÏEUht ,  Ccft  à  dire  le 
LPartte.  Nnn  Minv- 


Digitized  by  Google 


I 


I 

4€6  L'AMBASSADEUR 
MiniftrePublitf&queceux  parmi  IcsTurcs  cjui  ne  s'abandonnent  pas  toaf 
à  fait  à  leur  beftialité  »  avouent  que  les  Miniftrcs  publics  doivent  trouver 
leur  feureté ,  mcfmc  au  plus  fort  de  la  guerre  v  Se  qu'ils  n'outragent  point 
le  Miniftre,  qu'après  qu'ils  ont  perdu  la  crainte  &  le  refpc&  pour  le  Maî- 
tre. Ils  ont  bien  témoigné  qu'ils  ne  font  pas  infenlibles  à  l'endroit»  où  le 
Prince  qui  ne  veut  pas  prouituer  fa  réputation*  doit  eftre  extrêmement 
fenfible;  Se  qu'ils  ont  feeu  fe  reflentir  de  l'outrage  qu'on  faifoit  à  leurs 
AmbaiTadeurs.  Sehm  II.  s'eftant  ouvert  le  chemin  a  la  conquefte  de  l'Egy- 
pte parcellede  riflede  Chypre,  y  trouva  d'abord  d'afles  grands  obftaclcs» 
parce  que  les  rencontres  continuelles  avoient  tellement  éclairci fes  trou- 
pes ,  qu'il  n'eftoit  pas  en  eftatdefaire  des  progrés  fort  conliderables  >  c'eft 
pourquoi  il  auroit  volontiers  perfuadé  Tomumbej  ,  Soldan  on  Sultan  d'£gyptt, 
defortirde  la  guerre  par  un  bon  accommodement.  Il  lui  envoya  pour 
cet  effet  fes  Ambajfadenrs  -,  mais  Us  Arabes ,  qui  fer  voient  dans  l'armée  de  7V 
mnmbej%  croyant  qu'ils  ne  dévoient  plus  craindre  Sehm*  les  majfacrerent  :  &  7V- 
mttmbey ,  qui  ne  pouvoit  punir  des  gens  qui  ne  fçavoient  ce  que  c'eftoit  que 
oedifciplinc,  fut  contraint  de  diflîmuler  cette  horrible  violence.  Mais  St- 
Um  ,  qui  avoit  efté  renforcé  d'un  nouveau  fecours d'autres  Arabes  ,  don- 
na la  bataille  à  T omumbey  .•  le  défit  :  Se  l'ayant  fait  prifonnicr  après  le  com- 
bat ,  il  lui  reprocha  le  meurtre  de  fes  Ambafladeurs  :  Se  l'ayant  fait  cf- 
tranglcr  par  deux  bourrcaux>il  fit  pendre  le  corps  au  gibet.  Tomumbty  n'ap- 
prouvoit  point  le  meurtre  des  AmbaiTadeurs  :  mais  en  ne  le  punnTant 
point ,  il  en  devint  complice  »  &  juftifia  le  reflentiment  de  Sehm  ;  puis  que, 
félon  lcdircdu  Prince  Maurice  de  Najfam .  on  ne  peut  punir  avec  trop  de  fe- 
verité  celui  qui  viole \tDroitdes  Ge»s.\\ ne  ledifoit  qu'à  l'occafion  d'un  tam- 
bour ou  d'un  trompette ,  fur  lequel  on  avoir  tiré.  Que  n'auroit-il  point 
dît  de  ceux  »  qui  perdant  tout  le  refpeâ  qui  eft  dû  à  un  Prince  Souverain, 
Se  à  fon  alliance ,  font  à  fon  Miniftrcun  plus  crueloutrage  que  s'ils  l'euf- 
fent  fait  mourir  > 

Tous  les  Souverains  l'entendent  ainft ,  Se  ont  puni  avec  feverité  les  ou- 
trages que  leurs  Sujets  faifoient  aux  Minières  Publics.  En  l'an  i6o<.£«- 
ranz.o,  qui  revenoit  de  fon  AmbalTadc  d'Efpagne,  en  paflant  par  Barcelo- 
ne, où  il  devoir  s'embarquer  ,  cur  un  grand  démeflé  avec  un  faifeur  de 
cuir  doré ,  qui  ne  l'avoit  pas  bien  fervi  à  fa  fantaifie.  Le  Marchand  Efpa- 
gnol  blcfl*a  l'AmbalTadeur  de  Venife  tres-dangereufement  à  la  tefte  Se 
au  bras  :  Se  craignant  la  Juftice ,  il  fe  jetta  dans  une  Eglife ,  qui  eft  en  Ef- 
pagne  la  retraite  ordinaire  des  ailaffins.  Il  pretendoit  jouir  de  laprotc- 
tion  de  fon  azile,  &  les  Catalans  parlèrent  avec  grande  chaleur  pout  les 
privilèges  du  lieu  5c  de  la  ville  de  Barcelone  :  mais  le  Roy  voulut  qu'on 

SalTaft  pardeffusets  confidera  tiens:  qu'on  tiraft  le  marchand  de  fon  azile* 
:  qu'on  le  punift  comme  violateur  du  Droit  public,  qui  ne  pouvoit  pas 
trouver  fon  impunité  dans  les  privilèges  d'une  Eglife.  Les  Princes  qui 
perdent  le  refpecl  qu'ils  doivent  au  Droit  des  Gens*  deftruifenr  les  principes 
de  la  focicté  civile,  &  n'yjdoivent  pas  eftre  foufferts,  non  plus  que  les 
loups  dans  une  bergerie.  Ferdinand  d'Aragon  ,  Roy  de  Naples,  eftoit  Je 
plus  méchant  Prince  que  l'on  euft  vû  depuis  pluûeurs  fieclcs.  L  hiftoirc 
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de  fon  règne  cft  remplie  d'une  infinité  d'inhumanités*  &  en  parle  comme 
du  plus  avare,  du  plus  cruel  &  du  plus  violent  homme  de  fon  temps  :  & 
Phihppes  de  Comme  s  qui  fait  ion  éloge ,  dit  qu'il  eftoit  gourmand  »  infidclle  & 
prophane»  n'ayant  ni  religion  *  ni  confcicnce  ni  honneur.  C'cft  pour- 
quoi il  ne  faut  pas  s'eftonner,  s'il  voulut  bien  tremper  Tes  mains  dans  le 
lang  de  Jaques  Tnvttlce ,  AmbafTadeur  de  Milan  ?  &  faire  voir  qu'il  n'y 
avoit  point  de  mefehanceté  aflés  noire  *  dont  il  ne  fuft  capable.  Il  eftoit 
fils,  mais  baftard,^//#»yè  V.  Roy  d'Aragon t  furnommé  le  Magnanime, 
qui  eftoit  fans  doute  un  des  grands  &  dcsmeillcurs  Princes  de  fon  temps. 
Les  derniers  Empereurs  Grecs  eftoient  ou  lots  ou  mefchanrs  ,  6c  quel- 
quefois l'un  &  l'autre  -,  de  forte  que  comme  on  lit  les  autres  Hiftoires  » 
afin  que  l'on  y  trouve  des  exemples  de  vertu  »  on  n'a  qu'à  lire  celle  de 
Conftantinople ,  pour  y  voir  le  vice  reprefenté  fur  fon  thrône.  Les  Chre- 
ftiens  des  autres  parties  de  l'Europe  n'avoient  point  de  plus  grands  enne- 
mis que  les  Empereurs  Grecs.  Entre  les  autres  horreurs  »  dont  l'Hiftoi- 
rc  rend  leur  vie  &  leur  règne  abominables ,  on  y  trouve  que  Henry  Dan- 
dolo  ,  Gentilhomme  Vénitien  >  ayant  efté  envoyé  à  Conftantinople  pat 
Vital Michelt ,  Doge  de. Venife  »  pour  y  achever  le  traité  de  paix ,  que  l'on 
avoit  commence  à  négocier  î  Emmanuel  ,  l'Empereur  Grec  ,  le  fit  entrer 
dans  un  cabinet»  où  il  le  contraignit  de  regarder  fixement  dans  un  baflin 
de  cuivre  »  rougy  au  feu  -,  jufques  à  ce  qu'il  en  euft  perdu  la  veuc.  C'eft 
ce  qu'en  dit  l'Hiftoirc  »  quoi  que  cela  n'ait  pas  beaucoup  de  rapport  i 
ce  qu'elle  dit  enfuite,que  £>W«/«fut  fait  Doge  de  Venife  en  l'an  1194. 
après  la  mort  d'Ono  Malipiero  :  &  qu'il  leftoit  encore  ,  lorfqu'il  mourut 
à  Conftantinople  en  l'an  1207.  De  forte  qu'il  n'y  a  pas  grande  apparence» 
qu'il  euft  entièrement  perdu  la  veuc  lorfqu'il  y  fut  Ambafiadcur. 

On  a  accouftumé  de  demander  en  ccr  endroit ,  fi  l'Ambafladeur  cft  fu- 
jet  à  la  Jufticc  du  lieu  de  fa  refidenec;  &  d'autant  qu'il  y  en  a  qui  fou- 
ftiennent  l'affirmative  ,  je  marquerai  ici  quelques-unes  de  leurs  raifons. 
La  Cour  d'Efpagne  eftant  à  Vailladolid  au  mois  de  Juillet  1601.  les  gens 
du  Comte  de  Hochepot ,  AmbafTadeur  de  France  »  prirent  querelle  avec  quel- 
ques Efpagnols  »  dont  il  y  eut  deux  de  tués.  La  Jufticc  entra  par  force 
dans  le  logis  de  l'Ambafladeur  ,  où  les  Sergents  ,  &  le  peupler  qui  eftoit 
entré  avec  eux  firent  plufîeurs  infolenccs ,  volèrent  les  meubles  &  la  vaif- 
fellc  d'argent ,  emmenèrent  à  la  prifon  publique  quelques  Domeftiques, 
entre  autres  le  neveu  de  l'Ambafladeur  ï  à  deflein  de  leur  faire  leur  pro- 
cès. Sur  les  plaintes  que  le  Comte  en  fit  à  fa  Cour  »  on  lui  envoya  or- 
dre de  fortir  de  celle  de  Madrid*  Se  le  Roy  n'en  feroit  pas  demeuré  là  , 
fi  le  Pape  n'euft  obligé  le  Roy  d'Efpagne  à  envoyer  les  prifonniers  à  Ro- 
me ,  pour  eftre  remis  entre  les  mains  de  fa  Sainteté  ,  &  par  elle  en  cel- 
les de  l'Ambafladeur  de  France.  Dans  ce  rcmps-là  les  Ambaûadcurs  oui 
eftoient  pour  la  France  &  pour  l'Efpagnc  à  Venife  eftant  enrrés  en  djf- 
cours  fur  ce  fu/et  *  celui  d'Efpagne  voulant  juftificr  l'action  du  Roy  ,-fen 
Maiftrc»  dit  à  celui  de  France,  qu'encore  qu'il  ne  fift  pas  profeflion  de 
lettres  »  il  vouloit  bien  neantmoins  alléguer  la  Loy  >  qui  pofe  que  bien 
qu'un  AmbafTadeur  puûTe  demander  fon  renvoi  devant  fon  Juge  natu- 
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rel  ,  pour  les  a&ions  donc  il  pouvoit  eûre  convenu  devant  fon  Ambaf- 
fade  »  qu'il  eft  pourtant  obligé  de  répondre  devant  le  Juge  de  fa  refiden- 
cc  pour  ce  qui  lui  eft  arrive  depuis  fon  Ambaflade.  Mais  dcFrefne  Canaye 
lui  répondit ,  que  ces  loix  ne  parloicnt  que  des  Ambaffadcurs  que  les 
•villes  Municipales  »  &  fujetes  à  l'tmpirc  Romain  envoyoient  à  Rome, 
qui  n'eftoient  Ambafladeurs  que  dans  une  lignification  fort  ample >  la- 
quelle ne  peut  pas  cftrc  appliquée  au  cara&crc  moderne.  Ce  qui  eft  très- 
vray ,  &  l  Ambaffadeurd'Efpagnccn  fut  fi  bien  convaincu  ,  qu'il  ne  put 
répliquer  autre  chofe  pour  juftifier  l'action  de  Vailladolid  >  linon  que  le 
Roy  avoit  efté  contraint  de  laifler  agir  la  Jufticc  ,  afin  de  prévenir 
un  plus  grand  défordre,  &  de  donner  quelque  fatisfa&ion  au  peuple» 
quialloit  fe  foûlever  contre  l'autorité  Royale. 

La  queftion  fut  plus  formellement  débattue  à  Londres  en  l'an  i57l* 
Le  Confeil  >  en  faifant  faire  le  procès  au  Duc  de  Nortfolc ,  y  trouva  des  preu- 
ves de  plulieurs  trés-dangereufes  intrigues,  que  Juan  Leftey  ,  Evefque  de 
Rofe ,  faifoit  contre  la  perfonne  de  la  Reine ,  &  contre  le  repos  du  Roiau- 
me.  Il  avoit  la  qualité  d'Ambaffadcur  delà  Reine  Marie  d  Efcofe,  qui  eft  oit 
alors  prifonnierc  en  Angleterre  :  &  jugeant  qu'il  lui  cftoit  permis  de  tout 
faire  pour  l'avantage  des  affaires  delà  Reine,  fa  Maiftrcffe,  parce  quc/«« 

facré  <£*  inviolable  car  aller  e  le  mettoit  a  couvert  de  toutes  les  four  fuites  ,  que  la  Jujhce 

pourroit  faire  contre  lui ,  il  n'y  eut  point  de  confpiration  dont  il  ne  fut  ou  le 
Chef,  ou  un  des  principaux  complices.  II  avoit  eu  des  conférences  feerc- 
tes  avec  le  Comte  de  SoutbamptoH ,  &  il  cntrctcnoit  correfpondance  avec  les 
rebelles,  qui  cftoient  réfugiés  en  Flandres ,  avec  le  Duc  d'Albe ,  avec  le  Roy 
d'Efpagne  ôc  avec  le  Papci  pour  leur  faciliter  la  defeenteen  Angleterre. 
Sur  les  preuves  que  l'on  en  eut,mcfmepar  la  confelTion  del'Evefquc,  le 

Çonfcil  prit  l'avis  de  David  Lewis  ,  de  Valcntm  D*le  ,  de  Guillaume  Drurj  ,  de 
GuilUume  Aubry  &  de  Henry  Jones  ,  cinq  dcsplus  fçavantS  JurifCOnfultCS  du 

Roiaume ,  à  qui  il  propofa  les  quatre  queftions  fuivantes. 

1 .  Si  l'AmbaJfadeur  qui  excite  une  rébellion  contre  te  Prince  auprès  duquel  il  refide ,  doit 
jouir  des  privilèges  de  fon  caraÛere ,  &  s  il  ne  doit  pas  eftre  punj  &  trait  te'  en  ennemi, 

2.  Si  le  Mmiftre  ,  ou  le  Procureur  d'un  Prince ,  qui  a  efté  depofé par  autorité  publique  » 
tir  en  la  place  duquel  un  autre  a  ejlé  couronné ,  peut  jouir  des  privilèges  &  des  Droits  des 
j4r„b»JfÂdeurs. 

3 .  Si  un  Prince  ,  qui  eft  venu  dans  le  Roiaume  d'un  autre  Prince  &  qui  y  efl  détenu  frU 
fonnier  ,  y  peut  avoir  un  Mmiftre  :  &  fi  celui- cy  fera  confideré  comme  Ambafladcur. 

Et  a..  Si  le  Prince  avertît  ce  Miniftre  ,  &fen  Maiftre  ,  qui  eft  gardé  pr  i fonnier ,  eu' à 
l'avenir  ce  Miniftre  ne  fera  plus  confideré  comme  Ambafiadeur  ;  fi  ce  Mmiftre  peut  prer 
tendre  en  fufnce  de  jothr  des  privilèges  du  Caratlere. 

Ces  Jurifconfultes  répondirent  au  premier  point  :  que  le  Droit  des 
Gens  ,  aulfi  bien  que  le  Droit  civil  des  Romains ,  déclarent  qu'un  tel 
Miniftre  eft  defeheu  des  privilèges  de  fon  caraftere,  &  qu'il  eft  fujet  aux 
peines  des  Loix. 

2.  Que  fi  ce  Prince  eft  légitimement  depofé,  le  Miniftre  ne  peut  plus 
jouir  des  privilèges  du  caraaere  ;  veu  qu'il  n'y  a  que  les  Princes  Souve- 
rains, fccjui  ont  le  droit  de  Majefté,  qui  puiflent  envoyer  des  Ambaffadcurs. 
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'3.  Sur  le  troifiéme  :  Que  (i  ce  Prince  n'a  pas  perdu  fa  Souveraineté, il 
peut  avoir  un  Miniftre  :  Mais  fi  ce  Miniftre  doit  eftre  confideré  comme 
Ambafladeur  ou  non  >  que  cela  dépend  de  l'autorité  que  fa  commiflion 
lui  donne. 

Et  4  QiTun  Prince  peut  empefeher  I'Ambafladeur  d'entrer  dans  fon 
Roiaume  «  l'en  peut  faire  fortir  aufli ,  fi  l'Arobafladeur  ne  demeure  pas 
dans  les  termes  de  (on  devoir  :  mais  que  pendant  qu'on  le  fouffre ,  il  ne 
laifle  pas  de  jouir  des  privilèges  du  caractère. 

Sur  cette  reponfe  le  Confcil  envoya  quérir  l'Evcfquc ,  lui  fit  une  forte 
réprimande  ,  «lui dit  qu'il  neferoit  plus  confideré  comme  Ambaffadeur, 
mais  qu'il  feroit  puny  comme  fes  crimes  meritoient.  L'Evcfque  répondit  » 
qu'il  efloit  Ambajfadeur  d'une  Re;ne  Souveraine  ,  qui  avait  efté injujl:mcnt  dépofc'c  :  que 
fuivant  fon  devoir  il  avoit  Appliqué  tous  fes  foins  a  faire  remettre  fa  Princejfe  en  liberté , 
'  &  *  procurer  le  bien  des  deux  Roiattmes.  £lj*il  e fi  oit  venu  en  Angleterre  avec  un  bon 
fajjfeport ,  lequel  il  fit  voir,  &  avec  le  caradere  &  avec  l'autorité  d Ambajfadeur  ,  dont  le 
facré droit  ne  doit  t*r  ne  peut  en  aucune  manière  ejlre  violé.  Le  Lord  Burleigh  repartit  » 
qu'il  n'y  a  voit  point  de  Droit  des  Gens,  ni  de  pafleport  »  ou  de  lettres  de  feu- 
rcté,qui  la  puiûcnt  donner  à  des  Ambaifadcurs  »  qui  pèchent  contre  la 
Majcftédu  Prince,  mais  qu'ils  font  fujets  aux  peines  de  la-Loy  >  veu  que 
fans  cela  un  mefehant  Ambafladeur  pourroit  impunément  entreprendre 
contre  la  vie  du  Prince.  L'Evcfquc  fouftint  qu'il  n'avoit  point  violé  le 
Droit  des  Gens ,  &  leur  fit  entendre  qu'il  cfpcroit  qu'on  ne  le  traiteroit  pas 
plus  mal,  qu'on  a  voit  traité  Trotmorton.Randolf  ta  T amtvorth  en  France  «  en 
Efcoflc ,  ou  ils  avoient  exciré  «  tomente  des  rebellions  :  «  que  neantmoins 
tout  ce  qu'on  leur  avoit  fait ,  c'eftoit  de  leur  commander  de  fortir  du 
Roiaume  dans  un  certain  temps  On  l'envoya  prifonnier  à  la  Tour  où  il 
fut  encore  interrogé  $  mais  on  n'ofa  lui  faire  fon  f  roecs.  On  le  remit  en 
liberté  après  une  détention  de  deux  ans,  &  on  le  fit  fortir  du  Roiaume. 

Puifqu'au  bout  de  quelques  années  on  fit  bien  le  procès  à  la  Reine 
d'Efcoffc  mcfmc,  &  qu'on  ne  le  fit  point  à  l'Evcfquc  ,  à  caufedefon  ca- 
ractère, il  faut  croire  que  ce  que  le  Lord  Burleigh  lui  dit  n'eftoient  que  des 
menaces, «que  le  Confcil  ne  fut  point  de  l'avis  des  Jurifconfultcs.  Et 
de  fait ,  il  y  a  lieu  de  douter  s'ils  ne  s'eftoient  point  trompés  en  ce  qu'ils 
répondent  fur  le  premier  article  :  «  fi  les  Loix  Romaines  fur  lefquclics 
ils  fe  fondent,  ne  doivent  pas  eftre  appliquées  à  ces  Ambafladeurs,  que  les 
villes  Municipales,  ou  les  Colonies  Romaines  envoyoient  au  Sénat ,  ou 
à  l'Empereur.  Pour  ce  qui  cft  du  Droit  des  Gens ,  dont  ils  parlent ,  il  femblc 
que  cela  foit  directement  oppoféàceque  Ttte-Ltve dit  des  Ambaifadcurs 
cfe  Tarquin  ,  qui  a  voient  trame  une  trahifon  dans  la  ville.  Ces  Ambaifa- 
dcurs venoicntdelâ  part  d'un  RoychaiTé  «  dépofé:i!s  eftoient  apparem- 
ment Romains,  &  ils  avoient  fait  des  intrigues  «  des  cabales ,  pour  y  faire 
changer  le  Gouvernement,  à  deflein  d'y  introduire  la  Tir,annie.  On  mic 
en  délibération,  fi  on  procederoit  contre  eux,  comme  contre  des  Traîtres 
&  des  Perturbateurs  du  repos  public,  &  U  fut  jugé,  que  le  Droit  des  Gens  les 

mettait  4  couvert  de  toute  la  violence  qu'on  leur  pouvait  faire  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 

/*/?.  Le  Grand  Hugues  de  Groot ,  dont  on  ne  doit  jamais  parler  fans  vénéra- 
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non  >  en  examinant  le  pafiage  ,  où  Salufle  dit  qu'on  fît  le  procès  à  Bomilcar  > 
qui  eftoit  à  la  fuite  de  l'AaibarTadeur  de  Jugurtha,  explique  les  mots  d'à- 
tjHum  cr  honum,  à  quoi  on  eut  plus  d'égard  à  Rome  qu'au  Droit  du  Gens ,  pour 
U  droit  naturel  cxi  fa  plus  propre  lignification.  En  forte  que  Saluftc  veut  dire  > 
que  le  Sénat  luivit  en  cela  le  droit  naturel ,  qui  permet  de  punir  le  crime  par 
tout  où  on  trouve  le  criminel ,  p\uf\oR.quc  U  Droit  des  Gens ,  qui  en  excepte 
les  Ambafladeurs  &  leurs  fcmblables  ,  qui  doivent  trouver  leur  feurcté 
dans  la  foy  publique.  Il  y  ajoulte>  qu'il  faut  croire  que  le  Droit  des  Gens 
donne  aux  Ambafladeurs  quelque  chofe  de  plus  »  que  ce  que  le  Droit  com- 
mu»  donne  aux  particuliers  >  qui  auroient  le  mefme  avantage  que  les  Mi- 
niftrcs  Publics  ♦  u"  le  caractère  de  ceux-ci  ne  les  afleuroit  que  contre  l  in- 
Juftjce.  Que  bien  que  la  qualité  d' Ambafladeur  ne  doive  point  fervir  de 
couverture  ni  d'impunité  à  fes  crimes  »  le  Magiftrat  ordinaire  neantmoins 
n'en  doit  pas  connoiftre.  Il  le  faut  renvoyer  à  fon  Prince  qui  le  doit  punj'r  » 
fi  le  Magiftrat  ne  veut  paffer  pour  complice  de  l'outrage  qu'on  lui  fait.  U 
conclut  enfin  par  ces  magnifiques  paroles.  £3***  ommnb  ita  cenfeo  :  p!ac*ife 

g-nubus  ,  Ht  communis  mos  ,  qui  quemvis  in  alieno  terntorio  extftentem  ejus  loct  temio- 
rto  fubjicit ,  exceptionem  pateretur  m  Legatis  ,  ttt  qui  fient  ficcione  quadam  habentur  prê- 
ter fins  mittentim»  (  Senatus  facicm  fecum  attulerat  »  facicm  Reipublic*  »  ut 

de  Lrgato  quidam  M.  Tullius  )  ita  etiam  fitlione  fimtli  conflit  lièrent  ur  quafi  extra  ternie- 
rium  :  tende  &  civtlt  Jure  popnli ,  apud  quem  vivant ,  non  tenentur.  J  y  mefle  Ce  peu 

de  mots  latins  »  contre  mon  humeur  &  contre  ma  cou ft urne  ,  pour  faire 
la  leçon  à  ceux  qui  fçavcnt  bien  autant  de  mefehant  latin  que  de  bon  fran- 
çais: afin  qu'ils  y  apprennent  que  l'A'nbét fadeur  ou  Mimfirc  Public  ,  qui  fait  iet 
aff tires  d'un  Prince  ejlranger  ,  &  qui  ejl  reconnu  pour  tel ,  e{l  exempt  de  la  Jurifdillien  dn 
heu  de  fa  refidence  ;  parce  que  fes  aûions  doivent  efire  confiderées ,  comme  filf  Prince  mefme 
1er  avait  faites»  jufqnes  à  cè>  qu'il  les  defavoùe. 

De  fait ,  la  raifon  pourquoi  le  Droit  des  Gens  exemte  le  Minière  Public 
de  la  Jurifdiction  du  lieu  de  fa  refidence»  cft  parce  qu'il  reprefente  un 
Souverain  »  fur  lequel  un  autre  Souverain  n'a  ni  fuperiorité  ni  Jurifdic- 
tion ;  c'eft  pourquoi  il  ne  la  peut  eftendre  fur  fon  Ambafladeur  non  plus. 
Joint  que  parce  moyen  lcMiniftreferoit  fujet  à  deux  Jurifdittions  diffé- 
rentes en  mefme  temps  »&  par  ce  moyen  il  deviendroit  inutile  à  fon  Maif- 
tre  >  fi  un  autre  pouvoit  lui  faire  rendre  compte  de  fes  actions,  pan  de  n- 
%  onne ,  Marquis  de  Pifani ,  Ambafladeur  de  France  à  Rome  »  eftoit  »  fans  doute» 
un  des  Grands  hommes  que  la  France  ait  jamais  eu  pour  ectre  forte  d'em- 
plois. II  eftoit  Ambafladeur  Ordinaire  auprès  de  Sixte  V.  lorfquc  le  Roy 
Henry  IN.  envoya  au  Pape  Claude  d'Angennes ,  Evcfquc  du  Mans ,  pour  le 
f  iftifierdu  meurrre  du  Cardinal  de  Guifet  qui  avoir  eft.é  tué  aux  Eftatsde 
B!ois.  Le  Pape  refufoit  d'abfoudre  le  Roy ,  s'il  ne  lui  demandoir  l'abfo- 
Jution  dans  les  formes  &  par  eferit  -,  ôc  fi  on  ne  mettoit  entre  fes  mains  le 

Cardinal  de  Bourbon  ÔC  l' Archevefque  de  Lion»  qui  eftoient  prifonniers.  L'Evef" 

ctue  &  le  Marquis  curent  pfnficurs  audiences,  entre  autres  une  ,  où  le 
Pape  menaça  1  Evcfquc  de  l'envoyer  pn  fon  nier,  parce  qu'il  avoit  parlé 
avec  grande  liberré  des  Droits  de  l'Eglife  Gallicane.  Mais  le  Marquis 
interrompit  le  Pape ,  &  lui  dit  en  la  prefenec  du  Cardinal  de  Pjeufi ,  qu'ils 
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eltoicnt  prefts  de  lui  rendre  tour  le  refpett  »  &  routes  les  fournirons  qu'ils 
dévoient  à  fa  dignité  }  mais  qu'ils  eftoient  obligés  de  lui  dire,  quêta  Am- 
kajfadeurs  des  Souverains  font  de  tout  temps  en  fofpjfton  d'exécuter  les  ordres  de  leurs 
Princes  en  toute  liberté tfr  en  toute  feureté ,  fans  aucune  crainte  de  prifon  ou  d'autre  outrage, 
Qujils  ne  feroient  point  de  difficulté  debaifer  la  terre  *  fur  laquelle  le 
Pape  marchoit  ;  mais  auffi  qu'il  devoit  élire  prefuadé,  oue  ia  crainte  de 
Ja  prifon»  ni  de  la  mort  me'me»  ne  les  empefeneroir  pa  s  de  lui  parler  con- 
formément à  leurs  ordres  &  à  leur  inftruaion.  Cette  eenereufe  réponfe 
fit  taire  le  Pape  »  &  devroit  fervir  de  leçon  aux  Minières  »  qui  par  une 
faulTc  prudence  ,  &  par  une  complaifance  lafchc  &  criminelle »  trahiûent 
l'honneur  &  l'intereft  de  leurs  Maiftrcs. 

Certes  fi  le  Droit  Canon  exempte  l'Ecclefiaftique  de  la  Turifdi&ion  de 
la  Juftice  ordinaire  ♦  comme  j'ay  fait  voir  ailleurs  :  fi  un  foldat  en  prenant 
ferviccs'aflujcttitàunc  Jafticc  cftrangere.mefmedansle  pais  de  fanaif- 
fancei  &  fi  un  Efcolier  de  Salamanquc  »  qui  auroit  fait  un  meurtre  >  ou 
commis  un  autre  crime  dans  Madrid  ,  ou  ailleurs ,  peut  demander  fon 
renvoy  devant  le  Juge  de  l'Univctfité  >  le  Droit  des  Gen< ,  que  l'on  peut  ap- 
peller  le  Privilège  des  PriviUges ,  doit  exempter  Je  Miniftrc  Public  de  la  Juftice 
du  lieu  de  fa  refidence.  Tous  les  Souverains  l'onr  ainfi  enrendu  *  &  rous 
les  Princes  qui  ont  eu  la  repuration  d'eftre  fages  &  prudents ,  ont  confir- 
mé cette  vérité  par  leur  exemple. 

Nous  venons  d'en  voir  un  en  la  perfonne  de  r£v*/?*f  deRofe.  Il  avoir  cft c 
convaincu ,  tant  par  des  preuves  irréprochables»  que  par  fa  propre  con- 
feffion  »  qu'il  avoir  fait  des  intrigues  *  qui  auroienr  troublé  le  repos  du 
Roiaume,  &  dont  le  fucccsaurditcoufté  la  vie  à  la  Reine  d'Angleterre: 
&  neantmoins  elle fe contenta  de  l'envoyer  en  France  ,  où  il  continua  de 
travailler  à  la  liberté  de  la  Reine d'fcfcoûc.  La  mcfme  Reine  Elifabnh, 

ayant  fCCU  que  Dont  Bernardin  de  Memoffr  ,  Ambafadeur  d'Efptgm ,  avoit  eu 

parr  à  toutes  les  cabales  »  que  François  Trogmorton,  &  d'autres  traîtres  a- 
voient  faites  contre  fa  perfonne  &  contre  fon  Eftat ,  lui  en  fir  faire  des 
reproches  fort  aigres  par  le  Confcil  :  qui  lui  commanda  de  la  parr  de  fa 
Majcfté  »  de  fortir  du  Roiaume.  Il  ne  fc  hafta  pas  trop  »  c'eft  pourquoi  on 
le  fit  embarquer  dans  le  vaiûeau  du  Capitaine  Hauk  m ,  qui  le  mit  à  terre  à 
Calais.  On  ne  peut  nier  que  les  AmbalTadeurs  qui  fe  font  auteurs  ou 
complices  de  trahifons*  qui  menacent  d'un  péril  éminent  la  viedu  Prince» 
auprès  duquel  ils  refident  »  ou  l'Eftat  d'une  révolution  inévitable  ou  appa- 
rente »  fortent  de  la  Sfere  de  leur  fonction  :  &  que  n'eftant  ni  ennemis  cou- 
verts ni  efpions  honorables,  mais  traîtres  dont  on  ne  fc  peut  garder,ils  vio- 
lent le  Droit  des  Gens,  &  ne  doivent  plus  joûirdu  privilège  du  caractère,  c  e 
qui  cft  auûi  indubitable  »  comme  il  cft  certain»  non  comment  le  Prince 
©fFenfé />f*r ,  mais  comment  il  en  don  ufer.  Sçavoir  s'il  doit  punir  e  trait* 
tre  lui- mcfme»  ou  s'il  doit  encore  confidercr  en  fa  perfonne  celle  du  Prin- 
ce qui  l'employé.  Les  Princes  à  qui  il  refte  un  grain  d'honneur»  ne  fouf- 
frent  point  qu  on  outrage  leur  Miniftrc,  pour  quelque  caufe»  ou  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  v  parce  qu'ils  jugent  qu'on  leur  doit  ce  ref- 
peâ  >  que  de  leur  laiûer  la  connoiûance  &  le  chaftiment  des  crimes  de  leur 
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Miniftrc*  &  qu'on  s'en  doit  plaindre  à  eux  »  afin  qu'en  faifant  JuftiW 
ils  puiûent  donner  fatisfattion  au  Prince ,  qui  la  leur  peut  demander.  En 
quoy  il  y  a  d'autant  plus  d'apparence  de  raifon  »  que  fi  on  laifie  aux  Grin- 
ces la  liberté  de  procéder  contre  l'Ambafiadeur  qui  négocie  avec  eux» 

Î>our  quelque  caufe  ou  fous  quelque  couleur  que  ce  foit  ,  la  perfonne  de 
'Ambafladeur  ne  fera  jamais  en  feurcté  i  parce  que  ceux  qui  voudront  s  en 
défaire,  ne  manqueront  jamais  de  prétexte  :  oc  par  ce  moyen  le  Prince» 
qui  ne  peut  protéger  fon  Miniftre  contre  toutes  fortes  d'infultes,  ne  pour- 
ra jamais  cftrc  bien  fervi.  Philippe  II.  fe  trouva  tellement  offenfé  de  la  vio- 
lence ,  qu'il  difoit  avoir  efté  faite  à  fon  Ambafladeur,  qu'il  ne  voulue 
point  voir  Guillaume  Wa.id,  que  la  Reine  EUfabeth  lui  envoya  ,  pour  faire 
des  plaintes  contre  Mendojfe ,  &  pour  vérifier  la  neceflîté  qui  l'avoit  obli- 
gée à  le  faire  for  tir  de  l'Angleterre.  Waad  fortit  auflî  d'Efpagnc:  parce  que 
le  Roy  l'ayant  renvoyé  au  Confeil ,  il  dit  qu'il  avoit  ordrede  s'adrefler  au 
Roy  .  &  que  puifqu'ii  ne  le  vouloir  pas  admettre  ,  il  n'avoit  plus  rien 4 
faire  en  Ef pagne. 

Je  ne  f^ai  u  en  toute  l'hiftoire  il  fe  trouve  un  feul  Prince ,  qui  euft  tant 
d'éminentes  qualités  que  le  Roy  Henry  IV.  &  à  qui  la  pofteritéait  donne 
&  confervé ,  le  furnom  de  Grand  avec  plus  de  juftice.  On  peut  dire  que  la 
conquefte  du  Roiaumede  France  ne  tait  pas  fa  plus  grande  gloire  :  mais 
que  les  dix  ou  douze  années  de  paix  ,  qui  rendirent  à  la  France  le  luftrt 
qu'elle  avoit  perdu  depuis  le  traité  de  Chafteau  en  Cambrcfis,  &  depuis 
la  mort  de  Henry  II.  qui  le  fuivift  de  prés,  firent  bien  connoiftre  eue  les 
vertus  qui  confervent ,  valent  bien  celles  qui  font  les  conqueftes.  11  avoit 
bien  autant  de  clémence ,  de  magnanimité  &  de  prudence  que  de  coura- 
ge :  ôc  c'eft  dont  je  marqueray  deux  ou  trois  exemples  propres  pour  le 
fujet  de  cette  Stûion. 

Après  la  mort  de  la  Ducfajfe  de  Beaufort ,  le  Roy  prit  de  l'amour  pour  la 
Demotfelle  d'Entrées ,  qui  eftoit  une  des  belles  ,  &  auflï  une  des  rufees  filles 
de  fon  temps.  Elle  faifoit  la  precieufe  &  fe  voyant  prefTéc  par  le  Roy, 
elle  lui  dit  qu'elle  ne  lui  ofoit  rien  accorder  ,  fi  le  Roy  ne  lui  faifoit  une 
promefie  de  mariage.  Que  ce  n'eftoit  pas  fon  intention  de  s'en  fervir» 
mais  qu'elle  lui  eftoit  neceflaire ,  pour  contenter  fon  perc  &  fes  parents, 
LeRoy  lui  en  fit  une:  mais  il  ne  laifla  pasdcfcfaircfeparerdcla  ReineMar- 
r»erite,  par  l'intervention  de  l'autorité  du  l'ape,  &  de  fe  marier  fans  que 
la  A'EntrtfHes  y  formaft  oppofition  :  &  on  n'entendit  parler  delà  promeife 
qu'après  Ta  naiflanre  du  Daufi».  Je  ne  diray  point  toutes  les  particulari- 
tés de  cette  intrigue,  mais  feulement  que  le  Comte  de  Taxis ,  &  après  ht  Don* 
Balthax,ar  de  Zmtga  ,  Ambafladeur  s  d'Efpagne ,  gagnèrent  le  perc  delà  Dr- 
mctfelle,  &  Complotèrent  avec  lui  6c  avec  \cC»mu  d'Auvergne»  OU  Duc  d'Eu" 
goileftm ,  de  les  pafler ,  avec  fes  enfans ,  en  Efpagne.  Les  Miniftres  d'Efpa- 
•gne  ne  pouvoient  point  avoir  d'autre  intention  ,  que  de  faire  croire  que 
le  mariage  que  le  Roy  avoit  contracté  avec  Marie  de  Médias  t  au  ptejudice 
de  la  promefle  qu'il  avoit  donnée  à  la  à'Entragues ,  n'eftoit  pas  légitime  :& 
ainfi  que  le  Daufin ,  &  les  autres  Princes  qui  en  naiftroient,  nepouvoienr 
pas  fucceder  à-  la  Couronne.  C'eftoit  jetter  la  France  dans  la  dernière 
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Confufion  i  en  difputant  la  naiffance  à  l'héritier  prefomptif  du  Roiaume. 
11  eftoit  impoffible  de  filer  une  trahifon  plus  dangcreufe.  On  fît  le  procès 
au  Duc  d'En^oilefme  ,  au  père  &  à  la  fille,  &  on  eut  des  preuves  convain- 
cantes des  trahifons  des  Ambafiadcurs  d'Efpagne  :  &  cependant  le  Roy 
ne  voulut  point  qu'il  y  ruft  feulement  parlé  de  leur  Maiftre. 
Le  mefme  D*m  Balthafarde  Znmgé ,  Ambafladcur  d'Efpagne  ,  pratiqua  en 

Î>leine  paix  Jean  d'AUtpn  de  Mer  Argues ,  pour  faire  rendre  la  ville  de  Mar- 
cille  au  Roy  Catholique.  Ce  Gentilhomme  eftoit  originaire  du  Roiau- 
me d'Aragon  ,  mais  fes  Prcdeccflcurs  s'eftoient  eftablisen  Provence  *  où 
il  avoit  deux  galères  entretenues  »  &  il  eftoit  Procureur  Sindic  de  la  Pro- 
vince- Un  forçat  à  qui  il  avoit  confié  fon  defîein  »  le  révéla  au  Duc  de  Guife9 
qui  en  donna  advis  a  la  Cour.  On  le  veilla  û  bien  »  qu'on  le  furprit  avec 
BrU»e*H ,  Secrétaire  de  Dom  B*lth*f*r  :  &  on  les  arrefta  tous  deux  prifonniers. 
On  trouva  fous  les  Jarretières  de  Brune**  un  difeours,  qui  contenoit  les 
particularités  de  l'exécution  de  Tentreprife  :  de  forte  que  fe  voyant  con- 
vaincu .  &  pris  en  flagrant  délier ,  il  ne  fit  plus  de  difficulté  de  confefTer 
toutes  les  circonftancesdc  la  trahifon.  Le  Parlement  fit  le  procès  à  ^r*r- 
l$tct ,  qui  eut  la  tefte  tranchée  en  grève  :  &  Brune  au  fut  renvoyé  au  Roy  * 
qui  le  rendit  à  l'Ambaiïadeur  d'Efpagne  »  en  lui  faifant  dire  en  mefme 
temps  ,  qu'il  euft  à  le  faire  fortir  du  Roiaume.  L'AmbafTadcur  avoit  fait 
grand  bruit ,  dés  qu'il  feeut  que  fon  Secrétaire  eftoit  prifonnier  :  &  s'em- 
porta fort  en  parlant  au  Roy  fur  ce  fujet  >  jufques  à  lui  reprocher  qu'il 
violoit  la  paix ,  en  fecourant  les  Hollandois  d'hommes  &  d'argent  >  «  en* 
ayant  voulu  corrompre  la  fidélité  de  quelques  Miniftres  de  Bruxelles* 
Le  Roy  qui  lui  pouvoit  faire  des  reproches  avec  plus  de  jufticc  »  lui  ré- 
pondu' fortement ,  &  lui  dit  que  le  Droit  des  Cens  n  empefehoit  pas  qu'on 
n'arreftaft  un  Miniftrc  •>  pour  lui  ofter  le  moyen  de  faire  du  mal.  Prefque 
en  mefme  temps  on  découvrit  une  entreprise  >  que  l'on  vouloit  faire  fur 
Ja  ville  deMctz.Lcs  Auteurs  furent  punis  :  &  d'autant  que  parmi  les  corn* 
pliecs  it  fe  trouva  deux  Sujets  de  Y Archiduc  %  Je  Roy  ne  voulut  point  qu'on 
en  rlft  juftice:maisilleslui  envoya  avec  le  procès  :  ne  doutant  point  qu'if 
ne  les  fift  punir  lui-mefmc  >  quand  ce  neferoit  que  pour  purger  le  foup- 
çon  ,  qu'on  en  pouvoit  avoir.  L'hiftoire  remarque ,  que  le  Roy  Henry  IV- 
prit  l'avis  des  plus  fçavants  &  des  plus  habiles  Jurifconfultes  de  Paris  fur 
ire  de  Brune** ,  &  que  fur  cela  il  le  rendit  à  fon  Maiftre. 
sAlfenfe  de  U  Cueva  ,  Marquis  de  Bedmar ,  formoit  avec  Pierre  Giron,  Due 
J'Ojpeue ,  Viceroj  de  Naples ,  &  avec  Pierre  de  Tolède ,  Marqu  is  de  Villefranche  » 
Gouverneur  de  Milan  >  unTriumvirat  pour  la  direction  des  affaires  d'Italie 
fous  le  Roy  PhiHffe  III.  &  fous  le  Dm,  de  Lerme  >  fon  premier  Miniftre.  Le 
Marquis  de  Bedm*r  eftoit  AmbafTadeur  d'Efpagne  à  Venife  ,  &  il  n'y 
avoir  point  d'hoftilité  qu'il  n'exerçaft  publiquement»  ni  d'artifice  qu'il 
ji 'employait  fous  main  contre  le  fervicc  de  la  Republique.  Le  Procurâ- 
tes 2V4m ,  qui  en  parle  en  ces  termes  »  dit  les  partieufarités  d'une  tra- 
hifon ,  dont  le  Marquis  eftoit  Architecte  :  &  qui  eftoit  ti  dcreftabler 
qu'elle  le  rendoit  indigne  de  routes  les  confédérations  qu'on  doit  avoir 
pour  un  Miniftrc  public.  Un  François ,  Norman  de  naiflàncc &  Cor- 
l.ImU.  Ooo  fciie 
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faire  de  profeiïîon,  nommé  laques  la  Pierre .  prenant  prétexte  du  mécon* 
tentement  qu'il  difoit  avoir  du  Duc  d'Ofiuxe ,  fc  retira  à  Venife  ,  où 
il  offrit  fon  fervice  au  Sénat  :  avec  un  autre  François  »  nommé  L*n- 
glade ,  qui  s'entendoit  à  faire  des  feux  d'artifice.  Ces  gens  qui  trouvè- 
rent aufli  toft  de  l'employ  ,  furent  introduits  dans  l'Arfenal  »  mais  ils  ne 
laiflbient  pas  d'entretenir  correfpondanccavec  l'Ambafladeur  d'E  fpagne» 
à  qui  ils  avoient  promis  de  mettre  le  feu  aux  munitions ,  Se  à  quelques- 
unes  des  meilleures  maifons  de  la  ville.  Le  Duc  dOfune  avoit  cependant  faic 
habitude  avec  un  Anglois  ,  nommé  HalUot ,  qui  avoit  fait  fonder  l?s  ca- 
naux de  Venife ,  où  il  devoit  entrer  avec  plufieurs  barques  &  brigantins  » 
que  le  Viceroy  feroit  tenir  dans  le  Golfe  »  pendant  que  l'armée  Navale 
tireroit  vers  les  coftes  de  l'Iftrie  ,  afin  d'augmenter  la  confufîon  :  pendant 
laquelle  on  mettroit  le  feu  à  la  Monnoye,  6c  l'on  tuëroit  quelques-uns 
des  principaux  Seigneurs  du  Sénat.  Ce  deffein  auroit  cfté  exécuté,  fi  U 
Pierre  Se  Langlade  n'euffent  efte  obligés  de  s'embarquer,  pour  fervir  dans 
l'armée  Navale  de  la  Republique  :  ce  qui  le  fit  différer»  Se  fauva  l'Etat. 
Car  le  Secret  ayant  efté  cependant  communiqué  à  plufieurs  autres ,  deux 
Gentilshommes  François  ,  dont  l'un  eftoit  de  Normandie  Se  l'autre  de 
Daufiné,  à  qui  on  avoit  fait  part  de  la  trahifon ,  en  eurent  tant  d'hor- 
reur, qu'ils  fa  découvrirent  au  Confeil  des  Dix.  Quelques-uns  des  com- 
plices furent  pris  Se  exécutés  »  Se  le  Sénat  envoya  ordre  au  Capitaine  de  la 
Mer ,  de  faire  mourir  U  Pierre  &  Larglade.  La  Cueva ,  qui  avoit  eu  la  direc- 
tion de  toute  l'intrigue  ,  craignant  une  infulte  de  la  part  du  peuple»  fe 
retira  à  Milan  ,  après  que  le  Sénat  eut  déjà  eferit  au  Roy  d'Efpagne,  four  le  prier  de 
retirer  fon  Ambafiadeur.  Il  ne  fc  pouvoit  rien  penfer  de  plus  horrible  ni  de 
plus  détcftable  ,  parce  que  c'eftoit  la  ruine  entière  &  inévitable  de  la  Re- 
publique: Se  neantmoins  elle  n'en  témoigna  point  d'autre  reflentiment, 
que  de  s'en  plaindre  au  Roy  :  au  lieu  d'abandonner  l'Ambafladeur  à  la  rage 
du  peuple,  qui  en  auroit  fait  une  cruelle  vengeance.  Capriata  exeufe  fort 
l'Ambafladeur ,  Se  veut  faire  croire  qu'il  n'avoit  point  de  part  à  la  trahi* 
fommais  je  ne  fçais  fi  le  Procurateur iv~4/r»,qui  eftoit  homme  d'honneur  Se  très- 
fage,auroit  voulu  offenfer  la  mémoire  d'un  Seigneur  qui  eft  mort  dans  la 
pourpre ,  &  s'il  auroit  pris  plaifir  à  outrager ,  par  manière  de  dire,  une  na- 
tionentierepar  uneaceufation  il  atroce,  s'il  n'en  avoit  eu  de  bonnes  preu- 
ves ,  Se  s'il  ne  croyoit  devoir  ces  circonstances  à  la  vérité  de  fon  hiftoire. 

Le  Marquis  d'f»oyofa&  Dom  Carlos  Coloma ,  eftant  Ambafladeurs  d'Efpagne 
à  Londres,  entreprirent  de  ruiner  le  Duc  de  B*cki*gam  dans  l'efprit  du  Roy 
jaques  >  Se  d'y  jetter  des  femences  d'une  fi  forte  jaloufie  des  intentions  du 
Prmce de  GaU  s  fon  fils ,  que  s'ils  y  euflent  réufii  *  la  Maifon  Royale  s'alloit 
divifer,  Se  le  Roiaume  fe  feroit  partagé  en  des  factions  irréconciliables. 
Le  Parlement  en  conlidera  la  confequenec ,  &  voulut  qu'on  leur  fîft  re- 
présenter l'atrocité  de  leur  crime:  qu'on  les  obligeait  à  nommer  les  au- 
teurs de  la  calomnie  >  Se  qu'on  leur  declaraft ,  que  faute  de  le  faire  on  s'en 
prendroit  à  eux  &  on  les  tiendroit  pour  des  îm porteurs.  Mais  le  Roy  ôc  le 
Confeil ,  qui  ne  fuivoient  pas  les  mouvements  d'une  Aflemblée  palïîon- 
néc ,  furent  d'avis  qu'il  falloit  s'en  plaindre  au  Roy  d'Efpagne ,  Se  lui  en 
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demander  fatisfa&ion.  On  fe  contenta  de  les  biffer  partir ,  &  de  leur  té- 
moigner qu'on  en  avoit  fort  peu  de  leur  conduite,  puifqu'on  ne  leur  fît 
point  le  prefent,  qu'on  ne  manque  jamais  de  donner  aux  Ambaffadeurs  » 
dont  on  n'a  pas  fujet  de  fe  plaindre.  Toutefois  ces  difgraces  tiennent 
quelquefois  lieu  d'un  très -grand  mérite  auprès  du  Maiftre  de  ces  dif- 
graciés. 

Si  on  ne  peut  faire  le  procès  à  TAmbaffadeur  pour  un  crime  d'Eftatt 
bien  moins  le  peut-on  faire  pour  un  délitt  commun ,  pour  la  faute  d'au- 
truy  ,  ou  les  arrefter  pour  dette  civile.  Il  y  a  environ  trente  ans ,  que  le 
Gouverneur  Efpagnol  d'une  Province  voifinede  celle  du  Pérou,  envoya 
un  de  fes  Officiers  à  Conftantinople  >  pour  tafeher  de  fe  faire  donner  la 

Î>rotection  du  Grand  Seigneur  ,  dans  Icdcffcin  qu'il  avoit  de  convertir 
on  Gouvernement  en  Souveraineté,  moyennant  un  tribut  qu'il  payeroit 
tous  les  ans  à  la  forte.  Le  Divan  déteftant  la  perfidie  du  Gouverneur  ,  fit 
mettre  fon  meffaccr  à  la  cadéne ,  &  ne  l'en  retira  qu'après  que  l' Efpagnol 
eut  renié ,  &  qu'il  eut  promis  de  fe  faire  circoncire.  Cela  fe  fit  au  mois  de 
Septembre  16  46.  &  environ  un  mois  après  le  Renégat  difparut  -,  de  forte 
qu'on  croyoit  qu'il  s'en  cftoit  retourné  en  fon  pais ,  ou  qu'il  s'eftoit  re- 
tiré en  quelque  autre  partie  de  la  Chreftienté.  Mais  le  Premier  Vidr, 
ayant  fecu  qu'on  l'avoit  veu  entrer  dans  la  maifon  d'Alexandre  Gnfenbec , 
Rendent  de  l'Empereur  ,  &  que  perfonne  ne  l'en  avoit  veu  fortir  ;  il  en- 
voya le  dernier  jour  d'Octobre  quelques  Chiaoux,  qui  en  vifirant  tout  le 
logis,  découvrirent  l'endroit  ou  l'Efpagnol  avoit  efté  enterré.  Le  Refi- 
dent  fut  auffî-toft  arrefté,  &  amené  au  Grand  Viir,  a  qui  il  confeffa  le 
meurtres  mais  il  dit  qu'il  y  avoit  efté  provoqué  par  l'infolencedu  défunt  » 
qui  avoit  parlé  avec  peu  de  refpeft  dcrEmpereur ,  fon  Maiftre.  Il  fe  trou- 
va pourtant  que  c'eftoit  un  affaflinat  prémédité ,  &  que  le  Refidcnt  pour 
faire  fon  coup  ,  avoit  fait  fortir  de  la  maifon  tous  fes  domeftiques ,  à  la 
referve  de  celui  qui  avoit  coupé  la  gorge  au  Renégat.  On  envoya  le  Re- 
ndent prifonnier,  non  à  la  prifon  publique  ,  comme  on  fait  ailleurs ,  mais 
dans  la  maifon  d'un  des  Chiaonxy  avec  fon  Dragoman ,  &  avec  cinq  ou  fix  de 
fes  domeftiques.  Les  Turcs  jueeoient  que  le  Miniftre  de  l'Empereur  n'au- 
xoit  pas  ofé entreprendre  une  action  de  cette  force,  que  de  faire  aûaflîner 
de  fang  froid  un  Mufmlman  ,  &  nouveau  profelyte  ,  fans  ordre  exprés  de 
fon  Maiftre ,  qui ,  fans  doute ,  avoit  concerté  l'affaire  avec  le  Roy  d'Ef- 
pagnei  c'eft  pourquoi  ils  trainoient  fon  affaire  ,  &  lui  donnoient  le  loifir 
demp!oy<-r  fes  amis  nouren  fortir.  L'Ambafladeurde  France  en  entreprit 
la  follicif  ation  .*  &  bien  que  le  Roy  fon  Maiftre ,  &  l'Empereur  fe  fiffent  la 
guêtre ,  il  ne  laiffa  pas  d'en  parler  au  Premier  Vifir.  Il  lui  reprefenta ,  que 
le  Divan  ne  pouvoit  fe  dijftenfer  de  donner  avis  4  l'Empereur  de  ce  qui  venait  d'arriver ,  m 
devant  qwe  de  >i?n  refondre  contre  une  perfonne  pnvtlegife  ,  qui  ne  fouvoit  reconnoiftre  <• 
awtre  Jurifd-.tlton  ,  ni  antre  Juflice  que  ceSe  de  l  Entpe>enr  ,  fon  Masflre  ,  tf?  qui  ne  u 
fouvoit  me  fine  ejlre  int-rro^ée  ni  \*géc  que  par  lu  .  Que  le  Drott  des  Gens  voutoititc 
qu'en  cet  rencontres ,  où  le  Miniftrc  Public  d  un  Prince  amy  ou  allié ,  com  «• 
met  un  dé  I  ici: ,  ou  manque  à  fon  devoir,  «m  en  donne  avis  a  fon  Prince,  à  qui  « 
il  appartient  d'en  faire  Jufticc  :  &  que  fans  doute  l'Empereur  la  feroit  s'il  - 
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»>  en  cftoit  requis.  Les  Turcs  crurent  fon  confeil  en  partie»  &  dépefche^ 
lent  un  exprès  à  Vienne  :  mais  craignant  qu'au  retour  du  courrier  ils  ne 
fuiïent  obligés  de  mettre  le  Refident  en  liberté ,  fi  Vï  mpercur  avoiioit  fon 
Mm iftte,  comme  ilferoit  fans  doute,  parce  que  c'eftoit  de  fon  ordre  que 
l'Efpagnolavoit  efté  tué*  ils  aimèrent  mieux  corn pofer  avec  lui*  &  en  ti- 
rer une  fomme  d'argent.  On  lui  ofta  les  fers  ,  à  l'inftance  de  l'Aruba  ffa- 
deurde  France  &  de  l'Internonce de  Pologne}  &  quatre  jours  après  on 
lui  envoya  dire  par  un  Juif»  qu'on  le  mettroit  en  liberté ,  s'il  promettoit 
de  payer  dans  trois  jours  la  fomme  dont  on  demeurcroit  d'accord  avec 
lui  »  &  que  l' Ambafladeur  de  France  en  demeurait  caution.  Le  Refident 
en  fit  prier  l'Ambafladeur,  qui  lui  fît  dire  que  dans  lepofte  où  il  cftoit  t 
il  ne  fc  pouvoit  obliger  fans  la  permiflion  du  Roy  »  fon  Maiftre  i  particu- 
lièrement envers  des  Gens,  qui  n'ont  point  de  confédération  pour  le  Ca- 
ractère ni  pour  le  Droit  des  Gtmu  Sur  le  refus  de  l'Ambafladeur  le  Juif  lui 
dit»  que  fi  le  Refident  vouloit  fortir  d'affaire  »  il  faloit  qu'il  s'obligeait, 
formellement  défaire  payer  les  deux  cens  mille  Efcus  #  que  l'on  deman- 
doit  à  l'Empereur  pour  le  renouvellement  de  la  paix»  &  qu'avec  cela  le 
Refident  payait  prefentement  trente  mille  efcus.  Le  Refident  reprefen ta» 

Î[ue  non  feulement  il  ne  pouvoit  pas  obliger  l'Empereur  *  fon  Maiftre» 
ans  fe  rendre  criminel  >  mais  aulu  qu'il  feroit  inutile  :  parce  que  fon 
Maiftre  le  defavoùeroit  »  &  ne  payeroit  pas  un  fol  »  6c  qu'il  lui  cftoit 
auffi  impoffible  de  trouver  une  fomme  de  trente  mille  efcus  dans  la  bourfe 
de  fes  amis.  Que  tout  ce  qu'il  pourroit  fournir  dans  quelques  jours  mon- 
terait au  plus  a  dix  mille  efcus  :  dont  les  Turcs  fe  contentèrent.  Les  Juifs 
en  répondirent ,  &  le  Refident  fut  mis  en  liberté.  Je  pourrois  ajoufter  i 
cet  exemple  celui  du  Colonel  Alard ,  qui  ayant  efte  envoyé  par  le  Due  de 
Savojc  au  Marefchol  de  Lefiigmeres ,  fit  aflafliner  un  bourgeois  de  Grenoble  » 
en  revenant  de  fa  meftairie  >  mais  comme  je  m'y  fuis  fort  eftendu  dans  mes 
Mémoires»  &  qu'après  celui -là  j'en  pourrois  alléguer  plufieurs  autres» 
je  ne  crois  pas  devoir  ennuyer  le  Lecteur  par  le  nombre  >  après  ce  que  j'ay 
marqué  fur  le  fujet  de  cet  cxmple  en  la  SeWon  II, 

Après  qu'en  l'an  i*  44.  les  galères  de  Malthe  curent  pris  legallion»  où 
On  trouva  une  Sultane  avec  fpn  fils  »  le  Divan  fit  donner  aflignation  aux 
Ambauadcurs  de  France  »  d'Angleterre  &  de  Venifc,  &  au  Refident  des 
Provinces  Unies  par-devant  les  deux  Cadilesknrs  de  Homélie  &  de  Natolie  pour 
eftre  interrogés  au  fujet  de  cette  déprédation.  L'AmbafTadeur  de  France 
fc  plaignit  au  Premier  Vifir  Mehenm  Bâcha  d'un  procédé  fi  extraordinaire»  & 
le  Vifir  lui  avoiia  qu'il  Cftoit  Certain  ,  ** oh  violait  le  Droit  des  Gens  ,&  que  dont 
V ordre  on  ne  pouvoit  pas  faire  venir  les  Ambajfademrs  par-devant  des  Jttges  :  mais  il 
ajoufta  »  que  c'eftoit  la  volonté  du  Grand  Seigneur  ;  &  que  dans  tout  le 
Serrai!  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ofaft  la  controller»  ou  y  contredire.  Les 
deux  Ambaffadeurs  de  France  &  de  Venife  comparurent ,  &  dirent  en 
leur  dépofition  »  que  le  gallion  ayant  efté  pris  en  des  Mers  fort  éloignées 
de  Conftantinople»  ils  n'en  fça voient  point  d'autres  particularités  que 
celles  qu'ils  avoient  apprifes  par  le  bruit  commun.  L'AmbafTadeur  d'An- 
gleterre dit ,  que  les  Anglois  faifant  profefTion  d'unç  créance  &  d'une 
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ïcligion  fort  Contraire  à  celle  des  Chevaliers  de  Malthe»  on  n'en  voyoit 
point  qui  portaient  la  croix  :  &  qu'ils  n'avoient  point  de  communication 
avec  eux»  ni  départ  à  lcursdépradations.  Le  Rendent  dcHoIlandc  répon- 
dit» que  l'Iflcde  Malrhe  appartenoit  au  Roy  d'Efpagne»  à  qui  les  Eftats 
fes  Maiftres  faifoient  la  guerre  depuis  quatre-vingts  ans»  fi  bien  que  ce 
n'eftoit  pas  eux  qu'on  pouvoit  rendre  rcfponfablcs  des  actions  des  Che- 
valiers de  cet  Ordre,  ni  leur  demander  réparation  d'une  violence  où  ils 
n'avoient  point  de  part»  &  dont  ils  n'avoient  pas  oui  parler.  Les  Turcs 
qui  s'eftoient  fauvés  des  mains  des  Maltois  »  avoient  rapporté  ,  que  la 
plufpartdcs  Chevaliers  qui  avoient  fait  l'exploit  »  cftoient  François ,  de 
ibrte  que  Iorfquc  l'Ambafladcur  de  France  voulut  luftificr  fa  Nation, 
ar  un  grand  Mémoire  »  le  Cadiletker  dit  à  fon  Dragoman ,  que  ce  que  l'Am- 
afladeur  difoit  n'eftoit  qu'une  chanfon.  Qujil  vouloir  bien»  à  fon  ordi- 
naire lui  parler  franchement  »  &  déclarer  que  l'Empereur  avoit  refolu 
d'aller  en  perfonne  au  fiege  de  Malthe  :  &  que  s'il  découvroit  que  quel- 
que  Prince  euft  l'audace  de  fecourir  lifle  d  hommes  »  de  vivres ,  de  mu- 
nitions OU  d'argent  »  il  mettrait  la  main  fur  fon  Ambajfadeur  ,  &  non  content  de 
le  faire  mourir ,  il  le  fer  oit  expirer  entre  les  fins  cruels  tourment  du  monde.  L'Ambaf- 

fadeur  rendit  compte  à  fa  Cour  du  procédé  du  Turc  :  mais  le  Roy  qui 
cftoit  en  guerre  avec  l'Empereur  &  avec  le  Roy  d'Efpagne,  lui  fit  eferi- 
xc  qu'il  meflaft  û  bien  la  prudence  avec  fon  courage  Se  fa  fermeté  »  qu'il 
n'en  arrivait  pas  un  plus  grand  defordre  >  où  on  ne  pourroit  point  re- 
médier »  en  l'eftat  où  eftoient  les  affaires.  Que  le  Roy  ne  pouvant  rom- 
pre avec  la  Porte  >  l'Ambafladcur  feroit  bien  de  diflïmuler  le  paffé  &  de 
ne  point  témoigner  de  reflentimenr  >  comme  s'il  euft  cfté  offenfé  en  fon 
caractère.  Il  falut  boire  ce  calice  i  mais  cette  patience  au  lieu  de  modé- 
rer la  fureur  des  Tues,  les  rendit  infolents  -,  tellement  qu'ils  traitèrent 
depuis  rAmbaffadcuV  mcfme  d'une  cftrangc  manière.  M.  de  la  Haye  Faute- 
laj  ,  Ambafladeur  de  France  »  avoit  refidé  vingt-cinq  ans  à  Conftantino~ 
ple  î  àc  avoit  rendu  de  fort  bons  offices  au  Bayle  de  Venife  depuis  l'ou- 
verture de  la  guerre  de  Candie»  quoi  qu'ils  neuflent  pas  toujours  efté 
fort  bien  reconnus.  Soran^o ,  c'eft  ainfi  que  s'appclloit  le  Bajle ,  croyant 
rendre  un  très-important fervice à  la  Republique,  en  obligeant  la  Fran- 
ce à  rompre  avec  la  Porte ,  tafehoit  de  rendre  toutes  les  actions  de  l'Am- 
bafladcur fufpeftesaux  Miniftrcs  de  cette  Cour-là.  C'eft  pourquoi  on  fc 
perfuada  facilement  en  France ,  que  ce  fut  par  l'adreflc  du  B*yle ,  qu'on 
fit  tomber  entre  les  mains  des  Turcs  une  lettre  eferite  en  chiffres  *  où  on 
découvrit  plusieurs  intrigues  •  qui  fe  faifoient  contre  le  fervice  du  Grand 
Seigneur.  La  lettre  ayant  efté  portée  à  Andtinoplc,  où  la  Cour  cftoir, 
on  envoya  aufli-toft  ordre  à  la  Haye  de  s'y  rendre  en  diligence  ;  mais  fon 
âge,  la  goûte  &  fes 'autres  incommodités  i'eropefchant  de  faire  le  voyage» 
il  y  envoya  fon  fils  >  a  flirté  du  Secrétaire  des  marchands  François.  î>és 
u'ils  furent  arrivés»  le  Premier  Vifir  les  fit  venir  chez  lui ,  &  leur  parla 
e  la  lettre  en  des  termes  fi  fiers  &  fi  offenfants  »  que  le  Jeune  la  Hiye  per- 
dant la  patience  de  le  rcfpcû,  lui  dit  qu'il  ne  craignoit  point  (es  menaces  : 
qu'il  avoit  un  Maiftre ,  qui  s'il  n'en  pouvoit  pas  prévenir  les  effets ,  ne 
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manqueroît  pas  de  s'en  venger  cruellement.  Ce  qui  irrita  tellement  le 
premier  Vifir,  quieftoit  fort  brutal  &  ennemi  des  François ,  qu'il  com- 
manda à  un  des  Chiaoux  de  lui  donner  fur  la  joue  :  &  ce  commandement 
fut  fi  bien  exécuté  »  que  U  Haye  en  eut  deux  dents  cafTées  dans  Ja  bou- 
che :  &  après  cela  il  fut  entrainé  >  avec  le  Secrétaire  ,  dans  une  fofle. 
Le  Vifir  n  ayant  point  fatisfait  à  fa  cruauté  t  voulut  que  l'Ambafladeur 
fift  le  voyage  en  perfonne,  &  le  fit  auflî  mettre  en  prifon.  Lui  &  fon  fils 
en  fortirent  au  bout  de  deux  mois ,  à  force  d'argent  &  de  fourni  flï  on  :  mars 
ce  ne  fut  que  pour  lui  faire  encore  d'autre  avanies»  qui  l'obligèrent  enfin 
a  quitter  ce  pofte  7  &  à  fe  retirer  en  France ,  avec  la  permiffion  du  Roy  > 
fon  Maiftre. 

Le  Refident  de  l'Empereur  avoit  commis  un  meurtre  en  la  perfonne 
d'un  Profelytc ,  qui  cft  un  des  plus  grands  crimes  qu'on  pu  i  fie  commet- 
tre contre  l'Alceran.  La  perte  du  gallion  :  l'outrage  fait  à  une  Sultane»  & 
l'enlèvement  de  fon  fils  troublèrent  la  raifon  du  Grand  Seigneur  :  &  ce 
ne  rut  pas  tout-à-fait  fans  fujet ,  que  le  premier  Vifir  s'emporta  contre 
U  Haye  ;  parce  qu'il  cft  bien  certain  »  qu'il  avoit  intelligence  avec  quel- 
ques Evefqucs  Grecs  ,  pour  faire  foûfevcr  la  Morée  :  &  neantmoins  il 
faut  a voiier,  que  le  Vifir  en  ufa  à  la  Turque.  Nous  verrons  comment 
on  en  ufc  ailleurs ,  après  que  j'aurai  fait  voir  que  les  Anglois  n'ont  pas 
voulu  violer  U  Drott  des  Gens  à  cet  égard  :  mcfme  dans  un  temps  où  J'on 
ne connonToit  d'autres  Loixquc  celles  qui  pouvoient  fervir  à  l'eftablif- 
fement  de  l'ufurpation  &  de  la  tirannie.  En  l'an  1654.  M.  de  Bas ,  Enwjt 
de  France  en  Angleterre  ,  fut  aceufé  d'avoir  eu  part  à  une  confpiration  ,  qui 
s'eftoit  faite  contre  la  perfonne  de  Crom'ùel.  Un  nommé  MWi»,  Médecin 
Parificn  *  l'avoit  mis  au  nombre  des  Complices  :  &  il  y  avoit  d'ail- 
leurs des  preuves  fi  fortes  contre^  Bas  ,  que  le  Confcil  l'ayant  fait  ve- 
nir pour  l'oùir,  on  lui  leut  les  dépolitions  des  temams.  Majslorfquc  les 
Confeiliers  le  voulurent  interroger  ,  &  fçavoir  la  vérité  de  fa  bouche» 
celui-ci  dit  qu'il  pourroit  bien  répondre ,  &  déclarer  qu'il  n'avoir  point 
de  connoiflance  de  l'affaire  ,  dont  il  ne  s'eftoit  point  meflé.  Qii'il  ne  fe- 
roit  point  de  difficulté  non  plus  d'informer  CremUel  en  particulier,  par 
manière  d'éclai reniement ,  de  ce  qu'il  en  fçavoït ,  mais  *»'d»'tfte>t  pas  obli- 
gé de  fubtr  imerregatotre  devant  le  'juge  ,  nj  de  réfendre  en  Jttjlice  ,  parce  q*t fiant  Mi' 
mftre  Public  ,  il  pécherait  centre  la  dignité  dtt  Roy  ,  [en  Maiftre  ,  a  qni  ftml  ilejhit  •biù- 
gé  de  rendre  cemfte  de  fe:-  aÛtom.  Sur  quoi  Cromnel  &  Cinq  des  Sept  Confeiliers, 
qui  faifoient  tout  le  Confcil ,  s'eftant  retirés  dans  une  autre  Chambre  *, 
&  eftant  rentrés  quelque  temps  après  ,  ils  demandèrent  à  de  Bas ,  s'il  per- 
fiftoit  à  ne  point  vouloir  répondre  i  &  parecqu  il  dit  qu'il ne  rébendmt  p*$*t , 
on  lui  ordonna  de  fortir  du  Royaume  dans  deux  fois  vingt-quatre  heu- 
xes  IJ  eftoit  fufrifamment  convaincu  d'avoir  confpiré  contre  Cromicl, 
&  neantmoins  cet  Usurpateur ,  qui  avoit  fait  voir  en  d'autres  occa fions  „ 
qu'il  neconfideroit  pas  fort  les  Ambafladcurs  -,  &  qui  en  ce  temps- là  n'a- 
voit  pas  plus  befoin  de  la  France  que  la  France  avoit  befoin  de  lui ,  joerea 
que  tout  ce  qu'on  pouvoir  faire  Ue  Bas ,  fans  violer  le  Drett  des  Cens  »  c'cfVoit 
4e  le  faire  fortir  de  l'iûc- ■ 
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cftoit  demeuré  à  Londres  en  qualité  d'Agent  de  cette  Couronne- là*  avoit; 
confefle  qu'on  avoit  eu  deflein  de  faire  pafler  WMttr  R*lei$b  en  France  >  <Sc 
que  le  deflein  avoit  cfté  communiqué  à  l'Agent.  Lcferviccdu  Roy  d'An- 

flercrre  s'y  trouvoit  interefle  i  c'eft  pourquoi  on  fit  venir  le  Clerc  pour 
ouïr.  Le  Clerc  dit  qu'il  ne  parlèrent  point  s'il  n'eftoit  alTis  &  couvert  3 
parce  qu'on  traitoit  ainfi  la  Berchere ,  qui  rai  foi  t  les  affaires  d'Angleterre 
en  France.  Les  Confeillers  répondirent ,  que  chaque  pais  avoit  les  cou- 
tumes ;  Se  qu'en  Angleterre  on  n'eftoit  pas  obligé  de  fuivre  celles  de 
France.  Neantmoins  le  Clerc  s'opiniaftra  li  bien  >  qu'on  refolut  qu'ils 
iroient  tous  dans  une  autre  chambre  ,  laquelle  n'eftant  pas  affectée  au 
Confcil,  ils  s'y  tiendroient  debout  >&  que  cela  ne  pafieroit  pas  pour  une 
action  juridique  :  mais  qu'on  y  parleroit  de  l'affaire  de  Raleigh  par  for- 
me de  difeours  &  d'entretien.  Le  CUrc  fit  d'abord  des  ferments  horribles  » 
qu'il  ne  fçavoit  ce  que  c'eftoit  :  jufques  à  ce  qu'en  ayant  efté  convain- 
cu par  la  confetti  on  ,  &  par  la  confrontation  de  la  Chefnaje ,  il  le  con^ 
fefla  auflû ,  non  fans  une  dernière  confufion.  Sur  cela  le  Confcil  lui  dit  v 

Îlije  le  Roy  ne  permettroit  point  qu'il  femeflaft  plus  d'affaires  »  ni  qu'il 
è  prefentaft  devant  lui ,  que  l'on  ne  feeuft»  au  retour  du  courrier  que 
l'on  avoit  envoyé  en  France»  li  le  Roy  fon  Maiftrc  l'avoûcroit  ou  non.  La 
Cour  de  France  auroit  bien  voulu  maintenir  fon  Minière ,  &  lui  envoya 
une  dépefche  ,  avec  ordre  de  la  mettre  entre  les  mains  du  Roy  d'Angle- 
terre? pour  voir  s'il  y  auroit  moyen  de  le  faire  rapprocher  de  la  Cour  : 
mais  on  ne  le  voulut  pas  admette  5  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  fc  retirer 
en  France  ,  où  il  ne  fut  pas  fort  confideré  depuis  ce  temps-là. 

Or  fi  on  ne  peut  taire  le  procès  à  l'Ambafladeur  pour  crime  ,  &  par- 
ticulièrement pour  un  delicï  commun  »  on  peut  bien  moins  l'aflujettir  à 
la  Jufticc  du  lieu  de  fa  refidence  pour  une  action  civile  >  ni  l'arrefter  pour 
dettes.  Il  y  a  quelques  années  *  que  la  Cour  de  Juftice  de  Hollande  fie 
arrefter  pour  dettes  le  Reiïdcnt  de  Portugal  >  parce  qu'elles  avoient  cfté 
contractées  pendant  fon  Miniftere.  Elle  fc  fondoit  fur  les  Loix  >  qui» com- 
me je  viens  de  dire  »  ne  peuvent  eftrc  appliquées  qu'à  ces  fortes  d'Am- 
bafladeurs  »  qu'on  appclleroit  aujourd'hui  De'pm/s ,  que  les  Villes  fujet- 
tes  de  l'Empire  envoyoient  à  Rome  ;  Se  nullement  à  ceux  qui  ont  le  vé- 
ritable caractère  »  ou  la  qualité  de  Miniftre  Public  «  qui  reprefente  la  per- 
sonne d'un  Prince  Souverain.  Car  (i  les  Députés  d'une  ville  de  Hollande 
ne  peuvent  pas  eftre  arreftés  pour  dettes  »  pendant  qu'ils  font  membres 
de  l'AÛcmblée  »  à  plus  forte  raifon  doit-on  avoir  ce  rcfpeft  pour  le  Re- 
prefentant  d'un  Prince  Souverain  eftranger  ,  qui  doit  eftre  inviolable  > 
parce  qu'on  ne  le  peut  empefeher  d'agir  »  que  le  fervice  du  Majftre  n'en 
fouffre.  Dom  Frtncifce  de  Mêles ,  Ambaiïadeur  de  Portugal ,  ne  fit  pas  de 
fort  grands  devoirs  pour  la  liberté  du  Réfutent-,  parce  qu'il  y  avoit  dans 
le  procédé  de  celui-  ci  quelque  chofe  de  fi  infâme ,  qu'on  n'avoit  garde  d'en 
faire  du  bruit ,  de  peur  que  la  friponnerie  du  Miniftre  ne  fift  tort  à  la  di- 
gnité du  Prince  qui  l'cmployoit. 
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Je  ne  crains  point  de  dire  après  M.  de  Groor ,  que  puifqne  la  Juftice  ne 
peut  faiQr  les  meubles  du  Miniftrc  Public  pour  dettes  ,  bien  moins  peut- 
elle  emprifonner  fa  perfonne ,  parce  qu'il  doit  eftre  exempt  de  toute  con- 
trainte >  tant  à  l'égard  de  fa  perfonne  *  que  pour  ce  qui  eft  de  fes  meu- 
bles ;  parce  que  fans  cela  il  ne  peut  fouftenir  la  dignité  de  fon  caractère. 
Ceux  qui  lui  font  crédit  doivent  prendre  leurs  feuretés  devant  que  de  le 
faire  ,  &  s'en  prendre  à  cux-mefmes  »  s'ils  ne  le  font  pas.  Les  Marchands 
en  font  tous  les  jours  »  &  hazardent  leur  bien  dans  l'efperance  de  gagner. 
Ils  fçavent  que  ce  n'eft  pas  fans  rifque  de  banquetoute  *  qu'ils  doivent  bien 
autant  appréhender  d'un  Ambafladeur  que  d'un  particulier.  Les  Souve- 
rains ru  inent  tous  les  jours  ceux  qui  leur  font  crédit ,  &  le  Miniftrc  ne  vaut 
pas  mieux  que  le  Maiftre. 

En  l'an  1646.  Le  Diva»  fit  donner  a  (lignât  ion  par  un  Ckiatux  à  l'Am- 
baffadeur  d'Angleterre  >  à  la  requefte  de  quelques  Marchands  Angloisde 
Conftantinople  ,  pour  fe  voir  condamner  à  la  reftitution  des  deniers , 
qu'ils  difoient  avoir  cfté  injuftement  exigés  d'eux.  L' Ambaffadcur  pour 
gagner  un  peu  de  temps  »  fît  le  malade  &  pria  cependant  celui  de  Fran- 
ce dereprefenter  au  Premier  Vifir,  l'incongruité  du  procédé  du  Divan  ,6c 
l'impertinence  des  Marchands  Anglois»  de  taire  ajourner  un  Ambaffadcur 
par  devant  un  Juge  Turc» où  les  Francs  qui  ont  leurs  juges  particuliers» 
ne  font  point  tenus  de  comparoiftre.  Le  Vifir  en  demeura  d'accord  ,  6c 
dit  qu'il  fçivoit  bien  que  e'ejloit  une  chefs  tnottïe  ,  que  de  faire  ajourner  ma  Am- 
beffadeur  an  Divan  :  ejr  1*e  cela  ne  détrutfoit  pas  feulement  les  privilèges  des  Amhaf- 
fadeurs ,  mais  an  fi  le  Droit  des  Gens.  Que  les  Marchands  Anglois  a  voient  ga- 
gné les  deux  Cadtlckers.  Que  les  excès  de  l'Ambafladeur  meritoient  bien 
quelque  correction,  &  qu'il  feroit  bien  de  compofer  avec  les  parties, & de 
fortir  d'affaire  fans  bruit.  Qn^il  confideroit  l'interceffion  de  l'AmbalTa- 
deur  de  France,  qui  pourroit  s'en  charger,  &  en  eftre  l'arbitre  ;  pour- 
veu  que  ce  fuft  du  confentement  des  intereffés  :  parce  que  les  Turcs  ne 
renvoyent  jamais  les  procès  que  l'on  intente  pardevant  eux.  L'Ambaf- 
fadeur repartit  >  que  Ci  le  Vifir  vouloit  employer  fon  autorité  auprès  des 
Marchands  Anglois  ,  on  n'auroit  point  de  peine  à  ajufter  le  refte, puis- 
que ce  n'eftoit  en  effet  qu'une  fuite  de  leur  defobéiffance.  Le  Vifir  y  tra- 
vailla ,  &  y  réùiïït  en  reconciliant  l'Ambafladeur  avec  les  Marchands; 
mais  cette  paix  ne  dura  que  jufqucs  aux  premières  nouvelles  qui  vin- 
rent de  Londres.  Les  Anglois  de  Conftantinople  animés  du  mefme  cfprit 
de  rébellion,  qui  avoit  fait  foûlcvcr  prcfque toute  l'Angleterre  ,  ne  fc 
donnèrent  point  de  repos  qu'ils  n'euffent  fait  chaffer  l' Ambaffadcur  :  d'u- 
ne manière  qui  fait  connoiftre  >  qu'il  y  a  des  Chrcfticns  capables  d'en- 
chérir fur  la  brutalité  des  Circoncis ,  oui  n'auroient  pas  efté  G  inhu- 
mains fans  l'inftiçation  des  Anglois.  Le  Parlement  envoya  un  autre  Am- 
bafladeur à  Conftantinople:  &  le  Premier  Vifir  ♦  en  prenant  connoiûan- 
ce  du  différend  qui  eft  oit  entre  les  deux  Ambaffadcur  s  Anglois  *  s'érigea 
en  Juge  compétent  :  &  en  faifant  emmener  l'un  ,  il  viola  la  foy  publi- 
que, Ta  parole  qu'il  avoit  donnée  à  l'Ambafladeur  de  France  ,  &  tout 
ce  qu'il  y  a  4e  plus  facic  dans  le  commerce  de  hommes.  11  perdit  mef- 

xac 


Digitized  by  Googl 


ET  SES  PONCTIONS.  Llv.  I.  '4H 
tarie  le  refpct*  qu'il  dcvoit  au  Sexe,  en  contraignant  l'Ambaflâdrice  de 
de  s'embarquer  dans  un  mefehant  petit  baftiment  :  &  il  ordonna  qu'on 
mift  l'AmbafTadeur  dans  un  VailTcau  Anglois  à  Smirne ,  afin  qu'on  le  rcn> 
dift  entre  les  mains  du  Parlement. 

La  Déclaration  de  Meilleurs  les  Eftats  de  Hollande  dit ,  que  ceux  qui 
offenfent  les  Ambafladeurs  ou  Minifties  Publics ,  de  mine  ou  de  paro- 
le ,  violent  auffi  le  Droit  des  Gens.  En  l'an  1472.  le  Conneftable  de  Saint  fol  fut  à 

Roye  de  la  part  du  Roy  Lonts  XI.  conférer  avec  le  Chancelier  de  Bourgogne 

&  avec  le  Seigneur  d'Imber  court  ,  Ambaffadeur  d:t  D  <c  de  Bourgogne,  avec  le- 

quel  Unit  avoit  toujours  quelque  chofe  à  demefler.  Le  Conneftable  qui 
eftoit  infolent,  s'emportant  dans  la  chaleur  de  la  conteftation  t  donna  un 
dément*  à  Imber  court,  Philippe  s  de  Commet  en  parlant  de  ce  Seigneur  ,  dit  que 
c'eftoit  le  plus  fage  Gentilhomme  qu'il  euft  jamais  connu  :  &  certes  il 
le  témoigna  bien  en  cette  rencontre.  11  ne  répondit  autre  chofe  au  Con- 
neftable ,  finon  qu'il  ne  recevon  point  le  démentj  de  luj  ,  comme  du  Conneftable  ; 
mats  comme  de  la  propre  perfonne  du  Roj  de  France  ,  lequel  le  Conneftable  reprefentoit , 
C$*  q ai  luy  avoit  promis  feureté  en  toutes  les  manières  :  comme  luj  de  fon  cofté  ne  con* 
fideroit  point  cet  affront  ,  comme  fait  à  Imber  court  ,  mais  comme  fait  au  Duc  de  Bour- 
gogne mefme  ,  dont  il  reprefentoit  la  perfonne  de  fon  cofté ,  &  a  qui  il  en  feroit  rapport» 

Cxttc  boutade  de  gendarme  ,  indigne  d'un  Miniftre ,  fit  un  tres-mefenant 
effet ,  &  fut  la  principale  caufede  la  perte  du  Conneftable  >  qui  ayant 
cfté  mis  quelque  temps  après  entre  les  mains  d'Jmbercourt ,  &  par  lui  en 
Celles  du  Roy  de  France  ,  eut  la  tefte  tranchée.  Ce  Gentilhomme  don- 
ne en  fa  fage  &  prudente  réponde  ,  une  leçon  neceffairc  aux  Princes ,  qui  f 

doivent  apprendre  ,  quon  ne  feauron  faire  outrage  aux  Mtmftres  qu'on  ne  le  faffe  di* 
tellement  au  Maifhe  mefme  ,  dont  il  reprefente  la  perfonne.  Que  c'eft  au  Prince  à  s'en 
reffentir  ,  s'il  a  de  l'honneur  ,  &  qu'il  ne  doit  eftre  nj  mol  nj  infenftble  en  ces  rencontres  , 
S'il  veut  eu  quelque  façon  fouflentr  fa  r  putation  dans  le  monde.  Un  fimple  Gentil» 

homme  campagnard  protège  fon  domeftique  »  &  ne  fouff're  pas  mefme 
qu'on  outrage  fon  chien. 

En  l'an  1 627.  Paul  Rofeucrantx. ,  AmbafTadeur  de  Dannemartfà  Londres  t 
eftant  obligé  de  faire  un  voyage  à  la  Cour  de  France  pour  le»  affaires» 
du  Roy  »  fon  Maiftre  ,  &  d'y  taire  quelque  feiour  j  fit  marché  avec  un 
Alleman  qui  demeuroit  à  Londres*  &  qui  faifoit  profeflîon  de  condui- 
re les  perfonnes  de  qualité  de  Londres  à  Paris,  &  de  Pa ri*  i  Londres  s 
il  fit  marché  avec  lui  à  cent  cinquante  efeus  par  mois ,  comme  auffi  pour 
la  conduite  &  pour  la  nourriture  de  lui  &  de  fes  gens  à  vingt- cinq  ef- 
eus par  tefte  ♦  dont  il  le  paya  en  arrivant  à  Londres.  Deux  jours  après- 
l'Alleman  témoignant  n'eftre  point  fatisfait ,  forma  de  nouvelles  préten- 
tions atTés  impertinentes  :  &  s'adreffant  à  r  Ambatfadeur  ont  Orne,  il  lui  dir 
plu fieurs  chofes  fort  offenfantes  »  &  il  eut  l'impudence  de  les  lui  laifler 
par  eferit.  L'Ambaffadcur  s'en  plaignit  au  Grand  Cha-mbelan,  &le  Roy 
en  ayant  efté  informé ,  ordonna  au  Prefidcntdu  Confeil  Prive  *  au  Grandi 
Chambellan  &  au  Vice-  Chambellan  ,  d'entendre  celui-  qui  portoir  le» 
plaintes  de  la  part  de  1*  AmbafTadeur  ,  auffi  bien  que  l'Alleman  ,  «5c.de 
prendre  connoûTance  de  l'aâaue*  Ils  le  firent  ,  condamnertnt  PktU$e  Waf- 
I*  Pansa,  Ppp  m*wm 
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ma*,  c'eft  ainfi  que  l'Alleman  s'appclloit ,  *  tenir  prifi»  \ufques  *  et  qiïit  **- 

rott  donné  fatisfaÙien  &  fait  réparation  ;  neftoit  que  V  Ambajfadeur  aimaft  mirmx  /'em- 
mener au  Roj  ,  fin  Maiflre  ,  pour  le  faire  punir.  Philippe  demeura  cinq  OU  fix  jours 
arrcfté  dans  la  maifon  d'un  Sergent  :  mais  d'autant  qu'il  sopiniaftra  à. 
ne  donner  point  de  fatisfa&ion,  on  fît  délivrer  à  l'Ambafladeur  un  adtc, 
par  lequel  on  lu$  permettait  de  faire  transférer  fin  homme  dam  une  pnfin  publique, 
&  de  le  faire  farder  là  jn fines  À  ce  qu'il  euft  la  commodité  de  le  faire  embarquer  , 
tour  renvoyer  à  Hambourg ,  &  de  là  en  Dannemarc.  L'Alleman  voyant  que  l'Am- 
bafladeur lui  feroit  faire  le  voyage,&  qu'on  lui  pourroit  faire  un  affront» 
refolut  de  faire  réparation  >  de  bouche  &  par  eferit. 

Le  General  Spar  &  Gilles  de  Hafi  ,  que  les  dernières  guerres  d'Allemagne 
ont  bien  fait  connoiftre ,  fc  haiflbient  mortellement  :  de  forte  que  dés  que 
le  dernier  fe  mit  au  fervice  de  la  Republique  de  Venife  >  l'autre  prit  par- 
ti avec  le  Pape  &  les  Sarberins ,  pendant  la  guerre  de  Caftre ,  vers  la  fin  de 
l'an  1643.  spar  voyant  fon  ennemi  en  la  protection  de  la  Republique  >  e(- 
crivitune  lettre  très- impertinente  à  l'Ambafladeur  de  Venife  quieftoic 
à  Vienne.  Sur  les  plaintes  que  ce  Miniftrc  en  fit  à  l'Empereur  ,  Spar  fut 

arrefté ,  e-r  gardé  par  quinze  M  ou fq  net  aires  ,  à  Cet  dépens  :  &  le  Do&eur  qui  luj  avoit 

coufitllé  d'efenre  la  lettre ,  fut  mis  aux  fers.  Avec  cela  1* Empereur  lui  fit  or- 
donner *  d'envoyer  deux  perfonnes  de  qualité  à  l'Ambafladeur  :  de  lui  de- 
mander pardon  ,  &  de  lui  offrir  la  fatisfa&ion  qui  lui  cftoit  deuë.  Il  fit 
dire  en  mcfme  temps  à  l'Ambafladeur*  que  s'il  n'eftoit  fatisfait  de  la  re- 
pa  ration  que  spar  lui  feroit  >  il  lui  en  feroit  faire  une  qui  fcrviroit  de  preu- 
ve évidente  de  l'eftimc ,  qu'il  faifoit  &  de  la  République  &  de  la  perfon- 
ne  de  l'Ambafladeur.  Spar  lui  fit  demander  pardon  par  les  Comtes  Magnat 
&  MontecuculU  ,  accompagnés  du  Baron  de  Rocquendolf  :  mais  d'autant  que 
l'Ambafladeur  témoigna  de  n'eftre  point  fatisfait  de  cette  réparation  for- 
cée ,  l'Empereur  mit  en  délibération  ce  qu'il  auroit  encore  à  faire  »  pour 
lui  donner  fatisfaftion.  LeCpnfeil  déclara*  que  la  réparation  que  Spar  avoit 
faite  ,  eftant  trés-grande  ,  à  caufi  de  fa  qualité ,  de  fi»  mérite  &  des  grands  emplois 
qu'il  avoit  eus  ,  l' Ambajfadeur  s'en  pouvait  contenter  ;  tfr  que  t  Empereur  ne  lui  pou- 
voit  pas  impofer  une  plus  grande  peine  ,  après  avoir  ejlé  fept  femaiues  arrefté ,  fi  fa  Ma* 
jejlé  vouloit  qu'il  y  euft  quelque  proportion  entre  la  peine  &  le  delift  :  &  q*e  f on  pou* 

voit  dire  la  mefme  chofi  du  Dotleur.  Mais  l'Emperenr  eftant  allé  en  perfonne 
au  Confeil  »  &  ayant  fait  mettre  l'affaire  en  délibération  en  fa  préfen* 
Ce  »  condamna  luj-mefme  Spar  à  eftre  conduit  à  Neuftadt ,  tfr  à  eftre  enfermé  avec  dense 
valets  jufques  à  ce  que  i  Ambajfadeur  fujl  fatisfait  ;  &  que  le  Dotleur  feroit  banny  de 
la  Cour  ,  &  de  toutes  les  Provinces  héréditaires.  Spar  enrageoit  de  CC  qu'on  l'ai- 
loit  enfermer  dans  un  lieu  »  qu'il  difoit  ne  fervir  de  prifon  qu'à  des  trai- 
ftres  :  &  toute  la  Cour  en  eut  de  l'indignation  '  tellement  que  l'Ambaf- 
fadeur  >  craignant  que  fa  trop  grande  dureté  ne  le  rendift  odieux  à  la 
Nation  »  fe  trouva  un  jour  à  la  Meflc  de  l'Empereur  :  &  en  fortant  il  re- 
mercia fa  Majcfté  Impériale  de  la  confideration ,  qu'elle  avoit  bien  vou- 
lu avoir»  tant  pour  la  dignité  de  fon  caraftere > que  pour  la  réputation 
de  la  Republique.  Il  y  ajoufta  ,  qu'il  pouvoit  bien  a  fleurer  fa  Majefté, 
que  le  Sénat  ne  lui  feroit  pas  moins  oMigc  de  la  grâce  qu'elle  fero/r  aa 
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General  Sytr ,  que  de  la  mortification  qu'elle  lai  avoit  donnée  :  la  fup- 
pliant  de  recevoir  fon  intcrccflîon.  L'Empereur  après  avoir  répondu  au 
compliment  de  l'Ambafladcur ,  lui  dit ,  qu'tl  eftoit  bien  aife  de  le  voir  fausf ait. 

Jjhie  comme  il  avoit  bien  voulu  punir  Spar  en  fa  conjîderatton  ,  a*jft  l$ty  vouloit-il  bien 
fatre  trace  pour  l'amour  de  luj.  J%jje  Spar  avoit  fait  une  grande  faute  ,  &  au  il  avoit 
bien  voulu  U  faire  fervir  d'exemple  à  ceux  qui  voudr oient  manquer  au  refpelî  qui  efi  deu~ 

aux  Minières  Publics.  Lorfquc  l'Ambafladeur  fortit  de  l'audience  ,  tout  le 
monde  lui  fit  chere  &  civilité  >  la  Cour  ne  pouvant  fe  h  (Ter  de  louer  fa 
generofité.  Sur  le  foir  le  Comte  de  Kevenhuller  ,  du  Confeil  d'Eftat  &  Pre- 
mier Maiftre  d'Hoftel  de  l'Impératrice  Marie  ,  fut  avec  un  grand  cortè- 
ge de  traîneaux  ,  remplis  de  Dames ,  renouvcllcr  les  compliments  de  tou* 
te  la  Cour  à  l'Ambafladcur  :  &  deux  jours  après  »  Spar  accompagné  du  Comte 
de  Wolkeflein  ,  Grand  Efcujer  de  l'Empereur  »  luj  fut  rendre  fes  devoirs.  Le  Doc- 
teur ne  fut  pas  fi-toft  mis  en  liberté  ;  parce  qu'ayant  fecu  ,  que  le  Con- 
feil d'Eftat  n  avoit  pas  approuvé  la  grande  feverité  de  l'Empereur ,  il  avoit 
prefenté  requefte  au  Confeil  Aulique  :  ce  qui  avoit  déplcu. 

II  y  a  à  remarquer  en  ces  deux  derniers  exemples  *  que  ce  n'eft  pas  la 
Tuftice  ordinaire  qui  prend  connoiffanec  de  l'injure  qui  a  efté  faite  à 
l'AmbatTadeur  >  mais  en  Angleterre  le  Roy  en  renvoyé  la  connoiffance 
à  fon  Confeil  privé  »  &à  Vienne  l'Empereur  non  content  des  fentiments 
de  fon  Confeil  d'Eftat  »  en  juge  lui-mefmc  >  &  prononce  la  Sentence. 
Donc  il  faut  juger  &  conclurre  ,  que  c'eft  une  grande  témérité  5c  ou- 
trecuidance à  une  Cour  Subalterne  &  Prelidiale  »  d'entreprendre  de  fai- 
re le  procès  au  Miniftrc  Public  &  cara&erifé  d'un  Prince  Souverain  , 
&  allié  de  l'Eftat  où  il  refide.  II  y  faut  encore  remarquer  »  &  particu- 
lièrement en  l'exemple  de  Rofeucrant*  ,  que  le  Confeil  d'Angleterre  ordon- 
na, que  l'Alleman  qui  l'avoit  offenfé,  feroit  mis  entre  les  mains  du  Roy 
de  Dannemarc  :  conformément  à  la  loy  dont  j'ai  parlé  au  commencement 

de  Cette  Setlion. 

Imberceurt  dit  au  Conue fiable  de  Saint  Fol ,  que  c'eft  au  Roy  de  France  à  le 
faire  jouir  de  la  feureté  qui  cft  deuc  à  fon  caractère  ;  &  fait  connoiftre 
par  là  que  c'eft  au  Prince  t  auprès  duquel  le  Miniftrc  Public  refide ,  ou 
avec  lequel  il  négocie,  à  le  protéger  contre  toutes  fortes  d'injures ,  d'in- 
fultcs  ce  de  violences  j  comme  en  effet  le  Roy  d'Angleterre  &  l'Empereur 
protègent  hautement  les  Ambaffadeursde  Dannemarc  &  de  Vcnife.  C'eft: 
ce  que  fçavent  bien  les  Eftatsde  Hollande»  quand  ils  prennent  les-Am- 
ba (fadeurs  &  les  Miniftres  Publics  en  leur  protection  particulière ,  dans 
cette  illuftre  Déclaration  de  l'an  1651.7*/.  H  gues  de  Groot  dit  fur  ce  fujet, 

que  dés  que  le  P*tnce  admet  &  recennoifl  un  Miniftrc  Public  >  il  s  oblige  à  fa  Protec- 
tion ,  &  4  le  faire  ion  r  du  Bn>fice  du  Droit  des  Gens  ,  par  une  efpece  de  convention 

§u  de  cenmdl  tactte.  Tellement  que  l'on  ne  peut  pas  faire  un  jugement  fort 
avantageux  des  Princes  >  qui  au  lieu  de  protéger  les  Ambaûadeurs  »  & 
Miniftres  qui  refiicnt  auprès  d'eux,  les  perfecutent  &  les  outragent.  Le 
P. ;pe  Jules  II.  fit  mettra  l'A  -baffadeur  de  Charles  III.  D*c  de  Suvoje  ,  en  frtfon  :  dr 
luj  fit  donner  U  queflion  ,  parce  qu'il  luj  avoit  dit  que  le  Duc  t  fon  Maiftre  ,  s'eut» 
ftojeroit  volontiers  à  f me  fon  éccommhtmiut  avec  le  Roy  dt  Frtnce.  Le  PapC  k  trai- 
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ta  d'cfpion  &  de  traiftre  :  mais  'Jules  cftoit  l'homme  du  monde  le  plut 
orgueilleux  &  le  plusinfolent  :  5c  lorfque  les  vapeurs  du  vin  lui  avoient 
troublé  le  cerveau ,  ce  qui  lui  arrivoit  afles  fou  vent ,  il  ne  fçavoit  ce  qu'il 
faifoit.  Ses  violences  &  fes  emportements  obligèrent  Loms  XII.  à  convo-i 
(juer  un  Concile  contre  lui  à  Pifc  *  &  à  faire  battre  de  ces  efeus  d'or  que 
1  on  voit  encore  avec  l'infcription  ,  Nomen  Babjlonis  perdam.  Le  Marquis  de 
ftf*n% .  Ambafladeur  de  France  à  Rome ,  difoit  du  Pape  Sixte  V.  que  c'ef- 
toit  le  plus  mefehant  Moine  qu'il  euft  jamais  veu.  Il  n'auroit  point  parlé 
ainfi  s'il  euft  connu  Sixte  IV.  qui  eftoit  Moine  auflî  >  &  bien  plus  mef" 
chant  que  Sixte  V.  Quand  en  toute  fa  vie  il  n'auroit  fait  autre  a&ion» 
que  de  confpirer  contre  Ja  vie  de  Laurent  &  de  Julien  de  Medtcis ,  &  de  con- 
fentir  qu'ils  fuflent  tués  dans  l'Eglife»  &  que  l'élévation  de  l'hoftie  fervift  ' 
de  fignal  aux  conjurés  ,  il  faut  avouer  que  ce  n'eftoit  pas  feulement  un 
trés-mefehant  Moine*  mais  aufli  un  trés-déteftablc  Pape.  Le  Comte /fo- 
rSme  de  Riaino ,  fon  neveu  ou  fon  fils  ,  qui  fecondoit  fes  violences  ,  ofa, 
bien  dire  à  quelques  Arabafladeurs  »  que  le  Pape  les  feroit  jetter  dans  Je 
Tibre.  Un  Auteur  Catholique  dit  de  Jules  II.  qu'il  eftoit  ne  pourladef- 
tru&ion  de  l'Eglife  :&  le  judicieux  Auteur  de  l'hiftoire  de  Florence ,  en 
faifant  le  caratfere  dcSixtelV.  en  a  lauTé  une  cftrangcidéc  à  la  pofterité. 

La  finmalheureufe  &  tragique  des  Carafes  cft  une  preuve  manifcftedu 
defordre  de  leur  Gouvernement.  Les  Efpagnols,  qui  ne  pou  voient  pas 
ignorer  les  négociations  que  le  Pape  Paul  IV.  faifoit  faire  en  France  ,  en 
vouloient  prévenir  l'effet  par  le  moyen  du  Duc  A' Alite ,  Viceroy  de  Naples. 
Le  Duc,  oui  fçavoit  que  les  Carafes  avoient  l'oeil  fur  ce  Roiaume ,  a  voit 
Continuellement  des  courriers  en  campagne,  &  des  cor  rcfpondances  fort 
étroites  avec  les  Minières  d'Efpagne  qui  eftoient  à  Rome.  Il  arriva  un 
jour  »  que  lç  courrier  que  le  Comte  de  Taxis ,  Maiftre  des  portes  de  T Em- 
pereur »  envoyoit  à  Naples,  fut  découvert  à  Terracinc :  <x  d'autant  plus 
obfervé,  qu'ayant  quitté  les  marques  de  fa  fonction  *  fon  voyage  devint 
fort  fufpect  au  Gouverneur  »  qui  le  fit  arrefter  Se  l'envoya  à  Rome.  On  le 
trouva  chargé  de  quantité  de  lettres  *  qui  eftant  prefquc  toutes  eferites  en 
Chiffre  »  augmentèrent  le  foupçon  que  l'on  en  avoit  déjà.  Le  Pape  s'en 
Voulant  éçlzitcit*  fit  drrefter  le  Comte  de  Taxis,  Désquelc  Marquis  de  Sarru, 
Ambafladeur  de  l'Empereur*  en  fut  averti  ,  il  demanda  audience  ,  à  defc 
fein  de  fe  plaindre  de  la  violence  que  l'on  faifoit  à  un  Officier  de  TEmpe- 
pereur.  Le  Marquis  avoit  amené  avec  lui  Garcilafo  de  la  Vega ,  qui  faifoit  les 
affaires  de  Philippe,  Roj  de  Naples,  auprès  du  Pape,  &  qnï  eftoit  celui  qui  avoit  fait  Us 
dfpefches  dont  le  courrier  avoit  efté  trouvé faifi\  c'eft  pourquoi  le  Cardinal  Carafe  le  fit 
tirer  de  l'antichambre  dm  Pape ,  &  l'envoya  prifonnierau  Chafteau  St.  Ange.  L'Ambafw 
fadeur  ayant  appris  au  fortir  de  l'audience ,  qu'on  venoit  de  lui  faire  un 
fécond  affront,  demanda  à  rentrer  &  à  parler  au  Pape  :  mais  on  lui  rcfufa, 
la  porte.  Après  qu'on  eut  fait  déchiffrer  les  lettres  ,  il  fut  vérifié  qu'on 
convioitlc  Duc  d'Albe  à  venir  attaquer  l'Eftat  de  l'Eglife,  pendant  que  le 
Pape  eftoit  defarmé  ,  &  que  les  villes  eftoient  hors  de  défenfe.  Le  Pape 
voulant  juftifier  fon  procédé,  tint  Confiftoire  le  27.  de  Juillet  1555.  °ù  il 
£t  appellct  Iç  Procureur  &  l'Avocat  Généraux  j  qui  y  dirent  en  la  pre- 
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fcncede  plufîears  Officiers  de  Juftice,  que  les  Miniftres  de  l'Empereur  <5c 
du  Roy  Philippe  i  Se  particulièrement  le  Viccroy  de  Naples  ,  formoient 
des  dcûeins  très  dangereux  contre  l'Eftat  de  l'Eglifc  :  &  demandèrent  que 
quelques  Cardinaux  fuiTent  commis  pour  en  informer  t  Se  qu'après  cela 
les  Princes  Se  leurs  Miniftres  fuflent  excommuniés  :  que  les  nefs  qu'ils  te* 
noient  du  St.  Siège  fuûent  déclarés  caducs,  Se  eux  privés  de  leurs  Eftats» 
honneurs  &  dignités.  Ce  qui  fut  arreftéau  confiftoire.  Le  Duc  d'silbe  , 
craignant  que  le  Pape  dont  les  emportements  approchoient  de  la  fureur» 
ne  fut  mourir  GarcUaffo  tpmfejn'$l  lm  f ni fott  f*tre  f$n  procès  t  lui  envoya  le  Comte 

de  la  Tolfe  , four  f tire  des  plaintes  de  la  violence  qu'on  fnifott  «  des  Mintjlrts  Publics. 

Le  Marquis  de  Sarria  de  l'autre  cofté»  ayant  demandé  fon  audience  de 
congé  ,  fur  Tordre  qu'il  avoit  receu  de  fe  retirer  >  le  Pape  qui  confideroit 
qu'iïnc  feroit  pas  bien  facile  de  renouer  la  négociation ,  après  que  l'Ara- 
bafladeur  feroit  parti»  differoit  de  la  lui  donner  :  Se  s'avifa  enfin  de  faire 
un  feftin  ,  où  il  convia  douze  Cardinaux  des  fes  plus  confidents,  le  Duc 
de  PmIUmho  fon  neveu,  &  l'Ambafladcur  de  l'Empereur.  Au  fortir  du  dif- 
ner  le  Pape  lui  dit ,  qu'ayant  appris  qu'il  vouloit  partir ,  Se  que  c'eftoit 
pour  cela  qu'il  lui  avoit  tait  demander  audience ,  il  Je  prioit  de  dire  en  la 
prefenec  de  la  Compagnie,  ce  qu'il  avoit  à  lui  propofer.  Le  Marquis  le 
lit  :  &  après  s'eftre  plaint  en  des  termes  trés-forts  des  violences  qu'on  fai- 
foit  à  Rome  i  fes  Princes  Se  à  leurs  Miniftres ,  il  ajoufta  qu'il  avoit  ordre 
exprés  de  prendre  congé  ,  Se  de  partir.  Les  Cardinaux  reprefenterent  au 
Marquis,  que  bien  qu  on  ne  le  puft  empefeher  de  partir,  fans  violer  le 
Droit  des  Gins ,  il  leur  fembloit  neantmoins  qu'il  feroit  bien  de  différer  fon 
voyage  de  quelques  jours,  s'il  le  pou  voit  taire  fans  préjudice  de  l'obéif* 
fance  ,  qu'il  devoit  aux  ordres  de  l'Empereur ,  fon  Maiftre.  L'Ambafla- 
dcur repartit ,  qu'ils  eftoient  trop  exprés,  &  qu'il  eftoit  obligé  d'obéir  : 
Se  fur  cela  on  lent  retirer  dans  une  autre  chambre,  avec  le  Duc  de  P*IU*n», 
afin  que  le  Pape  Se  les  Cardinaux  puflent  concerter ,  avec  d'autant  plus  de 
liberté,  la  réponfe  qu'ils  lui  dévoient  faire.  L'avis  des  Cardinaux  fut, 
que  fuivant  le  Drett  des  Gens  on  ne  le  pouvoit  empefeher  de  partir  ;  mais 
qu'il  faloit  redoubler  les  inftances  pour  le  faire  demeurer.  Après  qu'on 
eut  fait  rentrer  l'Ambafladcur ,  le  Pape  lui  dit  le  fentiment  de  la  Compa- 
gnie ,  avec  tant  de  civilité  que  l'Ambaffadeur  crut  cftre  obligé  à  lui  répon- 
dre, que  lorfqu'il  feroit  au  logis  il  examineroit  encore  fes  ordres ,  Se  ver- 
ioit  ce  qu'il  pourroit  faire  fans  ofFenfer  l'Empereur ,  fon  Maiftre-  Mais  il 
partit  dés  le  lendemain ,  Se  alla  à  Naples ,  afin  de  ne  point  confentir ,  en 
quelque  façon  ,  aux  procédures  des  Officiers  du  Pape  Se  du  Procureur 
General.  Le  Roy  d'Efpagne  fc  reiïentit  de  l'outrage  qu'on  avoit  fait  à  fes 
Miniftres ,  Se  s'en  fit  faire  réparation. 

La  Juftice  qui  eftend  fa  Jurifdittion  fur  la  perfonne  facrée  du  Miniftre 
Public  ,  6c  la  violence  oui  fe  trouve  deftituée  de  toutes  les  formalités» 
font  également  criminelles ,  5c  détruifent  le  Droit  des  Gens ,  l'une  auffi-  bien 
que  l'autre.  La  Cour  de  Juftice,  qui  menace  de  la  torture  le  Miniftre  Pu* 
blic  d'un  Prince  allié,  pour  le  contraindre  non  de  nommer  les  complices 
d'une  confpiration  qui  euft  cfté  faite  contre  le  repos  de  l'Eftat  »  ou  de  dé- 
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couvrir  le  fecret  d'une  correfpondance  criminelle  î  mais  pour  le  forcer 
de  déclarer  les  intelligences  »  qu'il  pouvoir  avoir  dans  l'Eftat  mcfme  » 
pour  en  tirer  les  lumières  qui  luieftoient  neccûaircs  pour  le  fervicc  du 
prince  fon  Maiftrc  »  commet  un  crime  abominable,  qui  ne  fc  peut  expier 
que  par  le  dernier  fupplicc  de  ces  Juges  incompétents  &  iniques. 

Il  n'y  a  qu'un  Ferdinand  d'Aragon,  un  Ctfétr  Borgm  ,  un  HierSmede  Riarit ,  Se 
&  tels  autres  Monftrcs ,  qui  foient  capables  de  faire  violence  à  des  Minif- 
tres  Publics  -,  mais  ni  eux  ,  ni  les  Turcs  mefmes  »  n'exercent  leur  bruta- 
lité que  fur  les  Ambafladcurs  de  leurs  ennemis  :  aulieu  que  quelque  peu 
de  Juges  d'un  Prefidial  »  encore  en  veux-  je  excepter  ceux  qui  n'ont  pas 
voulu  prendre  part  à  l'injuftice  6c  aux  irrégularités  des  autres  >  ont  bien 
ofé  entreprendre  de  traiter  avec  la  dernière  ignominie  ,  le  Miniftrc  du 
plus  fidèle  &  du  moins  interefle  allié  de  l'Eftat.  On  en  verra  toute  l'hif* 
toire  dans  un  traité  particulier. 

En  l'an  167  a.  après  que  l'Evefquede  Munftereur  levé  le  fiegede  Gro- 
ningue ,  le  Magiftrat  de  la  ville  fit  arrefter  un  Gentilhomme  du  païs  ,  lui 
fit  taire  fon  procès  »  &  le  condamna  à  une  prifon  perpétuelle.  Les  Eftats 
de  la  Province  de  Groninguc  font  compofés  du  Magiftrat  de  la  ville  d'un 
cofté  »&  des  Gentilshommes  &  des  propriétaires  du  pais  circonvoifin  de 
l'autre  ,  qui  en  font  les  deux  Membres.  Cette  Province  eft  aufli  Souve- 
raine que  le  font  toutes  les  autres  ,  dont  l'Union  eft  compofee  >  mais 
l'Aflemblée  des  Eftats  Généraux  eft  Juge  des  différends»  qui  peuvent  naïf- 
tre  entre  les  Membres  de  la  mefme  Province. 

C'eft  pourquoi  ceux  du  Pais  circonvoifin,  après  avoir  donné  à  l'affaire 
un  autre  tour  »  par  le  moyen  de  leur  Sindic  »  portèrent  l'affaire  en  l'an 
1677.  à  l'AflcmMéc  des  Eftats  Généraux»  où  ils  fouftinrent  que  la  ville 
n'avoit  pû  feule  faire  le  procès  à  un  Gentilhomme  ;  mais  qu'il  fatoit  y 
appelier  les  Députés  de  1  autre  Membre»  fans  lefquels  les  Juges  de  la  ville 
n'eftoient  ni  compétents  ni  légitimes.  Les  Eftats  Généraux  caftèrent  en 
l'an  1678.  la  Sentence  de  la  ville,  &  remirent  le  Gentilhomme  en  fali-* 
berté  ,  en  fes  biens ,  honneurs  &  dignités.  Mais  ce  ne  fut  qu'après  que 
l'affaire  eut  efté  agitée  avec  beaucoup  de  chaleur  »  particulièrement  dans 
l'Aflemblée  des  Eftats  de  Hollande  :  où  on  jugea  »  après  une  très  -  forte 
conteftation,  qu'il  faloit entrer  dans  l'intereft  du  Pais  circonvoifin  con- 
tre les  fentiments  de  la  ville  :  &  pour  la  mettre  dans  fon  tort  >  on  dit  que 
le  T>rott  dts  Gens  avoit  efté  violé  en  la  perfonne  du  Gentilhomme  pri  fon- 
cier. Ori  fut  un  peu  furpris  de  l'avis  de  ceux  qui  fe  fortifioient  du  Droit  det 
Cens ,  auquel  en  d'autres  rencontres  on  avoit  fait  fi  peu  de  reflexion.  Ea 
parlanr  pour  le  Sr.  Rentuers  ,  on  ne  juftifioit  pas  Sien  les  procédures» 
qu'une  Cour  de  Jufticeiubalrerne  avoit  faites  contre  un  Miniftre  Public» 

?ui  s'eftoit  trouvé  revcftu  du  Caractère  Reprcfentant  de  la  part  d'un 
rince  Souverain  »  allié  de  l'Eftat.  Il  fembloit  aufli  qu'on  n'appliquoit 
pas  fort  à  propos  le  Droit  de*  Gens  à  une  affaire  purement  domeftique,  où 
mefme  les  autres  Provinces  Unies  n'avoient  d'autre  part»  que  celle  qu'el- 
les croyoient  devoir  prendre  au  repos  de  leurs  voinns  &  alliés»  pat  une 
xaifond'Eftat,  &  non  par  la  conlideration  de  ttntcxcft  commun  de  tous 
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lés  peuples.  Pour  dire  la  vérité  :  on  s'y  eftoit  un  peu  oublié  >  en  nediftin- 
guant  point  entre  la  Foy  Publique  &  entre  le  Droit  des  Gen>.  L'une  donne  la 
feureté  publique  en  vertu  d'un  pafleport  ou  faufeonduit  >  comme  aufli 
en  vertu  d'un  Contrat  »  d'une  Alliance  &  d'une  Union  ;  mais  le  Miniftre 
Public  en  ioiiit  à  caufe  de  fon  Caractère  >  en  vertu  du  Droit  des  Gens.  Les 
Députés  que  les  Provinces  Unies  envoyent  à  l'Aflembléc  des  Eftats,  y 
doivent  jouir  de  la  feureté  publique  i  non  en  vertu  du  Droit  des  Gens ,  qui 
n'a  lieu  qu'entre  les  eftrangers  ;  mais  en  vertu  de  leut  Union  ,  parce 
qu'elles  ne  font  toutes  enfcmblc  qu'un  corps  d'Eftar.  A  plus  forte  raifon 
les  Députés  d'une  mcfmc  Province  ,  foit  qu'elle  ait  deux  ,  ou  qu'elle  ait 
pluùeurs  Membres  ,  ne  peuvent  prétendre  jouir  de  la  feureté  publique  en 
vertu  du  Droit  des  Gens  :  mais  feulement  en  vertu  des  traittés  que  les  Membres 
ont  faits  entre  eux  »  &  de  la  liaifon  qu'ils  ont  enfcmblc.  De  mefme ,  le  Sou- 
verain qui  convoque  les  Eftats  de  fon  Roiaume  ,  ou  de  fa  Province  ,  cft 
obligé  de  garantir  aux  Députés  leur  feureté  :  &  neantmoins  je  ne  penfe 
pas  qu'on  puiffe dire,  que  les  Députés  la  puiflent  prétendre  en  vertu  du 
Droit  des  Gens.  Le  Roy  Henry  III.  en  faifant  tuer  le  Duc  (Se  le  Cardinal  de  Gui  fie 
aux  Eftats  de  Blois,  viola  la  foy  publique  :  mais  il  ne  pouvoit  pas  violer 
le  Droit  des  Gens, en  faifantmourir  tes  Sujets, ainlique  j'ay  dit  en  la  Stftion  j. 

LesDefntés ,  que  les  Princes  &  les  Eftats  de  l Empire  envoyent  aux  Dictes  ,  OU 
à  la  Cour  de  l'Empereur ,  font  d'une  autre  condition.  L'Empereur ,  com- 
me Empereur  t  n'eft  point  Souverain,  &  il  n'y  a  point  de  Prince  de  l'Em- 

f>irc  qui  ne  le  foit)  pourveu  qu'il  foit  en  pofleflion  d'une  Principauté  qui 
ui  donne  voix  &  fèance  aux  Dictes  :  &  neantmoins  i!  y  a  des  loix  fonda- 
mentales de  l'Empire  *  qui  font  confidercr  ces  Princes  comme  Membres 
d'un  mefme  corps  ,  dans  l'Empire  mcfmc.  Ceft  pourquoi  leurs  Minières 
ne  font  confiderés  que  comme  des  Députés  >  &  non  comme  Ambafladcurs 
aux  Diètes ,  où  ils  jouiflent  d'une  feureté  entière ,  en  vertu  de  la  foy  publi- 

quc,&  non  en  VCïtU  du  Droit  des  Gens.  En  l'an  1529.  l'Eletteurde  Saxe  ,  Gtorge 
Atarquis  de  Brandebourg  »  Erneft  &  François  Ducs  de  Lunebomg ,  //  Lantgrave  de  Htjfe , 

le  Prince  d'Anhalt ,  &  quelques  autres  Princes  &  villes  ayant  protefté  contre 
le  Décret  de  l'Affemblée  de  Spire  ,  envoyèrent  à  l'Empereur  Charles  V. 
trois  Députés  »  pour  lui  reprefenter  les  griefs  qui  les  obligeoient  à  s'op- 

Î>ofer  à  1  exécution  du  Décret  »  &  à  en  appellcr.  Les  Députés  trouvèrent 
'Empereur  à  Placenfe  en  Lombardie,  lui  prefenterent  la  protestation  & 
l'appel  des  Princes*  &  lui  parlèrent  avec  une  fi  grande  fermeté  &  liberté» 
tant  de  bouche  que  par  eferit ,  que  l'Empereur  s'en  trouvant  offenfé  >  les 
fit  arrefter  dans  leur  hoftellerie  s  &  leur  fit  défendre,  fur  peine  de  la  vie» 
d'eferircaux  Princes  »  ou  de  leur  faire  fçavoir  leur  arreft  par  quelque  au- 
tre voyc  indirecte.  Dans  la  relation  que  ces  Miniftres  font  de  ce  qui  s'ef- 
toit  palTé  en  cette  rencontre,  ils  dilent  que  l'Empereur  ,  qui  avoit  juré 
lors  de  fon  Sacre ,  qu'il  conferveroit  les  droits  &  les  libertés  des  Princes 
de  l'Empire,  eftoit  obligé  d'écouter  leuts  rcmonftranccs  »  &  d'admettre 
leurs  Miniftres,  lefqucls  il  ne  pouvoit  faire  arrefter  »  fans  contrevenir  à 
fon  ferment ,  Se  fans  violer  le  Droit  des  Gens.  Aufli  en  protcftcrcnt-ils  formel- 
lement par- devant  l'un  de  leurs  Collègues  ,  qui  eftoit  Notaire ,  5c  ils  en 
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appelèrent  folemncllemcnt.  L'Empereur  mefme,  considérant  que  cettt 
violence  feroit  mal  reçue  dans  l'Empire,  les  fit  remettre  en  liberté  au  bout 
de  quinze  jours  »  &  les  renvoya  en  Allemagne.  Il  violoit  fon  ferment  & 
la  foy  publique,  mais  il  ne  violoit  point  le  Droit  des  Gens,  auquel  ces  Dé- 
putés donnent  une  trop  grande  eftenduë. 

Ce  n'eft  pas  que  le  Droit  des  Gem  ne  puiûe  eftre  quelquefois  violé  en  la 
perfonne  de  ceux  qui  n'ont  point  de  caractère  i  mais  il  faut  qu'ils  foient 
cftrangers  :  âc  bien  qu'ils  n'ayent  point  de  caractère  public  ,  qu'ils  ayent 
du  moins  une  qualité  particulière »  qui  leur  donne  la  protection  du  Droit 
des  G  m.  CutatAgtronne ,  qui  intervint  au  traitté  de  Vervins  ,  &  qui  a  voit 
fait  plulieurs  allées  &  venues  auparavant ,  n'avoit  pas  la  qualité  d'Am- 
ba  (fadeur  >& n'eftoit  point  compris  en  la  Commiûion  du  Pape.  Le  Peu 
Jeai  Nejen ,  qui  eut  tant  de  part  à  la  négociation  de  la  trêve  des  Pais  bas  » 
&  le  Pere  1a/eph  qui  aida  à  faire  le  traité  de  Ratifbonne,  n'avoir  point  de 
qualité  ;  mais  cela  n'empefehoit  point  qu'ils  ne  joùiflent  tous  de  la  pro- 
tection dm  Droit  des  Gens.  A  l'Aûcmblée  de  Crcfpy  en  Valois  il  y  eut  un 
Moine  Jacobin  *  qui  y  negocioit  du  confcntcmcnt  de  Charles  &.  de  François 
I.  é (tienne  de  Nenillj ,  Mailtre  des  Requcftes ,  cftant  entré  en  conteftation 
avec  le  Moine  »  lui  donna  un  foufiiet.  Nemlly  viola  /.'  Droit  dos  Gens ,  &  fe 
fit  fi  grand  tort  par  cette  action,  que  lorfque  quelque  temps  après  on  par- 
la de  le  faire  Chancelier  de  France ,  le  Cardinal  de  Tourna  s'y  oppofa  :  5c 
dtc  qu'un  cfprit  Ci  violent  n'eftoit  pas  propre  pour  la  première  dignité  de 
Ja  robe,  ni  pour  eftre  un  Miniftrc  qui  cftant  à  la  telle  des  affaires  ,  doit 
fervir  d'exemple  de  modération  aux  autres.  La  maxime  du  Cardinal  de 
Tonmon  n'eft  pas  bien  eftablie  par  tout»  Il  y  a  des  Mimftrcs ,  qui  ne  fe  re- 
commandent que  par  leurs  violences ,  qui  c liant  gourmandés  par  les  affai- 
res dont  ils  ne  font  pas  capables  >  gourmandent  tout  le  monde  ,  &  font 
faire  par  force  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  entreprendre  par  raifon  Mais 
Comme  ce  ne  font  pas  des  Ambaffadeurs.  on  nfcn  parlera  point  en  ce  traité» 

Au  commencement  delà  négociation  de  Munftcr ,  les  Plénipotentiai- 
res de  France ,  en  examinant  les  pouvoirs  des  l'icnipotentiaires  de  l'Em- 
pereur ,  y  remarquoient  entre  autres  défauts  >  que  ccux-cy  ne  s'y  raifoicnt 
pas  donner  U  qualité d An.baffadenrs  »  Si  firent  grande  inftanccà  ce  qu'ils  la 
fiflent  aîoufter  à  celle  de  Plénipotentiaire.  Les  Comtes  de  Najfam  &  Folmar 
difoient  que  cela  nedépendoit  point  d'eux*  &  que  les  François  pouvoient 
faire  ofter  la  qualité  d'Ambafladcur  ,  s'ils  vouloient.  D'Avamx  Ôc  Servie* 
jugeoient  au  contraire,  qu'ils  ne  la  dévoient  point  faire  ofter  >  tant  parce 
qu'ils  n'eftoient  pas  obliges  d'avoir  de  la  complaifance  pour  ceux  qui  n'en 
avoient  point  pour  eux ,  que  parce  que  c'eftoit  le  ftilc  ordinaire  de  la 
France.  Ils  y  ajouftoient  ,  que  fe  trouvant  en  pais  ennemi ,  où  on  leur 
pourroît  donner  ordre  de  traiter  des  alliances  avec  quelques  Princes  d' Al- 
lemagne r  6c  de  faire  des  négociations  qui  n'auroient  rien  de  commun 
avec  ceUe  de  Mufter ,  &  qui  peut-eftre  ne  feroient  pas  fort  conformes  à, 
l'intention  de  l'Empereur  ,  le  caractère  d'Ambafladcur  leur  eftoit  necef- 
fcirc  :  tant  pour  donner  plus  d'autorité  à  cc.qu'ils  traiteroient,  **e  p*«r  U 
}Uv  grande fenr été  de  lente  perfonsus  ,  fi  on  dtcostvrott  au' ils  fjfent  des  nepeiêtions  ,  jnè 
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nenjfent  point  de  rapport  à  eeUes  de  V  A ff emblée  :  parce  que  le  caraElerc  d'Ambaffadem 
eftant vénérable  auprès  de  tintes  les  nations  *  on  le  reAeftoit ,  ejrc.  Surquoi  on  pour- 
voit dire  »  qu'en  pofant  que  le  Caractère  d'Ambafladeur  donne  une  entière 
feureté  à  celui  qui  s'en  trouve  reveftu  ,  il  femble  que  les  Minfftres  de 
France  veuillent  faire  croire  ,  que  celle  de  Plénipotentiaire  ne  la  donne 
point  »  &  que  les  Miniftrcs  du  Second  Ordre  ne  doivent  point  jouir  de  la 
protection  du  Droit  des  Gens  :  ce  qui  cft  pourtant  contraire  à  l'intention  fie 
au  confentement  de  tous  les  peuples.  La  Déclaration  des  Eftats  de  Hol- 
lande cft  exprefle  fur  cela  :  ce  je  le  marque  d'autant  plus  volontiers  >  qu'A 
faut  juger  qu'on  les  doit  avoir  furpris  par  un  eftrange  artifice»  pour  les 
faire  confentir  à  l'outrage  fcandaleux ,  que  leur  Cour  de  Jufticca  fait  à 
un  Miniftrc  Public  à  leur  veuë.  Tellement  que  pour  donner  une  vérita- 
ble explication  à  ce  paflage,  il  faut  neceflairement  dire  >  que  les  Ambaf- 
fadeurs  de  France  y  ont  eu  égard  *  non  aux  Princes  ni  aux  Miniftrcs ,  qui 
fçavent  ce  que  c'eft  que  du  hroïtdes  Gens ,  èV  ce  qui  cft  deu  à  tous  ceux  qui 
représentent  un  Prince  Souverain  ,  quelque  caractère  ou  qualité  qu  ils 
avent  i  mais  qu'ils  y  font  réflexion  fur  le  peuple ,  qui  ne  connoit  point 
d  autre  Reprcfcntant  qucl'AmbafladeHr  :  eftant  bien  certain  y  que  là  où 
la  qualité  de  Plénipotentiaire  ne  lesauroit  pas  mis  à  couvert  des  violent 
ces  &  des  in  fui  ces,  le  caractère  d'Ambafladeur  ne  les  anroit  pas  protégés 
non  plus.  V*y  parlé  en  la  première  Sefaon  de  ce  livre,  de  l'inftanec  que  les 
Eftats  des  Provinces  Unies  firent ,  que  les  Miniftrcs  de  France  oftaflem  la 
qualité  d'Ambafladcur  de  leur  pouvoir.  Ils  n'en  voulurent  rien  faire» 
mais  ils  ne  parlèrent  point  de  la  raifon  au'ils  marquent  icy. 

Ce  fut  prefquc  au  mcfme  temps  que  les  Eftats  de  Hollande  publièrent 
leur  Déclaration  >  qu'ils  firent  voir  qu'ils  fça voient  bien  pratiquer  eux- 
mcfmes  ce  qu'ils  ordonnoient  aux  autres ,  &  faire  exécuter  Ifeur  intention 
par  la  Cour  de  Juftice.  Dont  Antonio*  de  Son/a  de  Macedo ,  AmbaiTadcur  de 
Jean  Roy  de  Portugal  »  faifant  des  propofitions  que  les  Eftats  jugeoient 
peu  raifonnablcs  »  ils  lui  firent  fignificr  qu'on  n'entreroir  plus  en  confé- 
rence avec  lui  *  &  qu'à  l'avenir  on  ne  le  conjidereroit  pins  comme  Ambaffadtnr  , 
mais  comme  une  perionne  particulière.  Dm  Antmo  répondit  y  qu'il  dépens 

doit  de  Mrs,  les  Eftats  de  continuer  les  conférences  »  «à  de  les  faire  ceffèr  ;  mais  pour  ce  ani 
ejlott  de  U  qualité  d  Ambaffadeur  ,  au  il  ne  la  tenoit  pas  d'en»  ,  ep  axr.fi  qu'ils  ne  l'en 
f  envoient  point  dépouiller  non  plus  ;^  cette  faculté'  eftant  refervée  an  Roy  ,  fon  Maiftte  ,  à' 
l'exclnfion  de  tous  tes  antres  Souverains  i  guele  Droit  des  Gens  obhgeoit  les  Eftats 
à)  le  recomtoiftre pour  tel ,  quoiqu'il  ne  leur  fuft  pas  agréable.  Qu^il  avOlioit  bien  »  que* 
le  mcfme  Droit  des  Gens  leur  permettoit  de  Te  faire  fortir  de  leur  pais  ,  s>  ils- 
vouloient  rompre  a-vec  le  Roy  >  fon  Maiftre  >•  mais  qu'il  fc  promcttoit 
toute  autre  chofe  de  leur  pnrdence  :  qw'crt  ce  cas- là  ils  dévoient  lui  donner 

le  loiftr  dr  partir ,  &  le  roconnoiflre  pour  Ambaffadeur ,  jufques  à  ce  qu'il  fufl  arrivé  a 

Lisbonne.  Et  défait,  lorfque  fes  créanciers  &  ceux  de  fon  PredeceiTeur ,. 
pour  lequel  il  avott  répondu ,  pfefcntercnt  requefte  ,  pour  le  faire  arref. 
ter  comme  perfonne  particulière  >  la  Cour  de  Juftice ,  qui  eftoit  remplie? 
de  gens  de  bien  &  de  perfonnes  graves  en  ce  temps-là ,  ne  le  voulut  point 
/aire  qu'elle  nefeeuft  auparavant,lcs  fentimentsdes  EftatsdeHoJlanac  fur/ 
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«ne affaire  fi  importante.  Ils  déclarèrent,  que  la  Juftîce  ne devoit  pai 
avoir  égard  à  la  réielutten  des  Ejlao  G  mer  aux  -,  parce  qu'elle  n'avoit  fa  réfle- 
xion ,  que  fur  la  négociation  de  l'Ambaffadeur  de  Portugal  »  Se  ne  po*v»ït 

tmpefcher  ,  a  ne  le  Dreu  des  Gens  ne  fujl  cenjideré  &  cenfervé  en  fd  ferfenne ,  ey  qui 
d'en  ne  refieftajl  fin  CdruÛere, 

Mrs.  ShnyUnt ,  de  M*fd*m ,  de  Hubert  6c  Tarants ,  Ambafladcurs  des  Pro- 
vinces Unies  *  eftant  au  mois  d'Avril  16/6.  arrivés  à  Loiienbourg  »  ville 
de  Caûube  ou  de  Pomcrellc .  le  Gouverneur  de  la  place ,  qui  eftoit  Sué- 
dois, les  empefehant  de  pourfuivre  leur  voyage,  ils  protefterent  que  U 

Dreit  des  Gens  aveitefi/ vielé  en  leurs  perfennes.  Le  Gouverneur  dit  qu'il  ne  les 

arreftoit  point  j  mais  qu'il  ne  leur  pouvoit  pas  permettre  de  pafler,  à 
caufe  des  défenfes  générales  qu'il  a  voit  de  ne  laifler  pafler  perfonne.  Ils 
en  envoyèrent  faire  des  plaintes  au  Chancelier  de  Suéde,  qui  leur  fît  dire» 
que  ce  n'avoit  pas  efté  l'intention  du  Roy  ,  fon  Maiftre,  de  les  faire  ar- 
refter;  mais  qu  il  defiroit  feulement ,  que  les  Ambafladcurs  le  viflent  de- 
vant que  d'aller  à  Dantfig  ï  ncantmoins  qu'il  leur  laiflbit  la  liberté  de 

Îircndre  la  route  qu'ils  voudroient.  Ils  prirent  celle  de  Dantfig*  fuivant 
ordre  qu'ils  avoient ,  &  y  arrivèrent  le  24.  du  mefme  mois.  Les  Am- 
bafladcurs Hollandois  difoient  :  qu'en  les  empefehant  de  pafler,  on  violoit 
le  Dreit  des  Gens  ,  7*14  emnis  ceuUte  débet  dbtjfe  à  Lrguxe  ,  ÔC  la  Cour  de  JuûlCC 

Hollandoife  ne  viole  point  /*  Dreit  des  Gens ,  en  mettant  un  Miniftrc  Pu- 
blic prifonnier.  Un  Miniftre  Public  qui  avoit  efté  admis  par  les  Eftats 
Généraux,  du  confentement  des  Eftats  de  toutes  les  Provinces  Unies,  Se 
par  confequent  il  y  avoit  une  obligation  formelle  de  le  protéger  :  au  lieu 
que  les  Ambafladcurs  Hollandois ,  dont  je  viens  de  parler  ,  n'avoient  pas 
encore  prefenté  leurs  Lettres  de  Créance ,  &  n'avoient  pas  encore  efté 
admis  par  le  Roy  de  Suéde  :  lequel  s'il  refpettoit  leur  Caractère  ,  ce  fut 
parce  qu'il  ne  voulut  point  rompre  avec  les  Eftats,  ôc  non  par  déférence 
pour  le  Dreit  des  Gens ,  qui  n'y  eftoit  violé  que  dans  une  lignification  fort 
ample  ôc  impropre. 

Le  mefme  Roy  de  Suéde  auroit  pluftoft  violé  le  Dreit  des  Gens ,  dans  une 
rencontre  qu'il  eut  avec  les  mefmes  Ambafladeurs  Hollandois  au  mois 
de  May  fuivant.  Sidney  ,  Hemweed&  Bend  ,  Ambafladeurs  d'Angleterre» 
qui  dévoient  travailler  avec  eux  a  la  paix  du  Nord ,  avoient  demandé  au- 
dience pour  tous  :  ôc  après  que  Sidney  %qui  portoit  la  parole ,  eut  achevé 
fon  difeours  ;  fie  qu'il  eut  donné  au  Roy  le  projet ,  fur  lequel  la  France» 
l'Angleterre 6c  les  Eftats  pretendoient  faire  conclurre  l'accommodement» 
le  Roy  dit.  Je  fçais  bien  ce  que  ce  papier  contient.  Mais  je  m'eftonae 
que  vous  autres  Meilleurs  les  Anglois,  qui  eftes  mes  amis ,  ayez  bien  vou- 
lu me  donner  la  Loy.  Je  vous  accepte  ,  non  pour  mes  Arbitres,  mais 
comme  Médiateurs  ;  pourveu  que  vous  ne  faniez  rien  qui  foit  contre  les 
règles  de  l'amitié.  Puisfe  tournant  vers  les  Ambafladeurs  Hollandois ,  il 

leur  dit ,  ÔC  pour  VOUS  :  je  veus  refufepour  Médiateurs  :  car  vent  eftes  mes  ennemis* 
J'aureis  pù  veus  traîner  cemme  le  Roy  de  Dannemarc  a  trait  té  men  Ambajfademr ,  le  Barre» 

Biellej.  Ce  Baron  avoit  efté  arrefté  prifonnier  à  Coppenhague  î  de  forte 
que  le  Roy  de  Suéde;  en  menaçant  de  prifon  des  Ambafadeurs  >  à  qui  il 

ne 
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ne  pou  voit  refufer  lafeureré  publique,  perdoit  lcrcfpecï  qu'il  devoit  au 
D  ot  ats  Gens ,  &  le  violoit  en  effet.  Le  Pape  Sixte  V.  dit  à  l'Ambaffadcur 
d'Efpagne»  qui  le  prioit  d'accommoder  le  Roy  fon  Maiftre,  d'une  partie 
de  fes  trefors ,  pour  faire  la  guerre  aux  Hérétiques  de  Ft anec  ,  que  s'il  lui 
tenoit  encore  ces  difeours,  il  lui  feroit  trancher  la  tefte   II  n'entendoit 

S oint  raillerie  »  &  comme  il  haiiToit  mortellement  les  Efpagnols  ,  l'Am- 
affadeur  d'Efpagne  ne  fe  devoit  pas  jouer  à  lui  :m'ais  il  faut  avouer  *  que 
s'il  cft  permis  de  parler  ainti  d'un  Pape,  ce  fur  une  befHalitc ,  qui  ne  feroit 
pas  demeurée  impunie  *  u  Ton  excès  fuftallé  jufqucs  à  l'effet  de  fes  mena- 
ces. Pour  le  Roy  de  suède ,  qui  n'eftoit  pas  en  eftat  d'offenfer  les  Pro- 
vinces Unies*  en  faifant  arrefter  leurs  Ambaffadcurs,  il  fe  feroit  bien  pal- 
Té  de  les  en  menacer.  Lorfque  les  Princes  Conquérants  ne  font  que  fait 
dats,  ils  font  fort  fujets  à  ces  boutades. 

Sixte  IV.  ne  pouvant  fouffrir  la  liberté  ,  avec  laquelle  l'Evefqued'O/ww , 
AmbafTadeur  de  Ferdinand  le  Catholiqn*  lui  partait,  le  fît  mettre  en  prifon: 
mais  Ferdinand  fit  dire  au  Pape»  par  Dut»  de  FadiUo  ,  un  des  Gentilshommes 
de  fa  Maifon  ,que  s'il  ne  mettoit  fon  AmbafTadeur  en  liberté ,  il  uoit  lui- 
mefmc  le  tirer  de  la  prifon.  C'eftoit  parler  &  agir  en  Prince ,  qui  fçavoijt 
combien  il  importoit  à  fa  réputation  de  protéger  fon  Miniftre. 

Il  me  femble,  quece feroit  donner  une  grande  eftenduë  au  Droit  des  Gens, 
fi  on  fouftenoit  qu'on  le  viole  en  faifant  la  mine  à  TAmbaffadeur.  Ori 
peut  manquer  au  refpeér,  qu'on  doit  à  fon  Carattere,  fans  l'outrager  9 
bien  que  Mrs.  les  Eftatsdc  Hollande  en  parlent  ainfi  en  leur  Déclaration. 
Le  Marcfchal  d'Eflr/e ,  AmbafTadeur  de  France  à  Rome  ,  avoit  faitfaifir 
la  fucccffion  d  un  Juge  Criminel,  qui  citant  François  n'avoit  point  laifle 
d'enfants  :  6c  le  Comte  de  ChtfteamvtUtn  ,  qui  s'cftoit  retiré  à  Rome  fous  le 
Pontificat  d'Urbain  VIII.  dont  ileftoit  parent,  protegeoit  un  homme  qui 
fe  difoit  créancier  du  défuntt.  Le  Marcfchal  le  trouvoit  mauvais;  de 
forte  qu'ils  en  vinrent  à  des  paroles,  dont  l' AmbafTadeur  croyoir  devoir 
témoigner  du  reffentiment.  Il  arriva  le  z$.  de  Mars  1641-  que  le  Comte 
eftant  allé  voir  le  C*mte  de  Fifyne ,  cclui-cy  lui  dit  qu'il  attendoit  l'Ambaf- 
fadeur  de  France  »  qui  l'en  avoit  fait  avertir:  ce  qui  obligea  le  Comte  de  Chaf- 
tesnviUi»  à  prendre  congé,  &  à  commander  à  fon  cocher  d'aller  droit  au 
logis  >  njais  il  ne  put  éviter  la  rencontre  du  carofle  de  TAmbaffadeur-  Et 
bien  que  fuivant  lacouftumede  Rome,  ils'arreftaft  :  &  fe  levaft  mcfme  , 
le  chapeau  à  la  main,  pour  falirer  l'Ambaffadcur  »  celui- cy  nelaifla  pas  de 
paffer  outre,  &  mcfme  de  le  menacer.  Le  Comte  en  fut  tellement  outré, 
qu'eftant  arrivé  au  logis  ,  quoiqu'il  fuft  «TEglife,  il  mit  en  délibération 
s  it  ne  feroit  point  appcller  le  Marcfchal ,  ou  fi  fon  fils  ne  feroit  pas  ap- 
pellcr  celui  de  l'autre.  Toutefois  confiderant  ce  qu'il  devoir  au  Carac* 
tere  9  il  refolut  d'attendre  une  autre  occafion  :&  cependant  il  fe  faifoic 
accompagner  par  la  ville  d'un  bon  nombre  de  gens  armés,  évitant  pour- 
tant toujours  de  paffer  par-devant  le  palais  de  TAmbaffadeur.  Ce/ui  cr 
ne  laiffa  pas  de  faire  fes  plaintes  au  Pape, oui  pour  donner  quelque  fatif- 
fa&ion  à  rAmbaffadcur  *  fît  mettre  le  jÇomtc  prifonnicr  au  Chafteao 
5t.  Ange:  nuis  on  l'en  fit  bientofi  fortir ,  &  on  l'envoya  i  Viterbesr 
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Îrtuftoft  pour  le  mettre  à  couvert  delà  violence  de  ce  Mioiftre*  que  pouf 
e  punir. 

Sttno  s  tike .  dont  le  Roy  de  Suéde  partait  »  cftoit  de  fa  part  à  Coppcn- 
hague  avec  Pierre  J«U>  C»yt ,  pout  taire  régler  les  intetefts  du  Dhc  de  Hollhm 
Gottorp  .bezu.  peredu  Roy  »  en  vertu  du  a  u  article  du  traité  de  Rofchild. 
Ils  y  eftoient  encore»  lonquc  le  mefme  Roy  refolut  d'achever  la  conqueftt 
du  Roiaume  de  annemarc.  Coyet ,  qui  fçavoit  que  fa  perfonne  ne  l'eroit 
pas  en  feureté  après  cette  féconde  rupture»  partit  fous  prétexte  d'aller 
faciliter  l'exécution  du  traité  auprès  du  Roy»  fon  Maiftre;  promettant 
lie  revenir  dans  quinze  jours.  Cependant  les  armes  Suedoifes  eftant  ren- 
trées dans  l'Iflc  de  Zeelande  :  *  B  Ik:  craignant  que  le  peuple  de  Coppcn- 
hague  ne  lui  rit  infulte»  achetta  des  armes  »  &  augmenta  le  nombre  de  fes 
domeftiques  ,  à  deflein  de  s'oppofer  à  la  première  violence.  Toutefois 
voyant  que  cette  foiblc  tcti<tancc  ne  feroit  que  précipiter  fa  perte»  il 
icclama  la  protection  du  Roy  contre  la  fureur  du  peuple,  &  fut  bien  aife 
de  trouver  fa  feureté  dans  un  des  appartements  du  Jirdin  Royal  »  ou  on 
lui  donna  des  gardes,  &  où  il  demeura  prifonnier  julquesaumois  d'Aouft 
165».  C'cft  une  grande  queftion  :  fçavoir  Ci  le  Roy  de  Dannemarc.  en 
faifant  arrefter  Sténo  Bulk:  -  violoit  te  D'ott  des  Gens  ;  &  s'il  eftoit  obligé  de  le 
faite  jouir  de  la  feureté  publique  »  tant  pendant  fon  férour  »  qu'en  allant 
£c  venant  »  pu  i  fa  u 'il  l'a  voit  admis;  où  s'il  le  pou  voit  traiter  en  ennemy» 
puifquele  Roy  ion  Maiftre  rompoit  le  traité  qu'il  venoit  deconclurré» 
«qu'il  faifoic  une  invafion  dans  le  Roiaume  »  fans  déclaration  preceden- 
r  e.M  ai  s  on  peut  dire. quelcRoydeSuedcalleguoitSfwiîi^malà  propos; 
parce  que  fi  le  Roy  de  Dannemarc  avoit  eu  raifonde  l'arreftcr  »  le  Roy  de 
Sucde  avoit  tort  des'en  plaindre:  &  (i  le  Roy  de  Dannemarc  y  avoit  pé- 
ché contre  U  Droit  des  C  m  ,  celui  de  Suéde  fc  faifoit  tort  »  en  faifant  cou- 
poiftre  qu'il  eftoit  capable  de  faire  un  arreft  »  qu'il  jugeoit  lurmefme 
eftrc  in juûe  &  violent.  \\ ne  pouvoit  faire  arrefter  les  AmbaiTadeu rs  Hol- 
Iandois»fans  violer  U  Dro  t  des  Gens,  parce  qu'il  les  avoit  admis  &  reconnus 
comme  AmbalTadeurs  d'un  Eftat  ami.  Leurs  Maiftres  n'avoient  point  fait 
çThoftilités  contre  lui  :  &  fi  d'ailleurs  il  eftoit  arrivé  quelque  chofe  ,  dont 
il  euft  fujet  de  n  eftrc  point  fatisfait .»  il  pouvoit  les  faire  rcircr. 

L'outrage  qui  fc  fait  à  l'Ambaftadeur  dans  une  émotion  populaire» 
viole  bien  U  Droit  des  Gtns  i  mais  comme  en  ces  cas  la  protection  du  Prince 
lui  cft  inutile  »  celui  ci  ne  doit  pas  manquer  de  le  venger  »  s'il  en  a  le  moyen  » 
ou  du  moins  il  doit  faire  voir  »  qu'il  ne  tient  pas  à  lui  qu'on  ne  le  repare. 
JLorfque  FrMfoïs  Sfor*.e ,  General  de  l'armée  de  la  ville  de  Milan  >  fc  rît 
Prince  de  tout  le  Duché  par  la  faveur  du  peuple»  Léonard  Vtntto .  Ambaf- 
fadeurde  Vcnife,/**  tué  avec  ouelaues autres  perfonnes  de  qualité,  qui 
s'oppofoient  à  la  rage  du  peuple.  Après  qu'on  fe  fut  défait  des  parti  fans 
de  la  liberté,  on  offrit  la  Souveraineté  à  Sfort,*  >  qui  n'avoit  garde  de  pu* 
nir  les  auteurs  du  meurtre  de  l'Ambafladeùr  »  puifque  lesmefmes  feelerats 
eftoient  aufli  les  auteurs  de  fa  fortune»  dont  fa  maudite  pofterité  ne  jouit 
pas  long- temps. 

Dans  les  Republiques  on  le  Magiftrat  fait  partie  du  peuple  1  les  uns  Se 
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tes  autres  font  rcfponfablcs  de  la  violence  qu'on  fait  au  Miniftre  Public. 
Les  Suiûes  qui  entrèrent  en  France  en  l'an  ijij.  au  mcfmc  temps  que 
l'Empereur  Maximttien  &  Henry  VIII.  Roy  d'Angleterre»  eftoient  fur  les 
frontières  avec  de  puuTantes  armées  >  avoient  afliegé  Dijon ,  &  en  pre- 
nant cette  ville >  il  n'y  avoit  rien  qui  les  puft  cm pcfcher  de  pénétrer  juf- 
ques  dans  le  cceur  du  Roi  a  urne.  Le  Seigneur  de  U  ThmoMe  le  fauva  appa- 
remment* par  le  traité  qu'il  fit  avec  eux  ,  en  leur  promettant  fix  cens 
mille  ducats  :  que  le  Roy  ne  protégerait  plus  le  Concile  qu'il  avoit  con- 
voauéà  Pifc,  &  qu'il  rcnonceroit  aux  prétentions  qu'il  avoit  fur  le  Duché 
de  Milan.  Louis  XII.  n'eftoit  point  du  tout  fatisfait  de  ce  traitté,  &  par- 
ticulièrement du  dernier  article  ,  de  forte  qu'il  refufadç  le  ratifier.  Les 
Su i (Tes  enragés  de  ce  defaveu  »  &  de  fe  voir  fruftrés  d  une  fi  noble  Comme, 
parce  que  les  oftages»  qui  avoient  efte  donnés  pour  la  feureté  de  1  exécu- 
tion du  traité  s'ettoient  fauves»  rejettoient  avec  férocité  toutes  les  pro- 
pofitions  que  le  Roy  leur  faifoir  faire*'  quoy  qu'à  la  refervede  la  renon- 
ciation aux  droits  du  Duché  de  Milan »  il  leur  fift  offrir  des  avântagc*  in- 
comparablement  plus  grands»  que  ceux  qu'ils  avoient  ftipulés  par  le  traité. 
Dans  leur  rage  ils  contraignirent  ceux  de  Genève  de  leur  mettre  entre  les 
mains  le  Prelilcnr  de  Grenoble  ,  que  le  Koy  leur  envoyoit  pour  traiter 
avec  eux  :  «Se  fe  l  evant  fait  amener .  tl>  lu*  dennerem  U  auefien .  pour  fça  voir 
de  fa  bouche*  qui  eftoient  ceux  à  qui  le  Roy»  fon  Maiftrc  »  donnoit  des 

Î>enfions  »  ou  qui  avoient  correfpondance  fecreteavec  lui.  Tous  les  Suif- 
cs  eftoient  cou  ables  de  l'outrage  que  l'on  faifoit  à  un  Miniftre  Public. 
Tous  les  Grifons,  tant  les  Masuftrats  que  les  peuples  ,  eftoient  refpon- 
fabtes  du  defordre  qui  arriva  en  l'an  1617  à  B*pnfle  r*ddv*n  ,  Secré- 
taire de  la  Republ  que  de  Vtnifedans  l'Agnedine.  Le  peuple  s'eftant  fou- 
levé  contre  lui  »  employa  les  armes  publiques  rour  le  contraindre  de  fc 
fauver  à  Morbcgno,  &  de  la  dans  l'Eftat  de  Veniic. 

Dés  l'an  d  13.  le  me  me  Sénat  avoit  envoyé  aux  cantons  Pierre  Ste'U,  Se- 
crétaire du  Cenfetl  de.<  Pregtdi .  pour  tafchetdcles  faire  entrer  dans  la  ligue 
que  la  Republique  avoit  faite  avec  la  France,  contre  l'Empereur  M*x>mi- 
henSc  contre  les  autres  Princes  qui  en  vouloient  à  la  liberté  de  l'Italie. 
M  us  dés  que  Sr*//*  commença  à  parler  à  Zuri-hde  renouer  l'amitié  avec 
la  France,  le  peuple  entra  en  fureur:  &  perdant  le  refpett  que  les  per- 
fonnes  raifonnables  ont  pour  le  Droit  des  Gens ,  il  fe  jetta  fur  ce  Miniftre 
Public»  qui  eut  de  la  peine  à  fe  fauver  d'entre  les  mains  de  ces  enragés» 
par  le  moyen  de  quelques-uns  du  Magiftrat  ,  qui  lui  firent  donner  des 
gardes.  LcConfeil  fut  convoqué  au  mefmc  temps  »  où  on  rcfolut  défai- 
re la  guerre  à  la  France  :  ce  qui  fut  exécuté  avec  tant  de  précipitât-ton  , 
que  la  levée  mercenaire  des  trou  nés  »  leur  marche  confufe»  la  défaire  des 
François»  qui  furent  battus  à  Novarre  »A  le  rétabliflemcnt  de  F  *r>ç»ts 
Sforx.e  n'eurent  prefque  point  d'intervalle.  Les  refo'utions  qui  fe  pren- 
nent en  cette  forte  d  AfTemblées»  reflemblent  aux  défordres  oc  aux  dérè- 
glements, que proiuifent  les  foûlevemens  populaires,  ou/-  Dwt des  Gens 
n'eft  pas  plus  contideré  que  le  Droit  commun  L'Amba  (Fadeur  ne  trou- 
ve pas  fa  feuretc  ca  fon  caractère  contre  1  iofolcncc  d'un  peuple  fouie- 
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vé»  &  le  M  iniftfe  Public  demande  inutilement  la  protêt  ion  d'un  Magiftrat 

quia  perdu  Ton  autorité. 

C'cft  pecher  contre  les  Loix  Civiles»  &  c'eft  un  crime  que  d'intercep* 
ter  les  lettres  d'un  particulier  ,  parce  qu'on  trouble  la  feureré  publiques 
mais  on  ne  peut  intercepter  celles  d'un  Ambafladeur  ,  fans  violer  le  Droit 
des  Gemt.  Le  Prefidem  Rkhardot ,  en  partant  de  la  Haye  ,  où  il  avoit  négo- 
cié comme  Miniftre  Public  de  la  part  de  l'Archiduc  Albert ,  Iaifla  dans  la 
Layette  de  fa  table  l'original  de  linftruttion  »  que  fon  Maiftre  lui  avoit 
donnée.  L'hofte  de  fon  logis  l'ayant  trouvée*  la  donna  au  Comte  Jean  do 
N*f*H  i  &  celui-ci  l'ayant  fait  tomber  entre  les  mains  du  Prmce  Maurice* 
qui  la  communiqua  aux  Eftats  *  elle  fut  auflù  toÛ  envoyée  aux  Provin- 
ces »  &  rendue  publique.  Rtchardot  en  ayant  cfté  averty  ,  eferivit  au  Prr- 

ftdent  Jeanmndu  J.  d'Octobre  i6o5.  en  Ces  termes  tC'eJi  violer  &  Jus  hofpititP 
&  le  religieux  refpeil  qui  fe  dm  aux  Ambaffadeurs  t  les  perfonnes  {$■  tes  biens  de J  quels 
doivent  efire  en  pleine  fenreté '  :  efr  voulut  la,  rat  fon  ,  qu'ils  me  ta  renvoyaient  ,  au  htm 

d'en  faire  trophée^  Perfonne  n'a  jamais  douté  *  que  la  feureté  qu'on  doit 
aux  perfonnes  publiques,  nepaûaft  auffi  jufques  à  leurs  lettres.  LcPre- 
JSdeut  leannm,  Ambafladeut  de  France  en  Hollande  ,  avoit  confié  fes  dé- 
pefches  à  un  homme  de  connoiflàncc  »  pour  les  porter  à  la  pofte.  Cet 
homme  eut  l'affeurance  d'ouvrir  la  lettre  »  d'en  faire  un  extrait  ,  dont 
la  copie  ayant  cfté  communiquée  à  plusieurs  perfonnes ,  tomba  enfin  en- 
rre  les  mains  de  l'Ambailadeur.  Il  en  fit  fes  plaintes  aux  tftats  »  qui  of* 
frirent  de  punir  exemplairement  l'infidélité  d'un  homme  »  qui  aven  violé  1e 

J)roit  des  Gens  ,  en  dé  cachet  tant  les  lettres  d'un  Aftmftre  :  mais  A4 .  Jeannin  ne  le 

voulut  point  nommer ,  de  peur  de  fexpofcr  à  un  fcandalc  fur  l'cfchaffaut. 

Aloifio  Contarini  eftant  Ambafladeur  de  Venifccn  Angleterre  en  l'an  162$. 
envoya  un  paquet  de  lettres  à  Douvres  aux  deux  Ambaffadeurs  de  Dan- 
nemarc  *  qui  alloient  paffer  en  Prance  ,  &  qui  avoient  promis  de  le  ren- 
dre à  l 'Ambafladeur,  qui  cftoit  de  la  part  de  la  Republique  à  Paris.  Le 
Lieutenant  du  Chafteau  de  Douvres  en  ayant  eu  avis,  fit  prier  les  Am- 
baffadeurs de  lui  envoyer  la  dépcfchc,afin  qu'il  la  vift  feulement,  par* 
ce  que  c'eftoit  une  déférence,  a  ce  qu'il  difoit ,  qui  fe  devoit  à  fa  char- 
ge v  mais  dés  que  leur  Secrétaire  la  lui  eut  donnée,  il  lui  dit  qu'il  auxoit 
lui-mcfme  le  foin  de  la  faire  tenir  :  &  au  lieu  de  l'envoyer  en  Prance  ,  il 
la  renvoyai  Londres.  Après  qu'on  eut  ouvert  Je  paquet  à  la  Cour  ,  & 
que  l'on  eut  ofté  des  lettres  qu'on  avoit  envie  de  voir  ,  on  le  rendit  à 
1  Ambafladeur  de  Vcnife.  Il  s  en  plaignit  au  Roy  »  &  lui  dit  qu'il  forti- 
roit  de  la  Cour  jufqucs  à  ce  qu'il  feeuft  le  fentiment  du  Sénat  fur  une 
rencontre  fi  extraordinaire.  Il  y  demeura  pourtant ,  après  que  le  Roy 
hit  eut  donné  quelque  fatisfa&ion  ,&  qu'il  hii  eut  fait  rendre. fes  lettres  3 
mais  il  ne  laiffa  pas  d'en  donnci  avis  an  Sénat  :  qui  /  y  ordonna  quelque  temps 

après  de  s'abftentrde  prendre  audience  du  Roy  ou  du  Confeil  y  qu'après  qu'en  effet  #it  luj 
Sur  oit  fait  une  réparation  publique. 

En  l'an  r646.  au  plus  fort  des  mouvements  d'Angleterre  »  on  avoit 
intercepté  à  Rocheftet  des  lettres  ,  qu'un  Courrier  extraordinaire  por- 
toit  à  Sabrau ,  Rcfident  de  France  à  Londres*  Ce  Muuûrc  en  ayant  etté 

averti. 
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Averti  >  envoya  demander  Tes  lettres  ,  &  fit  faire  inftance  à  ce  qu'on  re- 
paraît l'infulte  •  que  l'on  venoit  de  faire  à  un  Miniftre  Public ,  en  inter- 
ceptant fes  lettres.  Sur  l'avis  que  les  François  eurent ,  que  le  Courrier 
avoit  efté  mené  à  l'Hoftel  du  Comte  de  Northnmberland  ,  &  qu'on  y  avoir 
aufli  porté  les  lettres  >  M»*trii*l,  qui  y  faifoit  auflû  les  affaires  de  Fran* 
ce*  mais  principalement  auprès  du  Roy  »  &  auprès  des  Efcoiïbis  ,  s'y  en 
alla  aufli  .toft  :  ce  eftant  monté  dans  une  chambre  haute  ,  il  y  trouva  fur 
la  table,  entre  plufieurs  paquets,  celui  où  le  Courrier  difoit  qu'on  avoit 
enfermé  les  lettres  qu'on  lui  avoit  oftées.  Momrùetl  s'en  faifit  >  ayant  ou- 
vert le  paquet  »  mit  les  lettres  dans  fa  poche  ,  avec  quelques  autres  qui 
s  adreflbient  à  Sabra»  &  à  lui.  Lesdcmcftiquesdu  Comte  lurpris  d'une  ac- 
tion G  hardie,  ne  dirent  mot  ;  mais  le  Comte  mefme eftant  entré  bienroft 
après  iMonftrutil  lui  fit  des  reproches  fanglants  &  fort  emportés ,  de  ce  q»e 
contre  le  Droit  des  Gens  oh  avoit  arrefié fon  Courrier ,  (fr  qu'on  lui  avoit  oflé  les  It tires 
que  le  Roy  ,  fon  Afaiftre ,  luj  eferivoït  ,  dont  il  demandait  réparation.  Le  Comte  1  C- 

pondit ,  que  ce  n'eftoit  pas  fa  faute,  &  que  les  lettres  avoient  efté  por- 
tées chez  lui  ,  pour  les  faire  tenir  aux  Députés  des  deux  Nations,  à 
qui  il  eftoit  obligé  d'en  répondre.  Qujil  leur  feroit  part  de  fes  plaintes  ; 
mais  qu'il  ne  lui  vouloit  point  celer  ,  qu'il  trouvoit  fort  eft range  ,  que 
dans  fa  maifon  lui  Montrk'tl  euft  pris  &  ouvert  un  paquet  qui  nes'adref- 
foit  point  à  lui.  Montrùtil  repartit ,  qu'il  trouvoit  bien  plus  cftrange,  que 
les  Anglois  retinrent  un  jour  entier  les  lettres  du  Roy  de  France ,  âc 
qu'on  ne  vouluft  point  que  fon  Miniftre  ouvrift  un  papier  »  qui  les  en- 
ter moi  t  ,  pour  les  reprendre.  Le  Comte  le  pria  de  les  lui  rendre  ;  mais 
Montr'ùed  dit  :  £l*e  l'outrage  que  le  Comte  Ittj  faifoit  ,  en  le  croyant  tapable  d'une 
étVtion  fi  infâme ,  f*r  en  croyant  qu'il  enjl  le  ceeur  ajfés  lafche  ,  pour  trahir  les  fecrets  & 
Us  interefts  du  Roy  ,  fon  M  ai  fin  ,  comme  tl  feroit  s'il  donnoit  à  un  autre  tes  lettres  qui 
s' adreffeient  a  luy  ,  efioit  bien  plus  offènfant  que  celuj  qu'il  luj  avoit  fait  ,  en  arre fiant 
fon  Courrier  t  &  en  interceptant  fes  lettres.  Jjj>uil  eftott  fi  fort  éloigné  de  cette  p  en  fée  t 
qu'il  n'y  avoit point  de  péril  oh  il  ne  s'expofafi  ,  pour  empefeher  qu'on  ne  les  luj  ofiafi  ,  oh 
pour  pour  les  aller  prendre  entre  les  mains  de  celuy  qui  les  voudrait  retenir.  Sabran  de 

ion  cofté  ,  ayant  appris  ce  qui  fc  faifoit  a  l'Hoftel  de  NorthumberUnd  ,  y 
accourut  incontinent  :  &  en  arrivant  il  dit  au  Comte  ,  que  fi  fes  lettres 
cil  oient  entre  les  mains  d'un  Souverain  ,  il  iroit  les  lui  arracher.  Le 
Comte  ne  voulut  point  que  Montr'ùed  emmenaft  le  Courrier  avec  lui ,  que 
Ssbran  ne  demeurait  caution  de  le  reprefenter  toutes  les  fois  qu'il  en  fe- 
roit requis.  Mais  les  deux  Miniftres  François ,  bien  loin  de  lui  donner 
cette  fatisfa&ion ,  dirent  qu'ils  prétendoient  qu'on  leur  fift  réparation , 
êc  qu'ils  fe  la  feroient  faire.  Cependant  dans  cette  conteftation  qui  fut 
aflès  forte ,  les  Domeftiques  du  Comte  n'avoient  pas  manqué  de  fermer 
la  porte  de  la  rué:  de  forte  que  lorfque  les  François  voulurent  fortir, 
ils  fe  trouvèrent  arreftés  :  mais  le  Comte  les  fît  fortir.  Le  mefme  jour  il 
envoya  aux  Députés  des  deux  Nations  une  relation  de  tout  ce  démeflé  : 
êc  comme  dans  ce  defordre  &  dans  le  changement  d'un  Gouvernement 
on  voit  d'ordinaire  de  grandes  violences),  il  y  en  eut  parmi  ces  Députés  * 
qui  cftoient  d'avis  qu'on  fift  venir  Momrùeil  au  Confeil  de  guerre, pou r. 
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lui  faire  Ton  procès.  D'autres  dirent,  qu'il falloit s'informer'  delà  cau-4 
fc  du  fejour  qu'il  faifoit  à  Londres  >  &  que  l'on  y  trouveroir  »  fans  don* 
tedequoi  le  rendre  criminel.  Mais  le  Comte  de  Lauderdafe ,  qui  y  cftoit  feuî 
de  la  part  des  Efcoflbis»  dit  qu'il  ne  pouvoit  confentir  *  qu'on  manquaft 
de  rcljpcél:  au  Miniftre  d'un  u  Grand  Roy  »  comme  celui  de  France.  Il  y 
reprefentoit  feul  toute  la  Nation  y  comme  Je  viens  de  dire  $-  de  forte  que 
fon  avis  feul  faifant  le  partage  »  les  Députés  ne  purent  rien  réfoudre,  & 
xenvoyerent  l'affaire  au  Parlement  ,  qui  fut  bien  aife  de  ne  s'en  point 
mefler  :  &  jugea  à  propos  qu'on  n'en  parlait  pas  davantage.  Celui  qui 
a  tiré  les  particularités  que  je  viens  de  marquer  y  des  dépefehes  mefme 

de  CCS  Miniftrcs  »  y  ajoufte  £l*e  peut-eftre  ne  feroit-ce  pds  à  propos  d'en  fier  de 
toutes  ces  mtnuctes  le  récit  d'une  htfioire  réglée  :  mats  qu'il  en  dtt  k  détail  à  dejfein  -, 
éfin  ejue  cette  alhon  ferve  d'exemple  &  de  règle  aux  Affuijhes  ,  fui  j  peuvent  appren* 
dre  avec  tjuel  courage  ,  &  avec  quelle  intrépidité  ils  doivent  agir  ,  pour  fouftenir  lé  di~ 
gn$té  de  leur  employ  ,  en  confervant  l'honneur  ,  U  grandeur  fjr  la  réputation  de  kur  M*r- 
§re  :  comm:  les  Princes  y  peuvent  apprendre ,  à  quojle  Droit  des  Gens  les  oblige  à  l'égard 
de  M  iniftret  &  des  Princes  eflr  Angers. 

Le,  Miniftre  qui  veut  cftrc  inviolable  y  doit  faire  connoiftre  fon  cara- 
ctère ainfi  que  je  dirai  en  la  SetHon  29.  Pour  conclurre  celle-ci  y  qui  n'eft 
dcsja  que  trop  longue  »  j'y  ajoufterai  y  que  tout  le  mauvais  trairtement 
qu'o usait  au  Miniftre  Public  »  ne  viole  pas  le  Droit  des  Gens.  Les  Députés 
que  les  Cantons  de  Zurich  5c  de  Glaris  envoyèrent  aux.Grifon»  au  com- 
mencement de  ce  fieele  *  y  furent  fort  mal  receus.  On  ne  leur  fit  point 
de  civilité  du  tout ,  &  mefme  on  fît  défenfc  d'avoir  aucune  communica- 
tion avec  eux  :  &  en  tes  renvoyant  on  ne  leur  rit  d'aurre  réponfe  >  fin  on 
qu'on  ne-feroit  rien  de  ce  qu'rls  demanctoienr.  Les  Suiûes  difeient  que 
Ks  Grifons  violoient  le  Droit  des  Gens  par  cette  manière  d'agir.  Ils  ne  par- 
taient pas  jvfte.  Ce  fut  une  rufticité  3c  un  procédé  affés  extraordinaire 
à  l'égard  des  Dépurés  d'un  Eftat ,  qui  fait  prefque  une  mefme  République 
avec  eux.  Les  civilités  ne  font  point  du  Droit  des  Gens. 

Je  comprens  ici  fous  le  nom  de  Miniftre  Public  y  non  feulement  ceux 
nui  ont  uneaualité  Publique»  comme  les  Ambafladeurs,  les  Envoyés  y  les 
Refidems  y  êcc.  mais  aufli  ceux  qui  négocient  fans  caractère  i  pourveu 
que  le  Prince  les  fouffre  5c  négocie  avec  eux.  MervMedcvcrit  jouir  de  la 
protection  du  Droit  des  Gens,  qui  s'eftend  aufiï  faT  les  Moines  y  ainfi  que  je 
•v  errsdedire.  En  Tan  1Î7  9- Simié  cftoit  employé  en  Angleterre  1  pour  pour- 
fuivr  c  de  la  part  du  Duc  d'Mençon  la  recherche  du  mariaçe  de  la  Heine  EU- 
x.abe:h.  Il  eftoit  à  Londres  y  non  de  la  part  d'un  Souverain,  mais  pour  le 
frère  du  Souverain  :  3c  neantmoins  dés  que  la  Reine  feeut  y  que  quelques 
Seigneurs  en  vouloient  à  fa  vie  y  elle  leur  fit  bien  entendre  que  fon  in- 
tention cftoit  »  qu'outre  la  protection  particulière  qu'elle  lui  donnoit , 
il  jouïft  encore  de  celle  da  Drott  des  Gens  :  ecc'cft  ainfi  que  tous  les  Princes 
enufenr. 

Il  n'eft  pas  neceflaire  cTajoufter  icy ,  que  les  Princesont  toujours  efté 
extremément  fenfibles  luix  injures  qu'on  fait  à  leurs  Miniftrcs  >  parce 
qu'ils  gavent  qu'elles  fc  font  à  lcuis  perfonnes  ;  niais  je  ne  puis  rn'em.- 

pcfchcr 
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£cfcher  de  dire  ,  que  ceux  qui  n'en  ont  point  de  reffentiment  ne  méritent 
pas  le  nom  de  Prince.  Tous  ceux  qui  ont  eferit  du  Droit  Public  ,  de- 
meurent d'accord  qu'un  Souverain  ne  peut  avoir  une  caufe  plus  légiti- 
me de  faire  la  guerre  :dc  forte  qu'il  y  a  de  quoi  s'eftonner  de  l'ignoran- 
ce &  de  la  ftupidité  d'un  Miniftrc ,  dont  je  me  trouve  obligé  de  faire  l'hi- 
ftoirc.  C'eftoit  une  prétendu*  Excellence  :  mais  elle  ncs'eftendoit  pas  au 
delà  de  fes  Domeftiques  »  parce  qu'on  ne  le  vouloit  pas  reconnoiftre  en 
la  qualité  d'Ambaffadeur.  On  lui  reprefenta  le  tort  que  le  Prince  ,  fon 
Maiftre  fe  faifoit ,  en  fouffrant  qu'on  luy  fift  mille  indignitez  en  la  per- 
fonne  de  fon  Miniftre ,  &  en  témoignant  tant  d'indifférence  pour  une  af- 
faire >  où  fa  réputation  eftoit  fi  avant  interefféc.  II  repartit  qu'il  ne  fal- 
loir pas  s'imaginer  que  fon  Prince  endofîaft  le  harnois  ,  ou  qu'il  fift  la 
guerre  pour  la 'querelle  de  fon  Miniftre.  Certes  cet  impertinent  Ambaf- 
fadeur  &  ignorant  >  ne  fît  pas  gtand  honneur  à  fon  Maiftre ,  ni  à  lui- 
mefme.  11  devoit  étouffer  en  fon  ame  vile  ôc  baffe  une  fi  lafche  penfée  * 
&  plaindre  les  Miniftres  qui  font  affés  malheureux  >  pour  fervir  des  Prin- 
ces qui  les  abandonnent  i  &  qui  font  connoiftre  publiquement  ,  qu'ils 
n'ont  ni  le  coeur  ,  ni  la  puiffanec  ,  ni  peut-eftre  la  volonté  de  les  pro- 
téger contre  des  violences  »  qui  n'ont  point  d'exemple  dans  l'Hiftoire. 

Voyez  ce  que  Cicert»  dit  de  la  guerre  queles  Romains  firent  à  Mithrî- 
date  :  mais  particulièrement  la  réparation  ,  que  le  Roy  Trés-Chrefticn 
.fefit  faire  en  l'an  1663.  par  le  Pape  Alexandre  VII.  de  l  infolcnce ,  que  les 
Gardes  Corfcs  avoient  faite  J'année  précédente  au  Vue  deCrequj ,  Ambaf 
fadeur  de  France.  Ce  Miniftre  eftoit  ner  ,  &  les  Miniftres  du  Fape  eftoient 
infolents  >  de  forte  que  dans  ces  difpofitions  ils  pafferent  bientoft  de  peti- 
tes froideurs  à  degrandes  inimitiés  ,  dont  les  Ghigf ,  parents  du  Pape,  don- 
nèrent une  preuve  le  *o.  d'Aouft  1.661.  Les  domeftiques  de  l'Ambaffa- 
deur  avoient  eu  à  démefler  avec  les  Gardes  Corfcs  ,  qui  tirèrent  plufieurs 
coups  de  fufil  dans  le  caroffe  del'Ambaffadrice  *  tuèrent  un  de  fes  pages» 
&  la  pourfuivirent  les  armes  à  la  main  ,  jufqucs  dans  fon  palais ,  où  elle 
eut  de  la  peine  à  fc  fauvcriavec  defordre  &  précipitation.  LeDuc  en  colère 
de  fe  voir  fi  indignement  traité  par  ces  gens,s'en  prit  aux  parents  du  Pape  : 
£c  après  en  avoir  communiqué  avec  les  Cardinaux  François,  il  fortit  de 
Rome, &fe  retira  fur  les  terres  du  Grand-Duc  de  Tofcanc:  nonobftant 
les  offices,  que  le  Pape  fit  faire  auprès  de  lui  ,  &  auprès  de  fa  femme, 
pour  lempefcher  de  partir.  Le  Pape  mefme  en  eferivit  au  Roy ,  &  offri  t 
de  faire  punir  feverement  les  auteurs  du  defordre.  Mais  la  fa  ti  s  faction 
que  le  Pane  offroit ,  n'ayant  point  de  proportion  avec  celle  que  le  Roy 
défi r oit ,  le  Nonce  fentit  le  premier  effet  du  reffentiment  que  l'on  en  avoit 
en  France.  Il  eut  ordre  daller  à  M  eaux,  «5c  d'y  attendre  la  volonté  du  Roy  t 
qui  ayant  feeu  que  le  Nonce,  au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  M  eaux  y 
cftoit  allé  à  St.  Denis,  y  envoya  quarante  moufquetaires  à  cheval  de  fa> 
ga  rde  ,  au  i  ocu  perent  toutes  les  avenues  du  Couvent  où  le  Nonce  s'eftoie 
retiré.  Ils  l'accompagnoicnt  par  tout ,  &  l'jQbfervoient  fi  bien  ,  au  a  la; 
xeferve de  fes  domeftiques ,  perfonnervelui  pouvoit  parler.  Cefut  lcpre- 
oiicx  traitement  qu'on  lui  fit  >  fur  l'avis  qu'on  eut  de  ce  qui  eftoit  arrivé 
/.  Partit,  RII  le 
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Je  20.  d'Aouft.  Mais  dés  qu'on  fecut  en  "France,  aue  le  Duc  eftoit  (bîtï 
des  Terres  de  l'Eglifc»  on  augmenta  le  nombre  des  Moufqetaires  de  dix 
autrcs>qui  firent  parti r le  Nonce  »  &en  prenant*  lorfqu'on  marchoit, fon 
carofle  au  milieu »  en  forte  que  la  moitié  cftoit  à  la  tefte  des  chevaux  ,  & 
l'autre  derrière  le  caroffe»  ils  le  conduifirent  de  cette  manière  jufques  à 
l'entrée  de  la  Sa voye.  Le  Nonce  arriva  à  Rome  prefque  au  mefme  temps» 
que  le  Duc  de  Crequj  revint  en  France.  On  fît  bien  quelques  ouvertures 
d'accommodement  :  mais  le  Roy  prenant  la  lenteur  ordinaire  de  la  Cour 
de  Rome,  pour  une  marque  de  la  mauvaife  volonté  des  parents  du  Pape* 
fit  filer  quelques  troupes  vers  l'Italie  :  fe  faifit  d'Avignon  &  de  fes dépen- 
dances» &  faifoit  courir  le  bruit  qu'il  alloit  paffer  les  Alpes  en  perfonne. 
Alexandre  VII.  q[ui  avoit  fait  honneur  à  fon  porte  lorfqu'il  eftoit  Nonce  à 
Munfter  »  &  qui  avoit  acquis  de  la  réputation  cftant  Cardinal  »  l'avoic 
toute  perdue  depuis  qu'il  eftoit  Pape»  de  forte  que  ne  trouvant  point 
d'amis  qui  fe  voulurent  déclarer  pour  lui  contre  fa  France  »  il  fur  con- 
traint de  s'accommoder.  La  première  chofe  que  le  Roy  ftipula ,  fut  qu'on 
ne  traiteroit  point  à  Rome  :  mais  on  choiut  pour  cela  la  ville  de  Pife  »  où 
le  Pape  envoya  CefarRafponi ,  Référendaire  de  l'une  &  de  l'autre  Signature» 
&  le  Roy  y  employa  l' Abbé de Bourlemont ,  Auditeur  de  la  Rotc»qui  conclu- 
rent le  traité  le  iz.  de  Février  1664.  Ce  fut  un  traité  en  effet  :  mais  à  des 
conditions  bien  inégales.Le  Papcs'yobligeaàunc  réparation  qu'on  pou- 
voit  appcller  amende  honorable,  puifqu'il  promit  qu'il  envoyetoit  le. 
Cardinal  fon  neveu  »  en  qualité  de  Légat»  qui  protefteroit  que  ce  n'a- 
voit  pas  efté  fon  intention  d'offenfer  le  Roy  »  ni  fon  Ambaffadcur.  Que  ni 
lui  ni  aucun  de  fa  Maifon  n'avoient  eu  part  à  l'attentat ,  &  qu'à  l'avenir  ils 
donneroient  au  Roy  des  preuves  de  leur  zele ,  de  leur  obétfiance  &  de  leur  fidé- 
lité. Que  Dom  Mario  Ghiey  feroit  la  mefme  proteftation  »  &  qu'il  fortiroit 
de  Rome  jufqu'à  ce  que  le  Légat  euft  donne  cette  fatisfaclion  au  Roy»  &c. 
Que  toute  la  Nation  Corfe  feroit  déclarée  incapable  de  fervir  à  l'avenir» 
non  feulement  à  Rome  »  mais  auflî  dans  tout  l'E  ftat  Ecclcfiaft  ique  :  &  tju'ou 

élever  oit  une  piramide  vis  4  vis  de  leur  ancien  corps  de  garde  »  avec  une  infeription  ok  cettê 
déclaration feroit  contenue.  Puisque  le  Roy  paffoit  par-deflus  la  confideration 
que  toutes  les  puiflances  Catholiques  ont  accouftumé  d'avoir  pour  le  Pa- 
pe i  &  qu'il  vengea  fi  cruellement  l'outrage  qu'on  avoit  fait  à  fon  Ambaf- 
fadcur» il  faut  croire  que  les  Princes  qui  doivent  faire  confiderer  leurs  Mi- 
niftres  comme  leuts  images  >  doivent  employer  tout  cequ'ils  ont  de  coeur 
&  de  forces  pour  fc  vanger  de  l'injure  qu'on  leur  fait  en  la  perfonne  de 
leur  Miniftre. 

Qujil  me  foit  permis  de  faire  ici  une  feule  reflexion  fur  l'enlèvement  du 
T rince  Guillaume  de  Furfiemberg,  &  de  faire  remarquer  que  parmi  ceux  qui  en- 
treprennent de  juftificr  cette  action ,  il  y  a  deux  fortes  d'Avocats.  Les  uns 
défendent  le  Droit  de  l'Empereur ,  &  fouftiennent  qu'il  a  pû  avec  juftice, 
faire  enlever  fon  Sujet ,  &  fon  vaflal  :  mefmes  dans  an  lieu  »  où  il  eftoit  em- 
ployé avec  le  caractère  de  Miniftre  Public  par  une  Souveraineté  cftran- 
gere.  Les  autres  ne  veulent  pas  entrer  dans  l'examen  de  cette  queftion» 
mais  demeurent  dans  les  termes  du  fut  :  &  fuppofent  comme  une  chofe 
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tondante ,  qu'il  n'avoit  point  de  caractère  :  ou  du  moins  qu'il  ne  Ta  point 
feit  connoiftte:de  forte  que  l'Empereur  n'eftoit  pas  obligé  de  le  rcfpcc- 
tcr.  il  eft  bien  certain  que  le  Prince,  pour  jouir  de  la  protection  du  Droit 
des  Gens ,  devoit  produire  Tes  Lettres  de  Créance,  ou  communiquer  Ton 
pouvoir  à  toute  l'Affembléc:  &il  eft  certain  aufli  qu'il  ne  l'a  pas  fait.Tel- 
lement  qu'on  doit  avouer  qu'avec  cet  avantage,  il  n'eftoit  pas  neceflaire 
de  rendre  problématique  une  maxime  inconteftable  ,  qui  pofe  qu'on  ne 
peut  violer  la  perfonned'un  Ambafladeur  ,  ou  Miniftre  Public  ,  qui  eft 
reconnu  pour  tel  quelque  part  qu'il  fe  trouve  »  fans  faire  violence  au 
Droit  des  Gens. 


Section  XXVIII. 
La  Maifon  &  l<s  Domeftiq/tes  de  l'AmbaJfadenr  font  inviolables. 

G VilUume  P*liJJiertEve£quc de  Montpellier,  Ambafladeur  à  Venife» 
du  temps  du  Roy  François  I,  fe  fervantde  Tentremifede  Cefar  Fre- 
gofe ,  celui  qui  fut  tué  quelque  temps  après  avec  Antoine  Rincon , 
avoit  gagné  Confiante  &  Nicolas  Cavaz.z.4,  dont  l'un  eftoit  Secrétaire  du 
Confeil  de%  Dix ,  &  l'autre  du  Confeil  des  Pregadi  ;  Maf/e  Leone ,  s  âge  de 

Terre  ferme  î  AHgnfiin  Abondio  tf  Jean  François  Véderio  ,  qui  lui  découvroient 

ce  qu'ils  pouvoient  apprendre  des  fecrets  de  la  Republique.  GiroUmo  Mar- 
ulojfe ,  Gentilhomme  Vénitien,  qui  entretenoit  la  femme d' Abondio ,  ayant 
un  jour  trouvé  dans  le  Cabinet  de  celui-ci  quelques  billets  de  Nicolas  Ca- 
va**,* ,  qui  parloient  d'affaires  d'Eftat ,  les  communiqua  au  Confeil  des 
Dix  ;  où  la  main  de  Cavana  ayant  cfté  reconnue ,  on  n  eut  pas  beaucoup 
de  peine  à  pénétrer  jufqucs  à  lafource  de  la  trahifon.  Maf/e  Leone  &  Con- 
jlantin  Cava^a  eurent  le  loifir  de  fe  fauver ,  &  les  trois  autres  fe  jetterent 
dans  la  maifon  de  l'Ambafladeur  de  France.  Le  Sénat  y  envoya  Bernard 
GeorgiOyYxin  des  Avogadors  du  commun,  qui  eft  un  magiftrat  fort  confi- 
derable  à  Venife ,  pour  faire  prier  l'Ambafladeur  de  mettre  les  traiftres 
entre  les  mains  de  la  Juftice.  Mais  les  Domeftiqucs  1'empefchercnt  de  lui 
parler,  &  mefmc  firent  quelque  violence  aux  gens,  dont  le  Confeil  des 
jDix  avoit  fait  accompagner  ['Avogador>\>out  lui  prefter main  forte.  Cette 
refiftance  l'obligea  à  fortir  de  la  maifon  :  mais  on  mit  auffi-toft  des  gar- 
des à  toutes  les  avenues  ,  &  on  amena  deux  petites  pièces  de  Canon  fur 
une  barque,  à  deflein  de  foudroyer  &d'abattrela  porte.  L'Ambafladeur 
voyant  ces  préparatifs,  &  craignant  que  cette  violence  ncfuft  fuivie d'u- 
ne plus  grande,  céda  ôc  rendit  les  criminels.  Le  Roy  difoit  qu'on  avoit 
violé  le  Droit  des  Gm ,  en  forçant  la  maifon  de  fon  Miniftre:  &  en  témoi- 
gna fon  rcflentiment,en  refufant  pendant  quelques  mois  d'admett-rc  en 
fa  prefence  Antoine  Venter .  Ambafladen  r  de  la  Republique.  Mais  quelque 
temps  après ,  le  Roy  ayant  aflïegé  la  ville  de  Perpignan ,  où  Vrmer  l'avoir 
fuivi,  il  le  fit  venir  ,6c  ne  luiditriendefafchcux:  il  lui  demanda  feulement 
ce  qu'il  diroit ,  fi  on  le  tiaitoit  de  la  manière  que  fon  Ambafladeur  avoit 
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efté  traité  à  Vcnifc.  Renier  répondit ,  que  fi  les  traiftres  ou  les  rebelles  de 
Sa  Majefté  fe  retiroient  dans  fa  maifon  ,  il  les  prendroit  kii-mefme  par  le 
bras  pour  les  mettre  entre  les  mains  de  la  Juftice  î  parce  que  s'il  ne  lcfaj- 
foit  point,  le  Sénat  ne manaueroic  pas  de  le  punir  avec  feverité.  La  ré- 
ponfc  eftoit  digne  d'un  Ambafladeur  &  d'un  Sénateur  de  Venife ,  &  ne 
pou  voit  pas  eftrc  plus  avifée  i  parce  qu'elle  fe  rapportoit  aux  paroles  ,  te 
non  à  l'intention  du  Roy  :puifqu'il  faut  croire  que  le  Sénat  nepuniroit 
pasfon  Ambafladeur,  pou  ravoir  retiré,  ni  mefme  pour  avoir  fait  évader 
des  traiftres  qui  l'auroient  fervi. 

On  peut  dire  fur  cet  exemple,  que  fuivznt  le  Droit  des  Gens  t  la  maifon  de 
l'Ambafladeur  ne  peut  donner  feureté  qu'à  lui  &  à  fes  Domeftiques,  & 
ne  peut  fervir  d'azyle  aux  eftrangers,  que  du  confentement  du  Souverain 
du  lieu ,  qui  peut  eftendre  pu  reftreindre  ce  privilège  comme  il  veut  »  par- 
ce qu'il  ne  fait  pas  partie  Ats  Droit  des  Gens.  L'Auditeur  du  Légat  B*rberi* 
dit  Sien  au  Procureur  du  Roy  de  Lion,  qui  lui  demanda  lofceau  ôc 
le  regiftre  de  la  Légation  avec  un  peu  d'incivilité  ,  qu'à  Rome  un  Of- 
ficier de  Juftice  n'oferoit  approcher  du  Palais  d'un  Ambafladeur  de 
France:  ce  qui  eft  vrai.  Etonlçaitqu'en  Efpagne  les  maifons  des  Mini- 
ères Publics  jouifloient  de  libertés  &  d'exemtions  fort  confiderables.  Mais 
d'autant  qu'ils  abufoienc  de  ce  qu'ils  pofledoientfans  titre,  &  par  la  feule 
indulgence  des  Rois , on  aeu  raifon  de  les  leur  ofter ,  &  de  les  faire  con- 
tenter dequelques  autres  avantages  plus  proportionnés  à  ceux  qu'on  leur 
fait  dans  les  autres  Cours.  Le  Pape  d'aujourd'hui  a  raifon  aufli  de  vou- 
loir retrancher  cette  énorme  licence,  que  les  Ambafladeurs  des  Couron- 
nes fe  donnent ,  de  prefter  leur  protection  à  des  quartiers  entiers  ,  pour 
les  faire  fervir  de  retraitte  à  toutes  fortes  de  fcclcrats  contre  la  Juftice. 
Il  y  en  a  qui  jugent ,  que  les  Ambafladeurs  de  leur  codé  ont  raifon  de  fe 
maintenir  dans  la  poûeiïion  d'un  Droit  dont  ils  joiïiflcnt  il  y  a  long- 
temps ,  fous  un  Prince  qui  ne  peut  vérifier  le  titre  de  fa  Souveraineté  que 
par  la  feule  poflêffion. 

A  parler  généralement ,  la  maifon  de  l'Ambafladeur  ne-doit  point  pro- 
téger des  gens ,  qui  par  leurs  crimes  troublent  &  détruifent  la  focieté  ci- 
vile »  laquelle  le  Droit  Public  tafche  de  conferver  &  de  faire  fubfifter  ;  veu 
que  félon  la  loy  de  Moyfc  mefme ,  les  lieux  les  plus  faints  ne  doivent  fer- 
vir d'azyle  qu'aux  malheureux.  C'cft  la  fuperftition  qui  les  à  ouverts  in- 
distinctement à  toutes  fortes  de  criminels  ,  qui  y  font  protégés  par  une 
puiffanec  cftrangerc&  illégitime.  Tellement  que  je  crois  pouvoir  dire» 
que  fi  l'Ambafladeur  de  France  ne  pouvoit  de  bonne  grâce  abandonner 
des  gens  qu'il  a  voit  corrompus  >  il  ne  pouvoit  protéger  contre  la  Juftice 
du  lieu  les  Sujets  de  la  Republique,  parmi  lefqucls  il  y  en  avoit  qui  dé- 
voient une  fidélité  plus  particulière  à  l'Eftat ,  à  caufe  de  leurs  Offices^ 
Comme  le  Souverain  ne  peut  fouftrairc  l'Ambafladeur  à  la  Juftice  de  fon 

Kropre  Prince ,  auflî  l'Ambafladeur  ne  peut  fouftraire  les  Sujets  à  la  Ju- 
ice  de  leur  Souverain  :  ni  l'empcfcnerdc  faire açir  fa  Juftice  contre  eux, 
fans  lui  faire tort,&fans  attenterauxdroits  de  faCouronc.  Danslesautres 
ipccalions,//*  maifon  de  l' Ambafladeur  doit  cftre  rcfpe&ée,comme  fi  c  eftoit 
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IcPalais  du  Prince  me  fine.  Elle  l'cft  en  effet ,  ou  du  moins  elle  cft  en  fa  pro- 
tection particulière  »  auflî  bien  que  fa  perfonne.  C'eft  pourquoi  en  plu* 
fleurs  Cours  de  l'Europe  les  Ambafladeurs  font  mettre  les  armes  de  leur 
Maiftrcaudeflus  de  la  porte  de  leur  Palais  :&  prefquepartoutilsont  une 
chaife  d'Eftat*  qui  marque  la  prefencedu  Maiftrcdu  logis.  Au  Congrès 
de  weftphalicon  connoiflbit  les  hoftels  des  Ambafladeurs  &  des  Plcni- 

Jjotcntiaires  par  les  armes  des  Souverains  qu'ils  reprefentoienti  non  feu- 
ement  ceux  des  Couronnes  ,  des  Republiques  &  des  Electeurs  »  mais  auflî 
ceux  des  Princes  d'Allemagne  &  d'Italie.  Les  Ambafladeurs  des  Provinces 
Unies  »  en  écrivant  aux  Eftats  Généraux  »  ne  manquent  pas  de  dater  leurs 
lettres  de  la  maifon  de  leurs  Hautes  Pmffances  :  pas  tant  par  ce  qu'elles  font  la. 
dépenfede  l'Ambaflade ,  &  qu'elles  payent  le  loyer  de  la  maifon,  que  prin- 
cipalement parce  que  c'eft  leur  Représentant  qui  y  eft  logé. 

Au  reftel  Ambafladeur  doit  joiiirdans  fa  maifon  d'une  liberté  fi  gran- 
de »  qu'il  n'y  ait  perfonne  qui  y  puifle  controller  fes  allions  :  ni  mefme 
cmpcfchcr  qu'il  y  fafle  exercer  la  Religion  de  fon  Prince,  quoiqu'elle  foit 
détendue  par  les  loix  du  Pais  de  fon  employ.  En  l'an  u  4  4.  le  Parlement 
de  Londres  envoya  quelques  Députés  à  lAmbaffadeur  d'Efpagne,  avecordre 
d'y  faire  recherche  de  deux  Met nés  tu  Prêtres  Irlandois  »  à  qui  on  difoit  que 
rAmbafladcur  donnoit  retraite.  L'Ambafladeur  dit  qu'il  nepermettroit 
point  qu'on  vifitaft  fa  maifon ,  &  qu'il  aimoit  mieux  fc  faire  tuer  en  s'y 
oppofant,  que  de  fe  faire  trancher  la  tefte  en  Efpagnc,  pour  n'avoir  feeu 
fouftenir  la  dignité  de  fon  caractère  »  ni  l'honneur  2*  Royt  à  qui  la  maifon  ap- 
partenon ,  &  non  k  l*y.  Pour  les  Preftjcs  qu'il  entretenoit  pour  fon  fervice, 
qu'il  en  rendroit  compte  au  Parlement.  On  croyoit  qu'il  euft  tenu  la 
main  à  l'évafion  de  deux  Seigneurs  Irlandois  «qui  s'eftoient  fauvés  de  la 
Tour  de  Londres:  ou  du  moins  que  les  Preftres  Irlandois ,  à  qui  l'Am- 
bafladeur  donnoit  retraite >  y  avoient  aidé  :  ce  qui  fut  caufe  que  le  peu- 

Î>lc  menaçoit  de  piller  fa  maifon  :  &  ilauroit  cité  prefque  impoflîblc  de 
a  fauver  »  Il  en  mefme  temps  les  Seigneurs  Irlandois  n'euflent  cfté  repris. 

Ce  fut  en  la  mefme  année  *  que  le  Parlement  ayant  fait  cnlever>  &  met- 
tre l'Hoftefic  de  S  Abr  an,  RefUent  de  France  ,  prifonnicre,  envoya  garni fon  dans  fa, 

Maifon.  Sabra»  s'en  plaignit  >  mais  le  Parlement  dit  que  la  Dcmoifellc  ef- 
toit  Angloife:  que  la  maifon  n'eftoit  pas  au  Reudent,maisàclle;&  que 
Jon  crime  eftoit  avéré  :  de  forte  que  le  Relident  »  qui  n'y  tenoit  que  quel- 
ques chambres*  ne  pouvoit  pasempefeher  la  Juftice de  procéder  contre 
clic.  Neantmoins  comme  cela  fît  du  bruit»  &  que  les  autres  Miniftres  Pu- 
blics s'intereflerent  dans  l'affaire,  le  Parlement  crut  s'en  devoir  juftifier 
en  France:  &  ce  fut  pour  cela  principalement  qu'il  y  envoya  ce  joueur 
de  Luth,  dont  il  a  cfté  parlé  ailleurs. 

Les  Eftats  de  Suéde  eftant  aflcmblés  à  Stocolm  en  l'an  1648.  les  Evef- 
ques  &  les  Miniftres ,  qui  y  font  en  grand  nombre  ,  &  qui  y  ont  du  crédit 
auprès  du  peuple ,  comme  par  tout  ailleurs  ,  faifoient  de  grandes  plain- 
tes contre  les  eftrangers ,  que  l'on  voyoit  tous  les  jours  aller  à  la  Mcflc 
chez  h/l.Channt,  quiencc  temps-là  n'eftoit  encore  que  Rcfidcnt  de  Fran- 
ce. La  Reine,  qui  eftoit  obligée  d'avoir  de  la  complaifance  pour  ces  gens- 
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là,  fit  dire  i Chanut;  qu'elle  ne  lut  vouloit  pas  ofter  l'exercice  de  fa  Religion  dans  fTf 
mat  [on ,  mais  qu'elle  le  prioit  de  n'y  admettre  pas  tant  d'eftrangers t  parce  que  le  peuple  en 
tjhitfcandalifé.  Le  Secrétaire  GuldencUu ,  qui  avoit  tait  le  meffage  ,  l'avoit 
pris  d'un  ton  un  peu  haunc'eft  pourquoi  Chanut  répondit,  qu'il  n'eftoit 
pas  obligé  à  la  Reine  de  la  liberté  qu'il  avoit  d'exercer  fa  Religion  dam  fa  mat  feu* 
&  pour  fa  Famille ,  mais  qu'il  la  tenoit  du  Roy  qui  l'employoït ,  &  du  Droit  des  Gens  :  & 
ninft  qu'il  ne  fermeroit  point  la  porte  aux  Catholiques  qui  s'y  prefenteroient.  Que  la  Loy 
de  Suéde  ne  pouvott  pas  abolir  le  Droit  des  Gens  (  ce  qu'il  faut  bien  remarquer  con- 
tre les  nouveaux  Politiques;  ny  les  privilèges  qu'il  donne  &  a  la  maifon  &  à  la  fer* 
fonne  de  l' Ambajfadeur ,  ou  du  Mtniftre  Public  »  &  qu'elle  ne  pouvott  s'étendre  jufquet 
aux  (firangers  qu  ejletent  venus  dans  le  Roiaume  fous  Ufoy  publique,  Q*'il  ne  voyoit 
point  de  Suédois  dans  fa  Chapelle ,  au  lieu  qu'à  Paris  toutes  fortes  de  perfonnes  fe  ren- 
daient chez,  le  Mtniftre  Luthérien ,  qui  y  efioit  toléré  pour  l'amour  de  la  Reine.    Que  le 
Baron  de  Rorté  ,fon  Predecejfeur  ,  avoit  fait  la  mefme  réponfe  a  ceux  qui  luy  avoient 
tenu  le  me/me  difeours  de  la  part  des  DtrtÛeurs  du  Retourne-  Que  la  maifon  cftoit  a* 
Roy  &  non  à  luy       qu'il  n  empeftheroit  pas  les  effranger  s      particulièrement  les  Fran- 
çois* d'y  venir.  Le  Secrétaire  repartit,  que  fi  le  Refidcnt  n'y  donnoit  or»~ 
dre,  il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  le  peuple,  qui  en  prenoit  du  fc  a  rida  1er 
ne  fe  portaft  à  quelque  violence.  Chanut  répliqua ,  que  la  Reine  cftoit  (t 
bien  obéie  dans  fon  Royaume  ,&  que  le  Roy  ton  M  autre  y  eftoit  fi  fott 
conûdcré ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  appréhender  qu'il  en  arrivaft  du  defor- 
dre.  11  fit  fes  plaintes  à  la  Reine  »  qui  luy  dit  que  le  Secrétaire  avoit  ex- 
cédé fes  ordres  ,  &  qu'il  avoit  plus  fait  qu'on  ne  luy  avoit  commandé. 
Qu'ellecftoit  obligéed'avoirdclacomplaiîancepour  les  EftatsduRoyau- 
mc,&  qu'elle  le  prioit  d'en  avoir  un  peu  pour  elle,  pendant  qu'ils  fc- 
roient  aflfcmblés  :  &  qu'après  leur  clofture  il  en  pourroit  ufer  comme  de 
couftume,  &  avec  la  mefme  liberté  qu'auparavant. 

En  l'an  1603.  le  Nonce  qui  cftoit  à  Venile,  fe  plaignit  de  la  liberté  que 
FAmbafladeur  d'Angleterre  fe  donnoit  de  faire  prefeher  publiquement 
dans  fa  maifon.  Le  Nonce  difoit  qu'on  y  faifoit  le  prcfchc  en  Anglois , 
mais  qu'un  jour  on  le  pourroit  faire  en  Italien  ,  &  y  recevoir  toutes  for- 
tes de  perfonnes.  Qujil  falloit  obliger  l'AmbafTadcur  à  aller  demeurer  à 
Muran  ,  ou  en  quelque  autre  lieu  efearté,  afin  d'éviter  lefcandale.  Ces 
plaintes  avant  efté  portées  au  Sénat,  il  y  fut  dit  que  le  Royd' Angleterre 
cftoit  un  fi  grand  Prince,  que  la  Republique  ne  fe  pouvant  parier  de  fon 
amitié,  on  ne  pouvoit  pasempefeher  fon  Miniftre  de  faire  exercer  la  Re- 
ligion de  fon  Maiftrc  chez  lui  :  mais  qu'il  feroit  prié  de  n'y  admettre  point 
les  eftrangcrs.  Il  eft  certain  qu'entre  les  autres  droits  .  dont  le  Mrniftre 
Public  doit  jouir ,  cft  celui  de  pouvoir  faire  exercer  dans  fa  maifon  la  Re- 
îig  on  dont  il  fait  profeOion ,  ou  pluftoft  celle  du  Prince  qui  remployé. 
Conwneonconfidere  en  cela  le  Souverain  que  le  Min'ftrereorefente .  auûi 
eft-ceà  fa  Religion  qu'on  veut  bien  rendre  ce  refpcft.  Tellement  ou'il  y 
a  lieu  de  douter  li  l'Ambafodcur  ,  qui  feroit  profeffion  d'une  ReUeioa  . 
qui  n'auroit  point  de  rapport  à  celle  de  fon  Maiftre,  ni  à  la  Religion  do- 
minantedu  Pais  où  il  refide,  en  pourroit  faire  l'exercice  publiquement 
dans  fa  maifon.  Mais  il  femble  qu'on  peut  dire ,  que  fi  le  Prince  qui  ne 
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Voudroît  pas  que  fon  Miniftre  fuft  athée  »  6c  qui  aimeroit  mieux  qu'il  euft 
une  Religion  ,  que  de  n'en  avoir  point  du  tout ,  lui  permet  d'en  faire 
J l'exercice  dans  fa  maifoni  le  Souverain  auprésduqucl  il  rende*  ne  l'en  doit 
point  empefeher.  Les  Princes  cmploycnt  rarement  des Miniftres  qui  faf- 
fent  profeflion  d'une  Religion  différente  de  la  leunmais  quand  ils  le  font» 
ilschoililfcnt  ordinairement  ceux  qui  font  de  la  Religion  des  Princes  à  qui 
ils  lesenvoyent.  Mtrembe*H ,  que  Henry  III.  Roy  de  France  employa  au- 
près des  Princes  Protcftantsd  Allemagne ,  cftoit  de  leur  Religion.  Segur, 

Calignen  ,  le  Duc  de  Bimllert  »  le  Mtrqms  de  Rofny  ;  Buuenval ,  U  Place  ,  du  Aiau- 

rier>  que  Henry  IV.  6c  Louis  XIII.  ont  employés  en  Allemagne*  en  An- 
gleterre &  en  Hollande  :  comme  auffi  les  Comtes  de  Ztn*e»dorf  &  de  Wm- 
dtfchfgrats,  dont  l'Empereur  s'eft  fervi  quelques  années»  eftoient  Protef- 
tants  -,  de  forte  qu'il  n'eftoit  pas  neceffaire  qu'ils  fiflenr  prefeher  dans  Icuc 
maifon  ;  &  ncantmoins  fi  les  Princes  qui  les  employoient ,  6c  qui  eftoient 
Catholiques ,  euflent  déliré  qu'ils  euflent  fait  dire  la  Mefle  chez  eux  >  on 
ne  les  en  auroit  pas  empefehés. 

Les  Miniftres  du  fécond  Ordre  jouiflent  de  ce  droit ,  auffi  bien  que  do 
plufieurs  autres»  également  avec  les  Ambafladeurs.  Les  Refi  lents  du 
Roy  de  la  Grande  Bretagne  en  ont  joùy  par  tout  fans  contradiction  :  & 
Jes  Refidents  des  Provinces  Unies  font  librement  prefeher  chez  eux ,  non 
feulement  dans  les  Cours  des  Princes  Luthériens  >  oif  l'exercice  de  la 
Religion  ,  qu'on  appelle  Reformée ,  n'eft  pas  moins  fevérement  défendu 
que  celui  de  la  Religion  Catholique  Romaine  ;  mais  auffî  à  Conftantino- 
ple  ,  à  Bruxelles  >  &  mefme  à  Lisbonne  &  à  Madrid ,  à  la  veiie  de  l'In- 
quifition. 

Maisç'eft  un  Privilège  en  effet»  qui  nefedoitpaseftendreaudelàde  la 

Îterfonnc  de  l'Ambafladcur  &  de  fes  Domeftiques.  Car  encore  qu'on  ne 
e  puifTc  pas  empefeher  d'admettre  tous  les  eftrangers  qui  fc  présentent  à 
fa  porte ,  le  Souverain  peut  pourtant  défendre  à  les  Sujets  *  &  à  tous  les 
eftrangers  qui  font  tenus  de  refpe&er  les  Ioix  de  fon  Eftat  >  d'aller  chez  les 
Amba  (fadeurs ,  6c  d'avoir  aucune  communication  avec  eux*  tant  pour 
le  fait  de  la  Religion  qu'autrement.  C'eft  pourquoi  les  Princes  >  qui  ne 
veulent  pas  que  les  loixdc  leur  pais  foyent  altérées,  ne  permettent  pas 
que  leurs  Sujets  fc  trouvent  à  cette  forte  d'affemblées ,  ni  que  les  Ambaf- 
ladeurs faflent  faire  le  ferviceen  autre  langue  qu'en  celle  de  leur  Maiftre. 
I/Inquifition  y  a  pourveu  en  Efpagne  6c  en  Franccauflî  bien  que  dans  les 
Provinces  Unies  :  quoi  que  l'exercice  de  la  Religion  Reformée  foit  cfta- 
bli  par  Edift  dans  1  une,  &  que  dans  les  autres  on  ait  beaucoup  d'indul- 
gence pour  ceux  qui  font  profeflion  de  la  Romaine»  on  n'a  pas  laiffé  de 
faire  des  défenfes  trés-rigoureufes  aux  Sujets  de  fréquenter  ces  aflemblées 
illicites.  PhtUppe  II.  ne  voulut  pas  permettre,  que  l'Ambafladcur  de  la 
Reine  EUfubtth  priaft  Dieu  à  fa  mode  dans  fa  maifon ,  6c  contraignit  l'es 
Domeftiques  d'aller  à  la  Mcfle  ;  mais  fes  Succcffeursont  bien  fait  connoi- 
ftre  que  la  dévotion  des  Princes,  quelque  Religieux  qu'ils  foyent ,  n'eft 
jamais  fi  pure ,  que  l'intcreft  de  l'Eftat  ne  s'y  meQe,  &  que  bien  fouvent 
celui-ci  l'emporte  fur  l'autre. 
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Suppofé  donc  que  la  m* fonde  l'AmbafTadeur  cft  auffi  en  la  prote&ion  <f* 
Droit  des  Gens ,  elle  doit  aufli  cftre  inviolable  :  en  forte  qu'elle  ne  peut  eftre 
fu  jette  à  aucune  recherche;  lice  n'eft  qu'il  la  faite  fer  vird'azile  à  des  fcclc- 
rats  >  puis  que  ce  n'eft  pas  jufques-là  que  UDrott  des  Gens  la  protège.  Sur  ce 
principe^.  deSye,  Refident  de  Pologne»  ne  devoit  pas  permettre  que  les 
Eftats  des  Provinces  Unies  ,  ou  ceux  de  Hollande  ,  envoyaient  cher* 
cher  dans  fa  maifon  un  Gentilhomme»  Sujet  du  Roy  de  Pologne»  Ton 
Maiftrc  :  auffi  ne  l'auroit-il  point  fouffert  fans  doute,  fi  on  n'y  fuft  entré 
à  main  armée»  &  lion  ne  lui  euft  fait  violence.  Ce  Gentilhomme  Po  Ion  ois 
ayant  efté  obligé  de  fortir  de  fa  Patrie,  pour  une  difgracequi  lui  eftoit 
arrivée,  s'eftoit  retiré  enMofcovie,  &  s'eftoit  mis  à  la  fuite  de  deux  Am- 
bafladeurs  »  que  le  Cz,aar  envoyoit  en  Hollande  :  mais  fon  deffein  eftoit  de 
ne  retourner  point  dans  un  pais  »  où  tout  le  monde  eft  efclave.  Il  fe  déroba 
de  la  fuite  des  Ambaffadeurs  »  &  fe  retira  chez  le  Refident  de  Pologne  *  qui 
craignant  ce  qui  lui  arriva  depuis  »  le  fit  évader.  Les  Mofcovites  en  rirent 
tant  de  bruit  »  que  les  Eftats  de  Hollande»  après  avoir  fait  occuper  tou- 
tes les  avenues  de  la  maifon»  y  firent  entrer  quelques  Officiers  &  Soldats 
pour  faire  la  recherche  du  fugitif.  Ils  n'y  trouvèrent  perfonne  »  Se  cepen* 
dant  ils  firent  cet  affront  au  Miniftre  Public  du  Roy  de  Pologne.  Le  Polo- 
nois  n'eftoit  point  efclave  né  du  Czaar  :  Se  s'il  leftoit  devenu  en  allant 
demeurer  en  Mofcovicil  recouvra  fa  liberté  naturelle  en  mettant  le  pic 
dans  un  pais  qui  ne  nourrit  point  d'cfclaves»  Se  où  on  ne  devroit  point 
fçavoir  ce  que  c'eft  que  de  fervitude  Se  d'cfclavagc.  Les  Jurifconfultes 
François  difent ,  que  l'Air  de  France  ejl  fi  doux  &  fi  btmn  ,  que  dès  qu'un  efclave 
entre  dans  te  Royaume  ,  me  [me  à  la  fuite  d'un  Ambajfudeur  ,  il  ne  refpire  qrte  liberté „ 

&  la  recouvre  aufli'tof}.  A  plus  forte  raifon  i'Eftat  des  Provinces  Unies  »  qui 
ne  devroit  fublifter  que  par  la  liberté  Se  par  la  Jufticc  ,  Se  qui  devroit 
protéger  ceux  que  la  tyrannie  veut  pourfuivre  Se  opprimer  r  ne  fe  peut 
exeufer  d'avoir  ainfi  traité  la  maifon  du  Rcfident  de  Pologne. 

En  l'an  1641.  Franàfco  Andrada  Leitao  ,  Ambaffadeur  de  Portugal  à  la 
Haye  »  ayant  efté  trompé  par  un  maquignon ,  le  retint  prifonnicr  dans  fa 
maifon.  La  Femme  du  maquignon  en  fit  du  bruit  »  fur  lequel  la  canaille 
s'eftant  affemblée  ,  cafla  d'abord  les  vitres  à  coups  de  pierres:  enfonça  la 
porte  de  la  ruë  :  força  enfuite  toutes  les  autres  portes  »  les  coffres  Se  ba- 
hus  :  emporta  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vaille  Ile  Se  de  meubles  avec  tant  de 
defordre»  que  tout  ce  que  l'Ambaffadeur  &  fes  Domeftiques  purent  faire» 
ce  fut  defc  fauverpar  le  jardin  dans  les  maifons  voifines.  Les  bourgeois 
fe  mirent  fous  les  armes»  &  la  Cour  de  Jufticc»  avec  le  Magiftrat  de  la. 
Haye  »  fe  porta  fur  le  lieu  pour  arrefter  le  progrés  du  tumulte.  L'Ambaf- 
fadeur  en  fit  des  plaintes  aux  Eftats  Généraux  »  &  il  y  eut  des  Députés- 

3uweftoient  d'avis  qu'il  lefalloit  dédommager  î  afin  de  décharger  I'Eftat 
u  jofte  reproche  qu'on  lui  pouvoir  faire  »  d'avoir  fouffert  qu'on  euft 
Vio'é  le  Droit  des  Gens  ,  en  fa  perfonne  &  en  fa  maifon.  Mais  le  Drttt  des  Cent 
fut  encore  négligé  en  cette  occafion  »  &  on  obligea  l'Ambaûadeur  à  fe 
contenterd'uriemefchantcexcufcque  les  Eftats  luy  firent  faire  par  trois 
de  leurs  Députés.  L'Ambaûadeur  qui  avoit  publiquement  enfemné  le 
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Droit  ,  devoir  fçavoir  qu'il  ne  lui  eftoir  pas  permis  de  faire  une  prifon  de 
fa  maifon  :  &cc  fur  une  grande  imprudence  à  lui  de  fe  commette  avec  une 
canaille»  qui  ne  connoîr  point  de  milieu  entre  la  plus  débordée  licence  de 
la  plus  infâme  fervitude.  Mais  l'Eftat  cftoit  obligé  de  réparer  une  vio- 
lence  qu'il  ne  pouvoit  punir  »  &  de  le  dédommager  de  ce  qu'il  avoit  perdu 
dans  ce  foûlevement  populaire. 

Il  arriva  quelque  choie  de  femblable  en  l'an  1 6  o  1 .  à  Anteine  de  SUlj ,  Comte 
deRochepet,  Antbafademr  de  France ,cn  Efpagnc.  La  Cour  cftoit  à  Vaillado- 
Jid  ,  où  les  habitants  n'eftant  pas  fort  accouftumés  devoir  les  François» 
firent  plufieurs  infolences  à  ceux  de  la  fuite  de  l'Ambafladeur  :  jufques  à 
l'obliger  à  fortir  du  carotte,  pour  mettre  l'efpée  à  la  main  contre  ceux  qui 
outrageoient  fes  gens»  &  quiavoienr  tué  un  de  fes  laquais  derrière  lui» 
fans  qu'il  en  puft  avoir  raifon.  Après  cela  quelques-uns  de  fes  Gentils* 
hommes eftant  un  foir  allés  prendre  le  frais,  le  peuple  commença  à  leur 
dire  des  injures»  de  à  les  traiter  de  PelUcosj  de  Bertchte-s  &  de  Lmtheranos  -,  de 
forte  que  les  François  mettant  l'efpée  à  la  main,  en  couchèrent  deux  fur 
le  carreau.  Mais  ils  ne  fe  furent  pas  ntoft  retirés  au  logis ,  qu'ils  s'y  trou- 
vèrent inveftis  par  le  peuple  *  aflïfté  d'un  bon  nombre  d'Officiers  de  Juftice, 
qui  fous  prétexte  de  prévenir  un  plus  grand  defordre  1  forcèrent  la  maifon 
en  plufteurs  endroits  :  enfoncèrent  les  portes  des  chambres  :  pillèrent  & 
emportèrent  la  vaiflcllc  d'argent  »  &  les  autres  meubles  :  battirent  &  ou- 
tragèrent les  Domcftiques,&  emmenèrent  les  Gentilshommes  prifonniers» 
&  avec  eux  le  néveu  de  l'AmbalTadcur.  Quelques  jours  après  onluifit  ren- 
dre ce  qu'on  pût  recouvrer  de  ce  qui  avoit  cfté  dérobé  >  mais  les  Gentils» 
hommes  demeurèrent  prifonniers.  Sur  l'avis  que  l'Ambalfadeur  en  donna 
au  Roy  fon  Maiftre,  on  lui  ordonna  de  fortir  de  la  Cour  d'Efpagne  :  le 
Roy  défendit  le  commerce  avec  ce  Roiaume  là,  &  les  deux  Couronnes 
alloienr  apparemment  rompre  ,  fans  l'cntrcmife  du  Pape ,  qui  fe  fit  em- 
mener &  délivrer  les  prifonniers,  &  qui  les  mit  entre  les  mains  de  l'Am- 
bafladeur  de  France ,  qui  cftoit  à  Rome.  D*F*rgis ,  qui  cftoit  Arnbaûa^ 
deur  de  France  à  la  Cour  de  Madrid,  y  eut  une  rencontre  prefque  fern* 
■blablc  en  l'an  1621.  &  elle  auroit  produit  un  femblable  effet ,  fi  le  Maref- 
chal  de  Séfomfierre ,  qui  y  arriva  en  ce  temps-là ,  en  qualité  d'Exrraordir 
naire,  n'euft  accommodé  le  différend. 

La  Juftice  de  V ailladolid  viola  le  Droit  des  Gens  en  denx  façons,  en  forçant 
la  maifon  de  l'AmbaiTadeur,.&  en  enlevant  fes  Domeftiques;  &  le  Roy 
d'Efpagncen  confentant  àl'un&à  l'autrcn'eftoir  pas  tout  à  fait  innocenta 
Ses  Miniftres  en  ont  rejetté  la  faute  fur  le  peuple  »  lequel  s'eftant  fou* 
levé,  on  cftoit  contraint  de  lui  donner  quelque  fatisfaction  •*  éc  cela  au. 
xoit  un  peu  d'apparence,  fi  les  Gentilshommes  ne  fuflent demeurés  prifon* 
niers  &  aux  fers ,  jufques  à  ce  qu'on  les  leur  oftaft  à  Rome.  Le  Roy  devoir, 
demander  à  l'AmbafTadeur  ceux  quiavoienr  tué  les  Efpagnols,  ou  le  pref- 
fer  d'en  faire  Juftice  lui-mefme  •'  &  faute  de  l'un  &  de  l'autre  fe  faire  faire 
xaifonpar  k  Roy  de  France.  Quelque  temps  après,  6c  mefme  avant  que 
les  prifonniers  fu fient  remis  entre  les  mains  du  Pape  :  ce  qui  ne  fefit  qu  au 
bout  de  dix  mois»  les  gens  de  l'Ambafladcur  de  Vcnifc  tuèrent  deux  Ef- 
l+tMHi  Sff  pagnol* 
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pagnols  à  Madrid  :  mais  le  Roy  d'Efpagne défendit  qu'on  lesprift  »  ni  dam 
la  inaifon»  ni  à  la  fuite  de  l'Ambafladeur ,  quelque  part  qu'il  fuft  »  à  la  Ville 
ou  à  la  Campagûe.  Ces  défenfes  eftoient  conformes  au  Droit  des  Gensi  Ôc 
c'eft  ainûque  l'on  en  a  ufé  en  Hollande,  pendant  qu'on  y  avoit  encore  du 
refpcct  pour  le  mefme  Droit.  Le  mefme  jour  que  M.  de  Thon  ,  Ambafla- 
deur  de  France  »  arriva  à  la  Haye,  vers  la  fin  du  mois  d'Avril  1657.  un  de 
fes  Domeftiques  voulut  faire  violence  à  une  femme  *  qu'il  rencontra  la 
nuit  dans  la  rue.  La  patrouille  l'en  empefcha ,  &  l'emmena  au  Corps  de 
carde  »  à  deflein  de  le  mettre  le  matin  entre  les  mains  de  la  Juftice.  L  Aru- 
ba II  ad  eu  r  en  ayant  efté  averti  >  reclama  fon  Domeftique  :  6c  les  Confcil- 
lers  Députés  de  Hollande»  qui  reprefentent  le  Souverain  de  la  Province 
en  l'Abfence  des  Eftats»  le  lui  firent  rendre,  afin  qu'il  en  fit  lui  mefme 
faire  Juftice.  De  Tho*  avoit  raifon  de  parler  pour  fon  Domeftique  #  & 
de  faire  voir  à  l'entrée  de  fon  emploi  »  qu'il  n'eftoit  pas  indigne  du  ca- 
ractère dont  le  Roy  l'a  voit  honore»  puis  qu'il  en  fçavoit  bien  fou  (tenir  la 
dignité  :&  les  Eftats  d'Hollande  de  leur  cofté  firent  bien  connoifttCt  qu'il* 
vouloient  refpecter/*  Droit  des  Gens. 

C'eft  pourquoi  on  ne  doit  point  prendre  exemple  fur  l'action  d'Olivier 
Cromuci , ,  qui  fit  en  l'an  1 6  j  4. enlever  P*m*leo»  de  S*  &  Mtnfesi  de  lamaifon 
du  Comte  de  penagion ,  Ambafladeur  de  Portugal  »  fon  Frère  »  &  le  fit  pu* 
bliquement  exécuter  à  Londres.  Il  cft  vrai  que  PantMeon  avoit  fait  une 
grande  violence,  en  tuant  mal  à  propos  un  Anglois  qui  fe  promenoir 
avec  fon  accordée  »  au  lieu  que  l'on  appelle  le  Nouveau- change.  11  eft 
vrai  encore,  que  les  habitants  de  Londres  furent  extrêmement  irrités  de 
cette  aâion  »qui  eftoit  capable  de  faire  foûlever  la  ville  »  &  qu'il  eftoit  ne- 
ceflaire  de  leur  donner  quelque  fatlsfaâion.  Mais  il  eft  vrai  auflî,  que 
Cromnd  les  pouvoit  fatisraire  par  des  apparences  »  ôc  qu'il  devoir  faire 
toute  autre  chofe  pluftoft  que  de  violer  le  Droit  des  Gens.  Il  le  voulut  bien 
facrifier»  avec  ce  Gentilhomme  »  à  fon  ambition  ;  &  après  avoir  commit 
un  parricide  >  il  ne  craignoit  point  de  commettre  un  facrilege. 

L'offre  que  Mr.  de  Thon  fit  de  punir  fon  Domeftique»  &  l'acquiefcement 
des  Eftats  de  Hollande  >  confirment  ce  qu'on  dit  du  Droit  que  l'AmbaûV 
deur  a  de  faire  faire  Juftice  dans  fa  maifon»  de  ceux  qui  en  dépendent. 
En  l'an  1 6  o  3.  Henry  I V.  envoya  le  Mtrqmis  de  Rofny  au  Roi  J  dettes  ,  pour  lui 
faire  civilité  fur  fon  avènement  à  la  Couronne  d'Angleterre.  Le  mefme 
jour  que  l'Ambafladeur  arriva  à  Londres»  quelques-uns  de  fes  Gentils* 
hommes  allèrent  dans  une  maifon  de  débauche  »  où  ils  prirent  querelle 
avec  des  Anglois»  &  en  tuèrent  un.  Le  peuple  en  fit  un  grand  bruit  »  Se 
menaça  les  François  de  les  aller  attaquer  chez  eux  :  de  forte  qu'ils  fe  fau- 
verent  tous  dans  le  Palais  de  l'Ambafladeur  »  qui  eftoit  logé  à  l'hoftci 
d'Arondcl.  Ces  mouvements  ne  fe  purent  pas  faire  avec  fi  peu  de  deforére  » 
que  l'Ambafladeur  ne  s'en  apperceuft»  &  n'en  apprift  en  mefme  temps  la 
caufe.  Il  s'afleura  aufli-toft  de  l'auteur  du  meurtre, 3c s'eftant retiré  dans 
une  chambre  avec  quelques  Seigneurs  François»  qui  l'avoient  acompar 
gné  en  fon  voyage ,  on  le  condamna  à  la  mort ,  fur  la  confeflion  que  I  on 
tira  de  fa  bouche.  Le  criminel  eftoit  fils  d'un  des  grands  Jndtenciers  de  U 
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Châ»celerii,  ce  d'une  des  meilleures  familles  de  Paris  :&  neantmoins  l'Am- 
bafiadeur,  quieftoit  d'ailleursd'une  humeur  ajfésfevere,  voulant  obliger 
le  peuple  de  Londres  >  envoya  dire  au  M  aire  qu'il  avoit  fait  faire  le  procès 
au  Meurtrier  ,  qu'il  avoit  efté  condamné  à  la  mort ,  &  que  les  Officiers  de 
Juftice  n'avoient  qu'à  le  venir  prendre  ,  pour  faire  exécuter  la  Sen« 
tence. 

Le  Maire  l'envoya  quérir»  &  le  fit  emmener  :  mais  le  Corne  de  Êea*mgnt- 
Harlq ,  Ambafladeur  ordinaire  de  France,  qui  s'eftoit  fort  oppofé  à  la  re- 
folution  que  M.  de  Rofnj  prit,  de  mettre  ce  jeune  Gentilhomme  entre  les 
mains  des  Anglois,  alla  cependant  trouver  le  Roy  d'Angleterre ,  obtint 
le  pardon  du  Criminel,  ce  le  fit  mettre  en  liberté.  Henry  IV.  qui  approu- 
voit  toutes  les  aûions  du  Marquis  de  Refrj ,  loua  encore  celle- cy ,  bien 
que  contre  lefentiment  du  Confeil  &  de  toute  la  France»  qui  foûtenoit 
qu'il  n'y  avoit  que  le  Prince  Souverain  ce  naturel  du  Criminel ,  qui  lui 
puft  donner  fa  grâce  ;  &  que  le  Roy  d'Angleterre,  qui  n'avoit  point  de 
lurifdittïon  fur  le  Domcftique  de  1  Ambafladeur  »  ponvoit  bien  moins 
difpofer  de  la  vie  du  mefmc  Domcftique.  Tout  ce  que  le  Roy  de  la  Grande 
Bretagne  pouvoit  faire,  c'eftoit  de  faire  furfeoir  l'exécution  ,  de  donner 
avis  au  Roy  de  France  de  l'eftat  de  l'affaire  »  &  de  lui  laitier  la  difpoûtion 
de  fon  Sujet,  quieftoit  venu  en  Angleterre  avec  fon  Ambafladeur  :  on 
bien  de  le  renvoyer  à  l'Ambaûadeurmefme*  afin  qu'il  fift  lui-mefme  faire 
l'exécution  de  fa  Sentence  «pour  laquelle  le  Roy  d'Angleterre  n'efloit 
pas  obligé  de  prefter  fes  Officiers,  qui  ne  doivent  fervir  d'autres  Juges  * 
que  ceux  à  qui  ils  ont  prêté  ferment, 

L' Ambafladeur  eft  d'autant  plus  particulièrement  obligé  à  protéger  fes 
Domeftiques,  qu'on  ne  leur  fçauroir  faire  outrage  «  qu'on  ne  le  rafle  à  fa 
perfonne  mefme.  Un  des  Pages  de  François  M'*q*eU  ,  Ambafladeur  de 
Vcnifc  à  Turin,  ayant  tiré  l'efpée  dans  l'antichambre  du  Duc,  contre 
Bon»  Ante*io  de  s*veye  ;  le  Duc  vouloit  que  ^Ambafladeur  mift  le  Page  entre 
fes  mains  ,  afin  qu'il  le  fift  punir  ;  mais  Mt<j*eh  refufa  de  le  faire  ,  nonob- 
ftant  le  mécontentement  que  le  Duc  en  témoigna.  Le  Sénat  de  Venife  , 

?ui  craignoit  que  le  Duc  paflaft  à  quelque  reflentiment  violent  ;  veu  que 
intelligence  entre  la  Republique  &  la  Cour  de  Savoye  n'efloit  pas  trop 
bonne,  rapella  fon  Ambafladeur  :  &  par  ce  moyen  la  correfpondance en- 
tre la  Republique  &  le  Duc  cefla  tout  à  fait.  Le  Comte  deSigliore,  qui  eftoit 
delà  part  du  Duc  de  1  avoye  à  Venife,  prir  aufli  fon  audience  de  Congé 
au  Collège  ,  &  partir  dés  le  lendemain  $  afin  de  n'eftre  pas  obligé  de  pren- 
dre le  prefenr  or  inaire  ,  que  l'on  fait  aux  Ambafladeurs.  Le  Comre 
n'eftoit  pas  d'ailleurs  fort  fatisfaitdes  Vénitiens,  qui  l'avoient  contraint 
de  faire  ofter  de  deflus  fa  porte  les  armes  du  Prince  fon  Maiftre  ,  parce 
qu'il  les  avoit  efeartelées de  Chypre. 

En  l'an  (626.  le  Cother  de  M.  dE/'pcfes  .  Amb* fadeur  de  France  à  fa  Haye  : 
ayant  fait  iniulteà  an  Capitaine  Frarçois*  celui-ci  n'en  remporta  point 
d  autre  réparation  ,  fur  les  plaintes  qu'il  en  fit  à  l'Ambafladeur  ,  finon 
l'impertinente  réponfe  que  celui-ci  lui  fit  ♦  que  le  Cocher  d'un  Ambafla- 
deur de  France  valoit  bien  un  Capitaine  d'une  Compagnie  Françoifcen 

S  ff  2.  Hollande. 


Digitized  by  Google 


joS  L'AMBASSADEUR 
Hollande.  Les  autres  Capitaines  qui  eftoient  la  plufpaft  pcifdnncs  dé 
naiflance,  s'en  reflentirenten  donnant  des  coups  de  bafton  au  Cocher  » 
à  la  veiic  de  l' Ambafladeur  *  oui  eftant  allé  faire  nne  viûte  *  eut  le  dé-, 
plaifir  de  voir  par  la  feneftre  1  affront  qu'on  lui  raubit  en  la  perfonne  de 
fon.  Domeftique.  IL  s'en  plaignit  au  Roy  fon  Maiftrc»  qui  efcrivit  aux 
Eftats ,  &  leur  fit  entendre  par  un  courrier  exprès*  qu'il  vouloir  que  les 
Officiers»  quiavoient  fait  cet  outrage  à  Ton  Ambafladeur,  lui  fuûent en- 
voyés prifonniers  en  France:  &  que  le  refus  que  les  Eftats  feroient  de  lui 
Complaire  en  cela  >  l'empcfcheroit  de  leur  envoyer  un  autre  Ambafladeur 
i  l'avenir  >  &  me  fracs  de  leur  continuer  les  fublides.  Ces  Capttatnes  épient 
Sujtts  dm  &oj  &  en  tiroient  penfion  *  neantmoins  toute  la  fatisfaftion  qu'on 
fui  donna*  ce  fut  qu'on  les  fufpendit  quelque  temps  de  leurs  charges. 
L' Ambafladeur  ne  s  en  fatisfit«point ,  mais  entémoignoitfon  refien  riment 
de  temps  en  temps*  jufques  à  n'épargner  pas  mefme  l'Eftat  *  dans  un  me* 
moire  fi  ofFenfant  &  fi  fcandaleux ,  que  les  Eftats  l'envoyèrent  aux  Ambaf- 
fadeurs  Extraordinaires*  qui  eftoicnr  de  leur  part  en  France,  &  firent 

{>rier  le  Roy»  d'ordonner  à  fon  Ambafladeur  de  rraiter  avec  plus  de  civi- 
ité  un  Eftat*  que  fa  Majcfté  honoroit  de  fon  aliiance|>  &  de  demeurer 
dans  les  termes  durefpett»  que  les  Alliés  ont  accouftumé  de  fe  rendre» 
au  lieu  de  les  importuner  de  fes  mémoires  »  remplis  d'injures  &  de  repro* 
ches.  Ils  firent  aufli  témoigner  leur  reflentimentà  l' Ambafladeur  meune* 
ui  eftant  revenu  de  fon  premier  emportement»  s'en  vouloitexcu  ferj  mais 
avoit  cfté  trop  violent  »  &  il  s'eftoit  fait  tant  d'ennemis  que  l'on  n'eut 
pas  beaucoup  de  peine  à  le  faire  révoquer. 

Spiring,  Relidcnt  de  Suéde  à  la  Haye»  c'eft  à  dire  dans  fa  Patrie ,  fouf-i 
tint  que  la  Cour  de  Jufticc  n'a  voit  point  de  Jurifdi&ion  fur  fa  perfonne» 
&  qu  elle  (a  lui  devoir  laifler  fur  fes  Domeftiqucs.    Elle  ne  voulut  pas 
S'expliquer  alors  fur  la  queftion  qui  fut  propofée,  (i  on  pouvoir  obli- 
ger le  Miniftre  Public  à  répondre  pour  crime  par-devant  le  juge  du  lieu 
de  fa  refidence.  Elle  s'en  cft  bien  expliquée  depuis  au  procès  du  Refidcnt 
de  Luncbourg  ;  contre  le  fentiment  uniforme  de  tous  ceux  qui  ont  eferit 
du  Droit  Public  :  mais  il  fembloit  qu'elle  avoit  raifon  de  faire  difficulté 
touchant  le  droit  »  que  le  Refident  s'attribuoit  de  vouloir  exercer  Jurif- 
dittion  fur  fes  Domeftiqucs.  Le  Souverain  mefme  n'eft  qu'une  perfonne 
particulière»  &  n'a  point  de  Jurifdiftion  dans  le  territoire  d'autrui -,  de 
forte  au'il  femble  que  fon  reprefentant  ne  la  fçauroit  prétendre  non  plus. 
XI  femble  encore»  qu'il  y  ait  une  grande  incongruité  de  permettre  à  un 
Ambafladeur»  ou  à  un  Miniftre  du  fécond  Ordre  ,  d'exercer  Jurifdi&ion 
fur  fes  Domeftiqucs»  parce  que  ne  fe  trouvant  pas  accompagné  d'un 
nombre  fuffifant  de  juges ,  il  ne  peut  procéder  contre  eux  dans  les  for- 
mes ;  Se  quand  il  les  auroit  condamnés ,  il  n'a  point  de  Miniftrcs  de  Juf- 
ticc oui  puiffent  exécuter  fa  Sentence.  Mais  d  autant  que  la  maifon  de 
l' Ambafladeur  cft  la  maifon  du  Prince  qu'il  représente»  il  n'y  a  point  de 
doute  qu'il  n'ait  Jurifdlftion  dans  l'enclos  de  fes  murailles,*  qu'il  ne 
puifle  difpofer  de  fes  Domeftiqucs,  dans  rcftendùe  de  l'aurorité  que  fon 
Haiftre  lui  a  donnée  pout  cela,  tes  formalité*  de  Jufticc  ne  font  point 
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fl a  Droit  naturel*  que  l'Ambafladeur  peut  Cuivre  :  &  il  n'eft  pas  obligé  de 
fc  Conformer  au  Civil.  Ou  s'il  y  trouve  quelque  fcrupule,  il  peut  envoyer 
2c  criminel  dans  fon  pais,  &  le  faire  juger  par  la  Jufticc  de  fon  Prince. 

On  pourtoit  encore  douter  *  fi  l'Ambafladeur  peut  eftendre  fa  Jurif- 
diction  fur  ceux  de fes  Domeftiques ,  qui  font  Sujets  du  Souverain  auprès 
duquel  il  refide  :  mais  il  femble  qu'on  doive  auffi  juger  pour  l'affirmative. 
Car  0  le  Souverain  permet  que  fonSujet  fc  mette  au  ferviced'unPrince.où 
d'une  autre  perfonne  qui  ait  Jurifdiction  fur  tous  ceux  qui  font  à  Ion  fer- 
vice  »  il  les  abandonne  auffi  à  cette  Turifdiction  eftran&ere.  Spirtue  traite 
tort  mal  la  Cour  de  Jufticc  de  Hollande  en  fes  proteftations  ;  quoiqu'il 
n'ait  pas  raifonau  fond ,  parce  que  la  Cour  de  Juftice  pou  voit  «  devoit 
prendre  en  fa  protection  &  fauvegarde  fpeciale  les  habitans  de  la  Haye  » 
our  les  mettre  à  couvert  des  infolcnccs,  dont  les  Domeftiques  du  Rc- 
dent  les  menaçoient. 
Dont  je  prendray  occafion  de  dire  ,  que  comme  l'Ambafladeur  doit 
protéger  fes  Domeftiques ,  au  Ai  doit- il  en  quelque  façon  répondre  de  leurs 
actions.  C'eft  pourquoi  il  doit  eftre  très- difficile  au"  choix  qu'il  en  fait  » 
non  feulement  à  caufe  des  defordres  »  que  les  perfonnes  déréglées  ont  ac- 
court urac  de  faire  >  mais  auûl  parce  que  fous  le  nom  de  Domeftiques»  il 
s'y  peut  fourrer  des  efpions:  &  mefmedcs  ennemis  couverts  *  qui  traver- 
sent fa  négociation  fous  main  »  <3c  qui  trahiflent  fes  interefts»  auffi  bien  que 
ceux  de  fon  Maiftrc.  En  l'an  1^67.  {'Empereur  M*xïmtïten  II.  avoit  envoyé 
en  Angleterre  le  Comte  de  Stolberg ,  pour  y  propofer  le  mariage  de  l'Archtdue 
Ch*lcst  fon  fils,  avec  la  Reine  El$f*beth.  La  Reine  voulant  répondre  à 
cette  civilité  »  quoique  fon  intention  fuft  bien  éloignée  du  mariage»  fit 
partir  le  Comte  de  SufTex  »  pour  aller  porter  l'Ordre  de  la  Jarretière  à  l'Em- 
pereur »  Se  pour  1  eclaircir  de  plufieurs  difficultés  »  qui  fe  rencontroient  en 
cette  recherche.  Le  Comte  qui  avoit  de  l'inclination  pour  ce  mariage, 
euft  bien  voulu  faire  mettre  l'affaire  en  négociation ,  &  la  faire  réunir: 
mais  le  Comte  de  Letceftre ,  qui  pretendoit  au  mariage  de  la  Reine ,  &  qui 
vouloit  faire  rompre  la  négociation  de  Vienne»  fit  entrer  dans  la  maifon 
de  l'Ambafladeur  le  Baron  de  North,  homme  adroit  &  confident  de  Leïceflre. 
Le  Baron  cftoit  d'une  naiflance»  qui  lui  acquit  facilement  la  familiarité 
du  Comte  de  Sujptxt&t  lui  donna  lejmoyen  de  pénétrer  toutes  les  intrigues  & 
tous  les  fecrets  de  la  négociation» dont  il  ncmanquoit  point  de  faire  parc 
à  fon  ami  en  Angleterre. 

Les  Domeftiques  des  Ambaûadeurs  ne  font  que  trop  fou  vent  dégéné- 
rer leur  jufte  liberté  en  des  licences  »  dont  les  fuites  peuvent  cfrre  trés- 
dangereufes.  Au  commencement  de  l'an  1563.  il  arriva  à  Trente  un  rrcs- 
grand  defordre  »  à  caufe  d'une  querelle  que  les  Domeftiques  de  deux  Evef- 
ques  ,  dont  l'un  eftoit  François  &  l'autre  Efpagnol  »  prirent  entre  eux» 
en  laquelle  celui  de  l'Evefque  François  fut  blcffc  à  mort.  Quelques  Ita- 
liens qui  s'y  trouvèrent  prefents  par  rencontre  »  jugeant  quTTy  avoit  eu 
de  la  fupercheric,  parce  que  plufieurs  Efpagnolsavoient  tiré  l'efpéecontre 
unfeul  François  »  prirent  parti  :  &  par  ce  moyen  il  s'en  fit  une  querelle 
de  nation  à  nation ,  entre  les  François  &  les  Italiens  d'un  cofté  ,  «5c  les 
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de  l'autre.  Elle  alla  fi  avant  qu'ils  ne  fe  rencontroient  jamais  ■  cjtie  cent 
qui  croyoient  avoir  de  l'avantage  fur  Les  autres  »  n'attaquaffent  les  plus 
toibles  :  fans  que  les  Légats  pûffcnt  empefeher  le  maflacre»  quelque  peine 

Su'ils  y  priflent  :  tellement  que  le  12.de  Mars  il  y  eut  un  combat  *  où  plu-j 
eurs  turent  tués  &  bleffés  de  part  âc  d'autre.  Le  Gouverneur  &  la  Gar^ 
nifon  de  la  ville  eurent  de  la  peine  à  les  feparer  »  fie  les  Légats  s'en  aUar^. 
merent  fi  fort  »  qu'ils  n'ofoient  plus  fortir  du  logis.  Ils  voulurent  obliger 
le  Cardinal  de  Lorraine»  qui  eftoit  celui  qui  a  voit  le  plus  d'autorité  parmi  les 
Miniftresde  France  »  à  defarmer  fes  Domeftiques»  mais  il  dit  que  fa  per- 
sonne n'eftant  pas  en  feureté.  il  faloit  que  fes  gens  fuflent  armés*  L**fac,- 
l'un  des  AmbaiTadeurs  de  France  fouftenoit  de  fon  cofté»  que  fa  qualité 
lui  permettoit  de  fe  faire  accompagner  de  tel  nombre  de  Domeftiques 
qu'il  lui  plaifoit.  Les  Efpagnolsqui  cttoient  fiers»  ne  vouloient  pas  defar- 
mer non  plus  »  û  bien  que  pendant  fix  jours  il  n'y  eut  point  d'Affcmbléej 
les  Prélats  n'ofant  paroiftre  dans  la  rue  de  peur  d'eftre  maltraités.  Les 
Légats  n'y  voyant  point  d'autre  remède,  firent  venir  les  Ambafladeurs 
Chez  eux  «leur  reprefenterent»  qu'il  eftoit  impoffible  de  faire  continuer 
le  Concile»  fi  on  n'a  voit  la  paix  dans  la  ville:  &  qu'on  ne  la  pouvoir  cfpe- 
rer  dans  ces  grandes  animofités  »  fi  on  ne  defarmoit  de  part  &  d'antre,  g** 

dans  une  antre  conjoncture  tes  jimbaffadeurs  pourvoient  jomr  de  lenrs  privilèges  »  ami  fcrM 
voient  fins  i  donner  dn  Inftre  4  leur  caraUere ,  qu'a  répandre  oiu  fang.  Les  Arnbjflfa- 

deurs  déférèrent  à  cette  remonftrance»  &  confentirent  qu'il n'y  auroit  qu'eux* 

&  un  certain  nombre  deptrfonnes  de  leur  fntte ,  dont  ils  feroient  donner  les  noms  an  Ma- 
giftrat  de  la  ville ,  q  ni  ponrroient  porter  des  armes,  £ue  le  nombre  ne  fer  oit  point  réduit 
i  Ji  peu  oie  perfennts  À  l'égard  du  Cardinal  de  Lorraine  »  mais  qu  il  feroit  pourtant  réglé , 
(ff  qu'il  feroit  anjjt  tenu  de  les  nommer  au  M  agi  (Irai  >  avec  défenfes  a  tontes  les  antres 
ferfonnes  de  porter  des  armes.  Les  LcgatS  pour  fcrvÏT  d'CXCmple  aux  autres  * 

defarmerent  les  premiers. 

Les  Légats  avoient  raifon  d'appeller  privilège  »  la  permiflion  qu'on 
donne  aux  Domeftiques  des  Ambanadeurs  de  porter  des  armes  »  parce 
qu'ils  ne  l'ont  point  en  vertu  du  Drost  des  Gem.  Puifqu'il  les  protège  aufti 
bien  que  leurs  Maiftres  >  contre  toutes  fortes  d'infultcs  &  de  violences  »  il 
les  devroit  defarmer  :  au  lieu  de  leur  fournir  des  armes»  qui  ne  peuvent 
fervir  qu'à  offenfer  autrui  »  &  non  à  défendre  ceux  qui  font  en  la  protec- 
tion de  la  foy  publique.  En  France  on  a  fou  vent  fait  défenfes  aux  laquais 
de  porter  des  armes  :  &  on  a  veu  ci-devant»  que  les  AmbarTadeurs  ne  laif- 
fbient  pas  de  faire  diftinguer  les  leurs:  parce  que  ces  ordonnances  eftoicnr 
meprifées ,  &  prefque  auflj  *  toft  abolies  que  publiées.  Mais  depuis  que 
Louis  XIV.  a  trouvé  le  moyen  de  fe  faire  obéir»  &  de  defarmer  cette  ca- 
naille» les  AmbaiTadeurs  ne  prétendent  plus  de  privilège  pour  leurs  va- 
lets de  pié.  Quand  tous  les  autres  porteraient  l'efpée»  les  Domeftiques 
des  AmbaiTadeurs  ne  devroient  chercher  leur  feureté ,  qu'en  la  dignité  de 
au  caractère  de  leur  Maiftre. 

Tous  les  Miniftres  convinrent  à  Munfter ,  que  la  conno'flance  des  cri- 
mes de  leurs  Domeftiques  feroit  de  la  Jurifdi&ion  du  Magiftnr  de  la> 
ville  :  ce  qui  fe  faifant  par  une  fouauffion  volontaire ,  ne  faifoit  point  de 
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préjudice  à  leur  caractère ,  ny  à  la  dignité  de  leurs  Maiftres ,  &  fer  voit  de 
bride  à  l'infolence  des  domeft iqucs.  Le  Cm»**  <fc  N*f*M  »  Chef  de  l' Ambaf- 
fade de  l'Empereur  :  &  Cenmrmt ,  l'un  des  Médiateurs» mirent  quelque  uns 
de  leurs  gens  entre  les  mains  du  Magiftrat »  après  leur  avoir  fait  ofter  les 
Couleurs  »  afin  de  faire  voir  qu'ils  n'eftoient  plus  à  eux.  On  obCcrve  la 
mefme  chofe  à  Nimeguc>  A  Breda ,  où  la  garnifon  pouvoit  avoir  à  démef- 
ler  avec  les  Domeft  îques,  tous  les  Ambafiadeurs  firent  an  règlement  avec 
ic  Gouverneur  >  &  ordonnèrent  que  les  gens  de  livrée  ne  porreroicnt 
point  d'armes  courtes  »  qui  fe  puflent  cacher  »  &  qu'il  ne  leur  Ceroir  point: 
permisde  s'oppofer  à  la  patrouille.  Que  celle-ci  »  en  rencontrant  de  nuit, 
des  Domefiiqucs  de  quelque  Amballadcur  >  faifansdu  bruit  ou  du  defor- 
dre  >  les  conduiroit  doucement  au  logis  :  &  en  cas  de  retiftance  *  les  mené" 
roit  à  la  Grand'garde»  où  ils  feraient  détenus  jufques  au  lendemain? 
pour  eftre  mis  entre  les  mains  de  leur  Maiftre»  afin  qu'il  en  fift  lui-mefme 
le  chaft iment.  On  n'y  pouvoit  pas  craindre  ks  mefmes  inconvénients 
qu'ailleurs  }  tant  parce  que  l'Aflcmblée  n'eftoit  pas  fi  forte ,  que  parce 
qu'elle  ne  dura  pas  fi  long-temps  que  celle  de  Munûcr  &  de  Nime^ûc. 

Les  Dr*g»mAHi  ou  Interprètes »  dont  les  Ambaûadeursdcs. Princes  Chrc£» 
tiens  fe  fervent  à  Conftantinople  »  joùifient  auflî  des  privilèges  de  leurs 
autres  Domcftiques»  de  forte  que  fi  les  Turcs  ne  les  rcfpeÛenr  pas  tou- 
jours comme  ils  devraient  »  c'eft  un  effet  de  leur  brutalité»  qui  n'a  pas 
beaucoup  de  confideration  pour  les  Ambafladeurs  mefme.  Le  Premier  Vt^r 
a  accouftumé  de  Cefcrvir  d'un  Chi*e*x  ,  quand  il  veut  faire  faire  quelque 
meûage  à  un  Ambaûadeur  î  mais  en  l'an  1647-  S*l*t  B*cb*  s'avua  d'en- 
voyer un  Janifiairc  chez  celui  de  France»  pour  lui  demander  4e  certaines 
machines  de  verre»  dont  on  couvre  les  chandelles  contre  l'agitation  du 
vent.  Mais  d'autant  que  le  Truchement  de  l' Ambafladcur  ne  fe  prefenta 
pas  aflés  toft  pour  recevoir  fon  meûage  ;  &  aulfi  parce  qu'on  ne  lui  don- 
na point  ce  qu'il  demandoit  »  il  y  fit  plufieurs  infolences  :  &  au  fortir  de 
là  il  alla  fe  plaindre  le  premier*  comme  s'il  euft  cfté  fort  mal  traité.  Le 
Dragoma»  de  l'Amba  (fadeur  cftant  allé  chez  le  Viljr  de  la  part  de  l'^mbaf* 
fadeur  »  pour  fe  plaindre  de  l'infolcocc  du  Jarijfîaire»  fur  fort  mal  reçu 
Sç  mis  en  prifon.  L'Ambafladeur  n'en  fut  pas  fi-toft  averti  »  qu'il  y  envoya 
fon  Secrétaire  5  mais  on  ne  lui  donna  pas  le  loilir  de  juftifier  le  Drâgomjtn  : 
onjje  chafiâ  en  le  menaçant  de  lui  faire  donner  des  coups  de  bafton  »  &  de 
l'envoyer  aux  galères»  qui  cft  le  compliment  ordinaire  de  ces  MefTieurs . 
I/Ambafladeur  s'en  plaignit  à  Vj4i*  jfii ,  qui  lui  promit  de  lui  faire  rejj- 
jdre  fon  Domeftique  :  de  lui  dit  qu  il  le  feroit  oacfmc  en  dépit  du  VtxÂr ,  s'il 
ne  craignoit  qu'en  d'autres  occasions»  celui' ci  ne  fe  vengeait  des  Fran- 
is.  Quelques  jours  après  le  Drtgméa  fit  fçavoir  à  l'AmbafTadeur ,  que 
Cbi*9ux  Bdjfi l'eftant  allé  voir  »  lui  avoir  dit  que  le  Vix.tr  qui  eftoit  reve- 
nu de  fa  précipitation  »  confentiroit  i  fa  liberté  fi  on  lui  prefentoit  un 
mémoire  pour  cela.  L'Ambafladeur  <j»i  ue  jugeoit  pas  à  propos  de  rom- 
pre avec  le  premier  Miniftre  »  prit  cette  voye  &  obtint  la  liberté  de  fon 
Truchement  >  maisie  Vizir  défendit  à  celui-ci  de  mettre  plus  le  pic  dans 
JLC  Divan.  C'ejf  mnt  copie  ttr/efitr  l'eririndde  l'humeur  des  Tnrti ,  dit  l'autcu  r  de 
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CCttC  hiftoire  »  &  le  caraUere  À' une  nation  barbare ,  qui  tranfj>orte*e  par  îtf  premier* 
mouvements  de  fa  pajjîon ,  bien  an  elle  s'en  repente  quelquefois ,  ne  la  confejfe  jamais  :  <fr  an. 
lieu  de  la  réparer ,  cherclte  toujours  de  mauvais  prétextes  pour  la  couvrir ,  ejr  tafebe  de 
.  u  juftifier  par  de  nouvelles  injuftices.  Ces  avanies  eftoient  autrefois  particulier 
xes  aux  Turcs  >  mais  depuis  quelque  temps  elles  fe  font  û  bien  commun», 
quées  à  la  Chreftienté»  que  les  Circoncis  y  pourroient  venir  apprendre 
quelque  chofede  plus  que  ce  qu'ils  fçavent. 

La  Déclaration  des  Êftatsde  Hollande  parle  encore  du  carefede  l'An- 
balTadcur  &  du  Miniftre  Public»  comme  s'il  eftoit  aufii  en  la  protection 
du  Dra  t  des  Gtns ,  avec  les  autres  dépendances  de  l'Ambafiade.  il  doit  eftrc 
inviolable  en  effet;  foit  qu'il  foit  vuide,  ou  que  l'Ambafladeur  le  veuille 
faire  fervir  de  feuretéà  uneperfonnequieft  en  fa  protection.  Le  Marquis 
aie  Fontenaj  Marùeil ,  Ambaffadeur  de  France  à  Rome,  donnoit  retraite 
aux  exiles  &  aux  rebelles  deNapks»  pendant  les  derniers  mouvements 
de  ce  Roianmc-  là.  Mais  d'autant  qu'il  avoir  de  la  peine  à  fe  faire  rem- 
bourrer de  la  dépenfe  qu'il  y  faifoit  >  il  voulut  s'en  décharger  »  en  les 
renvoyant  à  Naples  »  où  ris  ne  feroient  pas  fi  inutiles  qu'à  Rome  ;  &  fe  fervit 

Çour  cela  del'occafion  de  quelques  vaitfcaux  &  galères»  qui  avoit  amené  le 
rince  Thomas  de  Savoy*  aux  COftcs  de  Tofcane.  Les  carojfes  de  V  Ambaffadeur  3t 

du  Cardinal  Barberin ,  efcortésde  quelques  Domeftiques  de  l'AmbafTadeur  » 
fous  îa  conduite  de  fon  Màiftre  de  Chambre  ,  les  devoir  mener  jufqucs 
au  lieu  de  leur  embarquement.  Mais  en  forrant  de  la  Ville  ils  fe  virent 
attaqués  par  quantité  de  Corfes  de  la  garde  du  Pape  »  qui  s 'eftoient  ca- 
chés dans  quelques  maifons  vorfines  j  de  forte  que  quelque  reûftance 
qu'ils  fifïent ,  ils  ne  purent  empefeher  qu'Hyppohte  Paftena ,  un  des  princi- 
paux rebelles  de  Naprcs  »  &  feize  autres  ne  fuflènt  entrainez  en  prifonv 

■jL' Ambajptdeur  >  cruellement  ojfenff  de  / in  fuite  que  l'on  avoit  faite  à  fou  caroffè  ,  après 

en  avoir  délibéré  avec  les  Cardinaux  Barberin  &  Vrfin ,  fit  courir  k  bruit 

Îm'il  s'alloit  embarquer  fur  les  vahTeaux  du  Prince  Thomas  ordonnai 
à  fille  de  fe  préparer  au  voyage  î  &  fit  demander  audience  au  Pape  pont 
lut  dire  le  fujet  de  fon  mécontentement  &  de  fa  retraite.  Ayant  cfté  ad- 
mis à  l'audience  »  il  déclama  fort  contre  la  violence  qui  avoit  efté  faite 
dfes  gens  &  àfoncarojfè.  Il  ditau  Pape  que  c'eftoit  une  chofe  inouïe,  qui 
»'offenfoit  pas  feulement  la  dignité  du  Roy  fon  Maiftre  >  mais  aufli  le  Droit 
des  Gens ,  oc  eftoit  capable  de  faire  cefler  tout  le  commerce  entre  les  Pria*» 
ces  :  auflî  qu'il  ne  pouvoir  fe  perfuader  que  ce  ruft  de  l'ordre  de  fa  Sahv 
-teté,  qu'on  Tcuft  faite»  mais  bien  à  l'inftigation  de  quelques- uns  de  fes 

Miniftres  affettionnés  au  parti  d'Efpagne.  Il  luj  demanda  la  liberté  des  prtfore- 

uiers ,  &  réparation  de  l'ajout.  Le  Pape  avoua  que  c'eftoit  de  fon  ordre  que 
cette  exécution  s'cftoit  faite,  Se  qu'il  avoit  voulu  faire  faifir  les  gens  v 
'  que  l' Ambaûadeur  avoit  fait  évader  de  la  prifon.  Que  puifque  l'Ambaf- 
fadeur  fe  donnoit  Ta  liberté  de  protéger  des  feelerats ,  6z  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  criminel  dans  l'Eftar  acL'Eglifc  ,  il  devoit  pour  le  moins  eftrc 
permis  à  lui  »  qiii  en  eftoit  k  Souverain  ,  de  Tes  faire  reprendre  par  tout 

CÙ  ils  fe  rencontroient  r  le  Droit  tir  le  Privilège  des  Ambajfadeurs  ne  devant  pài 

s  tflendre  fi  loin ,  r^rticuliercmcnr  puifqu'il  l'en  avoit  fait  ayertir.  L'An* 
-  balTadcur 
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bafladeur  repartit ,  qu'il  ne  fe  trouveroit  point  qu'il  euft  donné  retrai- 
te aux  Sujets  du  Pape  ;  mais  bien  à  quelques  Napolitains  »  à  qui  il  pou- 
voit  donner  feureté  contre  les  perfecutions  des  Efpagnols.  Apres  quel- 
que conteftation ,  le  Pape  confentit  qu'on  mift  en  liberté  ceux  que  l'Ara- 
bafladeur  nommeroit  :  niais  M.  de  Fontenaj  ne  fe  contenta  point  de  ce  con- 
tentement ,  &  rit  inftance  à  ce  qu'on  punift  exemplairement  ceux  *  q ui 
nvoient  fait  cet  outrage  ai  Roy  ,  que  de  violer  le  carojfe  de  fou  Ambaf odeur.  Le  Pape 
fouftint ,  que  c'eftoit  l' Ambaûadcur  lui-mefme  ,  qui  avoit  donné  occa- 

fion  à  Ce  qu'on  CUft  m*nquS  de  refpett,  pour  fou  carojfe  ,  puifqu'il  l'avoît  fait 

fervir  à  fauver  des  prisonniers.  Après  de  grandes  conteftations  >  jufques 
à  des  menaces  de  part  &  d'autre  *  M.  de  Fontenaj ,  à  qui  il  importoit  de 
ienvoyer  les  Napolitains  ,  &  qui  avoit  peur  que  le  Pape  Innocent ,  qui  eftoit 
extrêmement  opiniaftre  >  &  plus  Efpagnol  que  François  »  ne  fe  rebutait 
enfin  i  demeura  d'accord  avec  lui  >  qu'on  feroit  fortir  tous  les  prifon- 
xiiers  >  &  que  le  Nonce  qui  eftoit  à  Paris ,  regleroit  avec  le  Roy  la  répara- 
tion que  l'AmbafladCUr  demandoit  »  i  caufe  de  la  violence  qui  avoit  eflé  faite  a 

fou  carofe.  Tout  l'avantage  fut  du  cofté  de  l'AmbafTadeur  >  puifque  le  Pa- 
pe en  rendant  les  prifonniers  >  avoua  tacitement  qu'il  fe  feroit  bien  paf- 
le  de  les  faire  larrcfter  $  &  qu'il  avoit  fait  du  bruit  pour  rien. 

Les  Ambafladcurs  joiiiflcnt  en  Hollande  de  l'exemption  de  tous  les 
Droits  ,  qui  s'y  lèvent  fur  les  denrées  qui  fe  confument  î  mais  ils  font 
obligés  de  payer  ceux  d'entrée  6c  de  fortie  »  dont  on  n'exempte  perfon- 
ne.  En  France  >  où  le  Roy  mefme  eft  obligé  de  diminuer  fur  le  bail  du  fer- 
mier de  la  traite  foraine  *  les  Droits  que  doit  tout  ce  qu'il  fait  venir  pour 
Xon  propre  ufage  î  l'Ambafladcur  ne  peut  prétendre  autre  chofe  linon 
que  Je  Roy  lui  rafle  la  grâce  de  contenter  le  fermier  pour  lui  $  mais  il  eft 
obligé  de  déclarer  ce  qu'il  fait  entrer  dans  le  Royaume  »  ou  ce  qu'il  en 
fait  fortir  pour  fon  compte.  En  l'an  156 1.  la  Reine  Elifabeth  envoya  en 
Efpagne  Thomas  Chahner ,  fon  Ambafladeur  ,  qui  ne  pouvoit  foufTrir  que 
les  commis  de  la  Douane  eu  fient  ouvert  fes  caifles  &  fes  coffres  pour 
les  vifiter»  en  rit  des  plaintes  à  la  Reine  fa  maift relie,  &  demanda  à  for- 
tir d'un  pofte  où  on  traitoit  les  Ambafladeurs  avec  tant  d'incivilité.  Mais 

la  Reïnc  lui  eferivit  ,  que  l'Ambafudeur  eftoit  obltgé  de  diftmuler  tout  ce  qui  n'of- 
fenfoit  pas  directement  la  dignité  de  fon  Souverain.  Le  Droit  des  Gens  n'y  eftoit 

point  violé  $  c'eft  pourquoi  il  ne  fe  pouvoit  plaindre  ,  finon  d'une  in- 
civilité »  dont  la  Reine  pouvoit  fe  reflentir ,  fi  elle  le  trouvoit  à  propos. 

L'Ambafladeur  qui  s'oblige  dans  un  contract  paffé  par-devant  un  No-; 
taire  du  lieu  de  fa  refidence»  s'oblige  aufli  à  l'exécution  du  contrat*  >  par- 
ce qu'il  s'a flu  jet tit  aufli  à  la  îurifdittion  du  Souverain  du  lieu-  Mais  com- 
me il  ne  le  peut  faire  fans  le  consentement  du  Prince  fon  maiftre  ,  dont 
la  dignité  s'y  trouve  intereflee  ;  du  moins  pour  ce  qui  regarde  fa  person- 
ne» on  pourroit  demander  ici?  fi  en  de  certains  cas  fes  meubles  ne  pour- 
TOicnt  pas  eft  te  exécutés  :  comme  pour  les  loyers  de  fa  maifon  1  ou  autre- 
ment. L'Ambafladeur  quiauroit  loué  une  maifon»  eft  obligé  d'en  fortir 
à  la  fin  du  bail  s'il  ne  l'a  pas  voulu  continuer  >  s'il  ne  le  veut  pas  faire»  il 
y  peut  eftre  contraint  par  la  jufticc  du  lieu  :  parce  que  le  propriétaire 
/.  F ortie  t  Ttt  qui 
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qui  a  loué  fa  m  ai  Ton  à  un  autre ,  ou  qui  yk'vcut  venir  demeurer  lui- mer* 
me»eftant  obligé  d'accomplir  ce  qu'il  a  promis  d'ailleurs  ,  ou  ne  pou- 
vant lui  mcfme  coucher  dans  la  rue  ,  l'Ambafladeur  doit  fatisfaire  au 
contrait  »  &  mcfme  y  peut  cftre  contraint.  Mais  bien  qu'en  ce  cas  on  ne 
faflfe  point  violence  au  Droit  des  Gens ,  neantmoins  d'autant  que  ces  exécu- 
tions ne  fefont  point,  fans  offenfer  IcMaiitre  de  l'Ambafladeur, le  plus  feur 
eft  de  ne  point  contracter  avec  l'Ambalfadcur ,  qu'il  n'y  fafle  intervenir 
une  caution  bourgeoife ,  que  l'on  puiffe  exécuter  fans  offenfer  le  Droit  des 
Cens  directement  ni  indirectement. 

Le  Pape  avoit  raifon  de  dire  ,  que  le  privilège  des  Ambafladeurs  ne 
leur  permet  pas  de  donner  protection  à  toutes  fortes  de  gens  indiftinc- 
tement  :  parce  qu'ils  ne  le  tiennent  point  du  Droit  des  Gens ,  mais  feulement  de  l'in- 
dulgence des  Princes  ,  que  l'on  ne  doit  fas  préfumer  leur  avoir  concédé  quoi  que  ce  foit , 

au  préjudice  de  leur  Souveraineté.  C  eft  pourquoi  l'Ambafladeur  y  doit  bien 
prendre  garde  ,  s'il  ne  fe  veut  mettre  au  hazard  de  recevoir  un  affront  » 
&  d'en  faire  recevoir  un  à  fon  Maiftre.  Il  faut  eftre  auflî  referve  qu'aux 
pafleports.  M  ont  aigu  ,  Miniftre  confident  de  la  feu  Reine  d'Angleterre» 
avoit  pafle  la  mer  avec  le  Comte  de  H ar  court ,  Ambafladeur  de  France.  En 
arrivant  à  Douvres  il  n'eut  point  de  peine*  dans  la  confufîon  du  débar- 
quement» de  fe  méfier  avec  les  Domeftiques  du  Comte  i  mais  lorfqu'il  en 
voulut  partir  pour  aller  à  Londres  &  de  là  trouver  le  Roy  à  Oxfort  >  il 
fut  reconnu  *  arrefté  »  &  enfuite  envoyé  à  la  Tour.  Le  Comte  de  Harcourt 
le  réclamai  &  fît  de  grandes  inftances  pour  fe  le  faire  rendre  ,  mais  inu- 
tilement. II  ne  pouvoit  pas  protéger  celui  qui  n'eftoit  pas  fon  Domefti- 
que  *  non  plus  qu'un  Miniftre  Public  ne  pourroit  pas  donner  feureté  i 
un  autre  Miniftre  Public»  ni  mefme  à  une  perfonne  eftrangerc  »  qui  pré- 
tendtoit  jouit  du  bénéfice  de  fon  pafleport.  Auflî  ne  fut- il  poinhpris  à  la 
fuite  de  l'Ambafladeur  ,  &  ne  fut  point  trouvé  faifî  de  fes  depefehes  :  mais 
bien  de  quelques  lettres  que  la  Reine  eferivoit  au  Roy ,  à  qui  le  parti  qui 
fit  arrefter  Montaigu  ,  faifoit  la  guerre. 


Section  XXIX. 
Les  Ambajfadenrs  ne  font  pas  toujours  inviolable/. 

LEs  Ambafladeurs  Plénipotentiaires  de  France  »  eftant  arrivés  1 
Munftcr  au  mois  d'Avril  16  +  4.  eferivirent  une  lettre  Circulaire 
à  tous  les  Princes  d'Allemagne  »  &  une  autre  aux  Députés  de  1*  Af- 
fembléede  Francfort»  pour  convier  les  Eftats  de  l'Empire  d'envoyer  leurs 
Miniftres  au  Congrès  ,  afin  d'y  travailler  »  difoient-ils  »au  recouvrement 
de  la  liberté  que  l'Empereur  leur  avoit  ravie.  La  Cour  de  Vienne  fe  fen- 
tit  extrêmement  offenfée  de  ce  procédé  >  &  difoit  que  les  François  met- 
taient toute  l'Allemagne  fans  dejfus  dejfous  :  que  leurs  Minières  renverfoient  les  Prttr* 
cipes  du  gouvernement  efiablj  dans  l'Empire  ,  &  qu'ils  débauchaient  les  Sujets  de  /'•• 
kéifance  qu'ils  doivent  à  leur  Souverain.  Elle  fouftenoit  qu'on  ne  violeroit  point  U  Drcit 
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its  Gens  t  fi  est  retirant  les  paffeperts  qu'on  leur  avoit  donnés  ,  oh  les  puniffb'tt  félon  U  ri- 
gueur des  loix.  Slïon  ne  leur  avait  point  donné  les  f  apports  ,  afin  qu'ils  s'en  ferviffent  au 
préjudice  du  repos  de  l'Empire ,  ftr  pour  j  fufciter  une  rébellion,  en  faifant  foûlever  les  Su- 
jets contre  leur  Magijbrat  ;  mais  afin  de  travailler  à  la  Patx  générale.  Si  Ce  rcflcn- 
timent  de  la  Cour  de  Vienne  cftoit  jufte,  il  faut  dire  que  la  perfonnede 
l'Ambafladcur  n'eft  pas  toûjours  inviolable.  C'eft  ce  qui  cft  bien  certain  : 
mais  il  n'eft  pas  û  facile  de  déterminer  jufques  à  quel  point  elle  l'eft ,  ou 
de  dire  en  quels  cas  elle  ne  l'eft  pas  :  ny  aufll  par  qui  >  &  en  quelle  fa* 

Son  l'Ambafladcur  doit  eftre  puni  >  lorfqu'aprés  avoir  violé  le  Dr  on  des  Gens, 
,  en  reclame  inutilement  la  protection. 

Celui  qui  a  donné  au  public  un  traité  fous  le  titre  d'Idée  du  parfait  Am- 
kajfadeur ,  dit  que  l'i/tmbajfadeur  d'un  des  premiers  Potentats  <f  Italie  ,  ayant  donné  dans 
Madrid  retraite  a  un  criminel ,  que  la  Juftice  penrfuivoït ,  ejr  ayant  convié  le  Prevoft 
d'entrer  dans  fen  Palais  »  U  fit  battre  tir  mal  traiter  par  fes  *Domeftiques.  gue  fut 
les  plaintes  que  le  Prevojl  en  fit ,  le  Preftdent  de  Caftille  y  envoyai  d'autres  Officiers  de 
Jujlice  ,  qui  ayant  trouvé  l Ambafadeur  dans  fa  Cour  ,  l'efp/t  au  poing  tjr  la  tarte  a» 
bras  ,  fe  faijirent  doucement  de  luj  ,  tfr  l'emmenèrent  dans  une  mai/on  voifine ,  pendant 
que  l'on  arrefloit  quelques-uns  de  fes  Domeftiques.  £jfon  leur  fit  leur  procès  :  que  le 
Gentilhomme  de  V Ambaffadeur ,  qui  avoit  rompu  la  verge  du  Prevofi ,  fut  condamné  à 
avoir  la  tefie  tranchée  :  que  quelques  Valets  furent  condamnés  a  eftre  pendus  ,  tfr  d'au- 
tres à  eftre  envoyés  aux  Galères,  ^ue  le  Roy  d'Efpagne  »  après  avoir  fait  communiquer 
ce  procès  au  Matftre  de  t  Ambaffadeur ,  ne  voulut  point  que  la  Sentence  fût  exécutée;  fe 
contentant  de  faire  fortir  les  coupables  du  Royaume.  £Î*'tl  efcrivit  enfuite  à  ce  Prin- 
ce >  &  à  tous  les  autres  Potentats  ,  qu'il  entendait ,  que  fi  fes  Ambaffadeur  s  fait roient  des 
allions  indignes  de  leur  qualité  tfr  de  leur  employ ,  qu'on  ne  les  fit  point  jouir  du  bénéfice 
du  Droit  des  Gens  ,  ny  des  Priviltges  de  leur  caraiîere  ;  mais  qu'on  leur  fit  leur  procès  , 
félon  les  Loix  du  Pais  de  leur  refidence.  J'avoue  que  je  ne  fiçais  de  Cette  Hiftoi- 
re  »  que  ce  que  l'Auteur  en  dit.  Bien  fe  trouve-t'il  quelque  chofe  d'ap- 
prochant en  la  violence  »  qu'on  fit  à  Vailladolid  à  l'Ambafladcur  dcFran* 
ce  en  l'an  1601.  dont  il  a  efté  parlé  en  la  Stùion  précédente)  quoi  qu'a* 
vec  un  fuccés  fort  différent  :  parce  que  le  Roy  d'Efpagne  en  fit  répara- 
tion à  celui  de  Prance  T  &  fut  obligé  d'envoyer  les  prifonniers  à  Ro- 
me» où  le  Pape  les  mit  entre  les  mains  du  Comte  de  Be  thune.  Les  Miniftre* 
Publics  doivent  refpc&cr  la  Juftice  du  lieu  où  ils  refident  ;  mais  les  Offi- 
ciers de  Juftice  font  obligés  d'avoir  de  la  vénération  pour  le  caraftere: 
&  ccux-cy  ne  doivent  pas  toûjours  croire  leur  zele  *  qui  n'eft  pas  tou- 
jours infeparable  de  la  prudence&  de  la  modération.  Au  contraircon  trou- 
ve en  ces  gens- là  d'autant  plus  d'emportement  »  qu'ils  croyent  eftre  au- 
defifus  des  Loix  *  &  de  ne  pouvoir  eftre  jugés  de  perfonne.  C'eft  pour- 
quoi on  ne  peut  nier ,  que  s  il  cft  vrai  que  le  Roy  d'Efpagne  s'en  foit  ex- 
pliqué de  cette  manière  *  ce  ne  foit  une  tort  eftrange  expreflion.  Car  fi  on 
permet  qu'un  Souverain  fafle  procéder  contre  le  Miniftre  qu'un  autre 
Souverain  lui  envoyé  >  mefme  pour  des  délifts  communs ,  on  ne  deftruir 
pas  feulement  le  Droit  des  Gens  y  qui  exempte  le  Miniftre  Public  de  la  Ju- 
rifdiction  de  la  Juftice  ordinaire  du  lieu  de  fa  refidence  *  mais  celui  qui 
le  permet  agit  auûi  contre  fa  propre  dignité,  &  coatic  ioa  propre  inte- 
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rcft.  Si  on  donne  cette  permiflion  aux  Princes  »  pas  un  Amba  (fadeur  ni 
Miniftrc  Public  ne  fera  en  feurecé»  &  pas  un  Souverain  ne  pourra  pro- 
téger fon  Miniftre,  ni  s'affeurer  de  fa  fidélité.  Comment  eft-ce  qu'un 
Ambaffadeur  pourra  pénétrer  le  fecretdcsaff  aires ,  ce  qui  fait  pourtant 
une  des  principales  parties  de  fa  fond  ion  ,  fi  on  fait  un  crime  d'Efrat 
de  fes  intrigues  »  &  u  on  permet  au  Juge  du  lieu  de  s'en  informer  »  & 
de  procéder  contre  lui  ?  On  fçait  qu'il  n  y  a  point  d'amitié  entre  les  Prin- 
ces ,  6c  que  les  apparences  *eftant  fouvent  plus  dangereufes  que  les  ini- 
mitiés déclarées  ,  il  feroit  impoflîble  que  1  Ambaffadeur  qui  craindroit 
la  recherche  de  l'un  des  Princes»  évitait  les  reproches  de  l'autre.  Que 
feroient  devenus  tant  d'Ambaffadcurs  *  qui  ont  fait  révolter  les  Sujets 
contre  leur  Prince  ?  Qui  ont  fourni  l'argent  &  les  armes  dont  ils  ont 
fait  la  guerre  à  leur  Souverain  ?  Qui  ont  fait  des  intrigues  pour  faire 
furpendre  des  places  en  pleine  paix  ?  Qui  ont  formé  &  fomenté  des  tra- 
hirons ,  dont  la  feule  mémoire  fait  horreur  ,  5c  qui  ont  mefme  attenté 
à  la  vie  des  Princes  »  auprès  defquels  ils  reltdoient  ?  Cependant  après 
que  \iKcincEltfabeth  eut  tait  zetiret Bernardin  de Mendojfe, Ambaffadeur  d'Ef- 
pagne,  pour  avoir  eu  part  à  la  confpiration  de  Trogmorton  ,  Philippe  II.  le 
trouva  u  mauvais  *  qu'il  ne  voulut  point  voir  Gmllanme  Waad;  que  la  Rei- 
ne lui  envoya  pour  juftifier  fon  procédé  ,  &  pour  faire  des  plaintes  con- 
tre Mendojfc.  Phtlippe  jugeoir  que  la  Reine  eftoit  obligée  de  lui  faire  fça- 
voir  le  fujet ,  qu'elle  avoit  de  n'eftre  point  fatisfaite  de  la  conduite  de 
l' Ambaffadeur ,  devant  que  de  le  chaffer.  11  eft  vrai  :  dans  une  affaire  or- 
dinaire elle  le  devoit  faire,  6c  les  Princes  ont  accouftumé  d'en  ufer  ain- 
li  :  mais  il  faut  confidcrer  qu'il  y  a  des  rencontres  »  où  non-feulement 
on  n'eft  pâs  obligé  de  garder  ces  mefures  >  mais  où  il  feroit  mefme  trés- 
dangereux  de  prendre  toutes  ces  précautions.  François  Trogmorton  avoit 
confpiré  contre  la  perfonne  de  la  Reine?  dont  la  vie  eftoit  trés-précicu- 
fes  &  trés-importante  à  l'Eftat.  Mendojfc  y  avoit  trempé  *  6c  c'eftoit  fous 
fon  nom  que  la  trahifon  avoit  efté  formée  ;  &  fa  préfence  pouvoir  fo- 
menter la  confpiration  ,  &  animer  les  conjurés  >  6c  ainfi  on  ne  peut  nier 
que  ce  n'euft  efté  une  très -grande  imprudence  de  le  fouffrir  dans  le 
Royaume  ,  en  attendant  qu'on  eferivift  en  Efpagne  »  &  que  Philippe  fift 
réponfe.  Outre  qu'en  le  faifant  retirer  ,  on  le  mettoit  à  couvert  de  la 
violence  du  peuple,  dont  le  Maçiftrat  n'eft  pas  toujours  le  Maiftre.  Ceft 
le  mefme  Bernardin  deMendojfe,  qui  traita  avec  le  Roy  Henry  IV.  n'eftant  en- 
core que  Roy  de  Navarre*  de  la  part  de  Philippe  II.  qui  lui  promit  qua- 
tre cens  mille  efeus,  pour  l'obliger  à  prendre  les  armes  contre  Henry  ÎIl. 
&  qui  après  1a  mort  de  celui-cy  ,  fut  un  des  plus  grand  boutefeux  de  U 
guerre,  que  la  ligue  continua  de  faire  à  fon  Succeffeur.  La  Republique 
de  Venife  ne  fit  point  retirer  Alforfe  deU  C*eva  après  la  trahifon  qui  l'au- 
roit  renverfée  jufques  aux  fondements.  Elle  fc  contenta  de  prier  le  Roy 
d'Efpagne  de  le  révoquer  :  mais  ce  fut  lorfqu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  crain- 
dre :  6c  cette  modération  eft  particulière  au  plus  fage  6c  au  plus  grave 
Sénat  du  monde.  D«m  Alfonfe  fçavoit  que  le  Droit  des  Gens  ne  le  pouvoir 
pas  protéger  «  du  moins  contre  un  peuple  juftement  irrité  »  c'çft  pourquoi 
;i  fc  retira  à  Milan  ,  fans  prendre  congé.  L'Àru- 
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L'Ambafladeur  qui  viole  le  premier U  Droit  des  Gens,  a  tort  d'en  deman- 
der la  protection.  Je  ne  me  fers  pas  volontiers  d'exemples  de  l'Hiftoirc 
ancienne  >  mais  il  y  en  a  un  dans  Tite-Uve  ,  qui  eft  fi  illuftrc»  qu'il  peut 
bien  trouver  place  parmi  les  plus  forts  de  l'Hiftoirc  Moderne.  Les  Gau- 
lois eftant  entrés  jufques  dans  la  Tofcane»  où  ils  avoient  afïiegé  la  ville 
de  Chiufy ,  le  Sénat  de  Rome  y  envoya  Fabius  avec  deux  Collègues  de  la, 
mcfme  Famille  ,  pour  prier  les  Gaulois  de  retirer  leurs  armes»  de  de  ne 
point  incommoder  les  Alliés  de  la  République.  Les  Ambafladeurs,  au 
lieu  de  faire  office  de  pacificateurs  >  prirent  parti  avec  ceux  de  Chiufy  ; 
&  fe  trouvèrent  en  des  combats  qu'ils  rirent  avec  les  afliegeants.  Les  Gau- 
lois envoyèrent  faire  des  plaintes  à  Rome  de  la  violence  que  leurs  Am- 
bafladeurs avoient  faite  au  Droit  des  Gens  :  mais  les  Romains  bien  loin  de 
les  mettre  entre  les  mains  des  Gaulois  qui  les  demandoient  ,  ou  de  les  pu- 
nirileur  déférèrent  l'année  fuivante  les  premières  dignités  de  la  Ville»  fous 
le  nom  de  Tribuns  militaires  ,  avec  la  puhTance  Confulaire.  Ce  qui  ir- 
rita tellement  les  Gaulois»  qu'ils  marchèrent  droit  à  Romeî  prirent  Ja 
Ville  »  &  i'auroient  détruite  en  forte  qu'aujourd'hui  on  n'en  connoif- 
troit  plus  le  nom,  fans  la  refiftance  qu'ils  trouvèrent  au  Capitole.  Tout 
Ambafladcur  qui  prend  parti ,  perd  le  privilège  de  fon  caractère  ;  aufli- 
bien  que  l'Ecclefiaftiquc  qui  eft  pris  ayant  les  armes  à  la  main.  J  ai  parlé 
ailleurs  de  l'Evefque  de  Beauvais. 

François ,  dernier  Duc  de  Bretagne ,  eftoit  d'intelligence  avec  Richard  III. 
Roy  d'Anglctetre  »  de  forte  qu  il  y  avoit  une  très  -  cftroite  correfpon- 
dance  entre  eux.  Louis  XI.  qui  en  eftoit  bien  averti  »  &  qui  avoit  trouvé 
le  moyen  d'intercepter  plusieurs  de  fes  lettres  >  avec  les  réponfes  de  Ri' 
ebard  ,  voyant  que  le  Duc  »  &  Pierre  Landais ,  fon  Miniftre  confident  »  le 
joûoient  &  faifoient  des  intrigues  très  danger  eu  fes  en  Angleterre»  à  fon 
préjudice  i  fit  mettre  le  Chancelier  de  Bretagne ,  &  fix  autres  Conleillcrs 
que  le  Duc  lui  envoyoit  »  en  autant  de  pri/bns  fepir/es  ,  oh  il  tes  fit  garder  doux*e 
jours.  Après  cela  il  montra  les  originaux  des  lettres  au  Chancelier  »  &  per- 
mit qu'il  les  emportait  )  afin  que  le  Duc  vift  que  le  Roy  eftoit  fort  bien 
informé  de  fes  inauvaifes  intentions  »  Se  des  artifices  de  fon  Miniftre  : 
juftifiant  par  là  la  violence  qu'il  avoit  faite  à  fes  Députés ,  en  les  trai- 
tant comme  efpions»  &  non  comme  Ambafladeurs.  Ils  eftoient  pour* 
tant  venus  fous  la  foy  publique  i  de  forte  qu'ils  dévoient  cftrc  confiderés 
&  traités  comme  Miniftres.  Le  Roy  les  pouvoit  renvoyer  ,  ou  ne  pas 
permettre  qu'ils  entraflent  dans  le  Royaume  >  mais  Loms  XI.  qui  n'eftoit 
pas  fort  régulier  en  toutes  fes  a  Étions,  ne  le  fut  pas  non  plus  en  cellc- 
cy  ï  &  voulut  bien  faire  un  affront  aux  Miniftres  $  parce  qu'il  ne  crai- 
gnoit  point  le  reflentiment  du  Prince  leur  Maiftre.  SeUm  II. envoya  en 
l'an  1570.  à  Venifc  Cubât  Chiaoux ,  pour  demander  l'Iflc  de  Chypre  en 
cas  de  refus  pour  déclarer  la  guerre  à  la  République.  Stbm  avoit  fait  ar- 
refter  1"  Ambafladcur  de  Venifc ,  Marc  Antoine  Barbara  ;  de  forte  que  Cubât 
mefme  craignoit  qu'il  ne  fuft  pas  en  feureté  dans  la  Ville  »  &  apprehen- 
doit  quelque  violence  de  la  part  du  peuple  :  mais  le  Sénat  le  voyant  en 
cette  peiae  »  bien  loin  de  l'arrefter ,  le  rafleura  en  lui  difant  qne  U  R*p»~ 
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bltqne  n'avait  jamais  fonjfert ,  que  fes  Sujets  violajfnt  le  Droit  des  Gens ,  en  êktragunt 
cm  en  of enfant  un  Amb*Jfadeur  :  tellement  nu  il  ne  devott  rien  appréhender  ,  efr  qu'il 
Jeroit  ramené  en  tente  fenreté  far  le  mefme  chemin  ,  par  lequel  il  eftoit  venu.  Il  feroit 

à  fou  hait  ter  que  toutes  les  Republiques  prùTent  exemple  (ur  le  procédé 
jufte  »  prudent  &  généreux  du  Sénat  ,  qui  ne  voulut  pas  faire  à  l'égard 
du  \  Miniftrc  Turc  &  ennemi ,  ce  qu'on  fit  en  Hollande  au  Miniftre  d'un 
Tri  ce  allié ,  qui  fecouroit  les  Eftats  de  Tes  armes. 

L  D  oit  des  Gens  ne  protège  point  les  crimes  que  la  nature  abhorre  par- 
ce que  ce  n'eft  pas  fon  intention  de  la  détruire»  ny  de  prefter  fon  auto- 
ire  à  des  fcelcrats ,  qui  ne  peuvent  point  avoir  de  part  à  la  focieté  civile. 
Kcantmoins  il  femble  que  les  Souverains  fe  doivent  ce  refpcft  les  uns  aux 
autres»  que  ne  fe  croyant  pas  capables  de  penfées,  qui  font  toujours  defa- 
voùécs  ,  particulièrement  lorfqu'elles  ne réuulflent  point»  ils  peuvent 
bien  s'en  prendre  aux  Miniftrcs  ,  mais  ils  font  mieux  de  s'en  plaindre  aux 
Maiftres  ;  afin  que  ce  foient  eux  qui  les  puniflTent  »  puifque  ce  font  eux 
qui  font  tenus  de  répondre  de  leurs  actions.  Mais  comme  ces  trah/fons 
ne  fc  font  pas  d'ordinaire  de  la  part  de  Princes  qui  s'aiment  beaucoup  »  & 
que  les  Princes  qui  ont  des  interefts  oppofés  font  toujours  ennemis  cou- 
verts ,  &  ne  fc  mettent  pas  fort  en  peine  de  fe  fatisfaire  les  uns  les  autres  > 
le  Prince  offenfé  qui  ne  veut  point  faire  de  plaintes  inutiles»  &  garder 
neantmoins  quelque  refpeft  pour  le  Droit  des  Genst  fait  retirer  le  Miniftrc» 
&  ne  donne  pas  à  fon  Maiftre  le  Ioifir  de  le  révoquer. 

Le  Roy  Henry  IV.  en  faifant  arrefter  Srunean ,  Secrétaire  de  Dom  Baltha- 
far  de  Znniga  ,  &  en  le  mettant  entre  les  mains  du  Parlement  »  ne  péchoit 
point  contre  le  Droit  des  Gens.  Bruni  an  fut  pris  en  flagrant  délift  >  marchan- 
dant avec  un  des  Sujets  du  Roy  »  en  pleine  paix  »  une  des  plus  importantes 
villes  du  Roiaumc.  Il  importoit  au  Roy  d'en  fçavoir  la  vérité  »  de  d'en 
convaincre  Merargnei  :  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  que  par  la  bouche  de 
Srunean  :  fie  il  fatisfit  au  Droit  des  Gens ,  en  empefehant  le  Parlement  de  le 
condamner.  Il  fc  contenta  de  faire  vérifier  le  crime  &  d'en  découvrir  les 
auteurs. 

On  remarque,  mais  principalement  dans  l'hiftoire  d'Angleterre»  parce 
que  ces  trahifons  ont  cfté  plus  fréquentes  &  moins  diflïmulecs  en  ce  Roiau- 
me-là  qu'ailleurs  »  que  ç  a  cfté  le  plus  fou  vent  le  Confeil  d'Eftat»  qui  a, 
pris  connoilTancc  de  ces  fortes  d'affaires  »  &  non  la  juftice  ordinaire  La 
raifon  en  eft  ,  parce  que  les  Miniftrcs  Publics  ne  la  peuvent  ni  la  doivent 
icconnoiftre  :  comme  aufli  parce  que  ces  démeflés»  où  les  Souverains  fe 
trouvent  intcrcfTés  directement»  ne  peuvent  eftre  réglés  que  par  eux  mcC 
mes»  ou  bien  par  leur  Confeil  privé.  Les  Jurifconfultes  dont  les  Cours 
de  Juftice  font  ordinairement  compofées  ,  peuvent  bien  fçavoir  quelles 
peines  les  loix  ftatuent  contre  les  Criminels  d'Eftat  5  mais  je  doute  s'ils 
îçavcnt  bien  diftinguer  entre  un  Criminel  d'Eftat  »  &  entre  un  délinquant 
commun.  La  Cour  de  Juftice  de  Hollande  fouftenoit  que  le  Sieur  Sots  ci- 
devant  Avocat  de  la  nation  Angloife  à  la  Haye»  en  bleffant  un  homme 
dans  la  rue,  avoit  violé  le  Droit  des  Gens.  Il  nefc  pouvoit  rien  dire  de  plus 
impertinent.  Elle  devoit  dire  qu'il  avoit  violé  la  feuicté  publique  :  mais 
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en  difant  qu'il  avoit  violé  le  Droit  des  Gens ,  clic  faifoit  voir  qu'elle  n'avoir, 
pas  forteftudié  un  Droit  »  qui  ne  fait  pas  partie  de  fa  profeflîon.  Ceuxqui 
volent  fur  le  grand  chemin  »  ou  qui  font  des  effractions  pour  entrer  de 
une  maifon ,  quoi  qu'ils  ne  foient  pas  fi  dangereux  que  d'autres  gens  que 
jeconnois,  violent  bien  la  feuretc  publique  :  mais  jufqucs  ici  pas  un  de 
tous  ceux  qui  ont  eferit*/*  Droit  Public*  n'a  mis  ces  crimes  au  nombre  de. 
ceux  qui  fe  commettent  contre/*  Droit  des  Gens  :  comme  au  contraire  il  n'y 
en  a  pas  un  ,  qui  ne  mettent  au  nombre  des  violateurs  dn  Droit  des  Gens . 
ceux  qui  font  ce  que  les  Eftats  de  Hollande  défendent  fi  rigoureufement 
dans  leur  déclaration. 

Le  M arc/tus  de  s*rris,  Ambafladeur  de  l'Empereur  Charles  V.  à  Rome* 
avoit  obtenu  du  Co  *te  de  Montono ,  neveu  du  Pape  Paul  IV.  la  permiflion 
de  fortir  de  la  ville  à  telle  heure  de  nuit  qu'il  lui  plaifoit.  Il  alloit  fouvent 
à  la  chafle ,  &  s'eftant  un  jour  prefenté  à  la  porte  de  fort  grand  matin ,  le 
Capitaine  de  la  garde  qui  ne  fçavoit  rien  ac  l'ordre  du  Comte»  ne  vou- 
lut point  ouvrir  la  porte  :  3c  l'Ambafladcur  qui  fe  trouvoit  fort  bien  ac- 
compagné ,  fit  chafler  les  foldats  &  fit  ouvrir  la  porte  de  force.  Ccftoit 

un  Crime  de  Ieze  Majcfté  ,  pour  lequel  fraterno  primutn  maduerunt  fangnint 

mûri  .mais  cen'eftoit  pas  un  crime  contre/*  Droit  des  Gens.Lc  Papc&  fes  ne- 
veux en  firent  de  grandes  plaintes  :  &  l' Ambafladeur ,  pour  s'en  juftifier  » 
demanda  audience  avec  cmprefTcment  :  mais  le  Cardinal  Carafe  lui  fit  dire, 
qu'il  feroit  bien  de  ne  pas  faire  de  fi  grandes  inftanecs  pour  cela  ;  parce 
que  l'intention  du  Pape  eftoit  de  le  faire  arrefter  *  &  peut-eftre  de  lui  faire 
quelque  chofe  de  pis.  Le  Pape  ne  le  pouvoit  faire  fans  violer  le  Droit  des 
Ge»s ,  qui  n'auroit  pas  efté  violé  fi  on  euft  arrefté  *  &  mefmc  tué  l'Ambaf- 
fadeurdans  l'action  ,  pendant  qu'il  chaflbit  la  garde* &  qu'il  forcoit  les 

f>ortcs  de  ia  ville.  Selon  le  Droit  naturel  on  peut  oppofer  la  violence  à 
a  violences  &  il  ne  confidere  l'AmbalTadeur  qui  Tort  des  termes  de  fa 
fonction  pour  troubler  le  repos  public ,  que  comme  un  particulier  dans  la 
chaleur  de  l'action  î  ainfi  que  je  dira  y  tantoft.  Diego  de  Mendie  fit  «battre 
•  icBarrizelou  Prevoft  de  Rome.  Le  Marcfchald'£/?r/*  fit  donner  des  coups 
de  bafton  en  plein  jour  au  Greffier  du  Confiftoire,  &  fon  Efcuyer  força 
la  chaine  des  galériens  :  5c  neantmoins  de  tous  ceux  qui  parlent  de  ces 
actions,  il  n'y  enapasunquidife  que  le  Droit  des  Gens  y  ait  efté  violé.  Au 
contraire»  le  Greffier  Criminel  de  Corne  fut  banni  »  parce  que  dans  la 
Sentence  de  l'Efcuyer  de  M.  d'Eftr/e ,  il  en  avoit  parle  comme  d'un  Do- 
meftique  de  l'AmbalTadeur  de  France. 

Je  dis  bien  davantage.  A  moins  qu'il  y  ait  un  péril  éminent  »  ou  que  le 
Prince  auprès  duquel  le  Miniftrc  Public  rcfide.ait  deflein  de  rompre  avec 
le  Maiflrc  »  les  Souverains  fe  doivent  ce  rcfpecT:  »  que  celui  qui  n'eft  point 
fatisfait  de  la  conduite  d'un  Miniftrc  s'en  plaigne  au  Maiftre»  devant  que 
de  faire  retirer  le  Miniftrc ,  fe  refervant  à  témoigner  fon  reffentiment 
contre  celui  qui  refufe  de  lui  faire  raifon.  En  l'an  1563.  la  Reine  Ehfa- 
beth  ajrant  efté  advertie»  qu Alvaro  de  Js>jadra*  Amfafitde»r  dEjp.tgne  ,  faifoit 
de  trés-dangereufes  cabales  dans  fon  Roiaume  >  fit  prier  Philippe  II.  de  le 
révoquer.  Philsppe  dit  à  l'AmbalTadeur  de  la  Reine  qui  l'en  prefloit»  qu'il 
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ne  lui  pouvoit  pas  complaire  en  cela.  Que  la  condition  des  Princes  féroit 
bien  malheurcufc  ,  s'ils  eftoient  obligés  de  révoquer  leur  Miniftrc  »  dés 
que  fa  conduite  ne  répondroit  point  à  l'humeur  ou  à  l'intcreft  de  ceux* 
avec  qui  il  négocie.  La  Reine  qui  d'ailleurs  n'avoit  pas  fujet  d'eftre  fort 
fatisfaite  du  Roy  d'Efpagne»  ne  l'eftant  point  du  tout  de  cette  réponfe, 
fit  donner  des  gardes  à  Dont  Alvaro ,  <$■  le  fit  interroger  par  les  Seigneurs  de  fon  Confetl. 
Cet  Ambafladcur  avoit  traité  la  Reine  avec  peu  de  rcfpeû  ;  c  eft  pour- 
quoi elle  n'en  eut  pas  beaucoup  pour  fon  caractère  -,  mais  le  fit  traiter  avec 
tant  de  dureté  »  qu'il  en  tomba  malade  *  &  mourut  de  déplaifir.  Il  falloir 
qu'il  l'cuft  cruellement  offcnfée»  puifque  ces  duretés  ne  lui  eftoient  point 
naturelles  ;  &  que  depuis  elle  ne  voulut  point  violer  le  Droit  des  Gens ,  en  la 
perfonnede  VEvefyne  deRofe ,  qui  avoit  bien  fait  autant  de  mal  que  la  Reine 
é'EJcop ,  fa  Maiftrcflc.  Philippe  en  fit  faire  des  reproches  fort  fanglants  à  la 
Reine  par  Dtego  Gufman  de  Silva ,  qui  fucceda  à  Don  Alvaro  dans  l'Ambaflade. 
Cette  aftion  rut  une  des  premières  marques  de  la  mauvaife  intelligence  » 
qui  ne  cefla  point  entre  ces  deux  Princes  tant  qu'ils  vefquirent.  Philippe 
s'en  vengea  par  l'emploi  qu'il  donna  à  Rhcbert  ChcUej>  qui  eftoit  l'avcrfioa 
de  la  Reine,  en  l'envoyant  Ambaûfadeur  à  Vienne  auprès  dcV Empereur  Ma- 
ximifien.  La  Reine  avoit  fatisfait  en  priant  Philippe  de  révoquer  fon  Am- 
bafladeur. 

En  l'an  1626.  il  fc fit  une  trés-dangereufe  confpiration  en  France  *  où 
l'intention  des  Conjurés  eftoit  ,  non  feulement  de  changer  le  Miniftrc» 
mais  auflî  de  déthrôner  le  Roy ,  ôc  de  mettre  le  Duc  d'Orléans  à  fa  place. 
Le  Comte  de  Soyons  &  les  deux  Frères  de  Vendôme  en  eftoient  :  mais  celui 

Sui  donnoit  le  premier  mouvement  à  cette  machine ,  c'eftoit  le  Duc  de 
avoye.  Il  n'eftoit  point  du  tout  fatisfait  du  traité  de  Mouçon  :  &  comme 
fon  efprit  ne  fe  nourriflbit  que  d'intrigues  »  il  voulut  fc  venger  de  la  Cour 
de  France  »  en  la  brouillant  en  forte  qu'il  puft  profiter  de  fes  defordres. 
L'Abbé  Alexandre  ScigHa »  fon  Ambafladcur  t  &  un  de  fes  plus  confidents 
Miniftres»  fecondoit  admirablement  bien  fes  intentions;  oc  engagea  tant 
de  perfonnes  de  qualité»  que  fans  une  rencontre  qui  fît  découvrir  le  fc- 
cret  des  Conjures»  le  coup  eftoit  infaillible.  On  devoit  tuer  le  Premier 
Miniftrc  à  FJeury  ,  où  il  eftoit  logé.  Le  Comte  de  ChaUis ,  dont  les  autres 
s'eftoient  fervi ,  fut  exécuté  :  l'Abbé  Scagha  ,  qui  fçavoit  bien  »  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  ne  lui  pardonnetoit  jamais  »fe  fit  envoyer  par  Ion  Maifttc 
en  Angleterre  »  où  il  perfuada  le  Duc  de  Bnckwgam  de  cnaûer  les  François 
de  la  Maifon  ôc  de  la  fuittede  la  Reine»  &  fut  en  partie  caufe  de  l'arme- 
ment qui  s'y  fit  depuis ,  pour  ceux  de  la  Religion  en  France  ,  que  le  Roy 
de  la  Grande  Bretagne  prit  en  fa  protection.  L'Ambafladcur  en  femeflant 
d'une  fi  horrible  confpiration,  fortoit  des  bornes  de  fa  fonction»  &  vio- 
loit  le  Droit  des  G-ns.  Le  Cardinal  de  Richelieu  »  qui  fçavoit  que  l'Abbé  n'avoit 
agi  que  fur  les  ordres  de  fon  Maiftre  i  &  que  celui-ci  n'eftoit  pas  d'humeur 
à  donner  fatisfadtion  au  Roy  ,  qui  de  fon  cofté  n'eftoit  pas  en  cftat  de 
faire  la  guerre  au  Duc,  fe  feroit  fatisfait  lui  mefme»  &  nauroit  pas  tant 
confulte  le  Droit  des  Gens ,  que  fon  propre  reflentiment. 
Il  fcmble  qu'on  peut  dire  fur  cette  matière ,  qu'il  n'y  a  point  de  cas  où 
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H  Juftice  ordinaire  puiflc  eftcndre  fa  Jurifdiction  fur  les  Miniftres  Pu- 
blics ;  Se  cela  avecfe'autant  plus  d'afleurance ,  que  je  voy  que  c'eft  le  fen- 
timent  de  M.  Hugues  de  Greot.  Cela  eft  inconteftable  à  1  égard  des  délias 
communs  :  Se  pour  ce  qui  eft  des  crimes  d'Eftat ,  où  l'Ambafiadeur  viole 
h  Droit  des  Gens ,  particulièrement  s'il  attente  à  la  vie  du  Prince  auprès  du- 
quel il  rejjdc,  le  Souverain  fcul,  ou  le  Confeil  d'Eftat  de  fa  part,  en  peut 
prendre  connoifianec  :  faire  arrefter  le  traiftre  dans  famaifon,  &  l'en- 
voyer en- fuite ,  avec  les  informations >  au  Prince  fon  Maiftre ,  afin  qu'il 
le  puniffe.  Il  ne  fe  trouve  point  que  depuis  plus  d'un  ficelé  on  en  ait  ufé 
avec  cette  rigueur»  maislesSouverainsfc  font  contentés  de  faire  fort ir  ces 
dangereux  Miniftres  de  leurs  Eftats.  C'eft  ainfi  que  les  Rois  de  France 
d'Angleterre  Se  la  Republique  de  Vcnife  en  ont  ufc  avec  des  AmbalTadcu  r  s 
convaincus  detrahifons  fi  noires  >  que  le  Droit  dts  Gens  ne  les  pouvoit  plus 
protéger.  Le  moyen  le  plus  bénin  ,  le  plus  civil ,  Se  j'ofe  dire  le  plus  necef- 
faire.  Se  prefque  l'unique ,  c'eft  de  prier  le  Prince  de  retirer  fon  Minirtrc? 
DomAlfonfe  deUCuev*  eftoit  le  plus  grand  ennemi  que  la  Republique  de* 
Venifecuft.  C'eft  lui  à  qui  elle  eft  obligée  de  ce  ferutin  qui  révoque  cir 
doute  fa  liberté  »  &  on  ne  fe  peut  rien  imaginer  de  plus  horrible ,  que  le 
feu  qui  auroit  confumé  la  ville  y  le  fang  qui  auroit  noyé  fes  habitans ,  Se 
la  confufion  qui  auroit  renverfé  tout  î'Eftat ,  fi  deux  Gentilshommes 
François  n'eu  fient  fauvé  la  République  en  découvrant  ledanger  au  Sénat  î 
êc  neantmoins  on  aima  mieux  le  faire  révoquer  que  de  le  chafler. 

Le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  eft  le  premier  de  fes  Roiaumes  >  à  caufe 
de  fa  dignité  Se  de  fa  naiflance ,  Se  il  mérite  auffi  de  1  cftre ,  à  caufe  de  fa- 
bonté  Se  de  fa  civilité  :  c'eft  pourquoi  il  faut  croire  que  ce  n'eft  pas  fans 

fujet ,  qu'il  fit  dire  à  Dom  Bern*rdo  de  Stlinas  ,  Minifire  dEfpagne ,  au  mois  de* 

Mars  1677.  qu'ileuftàfortirdefa  Cour  dans  vingt-quatre  heures  fSe  du 
Roiaumcdans  vingt  jours.  Il  en  fit  dire  la  raifonau  Roy  d'Efpagnc,  Se  au 
Duc  de  MbermoJ*,  Gouverneur  des  Pars  Bas.  Ce  que  j'en  ay  pû  apprendre* 
au  lieu  où  je  fuis ,  eft  que  le  Roy  fe  plaint  des  cabales  ,  que  Dom  Bermrdo 
a  faites  contre  le  repos  de  fon  Roiaume  :  Se  a  fleure  que  fans  cela  il  n'en- 
feroit  pas  venu  à  cette  extrémité.  Le  Duc  de nihermof*  nefit  pointd'autrc 
réponfe  au  Refidcnt  d'Angleterre,  qui  lui  en  parla  j  finon  qu'il  ne  feavoit 
qu'en  dire  »  parce  qu'il  n'en  a  voit  point  d'avis  de  Dom  Bern*rdo  de  Sulinds  • 
mais  qu'il  lui  fembloit ,  que  c'eftoit  aller  bien  vifte  à  l'égard  du  Miniftré 
d'un  Grand  Monarque.  Dom  Benardo  dit ,  qu'il  ne  fortiroit  point  de  l'An- 
gleterre  fans  le  commandement  exprés  du  Roy ,  fon  Maiftre ,  donr  il  a- 
voit  exécuté  les  ordres  Se  l'intention.  Les  divifions  de  la  Cour  de  Madrid , 
Se  le  defordre  des  affaires  des  Pais  -  Bas  ont  empefché  le  Roy  d'Efpafme 
d'en  témoigner  du  reflentimenr.  r  o 

J'ay  dit  cr- deflus,  que  c'eft  le  Souverain  auprès  duquel  leMiniftrc  refîdc* 
qui  le  doit  faire  jouir  de  la  feureté  ,  que  le  Drott  des  Gens  Se  la  foi  Publique 
lui  donnent  î  parce  que  depuis  qu'il  a  admis  le  Miniftré ,  il  entre  dans  uner 
cfpcce  de  Contrat*  tacite  ,  qui  l'y  oblige  indifpenfablcment.  Mais  1er 
Prince  qui  fait  arrefter  dans  fes  Eftats  un  Ambafladcur ,  qui  y  entre,  ou* 
gui  y  paûe  fans  fa  pcimiffion  >  ne  viole  point  le  Droit  des  Gtnt.  Amont  Rtn- 
IPtrtitr  Vaii  com- 
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co»  Se  Cefar  Frefofe ,  dont  l'un  alloit  à  Conftantinople»&  l'autre  à  Vcnifc  » 
delà  part  du  Roy  François  I  furent  tués  far  le  Pô»  ou#ls  s'eftoient  embar- 
qués pour  aller  à  Fcrrare.  Le  Roy  difoit  que  le  Marquis  du  Guafl ,  Gou- 
verneur de  Milan  »  les  avoit  fait  prendre  fur  la  rivière  :  qu'il  leur  avoit 
fait  donner  la  queftion ,  &  qu'il  les  avoit  fait  mourir  »  après  en  avoir  tiré 
le  fecret  deleurnegociation.il  difoit  que  leMarquis  avoit  violf /;  Droit  dts 
Gens , Se  preûoit  l'Empereur  de  faire  juftice  du  meurtre»  s'il  ne  vouloir 
qu'on  cruft  que  fon  intention  eftoit  de  rompre  la  trêve.  Le  Pape  Paul  III. 
craignant  que  cette  rencontre  ne  la  fift  rompre  en  effet  *  ou  nefervift  de 
prétexte  à  la  rupture»  envoya  en  France  Guillaume  Dandin,  alors  fon  Se- 
crétaire» Se  depuis  Cardinal»  pour  y  faire  quelque  ouverture  d'accom- 
modement. Mais  le  Roy  continuoit  toujours  de  faire  inftance  à  ce  qu'on 
luidonnaft  fatisfa&ion  >  de  l'outrage  qu'il  difoit  lui  avoir  cfté  fait  en  la 
mort  de  fes  Miniftres  >  Se  pour  fe  la  faire  donner  effectivement  *  il  fit  arref- 
ter  à  Lion  George  d'Attjhricht ,  Archevefque  dè  Valence  en  Ejpagne  ,  oncle  naturel 
de  l'Empereur  Se  le  retint  prifonnier  jufques  à  ce  que  le  Nonce  Ardimr- 
hello ,  que  le  Pape  envoya  exprés  en  France  »  le  fît  mettre  en  liberté.  Le 
Nonce  représenta  au  Roy»  que  ce  Prélat,  qui  comme  Archevefque  efloit  Sujet 
du  Pape  ,  n  avoit  point  eu  de  part  a  l'affaire  de  Rmcon  ;  ejf  qu'il  n  efloit  pas  jufle  de  le 
faire  fimffrir  ponr  un  mil  qu'il  n  avoit  point  fait.  V  Empereur  en  efcnvant  depuis 

au  Pape  fur  Ce  fujet ,  dit  dans  fa  lettre  »  que  le  Roj  François  ,  afin  de  pouvetr  faire 
la  guerre  en  Italie ,  efr  fur  les  frontières  d'Efp.igne  ejr  des  P  aïs-bas ,  fe  fervoit  du  trérmef 
eh  ant  prétexte  de  la  mort  de  Rincon  &  de  Fregofe.  ^j*ils  avoient  eft/ tués  en  Piémont  » 
où  ils  pafoient  »  non  avec  un  train  d'Ambaffadeurs  ,  mats  comme  des  ejpions.  Que  ne  s'ef- 
tant  point  fait  connoiftre ,  on  n  avoit  pas  eflé  obligé  de  les  reconnoiftre  non  plus ,  ni  de  les 
confiderer  comme  Mini/Ires  Publics.  Rincon  avoit  déjà  négocié  Se  Concerté  UQ 
traitté  à  Conftantinople  »  Se  en  repayant  à  Venife»  il  avoit  rendu  compte 
au  Sénat  de  l'cftatde  la  difpofition  »  où  il  avoit  trouvé  «Se  lahTé  la  Porte; 
tellement  que  l'Empereur  ne  le  pou  voit  pas  ignorer  :  Se  Rincon  mefmc  ne  fe 
tenoit  pas  fi  bien  afleuré  fous  fa  qualité  d' AmbafTadeur  »  dans  un  pais  cf- 
tranger  »  qu'en  partant  de  Venife  il  ne  fe  fift  efeorter  jufques  fur  les  fron- 
tières de  T  Eft at,  afin  de  pouvoir  paûcr  feureraent  en  France.  Paul  Jovedit 
que  François  I.  avoit  tort  de  fe  plaindre  de  la  mort  de  Rmcon  j  tant  parce 
qu'il  fut  tué  en  pais  ennemi  »  que  parce  que  comme  deferteur  »  il  avoit  efté 
condamné  &  banni  en  Efpagne  par  contumace  :  Se  qu'à  caufede  cela  il 
ne  fe  devoit  point  trouver  dans  les  Terres  de  l'Empereur.  II  y  ajoufte  que 
Camille,  Lieutenant  de  Fregofe  »  Se  les  batteliers  qui  dévoient  conduire 
ces  deux  Miniftres  à  Ferrare  »  furent  menés  en  prifon  au  Chafteau  de  Cré- 
mone ;  tellement  qu'on  ne  pouvoit  pas  douter  »  que  ce  ne  fuft  le  Gouver- 
neur de  Milan  qui  euft  fait  faire  l'aflâflînat.  Celui-ci  s'en  juftifia  par  une 
apologie  imprimée  ,  offrant  de  combattre  tous  ceux  qui  le  voudroient 
aceufer  d'une  fi  lafche  aftion.  Pauljove  ne  juftifie  point  du  tout  l'Empe- 
reur. Le  Piémontn'eftoit  pas  à  lui  »  &  n'eftoit  point  pais  ennemi  pendant 
la  trêve.  D'ailleurs  fi  Rincon  eftoit  traiftre  &  deferteur  »  l'Empereur  le  pou- 
voit faire  enlever  avec  la  mefme  facilité  avec  laquelle  il  le  fit  tuer  »  oc  lui 
pouvoit  faire  faire  fon  procès.  De  l'autre  cofté,  Je  Roy  Frauf  ois  ne  pouvoit 
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pas  dircque  l'Empereur  euft  violé  le  Droit  des  6V»/,parce  que  Rincon &  Fret efe 
n'eftoient  pas  Miniftres  Publics  à  fon  égard  $  mais  il  viola  la  foi  publique  y 
faifant  afTaffiner  des  perfonnes  qui  dévoient  jouir  du  bénéfice  de  la  trêve. 
Il  faut  diftinguer  entre  le  Droit  des  Gens  Se  l*  Foj  publique  :  parce  que  ce  font 
en  effet  deux  chofes  fort  différentes. 

Marie  Reine d'Efcoffe ,  ayant  efté  contrainte  d'abdiquer  :  Se  fe  voyant  fort 
perfecutée  après  fon  abdication  ,  fe  fauva  en  Angleterre  où  elle  demeura 
prifonniere.  La  France  qui  s'interefToit  fort  pour  elle  ,  vouloit  aufll  avoir 

•  part  à  la  direction  des  affaires  d'Efcoffe  :  &  dans  cette  intention  elle  fît 
concerter  avec  les  Miniftres ,  qui  cft oient  de  la  part  de  la  Reine  ELfabeth 
à  Paris ,  une  inftruûion  dont  on  chargea  du  Croc  ,  qui  y  fut  envoyé  en 
qualité  d'Ambaffadeur.  Dm  Croc  en  prenant  fon  chemin  par  l'Angleterre, 
y  fit  de  grandes  inftances  pour  avoir  permiffton  de  voir  la  Reine  prifon- 
niere. Ce  fut  en  l'an  i$7i>  dan9  le  temps  que  Seton,  Seigneur  Efcoflbis-, 
que]  la  tempefte  a  voit  obligé  de  débarquer  à  Harwitz,  s'eftant  travefti* 
avoit  traverfé  l'Angleterre  ,  &  s'eftoit  jetté  dans  le  Chafteau  d'Edim- 
bourg, qui  tenoit  pour  la  Reine  d'Efcoffe.  Cette  rencontre  >  Se  l'empref- 
fement  avec  lequel  du  Croc  demandoit  à  la  voir ,  le  rendirent  fi  fufpcel» 
que  la  Reine  EUfabeth  s'oppofa  à  cette  vifitc ,  auiït  bien  qu'à  la  continua- 
tion de  fon  voyage.  Il  s'en  plaignit  comme  d'une  violence  qu'on  faifoit 

mm  Droit  des  Gens:  Se  la  Reine  Catherine,  en  parlant  fur  CC  fujet  à  l'Ambaffa- 
deur  d'Angleterre  »  dit  que  c'ejloit  une  chofe  inouïe  ,  que  dans  tin  fais  neutre  on  euji 
arrejlé  l' Autbajfadenr  d'un  Prince  amy.  La  Reine  lui  fit  dire  »  qu'elle  n'avoit 

point  fait  arrefter  du  Croc  :  qu'il  avoir  la  liberté  d'aller  Se  de  venir ,  Se 
me  fine  de  retourner  en  France  :  mais  qu'elle  s'eftoit  oppofée à  fon  paffage  v 
parce  qu'elle  ne  pouvoit  confentir  qu'il  allaft  en  Efcoffe  ,  qu'elle  n'euft 

•  réponfe  à  ce  qu'elle  avoit  fait  reprefenter  à  la  Cour  de  France  au  fu  jet  de 
ce  voyage.  Qujil  avoit  efté  arrefté  fur  les  frontières ,  en  vertu  des  défen- 
sesgénérales  que  les  Officiers  de  ces  quartiers-là  avoient  ,  de  ne  laifler' 
parler  perfonne  fans  paffeport  :  que  la  Cour  de  France  s'eftoit  obligée  àV 
ne  rien  faire  négocier  en  Efcofte  fans  la  participation  de  l'Angleterre.  La 
Reine  Catherine,  qui  ne  vouloit  point  qu'on  cruft  qu'elle  avoit  part  au* 
intrigues,  qui  fe  faifoient  pour  la  Reine  d'Efcoffe,  de  peur  que  les  Fran- 
çois Proteftants  ne  trou  raflent  de  la  protection  en  Angleterre,  efcou  ta 
fies  raifons  delà  Reine  EUfabeth,  Se  y  acquiefça. 

Le  Roy  Henry  IV.  n'eftanr  encore  que  Roy  de  Navarre ,  envoya  en  Tatf 

I-jS  3    Jaques  Segur  de  Pardaillan  ,  (£•  Geoffroy  de  Calignon  en  Angleterre  ,  Si  de  là' 

en  Dannemarc&  aux  Princes  d'Allemagne,  pour  tafeher  de  difpofcr  les- 
Proteftants  à  s'accorder  entre  eux  ,  des  points  qui  les  divifoient  au  fait 
de  la  Religion.  L'Empereur  indigné  de  voir  chez  les  Electeurs  ,  Se  dan* 
PErnpirc,  des  Ambaffadeurs  cftrangers  qui  ne  s'adreffoienr  point  à  lui  ;  5c 
qui  en  unifiant  les  Proteftants  en tr  eux  »  affoibliffbient  le  parti  Catholi- 
que »  ordonna  au  Duc  de  Bavière  Se  au  Comte  de  Solms  de  les  arrefter  s'ils» 
pouvoient ,  comme  des  Gens  qui  faifoient  des  cabales  contre  le  repos  pu- 
blic.  Segur  en  ayant  efté  averti,cfcrivit  à  l'Empereur,  qu'ayant  appris  qu'on1 
le  blâmoit  d'cftic  entré  dans  l'Empire  comme  Miniftre  Public  »  fans  fe- 
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faire  con noiiïrc  à  Celui  qui  en  cil  le  Chef  i  &  qu'on  difoit  qu'il  avoit  des 
intrigues  avec  quelques  Princes  au  préjudice  du  repos  de  l'Allemagne, 
&  contre  la  dignité  de  fa  Majcfté  Impériale  »  il  croyoit  lui  devoir  dire: 
Qu'il  avoit  cru  pouvoir  entrer  en  Allemagne  fans  faufeonduit ,  fous  lé 
bénéfice  de  la  paix  que  l'Empire  avoit  avec  la  France.  Que  c'eftoit  de  l'Or- 
dre exprés  du  Roy  de  Navarre ,  fon  Maiftre  >  qu'il  avoit  commencé  fa  né- 
gociation avec  les  Electeurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg  afin  qu'ils  pûfîent 
eftre  témoins  de  la  fincerité  de  fon  procédé*  &  faire  con noiftre  à  l'Empe- 
reur .  qu'il  n'y  avoir  rien  qui  nu  il  troubler  le  repos  de  l'Empire  :  dont  il  fc 
zapporteroit  aux  Princes  qu  il  avoit  veus  en  partant.  Mais  comme  Segur 
eftoit  un  peu  vifionnaire  ,  &  que  les  Princes  d'Allemagne  n'eftoient  pas 
fort  difpolés  à  féconder  les  intentions  du  Roy  de  Navarre  >  qui  tout  zélé 
qu'il  eftoit  pour  la  Religion  »  avoit  bien  d'autres  veues;  la  négociation 
de  ces  Ambaûadeurs  n'eut  pas  le  fuccés  qu'il  s'en  promet  toit  :  &  comme 
ils  ne  trou  voient  pas  leur  feureté  en  Allemagne  *  ils  n'y  firent  pas  grand 
féjour»  mais  fe  retirèrent  chez  eux  par  diverfes  routes.  Le  Roy  deNavarre» 
comme  Roy  avoit  la  faculté  d'envoyer  des  AmbafTadeurs  >  mais  on  n'en 
voyoit  point  dans  les  autres  Cours  de  l'Europe ,  &  fans  la  confédération 
de  la  Religion  ,  il  n'auroit  pas  hazardé  ceux-ci  ;  parce  qu'il  n'eft oit  point 
confideré  ni  traité  comme  Souverain  en  celle  de  France.  L'Empereur  ju- 
geoit  que  tous  les  AmbafTadeurs  fc  dévoient  adrefler  à  lui  »  &  non  ailleurs, 
s'ils  vouloient  jouir  du  bénéfice  du  Dr$it  des  Gens-,  &  eftre  inviolables.  On 
n'eftoit  pas  encore  bien  détrompé  de  fa  prétendue  Souveraineté  en  ce 
temps- là  :  &  ce  fut  fur  ce  principe  que  l'Empereur  Charles  V.  fit  arrefter , 
&  renvoya  le  trompette  que  François  I.  envoya  aux  Eftats  de  l'Empire. 

il  cft  encore  certain  »  que  l'Ambaffadeur  n'eft  pas  inviolable  lorfqu'il 
fait  violence»  parce  qu'en  ce  cas  le  Droit  naturel  l'emporte  fur  celui  des  Gens: 
bien  qu'alors  il  faille  toujours  demeurer  dans  les  termes  d'une  défenfe  lé- 
gitime &  necefTaire-,  c'eft- à-dire  s'oppofer  à  la  violence  pluftoft  que  d'en 
faire.  Un  des  domeftiques  de  Dom  Balthafar  de  la  Cueva  ,  Ambafladcur 
d'Efpagnc  à  Vienne»  ayant  dit  quelques  paroles  info  lentes  au  Comte  de  Ke- 
venhuUer ,  Grand  Veneur  de  l'Empereur  en  la  Haute  Autriche»  en  remporta  pour 
recompenfe  quelques  coups  de  canne.  L'Efpagnol  travefti  ne  pouvant 
digérer  l'affront  »  fit  partie  avec  les  autres  Domeftiques  de  l'Ambaffadeur, 
&  attaqua  un  foirle  Comte  dans  fon  carofTe,  à  coups  d'efpéc&dc  pifto- 
lers  :  avec  tant  de  chaleur ,  que  tout  ce  que  le  cocher,  qui  y  fut  danecreu- 
fement  bleflé  >  put  faire  ,  ce  fut  de  mettre  le  carofle  de  travers  à  l'entrée 
d'une  petite  rue  eft  r  oit  c  j  de  forte  que  le  Comte  eut  le  moyen  d'en  fortir  > 
&  de  le  fauver  au  logis  de  fa  mère.  Le  bruit  fit  aiîemblcr  pluucurs  per- 
sonnes de  qualité*  qui  difTipexent  les  Efpagnols  :  en  forte  neantmoins  qu'il 
v  en  eut  neuf,  qui  le  jetterent  dans  l'hoftel  de  ville»  &  s'y  barricadèrent 
ii  bien  qu'on  ne  les  put  forcer»  qu'après  qu'on  en  eut  mis  deux  hors  de 
combat.  Sur  l'avis  que  l'Ambafladeur  eut  qu'on  atraquoit  Tes  gens  dans 
l'hoftel  de  ville  »  il  y  accourut  en  perfonne  &  fc  mit  en  devoir  de  les  re- 
courir »  mais  la  grande  garde  qu'on  avoir  doublée  »  l'obligea  à  fe  retirer. 
Le  lendemain  il  fut  en  f  u  rcur  au  palais  de  Y  Empereur  »  où  il  fit  des  plaintes 
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fort  hautes  delà  violence  qu'on  avoit  faite  à  fes  Domcftiques ,  &  en  de- 
manda réparation.  L'Empereur  ne  le  voulut  point  voir  \  fi  bien  que  l'Am- 
bafladeur  confiderant  qu'il  avoit  à  faire  à  une  forte  partie,  &  que  fou 
procédé  avoit  efté  plus  violent  que  judicieux*  tafcha  défaire  fon  accom- 
modement par  le  moyen  du  Confefleur  de  l'Impératrice  :  &  eut  d'autant 
plus  de  peine  à  le  faire  conclurre  »  que  l'on  n'eftoit  pas  d'accord  des  cir- 
constances. L'Empereur  &  l'Ambafladeur  dépefeherent  des  exprés ,  qui 
dévoient  porter  les  plaintes  &  les  juftifications  réciproques  à  la  Cour  de 
Madrid  >  mais  le  Courrier  de  l'Ambafladcur  fut  arrefté  à  quelques  lieues 
de  Vienne.  DomBatihafircftoit  cependant  gardé  dans  fa  maifon,  dont  qua-j 
rame  mou fquetaircs  occupoient  les  avenues  :  c'eft  pourquoi  il  pria  le 
Nonce  de  dire  à  l' Empereur ,  que  puifque  fa  Majefté  avoit  refufé  deux  fois 
de  lui  donner  audience  ,  il  ne  la  lui  demanderoit  plus  »  fi  clle-mefme  ne  la 
lui  faifoit  offrir  :  fi  tout  prefentement  elle  ne  faifoit  mettre  fes  Domcftw 
ques  en  liberté,  &fi  on  ne  faifoit  retirer  les  Mou  fquetaircs  qui  afliegeoint 
fa  Maifon.  On  en  vint  enfin  à  com  polit  ion  »  &  on  fit  l'accommodement. 
L'Ambafladcur  fit  exeufe  à  l'Empereur  :  &  le  Comte  deKevtnhtiUcr  déclara  , 
fur  fa  foy  &  fur  fa  confcience,  en  la  prcfcncc  de  l'Ambafladcur  &  de  quel- 
ques Députés  qui  furent  nommés  pour  cela  ,  qu'il  ne  feavoit  pas  que  ce-* 
lui  à  qui  il  avoit  donné  des  coups  de  canne,  fuft  Domcftiquede  l'Ambaf- 
fadeur  d'Efpagnc.  Ses  Serviteurs  furent  mis  en  liberté  :  l'Ambafladcur  pa- 
rut à  la  Cour  ;  le  Comte  après  avoir  rendu  la  première  vifitc  à  l'Ambafla- 
dcur, receut  aufli  celle  de  fon  Excellence.  L'Ambafladcur  en  permettant 
à  fes  gens  de  faire  une  fi  grande  violence ,  fe  fit  d'autant  plus  de  tort , 
qu'il  n'eftoit  plus  en  droit  de  fe  plaindre  de  celle  qui  avoit  efté  faite  à  un 
de  fes  Domeltiques  :  &  en  allant  en  perfonne  au  fecours  de  fes  gens ,  il 
j  uftifioit  tout  ce  qui  lui  arriva  depuis ,  &  tout  ce  que  l'Empereur  pou  voit 
faire  contre  un  Miniftre ,  qui  proftituant  lui-mcfmc  fon  caractère ,  fe 
devoit  attendre  à  toutes  les  oppofitions ,  qu'on  pouvoit  faire  à  fes  violen- 
ces. Un  Ambafladcur  qui  eft  réduit  à  la  neceflité  de  faire  des  exeufes ,  ne 
fait  pas  grand  honneur ,  ni  à  fa  qualité ,  ni  a  fon  Maiftre. 

J'ay  parlé  ailleurs  de  la  civilité  que  les  Mofcovitcs  font  aux  Miniftres 
cft rangers  ï  mais  lorfque  les  Polonois  ont  de  l'avantage  fur  eux  ,  ils  en 
prennent  en  toutes  les  manières.  Quelque  temps  après  que  l'armée  du 
Cx.aar  euft  efté  défaite  devant  Sm»U»fco ,  le  Roy  de  Pologne  envoya  une 
Ambiffade  folemnellc  en  Mofcovic.  Cet  Ambafladeur  Polonois  obligea 
Jes  Priftuves  Mofcovites  à  luy  céder  par  tout  &  en  tout.  Il  fit  fa  propo- 
rtion citant  aflis  :  &  lorfqu'en  nommant  le  Roy  fon  Maiftre,  avec  tous 
fes  titres,  il  voyoit  que  les  Bojtres  ne  fe  découvroient  point  ,  il  s'arref- 
toit  jufques  à  ce  que  le  Cz.aar  leur  eufteommandé  d'ofter  le  bonnet.  LcRoy 
de  Pologne  n'envoya  point  de  prefent  au  Cx,aar  :  mais  l'Ambafladeur ,  en 
fon  particulier,  luy  fit  prefent  d'un  fort  beau  caroflè.  Après  qu'il  euft 
pris  fon  audience  de  congé  ,  le  C**4r  luy  envoya  un  fort  riche  prefent 
de  martres  î  mais  il  ne  le  voulut  point  prendre  i  c'eft  pourquoi  on  luy 
renvoya  aufli  fon  carofle.  Et  l'Ambafladcur  qui  ne  cherchoit  qu'un  pré- 
texte de  pouvoir  faire  voir  le  mépris  qu'il  avoit  pour  la  Nation ,  en  prit 
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occafion  de  jettcr  le  Priftave  du  haut  en  bas  de  la  montée.  Ce  fut  un  af- 
front qu'il  fit  au  Ctcaar  mefmc ,  qui  eut  grand  fujet  de  s'en  rcûcntir  con- 
tre un  Miniftrc  »  qui  par  une  ft  horrible  infolence  fe  rendoit  indigne  de 
la  protection  du  Droit  des  Gens.  L'Ambafladeur  avoit  à  faire  à  une  Na- 
tion »  qui  ne  refpe&e  pas  toujours  le  caractère  >  mais  elle  avoit  efté  tel- 
lement mortifiée  devant  Smolemk?  ,  qu'elle  eftoit  incapable  d'en  témoi- 
gner du  reflentiment.  Le  C*.aar  fit  dire  à  1" Ambafladeur  »  qu'il  ne  fçavoit, 
fi  c'ejlott  de  l'ordre  de  fou  Roy  ,  qu'il  commit tott  ces  excès  ;  ou  fi  c'eftoit  de  fou  mouve- 
ment qu'il  s' emportât t  de  la  forte,  S^ue  fi  le  Roj  fin  Maiftre  ,  /*/  avoit  commandé  dt 
l'outrager  ainfi  ,  il  falloit  avoir  patience  ,  jufques  a  ce  que  Dieu  luj  euft  donne*  le  moyeu 
de  s'en  venger.  J%j}e  l'événement  des  combats  eftoit  dans  fa  main  ,  &  qu'il  le  pouvait 
efperer  en  fa  faveur*  Mais  que  fi  l'AmbaJfadeur  l'avait  fatt  fous  ordre  %  il  s'en  plaint- 
droit  au  Roy  de  Pologne  ,  &  luj  en  demanderait  Juftice.  L'impuiflanCe  fit  agir  CC 

Prince  conformément  au  Droit  des  Gens  :  ce  que  la  raifon  ne  luy  auioit  pas. 
fait  faire. 

Le  Duc  Frédéric  de  Hoiftein-Gottorp  avoit  plufîeurs  grands  deffeinsî  Se  en- 
tre autres  d'eftablir  le  commerce  des  foves  de  Pcrfe ,  par  la  Tartaric  5c 
la  Mofcovic  *  en  Allemagne.  Pour  le  faire  réùflir  >  il  envoya  il  y  a  un 
peu  plus  de  quarante  ans  »  à  Molcou  &  à  Ifpahan  *  deux  Ambafladeursr 
dont  l'un  eftoit  Avocat ,  &  l'autre  Marchand  :  &  comme  ils  eftoient  d'u- 
ne profeffion  fort  différente,  aufli  eftoient- ils  d'une  humeur  tout  à  fait 
contraire.  Pendant  le  fejour  qu'Us  firent  à  Ifpahan  ,  l'Ambafladeur  Mar- 
chand faifant  une  querelle  d'Alleman  à  un  des  Gentilshommes  de  leur 
fuite  »  le  fit  mettre  aux  fers.  Le  Gentilhomme  trouva  le  moyen  de  fe 
fauver  ,  &  de  fe  jetter  dans  un  azile  que  les  Pcrfcs  appellent  Ma.  Capi. 
Les  Ambaffadeurs  firent  inftance  a  ce  qu'on  le  leur  rendift  ,  &  difoient 
qu'il  les  avoit  volés.  Le  Schàch  leur  fit  dire  »  que  fi  le  fugitif  fi  trouvait  fitfi  de 

U.  chofe  ,  que  les  Ambaffadeurs  dtfoient  leur  avoir  efté  dérobée  ,  elle  leur  ferait  rendue  : 
mais  qu'il  n' eftoit  pas  en  fin  pouvoir  de  tirer  l'homme  de  la  Franchtfe  du  lieu  \  qmnd 
me  fin*  il  auroit  commis  un  crime  contre  fa  perfonne  Royale.  Brugman  ,  c'eft  ainil  que 
s'appelloit  l'Ambafladeur  Marchand*  fe  mit  tellement  en  colère  de  cette 
réponfe  »  qu'il  dit  qu'il  auroit  fon  Domeftique  »  &  qu'il  le  tucroit  quand 
il  feroit  entre  les  bras  du  Schach.  Non  content  de  cet  emportement  ,  il 
fuborna  un  Arménien,  qui  devoit  perfuaderau Gentilhomme  de  fortirde 
l'azile  de  nuit*  &  de  le  fauver  chez  l'Agent  de  Hollande :(&  cependant 
il  envoya  plufîeurs  de  fes  gens  à  la  porte  d'Alla  Capit  afin  qu'ils  le  grif- 
fent *  ou  qu'ils  le  tuafTcnt  lorsqu'il  en  fortiroit.  Son  Collègue  fit  tout 
ce  qu'il  pût  pour  empefeher  cette  violence  ,  mais  fon  oppofition  ne  fer- 
vit  de  rien  >  de  forte  queles  exécuteurs  de  fa  brutalité» voyant  que  le  Gen- 
tilhomme ne  fortoit  point  ,  fe  mirent  en  devoir  de  forcer  l'azile  »  &  de 
charger  les  foldats  qui  y  eftoient  de  garde.  Ils  firent  tant  de  bruit,  que 
/*  Schach  s'en  cftant  réveillé  ,  commandaft  cju'on  fermait  la  porte  d 'Ail* 
Cayt  :  ce  qui  ne  s'eftoit  point  veu  de  mémoire  d'homme.  Le  Roy  en  fut 
tellement  fafché  *  que  dés  qu'il  fut  levé  le  lendemain  »  il  dit  aux  Seigneur» 
de  fon  Confeil  ,  que  n'eftant  pas  en  feureté  dans  fon  Palais  à  caufe  de 
ces  AUcmans  qui  troubloient  mefeac  fon  fommeil»  il  falloic  qu'ils  for- 
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tïflent  de  la  Ville  ,  [ou  qu'il  en  fortift.  Srugman  fit  encore  une  autre  af- 
faire» d'autant  plus  dangereufe  qu'il  y  engagea  tous  les  Chrefticns,  Se 
qu'il  avoit  à  faire  à  un  Prince  »  qui  après  avoir  perdu  les  fentiments 
qu'il  devoit  avoir  pour  fon  fang, &  pour  fes  plus  proches  parents  »  n'au- 
roit  pas  grande  confideration  pour  les  Ambafladcurs  d'un  Duc  de  Holftein. 
Il  joûoit  à  faire  couper  la  gorge  à  toute  l'Ambafladc:  Se  le  reflentiment 
du  Schach  auroit  cfté  d'autant  plus  jufte  »  qu'il  n'y  a  point  de  Prince  qui 
foit  obligé  de  fouffrir  la  violence  publique  d'un  Ambafladeur ,  mais  il 
peut  Se  doit  y  oppofer  les  forces  que  Dieu  Se  la  nature  luy  ont  données > 
pour  maintenir  ta  dignité ,  Se  pour  protéger  fes  Sujets. 

J'en  dis  autant  des  particuliers  *  qui  quelque  refpett  qu'ils  doivent  au 
cara&ere*  fc  peuvent  défendre  contre  1  Ambafladeur  qui  les  outrage*  Se 
repoufler  la  violence  par  la  force.  'Le  Droit  des  Gens  protège  le  Miniftre 
contre  la  violence  qu'on  luy  pourroit  faire  :  mais  il  n'autorife  point  fes 
excès  ny  fes  infolences.  L' Ambafladeur  qui  contraint  un  particulier  de 
mefurer  fon  cfpée  avec  luy,  fe  fait  particulier,  Se  ne  fe  peut  plaindre  des. 
difgraces  qui  luy  peuvent  arriver  en  ces  rencontres,  que  de  luy-mefme  i 
pour  avoir  cherché  dans  la  violence  ,  la  protection  laquelle  il  ne  devoit 
.trouver  qu'au  Droit  det  Gens.  Jules  Max,ar  n  ,  que  le  Pape  Vrbatn  VIII.  cm- 
ployoir  comme  Miniftre  Public  »  pour  les  affaires  de  Mantouë  »  avoit 
moyenné  une  fufpenfion  d'armes  entre  les  François  Se  les  Efpagnols  :  & 
croyant  eftre  obligé  de  la  faire  obfervcr  ponctuellement  ,  il  fie  prit  de 
paroles  avec  Dom  Martin  d' Aragon ,  Maiftre  de  Camp  Se  Lieutenant  Gene- 
ral de  la  Cavallerie  »  qui  au  préjudice  delà  trêve  >  faifoit  renforcer  le  re- 
tranchement qui  couvroit  fon  quartier.  Dom  Martin  qui  ne  ponvoit  fouf- 
frir les  reproches  de  Mavartn ,  luy  dit  plu  lieu  rs  choies  fort  orTcnfantes  , 
tant  contre  le  Pape  que  contre  fon  Miniftre  ;  jufques-là  qu'il  dit  que  les 
voyages  6c  les  négociations  de  ce  Miniftre  avoient  fait  plus  de  mal  à 
l'Efpagne  ,  qu'elle  n'en  avoit  receu  de  l'invafion  des  Maures.  Max.artn  fe 
fentant  fort  outragé  de  ce  di  (cours  ,  Se  fe  fouvenant  encore  d'avoir  efté 
Capitaine  fous  Torauato  Conti ,  mit  l'épéc  à  la  main  Se  chargea  Dom  Martin , 
qui  de  fon  codé  re pouffa  l'affaut  avec  vigueur  >  fi  bien  qu'il  en  alloit  ar- 
river un  grand  defordre  »  fi  le  Duc  de  Lerme  &  Piccolomtm  ,  qui  y  furvinrent 
fort  à  propos  ,  ne  les  euffent  feparés.  Ils  obligèrent  Dom  Martin  à  faire 
réparation  ,  non  po*r  avoir  tiré  téfét  en  fe  défendant  ;  mais  de  ce  qu'il  avoit  dit 
d'offenfant  contre  le  Pape  Se  contre  fon  Miniftre.  Par  ce  moyen  Mat,arim 
en  fortit  affés  cavalièrement  ;  mais  ayant  tiré  l'efpée  le  premier  Se  con- 
traint Dom  Martin  de  fe  défendre ,  il  commettoit  fon  caraâere ,  Se  sexpo- 
foitau  hazard  d'un  affront  dont  iln'auroit  pas  pû  demander  réparation. 
Les  Efpagnols  ont  des  exprcflîons  qui  leur  font  particulières.  En  celle  de 
D»m  Martin  il  y  a  voit  de  l'hyperbole  ;  mais  j'eftime  qu'on  peut  dire  pré- 
fentement  avec  plus  d'apparence ,  ce  qu'il  dit  alors  dans  l'emportement 
de  fa  colère.  L'acquifition  de  Pignerol  qui  ofte  aux  Efpagnols  l'autori- 
té prédominante  en  Italie;  celle  de  Sedan  ;  la  conqueftede  plulicurs  pla- 
ces importantes  en  Flandres  >  Se  enfin  la  paix  des  rirenées  font  l'ouvra- 
ge de  Mazarin  :  Se  je  ne  crains  point  de  due  >  que  les  traités  de  Portugal 
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&  d'Aix  la  Chapelle  en  font  des  fuites  >  &  que  les  grands  dcflcinsqne  Yct 
a  veu  exécuter  depuis »  ont  efté  formés  fur  le  plan  qu'il  en  a  fait.  De  forte 
que  ce  qui  cftoit  hyperbole  alors  »  pourroit  bien  euic  vérité  aujourd'hui. 

L'Ambafladeur  ne  fe  doit  jamais  battre  en  duel  »  pour  quelque  occa- 
fion  que  ce  foit.  Il  cft  payé  pour  fervir  fon  Maiftre  de  fon  cfprit  àc  de  fa 
langue  »  &  non  de  fon  cfpee.  Les  Princes  fe  fervent  bien  de  leurs  Miniftres, 
pour  fairedifputcr  leursdroitsfc  leurs  interefts;  mais  ce  font  les  Généraux 
de  leurs  armées  qui  démettent  leurs  querelles  >  &  qui  vengent  les  injures 
qu'on  leur  a  faites.  Les  mémoires  touchant  les  Ambafladeurs  &  les  Mi- 
jiiftres  Publics  »  parlent  d'un  appel  que  le  Comte  de  Soijfons  avoit  fait  au  Lord 
Kenjington  ,  depuis  Comte  de  Holland ,  Ambafladeur  d'Angleterre  à  Paris, 
L'auteur  a  iuivi  en  cela  la  foy  de  l'hiftoiredc  France  :  mais  le  Lord  mefme 
eneferivant  au  fujet  de  cette  rencontre  au  Duc  ^  Buckf»g*m  rît  plaint 
bien  de  l'incivilité  du  Comte  de  Soijfons ,  dans  les  termes  que  l'hiftoire  d» 
France  marque*  mais  il  ne  dit  pas  un  feul  mot  du  prétendu  duel.  Au  con- 
traire ,  il  dit  qu'il  n'en  témoigna  d'autre  reflentiment  >  finon  qu'il  en  fît 
faire  reproche  au  Comte  de  Soijfons ,  par  le  Marquis  de  la  Valiette  j  à  qui  le 
Comte  fit  la  réponfe  qui  fe  trouve  dans  les  mémoires.  .11  y  ajoufte ,  qu$ 
quelques  jours  après  le  Comte  de  Lude  lui  ayant  fait  dire ,  qu'il  avoit  à  lut  parler  de  U 
fart  d'un  grand  Prince  ,  tir  f**e  lui ,  qui  ne  doutott  point  qu'il  ne  lui  vtnfi  porter  uneparolê 
d honneur  de la  part  du  Comte  de  Soijfons .  l'ajant  fait  entrer  y  le  Comte  de  Ludc  après  un 
compliment  fort  civil»  ne  lui  avoit  dit  autre  chofe  $  finon  que-  le  Comte  de  Soijfons  avoit 
veu  un  de  fes  chevaux  Anglais ,  qu'il  fer  oit  bien  aife  d'acheter  Ji  l Amba fadeur le  voulait 
mettre  l  prix.  J%j*'il  *vott  répondu  »  que  fi  le  Comte  de  Soijfons  lui  vouloit  faire  l'honneur 
de  lui  eu  parler  lut  mefmt ,  il  lui  en  ferait  volontiers  prefent ,  tjr  que  fans  cela-  h  cheval  ne 
for  tir  oit  point  de  fon  efeurie*  Il  y  ajoufte  encore  ,  que  depuis  ce  temps- la  le  Comte  de 
Soijfons  l  avoit  fal'ùé  fort  civilement  a  toutes  les  rencontres.  Je  fçay  bien  que  depuis 
quelques  années  un  Miniftre  du  Second  Ordre»  croyant  avoir  efté  orfen- 
fé  par  un  Ambafladeur  dans  une  des  Cours  du  Nord,  en  voulut  témoi- 
gner du  teflentiment  >  &  fit  connoiftre  à  l'Ambafladeur  qu'il  prérend  oit 
s'en  fatisfaireen  Cavalier  :  de  que  l' Ambafladeur  lui  fit  dire  »  qu'il  feroie 
toujours  preft  de  lui  donner  fttisrattion  par  les  voyes  d'honneur.  Mais 
ils  me  pardonneront  bien  tous  deux  ,  il  je  dis  que  c'eftoit  en  ufer  a  fies 
imprudemment  de  part  Se  d'autre.  Ces  petites  émotions  de  bile»  &  ces 
actions  gaillardes  tiennent  un  peu  du  Roman.  L'Ambafladeur  peut  éc 
doit  cftre  un  peu  comédien  -,  mais  il  ne  doit  jamais:  reprefenter  le  pcr-. 
fonnage  d'un  Capitaine  de  théâtre. 

Devant  que  d'achever  cette  Section  »  je  diray  un  mot  de  ce  qui  s'effc 
paffé  depuis  peu  entre  un  grand  Prince  &  l'Ambafladeur  d'une  Telle  Cou- 
ronnée »  à  propos  de  ce  que  j'ay  marqué  ci-deflus ,  que  l'Ambafladeur  n'eit 
inviolable  qu'à  l'égard  du  Prince ,  auprès  duquel  il  refrde.  M.  Lelîenhouc  , 
Ambajfâdeur  de  la  Couronne  de  Suéde  auprès  du  Roy  de  Pologne  »  y  avoit  »  de 
l'ordre  du  Roy  fon  Maiftre  >  publié  pluûcurs  chofes  »  qui  defehiroient 
bien  fort  la  réputation  de  ÏEleOeur  de  Brandebourg.  Ce  Prince  s'en  trouva: 
fi  fenfiblement  offenfé,  qu'il  lui  efchappa  dédire  ,  qu'il  feroit  donner  des 
coups  de bafton  kUlicnbfMç»  Celui -cy  s'en  plaignit  au  Roy  de  Pologne 
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par  lin  Cfctit  »  OÙ  il  dit  qu'il  donner*  des  coups  de  bajion  4  Y  Eleftettr ,  qui  à  ce 
qu'il  dit»  a  violé  le  Droit  des  Gens ,  en  faifant  des  menaces  à  une  perlonne 
carac"tcriféc.  Je  n'examinerai  point  s'il  y  avoit  de  l'excès  dans  le  reflen- 
timent  de  l'un  &  de  l'autre  ;  mais  il  faur  voir  (i  l'Electeur  violoit  le  Droit 
des  Gins ,  en  menaçant  l'Ambafladeur  qui  rende  dans  une  Cour  neutre  : 
&  je  ne  crains  point  de  dire»  qu'il  ne  l'a  point  violé  du  tout.  Le  Maif- 
tre  de  l'Ambafladeur  cftant  ennemi  déclaré  de  l'Electeur,  l'Ambafladeur 
l'cftoit  aufli  :  &  celuy-cy  n'ayant  point  de  caractère  à  l'égard  de  l'Elec- 
teur >  l'Electeur  n'eftoit  pas  oblige  d'avoir  aucune  conlideration  pour 
luy  ;  mais  le  pouvoit  traiter  en  ennemi»  quelque  part  qu'il  le  rencon- 
trait ,  fans  violer  le  Droit  des  Gens.  Lelienhtnc  eftoit  en  droit  de  réclamer 
la  protection  du  Roy  de  Pologne  contre  la  violence  qu'on  luy  vouloic 
faire  >  &  c'eftoit  au  mcfme  Roy  de  Pologne  à  luy  faire  trouver  de  la  feu- 
xeté  dans  fa  Cour  »  pour  laquelle  l'Electeur  devoir  avoir  du  refpcct.  L'E- 
lecteur  en  violant  ce  refpect ,  oflfcnfoit  le  Roy  de  Pologne ,  &  l'obligeoit 
à  entreprendre  la  protection  de  l'Ambafladeur  qui  refidoit  auprès  de 
luy  »  &  s'attiroit  les  armes  de  Pologne  fur  les  bras.  Mais  il  ne  violoit 
point  le  Droit  des  Gens  :  il  ne  violoit  pas  mefmc  la  feureté  publique  »  en 
faifant  donner  des  coups  de  bafton  à  UUenhouc  ,  fin  on  à  l'égard  du  Roy 
de  Pologne.  Tellement  que  je  crois  pouvoir  conclurre»  que  la  perfon- 
ne  de  l'Ambafladeur  n'eft  pas  toujours  inviolable. 

J'ay  parlé  ailleurs  des  Ambafladcurs  qui  fe  trouvent  dans  un  pais  * 
fans  lettres  de  créance  pour  le  Souverain  du  lieu  :  c'eft  pourquoi  j'ajou- 
terai  feulement  icy  ,  que  cet  Ambafladeur  ne  peut  eftre  confidcré  que 
comme  particulier  par  le  mefme  Souverain.   fcn  l'an  164 1.  un  Ambaf- 
fadeur  que  le  Roy  de  Portugal  envoyoit  en  Hollande  »  p  a  fiant  par  l'An- 
gleterre »  demanda  a  voir  le  Roy  »  qui  ne  rît  point  de  difficulté  de  luy 
donner  audience  $  mais  il  luy  fit  dire  qu'il  ne  la  luy  donneroit  que  com- 
me à  un  particulier»  &  qu'il  ne  luy  permettroit  pas  de  fe  couvrir.  L'Am- 
bafladeur ne  vouloit  point  d'audience  à  cette  condition.  Le  Roy  de  la 
Grande  Bretagne  n'eftoit  pas  obligé  de  le  traiter  autrement.  Il  ignoroit 
le  caractère  de  cet  eftranger  »  qui  n'avoit  point  de  lettres  de  créance 
pour  luy  »  &  qui  ne  fe  pouvoit  pas  faire  confiderer  comme  Miniftre  Pu- 
tlic.  Les  Amnafladeurs  qui  ont  à  pafler  par  les  Terres  d'un  autre  Sou- 
verain »  fe  doivent  charger  d'une  lettre  de  créance  ,  ou  d'un  pafleport 
qui  les  fafle  connoiftre.  En  l'an  1634./*  Comte  de  Sch**e*fomg ,  qui  alloit 
rcûdercn  Efpagnedela  part  de  l'Empereur,  paflaparla  France»  &  ayant 
des  lettres  pour  le  Roy  fe  fit  donner  audience»  &  fut  régalé  d'un  beau; 
prejjuu-  Quelque  temps  après  ,  FnUonieri  paflant  par  la  France  »  pour 
aller  fh^ualite  de  Nonce  en  Flandres»  demanda  à  voir  le  Roy  qui  luy 
donna  audience ,  quoi  qu'il  n'euft  point  de  lettres  pour  luy  :  mais  ce  fut 
par  le  Nome  Ordinaire  Bohgnetti,  qu'il  l'obtint  »  &  par  lequel  il  y  fut  conduit, 
11  n'eut  point  de  prefent  i  parce  qu'il  n'avoit  point  de  lettres. 
.  II  y  a  quelque  chofe  de  plus  fingulier  dans  l'exemple  fuivant.  Ferdinand 
U  Catholique  prétendent  »  après  la  mort  de  la  Reine  fa  femme  »  avoir  la 
mcfme  part  aux  affaires  du  Royaume  de  Caftillc ,  qu'il  avoit  eue  pen~ 
/.  f ortie.  Xxx  dant 
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dant  la  vie  de  la  Reine.  PhiUff*  d'Anflrtcke  fon  gendre  s'y  oppofoit  î  8c 
fc  voulut  faire  déclarer  Roy  de  Caftillc ,  comme  mary  de  la  Reine  (a  fem- 
me »  qui  en  eftoit  l'hericiere  incontcftable.  Ferdinand  ayant  appris  que 
PktUfft  envoyoit  à  Rome  Antoine  d'A^gna  >  pour  la  juftification  de  ton 
droit  »  donna  ordre  à  Gonç  itt  H<™andes  ,  qu'on  appelloit  le  Grand  Ca- 
pitaine *  de  faire  enlever  cet  Ambafladeur  ;  foit  par  le  chemin  ou  i  Ro- 
me mefme.  .On  le  manqua  *  quoi  que  le  Seigneur  de  Pitmhtm  euft  averti 
Dtm  Gonçtles  que  l'Ambafladeur  *  ayant  mis  pied  à  terre  ,  en  palTant  de 
Savone  à  Portohercuk ,  il  eftoit  facile  de  le  fur  prendre.  Dem  Gonç  Me  s  s'en 
exeufa»  &  dit  qu'il  luy  avoit  ctté  impoflible  de  le  prendre  en  chemin  » 
parce  que  le  Prtfrer  Colrm** ,  qui  avoit  eu  ces  ordres  devant  luy ,  en  avoit 
fait  avertir  d'Ac**na  par  le  Cardinal  Ctlomne ,  qui  eftoit  fon  ami  intime:  Se 
que  l'Ambafladeur  (e  tenoit  (i  bien  fur  fes  sardes  à  Rome  »  qu'on  ne  le 
pouvoit  prendre  fans  une  violence  manifefte  »  Se  fans.tm  fcandale  pu- 
blic :  à  quoy  il  n'avoit  pû  fe  refoudre.  Et  de  fait  le  Grand  Capitaine 
en  faifant  cette  violence  rompoit  avec  le  Pape»  qui  eftoit  obligé  de  pro-* 
teger  l'Ambafladeur  >  &  donnoit  un  horrible  fcandale  à  tous  ceux  qui 
ont  quelque  refpeft  pour  te  Dfit  des  Gens  >  qui  protegeoit  d'Acufna  au  lieu 
de  fa  rcudence  à  l'égard  du  Pape. 


Section  XXX. 
£*a*d  U  fonOien  de  fAmbafadettr  cefe.  '  s$ 

Ien  que  je  ne  parle  de  la  fon&ton  de  l'Ambafladeur  que  dans  le 
livre  fuivant  ,  j'eftime  pourtant  devoir  dire  à  1a  fin  de  celui  cy, 
comment  l'Ambafladeur  cefle  d'eftre  Miniftre.  Il  cft  certain  que 
les  mefmcs  caufes»  qui  font  cefler  le  pouvoir  dans  les  particulières  »  font 
aufli  expirer  la  Com mi flion  d'un  Miniftre  dans  les  affaires  publiques.  Le 
pouvoir  de  l'Ambafladeur  cefle  y  lorfque  le  Prince  qui  l'employé  n'eft 
plus  en  cftat  d'agir  >  ou  que  celuy  auprès  duquel  il  eft  employé  ,  n'eft 
plus  en  eftat  de  faire  négocier  avec  luy  ;  c'eft-  à-dire  .  par  la  mort  de 
l'un  ou  de  l'autre.  En  Tan  1366.  l'Empereur  Maximilten  II.  envoya  à  Con- 
ûantinople»  en  qualité  d' Ambafladeur  un  Seigneur  Hongrois»  qui  ayant 
appris  la  mort  de  Seltman ,  à  qui  il  avoit  efté  envoyé  ,  revint  fur  fes  pas  i 
cX  rencontra  dans  fa  route  selim  IL  fils  Se  Succefleur  des»/»»**.  II  parla 
au  Premier  Ftt.tr  Mebemet ,  &  demanda  à  faire  la  révérence  au  Grand  Sci- 
gneur.  Mais  le  Premier  Vizir  luy  dit ,  que  puifque  l'Empereur  fonjAlaî- 
ftre  »  l'avoit  envoyé  à  S*lima*  qui  n'eftoit  plus  ,  il  ne  pouvoir  f*«ïego- 
cier  avec  Selim  ,  pour  qui  il  n'avoit  point  de  lettres.  Qujil  luy  permet- 
troit  bien  de  voir  le  Grand  Seigneur  j  mais  qu'il  ne  luy  parleroit  point  > 
Se  que  fi  Mxximilun  avoit  quelque  chofe  à  luy  faire  entendre  »  qu'il  pou. 
voit  envoyer  un  autre  Ambafladeur  «  ou  bien  d'amres  lettres  de  créance  à  cc- 
Inj  à  am  tl  parlât.  Jean  Mecemfe  eftoit  Ambafladeur  de  Vcnifc  en  France  * 
dans  le  temps  que  H**rj  III.  fut  tué  :  Si  bien  que  félon  les  Loix  du  Royau- 
me » 
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me  »  la  France  ne  foit  jamais  fans  Roy  >  parce  que  le  mort  y  faifit  le  vif, 
ainfi  <juc  )'*y  dit  ailleurs  *  &  que  le  plus  proche  Prince  du  Sang  y  fuc- 
cede  immédiatement  :  neantmoins  l'Ara baflad eu r  demeura  fans  fonction 
&  fans  caractère  De  l'autre  cofté  ,  de  Aiaife  Hm*uh  ,  qui  eftoit  Ambaf- 
fadeur  de  France  à  Venife  >  fe  trouva  dans  la  mefmc  condition  »  jufques 
à  ce  que  le  Sénat  y  euft  pourveu.  Celui-cy  réfolut  »  d'un  confcntcmcnt 
unanime ,  que  le  Roy  de  Navarre  feroit  reconnu  pour  Roy  de  France  -, 
faifant  dire  au  mefmc  temps  à  M.  de  Màffc ,  qu'il  pou  voit  continuer  de 
faire  fa  charge  ,  &  qu'il  feroit  conlidcré  comme  il  l'eftoit  du  temps  du 
Roy  défunt  >  jufques  à  ce  qu'il  euft  fait  venir  d'autres  lettres  de  créan- 
ce. On  peut  dire  que  la  Republique  fit  un  Arabaffadcnr  de  France  en 
cette  rencontre;  ce  qu'elle  fe  feroit  bien  gardée  de  faire  dans  une  autre 
conjoncture-,  mais  elle  fçavoit  qu'elle  obhgeoit  Henry  IV  en  le  recon- 
noifïant  pour  Roy  de  France  en  la  perfonnede  fon  Miniftre  :  comme 
die  envoya  en  mefmc  temps  ordre  à  Mocenigo  »  de  continuer  de  faire 
•a  charge  auprès  de  Henry  iy.  Cette  action  eftoit  fi  importante  >  que  le 
Pape  rit  faire  un  dernier  effort  pour  tafeher  d'empefeher  que  le  sénat  ne 
prift  cette  refolution  :  &  le  Roy  d'Efpagne  qui  depuis  dix  huit  ans  n'a- 
voit  point  eu  d'Ambaftadeur  à  Venife  *  y  en  envoya  un  pour  le  mefme 
effet.  Le  Pape  ufa  mefmc  de  menaces ,  fi  la  République  reconnoiflbit  un 
Roy  que  le  Saint  Siège  avoit  condamne  &  excommunié  comme  hère- 
tique.  En  l'an  1621.  BafTompierre  fut  envoyé  à  Madrid  pour  l'affaire  de 
la  Valteline.  A  peine  y  eftoit  il  arrivé  que  le  Roy  tomba  malade*  de 
mourut.  11  avoit  des  lettres  de  créance  pour  Philippe  III.  mais  les  Mt- 
niftres  de  Philippe*  IV.  ne  IairTerent  pas  d'entrer  en  conférence  avec  luy 
aura  bien  qu'avec  du  Fargis  Ambafladcur  ordinaire  de  France  »  quoi  que 
dans  l'ordre  il  falluft  de  nouvelles  lettres  de  créance  à  l'un  &  à  l'autre. 
Sous  ce  prétexte  >  qui  n'eftoit  pas  feulement  fpecieux*  mais  auffi  légiti- 
me ,  les  Efpagnols  pouvoient  tirer  les  affaires  en  longueur.  Mais  ils  ai* 
merent  mieux  fajre  un  traité  *  qu'ils  n'a  voient  pas  envie  d'exécuter  ,  que 
4e  s'en  défendre  en  refufant  de  négocier  avec  des  Miniftres  >  qui  n'a  voient 
sy  lettres  ny  pouvoir. 

Le  pouvoir  de  l'AmbarTadeur  ceffe  aufli  quand  il  eft  révoqué  *  &  q^and 
il  a  aertevé  le  temps  de  fon  fervice.  Celui  des  Ambafiadeurs  ordinaires  eft 
prefque  réglé  par  tout  à  trois  ans  :  mais  il  n'eft  pas  permis  pour  cela  à  l'Anv-. 
bafiadeur  de  quitter  fon  pofte  fans  un  ordre  exprès  >  ou  fans  la  permif- 
iïon  de  fon  Prince.  A  Venife  on  eft  fi  ponctuel  en  cela ,  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis à  l'Ambafladeur  de  partir  delà  Cour  où  il  refide»  que  fon  succefleur 
ne  foit  arrivé.  Ce  qui  eft  encore  une  preuve  delà  prudence  inimitable  de 
cette  République  »  qui  en  obligeant  l'Ambaffadeur  à  inftruire  fon  Suc- 
cefTeur  de  l'eftat  des  affaires  de  Ta  Cour  où  il  vient  négocier  >  &  à  remet- 
tre entre  Ces  mains  tous  les  mémoires  de  fon  Ambaffadc  »  fait  voir  que 
dans  le  changement  des  perfonnes»  il  n'y  a  point  de  changement  d'air  ni 
de  génie  >  non  plus  que  de  maxime  dans  la  conduite  du  Sénat  *  &  dans  la 
forme  du  gouvernement.  L'AmbarTadeur  de  Venife ,  qui  après  fes  année» 
de  f ex  vice  quitter  oit  ion  pofte  fans  attendre  fon  Succefleur  vfcioit  confi- 
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dicté  Se  puny  comme  deferteur  ;  tout  de  mefme  que  s'il  l'avoit  abandonné 
au^milieudcfon  employ.  Toutes  les  Republiques  ne  font  pas  fi  difficiles 
que  celle-là.  En  l'an  16+7.  les  Eftars  des  Provinces  Unies  envoyèrent 
ordre  aux  Ambauadeurs  Plénipotentiaires  ,  qui  eftoient  de  leur  part  à 
Munftcr ,  de  n'en  bouger  >  &  neantmoins  il  y  en  eut  trois  qui  ne  la  1  Ocrent 
pas  de  partir.  Ils  a\  oient  aflës  de  crédit  dans  leurs  Provinces  >  pour  faire 
approuver  leur  defobéiuance  par  les  Eftats  Généraux  »  Se  pour  fe  faire 
renvoyer  au  Congrès.  Ils  avoient  devant  eux  l'exemple  d'un  autre  Am- 
baffadeur  du  mefme  pais,  qui  cftant  auprès  des  Rois  du  Nort ,  Se  s'y  en- 
nuyant, quitta  tout ,  &  s'en  revint.  Je  crois  ciu'aprés  ces  exemples  on  n'en 
trouve  gueres  d'autres.  La  République  de  Venife  puniroit  avec  la  der- 
nière feverité  ,  une  (i  honteufe  défertion  >  Se  un  Monarque  ne  pardon- 
neront jamais  à  un  fi  horrible  mépris.  Ii  y  a  en  Hollande  des  efprits  très- 
capables  de  négociation  »  mais  ils  n'y  font  pas  en  fort  grand  nombre  :  & 
comme  il  n'y  a  point  de  loy  qui  oblige  ceux  qui  ont  part  au  gouverne- 
ment de  l'Eftat  ,  à  fe  charger  de  cette  forte  d  emplois,  ils  n'y  entrent  U 
plufparti  qu'à  condition  d  en  fortir  quand  il  leur  plaift  :  Se  ils  n'y  demeu- 
rent en  effet  »  que  tant  qu'ils  y  trouvent  leur  compte. 

On  ne  ftipule  pas  de  cette  manière  avec  les  Princes.  U  faut  que  leur  Mi- 
niftre  demeure  dansfon  pofte,  jufqucs  à  ce  qu'ils  l'en  fafTent  relever ,  ou 

?u'ils  lui  permettent  d'en  fortir.  M  or  fontaine  -  Hotman  ,  A mba (fadeur  de 
rance  auprès  des  Cantons»  voyant  en  l'an  1598.  que  le  Roy  Ton  Maiftrc 
alloit  perdre  ces  importants  &  neccuaires  alliés  ,  u  on  ne  les  fatisfaifoit 
promptement,  refolut  d'aller  lui- mefme  à  la  Cour  «fans  attendre  la  per- 
miflion  du  Roy.  Le  Confeil  le  trouva  fort  mauvais  »  Se  difoit  qu'un  Anu 
b  a  (fadeur  qui  quitioit  fou  emploi  d'un  feul  moment ,  n'eftoit  pas-moins  criminel  qu'une  Jeu* 
tinelle  qui  quitte  fin  pofte.  Le  Roy  dit  au  contraire*  qu'il  falloir  avoir  égard  à 
l'intention  de  i'Ambaû*adcur,&  à  leftat  dangereux  où  fe  trouvojr  l'al- 
liance. On  conlideroit  auflî  que  le  voyage  de  Af  or  fontaine  empefehoit  les 
Cantons  d'envoyer  leurs  Ambafladeurs  à  la  Cour,  oui  auroit  bien  eu 
plus  de  peine  à  les  contenter  ,  après  qu'ils  auroient  fait  la  dépenfe  du 
voyage  >  que  n'eut  l' A mba (fadeur  qui  à  fon  retour  les  contenta  d'une 
fomme  fort  raifonnable. 

Le  Marquis  de  Fontenay-Marueily  en  fuccedant  dans  l'Ambaffade  de  Rome 
au  Marefchal  d'Eftréc,  avoit  ordre  de  négocier  principalement  la  récep- 
tion de  l'AmbarTadeur  de  Portugal ,  Se  l'accommodement  du  différent 
que  le  Duc  de  Parme  avoit  avec  les  Barberins  pour  le  Duché  de  Caftro. 
Il  ne  réunit  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre*  Se  prit  du  chagrin  contre  la  Cour 
de  Rome  »  parce  que  le  Pape  avoit  caffé  ce  que  le  Chapitre  General  des 
Jacobins  avoit  fait  à  Gennes  »  où  le  Perc  Mazarin*  frère  du  Cardinal, 
avoit  cfté  éleu  General  de  l'Ordre.  Le  déplailir  qu'il  en  eut  le  rit  finir  d* 
'  Rome ,  &  fe  retirer  a  la  campagne.  On  en  fut  fort  fafché  en  France  >  où  l'on 
témoigna  bien  au  Nonce  le  chagrin  qu'on  avoit  du  procédé  du  Pape; 
mais  on  ne  laùTa  pas  d'y  en  avoir  aulfi  de  celui  de  l'Ambailadcur  »  à  qui  le 
Roy  commanda  de  retourner  faire  fa  fonction  à  Rome.  Toutefois  afin 
que  cela  fe  fift  avec  quelque  réputation  pour  la  Couronne,  Se  pour  l'Am- 
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baflfadeur  mefme,  on  agréa  l'offre  que  Juftiniani,  Ambaffadeur  de  Venife, 
fit  de  la  médiation  de  la  République.  Elle  s'y  employa  quoy  qu'avec  quel- 
que répugnance  $  tant  parce  qu  elle  n'a  voie  qu  un  Relident  à  Rome*  où 
une  a  (Taire  de  cette  importance  ne  pou  voit  pas  eftre  bien  négociée  par  un 
Miniftre  du  fécond  ordre  -,  que  parce  qu'elle  n'eftoit  point  fatisfaite  de 
l'offre ,  que  Ton  Ambaffadeur  avoit  faite  fans  fa  participation.  Elle  ap- 
prouva pourtant  enfin  l'office  de  Juftiniani ,  &  fa  médiation  produisit 
un  fort  bon  effet.  On  fouftenoit  à  Rome  qu'on  n'eftoit  pas  obligé  de  don- 
ner fatisfaction  à  M.  de  Fontenay»  parce  que  s'eftant  retiré  fans  ordre , 
&  contre  l'intention  du  Roy »  la  réputation  de  fa  Ma  jefté  ne  s'y  t  rouvoit 
point  intereffée.  Neantmoins  afin  de  kii  donner  quelque  fatisfaction  ap- 
parente» le  Pape  contenta  le  Pere  Mazarin,en  le  faifant  Maiftrc  du  Sa- 
cré Palais.  L'Ambaffadeur  qui  fçavoit  que  le  Cardinal  ne  vouloit  point 
qu'on  cruft,  que  lui  &fon  frère  ta ifoient  partie  deces  mécontentements» 
remercia  te  Cardinal  Barberin  de  la  nouvelle  dignité  »  dont  on  avoit  ho- 
noré le  Moine;  &  lui  fit  dire  que  dans  peu  de  jours  il  retourneroit  à  Ro- 
me ,  pour  y  continuer  les  fonctions  de  fon  Ambaffade. 

L'Ambafladeur  peut  fortir  de  fon  porte,  lors  qu'en  fa  perfonne  on  ou- 
trage le  Prince  qu'il  reprefente»  en  forte  qu'il  eft  obligé  d'en  témoigner  du 
reùcntiment ,  ôc  de  demander  réparation.  Le  Marefchal  d'Eftree  &  le 
Duc  de  Crequy ,  Ambaffadeurs  de  France  à  Rome  ,  fortirent  tous  deux 
de  cette  Cour- là  >  mais  pour  des  fujets  &  avec  des  fuccés  fort  différents. 
J-e  Marefchal  protegeoit  fon  Efcuyer»  qui  en  forçant  la  chaîne  des  galé- 
riens» avoit  violé  la  juftice&  la  feureté  publique.  Ceux  qui  eft  oient  dé- 
poutaircs  de  l'autorité  Souveraine  à  Rome  >  rirent  tuer  1  Efcuyer  »  &  fi- 
.  rent  mettre  fa  tefte  parmy  celles  des  autres  criminels  &  bandits,  fur  le 
Pont  St.  Ange.  On  ne  pouvoit  pas  faire  un  plus  grand  affront  à  l'Am- 
bafladeur  i  mais  d'autant  qu'il  fc  l'eftoit  attire ,  en  protégeant  un  Domcf. 
tique ,  qu'il  devoit  punir  ou  faire  évader ,  on  ne  lui  en  fit  point  de  fatif- 
faction.  Le  Roy  fon  Maiftre» n'en  eut  point  de  reflentiment  ;  $c  bien  loin 
d'approuver  fon  action  ,  les  Barberins  eurent  le  contentement  de  le  voir 
révoquer  à  leur  inftance.  Le  Duc  de  Crequy  au  contraire  fut  hautement 
protégé ,  parce  que  le  démeflé  qu'il  avoit  avec  les  Ghify ,  ne  méritoit  pas 
qu'on  lui  nft  un  fi  fanglant  outrage  en  la  perfonne  de  l'Ambafladrice  fa 
Femme.  La  dignité  du  Roy  s'y  trou  voit  blcflce  ;  en  forte  qu'il  ne  pouvoit 
pas  continuer  de  faire  les  fonctions  de  fon  employ  ,fion  ne  lui  fa  i  foi  f  une 
réparation  proportionnée  à  l'affront  qu'il  venoit de  recevoir, Ôc  fi  on  ne 
farisfaifoit  le  Roy  fon  Maiftrc»  qui  y  eftoit  bien  plus  interefle  que  lui. 
C  eft  ce  qu'il  nepouvoit  pas  efperer  des  parents  du  Pape  :  &  comme  le  Roy 
lui  devoit  donner  fes  ordres  fur  cela  »  il  fortit  d'abord  de  l'Eftat  de  l'Eglife» 
&  ne  retourna  à  Rome,qu'aprés  que  IctraittédePife  euft  réglé  la  répara- 
tion publique ,  que  le  Pape  devoit  faire  faire  au  Roy ,  à  i'Ambafladeur  ôc 
à  fa  femme. 

L.c  Prince  quia  fu  jet  d'eftre  fatisfait  de  la  conduite  de  fon  AmbafTadeur» 
le  témoigne  en  lui  continuant  fon  employ  au  delà  du  temps  ordinaire. 
En  Hollande  où  tous  lesTujcts  ne  font  pas  fort  propres  pour  cette  forte 
; .  *  X  x  x  3  d'emplois , 
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d'emplois  »  je  parle  de  ceux  qui  y  ont  part  à  la  direction  des  affaires  ;  par-* 
ce  que  les  uns  manquent  d'habilité  >  &  les  autres  n'ont  pas  cette  louable 
ambition»  qui  prefquc  par  tout  ailleurs  fait  rechercher  ces  glorieux  por- 
tes» on  les  continue  le  plus  Couvent  à  ceux  qui  les  ont ,  &  qui  y  feavent 
trouver  leur  intereft  &  faire  quelque  ménage. 

Les  Princes  qui  révoquent  leurs  Miniftrcs  devant  que  leurs  années  de 
fervice  foyent  expirées  »  fc  font  ou  de  leur  mouvement  *  pour  n'en  eftre 
point  fatisfaits  ,  ou  pour  les  avancer  à  d'autres  emplois  -,  ou  bien  à  la  prière 
des  Frinces  auprès  defqucls  ils  refident.  M.  Deft*mj**>  frère  du  Cardinal  de 
Valcnçay  &  de  l'ArchcvcfquedeRhcims,  Ambafladeur  de  France  en  Hol- 
lande ,  fut  révoqué  afles  brufquement  >  parce  qu'il  n'avoit  point  négocié^ 
félon  1  intention  du  Premier  Miniftrc.  M .  de  femfovn*  fut  tiré  de  l' Ambaf-  • 
fade  de  Hollande  >  pour  eftre  employé  en  Suéde  ou  il  cftoit  plus  necciTaire  > 
&  il  ne  fortit  de  cette  Cour-là»  que  pour  entrer  en  la  charge  de  Secrétaire 
d'Eftat.  M.  Pierre  de  Grnt  eftort  Ambaffadeur  de  la  part  des  ProvincesUnies 
en  Suéde  »  où  il  fervoit  fi  utilement  »  qu'en  lui  continuant  |pn  empiov > 
on  pou  voit  s'affeurer  de  l'amitié  de  cette  Couronne-là-,  ce  neantmoins 
on  le  fit  revenir  pour  l'envoyer  en  France»  où  il  eft  oit  entièrement  inutile; 
parce  que  l'on  y  avoit  pris  les  mefures  avec  le  Roy  d'Angleterre  »apour 
faire  la  guerre  aux  Eftats.  BUinvtlle  ne  fut  révoqué  que  parce  qu'il  n'eftoit 
pas  agréable  au  Roy  d'Angleterre*  &  parce  qu'on  jugeoit  fon  humeur  dif- 
ricile  &  bouru'c  »  peu  propre  pour  la  négociation. 

Le  Prince  qui  fait  fortir  de  fa  Cour  un  Miniftre  qui  négocie  avec  lui  » 
fait  bien cefler  la  fonction  de  fon  cmploy  »  mais  il  ne  lui  ofte  pas  fon  ca- 
xacterc.  Cet  Ambafladeur  de  Portugal  dont  il  a  cfté  parlé  ailleurs  »  à  qui 
les  Eftats  des  Provinces  Unies  rirent  dire»  qu'ils  ne  le  reconnouToient 
plus  pour  Ambafladeur  »  &  qu'on  n'entreroit  plus  en  conférence  avec  lui» 
répondit  fort  fagement  que  l'un  dépendoit  des  Eftats»  mais  que  l'autre 
dépendoit  abfolument  du  Roy  fon  maiftre  fcul.  Que  c 'cftoit  lui  qui  lui 
avoit  donné  le  caractère ,  que  c'eftoit  lui  qui  le  lui  pouvoit  ofter  »  ôc  que 
c'eftoit  entre  fes  mains  qu  il  pretendoit  le  remettre. 

Les  P  rinces  obligent  quelquefois  les  Miniftrcs  à  fortir  de  leurs  Eftats  » 
&  les  font  emmener  à  main  armée.  La  Reine  Elifabcth  rit  embarquer  Don 
Bernardi»  de  Mendetfe  ,  Ambafladeur  d'Efpagne  »  &  i'Bvefyne  de  Refe  »  Ambaf- 
ladeur de  la  Reine  d'Efcoffc  :  mais  l'un  «  Pautre  avoient  fait  des  intrigues 
contre  fa  vie  »  &  contre  le  repos  de  fon  Eftat.  Le  Nonce  que  le  Roy  de 
France  d'aujourd'hui  ht  emmener  jufques  fur  les  frontières  de  Savoyc» 
effuya  le  premier  effet  de  la  jufte  indignation  que  le  Roy  avoit  du  procé- 
dé violent  des  parents  du  Pape.  Le  Roy  de  Portugal  ne  pouvant  faire 
admettre  fes  Miniftrcs  à  la  Cour  de  Rome»  ne  voulut  plus  îouffrir  le  Mi- 
niftre du  Pape  dans  fon  Roiaume»  d'où  le  Saint  Siège  ne  laiflbit  pas  de 
tirer  fon  revenu  ordinaire.  Ayant  pour  cet  effet  fait  venir  le  Vicecollec- 
tcur  à  l  audiencc  vers  la  fin  de  l'an  1646.  il  lui  dit  »  que  puifque  le  Pape  ne 
le  vouloit  pas  reconnoiftre  pour  ce  que  tout  le  Roiaume  l'a  voit  fait, 
c'eft-  à-dire  pour  Roy  de  Portugal  >  il  n'eftoit  pas  obligé  de  fouffrir  un 
Miniftre  de  R,omç4ans  fa  Cour-  <^ue lui  Viccçolkûcm  cftoit  plus  capa- 
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blc  qu'aucun  autre  d'informer  fa  Sainteté  du  véritable  cftat  des  Eg'ifcs  de 
Portugal*  &  delà  neceflîté  de  les  pourvoir  de  Paftcurs.  Que  toutes  les  fois 
qu'elle  admettrait  fes  Miniftres  ,  il  feroit  aufft  preft  de  recevoir  ceux  de 
Rome  a  bras  ouverts  »  &  que  ce  feroit  avec  joye  qu'il  verroit  reverir  le 
Vicecolledtcur  en  qualité  de  Nonce.  Qu'il  avoit  doné  les  ordres  necef- 
f a  ires  pour  la  commodité  de  fon  voyageTa  qu'il  y  avoit  un  vaiffeau  preft 
qui  le  porteroit  en  Italie.  On  le  fit  embarquer  la  nuit  fuivante»  &  partir 
en  mcfme  temps.  II  y  avoit  fix  ans  qu'on  refufoit  d'admettre  fes  Miniftres 
à  Rome;  c'eft  pourquoi  il  n'eftoit  pas  obligé  de  refpedcr  ceux  du  Pape. 
En  l'an  16/9.  fous  le  Minifteredu  Cardinal  Mazarin  »  on  fit  titre  au  Refideut 
de  Brandebourg  ,  qu'il  enfl  à  forttr  du  Roiaume  Avec  fa  famille.  Quelques  jours  après 

on  lui  permit  d'y  demeurer  encore  un  mois  i  &  pour  cet  effet  on  lui  fit 
expédier  un  palTeport  en  forme,  (igné  le  Terrier:  mais  devant  que  le  terme 
fuit  expiré  on  le  mit  à  Ja  baftille,  &  au  bout  de  quelques  temaines  on 
l'en  tira  ,  pour  le  faire  conduire  &  embarqUCT  à  Calais.  Les  Princes  n'en 
ufent  ainfi  avec  les  Miniftres ,  qu'ils  n'ayent  efté  ofFenfés  par  les  Maiftres» 
s'ils  ont  quelque  confideration  pour  l'un  &  pour  l'autre.  Le  Cardinal  eut 
regret  d  avoir  traitté  avec  tant  de  rigueur  un  Minière»  dont  il  n'avoit 
pas  fujet  de  fc  plaindre  ;  &  le  témoigna  en  lui  offrant  de  très-grands 
avantages,  pour leconvierde  reveniren  France. 

Le  Miniftrc  n'eft  pas  toujours  obligé  de  fe  retirer  •  lorfqu'on  lui  té- 
moigne qu'il  n'eft  pas  agréable.  Il  faut  que  le  Prince  qui  le  veut  faire  re- 
tirer ,  s'adreflë  au  Maiftre  de  l' Ambafiadeur ,  &  qu'il  le  faffe  révoquer  > 
parce  que  le  Miniftrc  ne  peut  fortir  de  fon  pofte,  que  de  l'ordre  de  celui 
qui  l'y  a  mis.  Ferdinand  le  Catholique  après  avoir  tiré  des  mains  de 
Charles  VIII.  le  Comté  de  Rouflfillon  t  le  voulut  encore  empefeher  d'al- 
ler en  Italie*  à  la  conquefte  du  Roiaume  de  Naplcs.  II  lui  envoya  pour 
cet  effet  Dom  AlfonfedeSilvc,  frerc  du  Comte  de  Cifuentes,  qui  fe  ren- 
dit (i  incommode  par  fes  rcmonftrances  continuelles  »  que  le  Roy  lui  fit 
dire  qu'il  pou  voit  partir  quand  il  lui  plairoit.  C'eftoit  lui  donner  Congé 
en  des  termesafTés intelligibles;  mais  Dom  Alfonfe  repartit  -.qu'il  crovoit 
negocict  avec  un  Prince,  frère  &  allié  du  Roy  fon  maiftre ,  dont  il  faifoit 
les  affaires ,  fans  lefquclles  il  pattiroit.  Que  fi  le  Roy  de  France  vouloit 
faire  fçavoir  fes  Intentions  au  Roy  fon  maiftre ,  par  lui  ou  par  un  exprés» 
il  le  pouvoir  faire  i  mais  que  pour  lui  il  demeureroit  jufqucs  à  autre  or- 
dre. Il  y  demeura  en  effet»  &  fuivit  le  Roy  en  Italie  ;  jufques  à  ce  que 
voyant  qu'on  lui  faifoit  mille  indignités*  «  craignant  qu  on  ne  lui  fift 
de  plus  grandes  infultes  >  après  qu'on  lui  euft  fait  dire  qu'il  fortift  de  la 
Cour,  il  fc  retira  à  Genncs  :  faifant  connoiftre  à  Charles  devant  que  de 
partir,  que  Ferdinand  ne  pourroit  pas  fedifpenfer  d'envoyer  au  Pape  le 
fecours  qu'il  lui  demandoit.  L'Archcvcfquc  d'Embrun ,  Ambafladeur  dé 
France  à  Madrid ,  eftant  au  mois  d'O&obre  1662.  dans  l'Antichambre  du 
Roy  d'Efpagne ,  entra  en  difeours  touchant  les  affaires  de  Portugal  avec 
un  Seigneur  Efpagnol  qui  cftoit  fort  bien  à  la  Cour»  5c  comme  M  d'Em- 
brun a  beaucoup  de  zèle  &  de  chaleur  ,  il  ne  fc  contenta  pas  de  dire  que 
le  fl^oy  fon  maiftre,  feferviroit  de  toutes  les  forces  de  fon  Roiaume, 
-   *t*s  pour. 
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pour  s'oppofer  à  la  conqucftc  de  Portugal  ;  mais  il  ofa  bien  le  foufte- 
nir  en  la  prefence  du  Roy  d'Efpagne  :  de  forte  qu'on  luy  ordonna  de 
fortir  de  la  Cour.  L'Ambafladeur  repartit,  qu'il  fe  rctircroit  lorfque  l€ 
Roy  Ton  Maiftre  le  luy  ordonneroit ,  3c  non  autrement.  Le  R'oy  d'EG- 
pagne  s'en  plaignit  ,  &  pria  le  Roy  fon  gendre  de  révoquer  fon  Am- 
Dalladeur  s  parce  que  dans  une  autre  occalion  il  avoit  parlé  encore  fort 
haut  ,  à  caufe  du  refus  qu'on  avoit  fait  de  mettre  entre  fes  mains  un 
Cordeiier  François  *  qui  a  ce  qu'on  difoit  >  faifoit  à  Madrid  des  intri- 
gues contre  le  lervice  du  Roy  :  mais  on  éluda  les  plaintes  du  Marquis 
de  Fucntcs  ,  &  le  Roy  maintint  fon  Miniftrc.  Il  difoit  que  les  Efpagnols 
n'avoient  pas  bien  entendu  le  François  de  l'Ambaûadeur  »  ou  que  ce* 
Jui-cy  ne  s'eftoit  pas  bien  expliqué  en  Efpagnol.  Cependant  après  qu'en 
l'an  1667.  le  metmc  Roy  fuft  entré  dans  les  Pais- bas ,  la  Reine  Régen- 
te d'Efpagne  fit  dire  au  mefme  Archevefquc  qu'il  euft  à  fe  retirer  ;  & 
ne  lui  voulut  pas  donner  le  loilir  d'attendre  dans  Madrid  les  lettres  que 
le  premier  Courrier  lui  devoit  apporter  :  tout  ce  qu'il  pût  obtenir ,  ce 
fut  qu'on  luy  permit  de  les  attendre  à  Alcala.  il  les  y  receut  avec  l'or- 
dre du  Roy  de  partir  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  dés  qu'on  luy  auroit  donné 
les  pafleports  neceffaircs  pour  la  feurcté  de  fon  voyage. 

Les  hoftilités  font  auflî  cefler  l'Ambafladc.  Le  Droit  des  Gensnc  fe  viole 
point  en  la  perfonne  du  Miniftrc  d'un  Prince ,  qui  rompt  avec  ecluy  au- 
près duquel  ce  Miniftre  relide*  parce  qu'après  la  déclaration  >  &  après 
la  guerre  ouverte  »  le  Miniftre  du  Prince  ennemi  devient  ennemi  auflî  » 
&  ne  peut  plus  jouir  de  la  feureté  publique.  Mais  foit  que  le  Maiftre 
du  Miniftre  ■>  ou  que  le  Prince  auprès  duquel  le  Miniftre  rcfidei  rompe 
ou  déclare  la  guerre  >  on  doit  toujours  donner  au  Miniftre  le  loifir  de 
fe  retirer.  Si  c'eft  Je  Maiftre  de  l'Ambaffadeur  qui  va  déclarer  la  guer- 
re ,  ou  rompre  fans  déclaration  ,  il  en  doit  avertir  fon  Miniftre  ,  &  le 
•faire  retirer  de  bonne  heure  :  comme  de  l'autre  cofté  ,  fi  c'eft  le  Prince 
auprès  duquel  il  rc(ide,-qui  la  déclare  >  le  Miniftre  doit  jouir  de  la  pro- 
tection du  Droit  des  Gens ,  jufqu'à  ce  au  il  foit  forti  de  fes  Eftats.  La 
Republique  de  Venifc,  le  Grand  Duc  de  Tofcane  &  le  Duc  de  Modé- 
ne  >  ayant  en  l'an  164.3.  fait  une  ligue  »  pour  faire  reftituer  le  Duché  de 
Caftroau  Duc  de  Parme  >  le  Sénat  ordonna  au  Secrétaire  Bon,  qui  faifoit  les 
affaires  de  la  République  à  Rome  ,.dc  fe  retirer  i  &  le  Grand  Duc  envoya 
un  fembhble  ordre  àNicolwi  ,  fon  Ambajfadeur.  Les  Cardinaux  Efpagnols 
qui  auroient  efté  aifes  de  travailler  à  raccommodement*  voulurent  dif- 
pofer  Nicoltm  à  demeurer  :  mais  il  dit  qu'il  avoir  fes  ordres ,  tir  *vec  cela  qu'il 
ne  fe  vortlot  pas  txpojer  aux  ajfionts  ,  qu'on  luy  pourrott  faire  après  la  rupture.  Les 

Princes  permettent  bien  quelquefois  qu'un  Miniftrc  ennemy  demeure 
chez  eux  >  nonobftant  la  rupture  :  mais  cela  fe  fait  le  plus  fouvent  con- 
tre la  raifon  *  &  contre  toutes  les  règles  de  la  prudence.  Après  la  pre- 
mière rupture  quife  fit  avec  les  Anglois  en  l'an  1665.  l'AmbalTadeur  des 
Provinces  Unies  ne  laifla  pas  de  demeurer  à  Londres  i  &  le  Miniftre  du 
Roy  d'Angleterre  demeura  à  la  Haye*  mais  avec  un  trés-mefehant  fuc- 
CéS.  Les  Eftats  eurent  le  déplaifir  de  voix  airefter  le  Secrétaire  de  i'Am- 
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tafladeur  ,  &  d'eftrc  comme  contraint  de  faire  auffi  arrêter  le  Secrétai- 
re du  Minière  d'Angleterre.  Ils  révoquèrent  tous  deux  leurs  Miniftres  ,  " 
après  avoir  tous^deux  violé  le  Droit  des  Gens.  Apres  la  dernière  rupture  les 
ElUts  laiflcrent  encore  un  Miniftrc  à  Londres  »  &  un  autre  à  Paris  i  mais 
avec  tort  peu  d'avantage  :  &  fi  prefentement  ils  en  ont  un  à  Stocolm, 
c'eft  parce  que  les  Provinces  Unies  ne  traitent  le  Roy  de  Suéde  en  en- 
nemi »  que  parce  qu'il  l'cft  de  leurs  alliés  »  &  non  le  leur.  Je  ne  puis  pas 
comprendre  pourquoi  ils  laiflcrent  un  Miniftrc  à  Paris  >  dans  une  Cour 
qui  eft  tellement  jaloufc  de  toutes  les  corrcfpondanccs ,  que  mefme  en 
pleine  paix  »  on  y  ouvre  toutes  les  lettres  qui  font  tant  foit  peu  fufpec- 
tes  »  &  ainfi  ce  Miniftre  qui  n'y  pouvoit  pas  rendre  le  moindre  fervice  , 
ne  faifoit  que  fortifier  les  ombrages  que  1  on  prenoit  de  fon  fejour ,  par- 
ce qu'il  ne  pouvoit  donner  le  moindre  avis ,  qu  il  ne  s'expofaft  à  un  affront 
inévitable. 

Pour  prévenir  tous  ces  déplaifirs  »  les  Princes  qui  font  réguliers  en 
leur  conduite ,  rappellent  leur  Ambafladcur  fur  le  point  de  la  rupture , 
où  immédiatement  après  »  ainfi  que  je  viens  de  dire.  Après  que  l'Empe- 
reur, le  Roy  d'Efpagne  ,  la  Republique  de  Venifc  &  le  Duc  de  Milan  eu-- 
rent  conclu  leur  ligue  contre  Charles  VIII.  le  Sénat  dit  à  Philippe  de 
Comines  Ambafladcur  de  France»  qu'il  avoit  ordonné  à  Dominique  Trtvifan  tir 
*  Dominique  Loredtn ,  Ambafladcur  s  de  la  part  de  la  Republique  auprès  de 
Charles  à  Naples ,  de  s'en  venir  i  parce  qu'elle  alloit  rompre  avec  le  Roy. 
En  l'an  1646.  le  Roy  de  France  envoya  douze  Vaiflcaux  de  Guerre  au 
fecoursdela  Republique  ,  fous  la  conduite  du  Commandeur  de  Neuf* 
chaife.  On  luy  donna  ordre  d'aborer  l'cftendart  de  Saint  Marc  dés  qu'il 
feroit  arrivé  dans  l'Iflc  de  Corfou  j  de  peur  que  paroiflant  dans  l'armée 
Navale  de  Venife  fous  la  bannière  de  rranec ,  les  Turcs  n'en  priflent  ou 

fjrétextc  on  occafion  de  rupture.  Neantmoins  comme  on  fcavoit  que 
es  Vénitiens  mefmcs  feroient  bien  aifes  >  que  les  Turcs  fuflent  avertis- 
du  fecours  de  France  »  afin  de  les  obliger  à  quelque  reflentiment  qui  en- 
gageait les  François  ,  le  Roy  fit  elcrirc  à  fon  Ambafladcur ,  que  s'd  jugeoit 

que  ces  barbares  luy  fijfent  quelque  avant e  ,  ou  s'il  croyoit  u'ejlre  pas  eu  pureté  à  Con- 
Jlauttnaplt  ,  qu'il  fe  dérobafl  le  mieux  qu'il  pourroit  ,  &  qu'il  tafehaft  de  fe  fiiuver  en 
France.  On  ne  trouve  gueres  d'exemples  >  où  les  Princes  ayent  cfté  con- 
traints d'envoyer  de  tels  ordres  à  leurs  Miniftres »  &  qu'ils  l'aycnt  fait  > 
fin  on  à  l'égard  des  Turcs.  II  y  en  a  qui  fe  font  retirés  ,  fans  attendre 
les  ordres  de  leur  Maiftre  î  parce  que  leurs  inquiétudes  ne  leur  en  don- 
noient  pas  le  loifir  :  comme  Dom  Alfonfe  de  la  Cueva  ,  après  qu'on  euft  dé- 
couvert à  Venifc  la  trahifon  ,  où  il  avoit  eu  tant  de  part ,  qu'il  avoit  fu- 
;er  de  craindre  le  reflentiment  du  peuple.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'à  l'a- 
venir les  Princes  ,  qui  envoyeront  leurs  Miniftres  à  la  Haye ,  prendront 
pour  leur  feurcté  les  mefmes  précautions  ,  qui  leur  font  neceflaires. 

Tout  ce  qui  a  cfté  dit  jufques  icy  doit  principalement  cftre  appliqué 
aux  A.mbafladcs  ordinaires;  veu  que  les  extraordinaires  finiffent  avec  la 
négociation  de  l'affaire  qui  fait  le  fujet  de  l'cmploy  de  l'Ambaffadcur. 
On  en  trouve  des  exemples  par  tout  >  où  on  voit  qu'elles  ont  cfté  la  pluf- 
/./«rti  Y  y  Y  paît 
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part  fort  courtes  î  &  mefmc  qu'il  y  en  a  dont  les  affaires  ont  efté  réglées 
en  vingt-quatre  heures.  Philippe  de  Commes  raconte  que  Louis  XI.  jugeant 
qu'il  devoit  profiter  de  Toccafion  de  la  guerre,  que  Charles  Duc  de  Bour- 
gogne ,  faifoit  aux  Liégeois  î  &  qu'il  pouvoit  cependant  attaquer  feu- 
lement le  Duc  de  Bretagne  -  qui  avoit  cfté  l'un  des  principaux  acteurs 
en  la  guerre  du  bien  public  >  envoya  à  Charles ,  le  Cardinal  de  Balùc  6c 
le  Conneftablc  de  Saint  Pol.  Ces  Ambafladeurs  dirent  au  Duc  de  Bour- 
gogne ,  que  les  Liégeois  eftant  compris  au  traité  que  le  Roy  leur  Mai- 
ftre  avoit  fait  avec  le  Duc  ,  il  ne  leur  pouvoit  faire  la  guerre  fans  vio- 
ler la  paix  ,  s'il  ne  permettoit  au  Roy  de  faire  la  guerre  au  Duc  de  Bre-i 
tagne.  Que  le  Roy  abandonneroit  les  Liégeois  »fî  le  Duc  vouloit  aban- 
donner le  Breton.  Charles  répondit ,  que  la  guerre  qu'il  faifoit  aux  Lié- 
geois ,  eftoit  défenfive  à  fon  égat d.  Que  c'eftoient  eux  qui  avoient  rompu 
le  traité  ,  pour  l'obfcrvation  duquel  ils  luy  avoient  donné  trois  cens 
oftages  ;  &  qu'il  ne  pouvoit  fouffnr  que  le  Roy  fift  la  guerre  au  Duc  de 
Bretagne  «  qui  eftoit  fon  allié.  Ces  A mba fadeurs  firent  leur  affaire  ,  &  furent 
dépefehés  en  fort  peu  d'heures.  Charlcs<leur  dit  en  les  congédiant ,  qu'il  alloir 
combattre  les  Liégeois  :  que  s'il  eftoit  défait  >  le  Roy  en  pourroit  ufer 
à  l'égard  du  Duc  de  Bretagne ,  ainfi  qu'il  le  jugeroit  à  propos  :  mais  auûl 
s'il  en  revenoit  victorieux  ,  que  le  Roy  laiflcroit  bien  le  Breton  à  repos. 
Ce  n'eftoit  pas  la  maxime  de  SchachAb*sy  Roy  de  Perfc,  qui  difoit qu'en 
depefehant  les  AmbalTadeurs  avec  tant  de  précipitation  ,  on  ne  les  trai- 
toit  pas  en  Miniftrcs,  mais  en  Courriers.  Le  Duc  fuivit  celle  dcnoftre 
Seigneur  d'Argenton,  qui  juge  qu'il  faut  renvoyer  promptement  les  Am- 
bafladeurs des  ennemis  déclarés  ou  couverts. 

Lorfquc  le  feu  Roy  d'Angleterre  envoya  l'Ordre  de  la  Jarretière  au 
Trincc  Henry  de  Naffau  ,  le  Réfidcnt  qui  eftoit  de  fa  part  auprès  des 
Eftats  des  Provinces  Unies ,  eut  commiflion  d'aflifter  à  la  cérémonie  en 
qualité  d'Ambafladeur  Extraordinaire ,  comme  il  fit  :  mais  il  fc  dépouil- 
la du  caractère  le  mefme  jour.  De  mefme  les  deux  Evcfques  ,  qui  aflif- 
terent  au  mariage  d'Uladiflas  Roy  de  Pologne ,  comme  Ambafftdeurs  des 
Ducs  de  Neubourg  &  de  Mantoùe ,  n'eurent  le  cara&ere  que  ce  jour-là.  Apre.s 
La  paix  de  Vcrvins  l'Archiduc  envoya  à  Paris  le  Duc  d' Arfchot ,  1  Admi- 
rant d'Aragon  >  le  Prefident  Richardot ,  le  Comte  d'Arcmbcrg ,  Dom 
Louis  de  Vclafco  &  l'Audiancier  Vcrreycken ,  pour  voir  jurer  l'exécu- 
tion &  l'obfervation  du  traité.  Incontinent  après  les  cérémonies,  Ri- 
chardot &  Verrcycken  s'en  retournèrent  à  Bruxelles  ,  &  les  autres  qua- 
tre demeurèrent  a  Paris  i  mais  leur  c*r*ïsere  d'Jmb*f*deur  cefa  ,  &  ils  ne  tu- 
rent plus  confidcrés  que  comme  des  oftages ,  pour  l'alfcurance  de  la  ref- 
titution  des  places  ,  que  le  Roy  d'Efpagnc  tenoit  encore  en  France,  Le 
Prince  peut  révoquer  fon  Miniftre  quand  il  lui  plaift ,  &  le  Prince  au- 
près duquel  le  Miniftre  refide  ,  peut  auflï  faire  inftanec  à  ce  qu  on  le  ré- 
voque ,  lorfque  fa  conduite  lui  cft  fufpcûc  ou  dcfagréablc.  Mais  un  Prin- 
ce qui  n'eft  pas  le  Maiftre  du  Miniftre  ,  &  qui  n'a  rien  à  négocier  avec 
lui? ne  peut  obliger  le  Prince  qui  l'employé  à  le  révoquer ,  fans  entre- 
prendre fur  fa  Souveraineté ,  &  fans  fe  donner  dans  une  Cour  eftrange- 
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icunc  autorité  qui  ne  lui  appartient  point.  Jean  Franc ois  SettetU  %  Sénateur 
de  Turin  ,  faifoit  les  affaires  du  Duc  de  Savoye  à  Munftcr  ,  conjointe- 
ment avec  le  Marquis  de  Saint  Germain  »  non  comme  Ambaffadeur»  mais 
comme  Miniftrc  fubalterne.  Il  déplaifoit  à  la  Cour  de  France  î  parcs 
qu'on  y  avoit  avis  qu'il  vouloit  faire  mettre  fur  le  tapis  l'affaire  de  Pignc- 
jol:c  cft  pourquoi  elle  fitpreffcrla  Duchcffc  Régente  de  Savoye  de  le  ré- 
voquer. Elle  en  fut  fort  offenféc  ,  comme  d'une  chofe  qui  touchoit  la 
Souveraineté  du  Prince  fon  fils  ,  qu'elle  difoit  avoir  en  depoft  ,  pendant 
fa  Régence  &  la  minorité  du  Prince.  Le  Marquis  de  Pianczza  ,  princi- 
pal Miniftre  de  la  Cour  de  Turin  ,  dit  au  Marquis  du  Plcffis-Prâlin  r 
qui  commandoit  les  armes  de  France  en  Italie  ,  que  la  Duchcffc  fc  ver- 
roit  pluftoft  réduite  aux  dernières  extrémités  »  que  de  fouffrir  qu'on 
donnait  cette  atteinte  à  la  Souveraineté  du  Prince  fon  fils.  La  Reine 
Régente  de  France  ,  &  le  Cardinal  Mazarin  »  paffant  par  deffus  toutes 
ces  conliderations  »  révoquèrent  le  Sieur  d'Aigucbonne  ,  Ambaffadcui 
de  France  à  Turin  ,  &  retuferent  de  donner  audience  à  l'Abbé  de  Ver- 
rue ,  Ambaffadeur  de  Savoye.  La  DuchefTe  avoit  une  armée  Françoifc 
dans  le  cœur  de  fon  Pais  ,  &  le  Cardinal  pour  l'intimider  davantage  r 
faifoit  courir  le  bruit  qu'on  y  faifoit  encore  paffer  d'autres  troupes» 
L'Abbé  en  donna  avis  par  un  exprés  ,  Se  acheva  d'allarmer  la  Duchef- 
fe  en  forte  ,  que  pour  ne  pas  entrer  en  rupture  avec  la  France  ,  elle  rc- 
folut  enfin  de  révoquer  Belletia.  Toutefois  afin  que  cela  fc  fift  avec  quel- 
que réputation  pour  elle  &  pour  lui ,  elle  fe  fervit  du  prétexte  de  1  Am- 
baflade  de  Pologne  ,  où  elle  l'envoya  pour  complimenter  le  Roy  Ula- 
diflas  fur  fon  mariage  avec  la  Princeffe  de  Manrouë.  Jamais  Prince  n'en- 
treprendra d'imiter  cette  action,  qu'il  ne  veuille  bien  que  tout  l'Univers 
fçachc ,  qu'il  n'a  pas  beaucoup  de  conlideration  pour  celui ,  qu'il  obligea- 
à  faire  uncaction  (i  indigne  d  un  Souverain. 

L' Ambaffadeur  remet  fon  caractère  entre  les  mains  de  celui  qui  le  lui 
a  donné ,  au  retour  de  l'Ambaffade.  En  l'an  1 6  4;.  les  Eftats  des  Provin- 
ces Unies  firent  entendre  à  d' Avaux  &  Sexvien »  qu'ils  cftoient  eftonnés 
que  dans  le  plein  pouvoir  que  le  Roy  leur  avoit  fait  expédier ,  il  leur 
donnoit  la  qualité  d' Ambafladeurs  au  préjudice  de  ce  qui  avoit  efté  con- 
certé avec  les  Efpagnols  »  que  de  part  &  d'autre  on  ne  prendroit  que 
celle  de  Plénipotentiaire.  Les  Miniftresde  France  dirent  qu'ils  n'eftoient 
pas  moins  eftonnés  de  la  remarque  que  les  Eftats  y  faifoient  s  &  qu'ils 
ne  fça  voient  de  quoi  les  Eftats  cftoient  convenus  avec  les  Efpagnols.  Que 
la  mefme  qualité  d' Ambaffadeur  fc  trouvoit  au  pouvoir  qu  ils  avoienr 
communiqué  à  la  Haye»  où  on  ne  leur  en  avoit  rien  dit.  Que  prix  f»'i/j 

mv  oient  eu  cette  qualité  lorfyu'tls  efioient  en  Hollande  ,  ils  ne  pouvoient  s'en  défairt 
qu'entre  les  mains  du  Rcy  ,  lorfqrt'ils feroient  arrivés  en  France.  T'ai  parlé  ailleurs 

de  Don  Antonio  de  Sonja  de  Macedo ,  &  de  la  réponfc  qu  il  fit  aux  mcfmes 
Eftats.  Cclaeft  fi  véritable»  que  quand  mefme  il  y  auroit  eu  guerre  ou- 
verte &  déclarée  entre  le  Roy  de  Portugal  &  les  Eftats ,  &  que  D**  An* 
tomo  a  uroit  efté  pris  fur  mer  devant  que  d'arriver  à  Lifbonnc  »  on  n'auroit 
pu  le  déclarer  de  bonne  prife. 

m  Y  y.  y*  H'Hiftoirç: 


Digitized  by  Google 


j4o  L'AMBASSADEUR 

L'Hiftoire  ancienne  parle  d'un  Romain  »  qui  en  arrivant  à  Roo| 
retour  d'une  Ambafladc  ,  fut  tué  devant  cju'il  euit  fait  fon  rappoj 
meurtrier  difoit  qu'il  n'avoit  point  violé  /*  Droit  des  Gens  >  en  tuai 
homme  qui  eftant  revenu  de  Ton  Ambaflade  »  ne  pouvoit  cftrc  consac- 
ré comme  Ambaûadeur  :  &  que  d'ailleurs  eftant  tils  d'un  proferit ,  iljSu- 
voit  eftrc  tué  impunément.  Le  meurtrier  fut  condamné  comme  viola- 
teur du  Dro  t  da  Gens  >  parce  que  l'Ambafladur  doit  cftre  en  feureté  ,  & 
en  la  protection  du  Droit  da  Gens  jufques  à  ce  qu'il  ait  fait  fon  rapport  t 
&  qu'il  ait  cfté  déchargé  de  l' Ambafladc.  Jeftimc  pourtant  qu'il  falloit 
diftinguer  en  cette  rencontre  entre  la  feureté  publique  Ôc  le  Droit  des  Gens. 

Mais  d'autant  qu'il  fera  parlé  plus  particulièrement  du  rapport  en  la 
féconde  partie  de  ce  Traité  »  je  dirai  feulement  ici  >  que  les  Ambafla- 
deurs  que  les  Provinces  Unies  employent  »  prennent  feanec  dans  l'Af- 
femblée  des  Eftats  Généraux  >  afin  qu'ils  ayent  la  qualité  de  Député  à 
l'Aflcmblée  qui  reprefente  toute  l'Union  :  ils  font  confiderés  comme  tels , 
jufques  à  ce  cju'il  ayent  fait  ferment  fur  leur  commiflîon.  Après  cela 
on  ne  les  conliderc  plus  que  comme  Miniftres  de  l'Eftat  »  &  ils  n  ont  plus 
feanec  dans  l'Aflcmblée.  Mefmc  lorfqu'à  leur  retour  ils  font  rapport  de 
leur  Ambafladc,  ils  font  aflis  hors  de  rang,  derrière  les  autres  Députés 
dont  l'Aflcmblée  eft  compofée.  11  cft  vrai  que  lorfaue  M.  de  Groot ,  qui 
eftoit  Ambafladcur  en  France,  vint  à  la  Haye  en  lan  1671.  pour  infor- 
mer l'Eftat  des  préparations  qui  fc  faifoient  en  France ,  &  des  defleins 

?[u'on  y  formoit  contre  les  Provinces  Unies  ,  on  lui  permit  de  prendre 
à;placc  ordinaire  dans  l'Aflcmblée  des  Eftats  Généraux  ;  mais  ce  fut  de 
l'ordre  exprés  des  Eftats  de  Hollande  fes  Souverains  »  qui  y  peuvent  dé- 
puter extraordinaircment  ceux  qu'il  leur  plaift  >non  feulement  en  vertu 
de  lettres  de  créance  s  mais  aufli  par  la  bouche  des  autres  Députés  de  la 
mefme  Province.  Aufli  ne  fit-il  pas  rapport  de  fon  Ambafladc  i  mais  il 
donna  feulement  avis  de  quelques  particularités  qu'il  importoit  à  l'Ef- 
tat de  fçavoir.  Ceux  dont  la  République  de  Venife  fc  fert  en  de  fembla- 
bles  emplois»  ont  la  qualité  de  Sugts .-  mais  ils  n'ont  point  de  part  au  gou- 
vernement :  &  mefmc  à  leur  retour  de  l' Ambafladc ,  ils  n'y  peuvent  entrer 
qu'après  un  nouveau  ballotagc. 

La  Reine  chnftme  de  Suéde  avoit  reconnu  le  Roy  de  Portugal  >  5c  avoit 
mefme  fait  alliance  avec  lui.  Elle  avoit  reconnu  fon  Miniftrc  »  &  lui 
avoit  fait  honneur  aux  cérémonies  de  fon  couronnement.  Neantmoins 
quelques  jours  avant  fon  abdication  ,  elle  s'avifa  de  commander  au  Mai- 
lire  des  Cérémonies  d'aller  trouver  Amoine  de  Stlva  &  Soufa ,  Refideut  defor- 
tug*\ ,  avec  un  billet  cachetté»  &  ordre  de  ne  l'ouvrir  qu'en  la  prefence 
duiRefldcnt  :  de  le  lui  lire,  &  d'en  rapporter  l'original  à  elle  s  en  lui  en 
laiflant  une  copie ,  s'il  defiroit  en  avoir  une.  Ce  billet  portoit ,  que  la 
Reine  ne  reconnoiflant  point  d'autre  Roy  de  Portugal  que  Philippe  IV. 
Roy  d'Efpagne ,  elle  faifoit  fçavoir  au  Duc  de  Bragance  »  prétendu  Roy 
de  rortugal  >  que  fon  emploi  eftant  inutile  en  cette  Cour  là  »  il  n'avoit 
qu'à  fc  retirer  >  parce  qu'à  l'avenir  on  ne  confidcreroit  le  Duc  fon  Mai- 
ftre  »  que  comme  un  Ufurpateur.  Toutefois  que  puifque  le  ReGd^nc 

eftoit 
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Cftoît  VCnil  Cn  Sucdc  fous  la  foy  publique  ,  elle  le  feroit  jouir  de  U  protettton 
inviolable  du  Droit  dis  Gens.  Le  Rcfident  ne  laiffa  pas  de  demeurer  à  Sto«. 
cholm  :  de  jouir  de  cette  protection  cn  effet  »  &  de  rentrer  en  la  fonc- 
tion de  fon  emploi  fous  le  règne  de  Charles  Guftave.  Ce  n'eftoit  pas  à 
la  Reine  à  le  dépouiller  de  fa  qualité  >  non  plus  qu'il  n'eft  pas  cn  la  puif- 
fance  d'une  Cour  prclidiale,  d'ofter  le  caractère  que  le  Refident  du  Duc 
de  Lunebourg  tient  d'une  puiffance  Souveraine  eftrangere.qui  la  lui  con- 
tinue, &  qui  peut  feule  difpofcr  du  caractère  de  fon  Miniftrc. 

L'AmbafTadeur  qui  part  d'une  Cour  où  il  laifle  quelque  fatisfaction 
de  fa  conduite  ,  cn  reçoit  des  marques  lorfqu'il  s'en  licentie  :  &  après 
ou'il  a  pris  fon  audience  de  congé  ,  on  le  regale  félon  l'eftime  qu'on  fait 
ac  fon  mérite ,  ou  fclon  la  confideration  qu'on  a  pour  le  Prince  fon  Mai- 
ftre,  &  quelquefois  aufli  félon  l'importance  de  l'affaire  qui  fait  le  fu- 
jet  de  fon  Ambaflade.  11  y  a  des  Cours  où  on  fait  quelque  civilité  à  l'Am- 
bafTadcur  lorfqu'il  part ,  mais  cela  ne  fe  fait  plus  gueres.  A  la  Haye  on 
le  conduit  jufques  au  mefmc  lieu  où  il  a  efté  receu.  En  Angleterre  on 
lui  donne  des  barges  ,  qui  le  mènent  à  bord  du  Navire  deftiné  pour  fon 
tranfport  :  mais  en  tout  cela  on  fait  fort  peu  dcCercmonics. 

C'eft  un  grand  point  que  celui  des  Prefents>  parce  que  la  Republique 
de  Venife  croit  qu'on  lui  fait  un  grand  affront ,  fi  on  ne  fait  point  de 
frrefent  à  fon  Ambailadeur  i  &  les  Provinces  Unies  défendent  à  leurs  Am- 
bafTadcurs  d'en  prendre ,  à  peine  d'infamie.  En  l'an  1603*  Prmlj  ,  Am- 
bafTadcur  de  Venife  à  Turin  ,  n'eftant  pas  bien  bien  avec  le  Duc  de  Sa- 
voyc,  à  caufe  d'une  jaloufie  de  femmes  ,  ne  pût  obtenir  fon  audience  de 
congé  ,  &  fut  contraint  de  partir  fa»s  prefent.  Le  Sénat  cn  fut  tellement 
fafené  »  que  lorfque  le  Nonce  voulut  travailler  à  l'accommodement  de 
leurs  différents ,  la  Republique  fit  demander  trois  chofes.  Que  le  Duc 
envoyait  le  premier  un  AmbaiTadeur  à  Venife.  Qu'il  regJaft  le  rang  en- 
tre les  Princes  fes  enfants  Se  les  Ambaffadcurs  de  la  Republique  j  &  cn 

troifiéme  lieu  »  qn'd  envoyajl  à  Prittlj  le  prefent  qui  Ittj  efloit  de»  ,  comme  a.  un  Am- 

bajfadeur  de  Venife.  Le  mefme  Sénat  jugeant  que  ce  n'eftoit  pas  à  lui  à  abo- 
lir une  couftume ,  qui  fe  trouve  eftablie  cn  toutes  les  Cours  du  Monde  -, 
&  que  fes  AmbafTadeurs  ne  dévoient  pas  refufer  l'honneur ,  que  les  au- 
tres Princes  font  à  ceux  qui  rcprcfcntcnt  la  Republique  »  a  eftiméde  l'au- 
tre cofté  ,  que  le  prefent  qu'on  leur  fait  comme  à  les  Miniftres  ,  ne  de- 
voit  pas  cftrc  converti  à  leur  profit  particulier  ;  &  a  ordonné  à  caufe 
de  cela  ,  que  le  prefent  qui  leur  feroit  fait  fuft  apporté  au  Sénat,  afin  qu'il 
cn  difpofaft  ainfi  qu'il  le  jugeroit  à  propos.  Les  AmbafTadeurs  le  font  5 
êt  bien  que  d'ordinaire  le  Sénat  le  leur  rende  »  il  ne  le  fait  pas  toujours  > 
mais  il  leur  fait  toujours  connoiftre  *  que  c'eft  à  leur  Souverain  qu'ils 
cn  font  obligés ,  pluftoft  qu'à  une  puifTance  eftrançcre.  En  l'an  i.f$o.  la 
Republique  envoya  au  Pape  Clément. V II.  &  à  l'Empereur  Charles  V. 
fix  de  fes  principaux  Sénateurs,  qui  fe  trouvèrent  au  Couronnement  de 
Charles  ,  après  qu'ils  curent  fait  leur  compliment  fur  la  paix ,  que  ces 
deux  Princes  venoient  de  conclurrc  entre  eux  î  qui  eftoit  proprement 
le  fujet  de  leur  Ambaflade.  Lorfqu'ils  partirent ,  l'Empereur  leur  fit  prefent 

de 
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de  cinq  cent  doubles  Vortftgaloifes  ,  de  dix  efcus  la  pièce  :  mais  le  Sénat  tes  fit  mettre  ah 
trefordeSt.  Marc ,  pour  eftrc  employées  au  fervicede  la  Republique.  L'Em- 
pereur répondit  à  la  civilité  de  cette  Ambaflade  par  une  autre  ,  compoféô 
de  trois  de  fes  Confeillers ,  qui  furent  fort  bien  reccus  à  Vcnifc ,  &  regaUt 

chacun  d'une  coupe  d'or  de  la  valeur  de  mille  efcus* 

En  la  plufpart  des  Cours  de  l'Europe  on  fait  un  honneur  particulier 
aux  Ambafladeurs  de  Venife  :  car  tic  cft  leur  première  Ambaflade ,  on 
leur  demande  s'ils  veulent  eftrc  faits  chevaliers-  En  France  on  appelle  cet 
ordre  i'AccoUade>  Se  le  Roy  le  donne  à  l'Ambaffadeur  dans  une  audience- 
particulière  ,  après  qu'il  a  pris  publiquement  congé.  Cela  fe  fait  fans  ce* 
remonies.  Un  des  premiers  valets  de  Chambre  ou  delà  Garderobbe  jette 
un  careau  aux  pieds  du  Roy ,  où  l'Ambaffadeur  fe  met  à  genoux.  Le  Roy 
lui  tire  fon  efpéc  ,  le  fait  Chevalier?  &  lui  donne  en  mefme  temps  une 
efpée  >  &  un  baud  rier.  Le  Pape  le  fait  aufli  quelquefois  :  &  fur  cela  il  y  eut 
une  rencontre  afles  remarquable  en  l'an  1601.  Le  Pape  Clément  VJ1I. 
ayant  fait  les  deux  Ambafl~adeurs  de  Venife  >  l'ordinaire  &  l'extraordi- 
naire, Chevaliers  î  il  fc  trouva  quz  jean  Mocenig»  ,  l'un  d'eux  ,  avoit  déjà 
cfté  fait  Chevalier  par  le  Roy  Henry  IV.  Il  y  en  avoit  qui  difoient  que 
c'eftoit  une  choPc  fans  exemple  ;  Se  que  peut-eftre  le  Pape  l'avoit  fait  à: 
deflein  ,  parce  qu'il  juçcoit  que  ce  que  le  Roy  avoit  fait  devant  fon  ab- 
folution  eftoit  nul.  Mais  les  autres  difoient  au  contraire  ,  que  lorfque 
Mocemgo  feeur  que  le  Pape  le  vouloir  faire  Chevalier  »  il  dit  qu'il  l'cftoit 
déjà  de  la  main  du  Roy  de  France.  Mais  l'affaire  ayant  efté  mife  en  déli- 
bération, on  allégua  que  le  Pape  Sixte  V.  fit  Chevaliers  les  quatre  Am- 
baiTadeurs  d'obédience ,  cjue  la  Republique  lui  envoya ,  quoique  Fofcarià 
qui  en  eftoit,  eufVdéja  eftefait  Chevalier  à  Venife  mefme,  parie  Roy  Hcn* 
ly  III.  qui  eftoit  logé  chez  lui  >  de  forte  qu'il  fut  jugé,  que  la  Chevalerie 
du  Pape  n'eftoit  pas  incompatible  avec  celle  des  autres- Princes  Chief-» 
tiens  »  parce  qu'ils  n'ont  point  de  compétence  avec  fa  Sainteté. 

En  l'an  16  4  6.  Jean  Tiepolo  fut  de  la  part  de  la  Republique  en  Pologne 
pourtafeher  de  perfuader  le  Roy  de  rompre  avec  le  Turc,  afin  de  diver- 
tir les  armes  qui  attaquoient  l'IOc  de  Candie.  Le  Roy  Uladifias  avoit  fait 
lever  quelques  troupes  cftrangeres ,  fous  prétexte  de  la  défenfc  necelTaire 
des  frontières  du  Roiaume  ;  mais  à  deflein  de  rompre  avec  le  Turc,  <5c 
d'engager  la  Pologne  à  une  guerre  ofFenlive:  de  forte  que  Tieptlo.  y  trouva 
des  difpofitions  li  favorables  ,  qu'il  fe  pouvoir  promettre  un  heureux 
fuccés  de  fa  négociation,  fi  elles  n'euffent  efté  altérées  par  l'ombrage  que 
les  Polonois  prirent  de  l'armement  du  Roy  ;  parce  qu'ayant  efté  fait  fans 
le  confentement  des  Eftats  du  Roiaume  »  ils  apprehendoient  que  fon  in^ 
tention  ne  fuft  de  changer  la  formedu  gouvernement.  IlsVcn  plaignirent 
à  la  Diète*  &  contraignirent  le  Roy  de  defarmer ,  &  de  Jicentier  toutes 
les  troupes  cftrangeres ,  dont  il  pretendoit  faire  un  corps  de  vingt-cinq 
mille  hommes  >  qui  avec  les  amis  &  les  partifans  qu'il  avoit  dans  les  trou* 
pes  du  pais  euffent  pu  faire  un  préjudice  irréparable  à  la  liberté  Polonoi* 
fe.  C'eft  pourquoi  Tiepeh  voyant  qu'il  eftoit  impoflible  de  porter  cette 
\ laïuptuic »  piitXon  audience  de  congé.  Dans  cette  audience  Je 
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Roy  le  fit  Chevalier  *  en  la  prefcncc  de  la  Reine  &  de  toute  la  Cour,  il 
voulut  que  Je  nouveau  Chevalier  chargeait  les  armes  de  fa  famille  d'un 
aigle  &  aune  gerbe  qui  font  les  armes  de  Pologne  »  &  de  la  Maifon  Royale 
de  Suéde,  dont  le  Roy  eftoit  forti.  C'cft  un  des  principaux  ornements  de 
la  première  Noblcfle  de  Venife  »  parmi  laquelle  on  diftingue  ceux  -  cy  > 
qui  paroiiïcnt  en  public  avec  une  cftolc,  6c  à  caufe  de  cela  on  lesapellc 
Chevsléersdt  leftole.  En  l'an  lé oj.  les  Ligues  Crifes  envoyèrent  fept  Ambaf- 
fadeurs  à  Venife  pour  voir  jurer  l'obfervation  de  l'alliance  qui  avoit  efté 
faite  entre  ces  deux  Republiques.  Le  ferment  fe  fit  dans  la  faile  du  Grand 
Confeil»  &  lorfqu'ils  prirent  leur  audience  de  congé  ,  le  Doge  les  fit  tous 
fept  Chevaliers  >  en  leur  donnant  un  coup  fur  l'épaule  de  fur  la  tefte  *  pen- 
dant qu'on  leur  chauûoit  des  efperons  dorés  :  &  on  leur  donna  à  chacun 
une  chained'or  >  avec  une  médaille  de  la  valeur  de  cinq  cens  efeus. 

A  Venife  les  défenfesfont  très- rigoureufes  contre  ceux  qui  reçoivent 
des  bénéfices  »  ou  qui  prennent  des  penfions  d'un  Souverain  eftraneer  : 
mais  la  Republique  bien  loin  de  s'offenfer  des  prefents  qu'on  feroit  à  fes 
Ambafladears  »  ou  de  leur  défendre  d'en  recevoir  à  la  fin  de  leur  Ambaf-. 
t  fade?  trouve  mauvais  qu'on  ne  leur  en  faffe  point  :  &  les  obligeroit  à  ren-: 
'  dre  compte  de  leurs  actions»  qui  les  auroient  rendus  indignes  de  la  bien-' 
veillance  du  Prince  qu'ils  viennent  de  quitter.  Antoine  Fofcarini,  celui  qui 
fut  depuis  eftranglé  dans  la  prifon  pour  crime  d'Eftat  >  dont  enfuite  il  rut 
trouvé  innocent  »  avoit  efté  fix  ans  AmbalTadeur  à  Londres  :  &  fçachant 
qu'on  avoit  fait  de  fort  beaux  prefents  à  fes  predeceûeurs  »  il  s'en  promet- 
toit  un  pour  le  moins  aufO  confîderable ,  que  celui  que  l'on  avoit  donné 
au  dernier  Ambafladeur ,  qui  n'y  avoit  refidé  que  trois  ans  :  mais  il  fut 
«donné  de  voir  qu'on  lui  en  apportoit  un  qui  ne  valoit  que  la  moitié.  Il 
s'en  plaignit  :  mais  on  lui  dit  que  c'eftoit  la  volonté  du  Roy»  qui  avoit 
séduit  la  valeur  des  prefents  à  la  moitié  :  &  il  n'en  fut  autre  chofe. 

Comme  le  Prince  qui  fait  un  prefent  à  l' Ambafladeur  à  la  fin  de  fon 
emploi ,  confiderc  non  feulement  la  perfonne  du  Miniftre  »  mais  auflî 
celle  de  Souverain  qu'il  reprefente  :  auflî  l' Ambafladeur  en  acceptant  le 
prefent  >  doit  bien  avoir  autant  de  confideration  pour  l'intercft  de  fon 
maiftre>&  pour  la  fatisfaftion  qu'il  remporte  de  fon  Ambaf  fa  de,  aue 
pour  celle  qu'il  laifle  de  fa  conduite  dans  la  Cour  où  il  a  fervy.  Ceft 
pourquoi  on  voit  tant  d'exemples  d'AmbafTadeurs ,  &  des  plus  civils  & 
des  plus  entendus  ,aui  ont  refnfilejvrefents  des  Princes»  qui  n'a  voient  point 
répondu  à  ce  que  le  Miniftre  avoit  îujct  de  fe  promettre  de  fa  négociation. 
OftMviMH  Son  t  Ambafladeur  Extraordinaire  de  Venife  à  Madrid»  n'ayant 
pu  fe  faire  faire  Jufticc  de  quelques  déprédations  ,  que  les  Efpagnols 
avoient  faites  fur  les  Sujets  de  la  République ,  &  voulant  témoigner  le 
peu  de  contentement  qu'il  rcmportoit ,  rerufa  le  prefent  qu'on  lui  porta 
de  la  part  du  Roy. 

Après  que  la  ligue  de  Cambray  euft  efté  conclue  entre  le  Pape  Jules 
II.  l'Empereur  Maximilien  »  Louis  XII.  Roy  de  France,  &  Ferdinand  le 
Catholique  ;  Louis  fit  dire  à  Antoine  de  Condolmer,  Ambafladeur  de  Venife» 
qu'il  ne  défiroit  point  qu'il  iefuivift  au  voyage  d'Italie  >  mais  qu'il  allaft 
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à  Lion  où  il  lui  fcroit  fçavoirce  qu'il  auroit  à  faire.  Le  Roy  lui  envoya 
en  mcfmc  temps  un  fort  beau  prefent.  Mais  d'autant  qu'on  ne  fait  cette 
civilité  aux  Ambaffadcursquc  lotfqu'ils  partent  »  Condolmer  qui  jugeoit 
bien  pat-là  qu'on  luidonnoit  fon  congé»  ne  le  voulut  pas  accepter}  6c 
dit  »  qu'il j  allott ,  de  fa  vie  »  s'il  recevait  le  prefent  d'un  Roj  ,  qui  allott  faire  la  guerre  »t 
la  République.  Apres  que  le  Lord  HoUis ,  Ambafîadeur  d'Angleterre  en  France ,  euft 

S ris  fon  audience  de  congé  en  l'an  1666.  le  Roy  lui  envoya  un  diamant 
c  la  valeur  de  vingt-cinq  mille  livres.  Les  deux  Rois  alloicnt  entrer  en 
guerre,  à  caufe  de  celle  que  le  Roy  d'Angleterre  faifoit  aux  Provinces  U? 
nies  -,  c'eft  pourquoi  Hollts  rcfufa  le  prefent.  Il  dit  qu'il  n'eftoit  pas  venu 
en  France  pour  s'enrichir  :  &  d'ailleurs  qu'on  ne  lui  avoit  pas  donné  fatif- 
faftion  touchant  l'affront  que  la  Princcffc  de  Carignan  avoit  fait  à  fa 
femme.  On  lui  rcprcfcntaquec'eftoit  uncmarqucdcl'cftimequelc  Roy 
faifoit  de  fa  perfonne,  &  que  c'eftoitune  court  urne  en  France  »  où  on  ne 
pou  voit  refufer  le  prefent  du  Roy  fans  incivilité.  Ce  n'en  cftoit  pas  une  en 
l'cftat  où  eftoient  les  affaires  entre  les  deux  Couronnes  :  où  l'Ambafladcur 
en  pouvoit  bien  faire  une  à  l'égard  d'un  Roy  qui  n'eftoit  pas  aray  de  fon 
Maiftrc. 

En  l'an  i59y.  Clément  VIII.  envoya  Jean  François  Aldobrandin»  fon 
neveu  »  en  Efpagnc  pour  tafeher  d'obliger  le  Roy  à  envoyer  un  puiffant 
fecours  contre  les  Turcs  en  Hongrie.  Il  fît  fort  peu  de  féjour  à  Madrid: 
&  lorfqu'il  en  voulut  partir ,  le  Roy ,  le  Prince  &  l'Infante  lui  voulurent 
faire  des  prefents  fort  confidcrables  :  mais  le  Pape  lui  avoit  défendu  d'en 
prendre.  Le  Pape  ne  voulut  pas  que  fes  parents  fuflent  obligés  aux  Cou- 
ronnes :  &  comme  il  ne  fait  point  de  prefents  fort  magnifiques  aux  An\- 
bafladeuts  »  fon  incivilité  ne  faifoit  point  de  confequence. 

Ces  prefents  fe  refufent  aufïi  lorfquele  Maiftrc  de  l'Ambafladcur  n'efl 
poinr  fatisfaitdu  Prince»  avec  lequel  l'Amballadeur  a  négocié»  ou  lorf- 
que  T Ambaffadcur  ne  veut  pas  eftre  obligé  à  la  civilité  d'un  Prince ,  dont 
il  n'eft  pas  fatisfait  d'ailleurs  ;  ainfi  que  je  viens  de  dire.  En  l'an  1  4  s  5 . 
Ferdinand  &  Ifabelle  envoyèrent  à  Charles  VIII.  Jean  de  Ribera  ,  Seigneur  de 
Montemayor  ,  pour  demander  la  reftitution  du  Roulfillon.  Il  n'y  fit  rien; 
c'eft  rourquoy  il  rcfufa  de  prendre  la  vaiflcllc  d'argent,  dont  le  Roy  Jui 
fit  faire  prefent.  Les  François  difoient  que  c'eftoit  une  incivilité, &  qu'on 
11  a  voit  jamais  veu  en  France  qu'on  euft  rcfufé  le  prefent  du  Roy.  Rtberas 

fc  Contenta  de  répondre ,  qu'on  ri  avoit  point  veu  en  EJpagne,  qu'on  euft  recem  le  pre- 
f  t  iu  Roy  .dont  celui  q  ic  l'ÂmbaJf.ideur  fervoit ,  ri  avoit  pas  fujet  d'eflrt  fatisfait.  Il 
me  femble  qu'on  peut  fe  fouvenir  de  ces  Ambaffadeurs  Romains  ,  qui 
r -infèrent  les  prefents  que  Ptoloméc ,  Roy  d'Egypte ,  leur  vouloit  faire  ; 
ma  s  ils  fouffnrcnt  que  dans  un  feftin  que  le  Roy  leur  fit»on  leurmift  des 
Couronnes  d'or  fur  la  tefte.  Au  lieu  de  rejetter  avec  rufticité  l'honneur 
que  le  Roy  leur  faifoit  »  ils  receurent  les  Couionnes  i  &  le  lendemain  ils 
allèrent  les  mettre  fur  les  telles  des  Statues  des  Rois  »  qui  eftoient  dans  le 
temple  de  Jupircr.  Charles  Hoïiard ,  Comte  de  Carhjle,  cftant  Ambaffadcur  Ex- 
traordinaire d'Angleterre  auprès  du  C^aar  de  Mofcovie  en  l'an  1664.  y  fut 
aûcs  maltraitté  :  de  forte  queue  recevant  point  defatisfaftion»  ni  fur  l'a£- 
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faîte  qu'il  avoit  à  négocier ,  ni  fur  les  plaintes  qu'il  faifoitdes  incivilités 
qu'on  lui  avoit  faites  >il  en  témoignoit  fon  mécontentement  en  toutes 
tes  rencontres:  mais  principalement  quelques  jours  devant  qu'il  partift 
de  cette  Cour  là,  le  C±aarlui  envoya  un  prefent de  martres,  de  la  valeur 
de  deux  mille  efeus  :  un  autre  de  quatorze  cens  efeus  pour  la  femme  5  &  un 
troifiéme  de  mille  efeus  pour  le  fils  de  l'Ambaftadeur ,  fans  les  autres  pre- 
fents  pour  fes  Domcftiques  -,  mais  il  les  renvoya,  &  traitta  d'une  manière 
aflesoffenfante  Je  Seigneur  qui  les  accompagnoit.  LeC****r  y  envoya  une 
^utre perfonne  de  qualité ,  pour  en  demander  la  caufe  à  rAmbafladcurr 

qui  dit  au  MolCOVKC,  qjt'tlne  crojoit  pas  devoir  emporter  des  marques  de  la  bienveil- 
lance de  fa  Majeft:  Csuaartque  -.pendant  qu'elle  donnoit  fi  pende  fattsf*£hon  au  Rpy  ,  fin 

Ma  ftre.  Le  Cz.ajir  Ce  fat  îsn t  de  cette  réponfe  :  &  cftant  bien  aife  de  garder 
fes  martres,  il  renvoya  le  prefent  que  l'Ambalîadeur  lui  avoit  tait  en 
fon  particulier  :  &  l'Ambaffadeur  le  reprit  auffi. 

Lors  qu'il  n'y  a  point  de  fujet  légitime*  J  Ain  b  a  {fadeur  ne  peut  refufer 
fans  rufticité,  &  fans  faire  affront  au  Prince,  le  prefent  qu'il  lui  fait  faire* 
En  Van  i6fi.  D*n  Go»f*tes  de&rdoùe,  A mbaiîadeûr  Extraordinaire  dlîfpa- 

Ëne,  receut  de  grandes  civilités  en  France >  où  il  ne  fît  pas  grand  féjour. 
.orfqu'il  partit  le  Roy  lui  fît  prefenter  unecfpée,  qui  avec  le  baudrier 
valoit  bienr  dix  mille  efeus.  11  ne  la  voulut  pas  accepter  ,  &  ne  laifia  pas- 
d'envoyer  un  prefent  an  Comte  de  Guron  *  l'un  des  Introducteurs  des 
Ambafladeurs  >  mais  le  Comte  dit  au  Secrétaire  qui  le  lui  porta  ,  qu'il  ne 
recevoit  point  de  prefent  d'un  Miniftrcd'Efpagne,  qui  avoit  eu  l'incivilité" 
de  refufer  les  effets  de  la  libéralité  du  Roy  M.  Doflat  n'eftant  encore 
qu'Evefque,  eut  ordre  d  aller  à  Vcnifc  ,  &  de  faire  paTt  au  Sénat  de  la 
paix  qui  venoit  d'eltrc  conclue  à  Ver  vins.  Lorfqu'il  partit  on  lui  envoya 
mille  efeus ,  en  quatre  facs  de  toile  rouge.  U  les  voulut  refufer  j  mais  on 

lui  reprelenta  ,  que  ce  ne  ferott  pas  feulement  une  incivilité  ,  mais  auffi  un  affront  qui 

afenferoit  U  République ,  &  l'obligcroit  à  défendre  à  fes  Miniitrcs  de  ne  far- 
inais rien  prendre  du  Roy.  Après  que  le  Prefidcnt  Jeannin  euft  prcfque 
achevé  la  négociation  pour  la  trêve  de  douze  ans,  l'Archiduc  lui  fit  ef- 
crire  que  fon  intennon  eftoit  de  faire  à  lui  &  aux  autres  Ambafladeurs 
qui  y  avoient  travaillé  avec  lui ,  prefent  d'une  fomme  confiderablc  en 
argent  :  ce  qu'il  ne  voulut  pas  accepter  j  mais  il  ne  fit  poinr  de  difficulté 
d'accepter  les  deux  tentures  de  tapilTerie  que  l'Archiduc  lui  envoya  :  bien 
oue  ce  fuft  un  Minière,  dont  l'intégrité  eftoit  hors  de  reproche  &  hors> 
de  foupçon ,  &  qu'il  n  euft  point  négocié  auprès  de  l'Archiduc  ,  mais  au- 
près de  fes  ennemis. 

Après  que  Don  Antonio  Vimenttl  euft conclu  à  Paris  le  traître  ,  qui  receur 
depuis  fa  dernière  perfection  aux  Pirenées  ;  Se  après  qu'il  euft  fairratificr 
ce  qu'il  avoit  négocié, 5c  fait  /oindre  les  Premiers  Mimftresdes  deux  Cou- 
ronnes furies  frontières,  le  Cardinal  Mazaria  lui  envoya  un  cordon  d<e 
diamants,  &  des  pendants  d'oreille  pour  fa  femme.  Il  rcfufa  le  prefent,  & 
fit  dire  au  Cardinal  que  puifque  l'affaire  n'eftoit  pas  encore  entièrement 
achevée  ,  il  fapplioit  fon  Eminence  de  différer  de  lui  faire  fentir  les  effets 
de  la  libéralité  du  Roy.  Qujil  n'eftoit  pas  afTcs  incivil  poux  les  refufep,. 
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lorfqu'il  verroit  l'aCCompli/Ternent  de  ce  qu'il  a  voit  promis  de  II  part  éxt 
Roy  Ton  Maiftre,  &  de  fon  Premier  Minittre.  Jcvne  puism'cmpefchcr  de 
faire  ici  une  comparaison  de  ce  procédé  avec  celai  d  an  certain  Miniftrc» 
oui  après  avoir  fait  à  la  Haye  la  fonction  de  héraut  pluftoft  que  celle 
<TAm»aûadcur  ;  de  après  avoir  déclaré  qu'il  n'avoit  plus  de  caractère  4 
jufques  à  réfuter  le  mémoire  que  les  Eftats  lui  voulurent  faire  donner»  ne 
Jaiûa  pas  de  prendre  fon  audience  de  congé  publiquement  ;  afin  de  fc  faire 
donner  le  prefent  defix  mille  livres  »  que  les  Eftats  donnent  depuis  quel- 
que temps  aux  Ambaffadeurs  des  Couronnes  :quoiqu  il  ne  pu ft  pas  igno- 
rer» que  fon  Roy  leur  alloit  faire  la  guerre.  Il  eftoit  l'avcrfion  des  fior» 
landpis  lorfqu'il  entra  dans  le  pais ,  oc  il  en  eftoit  l'exécration  lorfqu'il  en 
fortit  ;  au  lieu  que  Pimentel  laifla  en  France  la  réputation  d'un  trés-hon- 
nefte ,  d'un  trés-galant  âc  d'un  très* habile  homme.  C'cft  le  mefme  Mi- 
niftre  *  qui  pendant  le  féjour  qu'il  avoit  quelques  années  auparavant  fait 
en  Suéde»  avoit  fi  bien  effacé  de  l'efprit  de  la  Reine  »  toute  l'affection  & 
toute  l'cftime  qu'elle  avoit  pour  la  France  ;  &  y  avoit  fait  fuccedet  des 
inclinations  fi  contraires  »  qu'on  ne  connoiûoit  plus  cette  GtandcPrin- 
ceffe  ,  que  par  les  lincamentsde  fon  vifage,  qui  n'eftoit  pas  l'endroit  par 
où  elle  eftoit  Grande. 

Tous  les  Princes  ne  font  pas  également  libéraux  &  magnifiques  en  ces 
rencontres.  II  y  en  a  qui  confiderent  en  cela  le  Maiftrc  de  l'Ambaffadenr  : 
il  y  en  a  qui  donnent  quelque  chofe  au  mérite  perfonnel  de  l'Ambaftadeur» 
âcilyenaauffiqui  font  reflexion  fur  le  fujet  de  l'Ambafladc »  ôc  fur  l'im- 
portance de  la  négociation.  On  ne  peut  nier  aufli  »  qu'il  n'y  ait  des  Prin- 
ces qui  font  fetvir  leurs  libéralités  à  leur  ambition  »  ou  à  quelque  autre 
deftein  particulier  »  pour  gagner  ceux  à  qui  les  prefents  ne  font  que  des 
arrhes  de  ce  qu'ils  doivent  efpererà  l'avenir.  Le  Marcfchal  de  Bironalla 
à  Bruxelles»  pour  y  voir  jurer  l'obfervation  de  la  paix  de  Vervins»  Âc  en 
remporta  des  prefents  qui  l'engagèrent  à  de  trés-méchantes  affaires.  En 
France  on  fait  ordinairement  prefent  au  Nonce  d'un  buffet  de  vahTelle 
d'argent  de  dix  mille  livres:  &  s'il  cft  fait  Cardinal  pendant  fa  Noncia- 
ture »  on  le  fait  monter  à  fept  ou  huit  mille  efeus.  Les  prefents  des  Aru- 
ba (fadeur  s  Ordinaires  font  réglés  à  environ  deux  mille  efeus ,  pour  ceux 
des  Tcftes  Couronnées  fle de  Venife  ;  maison  yajoufte  quelquefois  un 
prefent  extraordinaire  »  &  on  l'excède  aufli  félon  les  occafions.  On  n'eft 
point  du  tout,  réglé  pour  les  Ambaffadeurs  Extraordinaires  i  mais  on  y 
confiderc  le  Prince  qui  les  envoyé,  la  perfonne  de  I'Ambafladeur »  &  l'af- 
faire qu'il  a  négocie.  LorfqueM.  de  Baffom pierre  fut  en  Angleterre  en 
l'an  1626.  on  lui  fit  un  prefent  de  la  valeur  de  fept  mille  livres  fterhns:  5c 
le  Marefchal  de  Grammont  »  qui'alla  faire  la  demande  pour  le  mariage  de 
l'Infante  en  l'an  1659.  eut  un  cordon  de  diamants  de  la  valeur  de  trente 
mille  efeus. 

Mais  c'cft  en  quoi  il  fe  fait  bien  des  fripponeries  }  fur  tout  quand  le 
prefent  fe  fait  en  pierreries.  1t**Z***&%>k.'i*  AmbaiTadeurde  Pologne,  après 
avoir  cfté  à  la  Haye,  à  Bruxelles  &  à  Londres  »  arriva  à  Paris  au  mois 
dç  Mars  1636.  L'affaire  qu'il  y  avoit  à  négocier  n'eftoit  pas  fort  impor- 
tante: 
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tante  :&  d'autant  qu'on  leconfideroit  comme  un  Ambaffadeur  Circulai, 
rc  »  Se  que  M.  d'Avaux  qui  avoit  cfté  deux  fois  auprès  du  Roy  de  Polo- 
gne »  n'en  avoit  pas  rapporté  de  grands  prefents  >  on  refolut  auffi  de  lui 
en  faire  un  fort  médiocre.  Neantmoins  après  qu'il  eut  fait  voir  celui  que 
le  Cardinal  Infant  lui  avoit  fait ,  qui  valoit  bien  vingt  mille  livres ,  on 
refolut  d'employer  feize  mille  livres  à  celui  que  le  Roy  lui  feroit.  Bcrlizc 
lui  porta  un  diamant  &  une  boette  de  portrait?  qu'on  lui  dit  avoir  cfté 
achetté  quinze  mille  livres.  Zaiiad^kj  tomba  malade  :  &  eftant  après  fa* 
reconvalefcencc  preft  départir ,  Berlize  le  fut  voir  pour  lui  faire  les  der- 
niers compliments  ,&  excure  de  ce  qu'à  caufc  de  l'abfcncc  de  la  Cour  il 
«'avoit  pasefté/ort  bien  reccu&  traitté  *  pendant  le  fé/our  qu'il  avoit  fait 
à  Paris  ;  mais  I"  Ambaffadeur,  le  tirant  à  part»  lui  dit  qu'on  lui  avoit  cf- 
crit  de  la  Cour ,  que  le  Roy  avoit  ordonné  qu'on  lui  fift  un  prefent  de  fi* 
mille  efeus ,  fir  que  celui  qu'on  lui  avoit  apporté  ne  valoit  que  deux  mile 
efeus  au  plus.  Que  s'il  n'y  avoit  que  deux  ou  trois  mille  livres  à  dire >  il 
n'en  parleroit  point  -,  &  que  ce  qu'il  en  difoit  n'eftok  pas  par  manière  de 
plainte»  mais  pour  faire  voir  comment  on  traittoit  les  Ambafladeurs »  6c 
comment  le  Roy  eftoit  fetvy  en  France.  Qu\>n  ne  manqueroit  point 
d'eferire  en  Pologne,  qu'on  lui  avoit  fait  un  prefent  de  lix  mille  efeus  l 
de  forte  qu'on  le  foupçonneroit  d'artifice  s'il  produifoit  celui  qu'on  lui 
avoit  apporté  -,  parce  qu'on  ne  croiroit  jamais  que  le  Roy  de  France  lui 
auroit  fait  un  fi  chetif  prefent,  après  ceux  qu'on  lui  avoit  fait  en  Angle- 
terre &  à  Bruxelles.  Berlize  qui  eftoit  incapable  d'une  mauvaife  action  » 
n'eut  point  de  peine  à  fe  mftùier  :  mais  les  perfonnes  de  qualité  qui  lut 
a. voient  mis  les  pierreries  entre  les  mains  »  n'y  acquirent  pas  une  fort 
grande  réputation.  On  envoya  encore  à  ZaïUdz.lq,  après  qu'il  fut  party» 
une  chained'or  de  mille  efeus.  Les  deux  AmbaÏÏadeurs  Hollandois  ef- 
toient  bien  plus  fins.  Ils  préférèrent  de  bonnes  lettres  de  change  »  ou  ils 
ne  pouvoient  eftre  trompés»  &  où  il  n'y  avoit  rien  à  perdre  à  la  façon  * 
comme  aux  pierreries  &  à  la  vaifTelle  d'argent  »  dont  on  leur  donnoit  le 
choix.  Le  Protecteur  Cromiiel  voulut  faire  un  prefent  de  vaùTelle  d'ar- 
gent» delà  valeur  de  vingt  mille  livres  à  GmilUmmt  Ntevprt  ,  Ambaffadeur 
des  Provinces  TJnies  à  Londres.  Les  défenfes  exprefles  qu'on  fait  aux  Aru- 
ba (fadeurs  en  Hollande  de  prendre  des  prefents»  obligèrent  Nttnfon  à  rc- 
fu fer  celui- cy»mefme après  fon  retour,  &  après  qu'il  euft  fait  rapport 
de  fon  AmbaiTade.  Celui  qui  avoit  ordre  de  le  lui  offrir  à  la  Haye ,  vou- 
lant profiter  du  refus  &  de  la  probité  de  l'autre  >  le  garda  :  &  Cromiiel 
eftant  mort  quelque  temps  après»  le  Miniftre  en  demeura  faifi  ♦  &  le  fe- 
xoit  encore»  fi  après  le  reftabliflêment  du  Roy  un  ingrat  &  infidellc  amy 
ne  l'cuft  découvert  a  une  perfonne  puiffante ,  qui  l'obligea  à  reftituer  ce 
qu'il  ne  poffedott  pas  à  trop  bon  titre. 

Pour  prévenir  ces  fraudes»  on  fe  fert  en  ces  occafions  de  perfonnes  de 
confiance  :  &  ce  font  ou  les  Maiftres  de  cérémonies ,  ou  les  Introducteurs- 
des  Ambaffadeurs»  qui  reçoivent  le  prefent  ou  de  la  main  du  Roy  »  ou 
bien  d'un  des  Officiers  de  fa  Maifon  »  du  Surintendant  des  Finances,  ou 
du  Sccictaùed'Eftat  qui  a  le  département  des  affaires  effrangercs.  En 
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l'an  i6%ê.  le  Marquis  de  St.  Germain*  Envoyé  Extraordinaire  de  Savoye» 
ayant  pris  fon  audience  de  congé»  M.  de  Chavigny ,  Secrétaire d'Eftat» 
lui  envoya  le  prefent  du  Roy  par  la  Barde»  fon  premier  Commis.  Berline 
jugeant  que  cela  s'eftoit  fait  au  préjudice  de  la  fonction  de  fa  charge»  s'en 
voulut  plaindre  :  mais  n'ofant  offenfer  un  Secrétaire  d'Eftat  >  qui  avoit 
grand  crédit  auprès  du  Cardinal  de  Richelieu  *  il  s'en  voulut  éclaircir 
avec  Chavigny  mefme,  •&  lui 'demanda  fi  c'eftoit  de  l'ordre  du  Roy  ,  qu'il 
y  avoit  employé  une  perfonne  qui  n'eftoit  pas  à  fa  Majefté»  &  qu'il  avoit 
fait  ce  préjudice  à  fa  charge?  Chavigny  repartit  que  ce  feroit  fans  con- 
fcquence  t  &  que  fi  Berline  s'en  plaignoit  »  il  diroit  que  l'Introducteur  n'ef- 
tant  pas  allé  lui -mefme  prendre  le  prefent  de  fes  mains  «  il  n'a  voit  pas 
voulu  le  confier  à  une  perfonne»' dont  le  bien  ne  pourroit  pas  répondre 
des  prefents  »  qui  font  quelquefois  de  très- grande  valeur  :  qu'il  ne  l'a  voit 
fait  qu'à  caufe  de  cela  »  &  non  pour  ofFenfer  Berhfe ,  •»  peur  rien  innover  t* 
fa  charge.  Ce  fut  une  réparation  »  mais  une  tré6  -  mauvaife  exeufe  i  parce 
que  celui  à  qui  Chavigny  avoit  refufé  de  remettre  le  prefent  »  eftoit  Of- 
ficier du  Roy  de  percen  fils»  qui  avoit  beaucoup  d'honneur  »  &  plus  que 
ceux  quiavoient  fait  leur  profit  du  prefent  de  Saùadsky  »  que  Chavigny 
pouvoit  bien  connoiftre. 

Je  viens  de  parler  du  riche  prefent  qu'on  fît  à  M.  de  B a flbm pierre  »  lors- 
qu'il fut  Ambafladcur  en  Angleterre.  Ils  y  ont  un  Officier  d'importance» 
qui  a  la  garde  de  toute  la  vaiûcllc  d'argent ,  &  de  toutes  les  pierreries  du 
Aoy  qui  ne  font  pas  enchaflecs.  Cet  Officier  pretendoit  que  c'eftoit  à  lui 
à  porter  le  prefent  à  l'Ambafladeur»  Se  avoit  (i  bien  fait  fa  partie  à  la  Cour» 
que  le  Duc  de  Buckingam  s'eftoit  déclaré  pour  fa  prétention.  Mais  le 
Maiftrc  des  Cérémonies  &  fon  Aide»  en  ayant  efté  advertis  »  représentèrent 
leur  intereft  au  Comte  de  Monrgommery ,  Grand  Chambellan ,  &  enfuitc 
au  Comte  de  Pcmbrock,  Grand  Maiftrc  de  la  Maifon  du  Roy  i  &  les  laif- 
ferent  fi  bien  perfuadés  de  leur  droit»  qu'ils  firent  aufli  revenir  le  Duc  de 
Buckingam :  de  forte  qu'il  fut  refolu  que  ce  feroit  le  Maiftrc  des  Cérémo- 
nies qui  porreroit  le  prefent  :  comme  il  fit.  Le  Roy  mefmcdit  au  Maiftre 
des  Cérémonies ,  lorique  celui  cy  lui  fit  rapport  de  la  façon  que  l' Am- 
bafladcur avoit  receule  prefent  >  5c  qu'il  remercia  fa  Majefté  de  la  grâce 
qu'elle  lui  avoit  faite  de  lui  donner  cette  commiflion  ,  que  c'eftoit  au 
Maiftrc  des  Cérémonies  à  porter  les  prefents  de  pierreries  aux  Àmbafla- 
deurs  »  à  l'cxclufion  de  tous  les  autres. 

Cette  court  urne  de  faire  un  prefent  à  l'Ambafladeur  lorfqu'il  part  d'une 
Cour»  ayant  fuccedé  à  celle  qu'on  avoit  de  le  défrayer  »  «  eftant  fi  bien, 
eftablie  qu'elle  cft  d'aufli  grande  eftendué  que  le  Dreit  des  Gens  mefme  »  il  y  a 
dequoi  s  eftonner  du  règlement  que  l'on  a  fait  fur  ce  fujet  en  Hollande. 
Les  Eftats  des  Provinces  Unies  ,  eftant  extraordinairement  aflemblés  en 
Tan  1651.  à  l'occafion  de  la  mort  du  Prince  d'Orange»  pere  de  celui  oui 
gouverne  aujourd'hui  ;  prirent  le  10.  d'Aouft  une  refolution  »  par  la- 
quelle ils  défendent  aux  Miniftrcs  »  qui  font  de  leur  part  employés  en  des 
pais  »  ou  auprès  des  Princes  eftrangers ,  de  prendre  des  prefents  »  directe- 
ment ou  indirectement  »  en  quelque  façon  ou  manière  que  ccpuûTe  eftre. 

Ces 


Digitized  by  Google 


■ 


ET  SES  FONCTIONS.  Lit.  I.  5+9 

Ces  défenfcs  font  fi  fcrupuleufcment  obfervécs,  qu'il  n'y  a  point  de  Mi- 
niftre,  qui  ne  refufe  les  civilités  que  les  Princes  lui  veulent  faire  ;  &  mef- 
meles  rafraichiflements  dont  les  Princes  le  veulent  régaler  lorfqu'il  pafle 
par  leur  pais.  Je  n'ai  pas  encore  pû  apprendre  la  véritable  caufe  qui  a 
obligé  un  Eftat  (i  prudent  &  fi  fage  »  à  faire  un  règlement  ,  qui  détruit 
les  principes  d'une  civilité  »  qui  eft  receuè*  chez  toutes  les  autres  nations 
du  Monde.  J'ay  dit  ci-deflus  que  la  Republique  de  Vcnifc  feroit  le  procès 
à  un  AmbaQadeur  qui  reviendroit  fans  prefent  >  &  celle  de  Hollande  dé- 
clareront infâme  celui  qui  en  rapporteroit  un  »  ou  qui  recevroit  feule- 
ment un  plat  de  fruit  ou  d'autres  rafraicheficmens.  Te  ne  fçais  fi  les  auteurs 
de  ce  règlement  ont  prétendu  fonder  dans  leurs  Marais  une  Republique 
de  Platon  i  mais  on  ne  peut  nier ,  qu'ils  ne  condamnent  les  fenriments  de 
tous  les  autres  Rois  3c  Potentats  de  la  terre,  qui  jugent  qu'on  doit  té- 
moigner à  l'Ambafladeur  la  confideration  qu'on  a  pour  fon  Prince»  l'cf- 
time  qu'on  a  pour  la  perfonne  de  l'Ambafladeur  »  fatisfaction  que 
l'on  a  de  fa  conduite.  Il  faut  avouer  aufli ,  que  ceux^ui  ont  bien  voulu 
prend  rc  u  ne  refolution  fi  finguliere  »  doivent  avoir  une  très-  méchante  opi- 
nion des  Miniftres  qu'ils  employent  »  puifqu'ils  les  jugent  tellement  cor- 
ruptibles »  qu'un  plat  de  viande  ou  de  fruit  »  ou  une  bouteille  de  vin  les 
puiûe  faire  manquer  de  fidélité  à  leur  patrie.  Je  veux  croire  qu'il  y  a  des 
ames  afles  interdises  &  aflës  infidelles,  pour  fe  laifler  corrompre  ;  mais  je 
ne  vois  point  comment  un  Ambafladcur  puifle  eftre  corrompu  par  le  pre- 
fent qu'on  lui  fait ,  lorfqu'il  n'eft  plus  en  eftat  denegocior,  ni  de  trahir 
les  interefts  de  fon  Prince»  quand  il  le  voudroit  faire  »  &  par  un  prefent 
qui  ne  pourroit  pas  fervir  de  récompense,  je  ne  dis  point  à  une  déloyauté 
oc  à  une  trahifon ,  mais  mefme  à  un  fer  vice  de  peu  d'importance.  Je  n'o- 
ferois  dire  aufli  »  qu'un  fi  puiflant  &  fi  glorieux  Eftat  l'ait  fait  par  un  prin- 
cipe de  ménage»  veu qu'il  nelaifle  pas  défaire  des  prefents  fort  conlidc- 
rablcs  aux  Ambafladeurs  eftrangcrs,&  de  leur  faire  un  honneur  qu'il  ne 
veut  pas  qu'on  fafle  à  fes  Miniftres. 

Je  voudrois  que  l'hiftoiredu  temps  n'euft  pas  remarqué  la  difficulté» 
que  les  Eftats  de  Hollande  firent  en  l'an  16  j  4.  de  confentir  à  un  prefent 
de  cinq  ccnscfcus,  que  les  Eftats  Généraux  vouloient  faire  au  Sieur  Braf- 
fet,  Refident  de  France.  C'cftoit  un  Miniftre  habile  &  commode,  qui 
ayant  perdu  la  veue  dans  le  fervice  de  fonMaiftre»  aloit  fe  retirer  :  &  il 
eftoit  queftion  de  lui  faire  le  prefent  ordinaire.  Les  Députés  de  Hollande 
s'y  oppoferent  »  jugeant  qu'il  n  eftoit  pas  raifonnablc  de  faire  des  prefents 
aux  Miniftres  cftrangers,  pendant  que  ceux  de  cet  Eftat  n'en  prenoient 
point  dans  les  autres  Cours.  Us  furent  du  mefme  advis  lorsqu'on  parla  de 
faire  le  prefent  ordinaire  aux  héritiers  de  M.  le  Brun»  Ambafladeur  d'Ef- 
pagne ,  qui  eftoit  decedé  à  la  Haye ,  &  au  Sieur  Stockar  »  Envoyé  des  Can- 
tons Proteftants  ï  mais  les  autres  Provinces  l'emportèrent  enfin  ,  &  firent 
faire  les  prefents.  Un  Prince ,  ou  un  Eftat  peut  faire  tels  règlements  qu'il 
lui  plaift  pour  fes  fuiets;  mais  il  n'eft  pas  juftcd'y  aflujettir  ceux  d'un  au- 
tre* Prince»  &  de  vouloir  régler  à  leur  égard ,  les  civilités  qui  ont  eftéuni- 
verfellemeni  reccuës.  SfineU ,  M  iniftre  de  Genn.es  »  dit  q»'tl  vonloit  avoir  fi» 
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frtftnt,  &  qu'il  vonloitcftrc  traitté  comme  Jacomo  Negronc  fon  pred<* 
ceffeur.  l'avoitcfté.  Le  Prince  qui  n'eft  point  fatisfait  de  la  conduite  du* 
Miniltre  eftranger*  n'eft  pas  obligé  de  lui  donner  des  marques  de  fa  bonne 
volonté  «dont  on  a  plulicurs  exemples}  &  entre  autres  un  très-fort  en  la 
perfonnedu  Marquis  $Inojtf*&d*  Dan  écrits  Coltma  »  Aruba  Codeurs  d'EC- 
pagne  en  Anglererrc  *  qui  après  avoir  cruellement  offenfé  le  Prince  de- 
Galles  ôc  le  Duc  de  Buckiogam  ,  eurent  bien  leur  audience  de  congés 
mais  ils  partirent  fans  prefents.  En  l'an  1*4  7-  Servu*  fit  un  traitté  de  ga- 
rantie à  la  Haye  ;  mais  fa  manière  de  négocier  eftant  infupportable ,  les 
Eftatsde  Hollande  ne  voulurent  pas  permettre  qu'on  lui  fifclc  prefent 
ordinaire.  II  avoit  eu  de  grandsdemeflés  avec  le  Miniftre  ?  qui  eftoit  de  la- 
part  de  cette  Province  à  Munfter  >  c'eft  pourquoi  on  lui  témoigna  en  tou- 
tes les  rencontres  qu'on  nclaimoit  point  >  &  qu'on  ne  le  conlideroitpas» 
beaucoup. 

Je  ne  voi  pas  qucJufqtrcs  icy  ce  regrement  ait  apporté  de  grands  avan- 
tages à  J'Eftat  i  mfll  bien  qu'il  lui  a  attiré  plulieurs  difgraccs.  Dés  J  ark 
16 ; le  Parlement  d'Angleterre  fc  Cervit  de  ce  prétexte  »  pour  defendte 
à  S*t»t  J»h»  &  Stricl*nt>  de  recevoir  les  prefents ,  que  les  Eftats  lui  envoyè- 
rent y  pour  avoir  négocié  quelque  temps  en  Hollande.  Ces  Miniftrcs* 
rendirent  depuis  de  trcs-raefehants  offices  à  l'Eftat  des  Provinces  Unies , 
&  furent  en  partie  caufede  la  guerre»  où  elles  entrèrent  bien-toft  avec 
la  nouvelle  Republique:  En  l'an  16-eVi.  M<flieurt  de  Ghe»t ,  va«  Bumtngtutc 
de  Hubert,  avec  l'Ambaffadcur  ordinaire  Bureel ,  firent  à  Paris  un  traiter 
qui  devoir  apparemment  renouer  l'amitié  entre  la  France  &  les  Provin- 
ces Unies.  Le  Roy  rit  offrir  de  rrés-riches  prefents  aux  quatre  Ambaf- 
fàdeurs  ,  qui  les  refuferent.  Le  Roy  n'en  dit  mot,  mais  il  défendit  aux 
fi*  ou-  fept  Commifiaires  >  qui  avoient  travaillé  au  traité  »  de  recevoir 
les  prefents  que  les  Eftats  leur  voulurent  faire  :  de  par  ce  moyen  les  E£» 
tats  fe  firent  autant  d'ennemis  dans  le  Confeil  du  Roy  de  France. 

Après  que  l'AmbalTadeur  a  receu  fon  prefent ,  &  qu'il  a  achevé  fe* 
dernières  vifit es  »  il  faut  qu'il  faffe  aufli  un  prefent  à  l'Introducteur  >  6c 
H  fe  règle  en  cela  fur  la  valeur  du  prefent  qu'on  lui  a  fait  1  ou  fur  la  pei- 
ne quc'l'on  a  eue  à  le  conduire  aux  audiences ,  qu'il  a  eues  pendant  fon 
Ambaûade.  Monfitaràt  *^»»/>irm>ncfir  pasgrandfejourà  Londres  «mais 
en  lui  fit  un  fi  beau  prefent ,  qu'if  en  envoya  un  de  trois  cens  Jacobusr 
au  Maiftre  des  Cérémonies.  II  y  a  des  Nations ,  &  mefmc  des  Miniftres  » 
qui  fçavent  mieux  ra  lcfinelcs  uns  que  les  autres  :  il  y  a  des  Ambafla- 
deurs  qui  n'ayant  point  d'honneur  »  ne  fçavent  pas  auffi  comment  ils  en 
doivent  faire  à  leurs  Maiftrcs.  On  doit  avoir  honte  de  lire  dans  les  Mé- 
moires d'Angleterre  .  les  noms  imprimés  de  quelques  AmbarTadeurs,  qui 
après  avoir  efté  quatorze  mois  à  Londres  ;  &  après  avoir  eu  plus  de  for- 
mante audiences,  furent  ailés  lafehes  pour  faire  au  Maiftre  des  Cérémo- 
nies ,  un  prefent  de  fix  vingts  ducats  ;  quoiqu'il  leur  euft  porté  un  fort  ri- 
che prefent  de  la  part  du  Roy. 

Bien  que  ce  ne  foit  pas  mon  intention  de  parler  icy  des  prefents  »  que 
les  Princesse  font  entre  eux  $  non  plus  que  de  ceux  que  les  AmbarTadeurs 
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font  dans  les  Cours  où  ils  négocient,' je  dirai  pourtant  >  qu'ils  font  tel- 
lement de  i  eflenec  de  l'Ambaflade  dans  les  Cours  de  l'Orient»  qu'il  y  a 
des  Princes  qui  ne  s'envoyent  des  Ambaffadeurs  *  que  pour  faire  ac- 
compagner leurs  prefents  ,  dont  ils  font  une  efpece  de  commerce.  En  l'an 
1621.  le  R«j  Indien  dcDectn  ,  envoya  foh  Ambaûadcur  à  Scfych  Ab*s  Roy 
de  Perfe  *  feulement  pour  lui  faire  prefent  de  quantité  de  ces  pièces  de 
cotton  *  qui  fe  font  en  fon  pats  $  qui  dévoient  en  quelque  façon  payer  les 
chevaux  ■>  que  le  Schach  lui  avoit  envoyés  quelque  temps  auparavant. 
Mais  ce  qu  ils  appellent  prefent  n'eft  proprement  que  marchandife ,  par- 
ce que  de  part  &  d'autre  ils  en  ajuftent  û  bien  la  valeur  »  qu'il  n'y  a  point 
d'avantage  ni  pour  celui  qui  fait  >  ni  pouiw  celui  qui  reçoit  le  prefent 
4c  ils  le  règlent  comme  unechofe,  où  leur  réputation  eft  intereffée.  Sur 

Îmoi  il  y  a  bien  des  chofes  à  dire;  mais  comme  elles  ne  font  pas  de  noftre 
u/ct ,  je  finirai  ici  la  première  partie  de  ce  traité. 


fin  du  frmitr  Livrti 
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